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Ki:rnïT>'\ ^Jr.\^), !c pln<? nncirn In- 
tliier iuliei) cuiinu jusqu'à ce jour, travailla à 
Bresela, vert 1450. On eonnaiiMU de lui au» 
trefols quelques ancieoncs violes de diverses 
formes coniervcVs (l.ins Icî cjhincts tirs cii- 
riciisj mais la plupart de ers vieui insiru- 
nents oui difpara parce qa*on les • dépecé» 
pour en Taire des altos et des violons. 

KKCK {Jt:*?i), moine Wn.'.Jirfin de l'ab- 
baye de Tegernsée, dan» le quinzième siècle, 
était Dé à Giengen, dans le dioeèse â^Angt- 
T»oiirg, et fut pro^s\» iir do Ihi'oîocic t n celte 
ville. Il a été connu do quelques écrivains sou» 
le nom de Fr. Joannen Augustanus (voyez 
BWiotk. JvffMi.f de Weillif p. 0^. Au 
nombre de ses nnvr.n?r<, on en irouve un qui 
était autrefois conscrvt- m uiannscrit à l'ai»- 
iMfe de Tegernsée, ci qui a pour litre : /ntro- 
ductorium muttc». Cet écrit, qui est daté de 
1443, a été inséré par raM»' Ci rlK-rl dans sa 
Collection det écrtvaitu ecclesiasliqut* sur 
la mutiqve, i. III, p. 319-399. Il concerne, 
particulièrement les proportion* géométriques 
de* infcrv.illes des sons. 

KLLilLI-: (Jun), né à Chicheiler, en 
1737, hit d*abord élève de Kelway, frère du 
célèbre Kelway de Saint-Martin; puis il se 
rendit h I^ndres, où II reçut des leçons d'or- 
gue et de comi>osition de Pepusch (voyez ce 
nom). Devenu organiste distingué, il fut 
"ch.irg^ de jouer l'orgue A rntivcrture du Jardin 
fiu Ranelagh, et Ro«ieingrave {voyez ce nom) 
le cboitil pour le remplacer comme organiste 
il la diafielle de Saui(-îieorges,d»oaifoiiovfp- 
Sqttarf. Plus tard, il lui surcéda dans cette 
place, qu'il conserva jusiiu'cn 1794. On n'a pas 
MM«. «nv. vcs mmenss. t. v. 



de ren^cip'nemcnts sur l'époque dr l.i mort de 
cet ariisie. Il a publié cinq livres de pi^s 
pour l'orgue qui ont été plusieurs fols réimpri- 
mées ekei les divers éditeurs de musique de 
Londres, et en dernier lieu chezCif-mf nti «^n'is 
le litre de : Ketblt'» organ piecet. Un trouve 
aussi dans le catalt^pie de Preston (Londres, 
1795) : Keeble'i and Kirman't 40 interludes 
to bp played betxteen the verset ofthc Psalms, 
expressUj composed for the use of the 
Churth (Onaranfe préIndes de Keeble et de 
Kirkmann pour jouer entre les versets des 
psaumes, composés spécialement pour l'usage 
de l'église), ket-hle avait adopté les opinions 
de son maître Pepusch eoncernant la murique 
des Grecs; il a expo*:*' sa doctrine dans un 
livre intitulé : The Theory of harmonie, or 
an illuttration of the Grttian Jformoniett, 
in (wo pufit (Théorie de l*barmoote, ou ex- 
plirntion dr J.i musique harmonique des Grecs), 
Londres, 1784, gr. in-4". De bonnes analyses 
du livre de KeeMe se trouvent dans VBuro^ 
pxan JVagaiine (ann. 1785, t. VI, mars, 
p. 186, mai (353), et juin (431), ain«>i que 
dans la Monthly Review, vol. ULXIII. L'au- 
teur de la critique, dan» en deraler journal, 
montre une grwKle séfélllé dans son juge- 
ment. Le but que se propose Kpcbip est df faire, 
dans la première partie de son livre, l'exposé 
de la doeirloe musicale des Crées, d*après les 
traités attribués à Euclide, celui d'Ari^tox^iie, 
et celui de Bacchius l'ancien. Dans la seconde 
partie, il entreprend de concilier la doctrine 
tonale des Grées avec eelle de la musique mo- 
derne : c'est là qu'il s'épare. Toutefois, le 
livre de Keeble n'est pas dépourvu de mérite. 
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KEEGAN {GvjLLAVVs), iM-ofMseur de 
langues et d« caleal commercial à Londres, vi- 
rait .iti rommenrcment de cv siècle. On a de 
lui un livre qui a pour tilrc : A'ew dialogues 
in Frtueh and EngNshteoMaining emmpli- 
fieatiOfU of the parti of speech, and the 
auTilianj afr> n -i n rs verbs. ucilh familiar 
conversaliuiis un Ihe futlomug subJects,J/is- 
tory, Jrithmetie, Butany^ jÊêtrowmy, the 
Com»tf the Opéra, Singinrj, llippodrnmalic 
performances, Kniian paiHtingfJiuêUfete., 
l^udrcs, 181 i, m 12. 

KEFBRSTElIf (GotTATC-AvotraB) , 
connu som le pseudonyme de K. STKL^, est- 
né «I Crcrllwitz, près de Halle, fii S.xxc, le 15 dé- 
cembre 17U0. Son père, fabricant de papier, 
connu par plutleurt inveatioot de machines, 
alla, iKii.fcfcmpsaprt's la ii.iissancede son fll^, 
fixer son scjour à ^Vcida, dans le Voi<:tland, 
OB KcfersleiA re^ut plus tard des leçons de 
cliantf de piano et do coaiimiiion du cantor 
llFT^el. A Vi'^e de i]ualor2u ans, il Trétiuenla 
le G) muase^de Géra, el peoiiaal son sé^jour en 
cette ville, il eut occasion de former son iioùi 
par Ta ud II ion des œuvres de Mozart, de Bcci- 
liovi'ii il fl'auJrf!^ t!i3(lir<; (V-lt-lirps. Apiès 
•|ualrc années d'étude» bnllautcs, il se rendit 
k rtJnirersilé do Halle, pour y taire un cours 
de Ihc'olo^'ie. Là, il fit la connaissance: dr 
\aue, musicien instruit qui lui fil fjire des 
progrès dans les diverses parues de l'art. Ses 
liaisons avec quelques Jeunes artistes et litléra* 
leurs do mérite commencèrent à tourner et. 
lors ses vues vers l'esthétique. Trois années do 
séjour à Halle loi firent alleiiidre le terme de 
ses éludes de théologie ; il accepta alors (en 
ÎXi?<') uni' iil.irc dr pn'c» ptnir «lans une mai- 
son particulière à Weimar, ou il fut admis 
dans la maison de Hommel et cbei Gœibe. Il 
n*a quitté celte place que pour celle d'aumd" 
ui(T et di' .li.Trt f à Jcna. Dans un v<»ya^<'s 
qu*tl faisait q-.K-lquoruis à Dresde pour cu- 
tendi-e do la musique, il marié. Lié d*ami- 
tié av<c Uoix rl Schumann, il fut un de .se* ] 
premiers collaborntrîirç (!.n!> l.i i.il,i<(!?>n de- 
là AÏouvelkGuwllc musicatc de i.cfpsick. Le» 
articles relatifs à la mosiqoe quMI a donnés 
dans dilTércuts journaux ont été publiés .sous 
te itseiidoiivinc de A... Stein. Ayant été 
nommé pasteur k Wickcr&txdl, en Tburin^e, 
Kcferstein passa dans cette situation les vingt 
dcrnir tis .iiu .'rs de sa vie. Il est mort le 
11» jamitr ISOI, à l'a.^c de soixante et un 
ans accomplis. Parmi ses cents, on remarque- 
VEsioi sur la partU eomiqv9 de la musi- 
que, publié dans Pouvrage périodique intitulé 



Cxeilia <t. XV), qui a donné lieu i une polé- 
mique terminée par un autre article sur le 
même sujet, insér<5 -lins l;i Cazcttt musicale 
de Ltipsick (janvier Ib'>.'i), et une allé|;orie 
musicale lotituléo : JCauig Mye vois Fidilms 
(le Roi Mys do FIdIbus), dans la Crcilia 
(cab. G1-G4). On a aussi du docteur Kefersifin 
un discours ou sermon qu'il prououça dans 
Pégllse Saint-Michel » Jéna, en 1889, le dix- ' 
septième dimanche après la Trinité, sur un 
Icxtc de> actes des apôtres, et qui a été publié 
sous ce titre : ViB Kunst von ihrer Schat» 
teneeite (PArt sont ses divers aspects), Jina, 
I8Ô9, seize pafçrs in-S". L«- ir> octobre 1811, il 
a prononcé à l'Académie d'Ërfurt, dont il était 
membre correspondant, un discours sur la re* 
lation de la musique avec la pédagogique 
(CebiT dos l'erhrltni^s dcr ^lusik zur Pœ- 
dagogik), publié à Lcipsick, cbc« Breitkopf et 
Utprtcl, 1841, in-B* de seize pa^es. Enfui, le 
15 octobre 1848, le docteur Keferstcin a Lut, à 
rocc>i-inn <!ti jour de naissance du roi do 
Prusse, Frédéric-Guillaume IV, uuc leçon k 
l*Acadéroie des sciences d*Erftirt, sur lV>ra. 
torio. Ce morceau a été publié dans la da- 
zette mutitiale de Leipiîck (t. kLY, p. 875, 
8'J7 Cl U2I). 

ILEGEL (EnA!iirEt), directeur de la cha- 
pelle du comte de Rcus«, né à Géra, en 1055, 
til s(s t'Iiicii's au Gymnase de Gotha, et fré- 
quenta ensuite riuiversitc de Jéua. D'abord 
cantor i Neustadt, il ne conserva eette posi- 
fiiii) <(iie six mois; puis il remplit les mêmes 
lunctions à Saalfi-ld et enlii» à Géra, Ot| le 
comte de Rcu^s lu nomma directeur de sa cha- 
pelle. Il mourut subitement à Brestau, lo 
-'"juin \7^L Son meilleur élève rst Ir m.iMre 
<le chai>clleSla-lzeI.Sesc«mposilious sont res- 
tées en manuscrit. 

REGEL (LoDis-RsKBi). IIU du précédent, 
né à Géra le orfotire I7(».i, alla terminer 
ses éludes i rLuiversilé du Leipstck, après les 
.ivolr commencées dans le lieu de sa naissance. 
En 17:il>, il obtint la place d^orgaoisle do 
l'épliseSaint-S:ih KlnrdeCiéra ; sept ansaprès, 
il alla par oi-drc du comte du iUuss, sou pro- 
tecteur, apprendre la composition à Gotha, 
chez Stor-lzel, ancien élève de son père. De re- 
tour à Géra, il a remi)!i *.t |>lirc <V<ti- inislo 
jusqu'en 1770, épmiue de s i mort. Ses coinpo- • 
sitions n*ont pas été imbliées. 

KK(«rL (GiiKi.Tii;>-IIt:Mii'l, dcsccnd.int tic 
cette fduiillo, ot or;4aniMo à GéiM, -.'i -,1 iait 
coiiiuiitre par le» onvraj;cs suivanis : i ' ()>'" 
gtieehulef sunxchet fur Organisten in klei- 
nea St:e4ten and uuf det» Lande { École 
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d'orgue à Pusage des organistes des petites 
Tille* et de* campagnes), Leipsick, Breiikopf 
«tibertet. 

KEGEL (CnABiES-CHBisTU^) n**, le 30 sep- 
tembre 1770, à Fraokleb«o près de Merse- 
bourg, rut élève de Kiftel et M montra digne 
d'an tel malire par son talent sur Tordue et 
]>.Tr te iiv'i i!»' de ses compositions. Eu 1807, 
il obtint it-s places de caotor et d'insliluleur 
4le Técole conniiinale i Gnnglossammen, près 
de Wcisscnsée, dans la Thui iii;;^. C*eit dans 
cette position moilcslc et pni l'ailc- pour exciter 
l'imagination i|u'il passa le reste de sa vie. 
Cependant è Vàge de einqttaote-eis au, il flt 
un voya;{e à Lr ipsick et y donna, en 1896, un 
concert d'orgue à réglisc Pauline, dans lequel 
il ût admirer son habileté. Cet artiste distingué 
«st mort le M janvier IMS, lainaot en ma- 
iMi'it rit la plupart de ses ouvrages. On a pu- 
blié de lui dix préludes et finales pour l'orgue 
•OU» le titre : 10 f 'or-und NachspitU fur die 
Orgetf Leipsiek, Breitkopf et Hariel. Depx 
rîatrrs inrliutcs i\p s.i composition ont été pu- 
bliés dans la vingt-neuvième année de la 
Caxette générât» â9 VM/aiqw de leipsick, et 
Kflcrncrj d*Erhirt, « iniéré une fugue de cet 
nrli-t' '(.in"! son rnnvraii journal d'orgue 
(,Vt!ut'4 Orgel-Journal).'ïovii le reste, consis- 
tant en an grand nombre de nnKeanx pour 
1*églîse, de pièces et fbguei d*org»e, est resté 
«n manuscrit. 

KLIIL (JEAN-BALTaAZAB), né à Cobourg 
dans la première partiedn dit*haitiènie siècle, 
fut d'abord organiste h Erlang, et ensuite 
tantnr i rcuth. En 1780, il devint aveugle. 
Il a lait imprimer à Nuremberg, eu 1770, 
quatre suites de chorals variés pour l*orgtie,et 
plus taiil, qm î jue-. son.ito'i pour le clavecin. 
La Bibliothèque royale de Berlin possède de 
cet artiste, en manuscrit, Andanlino, avec 
neuf variations poar le clavecin. 11 a laissé en 
innnuscrit : 1» Les lîergers ù la crtchc de 
Methléemi oratorio. 2° la Pèlerins de Gol- 
jjrofAa, idem. 3f Plusieurs morceani de 
tnu!ii(|ue iDstmmentale. ILcU est mort vers 

17ÎJ0. 

KEIFFEII (CuKtTiE.t), chanoine prC-mou- 
tré et organiste du monastère d*Auge, en 

llavière, v<-cut an commencement du dix- sep- 
tième sicclc, el mourut le \'2 avril 1A97. TI est 
auteur d'un recueil intérc^isant de cantiques à 
<|oaire voix égales pour le temps de Ko«l, pn- 
I)lié sous co (iire singulier : Odie soporifercc 
(id infanlulum Dethlcbemiffrfim sopiendnnif 
ijualuor vocibus a-qualibus facid:; Auguslac 
VinUelicorum^ 1019, in>4'>. On a aussi de lui 



un œuvre contenant une messe cl des motets 
à six voii, intitulé : Ftorei nuuiei $eu âMnm 
laudi* odonê tuaoissimi, in quitus can- 

(l'on» cum missa, senis decan!atvl:prneibuSf 
adjuHclobassoproorgano. Ingolsiadt, 1018, 
in-4«. 

KEIL (JE&?t), virtuose sur le cor, né en 

Bohême, vécut à Prague pendant quelques 
années. Sou instrument était le cor chroma» 
tique ou à pistons, dont il a disputé la priorité 
(l'invention à Slœlzel {voyez ce nom). Kcil a eti 
line fille cantatrice qui chantait .iu lhi''âtrc de 
Weimar en 1842. 11 voyagea avec elle pour 
donner des concerts. 

KEILHOLZ (CiinisTim-l[a»m;ns»>ius*!- 
betb), voyez Hassioch. 

K£L^8PECK (itticuEL), musicien de la 
fin du qualortième siècle, né à Nurembei^, est 
connu |i;ir nn tr.iilt' do plain-ch.int, iiititiih'': 
Liiium Musictf p/ane; Basilese, p. Michaclem 
Furtcr, 1496, in-4''. Un exemplaire de cette 
édition existait dans la bibliothèque du comte 
'le Bnntoiirlin (n*^ 501 de son C3(aIof;np ) ; 
>I. Bruuet, ipii lo cite (A^out'c//c5 recherches 
bibliographiques, t. II, pag. 239), ajoute que 
c^est un opuscule de douze feailicts, en beaux 
caractères gothiques, sign. a-&., avec musique. 
Mailtaire, Panzer, Forkel et tous les biblio- 
graphes ont ignoré rexistenoe de cette édi' 
tion. En 1789, J.-F. Chrislmann a sij^nalé, 
dans la Gazette musicale de Spire (pau'. "î^ î), 
l'existence d'une autre édition du mémo livre 
qu*il avait trouvée dans la biUlothèquo do 
Stultgard; elle a aussi' pour lilrc : Lilium 
.Itvsi'ce pfftfte A In fm ilii ilLtititT ^nillii, 
on lu : Explicit Ltlium >l/«4ice plane AJi- 
chaetiê Kêin$peek dé Wurnhtrga musfef 
yflcxandrùii bi nentcn'li , unit ciim piidnio- 
dia utriusque iam mqjoris quam miaoris 
iat<M0t4(mê «eitndtim omiif* (onos et exer- 
citio iolmisanât mvUar adjunctitt Iropres* 
4uin Lima? pcr Job. Schacflîcr, 1197, polit 
iu-4" de quinze feuillets, lin exemplaire de 
cette édition est i la bibliothèque royale de 
Berlin. Gerber a cru ^luc cette édition était la 
)n-emièrc (voyez Neues hixt. bt'ofjr. der Ton- 
liunst, 5 77t., col. 27) j mais on vient de voir 
que c^cst une erreur. Maittalre {J»MUe* ty- 
pograp., t. IV, pag. 730), et Panxer (Annal, 
''fpoij. , t . t H) indiquent une Irotiièmc édition 
(tonnce à Augshourg, cn^l498, in-4', dont 
Forket parait avoir vu un exemplaire dans la 
bibliothèque du monastère de Baxheim {Allg. 
f.itter. der Music, p. 297). J'ignore si c'est 
d'après celte édition qu'il écrit le nom de ; 
l*auteur Xè^iMtoeA. Le savant btbliographs 

t. 
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G.-W. Zapf fait connaître, dan* ion hisU^îre 

dcsimiirimourj iVAv^s\tour'^(y4ugsl>itrffBuoh- 
drucker-Geschichtc, I th.. une qiia- 

tricm<: édition du même livre, déjà iudiquée 
par Gesnar dant sa BiblioOi^tVÊ vniwmUt; 
rarticle de Zapf est ainsi conçu : .Vicliael 
Iteinspeck 9Iu%ir>is J!eTnndrinus, Lilium 
Mutiez planit. L'explicit csi comme dans les 
éditions précéden(«s. A la fin, on Ik : Jmpm- 
$um MuguiU per Johanuem Frotchautr , 
unno Domini MCCCCC , in 4". Ain»! qu'on 
le vuil, le nom de Aeinspeck e»l ici cliaogé en 
celui de Reinsptdtf cette faute, qui a été faite 
ntiSNt fiar r,liri<;Ini.Tnn, <îaiis son nrlirle de la 
(iazeUe musicale de SpirCy provient sans 
doute de la forme incertaine du K allemaud, 
et de sa ressemblance avec TR. Un exemplaire 
de chacune des «'ililions de 1Î"J7 ot î 498 se 
iroufe dans la Bihliolbèquc im|iériale de 
Vienne, suivant les renseignements que 
M. Motel nous fournit dans sa description de 
cette hifilioIliLiiiif Gtschichtt der K .K. Hof- 
bibliothek iu // len, pag. 3GC). L«s eiem- 
piaircs de ces quatre éditions du livre de Keln* 
S|>cck sont de la plus grande rarett^ Il en 
existe une cinqiii/rne sons le nu'me titre : 
Lilium musice plane Joanttes Anoblauch 
typig mttiê ex^U JrgttUinmf 1500, seiie 
Tcuillets petit iii- î". J'ai vu un exemplaire 
de celte édition dans les collections de feu 
Landsberg, à Rome. Le nom de fauteur y tsl 
orthographié J^iiiW|»eBft (iVlcAoef). 

Forkf! [toc. cit.) ilil qu'on ne sait pas pour- 
quoi lkeia»peck esl ap|;c)c vuistcus jUcxan- 
àritim au titre de son livre, et ajoute que son 
nom ne se trouve pas dans le caulegne des 
artistes cl des savants de Nirrcmhc r;; piiMiû 
par Woli et Uoppelmayer. Je pense que Tex- 
pression JtfirfiW Jlexandrini indique que 
Keinspecit fut Attaché, comme beaucoup de 
musiciens l»clf;<;s, fr.inrni"i rt c^p.ipnols de ce 
temps, à la chapelle ponliQcale, sous le pape 
Alexandre VI, qui fut élu le 11 aoAt 1403, et 
gouverna l'tiilise jusqu'au 18 août 1503. Je 
n'ai vt riTier le fait dans le catalo;{ue de 
chapi'iaïusahaQlrcs de cette cbaitelle donné 
par A. Adami de Bolscna, i la Suite de ses 
Osservuzioni prr lai regolare il coro délia 
Capelia Pontifie ta, parce qiip, a l'oxcpption 
de Josquin Depiès, il ne cite dan& sa liste 
aucun musicien intérieur au |iontifieat de 
Paul III ; mais il me seml^Ic que c't u I.i s. ulc 
explication qu'on puisse donner des moU dont 
Il »*agit. 

■ KEISER (RtiiiiiA«D), un des plus illustres 
comiHMitctt» de recule allemande, natiuil 



— KEISER 

vers 1073, dans un village situé entre Weis- 

^eiifels et Leipsick. Son p^e, musicien distiu» 
f;ué qui a laisse rn maniHcril <Ic !»omies 
compositions pour l'église, lui enseigna les 
éléments de la musique; puis II entra à récole 
Sainl-Tbomas de Leipsick, oit il fit ses études, 
qu'il lermina à l'université de cdfc vill»-. Le 
génie de Keiscr se maniic»u de honuc heure : 
cet artiste avait A iieine dix-oeuf ans lorsque 
la cour de WoHcnbutlel le chargea (rn !0'.)2) 
d'écrire la musique d'une pastorale intitulée 
Jtmène. Cette époque était l'aurore de l'opéra 
allettiand qui, jusqu*a!ors, avait emprunté son 
<:iyle aux compositions italiennes et françaises. 
Dés ses premiers essais, keiser fit entrevoir 
un génie original destiné A l'ain^iidiir, au 
moins en beaucoup de choses essentielles, de 
toute imil.ittcn. Le succès de sa pastorale lui 
ût confier, raniiéc suivante, la com|K>siUon do 
Sa»tUut^ (qjti a sérieux, qui ne fut pas moin» 
hien accueilli. L'Opéra national de Hambourg 
était alors le plus florissant de toute PAllc- 
magne : Keiser résolut d'aller ess.iycr ses 
forées sur ce théétre; il y arriva vers la fia 
de 1C94, et fit représenter son EasiUus. La 
musique de cet ouvrage était si dilTLicntc de 
ce qu'on avait entendu jusqu'alors, et sa su|>é- 
riortté était si Incontestable, que le public 
montra, dès ce moment, une prédilection pour 
les ouvr.igf s de Keisrr. Ccpendanî, trois an- 
nées s'écouièient avant qu'il pùl iaire joucr 
quelque autre ouvrage, parce que des engage- 
ni«'iils pris eiucrs d'-iiilrcs compositeurs, et 
peut-être nii-.si quelques intrigues d'artistes 
alarmés |>ar la puissance de son talent, firent 
occuper la scène pemiant tout ce temps. Enfle, 
il put donner Irène, en 1C97, puis Janus, et 
la pastorale d*/jmè»e| fiaicUc et gracieuse 
composition qu'on entendait encore avec 
plaisirlODglemps après.PeDdantqnarantc ans, 
Keiscr ftit 1p plus actif, .dhjndanl t-l 

le plus aimé des compositeurs du ihi-àlre 
de Hambourg. Hattheson coaiplo cent seiM 
opéras sortis de sa plume dans cette série 
d'années, non compris loii^ ceux qu'il fil en 
société avec d*autres musiciens, ou dans les- 
quels Il introduisit des airs, quoiqnMI edt aussi 
écrit beaucoup d'oratorios et de morceaux do 

raiisi<|tie tIVplise. 

£n 1 70U, Keiscr institua des concerts d'hiver 
qui furent peut-être les plus brillants qu*il f 
ait jamais en. Un clioix de In meilleure mu- 
sique de ce temps, ic meilleur orchestre iiu'il 
fût possible de rassembler alors, le choix des 
meilleures cantatrices et des virtuoses les plus 
I distinguée, parmi lesquels on rcmarrjuait l'cx* 
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cciteni violoniste Reiowald, n'étaient pas les 
unies cames de l*>eiii|irctseiDenl do imMîc pour 
ctsaolenniMf. Le luxe qui hrillait dans la salle 
de ces concerts, les mctsdélicits, U s vii)> exquis 
qu'on y servait, composaient, de la disiraclion 
quVn j Tenait eherelier, le plaisir le plus vif 
et te plus complet. Retscr y paraissait lui- 
m^me viiu avec élégance et avec le ton d'un 
bomme du monde. Mallhcson, contemporain 
ife cet ooncerlt, et qui en dirigea pinsieiire fois 
rorclic<Iri', (li'clarc {Crundîage exntr Ehrtn- 
Pforle, p. 132) m"''' n'a point vu de cour ou 
il y eût autadt de inagnificcnGC et de bon goût. 
Au commencement de 1709, Pentreprlte de 
CCS conrrris rcssa ; mni$, en 1703, Krisrr s'as- 
socia avec uu Anjjlais, nomtn<* Drutike, pour 
prendre la direction de i'Opcra. L*entrepri$e 
femUn d*abord prospérer; mai» après quel- 
ques aniK'e';, tes foUcî dépenses de cet Anglan, 
et peut-être aussi de ILciser, ruinèrent l'en - 
treprise. Pourtaivi par ses créanden, le corn- 
pesiieur fut obligé de se cacher ; mais bieMM 
rappelant son courage, il écrivit dans un court 
espace de temps huit opéras qui furent consi- 
dérée eoDim ifS plus beaux, et qui lui pro- 
curèrent des sommes assez considérables pour 
snlisfaiff» ses crifanciers. Dans le même temps 
<170D), il épousa une demoiselle d'Oldenbourg, 
nile d*nn riebe muticien du conseil, et canla- 
ti icc distin;;tiL'e dont le talent prêta de nou- 
rc-aux charmes aux productions de l'artiste 
célèbre. Ainsi se trouvèrent réparées toutes 
les conséquences de son désastre. 

En 1710, Keiser organisa nouveaux con- 
certs avec Matthcson ; ils n'obtinrent pas la 
mémo vogue que les premiers. Six ans après, 
le comte de Wedel loi Ht, de la part dn roi de 
Danemark, des propositions qui furent accep- 
tées. Keiscr se rendit à Co|>eubague et y fut 
mit en possession de la. place de maître de 
cbapellede la cour. Quelques années plus lard, 
il retourna i Ifamhotiru', où il ohtin(,cn 172H, 
la du cciiuu de la musique de réj^lise Satnle- 
Catherlne, avec te titre de chanoine. Alors 
l'activité de son génie se réveilla pour la pro- 
duction d'une (;rande quantité de musique 
d'église. En 17â0, Kciser se rendit a Moscou 
a? ee sa lllle, qui de?lnt la femme dn Tlolonisie 
et composiif iir Yerocai. Keiser resta danscctfc 
ville et à Saint-Pétersbourg jusqu'en 1750. 
L'impératrice l'avait chargé de la direclion de 
son opéra. En celle qualité, il prit la résolution 
de faire \\n vop^^c f-n It.iTic pour y cn^a^'t-r 
des chanteur» et de» iiijttrumentistcb ; mais, 
arrivé à Hambourg, il ne put se décider i 
•Nsn éloigner de nouveau cl ne s*aequiua lias 



de sa mission. Fendant plusieurs années on 
ignora à Saint>PétefSbourg ce qu'il était de- 
venu. En 1734, il écrivit son oi>« l a de Circét 
ce fut son dernier ouvrage. Retiré ilrpuis ce 
temps cbea sa Utlej dont il avait tait une can- 
tatrice excellente, 11 vécut dans le repos pen- 
dant quelques années, et mourut à l'âge do 
soixante six ans, le 13 septembre I7Û9. 

Les artistes les plus célèbres, les musiciens 
les plus instruits, se sont accordés dans les 
éloges qu'ils donnent au génie et aux ouvrages 
de Kcisrr. Matthcson cl Schcihe, si avares de 
louanges, n'hésitent point à Un allrihuer la 
première place |>arml les compositeurs dra- 
Tnali(|ues des temps anfi!ricurs à leur époque. 
Ils assurent que Itaendcl <-t liasse ne se sont 
formés que d'après lui, et qu'ils ont même 
emprunté A ses ouvrages des traits originaux* 
qu'ils ont ensuite développés. C'i-'i'f :>us5i 
l'avis de Telemano; celui-ci ajoutait que Graun 
devait beaucoup ft la lecture des «euvres do 
Reiser. Au '■uriilus, ll;enilel et liasse n'ottt 
jamnis l ié les obligations i|u'ils avaient à cet 
boniint.- de génie. Burney rapporte, dans le 
deuxième volume de son Voyage musical en 
Allemagne, que liasse lui dit i ce sujet « qu'il 
» considérait Keiscr comme le premier musi- 
k cien de l'univers (en son genre) ; que cet 
• homme célèbre avait écrit un plus grand 
« nombre d'ouvrages qu'.Mcxandre Scarlaltl 
<• (le plus fécond des compositeurs italiens de 
« ce temps), et que ses mélodies, malgré les 
« changements que cinquante ans avaient 
u apport ' ; <hns la musique, avaient tant de 
« grâce et d'éiégaoce, qu'on pouvait les mêler 
« parmi d*atttres modernes, sans que les con* 
u uaisseurs mêmes pussent les reconnaître. » 
Le maître de chapelle Reichardt s'exprini-' .iv^e 
le même enthousiasme, dans son Maijoiin 
mmieal (p. 36), sur le mérite des compositions 
de Reiser. D« tels éloges n^élooneront point 
ceux qui ont cnlendii le fragment des compo- 
stiions de ce gran<l arliale que j\ii fait exécuter 
dans mon premier concert historique do 
l'Opéra, et qui se souviennent de la profonde 
impression qu'il fil stir l'auditoire. 

Les qualités par ou Keiser se dislingue sont 
la Justesse et la profondeur de l*expression, 
unies à l'originalité des formes. Comme la 
plupart des maîtres de son école, il a une har- 
monie forte et pénétrante, mais ses successions 
d*aceords ont Je ne sais quoi qui lui appartient 
en propre. Ainsi que J.-S. Bach, il instru- 
mentait il'instioct, et nullement d*aprè$ les 
conventions ordinaires. Il a placé jus<|ii'à <iua- 
ranle^neufairs dans son opéra de /'rédsffotMify 
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€l tOD» ont un «ffM partieuti«r rAttllant de 
c«U« originalité de dispo«UtOM. TantAi il n'a 

pour orchp«lre que la b.T;<(" .ivre !«• clnvpcin et 
des instruments à cordes jmict-csj ou bien, 
c*csl f Implemeiit l«qnatuor; d*autrei| roi9,d*> 
hratlNris seuls accompagnent la voix, ou c*est 
«ne flûtcdoucc et des vides. Gerher cil»» un air 
{f 'ieni a mCf dolee oggetto) qui n'a pour ac- 
comiiagDemenl qu'an violon concertant, et un 
autre, qirun seul hautbois avec la basse. On ne 
peut s'emiMÎchcr d*admircr les ressource* que 
le compositeur tirait de si faibles moyens. 
Tout les opéra» de Keiter ne font pas eon> 

tiusj rriix a composés à ropmhagiie, 

ainsi que I)caucoup d'airs détachés, ont péri 
dan« rincendio do polaif de celte ville, t u 
17M. Parmi les cent seito>ouTrages drama - 

tiquf's romiton's j»nr Kri«pr snil, suivant Mal- 
tbeson, on ne cuuuaii que les soixaote-dix- 
«ept dont Ira titres salrent : 1* /sm^fie, 1609, 
à \Voll< nt»!Utt 1. 3" A;\///i(<r, 1095, ibid. il 
IGIH, à HamhoiiiL;. .Vnhnintl , ir.'tG. h 
Hambourg, ^insi que tous ceux qui suivent. 
JfJdonit, 1C07. 5* /rêne, 1607. O^/amtt, 
1098. 7" La Pomme d'or transportée des 
régions hyperboréenufa dans la Cimbrie , 
10U8. 8° Jsmèney rcfaiic. 9" Jphigénic. 
10* Jfereul», 1t« £e iïelovr tfe VJffê d*or. 
la»» Ballet pour la Tête de l'empereur LéopoUt, 
13» la Forza de'.la rirtù, 1701. 11» Endy- 
mim. 15» Ballet prussien. 10" Stxrtebeeker 
«Nd GiBdje Michel. 17* PiueM, 1701. 
18'r/rrf'. 170'i. Pnirjnp^, ]70ù. ^O" Po- 
moue, l70i.Sil*Orjp/ree, première et deuxième 
partie, 1709. 9^ Nouveau ballet prussien, 
l-Oi>. -23"C/atMÎiws. 1705. Minerve f\79S. 
2o" Salomon, 1703. 20* A'abuchodonosnr. 
oratorio, 1704. 27» Octavief 1703, 28" Lu- 
erice, 1705. 90* La Fedeltà eoronata, 1700. 
30° jVasaniello furioso , 1700. SI» Sueno, 
1700. ry2" n Cl nio di Hohnzin. 170r. " .//. 
mira, 17m>. ôi" Ze Carnaval de f cuise, 
1707. 55« ffélint, 1700. S6» ifetias et Ohjm- 
pie, 1709. 37' Di si.lm'its. 1709. 38» Orphée 
dans la Thrarv, ITdIt. Arsinoe, 1710. 
40» La Foire de I.eipsick, 1710. 41" V^4u' 
nre, 1710. 4»» lulet-Céeâr, 1710. 45* Cre- 
$us, 1711. 41» Charles / , 1712. AT»" Diane, 
1712, 40» Jfcraelnis. 1712. 47° L'intrnn,,, 
fedele, 1714. 48" La / irlù coronalu, i7i1. 
40* U Triomphe de la Pais, 1715. 50» /W- 
derjf^nde, 17IJÎ. 51° Catnn, 171".. !>2' ./r/e- 
w<«, 1715. 53* La J-ête d'Avril à Home, 
1716. 54* la Maison d'Autriche triom- 
phante, 1710. 55» Aehithf 1710. Cet ouvrage 
qui, d'après une indication de la main de JLei* 



ser, est le SQjsaole'tilième qtt*il a écrit, fait 

voir qu'il y a des lacunes dans la liste précO- 
dcnle. 50" Juh>, 1717. ri7'' Tomyris, 1717. 
58" Tri^an, 1717. iiU» lietlerophon , 1717. 
60" jiriaWf 1739.61* Utyne, 1799. 09* ZVr- 
mémen, Copenhaf>ue, 1722. 05» La Grande- 
Jiretagnt en aUéyresse, Ilambour;,', 1724. 
04" Claris. 05' Hrctislaus ^ 1723. 00" La 
Foire annuelle de Hamtourg, 1793. 67* L 'É- 
j)nfjiir (le 1(1 /?(i(ait!c (le /fambourg, 1725. 
Dans la préface de cet ouvrage, ou voit qu'il 
était le cent septième opéra de Kciâcr : la 
lacune de 1717 à 1799, et le aé|onr de Copen- 
li.T,;iTf (loivf'Dt .ivoir fourni beaucoup (t'ou- 
vrafîes inconnus aujourd'hui. 08" L'Anniver- 
saire de Ut Naissance du prince de Gallee^ 
1790. 68* (6f«) Ulysse f pour le théâtre de 
Ilambour;;, 1757, ffifTi-rfUt de celui de 
1722. m^AMislctojus, 1720. 70" Jodek't, I72Ô. 
71* te Prince mwt; Atys, inl< rmè<le, 1798. 
72" Jfarbaeeta, intermède, 1728. 7" .\tibu- 
chodonr^nr . rrf^W, 172H. 75" /.ticn<s / inis, 
1720. l^*" Parthenope , 17ÔÔ. 70" Circe, 1734. 
Waltber attribue aussi un opéra de Sancio i 
Keiserjmaii Hattheson dit que cet ouvrage est 
deTelemmn, Lf»; compositions ilf K<»ifer qui 
out été puliiifos sont ; 1° Cauialcs pour une 
vois, avec deux violons, basse et clavecin, 
sous ce titre : /?. Aciscrs Gcmuths-F.rgat- 
znnr]. hr^ffhntft in cinigen Sing-Gedichtciif 
mii einer Mtmme und uuterschiedlichen 
InetrumenteHy Hambourg, Nicolas Spleringic, 
lOUH. iii t' obi. 2" Erksenr S'.rtzn nris dcr 
opéra /'Ingauno fcilelc (Culkclion choisie des 
airs de VJngunno fedele, avec violons, haut- 
bois, basse et clavecin), Hamboui^, 1714, 
iti-ToI Oiifiqttrs-uns de cc« morceaux sont de 
la plus grande beauté. 3» Componimenti mu- 
iiealif oder dwieehe und italienitehe /irieUf 
neibef waereehiedlichen Recitativen aus Al- 
mira und Ocl.ivi,i (Composilion* nnitir.iFi'^, oti 
airs allemands et italiens enlremél< s dtî récita- 
tifs des opéras Almira et OcInWa), Hambourg, 
Zacharic llscrtcl, 1706, in-4* obl. A° Diverti- 
menti serenissinii . rf»n<>istant en *Ii(Ti it iiUs 
cantates, en duos et airs avec clavecm, Uam- 
boui^, 1713, in-fd. 5* Soliloques cboisis dans 
l'oratorio Jésus marlyriséf exécuté dans I.i 
«îniininn «.linle des années 1712 «■! 171', Il in- 
boHiy, 1714, ia-fol. d' Jlusikalisch Landius! 
(Amusements musicaux de la campagne), can- 
tates avec basse continue pour le clavecin, 
Hambourj:, 1714, mi-4» obl. 7° Kuiserliche 
Freidenpost (Messager impérial de la poste), 
eoffiiHHé de chants et duoe avec iasirameols, 
Hambourg, 1715, in^fol. 8* Pensées bien*- 
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heyreo<c«de saint, airs, duos, ebceurs etréci* 
Ulif* tirés iU- Vormotw Jésus martyrisé, 
ILimbourg, 1715. Jp crois mie c'esï une n'iin- 
pre&ftioD, ou plutôt un cbaugemenl de titre 
«lu recueil n« 5. 0* Weinachfs-cantat» fiir 
2 soprani, â violinen, viole und Bas$ (Can- 
f nfr (t. pour deux voix de <:nprnno. de it\ 

violoDs, alto et bass«, en partition), Hambourg 
(saoa date), io-fot. 10* Ain de la Fwnu dsUa 
virlu (en alk'inand), Ilamhourj^', 1701. in -fol. 
m. le docteur I.indncr (t'oye: ce nom} a publié*, 
i-ommc deuxième volume de sou livre Die 
tnU Stehend» déHtsehe Oper {les plus anciens 
Opteras allemands cxi^tniits), nruT morccniix 
extraits des opéras de Kciscr représentés de- 
puis 1700 jusqu'en 1731, eu |)arlilion, avec 
des arraRgerocntt pour le piano, mus c« titre : 
0 ('ompnsitionm ans ff' n Juhrcit 17f)0-17ô4. 
Ouverture f 7 Opernarten uitd Duett vou 
Heinhard EHter, Berlin, Schiesinger, 185:'!. 
Le cboix de ces morceaux est fait avec beau- 
coup de discernement : on y trntivp roiivfrlurr 
de l'opéra de Jodeiet, un air pour cootà'aKu 
«le la Fonts «l^ln «/fin (die Hadil der Tu* 
geod), un air de ténor et nn air de liane tlrét 
d«» Pomoni^ , un air pour «oprano de l'Or- 
pheits j un air pour ténor de la Diana, cl 
deux petits ain, également pour ténor, ex- 
traits de Ciné, dernier opéra de ce grand 
artiste; enfin, un diio ponr soprano et con- 
tralto tiré de la Diana. Tout cela oflrc le plua 
fîrand intérêt. On connaît annl dn même 
compositeur, en manuscrit : Musique lU- 
chambre, composée pour le roi de Danemark. 
2° Sérénade iraur les noces du prince Othou- 
Louis (Reiebardt en possédait la partition), 
ô" Mnttit pôlif "îopiMDo 'io!o , <!fux violons, 
viole cl basse continue \ Gcrbcr eo possédait la 
partition. 4* Sérénade sur le texte allemand 
Dqm «m ém Hong strtitmde FrMtts* 
burg, etc., manuscrit daté de 1730. 

Il a été fait si peu de copies des opérns de 
Keiser, qu'il* sont devenus de la plus grande 
rare*é. Bomcy itotsédait les manuscrits ori- 
ginaux de ses npéi-.is //éraclius, Claris. Jn- 
nus, Ariane et de Toratorip ^iabuçhodonosor; 
la valeur de ces précieuses reliques était si peu 
connue en Aup;lelerre, qu^i la vente de sa bl- 
hlmlhèqiip, fn tHM, la premii^rf partition ne 
fut vendue que 7 schellings l'r. 7îi c.) j la 
deuxième, 9 scb. (9 fr. 50 e.); la troisième, le 
même prix ; la quatrième^ 7 >.cli ., et l'oratorio, 
o scb. 0 pence (G fr. 77 c), tandis qu'une col- 
lection de vieux madri^jaux au^lai.sa été payée 
S4 livres sterling (4MM francs). La Bililiotlièque 
rof-ale de Berlin conserve, heureuscttoni, les 
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partitions des opéras : Jdonis, Janus, ta 
Forza detta virlu, Pomona, Orp/u-us, ()c- 
tnvie, Masanitllo, Diana, Tomyris, l hjtac 
(de 17:27), Jodelet cl Claudius César. Ou 
trouve aussi dans la même bibliotbèciue les 
partitions des ouvrages de Kcîscr dont voici 
les titres: 1" Or.ilono dç la Pn$$inn, compoK»' 
en 1713 sur la poésie de II. -11. Brockes. 2" lu 
autre oratorio sur le mémo sujet, composé eu 
1720, d'ajSrès le texte de saint Marc. Le mo- 
tet Sanctus est Dominus (in sol majeur), 
pour quatre voix cl instruments. I • kyrie tl 
Gtoria (en ta mineur), à quatre voix et instru- 
ments, .le jio«sède une ancienne copie de quel- 
ques airs et des cbwurs de BasiliuSf d^Jbnira 
et de Lucrèce. 

,KELLER (Hbjibi'Vicuci), né à Nord* 
hiir-i»n, le 10 fihrirr nit pour maître 

d'orgue cl de compositioo Bcruard Meyer, or- 
gauisteà Zerbst. En IA58, il obtînt ta place do 
ctaantre à Berga, quoiquHl ne fût igé que de 
vingt ans. Quatr<* nn^ .iprès, il fut nommé 
organiste à Fraukcnhau!>cn, ou il mourut, le 
90 mai 1710. Il a laissé en manuscrit des 
cborals variés pour Porgue, que Waltbcr, bon 
jiifre rn ri ilr iii.iiiM i'. t sIini.Tit heauroup. 

JklLLLlli» (iji)utFnuio), ctavcciuiste dis- 
tingué, né en Allemagne, se ftxa i Londres, 
vers le commencement du tlix-biiitiénie siéclf. 
Il parait avoir joui en Anj-lelerre d'une bril- 
lante renommée, car au titre d'uu traité d'ac- 
co i^Mgoement publié après sa mort, il est 
appelé The laie famons .V. C. keller. Ou 
connaît sous son nom : 1" 0 sonate a cinque, 
cioè ô a 2 viotini, tromba u (Ame, viola c 
tonlinuo, Londres, 1710, Amsterdam, Roger, 
in-fol, i'" n $i^rtfi!e a 2 flauti r '/a.vsn t i\t\limii\ 
Amsterdam, Kogcr. Cet ouvrage ne fut public 
qu*aprés sa mort. 3* A eompiete Âfethod of 
attaining to a thorough-bass upon citfier 
orgnn, harpsichnril , or tlirorba-lulc , Ixj lf:f 
late famous M. Codfrcy keller; u-élh a va- 
riety of proper kitontand fugues, exphsin' 
ing the several rulcs througkout the tckole 
irork: nnd a scnk for tnnintf the hnrpsi- 
chord or spinet; ail taken from /ii.« oir/i co- 
pies, whteh hêdiddesiffn to prfnl <!llétbode 
complète pour apprendre à accompagner la 
l»a<sc continue sur l'orgue, le clavecin, ou le 
Ihéurbe-lulb, par feu le léicbrc M. Godcfroid 
Keller, etc.), Londres, Jobn Cullen, 1707, 
in- î" ohl. Cette édition, remplie de faulesdanN 
le» exemples notés, est toute gravée. Il y en 
a une autre iuiKulée simplement : Kutes or 
a eomj^eat Mtîhod for attaining to playing 
a tboroughbau, Londres (sans «laie), in-fol. 
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gravée, le tmail de Relier a été réimprimé à 

la s ni le de la troisième édition du Traité des 
principes naturds de l'harmonie par HoMit. 
Ce livre a pour turc ; A 1 réalise ofthe nalu- 
ral $round$ anâ prtwipkt of harmony, b\j 
William Holder. To which i$ added, by vcay 
nf appendfJT, Euîes for playing n tfinrotc- 
bass; ICI (A variely of proper ieaont, fugues 
and examplti te fXfkoin tkt iaid raie». JUo 
directions for ttminrj nn harpsirfmrd or 
spinnet. By thr. laie M. Godfrty Keiltr , 
London, hy W. Pcar$oo, 1731, ia-8<*dedeux 
cent six pagiM. L*Milear dit dans ion avertit- 
sèment que son inlfntion en piihliont t<s rè- 
gle» de Relier a iii de les purger des méprises 
«I ita erreara oeeaaloiinée* par Tignoranee de 
Oeux qui avaient publié la première éditiODf et 
qnc CPï faiili-s n'.iiir.itcnt point Pit<!té si l'au- 
teur eût vécu cl eût corrigé lui-même les 
planchei. Au rcite, c*ett «ne Idée fort bisarre 
•pic de joindre deux ouvrages tels que celui de 
lioldcr et les ri^ilts de Keller, car l'objet des 
deux auteurs n'a point d'analogie. Les règles 
donoéei par celiii-el sont «uflltaDtca pour la 
pratique lie l'accompagnement, mtla les «ieni« 
pies sont écrits d'une manière incorrrrfp. 

KELLEU (CBASiEj»), flûtiste, musicien de 
la chambre dv prince de Funtembei^g, A De- 
naucsrbingrn, est né à Dessau, h- 10 octobre 
1784. Son père, Jcin-Gotthill" Ki llcr. y était 
musicien de la cbatnbre et organiste de la cour ; 
mal» 11 mourut trop tôt pour être l*initUolettr 
de son fils. Celui ci t cYiil son éducation dans la 
chapelle du prince. Parvenu a l'âge de pul>crlé, 
il entuno bdie voix de baryton qui lui suggéra 
la pensée dc «'engager au ibéAtre; malt Tavcr- 
sion de la mArr de foii5 «rs parents |>oiir ta 
profession d'acteur, le fit renoncer à ce dcs- 
«ein, et la aéceMtlé lui fit cboisir ta fldie pour 
son instrument, quoiqu'il n'y edl pat d*artltle 
dans la musique du duc de Dessau qui pût lin 
ten ir de maître. Il était alors Agé de dix -huit 
ans; néanmoins, il fit de si rapides progrès 
par son zèle infatigable, qu'à l'âge de vingt 
ans il pouvait déjà être compté paimi les flû- 
tistes distingués. Il crut alors devoir voyager; 
sa première exevrtion fkit i Lelpafek et à 
Berlin. Ce fut dans rrlle dernière >ille qu'il 
jeta ]e« fondements de sa réputation. Reirliardt 
ne tarda point k discerner les qualités du 
jeune artiste; Il le plaça dans la chapelle du 
roi de Prusse, et se lia avec l-il d'imc amilié 
qui fut durable. Après les vvinemcnu dc la 
guerre dc Prusse, m I8M, Kdlcr se rendit à 
Casscl où il fut placé comme flùtîsie de la eha- 
pelle, et employé comme maître dc chant cl de 



gunare h la cour de Wettplulie. Il 7 passa sept 

années heureuses et y perfttdtoona son talent. 
Après la dissolution du royaume de Westpba- 
iic, il alla à Siuilgard et y obtint bientôt un 
emploi dant la diapelle; il n'y resta néan- 
moins que deux ans, ayant conçu le projet 
d'un voyaj»e d'arliste qu'il exèrula dans les 
années 1816et 1ël7,en Allemagne, eu Frauce, 
en flollando et dant la Boogrie. C'est aussi de 
(■elle époque qnc datent ses premières coiii- 
posîiions, et particulièrement ses chansons 
allemandes qui ont obtenu un succès d'en- 
ihoutiatme. Set concertos pour la flAle ont 

été accueillis rivec heauroiip d" fnve-tr 

par les artistes. Keller venait dc terminer sou 
voy^ i Vienne, lorsque CeriraiHa Ereuliar 
lui proposa de le suivre comme flAtisto A la 

rhapelle de Donauesrhinpen. Plus lard, if y a 
été chargé dc la direction du théâtre, où il 
jouait lui-même quelquefois avec succès dans 
la comédie. Touielisit, 11 n*a point cessé de 
rnUi>er la mnîique comme artiste; le temps 
qui lui laissait l'exercice dc ses fonctions, il 
remployait i comiioser pour son Instrument. 
En 184i), il obtint du prince sa pension et se 
retira à SchafThousc, oii il est morl, le 10 Juil- 
let 1855. Sa femme, née Guillclmiue Meycr- 
haver, à CarIsruhe, était attadlée comme cao- 
latrice au iln'Alrc de la cour dc Ilonaues- 
ehingen. Après avoir fait ses études musicales 
sous la direction de Berger, de Lirblc et dc 
madame Settif elle a brillé i Amsterdam, i La 
HTvr rt \ Ctrccbt. On a publié dc la composi- 
tion dc Keller trois concertos pour flûte, Leip- 
sick, Pctcrs; Mayence, Scbott ; quatre grandes 
polonaises avec orchestre, op. 7, 18, 94, 84, 
Vif>ini" , H isliii^'cr ; Ilamboni^, Bœbme ; 
Bruu&wicL, SiR'hr; des divertissements iderit, 
op. 10 et 81 ; l'ftltf. ; des variatione idenHf 
op. 8, II, M; Ollënbacb, André; Hambourg, 
Bo^hmc; de» po(i-ponrris, idem, op. 4 ei '.>; 
tbi'd.t'des solos pour flûte, op. 17 j des duu» 
|ionr deux fldtcs, œuvres 80, 40 et 48^ une 
grande quantité de chansons à voix seule, avec 
accompagnement de piano, la plupart chez 
Peters, à Lcipsick; enfin, six chants pour 
quatre voix d*faommcs, op. 40. 

KELLEIt (Max), organiste de mérite, na- 
quit en 1770, à Ti ostherg, liourgde la Batiére, 
ou son père était garde forestier, i^ursqu'il eut 
atteint sa dixième année, Il fiit envoyé comme 

ensuit 1 I hd'iir âl'abli.iye <Ie Si eou, de rordl"0 
de Saint Benoit. Il y continua ses études jiis- 
liu'à l'âge de dix-huit ans, et reçut de sou 
frère ainé, /ofCpA Kethr, qui était orfcanisto 
de ce monaslcrCj «les leçons rf*orgtte et d*bar- 
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monic. Lorsciuc ce Trèrc quiua sa place pour 
«he autre pwliioD, elle fiat donnée Bas Kel< 

ter, qui l'occupa pendant dix ans, faisant «to 
temps en temps des vofages à Salzbourg pour 
y perreelionoer tes connaissances par les con- 
seils do Michel Haydn. DeSeeon, il allaàBui^- 
haiiscn où il demeura trois ans, puis il Tulappelé 
à AllœUingen, comme oi^aoisle de la chapelle 
dtfiirinee. Il y virait encore en 1842, i^é de 
ioix.iniL--<loii/<- ans. Si cri arlislefst encore vi- 
vant (lè*60\ il fslàcf' (Ir r]'i;i!re-vinf;t-dix ans. 
II a publié un grand nombre d'«puvres de mu- 
slqne d'église, d*nn usage géndratdans les prin- 
cipales localités delà Bavière. On f remarque : 
î" Des cbants pour l'Avent à un«» mi dmu voi« 
avec orgue obligé, et deux violons, deux cors 
et contrebasse, «d libUum, en deux suites. 
Munich, Faltcr. 2" Sept litanies de la Vierge, 
à quatre voix et orgue, avec divers instru- 
ments ad libitum, op. 1, Augsbourg, Bœbme. 
S* Trois litanies allemandes à quatre voit et 

ôt;;iio, nver deux violon»!. Ii iix f or<: , dniix 
trompettes et contrebasse ad libilum. .Muuicb, 
Sidicr. 4" Litanie» voix seule et orgue, avec 
deux violonSf deux con et eontrebasse, «d H* 
hitunt. .Aiip'shonr!; , Tîœhnp. a'' Sit nii'>';r»^ 
allemandes h voix seule cl orgue. SaUlwurg, 
Dajrle. C*> Messf s allemandes pour une voix et 
ori^ue, avec une seconde et une troisième voix, 
deux \ioI(>n<; âvu\ fli^ti's, diiix rKiiitU'lIcs-. 
deux cor», deux trompettes, timbales et basse 
ad Nbiltnn (en ut^ en fa, en sot, en mi bimol, 
en la, et en ul)y Munich, Faltcr, et Passau, 
P3^tf>t. 7» Trois messes l.ilines pour les éKl'*" 
<lc la campagne, à trois toix et orgue, Municii, 
Faltcr. 8* Trois Afem, i une voix et orgue, . 
avec le< auln-s voix et !cs instruments ad U- 
hittim, ibid. U" Recueil de chants pour toutes 
les fêtes de la Vierge, à deux voix et orgue 
<n«* 1 k 1^, Wé, 10* nuit cbants ftinèhrcs, 
pour une voix Fi or^'ttr, Munirh, Sidlfr. 11» Di- 
vers autres chants funèbres (louruuc, deux ou 
trois voix et orgue, avec inslnnaents i vo- 
lonté, Salitliourg, ilaylo, Munich, Sidl^ et 
Fallor. l'2" Pic'lii(lr5coin i<; fj i icilcs, cadences, 
versets cl pièces diversf.s pour i'orgue, eu dix 
suites, flonirb, Faltcr. 19" Cent vingt cadences 
et pn'iudcs pour Torgue, cn dcux volumes, 
Aagslioiirg, Bnehme. 

KCLLEU (F.-A. E.), ancien élève de réc( le 
poTytecbnique et ingénienr hydrographe de la 
marine française, a inventé un pupitre radci- 
ni'ni'* décliné à ^rrire les improvisations au 
pi.mo, et auquel il a donné le nom de pupitre 
imprtmifalwK En 1835, il déposa au seer<- 
Uriat de Vinstilut un paiiuct cacheté conte* 



nant les résultais de ses recherches à ce sujet : 
au mois de mai 1833^, il y déposa également 

l'instninif tu qu'il avait inventé pour attr'indrc 
le but qu'il se proitosait. Ce piiinirL-, di$tH>sé 
pour être appliqué A tous les ptauos, renfer- 
mait le mécanisme propre i noter les impro- 
vi>;alioiis. Un rapport rivorahte fut fait par la 
section de musique de r.\cadémic des beaux- 
arts, le 95 du même mois, t^nt sur IMnsiru- 
ment que sur une Méthode d'improvisatton 
musicale, théorique et pratique fondée sur 
les propriétés du pupUrt improvisateur f par 
M. KMer. Paris, Scblesloger, 1839, un vol. 
in-S" de deux cent deux pages. A l.i suite de 
cet ouvr.i^jf se trouve If rnitport de >1, llal-'vy, 
membre de l'Acadéniie, ainsi que In descrip- 
tion de rittstrument et de son application aux 
pianos dr divcisf s rorim s. Cette invention n'a 
pas eu le succès que l'auteur s'en était promis. 

KELLERMAI^IX (C.-F.-A.), facteur d'in- 
strnmeols à clavier, à Nordbausen, a donné, 
d.in'î Li trni^irmr antx'r âe I.i Cnzrtt>^ musi- 
cale de Leipsick (p. 737), une aualyAC d'un 
piatM-vioU on i archet construit par lui. Il 
jrcritlque la construction d*un instrument de 
ce î:enrc fait par Kii-llig (roj/c: et- mml Drs 
instruments de même espèce uut t (ù coustruiis 
par des procédés mécaniques plus ou moins 
anatogues^ plus ou moins ditTéi ents, depuis le 
commencement du dix-septième sièrtf. 

KEL.LIM:1II (David), capitaine au service 
du rai de Suède, vécut dans la première imrlie 
du dix-huitième siècle. Jonas OEdman four- 
nit uu renseignement sur ce miisirim. sa 
dissertation historique De Musiai sacrd gcnc- 
ratimfetE€d«tùe$suogothie*$pee{aHm,elc. 

(T.iindini Golliornm, t74r», in-î', p. 3). l'y 
vois que Uavitl kcllaer iitail encore à celle 
éjioque, qu'il était directeur de rau'>iquc de 
l'église allemande 1 Stockholm, et qu*il a pn- 

Idic son tr.ilti' de la liasse continue ainsi t|ti'ii:i 
traité du droit public cn langue suédoise cl eu 
allemand (ITa ôoite gmerali tam tffmutnittt 
quam sueogothica Itngua traetalum pubUei 
juris fecit prxfeclns musir v rrrJcsinsdr r ait 
iemplum teutotticum Stockholmense David 
Ketlner, quod ab artit perUis in matjntt 
semper AoMore est habitum). Il s'est fait con- 
naître par un traité d'b irmonic rf il'acrompa- 
gnement intitulé : Treultcher L uterhcht im 
Centrol-BatBf leorinneis afto ff^eitlruftis- 
keit vvmieden, und dennvth gunti deutlich 
und umstATUdlich tiV/crfr»/ ffufrfundene 
FortheiU an die Haud ijegeben irerrfeii^ etc. 
( Instruction Adèle de la liasse continue , 
dans laquelle toute sa vaste étendua est 
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ctploréc, etc.)» Ilambonrgi 1739, Id-4*. 

tne tleuxit-tno tililion tic cet ouvr,i;:r fut 
publiée en 17>î7} une troisième iiarut dans 
la même Tilte en 1743; on en reoouvela 
le nrooUspiec en 1745. Les autres éditions, 
«lui ont vli loiilcs publiées à H;imf»our£î, 
sont lie lï4i), 17G7, 1775, 1782, in-4", cl 
ITOff, in'S\ Ayant comparé lei exemplaires 
des éditions de 1707 et 1775, je crois que ceux 
qui portent celle dernii t(- dale nppnrfi*»nnonf 
ji la cinquième vdilion (I7U7), et qu'on a sim- 
plement changé le lïoDiispIce. A la detnième 
édition, Daniel Solander, prorcsseur de droit à 
Tpsal, a ajoulr une pn^facc qui a été repro- 
duite dans louics les autres. 11 est assez sin- 
gulier que David Keliner ayant écrit origlnai- 
. renient son livre en suédois, un professeur de 
musi(|ue de Slocliliolm, nommé iVikIins, ait 
fait une traduction suédoise du même ouvrante, 
d*après le texte allemand, et l*ait dit impri- 
mer dans celle \ < n avec unr iti<.s(>i - 
tation sur ic même sujet (voyez Svctiskt mu- 
âikalitkt Lexikonj de Charles Euvalls-son, 
p. S8I). Il y a lien de s*étoaner qiiVNi ait lant 
multiplié le* t'Iiiions du livre de Rpllncr, 
onvrag» médiocre tfl bien inférieur à d'autres 
du même genre, publiés en Allemagne, qui 
Q*Ont pas olilcnu le même boiiiieur. 

Ki:iJ.>i:i\ (Il w-PiiRni i. iT.' Ir 54 sep- 
tembre 17t>.i a tirœrenrodo, ilans la Thuringe, 
apprit les éléments de la musique efan Nagel, 
alors c^m/or dans ce lieu. Le fils de ce maître 
liii «l'iiina ensuilc d<s )<rnn< «le clavecin. 
Quand ce dernier lui jppeic a ilicteiidorf pour 
y remplir les fonctions de eanfor, Keliner Fy 
suivit et prit encore de ses leçons pendant i 
deux ans. Uni!» I,i «.tiite, îl se rendit a Zell 
cliez l'organisle Ncliniidt, qui dirigea se^i étu- 
des pendant une année; puis il alla à Snbla , 
on il éliidia encore la coinpo<.itian chez ycielil, 
excellent or^ani^lcdc i'ancicnne école. A Vii-^i' 
de dix-»«pl an!>, il retourna chez sou père, y 
demeura trois ans, puis fut nommé tantor à 
Frankonlieiin, et obtint enfin les places de 
tanlor et d'organiste à GrKfeorode. hei bio- 
graphes allemands n*ont rien ajouté i la notice 
que cet habile artiste a donnée sur lni*inéme 
en 1751, dans le premier volnnir dr« E-^^iis 
de Uarpurg {Hntor. kril. //eylrj:gc zitr 
Jufnalm9 âerJt/usik, t. I, p. 4S0-44a); en 
sorte qu'on i^înore l'époque de sa nort. Il a 
laissé un j;ranit nombre de compmif ion'; 
parmi lesquelles on rcmartjue : 1" Certainen 
mvgieumf consistant en préludes, fugucft, al- 
lemandes, courante- su . (Landes, fii^-ncs et 
me/lucts pour le clavecin, Arnstadt, 1749-49, 



six salles in-foU obi. 9" Chorals variés pour 

l'orgue, à deux rl.ivirrs rt jir.!.il(\ .Vmn- 
pului musicetf suites de pièces pour le même 
instrument, Norembcrj;, sans date, quatre ca- 
hiers. On a aussi de lui en manuscrit : 4*1,0 
p<:ntime Prr ffcrr i%t gut und fromen, à 
quatre voix, deux violons, alto, deux trom- 
pettes, un hautbois, un basson, timbales et 
orgue. 5" Une année complète de musique 
d'éf>lise h quatre voix, deux violons, alto et 
orgue. G" Des cantates reli{jicuses à quatre 
voix, instrameuts «t orgue. 7« Un oratorio 
pour le vendredi saint, à quatre voix, deux 
violons, alto, un hautbois, un hasson et ori,Mie. 
Tous ces ouvrages se trouvaient au magasin 
d« musiquo de BreltkopT, i Leipsiek, en 1770. 
Keliner était un très-bon organiste qui avait 
étudié le style de Bach, < l <|ui improvisnit des 
fugues avec un rare talent. On rapporte 
qu*ayanl vu entrer J. -S. Bach dans son église, 
il commença immédiatemcnl une fiij{ue sur le 
thf'me B, A, C, H, et la traita en maître. La 
Bibliullièque royale de Berlin |K>ssédc en ma- 
nuserit un recueil de chorals, trios i, trois cla- 
vrrr^ ot fiif^nes pour Toigue, dola composition 

de cet excellenl artiste. 

liELLINCIi (jKA5-CBBi$T0pnt), 01s du 
précédent, né & Grttfenrode le 16 août 173S, 

npprit rlr >nn pvrr ;t jtrtu r ilf l'oi\:iif, et fit un 
cours de composition sous la dirccUou de 
Georges Benda, à Gotha. Ses études terminées, 
il fut appelé à Cassel pour y remplir à la fois 
Ipi; fonctions d'orf,'nni«le île la chapeDf* c utio- 
liqiie do la cour, et de l'éj^lisc lutliénennc 
principale. 11 est mort dans cette ville en 
18(13. Comme organiste, comme compositeur 
rt n.ntmo l'criv.nn (li.l.nr(iq)ip, keliner s'est 
rail unr honoi-.ilife répiilalion en Allemagne. 
On a de cet artiste : 1* Trois concertos pour le 
clavecin, op. ."», OITenbach, André. 2" Trois 
fJem, op. 8, ibid, ô" I n --rand iV/cm, op. 1 1, 
i&<<l. 4' Trios pour clavecin, violon cl lioloo- 
celle, op. 19, Lcipsick. S* Sonates pour claro» 
cin seul, op. iî i t ir», ibù(. 0" Pirlnih ^ de 
chorals pour or^uc à deux claviers et pédale. 
Gotha. 7" Quatorze pièces d*orguc pour les 
commençants, op. SO, Brunswick, Spehr. 
8" Deux futfiirs à quatre mains pour Torpiie, 
Lcipsick, Breitkopr et Usertel. M" Deux finales 
pour Tordue, Brunswick, Spehr. 10* Trente 
pièces d^oigue, contenant douze préludes 
rourl» . quatorze irr.miN préludes pour des 
choral», une fantaisie, une fugue, uutiuatuor 
|N>or deux personnes, avec pédale, et deux 
chorals en trios pour deux claviers cl pédale, 
op. 17, première partie, Spire, Bossler, 17S0, 
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iD'Ibl. {(tm, dmixiènie inrtie, Darniftladt, 

1795. Kcllner a aussi laissé en nian'i^crit plu- 
sieurs canlatot cl Passions pour lYgUsc, aiasi 
qii*nii9 *VBé9 complèie de moleU et de p$an- 
mes & quatre TOii, deux tîoIoqi, alto, basse, 

<!' M\ hautbois, «Icux has^ons. dnix riir<, ilriix 
tiouipcUes et orgue obiigt}. Ces morceaux 
étaient dans randenoe eollceiion de Breit- 
kopf. Il a aussi écrit un opéra qui a été repri'-- 
senti5 à Cassel sons lilrc : Die Schnilrn- 
freude. Eufiu, kellncr a publié un traité dr 
mofique intitulé : Grtmdrist des Gnwml' 
ba$se$f€iif tfu nretisch-praktischc Inh ituntj 
fiir tlieersh ii Jnf.Tnger enlwtirf, u (TnMcnn 
de la basse continue, iuslruciion Ihronque el 
pratique pour les eommeDçantf), Casiei, 1783, 
Gerber dit <]ue la septième édition th- 
cet ouvrasse, aup;mentée d«; quatorx»' m«^!odirs 
de Cb.-I*h.-E. Bach, a paru cbc2 lin iikopr cl 
D»rtet, en 1706. 

I\lXL>l-:il (Groni.r<.-CnniSToriir.),littéra 
teur et prcceptcur a .Maiiheim, dans la dernière 
partie du dix-buitième siècle, mort au mois dr 
septembre 1808, est auteur de plusieurs romans 

la musique, publiés sous le voile de l'anonyme : 
1* f/ic&rr dit Charaeterittik âer Tonartên 
(Sur la caraclérj<Uiinc des tons), Urcsiau, 17i)0. 
2" Ae>if (Ittvirrschule fiir .Iitf.viifjer f\<>u- 
vello iiK-tliodc de piano pour les commcii- 
çanis), Halle, sans date. S* Aakuscments an 
piano avec ciiani; ce recueil a eu deux édi- 
tions. 4° /deen zh efner neiien Thcnrir ilcr 
schane Kuntlen xiberhaupt und der Ton- 
kUnsf inikuonéen (Idées sur une nouvelle 
théorie des beaux-arts en général et de l.i 
musique en parlicu1it*r), (l.iiis 1< ll:i;<,tsiri .itl' - 
maud de I<î;^ers, août 1^00. Keliner eiait 
aussi organiste et a publié divers ouvrage.* 
pour Tordue, p.inni les<|uels ou remarque un 
recueil conlenanl trois préludes ou conclu- 
sions, trois fuj^ucs et trois préludes de cborals 
intitulés : S Fer-oder Jlfinh$piêt$f 8 Fugen, 
3 Chora!( vnpiekn in Trio mit drn f'anto 
ferma, U'OEuvrc, Cassel; et trois fu£;ue$ à 
quatre mains pour rorguc, Lciiisiclc. 

KEmfEII<JBAii-Sioi«noiw)yné dansnn 
vin.ii;e lie 1.1 Silt'-sir, en 1705, fut cmitnr rt 
directeur de musique à i'cgiisc Saint- Bef- 
natdin de iraslau. Il mourut dans cette posi- 
tion, le 18 novembre 1811. Plusieurs mor- 
ceaux de musique d'é^liso de sa composition 
sont restés en mauuscrit. 

KELLnER (EkiiEST<-Apct<$TK), vraisem- 
blablement petit-fils de yen ri Y 'A r^ftopACf cii- 
40n graod>i>ére et son père ciaicnt, dit-ou, de 



Graereorode, village du ducbé de Saxe*Co* 

bourg-Goth.i, n.iquit le 90 janvier 17!)-2, à 
Windsor, ou son père était violouislc de la 
musique iiarticttlière de la reine Charlotte* 
Sophie de >lecLlembourg-Strelilz, femme de 
Gcoipr.; III, qui l'avait amené à sa suite en 
Angleterre. Il u*était âgé que de deux ans 
lorsqu'il >eQmmença Pélude dn piano : à cinq, 
il joua un rnui i rio de Ha'ndel dans on concert 
donné an i ti,ii< .iu de Windsor, en présence de 
la famille royale. Le roi ayant remarqué le 
timbre de sa voix , le confia aux soins de Wil< 
liam l'arson, maître de chant des princesses, 
pour qti'tl lui en<ieifjn;U It? principes de la 
vocalisation, parce qu'il avait le dessein de 
remployer dans les concertsde musique clas- 
sique qui se donnaient alors, chaque soir, en 
présence du roi. A rà;<c de huit ans, le petit 
Kellncr lit sou début vocal dans les coocerls 
de la famille royale, et, dans la même séance, 
il étonna son anun tp aiuliloirc «.nr le piano. 
Lord S(>«iicej-, grand amateur de musique, le 
[irit ensuite sous sa protection et lo fitqueh 
quefois chanter avec mesdames Hara et Banti. 

Eu 1815, krlltirr .ly.inf -iflf-int l'.t^f fie 
vingt-trois an>, se rendit en Italie [H}y\v étudier 
l*art du chant sous d*habiles maîtres. Après 
un court séjour à l'ici i iu c il se rendit à Na- 
j(!f*5 on il rrriit (trs h d.' Nor./arij (if (."i- 
»ella et de Crescciitiui. Il voyagea ensuite dans 
ta haute Italie et y donna des concerts. 
Charmée de son talent, l'impératrice Maric- 
f,otii«if, fînrhesse de Pninu', lui .uioida le 
titre de pianiste de sa musique particulière. 
Au mois de décembre 1830, Keliner reloorna 
eu Angleterre et y lil admirer son double talent 
(le rh:inletiret «le pianiste : sa voix <Ii h:iry(on 
avait aci]uis le plus beau timbre, il lit a celte 
époque une tournée de concerts avec la célèbre 
cantatrice ma l.imr Cntniani. Appelé à Vcui«e, 
eu lî<i4, il débuta au théâtre de la /-'enice, 
pendant la saison du carnaval et y chanta, le 
1'' ianvier 18â3, dans fe ilTosé, de Rossinr, 
avec la Méric-Lalnii'le ef n.iviilc. Il %n rendit 
ensuite à Bologne et y fut nonimO membre de 
l'Académie des Philbatmoniqucs. En 1898,11 
partit pour Saint-Pétershcurg, oit il obtint de 
brillants succrs comme iiinni<;t'' il rmnnm 
chanteur. L'impératrice le faisait souvent ap- 
peler pour lui entendre chanter des airs écos- 
sais. En 1853, il s'arrêta quelque temps à 
Paris, et, dans l'aniHM- sniv.intp, il rcloiiin.» à 
l.oadres ou il fut nommé organiste de la cha- 
|ielte de Bavière, on se hlsalt le service reli- 
gieux pour tous les allemands catholiques i|uî 
iv trouvaient à Londrc». Une malattjc iii^ui,' 



Digitized by Google 



a KELLNER 

reniera, le 18 juillet 1839, à PAgc de quarante- 
sept ans. 11 laissait en maaiMerit plasicurt 
compositions au romlit-f (fcsqurllps ('tait un 
itrame intitulé: /'o/and (la Pologne). On a pu- 
1 lié i Londres ttm notice oéerologiiiue sur cet 
arilslc, son» ce titre ; Can of prwoefoitt 
iniaicar Talent, being a fiotite of Ihe In te 
limeit-jiugust Kellner, maestro, Jcademico 
Filarmonfto di Mologna, Pianiit to htr 
Maje$ty Maria-Lottha Ârth'DuthêU and 
Dttrhfss nf Parma etc.. rtr , late Maestro di 
Capella to the Bavarian £mba$sadi/f Lon- 
doo, 1830) «Ub tome PhreBotegleal lenarka 
on bis Head «ntf Characler, bf Kichard Cull, 
In-S". 

KELLIXER (Gtstave), pianiste et compo- 
siteur, né, en 1800, i Wcida, dans le grand- 
(luclié de S.ixc-Wcimar, fut |iendant qiit'li|iu's 
ann(*<»^ dirocirur de musique au tlu'A;!' d * 
Potsdam. En 1H58, il s'élablil à Wciuiar, 
comme proflssaeiir de piano. Il est mort dans 
sa ville nalaie, In 34 février 1849, avant 
d'avoir accompli sa quarantit-mn année. Cet 
artiste a fait joncr à Putiidani deux petits 
opéras dont les titres ne sont pins connus. On 
a nits>ii r|p lui i\f^ sona(r« rt f.int.iisit s- pour le 
piano, des Licdcri et des chants i quatre voix 
d*liommes. 

KELLY (Hicnn), né, en 1784ri Dublin, 
nfi <nn p^rc était îmr''^nnrt fr> » in, montra fort 
jeune d'heureuses di^posidons pour la mu- 
sique, et reçut une éducation toute conforme à 
ses gotUs. Ayant à peine atteint sa oniièmc 
année, il jouait <l<'jà sur li- piano les «onafr« 
les plus diincilcs de son temps. Rauzzini, qui 
était alors Axé 1 Dublin, lui donna quelques 
leçons de chant, et conseilla à son père de 
l'envoyer à Napics. Il partit en efTet pour celte 
Tille à l'âge de seize ans, avec des lettres de 
recommandation pour Tambassadeur anglais, 
sir llaniilton, qui le flt entrer comme élève au 
Conservatoire de Lorcio, Il y reçut des Ieço»>s 
de Fenaroli pour l« chaut et l'accompagne- 
mcnt. Quelque temps après, Il At la connais- 
saiiff» <i'Aprilp, alors I)> nu iitfiir m.iître de 
chant de Naple»; cet artiste célèbre, qui avait 
alors un engagement pour Palci-mc, offrit à 
Kellf de remmener avec Inl, pour en faire 
^gratuitement son élève. Une pareille proposi- 
tion ne (louvail qu'être acceptée avec recon- 
naissance. Pendant toute' la durée de t*enga- 
^'cment d'Aprile à l'akrme, Relly re{ut ses 
leçons, puis il alh .1. 1 ud r à Livotirnp et à 
Florence, comme premier ténor. Les succès 
qu'il r obtint le Areut appeler i Venise et 
dans les villes les plus imitortaaies de riialto. 



. KELWAY 

Il fttt ensuite engagé h Vienne, où Tempe- 
reur Joseph II l'accneillit avec bienveillancr. 
C'«'sl pour lui que Mo/art écrivit le r6le <le 
BasiUo dans les Pioces de Figaro. Ayant 
obtenu un congé de l*empereur pour aller 
voir son père, il partit avec la cantatrice 
Sloracc, et arriva .i Londres dans l<s pre- 
miers jours de 1787. Au mois d'avril de la 
même année, il débuta au théâtre de Dmry- 
Lane dans l'opéra anglais Lionel and Cla- 
rissa; depuis !nrs it ftif acnché à ce llititro, 
comme premier tcoor, jus(]u'au moment ou il 
quitta la scène, i rexception du temps oti il 
dMOtt dans l*Opéra lUIlcn I Ilaymarkei. 
Après avoir cessé de paraître sur la scène, il 
remplit, pendant quelques années, les fonc- 
tlonn de directeur de musique, i Drurf-Lane, 
puis dirigea l'Opéra italien jusqu'à sa mort, 
arrivée à Xargale, le 9 octobre 1826. Pendant 
plusieurs années, il chanta dans les anciens 
concerts du roi, à Westminster. 

Kelly n'avait publié que des airs italiens, 
des duos et des chansons anglaises, lors- 
que eu 17y7, à l'Age de trente-trois ans, il 
éerivit sou premier opéra, i la manière des 
compositeurs anglais, qui empruntent souvent 
une partie de leurs productions dramatiques 
i des partitions étrangères. Il montra dans 
cette nouvelle carrière uim grande fécondité, . 
r.tr- 'fins l'esp.ire de vin'^t-deux ans, il a t'cril 
«oixantc ouvrages, dont on trouve les titres 
dans te livre qui a pour litre : MvitetU BUt» 
graph^f Londres, 1814, deux vol. in-S*, et 
dans le Dictionnrtj r,f jrusician<:, Lon- 
dres, 1834j deux vol, in ^". A l'exccptiun «ic 
quelques airs, rien de tout cela n*a été publié, 
et toute la musique de Kelly est maintenant 
plongée d.ins l'oubli en Angleterre, où seule- 
ment elle a été connue. AprÈ» la mort do cet 
artiste, on a trouvé dans ses papiers des mé- 
moires sur sa vie, et surtout sur l'Opéra italien 
et l'Opéra anglais de Londres, qtti ont CW- im- 
primés soui ce titre : Heminiscetices of the 
JfCing'g ffteafre and ThetUn itoyaf Drury 
/.ritie, iiirlurfnirj fi j-irrioi! ftf nrarhj îmlf a 
ceuiurijf uith uriyinul anecdotes of many 
distinguished persons, polUieal, lilerartj 
and musical (Souvenirs du tbéAtres du Roi et 
il'' fclui de Dniry-I.ane, renfermant une |ié- 
riudc de près d'uu demi-siècle, avec des auec 
dotes originales sur beaucoup de iversonncs 
distinguées dans la politique, la littératur«! et 
la miisi(|ue), Londi-es, €olburn, 18S0, deux 
volumes in-8*. 

KELWAY (JosErii), organiste k réglise 
Saint-Hartin, de Loodres, avait appris Thar- 
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mooie et la basie contimie par tes lefoot de 

Gemiuiani. Il vécut vers le milieu du dix- 
înnlièmc sièclf. Improv)*alonr assez ot if^inal, 
il eut qucli^ucfuis l'Iiuitucur de voir lla*ndi-l 
veoir réeoiMerdaiis son égiUe; mais lonq«*il 
icrivail, il était fi-oid, sec n ne savait pas ar- 
ranp^cr ses idées. Il n'aurait vraisemblable- 
meut rieo publié, si Jcan-Cbréliea Bacli 
tt*éiait allé en Aoglelerre avec le litre du 
maître de muMtjuede la n inc, tt n'avait fait 
liaraitre, peu de temps après sou arrivée, uu 
«euvre de sonaie^t j Kelway, qui était maître ùv 
musique du roi, crm qu'il était de son iioo- 
ncur d*avoir aussi des sonat' s iiir;>rimées, et il 
en donna un oeuvre ; mais celle fai)tai>i«; de sa 
Tanilé lui fnt plus préjudiciable qu'utile, cai 
ses sonates ne valaient rien, et leur publica- 
tion nuisit à sa ri'inilalion <h- hmi organiste. 
Comme claveciniste, Kelway bnllail par la 
netteté de son jeu et ragilité de ses doigts 
dans les pièces les plus Ttiiliciles de Scarlatti, 
•pi'ii jouait ordinairement d'un mouvement 
fort rapide. 

KELZ (SsTWCv), né i Baatzen, en Slléste, 
au commencement du dix-septième siècle, 
apprit la rnn>i'osiiif>n en Italie, et alla en 
10:26 à Slargartl, pour y occuper le poste de 
caitfor. Dans la suite, Il Ait fdaeé 1 Sorau en 
la même qualité, et y resta ju^ iti'à sa rnort, 
dont Tépoquft est ignorée. Ce musicien est 
connu comme compositeur et comme ibéori- 
cicn. Parmi ses écrits didaeiiques, Matheson 
cito un Isagoge musicT, mais sanj indiiiiu-t 
le lieu ni la date de Tédilioa {Grundl. eimr 
Ehrtnpfitrie, p. 373). C« livre était déjà de- 
venu si rare du temps de PrlnU, qu^il n*avait 
pu sr le procurer qu'rn le copiant do sa main. 
Cet bistoricn de la musique parle aussi d'un 
traité Dtjirt9wmponmai{Uistor. BtHhrtih. 
der edlen Jt/u$ik, p. 137) qu'il possédait alors, 
?l qui fut hrrtié en Îfj8 î. J'if;norc si cet ou- 
vrage est le mémo que celui qui est annoncé 
dans le eaïaloguc de Francfort de 1668, sous ce 
titre : y^rt Methodica et fundmtienttUii prx- 
ri'ptn rt documenta txtdeiis harmonica, 
cerlOf cxquisiia f instrumenta musicalia, 
eum primi$ verso €Mim acufam, dtrtn, 
perfeete, ingmiote suaviterque, etc., in-4". 
l.cs tpuvres de musique pratique composés par 
Kclz sont ; i" Operetla nuova, oder evange- 
iiiehê&»mtaff$SprUekêf von Mvtnt bit Pml- 
marum, auf eine Mchte,doch reine Itulixn- 
FiUaneilischt icie aueh JJialogen-.l/anier 
von S SUmmen gesetzl ( Nouveaux (letits 
ouvrages, on citants évangéliques iionr tous 
les drmanclies, deimis TAvent juiqu'au di- 



manciie des Rameaux, etc., à trois voix), 
Leipsick, 16SG. î" Primitix Musicales, oder 
CoHceutHS novi harmonici , aus Sonnien, 
Intraden, Jl/ascaradea , BcUetten , Aile' 
VMtndtn , GagUardênf Jritnf f'otten, Sere^ 
naten, utid Sarnbanden fiir^ f 'ioUuen, S^a 
und Generatbass beslehend (Prémices musi- 
cales, ou nouveaux concerts barmoniques,con« 
sistant en sonates, entrées, mascarades, ballets, 
allemandes, iplnrli^s, voltes, séitnail»s et 
sarabandes, pour lU nx violons, basse et basse 
continue), Uim, 16.18, iu-4''. Z* Exereitatio^ 
Mum iVusieamm a violino et viola da gamba 
semi-centuria, Au'^'shouri;, 1CG9, iu-rniio. 

KilLZ (JtA^-FniLDiLRic), né à Berlin, le 
1 1 avril 1780, s'est fait connaître, depuis 18113, 
par un grand nombre de comiiositions DMsiles 
de tout jîenre. Dans sa jeunesse, il Tiil envoyé 
chez le musicien de ville Fucbs, pour ap- 
prendre A Jouer de tous les instruments; mais 
le violoncelle fut celui qu'il cultiva de préfé- 
rence. En 180!, il se rendit à OE!<i. en Silrsic, et 
cuira au service du duc t rédénc-Auguste de 
firunswiek-<HKis, en qualité de violoooellisie. 
.\près la morlde ce seigneur, il l elourna dans 
sa ville natale, cl fut admis, eu 1811, dans la 
.uiiaiquc de la chambre du roi. Les biographes 
allemands disent qu'il re^ui alors des conseils 
de Dupoil; mais c'est une erreur; car à cette 
époque DuiK>rt n'était plus à Beritu. Kcl2 a 
écrit des symphonies burlesques dans le genre 
de celle de Oay dn, pour denx violons, basse, 
ruucou, petite trompette et autres jouets d'cn- 
fanls, Berlin, Scblesiager; quintette |>our 
deum violons, deux violes et* basse, op. 103, 
Berlin, Trautwein; ijitroduclion et fUguesur 
Ir nom (le /Vicrt, pour deux violons, alto et 
basse, op. 108, ibid.; de» solos, des caprices 
et des variations iionr violon, violoncelle; un 
quintette pour Oùle, deux violons, alto et 
basse, op. 70, ihli!. . des Ija^jatelles pour divers 
autres instruments ; des sonates pour piano ; des 
IMaumes, des chants pour voix d^homme, etc. 
Tout cela est de peu de valeur. Un de ses 
meilleure ouvrages consiste en fugues pnfir <!e'» 
instruments à çordes. Au reste, sa production 
était trop rapide pour qu*ll pdt y mettre les 
soins nécessaires, car ses ouvrées sont an 
nomlire d'environ trois cent». 

Kb:>IULE(ADEL4ioc), marquise deCAZA 
BAttGUILLER Y SARTOniO,cantatrice 
iIr.iuiali(|He et de concert, est née à Loudres, 
en 181-1. Fille du célèbre comédien aujjlats 
Charles Kcmble, clic fut destinée au tbé.itre 
dès son enfance, et reçut de son |iire et d*nn 
lion malire de cbant une éducation analogue 1 
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cette carrière. Zn 1831, ayant i peloo ac- 
compli sa seizième aiin<ic, clic déimla, (ians 
des anan^cmi-nls d'opéras aufslais, au ihéâlrc 
de Covcui-ttai-den, dont soo père élail direc- 
teur. Sa voix était belle, aa vocallsattoa facile 
cl sa beauté rappelait son orijçinc; car Charles 
Kemble était un des plus beaux liommea de 
r Angleterre. Le succès de nuas Ktfnble fkit dé» 
cldé tout d*abocd. Engagée enauite au ihédire 
<!'• Dniry Lsnc, rlle y chanta pentlnnt deux 
âuS} puis donna des conceru dans les villes de 
lirovince et tiartonl se At applaudir, fin 1836, 
elle fit un voyage en Allemagne , brilla à 
Prague pendant «Icux saisons, et, deux après, 
chanta dans «luclque» conceru à Paris. Arrivée 
en Italie au eemmenoeroent de 1880, elle 
chanta, dans la mémo année, au théâtre de la 
S'cala de Milan, à la Fenice de Venise et à 
Trieste. En 1810, elle fut engagée au théâtre 
de Hantoue, puis elle se rendit Naplet, où 
elle chanta arec succès pendant le carnaTal de 
I>*îl. Rappelée en Angleterre pont v it-nir 
remploi de prima donna de l*opéra an^Uis, 
au commeneement de 1849, elle partit ensuite 
liour Dublin. Ce Tut là qu'elle inspira un amour 
passionné à un gctitilhomuic espagnol de 
grande maison, qui jouissait d'une fortune 
tris-considérable, et qu'elle devint mantuisc 
, de Cnzrj PnrtpiiUi'r y Sartorin. Le dernier 
concert où elle chanta fut donné à Dublin, le 
1 1 juillet 184S : dq»uls lors, elle a dispam du 
monde musical. 

Ki:.nMM:i"\ (CfroïKir^-MtcntL) , r.'- .-n 
1785, à Uin^steben, entre Cubour(j et Mei- 
ningeii, a|>prit les éléments de la musique, 
sous la direction de son père, inslituleur de 
Tendi oi! et ori^ni»!'.!*» habile. Dés r.iui- il.' Imit 
.ms, il pouvait déjà remplacer celui-cî â l'or- 
be de la paroisse. Dans sa treizième année, 
il alla faire ses éludis au Gymnase de Schleu- 
sinjîcn : Staep, cantor de cette \illc, rmili.i h 
lu théorie de la musique. En 1806, Kemiulcin 
alla étudier la théologie à rVniversité de Jéna; 
il y continua ses ex»:rcires de musique, et de- 
^inl un pianiste distin^^ué. Après iv<iir ('tc pré- 
cepteur pendant trois ans chez un riche ama- 
teur de musique i Lodersleben, près de 
Ooerfiirtb, il est retourtié ;i Jina en 181^, en 
qualité de canlor et de proresseiir de Ttcolc 
moyenne. Plusieurs sociétés de chant l'ont 
choisi depuis lors pour les diriger. Ooelqne 
Kcmmlnin ait hrntirniip t'n it de musique, on 
n'a publié qu'un petit nombre de ses cora- 
imsitions reUgieuses, telles que cautaies, 
hymnes, etc. , dans les archives de Kalbiu 
{vQnsz ce nom). 



KEMPE (EuAinit-BcinrAniii), auteur in* 

roiini! il'titic (li?serl.itioii inlituiéo : f'oriDiwn- 
tatio de sacri Muticai prxfeclii apud vtlcw 
//eônroi, Dresde, 1737, 10-4". 

K£aiPELEN (WoLveARA DE), conseiller 
de la cour royalcet impériale, et ri'Tn-n rrt tir c à 
la chancellerie de la cour royale de Uoogrie, 
i Vienne, naquit à Preibourg, en 17S9. On 
lui doit l'invention d'une machine parlante 
iSprachmasrhif'f) r>irl ingénieuse, dont il a 
donné la description dans un écrit intitulé : 
JfeehttnUmui dtr mnuthUnktn Spruûi», 
nebst der Beschreibung tiner ajirveAembw 
Maschine (Le mécanisme de la parole, suivi 
de la description d'une machine parlante), 
Vienne, 1791, grand in-8*, avec vingt -sept 
(blanches. Chladni assure que celle machine est 
fort simple et i|iip chaque son y e^t exarfemrnt 
rendu sans supercherie. M. de Kcmpcicn est 
mort il Vienne, dans le mois d'avril 1804. 

HKMPIS (ThoxaS A), ainsi nommé parce 
qu'il était de Kempen, petite ville du diiclié 
de Clùvcs (aujourd'hui l'russc rhénane), avait 
pour nom de famille ffamHHn. Il naquit 
*ers 1380, fut sous piiciir du mon.Tsl» rc <Ic 
'lont-Sainle-.\gnès, au diocèse d'I irccht, où 
il avait prononcé ses vœux, en 14Û7, et mourut, 
en 1471, è l'Age de plus de qunlre-vingt-^x 
;ins. l.n pltis t;randc partie do ri xislcncc d'^ rc 
pieux s.iiiuirc se passa, dans le calme du 
doiiK , à copier des manuscrits, parce qu'il 
possédait un talent de calligraiihle trè«-nmar> 
>,iiable. On lui a .ittritmé In rnmposition du 
livre célèbre de VJviitation de JeBUê-Chritt^ 
que d'autre» ont considéré comme l'ouvrage 
du savant Gerson. les partisans d'A Kempla 
ont pour arjfumcnt princip.il en sa faveur 
rexislencc d'un manuscrit de sa main con- 
tenant r/înffafloti, lequel est daté de 1441, 
rt renferme beaucoup de ratures qui pré- 
srntfMt lits vnrirfi's de leçons. Co manuscrit 
est aujourd'hui dans la Bibliothèque royale de 
llruxelles. Ses adversaires lui opposent des 
manuscrits plus anciens, lesquels conticuiient 
de n>eilleurc<; Irrons. Les uns reconnaissent de 
nombreux gaihcismes dans le latin de l'ou- 
vrage original, undis que Mgr Halon, «véque 
de Bruges cl aul» tir d'une <Ii>,M rl.ition sur ce 
sujet, voit des flandricismes dans le texte. 11 
u'appariieui pas à notre sujet d'entrer dans 
cette discussion : Thomas i Kempls n'est cité 
ici quejiourdes chants litiirïiqitf< que M. E. de 
Coussemalier lut a attribués, et qu'il a publiés 
dans h Maxagtr des neieneet hUtoriqmt dê 
la Sttgiqut (Gand| 1850). Le manuscrit de 
la main de Kempis d'obllles « tirés, eti|ui 
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rcnrermc plusieurs ouvrages, appartient à la 
BlbKolbftqnerofale de Bruxelles, et s'y troure 
sou» les numéros 4385, 4380 fcl 4587. Il est 
daté de Tannée 1461. Bien qu'à la dernière 
page ou lise : finitus et scriptuê per manu$ 
fnîri* Thom» Kempis, il ne parait pas dé' 
montré qu'il soit l'auieurdc ces chants. Occupé 
presiuc iuecssaiiH'nf d( s copies de manuscrits, 
>• Thomas, dit M. lie Gence, dans sa notice 
« sur ce' moine laborieux, copia aussi plusieurs 
« livres <Ii' i lt.uii {cnntuales)^ qu'on a dési- 
» gni-s comme des cantiques dans la li<i(e dr> 
• ses ouvrages donnée d'après les chanoines 
« réguliers de Robdorf. • ti se peut que les 
chants publiés pnr M. de Cou' <;«Tml(>r tu' sni» n( 
aussi qu'une trenscrtptioo. Quoi qu'il en soit, 
la publication de ces fragmcots accompagnés 
d'une notice a peur titre : Chanté liturgique» 
de 7'hotnas à Kempit. 11 en a été tiré quelques 
cxeni{t)atrcs à part (Gaud, t8d6, in-ii ' de vin^t 
pages) , avec les facHmiU des trois chants, 
diaprés le manuscrit, en notation allemande 
j^othiquedes quatorzième et quinzième sitVfcs, 
et de leur traduction en notation de plain- 
chant ontiualre. 

KE!W1>TER (CnARtcs), comp^iteur de 
musique d'églisr*, tu- en Bavière, était, en 1842, 
maître de chapelle d'une des égli&cs d'Augs- 
botti^. Je n*ai pas d*aBlres renselgnemems sur 
cet artiste, que les biographes allemands les 
plus récents ne mentionnent pas. Ses ouvr.iîr^'s 
les plus connus sont ceux-ci : I' Messe alic 
mande pour soprano, conirallo, ténor et basse; 
avec orgue oblipê, > ioloiioi Ile et contrebasse, 
op. 8, Augsbonrg, Schniidl. iî" Messe latine 
(en re) à quatre voix, orchestre et orgue, 
op. 0, Au$^boui^, Bcrtim. 3* Messe soiennelle 
(en SI bémol), à quati-p vnix. nrrti/sire ot ririiiie 
op. 11, ibid. 4' Jlissa sancia pour soprano 
et contralto, deux violons, alto, contrebasse 
<;i orgue obligés, ténor, basse, flûte, deux 
l'f.ii iii< l!f<i, dnix rors, deux Irompelics et tim- 
bales ad libitum, op. l,ï, ibid. 5" Seconde 
Messe solennelle (en fo) à quatre voix et or- 
chestre, op. 17, ibid. 0* >U'sse pi i irtli- A 
quatre voix et oK h- ^trf. o;» IM. if>i,t. 7 /itn- 
tum Ergo, Salve Ikgiua, tiratiuel et OfTcr- 
toire, à quatre voix, deux violons, alto, basse 
« i orgue obligés, flillo, deux clarinettes et deux 
"irs ad libitum, \hn\. "H. Kcmplcr pnhlié 
aussi quelques pièces pour le piano, â UUcu- 
baeb, chez André. 

hi:M)\LI. (Je*M, or;:anislc de ré;:lisc 
Sainte .Maryic-Bone, à Londrc<, «l.ins In <c- 
roQilc moitié du dix-huitt«mc siècle, a publié, 
l'o 1780} un livre de pièces d*orguc. 



IŒ>I>f (P.), professeur de cor, né eu 
Allemagne, vers le milieu du dix-buitiëme 
siècle, se rendit & Paris, en 178S, et entra 

l'.innéf- 5tiivanfc à l'Opéra, pour y jouer la 
partie de second cor. Lorsque la musique delà 
garde nationale de Paris ftit organisée,cn 1791 , 
Konn y entra comme beaucoup d*autres artistes 
distingués, cl à ce litre, il fut compris dans le 
nombre des professeurs du Conservatoire de 
Paris, è réplique ob cette école fut instituée; 
mais une rèrorinc considérable de Ces profes- 
seurs ny.int él<* f."»ile, m 1802, MM. Domnicli 
et Frédéric Diivernoy furent seuls conservé* 
pour renseignement du cor, et Kenn reçut sa 
démission. Vers la Hn de 1808, il se relira Av. 
l'orchestre de l'Opéra avec une pension, et il 
eut pour successeurson élève .M. Dauprat. Kenn 
a été un des mdilenn oors-basses quHI f ait eu 
« II Frnnrr, !I a publir • 1* Dtios trii'li's d'airs 
pour deux cors, op. 1, I*aris,Stebcr. 2" Recueil 
du petits airs ponr deux cors, op. 3, Paris. 
.Michel Ozy. ^' Henieil d'airs arrangés pour 
trois crtrs. ihid. i ' Ti ent-' six trios pour trois 
cors en mi bémol, ibid. û- Uoiizc duos pour 
clarinette et cor, op. 5, Paris, SIeber. 

liK?i!MS (GuiLLAtJnE-GoxaAiKE), violoniste 
distinpité, compositeur cl mnllre île ctripcllc, 
n.iquil à Lierre (Belgique), vers 17:iO, ou même 
plus tôt, car II existe b l'église Notre-Dame , . 
d'Anvers, un motel de sa composition pour 
le dimanche des K inieatTX, à qualn; voix et 
orgue, lequel est daté de 174Ô. On ignore le 
nom du maître qui l*a dirigé dans ses études 
mii-.ic.ile> ; il y .i li> u de croire que ce fulqucl- 
:|iic niitsicicn obscur du lieu de sa naissance, 
cl que, prédestiné pour l'art, il ne dut qu'à 
lui-même le développement de ses talents; 
car il ne parait p.is s'étr<> élotpné de reite n IHc, 
y ayant occupé fort Jcuuc la place de maitre de 
chapelle de i*égllse de Saint-Gommaire. Vers 
17G8, il abandonna cette position pour celle de 
maître de chapelle et des enfants de chœur 
de la grande collégialo de Saint-Pierre, à 
Lonvain. Il en remplit les fonctions avec zèle 
cl talent jusqu'à ses derniers jours, et mourut 
dans cette vilie. îf 10 niai !7Hf>, kcnnis était 
considéré à juste titre comme le viuluni^lc le 
pins faabile de la Belgique, particulièrement 
dans les traits difficiles pour le doij^ter de la 
inain gauche (I). L'impératrice .Marie-Tbérèsc, 

(i) LliiiioriMi de U nia»i<|ii€ Bttn»j,qtii viiiia Lou- 
^ nin. en 1773, maie vt «'y arrèbi q«e Is l«inpt afccisaire 

l'Ciur s prendre Jet noie» 4 Ij [i jti>, dit r<-|>en<|j|ii ilc 
l\ciini« : <■ M. kriinit eti le |<lu!. cilibrc tloiu(ii«le ii.in- 
' «rulemetil >)e Luutain, mais de tout le pays i.< > «ulut 
a qu'il «cril p«ar ton insirumeni, aîi»»i i|m« ion csé> 
m cuiioa, «llrent A» inili s) lUlllcîicv, qn'^cya oairv 
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a|»iès l'avoir cnicndu, lui témoigna sa salU* 
Caclion |»ar ie don d*aD des plu» beaux f Jolona 

connus de Si< irirr. C< l insutirocnt avail élé fait 
par le cclvbfc lulhicr pour la Tamille impé- 
riale. Il est vraisemblable que Rennis voya^^ca 
et visita Parts et Londres, car la plupart de ses 
ouvrages furent imprimés dans ces deux vtitfs; 
cei>eodaut, ou oe trouve pas, soit dans les 
jonrnaot, soit dans les almaoaclis de musique^ 
l'indication de concerts spirituels ob lise terait 
lait entendre. S< s iHOtliicîiotn rornuies sont 
Ctllcs-ci : 1" Six tonaiet pour violon seul et 
boue «ùntinut (pour te clavecin), ÎÀégtf gr. 
in-fol. (sans date), i' Six trios, dont quatre 
pour violon, violoncpllp et l»a<ise, et deux foiir 
deux violoncelles et liasse, l'aris, Le iUcnu. 
9* Si* tfuos pour violon «l violoneetle, Paris, 
Cousincaii. 4 ' Six sonalfs [tour \ iolon et basse 
continue, l^uvain, Wylicrcchts. ^' Six qua- 
tmrs pour deux violons, alto et Lasse, Lon- 
dres, Moodbar». 0" Six dms pour deui vio^ 
Ions, Lonifrcs, Bland. 7" Douze symphouirs 
l>our l'orchestre. 8" Premier, deuxième et 
troisième cnneerlos pour violon M orebe^re, 
Paris, Baillenx. 0* Motet (/f«c din qnam fait 
Vominus)^ (Mur (pi3(rf voix et orchestre. 
10° Le motet indt<iué ci-dessus. 

KEIHNIS (GiriLuirne-Jtâtt-J*cQCEs) , nis 
du précédent, né à Louvain, le 31 m»i 1768, 
fat i-i' Vf (f<- son jit'io t l lui 5uioi«i.i »-n qualité 
de maitre de cbapcllede l'ancieiinc collégiale 
de Saint'Pierre. La clAlure des églises, pen- 
dant les troubles révolutionnaires, détermina 
cet arlistf j x' fui r à An^Lts ft à s'y livrer A 
reuseiguement j mais après le retour au culte, 
par suite du concordat avec le gouvernement 
français, Kennis fut appelé, eu 1803, à la place 
d« mjîtrp «le chapelle de l'églî^p Nolre-Djmc 
de cette ville, et fut chargé d'en réorganiser la 
musique. Il s*a«nnitta de cette ralislon avec 
[•lus de zi'îc que (K; (aîi-nl. Ouoiiiu'il n'jit rien 
composé, il travaillait sans cesse à des arran- 
gements (ou plutdl dérangements) des œuvres 
lies gnné» maître» , auxquels il «Jouiait ou 
ôtalt des instruments, selon le» beaoint de sa 

« Muloni»te l*«lge ne ponrriit le« rendre. Cependant, 

• U. bclicppert, cardlonncur de la tille, pM|B4 dt I4 

■ fctalf r^isiîM d« It. Kcnei», t bh vicmamt to 

» gageure ie jouer sur MS cloeht» un des solo* le* plui 
« ilifliclle* de cet ariitle, et tie s'en acquiiler A la satis- 

■ faction dei jii^f^ qu i m » jinil licMgiifs pou r 1 n ilcciîlf r. 
■• ?ion-sealrnieat il gagna ton psri, mais ton succès 
« ;iiiK>nenla beaucoup la r^pilMi«a d«nt il jouissait 

• dans les Pay«-Sai. • (Tkt jMWteni naît of Muiit i» 
Gmumy, tk» JVrrftfrfmib, cie., t. i, p. ùi). Ilumey s'est 
IroinfK^ stir II- nrmi ilu carillonnc>ir (]ui fit rr tour »lr 
force : il sr nouniaii MalUtMi Van den Ukrjf» (toji'i 

ce nm). 



chapelle. Il passait â Anvers ponr un savant 
comimiteur ; mais, m itood, c*élait nn mnslden 

médiocre. Il est mort .i Anvers, .m mois 
d'avril 1H45. Sa colicclion de mu»i({ue d'église 
fut achetée, après son décès, par le conseil de 
falii l'HK- «le l'église Notrt"-DatiM'. 

Ki->T (itcvl!"), né à Winclicslcr , le 
lô mars 1700, fut admis comme entant de 
chsur è Péglise cathédrale, et j apprit les èlè> 
mentsdela musii]ue, sous la direction de ToTi» 
ganiste Vaughau-Ricbardson; pui« il passa en 
la mémo qualité dans la chapelle royale. Li, il 
termina ses élodes par les leçons du docteur 
Croft. La première place qu'il occupa fut celle 
i!'orfî.inislc de P<'^;!isn de Fitulon, dans le 
.Norlhamploiiàhiie^ nommé ensuite organiste 
de la diapelle du oolUge de la Trinité è Cam- 
bridge, il y r«<ta jusqu'en 1737; à celte 
époque il obtint l'orgue de l'église cathédrale 
et de la chapelle du collège à \Vinchcster. Il 
conserva cette position pendant quarante ans, 
et inoorut vers la fin do 1770. Admirateur du 
talent et du style de son maître, le docteur 
Crofl, il Ta tonvenl copié servilement dans sa 
musique d*égllse; mais il attachait ai peu de 
prit à ses propres ouvrages, que ses amis 
n'obtinrent pas sans peine qu'il publiât, peu 
de temps avant sa mort, nn livre é« douze an- 
tiennes à quatre voix, en partition. PIvstanI, 
Corfc, ot'paiiistc h Snlishuiy, publia un second 
volume des œuvres de Kcot, contenant des 
services dn matin et du soir, avec huit an- 
tiennes à quatre voix. Quelques antiennes de 
sa romposiiion ont été Insérées dans la collec- 
lioD de Boyce intitulée ; Cathedral musie, et 
dantriTarmofi^a «aerade Page. 

KEPLER (Jeau), illustre autour de la 
découverte de« lois ni.uht'inLUiiim-s ihi mouve- 
ment des planète» qui a iiiiiiiurlalisé son nom, 
naquit le S7 décembre 1571, à Weil, dans In 
ducbé de Wurtemberg, d'une famille noble 
tombée dans l'indigence. Admis dans un cou- 
vent |K>ur y commencer ses études, il allalet 
terminer à Tubinge. En 15M, il Ait appelé à 
Gnetz pour y remplir la pince professeur de 
mathématiques ; cette circonstance décida de 
sa vie, car dès UMTf MulfS ses vnes se tournè- 
rent vert' raitronomte qni allait en quelque 
sorte changer entre ses mains d'* dirTiion et 
d'obiel. Ce n'est point ici le lieu d'ciaminer la 
nature des travaux de ce grand homme, ni 
l'intlnencc qu'ils ont exercée sur la science : 
il n'est question de lui dans ce dictionnaire 
que pour uo ouvrage dont il sera parlé tout i 
l*beare. Kepler vécut dans Tiodigence; itonr 
lui, ce n*était point un mal. Riche de set 
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tnUiniM «Mconverlcfl, il BMpro«i?ail de bctoia 
^ue pour sa Cpmille; nais les privations de 
sa remme el de ses enrint-; déchiraient sou 
cœur. Ses écrits, lus seulumcot ^r uo petit 
ttsBbr» de safanls qui n*ett compreaafenl 
peiM alors la portée, ne produisaient rien 
poirr son hicn-Stre. Sa fin fut aussi triste que 
Tavaa cic sa vie. 11 était allé à Ratisbonoe 
tMnr aolliciter le payement d*une tomae qui 
lui était due; obligé de Taire la route h cheval, il 
arriva dans cette ville, malade, excédé de fa- 
tigue et roii|$é d'inquiétudej six jours après 
(le 1S novembre 1680), 11 cxptni daas un Ige 
peu .ivjncé j.iNs.iut (lan^ uoeproAiode nitère 
sa femme et quatre enfants. 

Les idées des pythagoriciens sur les rapports 
des nombrea et des proportions appUqvte à la 
coiisliiuiion de l'univc r; paraissent nvoir t't«'" 
le point de départ de cet boœine célèbre : 
«Iles furent i la fols la source des vérités qu*!! 
découvrit et des erreurs ob il se laiisa cotml 
ncr. Ce furent ers mi^mps id<''cs qui lui inspi- 
^ lèrent le |)lan d'un livre dont le sujet avait été 
«léjà traité par Robert Fludd, mais avec toutes 
lea oxiravagaoces qui pouvaient naître dans le 
cerveau d'un tfliltumiin'. I.e titre compI(«t <tccc 
livre célèbre est : harmonices Mundi Itbri 
quorum primnt geomrtneiUf it figuranm 
ngtàarium, qux propwtiones harmonicas 
comtittmnt. ortu et demnnxtratiauihui ; se- 
cundus architectotiicus , seu tx geometria 
figuratOy dê/tffurttnmnfful&Hunieongrum- 
tia in piano tel in toU'dn: lerlius jiropn'c 
l/armorn'cus, ilf projwrlionum harmottica- 
rum ortu ex figHris,deqtie naturaetdi/feren- 
tu» rtrum ad eantum perlt'neMl/um, conlra 
reteres; quarlus metaph yxictis. psyclwlagicys 
rt ustrotoijictis , de Ilarimniarum vxtniali 
essenlia earumque generlbut in mundo; prx- 
tertim d» harmonia radioru m , ex corporibus 
ctrlestibus in terram dtscendentibux. rjusriue 
effettu in nalura hu anima tubhtnari et 
Humana ; çuïnciia a^rwMmitn» tt melaphy- 
flcus de Hamwt^H absolutissimus wMmm 
rrrt' stium ortuquc eicentrirUntitm ex pro- 
portionibu$ harmonicis, Linz, ItilO, in-fol. 
€*e»l dans le troisième chapitre du cinquième 
livre de cet ouvrage célèbre que se trouve la 
it-oi<îi»'''me loi fondamentale de l'astronomie 
moderne découverte par licpler, laquelle, dé- 
montrée par Newton, lui a fourni la base de sa 
tliéorie de l'attraction qui rép;it le monde 
Lien que les lois du mouvement des planètes 
soient ccrtainemcut sans analogie avec celles 
«tes relation» des sons, c*est pourtant quelque 
chose de y,rand et de sublim<> lue cette idée 

•lOSB. CaiV. DES^OSlCIE>&. T. V. 
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d'une harmonie universelle démontrée; cl la 

singulière force de téle de Kepler me semble 
se ntanift sii r encore au milieu de toutes ses - 
alterraliuns. Le troisième livre de son ouvrage > 
estapécialementconsaeréiiamusique ; comme 
cli.icnu (Ils autres livres, il foCmc à lui seul une '• 
pagination particulière depuis la |iagc 1 jus- 
q u'À 1 03. J I est divisé en un prolongue et seiie ' 
rhaititres qui contiennent des propositions . 
rurieuses et phis utiles qu'on f)'' |i<-nse à la 
formalioa d'une pbilosopbic de l.i muïiquc. Le > 
cinquième livre, destiné i établir Panalogie * 
des proportions harmoniques delà musique et ; 
de celles d(! l'astponômie, est le plus singulier 
de tout l'ouvrage, el renferme beaucoup de 
passages relatifs i la musique, considérée * 
dans raceeption la plus étendue qu'on puisse j 
lui donner. L'analyse des idées de Kepler eu- 
liainerait hors des bornes de l'ariiiic qui lui 
est ici consacré : elle trouvera sa place dans 
tnon Uittoire de la philoiophie de la musique, 
complément nécessaire de la philosophie de 
ret art. Uau» un appendice de son livre, Kep- 
ler attaque les traités de la musique univer- 
>elle qui forment une partif du .Vacrocns.ite 
de Robert Fludd {voyez ce uom) : celui-ci 
ayaul répondu par son Uvre intitulé ; jlfono- 
eJkorvfum Mundi Sffmphoniaeum , Kepler 
f ('-plirpn d.in<! sa dissertation intituk'e ? Spor' 
tula yenethliacis missOf Sagan, 1019, in-fol. 
On s*étonne de voir de savanls hommes s*éga- 
I cr dans les rêves dont ces ouvrages sont rem- 

KEIUj (Jeas-Gaspakd DE), grand orga- 
niste et compositeur distingué, naquit <^ans la 

llautc-Saxe, vers IG35. 11 était fort Jeune lors- 
qu'il alla'à Vienne, où il commcin i Pctudedc 
la musique sous la directiou du uiiiitie de cha- 
pelle de la cour impériale Jean Valentini, el 
fut ensuite envoyé par l'empereur Tcidi- 
nand III à Rome, vers IG45, chez Carissimi, 
pour y perfectionner sou talent. Les le{OUsde, 
ce maître célèbre et les occasions fréquentes 
qu'il eut d'enfcnttrc souvent des oeuvres Je 
grande valeur formèrent son goût el dévdop* 
pèrcul les heureuses facultés de son organisa- 
tion naturelle. De retour en Allemagne, il s'y lit 
bientôt remarquer rommc un dfS ortraiiisirs 
les plus habiles de cette i|io«|uc, ou plutùl 
comme le seul rival qu'on put alors opposer à 
Fvoberger, qu'il avait dA connaître i Rome; il 
y a même lieu de penser que, comme lui, il avait 
reçu des leçons de f rescobaldi. Quoi qu'il i-n • 
.soit, ce fui au couronnement de rempercwr 
LéojioM que de Kerl se lit cottnatire |ioiir ce 
qu'il était. 11 avait appris que ce couronnement 

9 
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devait se faire à VnBeforl-stir-le-Heio, le 22 

juillet it rrtfe circnnstanc «• lui stifrurin 

le dessein de s'y rcotlre en secret. Arrivé daii>> 
cette Tille, il M Ha d*amitié avec l«Tiee-mattrc 
de cli.i|H llf de l'empcreiir, Jean-Henri Schiiirl- 
2cr, qui le présenta h son mallrc et pnrl.i 
MO talent en termes remplis d'enthousiasme. 
Koo-Mnleraenl te inoaarqne acctfeillit Tartisii- 
avec bienveillance, mais il voulut lui donner 
pour It lenili-m lin un Ihi-mc ini'il lui (icm.inda 
(le traiter à quatre parties sur l'orj^ue. De kerl 
accepta avec Joie la proposhton de Pempereiii : 
mais il Ir |it i.i (le ne lui «îonner le Ilirmr qu'a» 
moment ou li irait s'asseoir au clavier de 
Torgue. Le lendemain, Tempereur, les élec- 
teart et tes autres princes q«t assistaient au 
couronrn nii iil -.c rendirent h IV(^li»c;l>c Kerl 
commença par une Tanlaisic magniTique, suivie 
do thème traité idcuî |>arlies seulement, mais 
avec tant de ressources d*barinoDte fet de mo- 
dulation, que randitnirc fut sniM d'-irtmira- 
tion. Ce n'était pourtant <|ue le prélude de ce 
qii*ii voulait faire eateodrc ; car, après un ada> 
giod*liiv*Mion, il rentra dans le tbème donné 
et le traita à lr' i>; i'rfrtir«, puis h quatre, et 
enfin à cinq, au moyen de la p<^dale, introdui- 
sant sur le thème principal un contre-sujei 
IrailO en contrepolfit double, et changeant 
plnsifiirs fois la mesure «fr dctu A Irois frnii»-- 
et «le trois à deux. Après avoir cpuisë ces mer- 
veilles de Tari, De Kerl fit eiéeuter uike belle 
messe de s.i ( >)if)|>ONition. Charmé de ce qu'il 
venait d'crilnulic, l'i ttipcreur aceorda immé- 
diatement à )'.-irli!«te des lettres de noblesse j 
de leur côté, les électeurs palatin et de Bavière 
lui oITrirenl la place de directeur de leur cha- 
pelle ; De Kerl préfé-ra Munich à Manheim, et 
alla y prendre possession de ses fooctious. 

Les ouvrages qu*ll écrivit pour la chapelle 
de rélecteur de B ivit'-rr furent eonsiil 't alr'i > 
comme d' s productions achevées. I>a coiinai^- 
sanco qu'il avait, d'ailleurs, du style italien le 
rendait propre à écrire pour les eoneerts du 
prinrr, mr brillaient <lei nr(i«lfs tit-iu) jni'< <!<■ 
ritalie. Toutefois, l'antipalhiu que les chan- 
teurs Italiens de cette épo(|iio avaient pour les 
compositeurs aUem-inds se manifesta bientôt, 
et De Kerl fut en butte à mille tr.ic.isseries qui 
fioii*enl par le fatiguer, et qui lui firent donner 
sa démission de maître de chapelle, en 167S, 
après plus de quinze ans de ser\ ice. Hais av.ii i 
d'abandoniiiT «e* fondions. Il sr veni,'»-,-» rî'n;ii/ 
manière plaisante des mauvais tours des vir- 
tuoses ultfamontains, en écrivant un morceau 
C'>in|if»<.:- d'intonations si bl/arres et si dilTî- 
cilcs, qu'ils chantèrent horriblement faux eu 



l'cvécutant et se couvrirent de ridicule. Le bon 
accueil qui lui fut fait à Vienne le ronsnla de 
ses chai^rins ; eu 1077, il obtint la place d'or- 
ganiste de Saint-Étienne. Recherché aussi 
comme maître de clavecin, il en donnait de» 
Irrnnsqui le mirent dans l'aisance. Mniihcsnn 
dit {Griindl. einer Ekrmpf.f p. 1Ô7) que 
l'époque de la mort de cet aHisie n*est peint 
connue : d'après l'ancien Lexique des musi- 
ciens de Gerber, il anr.iU ressé de vivre i 
Vienne, vers 16U0 \ mais daus son nouveau 
'iictioonalvo, ce biographe avoue son erreur, 
et nous apprend que le tombeau de De Kerl se 
trouve à Mtinirb, dans l'é^^Iisr des Augustins, 
Il parait que la pierre lumulairc i{ui a fait 
connaître ce fait à Gerber ii*iiidliftte pas I» 

datf tlii ili'crs de l'nrlisle, c.ir il n'en dit rteo, 
et se borne à rapporter une sorte de rèbiis mu- 
sical <|ui est gravé à droite et k gauche de la 
pierre, avec le oioi mtU qni semble indiquer 

i|ui' ITo Kerl est mort d.ins un S^c .nanr.*. 

Ce qui nous reste des compositions de ce 
musicien Justifta sa renommée, au moins 
comme organiste. Set pièces d*orgue, comme 
celles de Frober^'er et do Buxtehurf* , roi inent 
une é|>oque de transition dans l'école alle- 
mande, entre Samuel Scheidt et Jean^^Sébasticn 
Bach. Son style a mémo plus d'analogie avec 
celui de ce dernier que ceux des dent autres ; 
il fait un plus fréquent usage des dissonances 
et les résout presque toitjear^ d'une manière 
neuve, inattendue, et dans un système de mo* 
diilation qui était alors complétemr tit nouveau. 
Les productions connues de ce grand musicieu 
sont : 1* Un recueil de motets intitulé : Svlw- 
tnx sacrartnn Cnnti'omim cum quatuor et 
quinque rocibxis concert, et basto generali atl 
organum, Norimberg», 1GG9, in-4". 2" Opus 
primum jVissarum 2, 3, 4, 5 coeum, Norim- 
1" i -ii', 166y, in fol. 5" Modulalio orijnnirn 
super Magnificat f oclo lonù organicis re- 
spouiiens, Mooachi, 1080. Collection de pièces 
d'orgue pour les préludes, versets Ctconclu» 
siops du -Uagnificat , dans les hnil tons, qui 
sont du plus grand mérite. 4' JUiisx sex 4, !> 
ef 6 «ociftuacvm initrummUseoneertoMib»* 
et vocibuêinripieHO, a^uneta uua pro r/e> 
fiinctis ffin neq. Dies ira?, consecral^ Lco- 
poldo I, imperatori, Ittonacbii, J689, iu-4". 
Mattheson accorde de grands éloges i cet ou- 
vn-. 5" il/ < sra n^ro, appelée ainsi, parce 
qu'il ne s'y trouve pas une seule note Iil nu Im . 
C'est une de ces recherches puériles qui 
avaient pris naissance dès la iln du sciiièmc 
sièelp, et qui se multiplièrent dans ledix-sep- 
ttème. Celle messe «t rc4léo en manuscrit. 
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C" Atjrie à quatre voix cl orgue ; en manuscrit 
diei Breiltopr, en 1770. 7* JTyW» A quatre 

• voix, deux violons, di iix vift!is, deux liant- 
bois, deux bassons et orgue j en nianu<icrit, 
ibid. S" MiisOf KyHe eum Gloria, à cioq 
voix; d«wt violons, deux violes et orgne,i<lem, 
ibid. ^ Missa, kyrie cuin (Ifnrin, à huit 
Toix tu deux chœurs, deux violons, quatre 
tronbones et ori^ue, identf ibid. 10* Jlcsse i 
cinq ?oix et orgue, idem^ ibid. 41* Motel à 
deux voix df '•nprnno et l»as«c continue, sous le 
titre de Concert , et sur les paroles : O bone 
/mw, en manuscrit. IfTrIo pour deux vio- 
lons et basse de viole, en ni.innscril. 13* Des 
lofcates et snitc* pour li- cl.in rin, en manu- 
scrit. LecalalogucdeTrae^,deVicnne, indique 
vu traité mannsrril du eootrepoint, attribué i 
Do Kerl, sous ce titre : Compendiose rtlatioM 
von demContrapunrf . trois partir?. 

KERLE (jACiiiii:-s iH-), né à Ypre», en 
Ttandre, dans la première partie du seixième 
sit'cl*', fut chanoine d»' C.im!iiai, fl dirrcti ur 
du cbwurde cette église, (mis rniUrc de clia- 
pelle de rcmpereur Ro«lol|>he II, ainsi que le 
prouve la souscription d*nne messe sur ni, ré, 
trn', fa, sof. lu. qui se trouve d.ins tin volume 
manuscrit (coté M) des archives de la chapelle 
pontificale, i Kome. Il parait qn'll visita l^Ita- 
Ue dans sa Jeunesse, et qu'il j séjourna envi- 
ron dix ans, car ses pr^-rrr»': "; nnvni"-: rn>t l'tt' 
imprimés ji Venise, deptit» 15C2 ju»4iu'eu 
1571. Peut-être a? ait-it été attaebé à la suite 
de quelqu^un des prélats des Pays-Bas qui as- 
si>ii renl aux dernières session? du ooncilc de 
Trente j il a du moins rois en musique des 
prières pour rbeoreus succès de ce eoneile. 
Ses premières messes furent imprimées à Ve- 
nise, en nr,?; pri's de Irenli» ans après, il 
«écrivait encore, car il dédia sa messe sur la 
gamme an pape Grégoire XIV, qui ne fut élu 
que le 5 décembre 1590. Ces circouslaiices ont 
été ignorées des biographes qui ont parlé de 
Jacque^i De Kerla. On connaît de ce musicien : 
1* Séx Minm iuaviutmiê modutatUmibus 
refertx partim quatuor partim quinque vo- 
cibus coucinenil I . Veneltis, 1502, in-fol. Ce 
titre est celui que porte réellement ce rc- 
euell ; Je le transcris d*après mon exemplaire. 
TValthcr, Gerh» r. ni li s .iii(rr« nr l'ont prr* 
connu, et le catalogue de la BiMioiIh (iie mu- 
sicale de Bumey Ta défiguré (il. llj.Bui-ncy 
dit «General J7/sr. of Xusie., t. III, p. 31S) 

fjiir If» <!i\ie de e« t ouvr.T.:»" ''^t 't dr-ponriu 
d'intérêt, quoique l'harmonie soit bonne et 
qne tes i épouses de fUgoes soient cxeellentes. 
Ce jugement est dépoorvit de sens; ear si 
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l'harmonie des messes de Kerle csl bonne, et .< 
si les imitations sont excellenies (non les 

riii;iif^, Kl fugue véritable ayant pour base le 
contrepoint double, qui n'était point encore 
en usage en 1562), le st^le ne saurait être sec 
et dépourvu d'intérêt, puisque l'intérêt du 
sîtIi- de ces sortes de romposition> reposait 
précisément sur ces condilious. Burucy tombe 
d'ailleurs en cette phrase dans une do ses mé- 
prises ordinaires, lorsqu'il parle de la bonté 
des réponses de fn^iits faites par Jacques 
Oc Kerle; car ces réponses sont ce qu'elles 
devaient être absplnment an temps où il écri- 
vait, c'est-à<diro féêUti : les réponses tonales 
n'ont pris naissance qu'au commoori-nx'nt du 
dix-septième siècle, avec la loaalilc iiioderae. 
Je ne m'étends sur ee sujet qn*alltt de fifra 
voir le danger des Jugements portés par des 
hommes di'poiirvns de connaissances techni- 
ques sutïtsauicH : Gerber, le Dictionary of 
musManty te itfiis/eolMo^rapAy, et d'antres 
cinl ropir le paiiagr «le Uiirney. .\u lesto, j'ai 
acquis la preuve de la fausseté de l'opinion de 
l'historien anglais de la musique, car j'ai uns 
en partition les deux premières messes du 
recueil dr T>e Kt rlc, pt j'en ai trouvé le "if ylc 
excellent, eu égard au temps où il écrivait. 
9* Prrcea speeiaks pn iaiubri Coneitii gt- 
mralit «uecessu, Vcnctiis, 1560, in-4*. Ce 
doit être une deuxième éditiori, car !«» concile 
de Trente fut clos par acclamation le 4 dé- 
cembre 1S03. t^MadHgaU a quattro toci, 
lib. I, in Venrzia, 1570, in-4*. C'est ce recueil 
«ini est cit(' par Uraudius, et d'après lui par 
Wallher et Gerber, sous le titre latin : Car- 
mtna ItaNea vmtiei* modultê omata. 4* // 
priiti'i libro capitolo del Tn'umpho d'anwre 
(ici /'tlidrrhn pf».tfo in mitsicn a îî torf, in 
Venezia, 1570, in-4'. 5" // primo Itbro de 
Hfotetti a ci'nqve e iH vœi, ibid., 1S71, ln«4*. 
Il y a unr édition de cet oinra:,e qui a pour 
tilrt" : Select :t quj'dam cantiones sacrx modis 
musicis quinque et sex vocuin, recens conipo- 
$H4F per Jaeobum â* lerfe, Noribergto In 
offîcina Theod. Gerlaizini , 1571, in-l". Il 
est vraisemblable que cette édition est origi- 
nale, et que celle de Venise n'en a été que la 
reproduction. 6* MoâtUi iùeri quinqw et se* 
vue. ruin cantione mntra TurcaSy Monachii, 
1572, in-A". 7" Mpletti a 2, 4 « 5 voc», et Te 
Deum Zauéammf a9wtet, ibid. 1578. 
.Vissa* 4 et 5 l oc, et TrJhum, tbid., 1570. 
9" Cantio in honnrfim fjmerosî ac nobilis 
Dm. Melck. Lincken 0 toc, ^onmbcrgx, 
1574, io-4«. 10" JVuMm S d 0 voc., quibuâ 
tuljuncti «uni eeekiioilici Aymn<, Uonacbli, 

2. 
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JS75, io^*. U* Sacrw wUiomegfqmu tuigo 

Motela vacant , quinquf i' r orum . qmf us 
adjuncti $unt tccUsiastia Hymni de Jteiur- 
rtctionitt 4$e$mêm$D»minifHée B.Maria 
Firgint. Moaaciiii |i«r Ad4iBiim Ber^, 137r>, 

qu'une noutrilc Million de celle de hurein- 
b«rg, «fce raddiUon <f«« bymnes de* ftict 

<!< I' :>|iici, de l'Asicnsion fX l'A«»oniptioD. 
12* Quatuor VlstT suai iisimii modulation 
nibui refertX', qunrum una quatuor, reliqur 
vtro qvfnque cmi'Am* toneiiMfndét. Àéjvncto 
in fine Tr Vtum Laudamus. Aiitucrpise rx 
ofliciUij Cbriilopbori Planlini. 1.>H3, in-ri>l 
max. Lm archives de la cbjjitllc |K>atiûcalc, j 
Bone, contlenmnt quelque» messe* maDu- 
«criu-s du même musirir>n, rolrc 3Utrf.>s une sur 
la gaoïme, dédiér au pape Grégoire XIV. 

KEKLE (ViTcs), directeur du dMMr k 
Beiall»acb,boar}rd<; l.i Bavière. piVs deLaodau, 
vtri le milif ti tin <Iix-liititi<"ni" -îèclc, a mis en 
musique un drame spirituel intitulé : U Bon 
Itmaël, qui > exécuté ebei les Jésuiles de 
Munich, . I. !7"-o. 

KEIILIAO (.TiA<»\ hiXhxfv <în r]iiinzième 
Siècle (1), le seul connu de cette t^poque. Sui- 
vant La Borde, il y eut en Bretagne, vers 14S0, 
un luthier nommé A'rrlin, dont il av lil vu uti 
violon construit en 141''. T.u IHOi, cV5t-.i 
dire cuiiron vju^l-cinq ans ajires iY-poqueou 
la Borde écrivait, cet instrument s*csl trouvé 
en la possiiiti .!< KnIiLer, luthier à Paris; c'cnI 
alors que l'auteur de celte notice Ta vu. Ce 
n*élail pas un violon, mais une viole dont Ic 
manclie avait été changé, et qui était montée 
de quatre cordes, comnir un violon. L'instru- 
ment était \t\ui \>omlii que no le j»onl les viuk»> 
d*unc épo(|ue postérieure, et setvodtes étaient 
fort élevées. Ses estrémilés iolérieure et supé- 
rieure n'étaient pT; «xiftcmcnl arrondies, it 
les angles étaient tronqués cl aplatis. Au lieu 
do la queue ou oordicr ordinaire, on y voyait 
une attache en ivoire percée de quatre irous 
pour fixer len rnr.lr*. ee <ji!i •>( niMe indiquer 
que cet in»triitneiil apparieiiail a l'espèce de» 
Cêigù 1 quatre cordes dont il est parlé dans le 
livre de Martin A^ricula (voyez Acricola). La 
qualité de* sons était douce et sowiflc. L'instru- 
mcul portait luléricutcmcnt cette inscription : 
/o. Kerlino, ann. 1440. Ce nom, commen- 
çant par 1.1 syllahe Ker, est prol>.il)lenier.r ce 
qui a lait croire à La Sordc que le lutbicr 

'(> Ci l irili le prrixl l.i plitedr Ktrtiti. <Ic lj prfniifn- 
(ilii.Oii Il /liii^rafhir uHiifrtflit t/rl Mit<(tl«)il, <|iii 

ivnii .1 r.ii il 3|ire«d« inaaTaî9Miiicigiieineiit»roarnis 
f>ir l.a tord«. 



était Breton, car on connaît en Bretagne une 

immense quant iu de familles dont les noms 
coouneoceni de ia même manière j mais des 
fcnscigoements certains, venus d'Italie, nous 
apprennent quM y eut à Brescia, vers 1450, 
iifi lulhu r nommé ycan kcrlimi. Tout porte à 
croire que riustrumeol possédé par kolikcr, 
au commencement de ce siède, avait été fait 
par cet artiste, et que celui-ci fut le fondateur 
de l'École de Brescia, l'nnf* df« pltis anciennes 
de riialie et l'une des plu» distinguées. Il est à 
remarquer que Keriloo, de méuM que tout les 
luthiers de la pt t mirre l'iioqiie dont les noms et 
les ouvrages sont connus, n'ont fabriqué que 
des rebecs, des violes de toutes dimensions, 
des Un d^arco et des liroim, i onae et douze 
cordes. 

K£10i (JosEra-SiLRAriin), compositeur de 
ia chambre du prince évéque, à Pas^aw, est 
connu par un oeuvre de messes intitulé : 

.ilnuita ad sacrifrinm safr.hiink mutant, 
tu seUctitêimi* JJI Atittts quatuor voc. 
9 vhtinis €t viola ad primam misiam, 
â clarinis et tympano eum organo continuo, 
stylo ecclesiastico ad reguîas exquisilissima» 
deductiê, up. 2, Burghusiaoae, 1747, in-fot. 

KCRIH (AvsotTc), professeur de piano à 
Hambourg, s*e$t fait coonalire, depuis 1840, 
par (l< s liantes pour cet instrument et par pin- 
kicurs recueils de Lieder. Depuis 18i-î, cet 
artiste s*est (lié A Hanovre. 

KEIIPL.> {Fntotnic-Hirci F.*, baron DE), 
capitulaire de l'église cathédrale de Wllrz- 
bourg, et protecteur du concert des amateur» 
de cette ville, oH il jouait lui>méme du vioton- 
ceUe, parait avoir quitté Wurziiourg postérieu- 
rement à ITSn. pour .iller s'établir à Mayence, 
puisa Heilbtuiin, un il vivait encore eu 180U. 
Il 4 composé la musique des opéras dont voici 
le^ titres : l"/e i\atifraije, à Wiirzbourf,', en 
1780. i-' Z '£"Mij/inf», petit opéra en deux actes, 
Maycucc, 1791. Cephale cl Procris , mélo- 
drame, tbfd., 17US. 4* jidiU de Ponthigu, 
opi'r.i I I) trois ncMi";, ihid., 171)8. Il a .ii'^'ii pu- 
blié pour 11' piano i lois trios avec violon cl 
violoncelle, op. 1 , Mauheiin, 178S.C*ZV#tfieu^ 
odiravec accompagnement de plano, Hayence, 
178". 7' Son.Tte pour |iiano, publiée dans 
rtcole ilu piano, de Vogler. 8" Sonate à qualro 
mains, op. 4, Mayence. 0" Six ariettes à trois 
voix, avec accompagnement de piano, ibid. 
10" Six chansons allemandes, ibid . 170". 
11° Six chansons de iMathisou, lletibronn, 
1798. fS* Sei»t variations pour le piano sur 
l'air allemand : ff 'ir kammen von drr Kiisle, 
Ueill>ronn. lâ''âagranUcs sonates pour piano, 
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avec violon, op. 8, ibid., 1700. 1 i ' Uuiicctiu 
pour piano, avec orclMtlre, op. 0, ibid., 1800. 
Aucun renieigneneDl posit rît ur n'a été |ni- 
blié concernant cet amateur tllstinpit*. 

]1£I\ZEL (Michel), musicien né en Bo- 
héne, vivait 1 Vienne vers la Un dn dls-hui- 
(ièmc siccic. En 1787, il se trouvait à Moscou. 
On a ^;ravé de sa compo<iition . 1° Six quatuors 
j'ourdeut violons cunceriaiil:*, allo et liasse, 
Vienne, 1785. Six duo* peur deux violMW, 
ibid. L*Eiicfifir)feur Je tiV/dr/f, petit opéra 
russe, partition réduite iiour le piano, 1790. 
4* Six trios pour deux violons et ba^se, op. 1, 
lerlin, Hummel. 

KESK^lIIFJMF.n (SopniE), cantatrice at- 
lemande dont la carrière a commencé sous 
d^beureiix an^iiee*. Née le 14 mars 1836, à 
TrledriebihoIlBD, dans le royaume de Wurtem- 
htru •lîf 3 reçu son éiliiratioii miHiralc de 
Lindprfinluer, qui la destinait au Théâtre de 
Sttttigard. Pins tard, elle alla continuer ses 
études de cliant chez Lenz, i Munich et reçut 
de<i leçons de Madame Conî^I.uice Daim, i»our 
la déclaiuatiui) et l'action dramatique. Ses pre- 
miers essais eurent lien en 18S7 i Sunieb et i 
Stcttin,rommcpn'fHn Jo/4rif/,(!ans les rôles de 
Valentine (des //uguenntt), de Bomeo (de Bel- 
Uni), et de fidtlio. Les avantages dont elle 
est don4e sont, dit-on, une belle voix pleine et 
sonore de nie:;» soprano, don! l'élendiif; esl 
de deux octaves, une vocalisation facile, un bea ii 
IrlUe, un sentiment dramatique plein de feu, 
MM taille dMgante, et nne Agnre aussi belle 
qu'expressive. S'il n'y a pai d'exagération dans 
ces éloges, mademoiselle keseobeiroer est des- 
tinée à de beaux et grands sueeès. 

HE8LER (WE.iutuii), musicien allemand 
du seizième sièrie, né à RannewurfT, dans la 
Thuringe, a publié une collection de motels 
pour rAvent, Intitulée : Sdeet» aliptot et 
omnibus fert musicalium int(ruimntorum 
generibus accomodatittimt cantionet super 
Evanyelia qtix diebui Dominicts et prxci' 
pvt» tanciorum Ftuis ak jidmittu ad Jbiurw 
rectionem usque Chrisli soient traclari, mu- 
Jices harmoniciê exornatx alque vocibus 
quinque divertis Jamprimum in lucem 
tdit»f Wltteberg0, per Zacbariara Lebman, 
I.i82. 

KE$8EL (jEA2i-CnaiTiE.^-Bi:iiT«4a), eau- 
tor à Eisteben, né k LengelfcM vers 1760, lit 
SCS études Leipsick et fbt d'abord employé, 

on 1794, rtimmc cnnff r stfpjité.ini ;i Fraiikcn- 
hausen^ piii!> il se rendit en 170'Jà£i»lcben,où 
on lui eoofia les places d^iostituteur primaire 
et de directeur du cb«ur. 1 1 est mort en co lien 



le l'j juin Ce inusicjcu s'est fait con- 
naître par un livre qui a pour litre : Unler' 
richt im Generalbasse mm Gebrauche fUr 
f.fhrrr unâ /.<*rnffu/^';In«.lrtictionsur la basse 
continue, a l'usaj^e des uiaitres et des élèves), 
Leipsick, 1700, in-8*. Un supplément ftit pu- 
blié dans la même année ei d.iiis la même ville. 
Il a été refondu dans une diuisiémc édition 
qui a paru en 1791. Ou connaît aussi le 
soixante-cinquième psaume à pinsteurs voix 
comiios**- par Ke>scl. 

KEi!>i»ELU13iU (Jea:<-A:«ok£), cantor à 
Ringlebeu, eu Thuringe, vécut vers le milien 
du dix-buitième siècle. Il a écrit, pour les 
Kirchenandachten de Nmmr i<lf r, une pré- 
face intiluiéc : Ob Golt die hirchenmusik 
durth dit PropAeteA beftthh» habe (Si Dieu 
a ordonné l'usa^^ de la musique par SCS pro> 
phètes)? Il se prononce pour l'affirmative. Uo 
anonyme, qui signait Z. R., ayant cherché à 
réAiter son opinion, Resselring répondit par 
un pamphlet intitulé : Zxcinglius Hedicivuêf 
Oder rinffetjriindete Censur eines der Gottes- 
geiahrlhett lieflistenen Uber die, die Hoheit 
und dm «aftrm Gt^amhdtr Musik aMaii- 
ddnde rorredCf etc. (Zwingle Ressuscité, ou 
critique non fondée d'une doctrine tli('olf>n;iriiic 
sur cette question. Si Dieu a ordonne l'usage 
de ta mmiqui par set prophète», etc.), CrAirt, 
I7Î1, in-S" de quarante pafies. Par ce titre, 
ke!i»clnn^ faisait allusion et aux initiales de 
l'anonyme, et aux opinions deZwingle contre 
l'usage de la musique dans le service divin. 

KEi^LKR (J»A>), élmli.mt en théologie, 
puis cantor à ZiegcnrUcL (petite ville de la 
Thuringe) pendant le dix-teptléme siècle, a 
l>ub!ié un recueil de cbantsavcc accompagne* 
ment et ritoni nell< s |><>ur deux violoii> et 
basse continue, sous le lUre de Musikaliseher 
IFi7lonimffi(Blenvenne musicale) Jéna, IGO^, 
in-folio. 

KESSLER (FnLOÉRic-GoTTLOB), médecin 
à Altenbourg dans la première moitié du dix> 
huitième siècle, a soutenu, i Tunlverslté de 
llallc, une thèse concernant l'efTet du son sur 
le corps humain ; rlle a été imprimée sous ce 
titre : Distertatio inauguralis medica : de 
tow partium eorpoH» kumani . quam in 
/tlma Fridi riciann sut prrsidin ilr. Jtmnnii 
Henrici iichutxiif pro yradu dmioris, pu- 
blie» tnhmUUt awtor, llallc, 17Ô7, in-4''dc 
trente-huit pages. 

KKSSLEIl (Jeam-Guillavmi), or^ani^lr et 
malti'c d'écriture à Ueilbronu, vers la lin du 
dix-bttitième siècle, vivait encore dans cctie 
ville on 1810) et y poblia alors la deuxième 
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«édition d'un irailé de l't^crilurc qu'il jr avail 
rail paraître en 1787. Aprèi avoir prit part & 

la Correspondance musicale de BonsIit, en 
1700, il se nt counaUrc commu composUcur 
]tar les ouvrages suivants : Il ûrlembtrgiukt 
vienUmmtgtê ChortMwh (Livre choral du 
WiiiitmlM ij; ;'i qti.ilrr vni\1, Sluttgard, 1793, 
in-4'. Dicertisscmentt sociaux, ou iix 
anglaises pour It davecinf OMC leur ckoré- 
ffraphiêf Darmstadt, 1700. 

hKSSLKU (Fii*'«r"is-Arr.r=.Tr^, nd rn 
1783 à BcrcbloUgaden, en Baviùrc, a fait sa 
CtoilesiDUMcalesi ■nnieh, et a eu pour naître 
de llûle Coillaume Le^rand, musicien de la 
cour. En tfO?, il a (-tv plrtcô rommc lliilisic 
dans la chaiiellc royale. Il a publié : 1" i>ix 
duos pour deux fliUes, Mnoicb. 9* Hoiue pe- 
tik'iii iitèces pour deux ihui 'i, Munich, Faller. 
Kessier est mort à Munich, en 1849. 

KE8SLER (FcnDi.i*:<o), comitosileur et 
profesKurde piano, fllt d*on contrcbasslte de 
l'orchestre de Fr.incfort-sur-lc-Mein , naquit 
dans rt'ft*' ville nn innisdo j.iinirT 17'.)ô. Apit-s 
avoir appris les (éléments de la musique cl du 
piano cbezon maUreeb»cttr, il reçut des leçons 
d'Aloys Sclunitt(ro;/e5 ce nom), qui nV'trrit ^on 
ainé que de six ans. Au mois de mars ISIi', 
Kessicr joua pour la première Tois en puldic 
dans tto eoneert donné par ton pèreet SchmiU | 
il y rxrcuta le huilii'inr rnnrrrto de Mnz.irl 
(en lé uùueur). Ver» le m^me temps, AudrC-| 
d'Ofl>;nliacb , lui enseigna l'harmonie et la 
eom|iosllioa. Vixi dans sa ville natale, Kes!>ler 
s'y est Tait la réputation d'un bon maître itf 
piano, el y a publié des composilioas pour son 
insirumenl. Il a écril nn grand opéra en trois 
actes, intilulv : Cêeiky qui n*a pu être roprr- 
srtid'", à cause des défauts trop considérable» 
du livret. Il a composé aussi des symphonies 
et des quataors pour instruments k cordes qui 
sont restés en manuscrit. Son livre intitulé : 
iV?/«ft'»»i 'tiiu ScJhsftittterricht in dcrllarmonie 
(Système pour s'insirnirc !>oi ménuMiaus l'har- 
monie), était sous presse lorsqu'il mourut A 
Franrr<ir(, le 28 octobre ISlîtî. L'oiu i .tut parut 
dans la même auuée, un vol. in-8'. I\ii mile$ 
pioductions connues de cet artiste, on remar- 
que : 1« Trois sonates pour piano seul , op. 0, 
Bl.i\( i!( i , Srhott. 2" Trois idem, op. 10, ihid. 
Z" Ouatre rondeaux faciles et progressifs |iour 
le même instrument, oii. 1 1 , Francfort, Dunst. 
4* Trois titèmct de Topéra de FreisekutSy va- 
y'tr* pour pi.ino, Rnnn , Simrnfk. Gassiirr a 
attribué à Ferdinand Kcsslcr, rj.in^i le .supplé- 
ment au Lexique de Schilling', ainsi que dans 
ton C^titi?erMl Itxtkon dtr Tonlmntt, récrit 



intitulé : Der muiikalische Gottesdienst ^ etc.; 
mais c'est une erreur («>oyes rarticle tulvani). 

Kl'SSLEU (FrifrifRicl, |»ré<lic3tcui à Wcr- 
dohl , village des États prussiens , dans la 
Westpbalie, cl surintendant du dio^sç de Lo- 
den tcheid, nommé en a publié les ou^ 
\ rn^^cs suivants : ]" Der musif,<tfi<tchr Cottex- 
fliensl. £in u:orl fiir Aile diemn die 
Defarderung des Cuttus «m fferu» liegt ; 
ituond0rk9it far Organisien tmd Prtdigtr, 
Nvhst einer f orrede von Dr. Cari Immanuel 
Nitischy Profestor der Thtologie zu Bonn 
(la Liturgie musicale. Un mol pour tous, etc.] 
parUculièrement ponr les organistes et les 
prédicateurs. Avec une préface du docteur 
Charles-Emmanuel Niliicb , de), Iserloiiu, 
1833, in-8* de deux cent huit pages. H. Cbarles- 
Fcrdinand Bccker dit que cet ouvt'a};c n'est 
•((l'une compilation, tirée en grande partie de 
son ouvrage iulilulé : Bathgeber fur Orya^ 
ntttm (Avis aux organistes). S* À'tirsa und 
fassliche Andeutungen einiger Mxngel des 
Airchen-desnngei, Ein Aeujahrs Diichlein 
fur Jung und Jlt (Courtes et faciles indica» 
lions de quelques défauts du cbant de l'église. 
Petit livre d'él rennes potir jeunes et vieux), 
Iserlobn, 185i, in-«' de trente-deux pages. 
Partisan de renseignement de la musique paris 
notation en cbiffbes que Nalorp avait introduit 
(1,1 II s Irs «'colc; pi imaires, Kessicr lit de j:rands 
efTorti pour le propager, et publia avec l'io- 
ventcur de cotle méthode nn livre choral {Chih 
na^v^y noté en chiffl-es et arrangé à quatre 
voix par Rink. dont |,t pi-rmiérc édition parut 
en 1820, à Esscn, clicj Bfedeker, et la deukivmo 
en 1830. On a encore de Kessier un écril inli« 
tu!é : Der Getaixgbuch vonseiuen musikulSi- 
rhen Zeit betriuiiirt (le T.i\ i r A^• « haut consi- 
déré au point de vue musical), kil)erftld, I838| 
in- S*. 

lii:SSLEI\ (EnASMF.), Dis d'un musicien de 
l'orchestre du théâtre Sur-la- f 'tenue, dm» 
la capitale de l'Autriche, naquit dans celte 
ville en 1808. A Tige do quatorae ans, ton 
éducation musicale était assez av.nicéc pour 
(pi'il écrivit une ouverture qui fut exécutée 
aux représentations du mélodrame iulilulé ; 
éerGoldeneSehW§Hl{\» Clef d'or), en I8S2. 
Df"iix nn> apn's, une aiitrr ouverture de sa 
composition fui jouée avec succès dans un con- 
cert à Vienne, et dans le même temps il écrivit 
toute la nuisi<|ue eoroiK>$ée de chants , de 
chœurs et de danse*, pour le drame Clotilde 
die Sprachlos» (Cloulde la muette), dont il di- 
rigea toutes les repreaeniatlons comme chef 
d'orchestre. Kn 1890, il nt aussi représente» 
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Saurina, drame musical pris dans tm sujcl do 
ButM-mieas ou Ziugancs, et, enfin , il donna au 
mène théâtre, en 1898, der Stock im Eiien 
{le Bâton de ffi), drame romantique, avec une 
«urcrlurc et des chtpurs. Kcssier avait aînrs 
vingt ans ; depuis celle i3poquc, snu nom a 
«lispara deractivilémmlcale. 

KE8SLEII (4. f!.), |iianis(cc( cnmjxisitcur, 
csl né vers 1800, à LeilmeriU, en Bohême, cl 
non à Varsovie, comme il est dit dans la Ga- 
Z9ltt ginMIe de mut ffue de Leip»idt (S9»aii- 
H(îc, p. 507); mais il vi'i'ut qiuliiue temps 
dans U capitale de la Polo^^ne. En 18S7, il 
^tait i Tienne, où il publia quelques com- 
positions |ioar le piano, parmi lesquelles on 
remarque un recueil de vin^f-quatrc ^-tudes 
4ians tous les tons, œuvre 30*, dont le grand 
méHle loi assure une place honorable parmi 
les artistes les plus dintingués. M. Kesaler, 
nrant pris la ré'soUition de conlintifr ses 
voyages, s*<}|oigna de Vienne et s'arrêta à 
Breslau, en 1831. Il 7 donna des concerts 
dans lesquels il fit admirer son talent d*exé- 
ciition et plusifiit s de ouvrages. Dans l'an- 
née 1832, il }- fut aUeiiit «in choléra; mais 
«a bonne consiiintion l« flt échapper aux ra* 
va^es de celle liTri?)lf maladie. \u mois de 
Janvier 1SÔ5, M. Kessler fut appelé à I,em- 
Iierg; ils*y trouvait encore en 1840 et y Jouis- 
sait de beaueonp d*eslimc comme virtuose) 
'•nmpositpiir rt prnfp<îspur ]totir <ion instrument. 
Les ouvrages les plus connus de cet artiste 
sont : 1* Introduction et andante pour le 
|»iano, op. 6; Vienne, Artarla. 9*Trois h^mtU 
idem, op. 7; ihid. ' Marche dr l'opt'Ta M- 
fredf variée, op. 10. 4" Études pour le piano, 
en qoatre suites, op. 90, Tienne, Ha-slinger. 
Rîchauli, de Parts, a donné une édition nou- 
velle de cet ouvrage, sou^ |p titre dr : Finijt- 
*iuatre éludes pour le piano dan$ tous les 
lon§. 5* Fantaisie pour piano seul, op. 3ô, 
Vienne, IMahclli. Ooimpromplus, idem, op. l>î, 
ihid. 7" Six ha^'alcncî idem, op. 27, Brcsiau, 
"VVcinhold. 8" Trois nocturnes idem, op. 28^ 
Hambourg, Cranz. 9* Trois bagatelles idem, 
<q>. 2*.», Breslau, Grusscr. 10" Trois ba^'atcllcs 
fi/eiit.op. ôO, ibid. 11" Vin^l-rfitalr*» pnMttde*, 
op. 31, ibid. là" Variations sur un tliùme des 
t*uraant, op. 33, Tienne, Hasiinger. t3*Trois 

]' r s fiij'ilivrs, op. 58, T.eiliiii rit/, Pohtig. 
14- Komance et étude de concert, «p. SU, ibid. 
lïes valses et roazourlics. Plusieurs recueils de 
< h ui($ pour vuiv seule et piano, op. 29, 85, 

41, ibid. î.' ' rrruriM d't'Iudis de Kesslcr 
sont reuiarqiiahlci par roi tginalilédc la forme 
autant que par IWgaoce de la pensée ; elles 



ont d'alHairs le mérite de justifier leur titre, 
car la phi[iarl sont des études vtiilables, où 
le» difReullés ne sont pas épargnées. Quelques 
journaux ont attritmé à tort ces éludes à Fer- 
dinand Kessier de Francfort (voyez ce nom). 

JiËSSLLIt ( Joscpn-Ht.iHi-FeiiDixA.Ho ) , 
eanfor de régllse Sainte-tllsabeth, i Ireslaa, 
est né le 4 décembre 1808, à T(>^t, en Silésic. 
Le directeur de musique biegcrl lui ensei^îna 
les éléments de Part et le chant, et il reçut des 
leçons de piano, d*oi^e et de violon du pro> 
fessenr Juste Rcssler. D'abord cm^tÎAvi- r Miime 
enfant de cbu?ur, puis comme cboribto à 
l'église Saint-Bernardin, il acheva ses études 
musicales sous la direction de PorganisteFrea- 
d» r7!v(TL', qui lui enseigna l'harmonie et la 
cum^wiiilion. En 18S2, il fut nommé choriste 
derégliseSalnte-tilsabetb,et, en 1844, «l'^no- 
tor (») de la même église. On connaît de Kesi- 
!pr : 1» Le 100«« psaume pour chœur et or- 
chestre. 3° Une cantate pour un chœur 
d*hommes avec quatre cors. 8* Trois cantates 
pour chœur de voit difTOrenies a\ee orchestre. 
4" Des chants pour quatre voix d'hommc5. 
5' Des Lieder et des mélodies à votx seule avec 
aœontptffnement de piano. 

KI'TSCIIAI^ ( Arri sTr), né dan< la Thii- 
rin^'e, vers 1805, fut organiste et professeur de 
piano àErfurt, depuis 1839 jusque vers 1845. 
Après cette époque, son nom disparaît éa 
monde musical actif. Cet artiste brillait parti- 
culièrement par le talent de bien diriger les 
orchestres et les' grandes nasses diorales. Ce 
fut lui qui dirigea toutes les grandes fêles mn- 
sicnlcs d'Erfurt, de Weimar, et d'autres villes 
environnantes, depuis 1835 jusqu'en 184i. £n 
1841 , il flt exécuter, dans une de cet solen- . 
nités, un hymne de fête de sa composition pour , 
voix seule, clxrur et orchestre j cet ouvrage 
fut fort applaudi. On n'a publié de lui que des . 
LMler et chants i voix seole avec aceompa- 
t;nement de piano, op. 1 et 9, BrAirt, Wilh. 
Meyer. 

HJBTT£l(ALBEaT}, organiste de la cour et 
de la cathédrale de Wnrxhourg, naquit dans 
les environs de Schwanenberg, en 1720. Son 

père, qtii était maître d'école et organiste du . 
lieu, lui enseigna les éléments de la musique i 
ef du clavecin. Ses progrès furent si rapides, 
qu'ayant perdu son père à l'âge de onze ans, il 
put le remplacer à l'orgue. Plus tard, il alla à 
Wurzbourg pour y faire ses études : y ayant 
rencontré Bayer, très«ben organiste, il ailait 
l'entendre tous le< jours, et même il ree( \ait 
de SCS leçons. A la morl de ce maître, en 
1749, il fut jugé capable de lui succéder. 11 
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mourut i râgc de quarante e( on ans, en 1707. 
Cet artiile brillait prlneipalcmenlsvr Torgiie 

«lans rimprovisalioii circxéculion de l,i rngiir. 
Il a beaucoup écril pour Tégiise et iKiur son 
inslnimcnt, mai» tonte sa musique est resiée 
en manvscril.OneiteptrUeulièremeni les mor- 
ceaux suivants qui trouvaient autrefois (•!)( / 
Traeg, à Vienne : i** Concerto pour l'orgue, 
tvee accempagnemenl de deux violons, deux 
violoncelle», deux cors, deux trompettes el 
limiMiles. 2" Concerto pour clavecin, deux vio 
Ions, viole, basse, deux irompctles et timbales. 
S* Vingl-sli cadences pourroigue. 4* Six pré- 
ludes pour rorgne, dont trala grandi et trois 

petits. 

lŒTTEÎMjS (Alot»), violoniste et compo 
ellenr belge, né Verviers, le» Mvrier 1893, 
commença dès ses iircmièn* aiitu'es réiudf 
de la musique, pour laquelle il avait d'heu- 
reuses dispositions. Un frère de son père Ini 
donna les premièrat lefont devioloii. Agé sen- 
lemeiil de liuit ans t-l d< mi, il joua l'air varir 
de Rode (en $ol) dans un concert de la Socit i< 
d'harmonie de sa ville natale. Peu de Icmii^ 
après, il fut admis au Conservaipire de Liégi>, 
où il devint #lèvc d'un professeur nommr 
M. AVansonj mais sa santé délicate l'obligea 
de retourner diev ses parents après une anni e 
d*élude. Eentré an Conservatoire quelque temps 
après, il fut de nouveau obligé d'en sortir par 
la ro^iDC cause à l'âge de douie ans et demi, 
et retiré dans sa famille, Il n*ettt p1ntd*adlrt< 
guide que toi-même, saisissant toutes les occa- 
sions où il pouvait enfeni?!' îi v mcilletirs ar- 
tistes, qui devenaient ses modèles. En 1841, 
M. Ketienus se rendit à Ait-la-Cliapelle et y 
obtint ta place de premier violon da théAire, 
après une <*prpiire de «ion talent rommc soliste 
et comme lecteur à première vue j cependant 
Il abandonna bientôt celte poeiilon, qnf ne Itii 
laissait pas assez de temps pour se livrer au 
travail et à renseignement. Ce fut dans la 
même ville qu'il apprit d'un ancien élève du 
Omsenratoire de Pragve tesélémento de Pliar^ 
monie. Après s'être fait entendre avec succès 
dansdesconcertsdonnèsà Francfort, Mayence, 
Oarrasladt et Cartsruhc, il reçut, à Tà^e de 
vingt-deni ans, sa nomination A la place de 
maître de concert et do violon solo du théâtre 
et de la cour à Maunbeim. 11 l'occupa pendant 
plusieurs années, et {tendant ce temps II Al un 
cours complet de com|N)silion,sous la direction 
de V. Lachucr. Ce fui m; i '^Innnheim que 
M. Kcllcnus écrivit s*.si premiers ouvrages, 
entre lesquels on rcmaititte un Aomlo tieiiitH 
pour violoD| dédié au prince régent de Bade, 
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et des £ieder, dont un recueil de six est dédié 
au grand 'due de Hefse-Darmsiàdl; àla même 

époque il écrivit aii^^i ntt rfn'Ct rtirto i>OUr 

hautbois el une ranlauic pour cldii nette. 
. Cependant le besoin d*uno etistenee plue 

active que la vie uniforme et monotone de 

Mannlieiro tourmentait le jeune artiste; il rom- 
prcnait qu'il ne pouvait trouver cette activité 
que dans un grand centre de population, tel 
<|ue Londres ou Paris ; il se décida pour la pre- 
mière de ces villi •^, et sa ré^olnlinn ttii fil i clii- 
ser la place de maître de concert à la cour du 
roi de Wurtemberg, laissée vacante par le dé> 
part de Muli(|ue pour Londres, et, en 1855, il 
s'éloigna de Mannhcim, chargé d'une lettre de 
recommandation de la grande-duchesse Sté* 
pbanie de Bade pour la duchcyse liamilton, 
sa nièce. Arrivé à Londres, an mois de no- 
vembre de celte année, M. Keltcnus fut immé- 
diatement engagé |>our Jouer dans les concerta 
de Julien les soles de violon, trois fois chaque 
romaine, altf rnativeniont avec Ernsl I i <; jmtr- 
naux de cette capitale, particulièrenacnl la 
PrUËê d» Xojtdm, ont rendu le compte le 
plus avantageux de reffet produit par lui sur 
te piildic nombreux de ces concerts populaires. 
Appelé dans l'hiver de 183C-l8a7 à Dublin, 
pour y diriger les représentations d*ttn opéra 
de Watlaee (Maritana), données par la haute 
ariîlrtcrafrp in profit de l'école de musique 
<lu Dublin, Ji. Ketienus At, dans cette occasion, 
preuve de talent dâns l*art de diriger un or* 
cbestre. Pendant la même saison, il joua avec 
succès, dans les concerts de la Swiété philtiar- 
monique de Duhlin et devant le vice-roi, deux 
fantaisies de sa composition, avec orchestre. 
Deux ans après, il fut rappelé par la même 
société, pont e\i enter le concerlode Beethoven. 
Pendant I hiverde 1857 à 1858, il tut engagé 
an théâtre de la reine, à Londres, en qualité 
de premier violon d'attaque, i>oiir une série de 
ennceils cloiinée i>ar Julien. A cette même 
é|>uque,M. Kctteuus a composé un grand con« 
certo de violon non encore publié, on eodcer* 
tino pour quatre \ inions et orchestre cxértité à 
Londres avec succès dans plusieurs coneei is, 
notamment par l'auteur, Henri Wieniaw»iiy, 
le viotonisie hongrois Hemengi et lies, jnn* 
sienrs antres compositions ont été publiées de- 
puis lors par X. Keltcnus, entre autres, un 
duo pour piano et violon, Londres; Addison; 
un duo pour soprano et ténor, ibid. ; deux mé- 
lodies anglaises {Christmas eve i l Tli" f uf-r). 
L<ondres, Wcssels ; le Meunier de Sams-iuucif 
romance flk'ançaisc; fjondres, Sctiott; Paris, 
Lemolne, etc. Dans les dernières année*, cet 
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arliste distingué sVst Tail entendre, et toujours 
■ffce mccès, aux coneerts de la Société phil- 
feanttOiiiiq««, du r.iiix <le Cristal^ et dans 
iMMloiM de la maniuisc de Uevonsbire. lin 
grand opéra de sa eonpMiUon (5tef/a) a été 
N|Méaattté au théitre royal daBnixalies, au 
mois de février 18G2. On y a remarquL- de 
Ikhidcs choses dans la musique; mais la nul- 
lité dnnléffét dan» la liviet a nui au snccAt d« 
rodfragv. 

KEYRLî'TtrR ( Tr ^^-Hroiicrsl , profes- 
seur de i>biJu»oi)iuo i^l amau-ur de musique, 
né dans le Wortensberg, vivait vers la fin du 
dix-septième siècle. Il avait un goût passionné 
poitr les canons, et IoiUl' la musique lui sera- 
Liait reul'crméc dau» les pièces de ce genre; 
idée bicarré peur te tempe oii 11 vivait, nais 
qui avait eu lon^tcMiips ses partisans dans les 
quinzième et seizième siècles. Les pièces de sa ' 
composition, citées par les biographes alle- 
mands, sont une preuve de sa passlen pour 
Cette espèce de musique ; elles ont pour titre : 
1° jiggratuhMo nuuko^oetiea, eu six dis- 
tiques latins, avec nn canon perpétuel de seiie 
dessus et de seite violons à plusieurs sujets, 
pour Tanniversairc de naissanrc de l'empe- 
reur Joseph i", roi des Romains, le V mars 
1991. B'après la description qu*on en donne, ' 
ce canoD pouvait être exécuté à deux cent cin- 
<lH,T!itt-six voix et autant irm^iniments, c'est- 
a-diic, à ciuq cent douze pai tics. 2" Le chris- 
tianisme bien conttt et brièvement exprimé 
par les deux mots : Ora et labora, avec quel- 
ques images allégoriques, gravé sur cui\ re en 
une planche in-folio. On y trouve un canon à 
deux allos (dianlanls), deux ténors et qoatre 
h.'isses de viole, susrri tiblc de trois !iy>tèuies 
de résolulioo. Ce canon est établi sur ces pa- 
roles : 

Wrr ttmr ftamatt f/i Etlrlmunn ' 

(Lorsque Adam coupait du bois, et qu'Eve fi- 
lait, qui était alors gentilhomme?} Bc plus, en 
quatre systèmes de résolution, nue ariette à 

huit voix, dont qnalrc marrliept par mouve- 
ment direct, L-i quatre par mouvement rétro- 
grade, sur ces |»arolcs : 

Crtif au tint H'erk und t*<f miVAi [uni : 

Ktin ij'bràtite Tank fit^t dit in* Maul. 

(Met» U main à l'wuvrc et ne sois pointparcs- 
aeov; les pigeons ne viennent pas rèlls dans 
la iMMiche.) 

KEV8ER (REisBAnD). Foycz Kriscn. 

KUAILL ou KAJL (JusEru), né à Gras- 
liu, en Bohême, Ait admis comme élève au 
Gonservatoire.de Prague, en 1811, et y rcfut 



des levons de Wenceslas Zaluscbau pour le cor 
et de Franfois IVeiss pour la trompette. Il est 

connu dans son pays comme inveiit< lu d'un 
cor chromatique à clefs; cet instrument est 
maintenant oublié, et il n*y a plus d*autre€or 
chromaliiiue ipie k' cor à pistons. 

KllALLDUl > (I» ou £b:<), ou, sui- 
vant l'orthographe du savant onealallste Sil- 
vcslre de Saey {ChmtomotMe arabe, etc., 
2"»-éd : 1, V.uii, 1820 i 1827, t. I"-,n»5;, 
Eil> un VI.UOl >,naquitàTuDis, le l^'de 
ramailtiaii 7ôi de l'Iiégirc (1531 de l'ère chré- 
tienne). Ses noms véritables étalent jéld' 
Alrahman Hadhrami , fils de Mohammed, 
Tits de Khaledoitn ; mai* il est connu sous celui 
de Ebn khaledounj c'est-à-dire, descendant 
de l'Aa/edéiin. Il Ht ses études i Tunis. Ayant 
perdu son père et sa mère par la peste, lors- 
qu'il eut atteint l'âge de dix-^ept ans, il fui 
attaché au service du gouverneur de celte 
ville, pour écrire en gros earacières sur les 

diplômes la devise du sultan Ahou-Ishac 
Ibrahim, cinquième roi de la dynastie des 
AboU'lIal!!. Il s'éloigna de Tunis en 784 
(lôHâ de iéSUs-Christ), et alla se fixer an 
Caif f Drii\ ans ajirrs, le sultan Barkouk le 
noMiiua KatuirikiMiat de la secte des maleki- 
tes; mais sa fermelé A repousser les recom- 
mandations et SOUkitalions des grands le lit 
destituer après un an d'exercice de ses fonc- 
tions. £llcs lui furent rendues eu 801 (lô'J8), 
mais après la mort de Barlcouk, sa position 
lui fut enlevée de nouveau. Ayant suivi, en 
Syrie, le sultan M^'lic-Aînaser Faradj, il dev int 
prisonnier de J iinour-Leng ( Tamerljii ) a 
la prise d« Damas, et ne recouvra la liberté 
i|u'au moment où ce conqntVant retourna dans 
la Mongolie. Revenu au Caire après deux ans 
de captivité, Ebn Khalcdoun fut nommé une 
troisième fois KahdlMkodal ; après avoir perdu 
et recouvré pliui(;iir<; fois ce titre, il mourut 
le mercredi 35 de ramadhan 808 (1403), k 
l'âge de solmle-ieiio ans et vingt -cinq 
Jours. 

On a de ce savant un ouvra'îc conM ir- 
rable, composé de plusieurs parties surUivc-ii 
sujets, et qui Jouit d'une grande célébrité 
dans le Levant; Silvestre de Sncy en traduit 
ainsi le titre arabe f lîm: des ereniples 
instructifs et le recual du sujet et del 'attri- 
èuf , eonternani l'hMoire de* Jtabes et de» 
Berbers, ainsi que culle des souvrrdiui les 
plus puissants qui ont ete contemporains de 
ces nations. Lue des parties de cet ouvrage 
renferme un traité de la musique des Berbers 
ou Cabylcs. Gc fragmenta été extrait d'un nuh 
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Qusci-U de la Bililiolbèquc impériale de Paris 
parH. Jame«-€ny Jackwn (voifts Jacems), 

membre i!<' la Socitt<^ asialiiiur de l.nndres, 
«lui cil a publié uae Iraducliou anglaise daii« 
le vingtième votane de VMiatte Journal 
(juillet à décembre Ibn Rbaledoun 

«tonne, dans ci-tlc inlércssanlo p.irlfi^ dr <;riii 
}iraod ouvrage, la (bcorie de 1% musique arabe 
basée sur la ditisiou de roctave en dix-ie|>t 
intervalles €l du ion eu li-ols parties égales . 
il dit que, d>' t<ni\f lis instruments 

iierbcrs cl arabes uni été accordés scloa ce 
système. 

L'n autre Tra^mcnt du mt^me ouvrage a iU- 
j»ublié à Vienuo dan!i les Mines de l'Orient 
(FuDdgraben des Orients, t. 11). Ehn khale- 
dottn f présente des assertions qui d*abord 
semblent contradictoires; car il dit dans un 
« ndroit qu'avant Mahumt i l> s Arabes brillaieui 
<laus riuprovisation poi.uiiu<- par la variét<' 
des rbjrthmes, la riebesse des images et Thar- 
monio etiphonique, ainsi que par les fh.iKts 
qu'ils )' appliquaieoljetdaus un autre passade, 
il avoue que la vie nomade de ces peuples ne 
leur avait pas permis de faire plus de progrès 
dans 13 musiqiif que dan» les autres arts. Toii- 
lefois celle coQlradiclion disparaît si l'on !<e 
souvient dn génie éminemment poétique ma- 
nircsté dans tous le>> (• mps par les jieuples 
«ri(:ii!.ui\ cl du l'ii.iriiie de l'crlaiiieN nK^lodies. 
réveu^tk dus Aralics j mais, d*autrc part, l'ab» 
sence absolue d^enseignement régulier de la 
musique, de méthode et d*éducation musicale ; 
ri^iioianre ou son( C"s ppujd- > At s rf>laUoiis 
hartuouiqiies des sons, et rimpertection des 
inslromcnls, démontrent que Tidde d*artet de 
prn<;i^s n'a pas de si|;nirication pour eux. 
Lorsqu'ils chantent ou s'excitent i l,i daiise 
par les ihy'.bmcs de Icurâ iuslrumenls, iU sa- 
tisfont un besoin de leur organisation j ils ont 
«!<'<; in<.iiirnttnn^ instinctives ; mais la musique, 
an point du vue d'art, telle que la ronçoitent 
les populations civilisées de l*Euro|)c, n'aja- 
iii.iis iMsiéchez celles dont parle Kbaledoun. 

kli.iVI.I. i.losi.i'ii), II.- le 20 aortt 17X1, .'. 
lierzmanmieslcc, eu Bohèaïc, apprit à jouer 
de tous les instruments â vent cbea un musicien 
devienne, iioinnié N'eusladt, et Til parlicnliè- 
rcmeut de rapiden profi ts sur le h.itiihois. 
variétii de ses talents lui procura une place de 
dief de musique d*un régiment, et pendant 
loniitenips il la remplit avec honneur; mais 
^a^^aildls^cnIent prématuré de ses forces l'obli- 
i^ea à demander sa retraite. Il cotra alors à 
ropéra de la cour comme hautboïste solo, et, 
en I81ô,ll fut attaché à la chapelle Impériale. 



Une maladie de iwiiriac, dont H |iortail lo 
^erme, robligen bientàt à renoncer 4 rinstru- 

ment sur lequel il n'ayrtit pnini, dit-on, de 
rival. Ce|>eiidaal riulérél qu'inspirait cet ar- 
tiste était si grand, que le maître de chapelle 
Eybler ne voulut pas qu^il connAt le besoin à 
la (in de sa carrière, et qu'il hit donna une 
sorte de kinécure dau» uue place d'aliu qu*i| 
lai confia, en 1898; mate le mal empira rapi^ 
dément, et le 34 janvier 1829, KhajII cessa 
d'exister, laissant un fits ipii semttlait destiné à 
se faire un uom comme pianiste et qui dcbuU 
brillamment dans les concerts de Vienne, 
en 1829, 1850cl I8ÔI, niais<|iii, bicutôl après, 
suivit son père dans la lomlie. Ou ne ronnalt 
aucune composition de Joseph kbayll |Kiur le 
hautbois. 

KIIAYM (AsToi>E>, fièie <hi précédent, 
né le 7 avril 17H7, reçut la raéme édiieation 
que son frère, mais le piauo et la lroiu|teUu 
furent les instrumênts sur lesquels il se dis- 
iiii}(ua. Sa nomination de trompette à rOix'ra 
«te la cour et à la Chapelle impériale lui assura 
une existence paisible. Il était encore piciu de 
force lorsqu'une atteinte d'apoplexie Tenleva 

à sa famille, le i»H nvril IS-H. 

KIIAILL (Alois), troisième frère de co 
nom, est né le 5 jntn 1701 . Son talent de pre- 
mier ordre, comme fli^tistc, l'a failadmettre A 
l <>,i, 1.1 de la cour et à la Chapelle imjK'rialp, 
ioutiiic ses frères. On a»sure que l'euscmble 
résultant do talent de ces artistes donnait 
l'idée de la |ierfectiou ; rei ensemble le faisait 
surtout remarquer dans îles morceaux con- 
certauls com|K>sès par Weiss {lour eux, avec 
hautbois, IIAte et trompette. H. Alols iLhaytl 
a romposé quelques morceaux de concert 
agréables, entre autres «les variations bril- 
lantes pour llùle et piauo, Vienne, Tix'ut- 
sensky. Il a été fiendant plusieurs années pro- 
feNseur de flûte au Conservatoire de c<-Ui- \ illc; 
il oeeupail encore celte (losition en 1.n5h. 

KIII8EL (JcAS-JicyLts), musicien alle- 
mand dn seizième siècle, parait «voir vécu en 
ltn(i<>, 011 il a r.iii imprimer : Libro primo de 
.Vadrigali e MoteUi a 4 e 5 t?oc#, Venise, 
1391, iu-4». 

KHYM (CnABtcs), dont le nom est écrit 
quelquefois KVII.1I,haiitI)ui\[< et compositeur 
de musique instrumentale, naquit en bohème, 
vers 1770, et passa la plus grande partie de sa 
vie à Vienne. Ses talents ne se sont lus élevés 
au dessus du m^'diocrr. f)ti connaît de lui : 
1" Trois duos pour deux clariitelle», op. 1, 
Augsbourg, 1708. S* Trois Mem, op. S. i6M. 
S* flolicctions de danses pour piano, op. S «i 4, 
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ibid., 1700. 4' Marche de Bonapaiie, avec 
douze variations pour le clavccÏD, op. 5, ibid. 
8* Trais diMM concertanls pour deux flAtei, 
op. 0, ibid. 6" Variation!; pour vinfon rt alto, 
»ur un air allemand, Vienne, t8(H). ""Si'i-é- 
mde pour ûùte et «llo, ibid. 8* Vinf:i-quaire 
T«rlaUoiM pour violon sur un air allemand, 
av<'c .ircompafînpmrnl de viole et basse, ihiil. 

KI.VDIAUK (E.), né en 1781 à L}nn. 
Re^«, dans le oomtAde Norfolrlt, est flis d*uo 
oHu il r suédois, et d'une laérn anglaise, fille 
dt ■»! Iî:înk';. RcstO Orphelin et sans appui, il 
se livra a Tétude de la musique pour faire sa 
profession de cet art. Son premier naître ftit 
un Allemand qui avait molas de talent que de 
V3n}f<^*, mais plus tard iî dfvinl de Bar- 

thélemon, de Cobham cl de Spaj^nolelti pour 
le violon^ et leurs lefons le mirent en état 
(l'occuper une place dans les orchestres. 
En 1805, un mariage avantageux lui permit de 
rompre ses cnj^aj^emcnls comm^symptaonisle 
«t de se livrer 1 l*enseigne«cnt du piano. Vers 
le inT mc fi ni|K, il .t rommenct* à publier quel- 
ques morceaux de piano qui ont été recherchés 
«n Angleterre. La nonenclatore des sirs va- 
riés et des petites pièces pour le piano qui 
iwrlcnl son nom, est très-étendue; (oti(os ces 
léjfères productions ont été gravées à Londres^ 
elles sont maintenant tomliées dans Tonbli. 

KICBLER (M*nTi>), professeur de piano 
à Vienne, vers 1830, est auteur de plii<iie«rs 
morceaux pour cet instrument, et d'une mé- 
tfaode complète, théorique et pratique inti- 
tulée : f 'oUst.rndiijf'S thenrelisch-pmktisches 
Lchrhttch inPianoforUtpMtfO^, 12, Vienne, 
Uaslin^er. 

KIEFHABER (JeAif-CBAitcs-StBcntrMnou 

SiGi5»0!>iDV .Tîsrsseur royal <!<' î.i cotninissioii 
des archives tt archiviste-adjoint à .Municii, 
fol longtemps prufcsiieur à Nuremberg, oii il 
était né. Écrivain laborieux, il est anieard*un 
grand nombre de dissertations historiques rf 
arcliéolo^iques qui sont estimées. Il a publié, 
â roecasion de Pannlversaire de la déforma- 
tion : Sendschreibeti Dr. Martin Luthers an 
Ludwiy Senfcl. herzogl. bnifriitche ffnfmn- 
êUtiu in Miinche». Z\un Andeiiken dfr iie- 
dMehtniuftitrdervon Luther vor 500 jah mi 
hcKÎrkttn KirtkWVBrbesterunfi auts Aeue in 
den Ifruck gegeben undmiteiniffen Zusrlzen 
vtnehtHf in Meiiehung auf Luthers Liebe 
sur MuMik und SlngkunMt {t^lrti originales 
du dr. Maillii î ititi à l.oms Senfcl, musicien 
«te \a cour dti duc de ILivii'-rc, ctc ), Mniiirli, 
1817, in-8». Ce recueil a de l'intérêt pour l'iiis- 
toire de la mnsiqtte en Allemagne, au seitièmc 



siècle. On a aussi de Kieniabcrunc notice fort 
bien faite et riche de renscïgAements sur les 
célMms luthistes et fabricants de luths, /Tans 

Gerle, de Nuremberg {rryypz re nntn\ relie 
notice a été publiée dans la Gazette générale 
de musique de Leiptfek (ann. 1810, p. SOil 

et ôiT)!. 

h lEI^ (Acccste), fils d'un .iiu irn l«'yor et 
professeur de musique à Uruiiswick, naquit 
dans cette ville, vers 181S. Après avoir reçu 
■ le son père les premières instructions concer- 
nant la musique, il choisit le liniiihuis pour 
instrument et cuiliva la composilioti. Son 
premier ouvrage publié est un recueil de six 
I.ieder à voix seule avec .TC( otnii.ij;nement de 
piano, Hanovre, A. Na^el, ]X~)'J. D.j.î, depuis 
plusieurs années, Kiel était entré comme haut- 
boïste dans la chapelle royale de flanovre. 
îlepiiis lors, il a conservé celle position. Plu- 
sieurs comi>osilious pour le chant ont suivi 
son (tremier ouvrage. Son «cutre 14*^ est un 
ConeertêtUdu pour baolbois ei orchestre (ré- 
citatif, ailaf;io rl polonaise), Hanovre, Na;;el, 
cl son œuvre 17'', une Elégie i>uur baullwis ou 
Clarinette et piano, Hanovre, Bachroann, 

KIERINGEn (losm-liEunHHi), premier 
violon de la société philharmonique à Giu'lz, 
ilans la Styrie, s*esl fait coiiuatlre par nu 
ouvrage intitulé: TheoretiHheuHdpmlaiitht 
4nleitung fiir nngehende f iolinspieter naeh 
tien betten jVethodeneingerichleti\n^U\tctum 
ihéoriqne et pratique pour les violuuistcs corn- 
meniMMis, rédigée d'après les meilleures mé- 
Ihoiles I I I/, J.-F. Kaiser, 1835, ln-4*. 

l%ill.'\LiL.> (.TK\>-CilRisrorin * eompnsi- 
teur, né en Pologne, dans la secoiMie moitié 
«lu dix-httilièrae siècle, était chef d^nrehesfre 
<fii Théâli-e national à Preslvourg, en 1808, On 
\<ii! dans I.i Ctizrfff générale dr musitjue de 
/.eipsick (an. ::i.î', p. 804) qu'il vécut eUiiuite à 
Berlin sans emploi pendant environ deux ans, 
puis, qu'il fut oi;<itre de chanlau Ihéâlre royal, 
oii il écrivit ia musique (onvei lun", cnir'acics, 
mélodrame et danses) pour le drame en trois 
parties Donna Laura^d» So|ibtc de Koorring, 
s<r>ir du rél»"lne pncie TircI». Dans rinlerv.illc 
de ses séjours à Prcsbom g ei à fici lin, il a%ail 
vécu i Paris |icndant qneii|iies années, puis à 
Vienne, ott il avait fait jouer, en 1815, son 
petit opér.i die K'aiserrosc (la Rose impériale). 
Appelé à Poscn, il fut allaché comme mailre 
de chapelle ï la maison d«s princcs Radziwill; 
puis il ( III 1.1 placcdedirecleur de musique du 
ihéAlrc d'AugsIjoitt'.; , pour le.ptf I il én itit 
ro|H-ra Claudine de f iUabellu, sur le poeniu 
doltiBthe, et enfin il alla & Munich, en qualité 
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de directeur de musique de la cour «le Uaticrc. 
Parmi les ouvrtiges dramatique* de ILleoIca, 
on remarque aussi sono|n'i ;i I.aurt' rt Pétrar- 
que, re|iré«cn«é à Carisrubc en 1820, la mu- 
»iquc pour la tragédie de G9rmanteu$f exécu- 
tée i BeriiD en I8t8. Il vlîait alors i Baden, 
(iri^s dp Vii riiio, rt y iliri|_'caif un nrchrstrc 
danse. Enfin, en il t^crivil la musique 

du drame romantique, iaiitttlé /nfioewizMi; 
ponr le tUAtre de BcrUn. Il r a lien de croire 
que rexi»tcnce de cet artiste Tut fort aijîtc^e. Il 
ctl mort à Des&au, eu 1H30, dans une miiérc 
Pipronde. On a (Hibllé de m composition : 
1* Symphonie à grand orcbestre, Tosen, Si- 
mon. 3°Polonai<i<- rfvv trio|>our piano à quatre 
mains, Berlin, Traiiiweiu. 3* Deux sonate» 
pour piano seul, Paris, Henli^Joure. 5*Cban- 
tont allemandes avec accompagiiement <li- 
piano, en rpctifih rt ^•■paréety Lelpsick, 
Municli, V ienne et Berlin. 

KIESER (J.-J.), organiste i Erftirt on 
dans les environs, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a laissé en manusrrit tinr f^in- 
taisie avec un trio pour Torguc, sur le choral : 
iVtm hbt mgttte 5sârf . 

KlESEWirrrr.U fJr^^ FatotRic), ar- 
chiviste de la cbmbre des tinances, et pre- 
mier f loioli de la chapelle d*Anspacb, naquit 
A Goboniff dans la première moitié du dix- 
huitième sièrir. ÉIi^'Tp de IV'colc dr Bcnda, U 
fut considère eu Allemagne comme un des 
meilleurs Tiolontolcsdetoo temps. Vers t754, 
il fut appelé à Aospacb,.et mis en possession 
lies places qu'il a occiii»<'r"« iiis(;ii*.i mort, 
arrivée vers 1780. Ce musicien n'a rien publié. 

KIBSEWETTEII ( CnMSTOnX'Gooc- 
FROib), ni S du précèdent, naquit à Anspach 
le 21 ^ pi' mJ)re 1777, et fut élève de «on p« rc 
pour le viulun, mais le surpa<»»a daus Textcu- 
tlon des diflkuUés. Fort jeune encore il voya- 
Hea et fit admirer son talent { il lui eut été 
facile de trouver partout de bons engagements, 
mais son humeur peu sociable lui tu»ciia 
beaneoup de diseussions fâcheuses qui le flren i 
changer souvent de sitiintion et nuisirent à sa 
fortune. La preniiéic ville oii il s'arrêta fut 
Amsterdam; puis il alla à Rasladt, où il eut 
de brillants succès,* mais 11 n*sr resta pas long* 
trmits. l'ciKl.uit rrn iron itix-liiiit mn]> il vi'cul 
à Bcntlieim-Sleinrurt, et de là il se rendit à 
^eunduiT, et enfin, vers la An de 1801, à 
Balienstedl, ob il oontrocta un engagement 
moyennant une somme nuniipllr di' HOO ( cih 
(i,iaO francs). Il en partit en 1803 pour aller 
A OldenbourK, en qualité de maître de cha- 
pelle, avec 800 ibaler» (3,000 francs) de trai- 
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temcnt. Cette position honorable est celle quM 
a gardée le plus longtemps. Il y Al prettvef 
non-seulement d'une *;r.iii(I(' finliilrif^ comme 
violoniste, mais d'un rare talent comme chef 
d'orchestre. En 1815, il alla se fixer à Uaro- 
bourg, et jr vécut environ six ans. Dans l*hlver 
(le il arriva h Lnnilrf?, y. joua un roncri t 

philharmonique et fit admirer la puissance de 
son exécution ; mais bientAl la médiocrité in- 
trigante, qui abonde partout, et svrtont i 
T.nndft'S , tna de (mis U ■< moyens pour lui 
nuire, et quoiqu'il se fit entendre de temps en 
temps dans les concerts publics, particulière- 
meatdaùs les oratorios, Il ne put parvenir ^ 
rien, et mourut dans un état voisin de la mi- 
sère, le 37 septembre 1837. KicseUreller avait 
en mannserit plusieurs concertos de sa com- 
position, mais il ne voulut jamais les poMlef* 

Ils oui été disprrsi's apn's s.i n>r>r(, 

HIESEn ET i EU DE EISE^i- 
BRUniV (RkvaABi^GBoaam), conseiller de la 
cour impériale, référendaire de la haute cour 
milif.Ttre, et dirrctfur de !.i fh.inrptleri*' , à 
Vienne, est né le il> aoiU I77ô à i{oiic»ctiau, 
en Moravie, oh son père était médecin. Dès sa 
jeunesse il apprit la musique, le chant et plu- 
sioiir» instruments, parlicHlir^remf nt ï.i tlrtte, 
sur laquelle il acquit un talent distingué, li 
possédait une belle voix de basse, qui le fft re« 
chercher dans plusieurs sociétés de musique 
vocale. A râ;;e devinât et un ans il fut employé 
dans l'armée impériale placée sous les ordres 
du prince Chartes, et y resta depuis 1794 jns« 
qu'en 1801 . Les moiivcniruls de celte .irmée le 
condtiisirent en diverses contrées, particuliè- 
rement en Italie. Après que M. Riesewetter se 
Ait établi A Vienne et y eut été attaché aux 
ronelions iuiMiriiir^ qui l'ont «îttrressivement 
élevé aux postes honorables qu'il occupa, il 
commença Tétude de l*harmoiile en 1809, sons 
la direction d*Abrerhtsberger ; quelques an* 
Tif-r% plus f,ird, Hartmann lui enseigna leçon* 
irepoint. Depuis 18IC, son goût pour la mu-« 
sir|tie ancienne le imrta A recoeillir les raretés 
de ce genre et A en former une collection qui, 
<i.in-* iMre nombreuse, oITrait repentlanl l>e.iu- 
coup d'intérêt par le choix des objets qui la 
corofiosaSent. Son but, en recoeiltant ces rl* 
chesses d'art, était de s'entourer de documents 
propres à l'éclairer sur divrrs points de l'his- 
toire de la musique, qu'il se proposait de 
traiter. Ce sont ces travaux qui depuis lors 
l'ont fait connaître avanta^e(i<>emi*nt. Sa tar- 
dive éducation mu<)icale, dann la partie scim- 
tifique, a retardé l'époque de ses premières 
imblicatioos; il n*étalt d^^JA plus jeune quand 
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il sVsl décide i livrer à rimprcssion les |ire- 
nien résultats de «es rechcrelies ; mais depuis 
lors, Kicseweiler montra Iwaucoup <raclivi(é, 
et ses o(i\ rT_'< >. se «.urPciItTeol avcc raiiitiité. 
U u'Jllaii {laii ddiii ic monde, et loul le Icmps 
qne loi laissaient ses roDClions administratives 
t'Uil cinployi' 311 Iravait. II y [lort.iit une opi- 
niâtreté invincîMi! !ors(|u'il rencontrait ilans 
les objets de ses éludes des cIiMes obscures ou 
qui lîii semblaient avoir été mal étudiées. Par 
sa grande lecture, ri p:tr <on esprit de rc- 
chercbCi il devint un da liouimcs de son temps 
les plu* inslrails dans la littérature de la mu- 
sique et dans son histoire. 

Mnlhpurntspmrnt Part tri'néraliscr les 
rC-sultals des faits observés mau(|uaii i ce sa- 
vant distingué ; il avait de l*énidition dans les 
détails de la théorie de Part et dans ceux de 
«on histoire, mais !« s Iih's phili)Mi|)liiqiiPs aux- 
quelles ces détails sont soumis ne Turent jamais 
aperçoes par lui. 1>*aillettrs, certains points 
importants et qui dominent toute la seience, 
n^avaient pas fixé son attention 'i'iin<' ma- 
nière suffisante : tel était, par cxeui[)tc , le 
prindpo constitutif de la diversité des tona* 
lités. Prenant son sentiment personnel comme 
le critérium de la vérité en cette matiAre, il ne 
voulut jamais admellrv qu'il y eût d*autrc 
sentiment possible, ni qu*il j cAt jamais eu 
li'jiilro lonalilô i|tic cfllc de la musique mo- 
derne. Pour lui , les modes du chant des 
Grecs, les ions du plain-cbant, nôs gammes et 
nos deux modes étaient la même chose. Cette 
erreur capitale Ta égaré dans ses ouvrages les 
plus imi>oriaDU, pariicalièremeot dans son 
Mittotn de ta muargue modem» de V Europe 
occidentale^ et dans ses écrits sur la jtfius^gue 
tles Grecs modfrnc . sur la }fiisique dit 
.Arabes f cl sur la JJeiiinée et nature de ta 
mueique mondaine depuie te eommeneemeiU 
du flttoyen dge, e(0., quoiqu*!! se tronve, dans 
ces livre*, des parties qui font grand hon- 
neur i leur auteur. 

Une antre cause a exercé uno fieheuse in* 
nucnce sur les travaux de Kiesewetier ; elle se 
trouvait dans un sentiment de vanité donl il 
ne |)0uvait se défendre, et dans une «uscepti* 
bilité de caractère qiii s'irritait à la moindre 
opposition à ses opinions. Les ouvrages qui 
uennenl d'être citi^s, H plu<;inrrs autres donl 
on trouvera la liste plus loin, ont été écrits à 
roccasiondes déplaisirs causés è ce savant par 
Us idées et le» vues émi es p.ir l'anteur de 
celle notice dans la Itevtte musicale, «l.in-. Ii' 
Béinmé philosophique de ihistoire de la mii- 
eiqWf et dans la MUfffrapMeunieeredte dee 



musiciens, il est de toute évidence que ces 
productions hirent te cauchemar des quini» 
ou seize dernières années de la vie de Kiese- 
wetter, et que détruire IVlTet qu'elles poti- 
vaienl produire sur Topinioii publique fut sa 
pensée fixe: 

Depuis Î81f5, la maison de Kiesevietter était 
devenue un centre de réunion pour beaucoup 
d'artistes et d'amateurs qui formaient une sorte 
d'académie de musique ancienne, oh, pendant 
trente ans, et pln^inir'; fois chaque année aux 
époques de l'avcnt, du carême, et partiruliè- 
remenl de la semaine sainte, on exécutait les 
plus beaux ouvrages de Palestrioa, d'Allegri, 
de Vicloria, de Carissimi, l.i o. il'Aîoxandre 
.Scarlatti, «le Jomelli, de Duraule, de Pergo- 
ièsc, de Majo et de Loiti, ainsi que ceux do 
Fuxj de Caidara, deJ.-S. Bach, de Graun et 
ft'antit'S maîtres Cf'léhres. Ces concerts de 
musique classi(iue offraient un vif intérêt aux 
amateurs qui s*y rendaient en fonte. 

Jusiement estimé comme homme et comme- 
savant, KifscwtHtpr vit sa vieiHessf! lionoréc 
par des distinctions auxquelles il attachait un 
grand prix. Sis A la retraite en 1845, après 
cinquante ans de service, U avait été anobli 
quelques années auparavant, en récompense 
de son mérite et de ses travaux. Depuis lors, 
il ajouta le titre de ^etsettbmitfs à son nom 
de famille. Il fut membre de la première classe 
de rinslitiit des sciences, de la littérature et 
des arts d'Amsterdam; membre honoraire de 
TAcadémie royalo des beaux^rts de Serlln ; 
correspondant de l'Académie impériale des 
sciences de Vienne; correspondant du minis- 
tère de l'iuslruclion publique de France, sec- 
tion det travaux historiques; associé bono- 
rairc de l'Académie de Sainte-Cécile de nom*" ; 
membre de mérite de la Société pour la prupa- 
galion de la musique dans les Pays-Bas; 
membre iionoraire et vice-président émérite 
de la Société df>s amal«Mirs dr musique de 
l'empire d'Autriche, à Vienne ; membre bono* 
rairo des Sociétés musicales de Pesth, de Bnde, 
de Prague, de Presbourg, de Giœtz et de Kla- 
gcnfiiHh. Il fst rnnrt Ii> 1" j,in\ii'r ISnO, à 
liadcn, prés de Vienne, où il vivait dans une 
retraite absolue depuis le mois d*avril 1848, i 
l'âge de soixaiid diK-sept ans et après une 
courte maladie. Le 3 «in même mois, après les 
obsèques, son corps a été transporté à Vienne 
et inhumé au cimetière appelé Fonder U^aek* 
renger-Linie, prés de sa femme, qui l'avait 
pri r. dt'- (le qttelqtfps années dan» la lomlie. 
1 Par une disposition testamcnlairc, Riese- 
* vreUer a légué k la Bibliothèque im|iériale de 
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yieone sa eOlleetlon d*aiieieiiiie nmique, 

décrite dans le catalogue qu'il en avait piiMi<: 
avant $a mort, sous la condition quVIIc rc»te- 
rait dans son cnscrohie cl ocrait exposée dans 
l«t Mlles de celle Bihlioiblqm, sua» la déno- 
tnirintinn df FoniU tir A'i'arwetler. Quant i 
SCS livres et n^anutcrits sur r.i niii<iique, il 
les légiia au chanteiir de la Chaix-iii- uii|>«rialc 
Aloys Fuchs, son ami depuis viiigt<ciiM| ans, 

qui ne lui survi rut (ptr pni d'annt'r*. 

La liste des tcrits de Kicseweiter se com- 
pose de la manière snlvanfe : 

I. UlSTOIRi: ET THÉORIE DE t« SDSIQtE : 

1" Z?i> f 'erriieuste (1er IVifflerlanfti>r tim die 
Tonkuntlj clc. (Les mérites des Néerlandais 
dans la musique, mémoire couronné, en rî- 
poncci celte question mise au concours par la 
quatrième classe de l'Institut roynl (lc> P.iys- 
Bas, en 1820 ; Quels sont les mérites des i\ecr 
landau dmm ta nuitique, partieuHinment 
aux quatorzième, quinzième et seizième siè- 
cleSf etc.), publié par le même Institut dans 
le volume intitulé : /'erhandelingen overdf 
k'raagi Jf^tU» Ferdienitenf efc, Amsierdan) , 
J. MttUt-r, 1829, in-4', avrr <l< s pl.indirs ilt- 
musi(|ue liih. Gtsthichtt des europxisch- 
abnMmnâi$thm odsr WMTtr ktvMftn Mu- 
âik {Histoire de la musique moderne dans 
TEuropc occidentnlp.t fr ) , T.t ip.ick, Breit- 
kopf et Uasrtel , première édition, 1854, 
in'4*, de cent seite pages, avec vingt pa^os 
de musique; deuxième édition, 1846, ln~4". 
Celte deuxième rditinn n'est que t.i première, 
dont 00 a cbanjjé le frontispice. Bottée de 
Toulmon a fait une traduction française de cet 
oiivra;,'e, laquelle est restée en mannscrtt jus- 
qu'à ce jour (1802). 3" i eher die Musik der 
neuerenCriechenf nebstfreien Gedanken iiber 
ùlttfy^iKht und aUgriécHieh* JVusik (Sur 
la musique <les Grecs modonies, avec des \>vn- 
sérs «nr cet art chez les anciens Grecs et Éj:yp- 
tiens, en trois parties), Leipsick, Breitkopr et 
Hnrlel, 1S3S, ln-4*, avec des planches. Cet 
niitraj^c est la première oppo^tiion faite par 
Kiesewetler au succès obtenu par les idées 
nouvelles répandues dans le Résumé philoso 
phiqutdt Vhhtotrê dê la mns^fue, qui forme 
1.1 pins sr.inde partie du premier volume* <l<' l.t 
première édition de la Biographie universelle 
in musicfena. 4* <?uAlo «Oft j^nzzo, sein 
Lebm und tf^irlms (Guido d*Areno, sa vie 
et ses travaux, avec un supplément sur 
traités de musique attribués à saint Bernard), 
Leipsick, Breitkopf el Btertel, 184D, iii-4*de 
cini|ttanlC'Cii)<( pages; ouvrage citrail en 
grande partie de la Miogntphh univnelU 
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des musiciens f ou paraphrasé. 5" SehidMdf 
uiiil fieschaffenheit der weltlicfit it Cfsanges 
vom frUhen MUtelalter bis iu der lirfinduny 
der dramatitehtn Stylu und de» Jnfxngen 
der Oper (Destinée et nainre de la mvii^ 
moiidainedepiiis !<• ( ommenrement du moyen 
ége jusqu'à l'inveuiion du style dramatique et 
du commencement de l*opéra), Leipsiek, 
HreilkopTetHcrtcl, 1841, in 4», de soixante- 
six p.i^;es aver cent six pages de musique. 
Il y a de bonnes choses dans cet ouvrajjc \ mats 
il est trop sommaire pour Timportanee do 
sujet fi ' Die Vusik der Araher nach Origi- 
iiahini'lliii^ etc. (La musique des .\rabe$, 
<l'<ipres les sources ori^^iuaks, avec uu avant 
propos, par le l»aron de Hammer-Porgstalt), 
Leipsiek, Breitkopf et llaei tel, 1Si-\ in î", «I. 
<[u.Hre-vingt seize pages, avec vingl-quaire 
pages de musique : seconde opposition de Kie- 
sewetter à la partie du Bé$umépkito$ophi^u« 
de t'hiitoire de la musique qui eouccrae la 
musique des .\rahes ; il y a complètement mé- 
connu le caractère de cet art dans l'Orient, 
«hielques fragments traduits d'ouvrages origi- 
uaiix par le n'IMiie orientaliste Ilammer- 
l'urgstalt forment la partie la plus intéres- 
sante de celle dissertation. 7* Itar «tMaii 
./rfaloixisNer xersfivufa Aufiuetxt (Mémoires 
épars de>i \ris(oxt''niens modrriK s sur ît (pril 
y a d'erroné dans l'Arithmétique musicale, et 
sur ce qu'il y a de vain dans le calcul du tem- 
pérament, recueillis et accompagnés d'une 
introduction hi-torique en forme ilf pnf.ice, 
avec une partie supplémentaire par H. G. Kic- 
sewetter, et publiésparlui), Leipsiek, Breitkopf 
et Rsrieii 1846, in-B". 8» Sur Voctave de 
Pj//*osrore.sttpplérjjent à l'ouvr.Tfîe pr»-r«'(Jenl, 
VicDOei 1848, aux frais de l'auteur, m 8". 
Riesewctter publia ces deu» mémoire* dans le 
but de détruire par la hase la Ibéoric de l'har- 
monie établie par rjiiteur de la présent»; 
notice, sur les intervalle» attractifs formés de 
demi-Ions mineurs, en s*appuranl de Tautorlté 
des auteurs nuxli mes qui, à l'exemple d'.\ris- 
toxène, ont som, nu <|ue l'octave renferme six 
tons, et que tous les tous sont divisés par des 
demi-tons égaux; lui-même a essayé de dé- 
montrer contre l'évidence, par des calculs <le 
sa façon, la solidité de cette fausse doctrine et 
s'est complètement égarèdaus cette entreprise. 
Averti de ses erreurs * par un de ses amis, ma- 
ihémalicien distingué, peu de temps av.int sa 
mort, KiesewcKer a chargé FiscbolT (i-oj/e;: ce 
nom) de veiller à la suppression de ces deux 
écrits; mais son intention n*a été réalisée (|oe 
pour le second. 9^alalogw dt la coUtction de 
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aniiquc R.-G. Kicscweltcr, piiblii |iar lui, 
Vienne, 1817, deux parties in-4*. 

II. DlSSERTATlUnS IMCRtCS Oirtii lilVCRS 

faiTt véMODt^vis : 10* Sur l'étendoe dn vois 

rhanfnnlps lî.uis Ii-s oiivra^jcs des ancien» 
mallres, et sur les changements (|ui ont eti lieu 
dans le diapason (Gazette musicale de Vienne, 
année 1896). 11« Sur la nolatioa de saint 6r«- 
fjoire le Grand {Gazpttf rjrnr'rafe <!>' must'ipi'- 
deleiptickf année 1828). là" Sur (rançon de 
Cologne et les aneieni anleurs, concernant la 
nntique mesurée (^Mil). IS* Sur un manuMrU 
inconnu du 5pizi»^mpsit^cli' (ff»fVf .année 1850). 
^4" Sur un passage du sixième quatuor de 
MoËàTt décrié par M. Féti«. (Plusieurs articles 
dans ia même Gazelle^ sous le pseudonyme de 
Le Due, rMinr'c Î85I). Le passa^^c dont il s'agit 
est rintroductioQ du quatuor m ut de Xoxart, 
qui produit cliec tous les musiciens autant 
é*étonnement que de drplnisii , et que .Sarti t l 
Chcrnbini appelaient 'nif Itarbnrie. .I'.iVcii<i Tsit 
voir dans la Revue musicale (année 1830) que 
les duretés de ee i»assage proviennent de c« 
que Piraitation h'est pas régulièn-, et j'av.ii . 
démontré qu''en Taisanlcntrerle ptcmifr violon 
un temps plus tard, .Mozart, sans ncn cliani^er 
Â sa pensée, aurait produit une bonne bar* 
Tiionir. CVstcequcKicsewetterappelie décrier 
Mozart. J'ignorais que le p'srMiffniiyfne Le Duc 
cacbait le véritable auteur des articles de la 
€axett0 ginérah de mmifut ; je répondis 
<lans 11 Rfrttr mu!ficnfe l\c 1Mô| ; mais l'oubli 
des convenances alla si loin, dans le style de 
mon adrersalre, que Je dnt cesser celte |>olé- 
nique. IS* Les tablatures des anciens instru< 
meiilisfcs, depuis l'introduction de l.i musique 
(il^uréc cl mesurée (vu quatre articles, dan» la 
même <?tf2effe, année 1831.) 1G*Sur Porigine 
do Josquin dos Prés {tbid.,\SiS6). 17^ Compèrr: 
fm iPune poli'niiqnf comm«Mir('i> p.ir M. Félis 
contre rautcur du mémoire couronné par 
rinstitnt des Pays-Bas (»Md.^ 1847). 18* Sur le 
cbaiit populaire et mondain dans le moyen 
àgo (i7»jV/. IHôG). 19" Sur la période de Francon; 
réplique à iM. Félis {ibid.). 20' Sur la manière 
de mesurer les sons et sur le tempérament 
(dans l'écrit pi'i i(»ilii[uc intitulé : Cscilia, 
année IK.I-J). 21" Sur les instruments de mu- 
sique et sur la mu»iquc instrumentale jusqu'à 
l*époque de la minique moderne de cbambre 
et d'orfÎH sIrc [ihiil . . nnm'f Sur 
l'écriture musicale de saîut Grégoire le Grandi 
réponse h Toccasion des lettres de S. Fétîs 
sur son voyage en Italie {Gazeltr muiieoh de 
JLtiftickf 1843). 35" Sur les différentes mé- 



thodes d'harmonie {Ibnntt Caufter, Carls- 

nihe, 1813), 24» Sur la nouvelle bisloriquo - 
musicale (^'ariYia, 1811). 2'î" Gloses mar^i- : 
nalcs sur l'article de H. l'élis, conccruanl 
récriture musicale dont saint Croire s'est 
st i vi pour <.on Anitphonnire (Gazette musi" 
cale de Leiptick^ 184.î).2G<' Le soi-disant lem» 
pérament égal ei parfait, sans logarithmes^ 
exécuté par une méthode graphique, etc. 
\f\i nliu, 18-17). 27" Siippl<^ni< ni à ta biogia- 
pliii d'Asiorga (Gazette musicale de Leip- 
iuk, 183'J). 28* Correction i un critique du 
grand Palcsirina {Gasttte nwtieah de 
f V finCy 1813. SU» Les vrais principe* dC la 
musique grecque (i2>t<i. 1841). 

III. AaALTsi CT caiTi^ve : 30* La musique 
grecque dans ses principes; anti-critique de 
Diicber^ ('^''^- 18111 ~l ' v .tiio sp|. les col- 
lections musicales tic la Uiliiiothèquo de (Am- 
brai, par B. de Conssemaker {Ctteilia, 1844). 
52" Moilcs du plain-cliant romain, par Séb. 
Slehlin (ihirf. 1812). ÔÔ" Ottaviatw dei Pe- 
trucci da fossombrone, premier inventeur 
de la typographie de la musique par tescarar- 
Iér»-i initl.!l, |».ir M. Atil. Srlimid (dans les 
feuilles de f ienne pour la littérature et l'art, 
en 1840). 

IV. OavnAOïs no» nmis : 34* L*enseigne- 

nient rirs nccorrls fli^vrloppi^ d'.ipr^s Ir système 
de riiarmoaic roudamcnlale, avec une table 
de iDttias les prolongations possibles. Sss. gr. 
in-A»I., un volume de texft et deux d'exemples, 
ouvrage terminé à Vienne, on ISÎ ! . 35" Sj s- 
tème de rbarmouiefoiidameQtalv,cu extraits. 
Mss. gr. ln-4* de deux cent huit pages. 
36° Préparations pour l'étude de rbarnmnic, 
troi< cahier*; in fol. écrits à Vienin-, 18tl. 
57" Pensées sur la construction et la dispo- 
sition d'un orcbesire. 38* Notice sur VJnfi- 
pamauod*Orazic f 'etchif comme préface à 
un exemplaire de cet ouvrage rarissime etdo 
grande importance. 

Kicsewelter a été l'éditeur de l'ouvrage post* 
hume de Kandlcr sur la vie et les ouvrages de 
P.-tlesirina (voyez k4.>0LEa), et y a ajouté une 
préface et des notes. 

KIE8LINU(jBAN-FBAaçofs), organiste et 
compositeur, né en Bohème, tlnn^ le di\-lnti- 
tièmc »iècle, a laissé en niann^et il phi>ieuri 
ouvrages de musique d'égli>e, p.irmi lc!t<|ucls 
Foyta cite des litanies qui se trouvaient à 
l'église de Raudnilz , et «ni'il consi.lérait 
comme une de sca meilleures compu&ilicns. 

KIMMEttUNG (Roar.nT), pi élrc et direc- 
teur du cbiriir de l'aldiaye de Melk, en Au- 
triche, naquit i Vienne, le 5 décembre 17Û7. 
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aa KIMMERLINO - 

Après avoir tenaiDé set bHDanlMs ainsi qne 

S«l éUKies musicales, il cnlra dans les ordres, 
en 17511, fil ses tfludc? «le théologie à l'Uni- 
*crsilc de Vienne, ti prononça ses vœux au 
monast«r« d« M«1k, oH il Ait chargé de la di* 
reclion de la musique. En 1761, il fut fait 
préfet des études des oovtces. Lorsque en 1770 
rarcbiduchesse Marla-Antolnetic, plus tard 
infbrtonéa relM de France, visita l*abbaf«de 
M.lk avec son frère Joscpli II , une sorte 
d'oratorio intitulé : Rebecca, fiancée d'Isaac, 
composé par le V. Kimmerling, fut eiécuté 
devant ce» princes qui, bons connaisseur», 
firpnt présent h l'auteur d'utK belle médailU- 
U'or, el Josepb II demanda une cupi« de ta 
parlilion. Possédant one belle vois de lénorf 
habile dans Tari de jouer du clavecin et de 
l'orgue, et savant dans le contrepoint, Kim- 
merliog était un musicien accompli. Il a laissé 
en manuscrit des qualnors, trios et duos ponr 
des Instrument* h cordes, des vépre», hymne», 
offertoires, graduels, litanies, S^tvt Hegùia, 
Te Deum et plusieurs messes, dont une à huit 
vois (en«l), en deus cboeurSf que Haydn con- 
sidérait comme i:n ri; f d'rruvre. T.e P. Kim- 
merling est mort » Molk, le 5 décembre 1799. 

KIWDERLl«G(JitAiiFnÉo*wcAir60svs>, 
néàHagdeboarg, en 1743, fut d'alwrd pro- 
fesseur à Kloslerher^'en , en 17GH, et deux 
ans après recicur dans le même lieu. En 177 1 , 
on rappela comme prédicateur i Scbwarti, 
près de Colbe, et iMs ans plus tard il fut 
diacre et maç;i'!ter dans celte dernière ville. 
En 17U7, Il fut appelé à Magdebourg, en qua- 
lité de prédicateur et recteur. Il est mort daos 
celte ville, le 9S août 1807. Parmi iinm- 
liTi iix écrits on rcmar-jne : Aalhége litrichti- 
Qung der kurzen icchrhuflen CescMchUder 
jglU$m dHa$eh«n gtrehengtumf dn 
//errn O. K. IL Tf tiers hesnnders von 
D. Martin Luther (Correction néc«»»airc 
de la courte et véritable btâtoiro des chants 
d*église allemands les plus anciens, par 
H. 0. R. R. Trller, etc ), Dessait, 17H2, in-4'', 
sao» nom d'auteur. Va manuscrit trouvé dans 
«es papiers a été puUié sous ce titre : Kri- 
tisches Betra^ungtn ttber dit- / erzug- 
lirh$len alten, tiFuerrn und die verbesserten 
Kirchenlieder (Considérations critiques sur 
les meilleurs «ÀmuIs d*égl{so anciens, nou- 
vcaus et pei-fectioonés), Berlin, 1813, io-tt", 
de etnt quatre-vingt-dix-sept pages. 

KIi^l)EU.MAI>]^ (Jeas-Ebashk), né à Nu- 
remberg, le 39 mars 1610, Ait un des plus cc- 
|("l>ies oifianislcs de son temps , et remplit 
»cs fonction» à Téglise Saint-Égide, dans sa 
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ville naule. Il mourut le 1 4 avril 1053. Ce sa- 
vant musicien a publié de sa comnositiou 
1» Muiica Caieehica, oder Calechismut auf 
dU 0 Hûu^tikls» duuUtm jfen'clt(«< (Mu- 
sique catéchétique, ou raléchiâmc (musical) 
eomposé stir ks six articles principaux, avec 
deux chants avant cl après le rci»as,clc.,àcioi| 
vois avec basse continue), Nuremberg, 1046, 
in-4«. 8* Harmonia organica per tabula- 
fnram (jfrmnuîcam composUn (ronsi-tlaut en 
quatorze prtjude», huit fut;uc» pour l'orgue, 
deus préludes et un Mognifitat du hnitièaie 
ton), Nuremberg?, 1645. 5" i\eu-verslitnmte 
t'iolen-lust mit 3 liokn nebtt einen Gnne- 
ralbasâ (Hécréatioos de violes accordées d*uoe 
manière nouvelle, pour trois violes et basse 
conlinii.'), Francfort, lOii. 4' Dilb'rrm 
Ei'ongeliicherJicMuu Meimen derl'redigiett, 
1, â und SISA TMl mit drey Stimmen, 
ném/. 9 Diteanten und einem liu$s, : u cinem 
Potitiv, !\fijnl , Spinet , Clavicgmbel i>dcr 
Theorbe (ELimes flualcs des tcrmous cvangéli- 
qiics de Hilberrn, première, deuxième et troi- 
sième partie» à trois voix, savoir deui dessus et 
basse, avec un positif, lé-.il, épinctle, clavecin 
ou théorbe), Nuremberg, 1052, S-^wan^' 
de sonates et deennsones pour rorgue ou le ela> 
»ecin, i6fd., 1653. ù'-Musicatiicfier /'vider und 
I! .rider freund ; mit einer singenden Stimme, 
neben dem Jiasto Oenerali fur einen Orga- 
ni$ten, TheorMer Zutetiùlera, occomuto* 
dirt und cOWJWIwVf (Ami musicil do cliamps 
- t d.'S bois, composé ei jrrJii;.;!- juiur UHC VOiX 
chantante et basse couimuc a i'*i»dgc d'un or- 
ganiste, d*on théorbisie ou d*ua lulbi^e), 
Nuremberg, 1613. La Bibliotbèque royale de 
Berlin possède de cet artiste un motel à huit 
voix avec inslrumenls sur la mélodie chorale : 
fferr Gottdiek foUntetré, eu tablature aile- 
mande. J*ai esaminé ce morceau, ijui esilurl 
bien fait. 

KinDERMAFIN (Ai;6nsTK),chanteurdia- 

matique dislin^^ué, est né à Berlin, le 6 fé- 
vrier 1810. Eng.iù»' d'abord comme chorisle 
cl chanteur de petits r6ks au tbcitie royal 
de celte ville, il alla au théltre de Leipsicit 
en 18Ô9, et s'y fil remarquer a son début par 
la Ix auté de sa voix de baryton, .\pics huit ans 
de succès daos celle posiliou, il accepta, eu 
1847, la place de premier baryton anthélira 
royal <!<■ Mmimi li 

fi 1 > I )1 IV \ A 1 LU (Jeas-HesrO, assesseur 
du consistoire cl pasteur de Saiul-Blaisc, à 
Nordhauscn, né â KvIbra, près de Franken* 
bausen, le 4 avril 1073, alla, en 10!)0, à ITni- 
veniié de Jéoa, fut magister en 1700| diacre 
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à ErAirt en 170$» irois an* tprèa pMltnr dans 
leiBAme lieii,eiennn assesseur 1 NordlMUfeu, 

où il mourut le 2 ocIoIt'' 173r.. D.ms im 
set ouvrages, ioUlulû : Gloria lumpU L'iasiam 
(Nerihauseii, 1734, in'8*), il • donn< une 
description de Torgue de cette église ((>. 09 et 
Suiv.). Il a laisst' aus^i en manuscrit un Jraitt' 
de uiusiquu (le ueur feuille!» qui a (tour titre : 
ih Mttitoi LUM^ior^u» neeeaoria. Cet 
ouvrage, qui avait appurtriiu .i Ri.-icliardt, est 
devenu la liroprtété de Gerber, auteur itrs 
Dictionnaire des musiciens. Il se trouve 
aaijonrd*hni dans la BiUiotbèqae de ta So- 
ciété impériale des amis de la masiqie, à 
Vienne.. 

KII^DI (El), auteur arabe de sii traitas de 
musique indiqués par le baron Haumer^Purg- 

stall i fafirbiichern der I.iteratur, t. XCI, 
troisième trimestre). Le premier de ces ou- 
Traget traite de ta composition (des mode») ; 
le second, de l'ordonnance des tons; le Irai* 
sièmf, dfs éléments de lu j/j us «V/ue; le qua- 
trième est un traité sur te rhyihme; le cin- 
quième, une d0$eription des ^nefriMicfili; le 
sitiëme Vil relatif à l'accompagnemetU mw> 
siatl df'f po»tf>î(!,i !!n:iutln). El Kindi est le 
plus ancien ccnvain aratie sur la musique j 
il movmt Tan MB de l*li<gtre {jUSt de l*«re 
chrétienne). 

KIINDSCIIER { JEA>-Lnn«-r.orrrmED), 
lié à Dessau, le 14 octobre lit son édu- 

cation musieale tous le directeur de musique 
Rust, et fut proft'cseur à TÉcole supérieure de 
cette ville, et or};aiiistc de ri'p;!is(* du cliilcnu 
et de la ville. Il y e»t mort, le I/O octobre 1640. 
On a publié sou» son nom les ouvrafes sul- 
vants • f" Vinfît-quatrc chansons allemandos 
à vuix seule, avec accompagnement de cla- 
vecin, Sessan, t709. S* Cbansons conHes avec 
accompagnement facile ]iour piano, Lelpstclt, 
1801, in i'. ô" ./nu cisung zu ^usvceichungtn 
in aile Dur-und MoUtonarttn in £ehand- 
hmff der Hnxtimn Titne des vermindtMen 
Septimen-Jecords durchJ/iilfe desSemitonii 
modi (Institirtioti siir ks modnlalions dans 
tous les tous majeurs et mineurs, etc.), Des- 
sau, 1819. Nouvelle «dition corri^'ée, i6id., 
1814, in-fol. 4» JnMimtg zum .Setbslunter- 
riehl in Clavier-und Orgslspieten , in bc^nn 
derer Hinsicht auf Hchîigo iLmnlniss und 
M$kmttllung hniffkHtr Chonft»^ auek Vw- 
und Zxcischenspiele su desselben. Fine vor- 
bereitttttj zum Gemralbass ttnd Furlscttung 
meims Stmitonii modi uder /inweisung su 
JmiwHehungtHjtit. (Véthode pour apprendre 
Sei-nit me à joiu r du i>iano et de rui^e,ete.)| 

•lOCa. VMV. D£S AUS1UC.1S. T. V. 



Leipsick, Uotaieister, 1817, in-4*deeinqnante- 

deux pages avec deux planches. Une di-uvit inc 
vdiiiun améliorée a été publiée eu IH^^ 
lùid. 

KIHDSGttER (niimi-Cs*aics-Lons) , 
flis du prLCL(l( ut, nC: U- IG octobre 1800, à. 

Dessau, reçut de '«n j^f"-n- ]<■<• [ir< rni<Tt'S leçons 
de piano et d'haruioutc, clalU a Leipsick, eu 
1890, compléter son inatroelion musicale ebex 
Schicht (voyez ce nom). De i-elour à De»sau, il 
siicrc^da à son père, eu 1824, dans la place de 
prulesseur de chant au Gymua:>c (collège). 
Quatre ans après, 11 entra dans la chapelle du- 
cale comme HiUisic, et eu 18o7iIcut la [il.icc «le 
sou pére, comme professeur de musique au 
Séminaire. Il continua de remplir ses deux 
places au Gymnase et an Séminaire Jusqn*en 
1854,011 il fut appelé à Coethen, pour enseigner 
la musique dans le Collège qui y était nouvel- 
lement érigé. Kindseher a Tait insérer dans 
la Gazette générale de musique de LeiptiA 
(31). 18Î7, p. !)90) une Esquisic sur la mu- 
sique et sur l'art en général. Dans le mémo 
Journal (an. 1848, p. 330), il a fait une criti- 
t|ue sévère du livre de L. Kraus&old {voyez ce 
nom) .sur l'ancM-n chant choral |>ro(< ■«(rint, sa 
construction rliyUiuii4uu et sa rt&lauraliou. 
RraussoM se servit du même recueil pouj> filns 
paraître une anticritique très-solide {ibid,, 
p." 744), et la pol<'mi(|ue fut cIo«e pir unr» 
longue réplique de kuidscher, publac danj> le 
n* 49 de la même gaxette, p. 785. On a de cet 
artiste: 1" Viti;;l I.ii-der à trois voix, Leipsick, 
Freise. Douze Zieder pour un chœur i quatro 
voix, ibid. 

KinG (KoMftT), bachelier en musique â 

Cambridge, en ICOn, ('-it un (ies nuLsiciens at- 
tachés au roi Guillaume 111. 11 a composé 
ptttsteurs airs qui ont été Insérés dans la col- 
lection intitulée : IWpfa Cotwordte, et a mis 
en musique quelques ehansoM insérées dans 
le Théâtre of Music. 

KING (Wiuian), oi^lsto «t composi- 
teur du nouveau Collège d'Oxiisrd, vers la An 
du dix-septiéme sitcie, a mis en musique le 
poème de Cuwicy, intitulé : la JUaUrtêH 
(Mistrcss), Cl a publié cet ouvrage sous ce 
titre : Poemi ofM, Cousley and others, com- 
pûsed into sonr/s and ayres, wi(h n Tho- 
rougk-basse (or ihe Theorbo , //arpsicor 
(HarpHekoird) or Aiso^lefl (Poèmes de 
.M. Cowley et auir< ^, composés sous la forme 
lie chansons et d'airs, avec basse continue |>our 
le tbéorbe, le clavecin ou la basse de viole), 
Okfbrd} 1088, in'fol. Gerber, Cboren et 
Fayollo sont tombés dans une plaisante mé- 

5 
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prise au sujet de King et de soo ouvrage : 
4roiii|i^ vraiwmblableaieai par le litre dn 
pocme (le ('owlfv ( V/ifrfis'l, ils oui lu .V/s- 
Irisi, et disent que Kiug a rédige sa composi- 
Uou pour madame Cowley. Or, Aiioe Cowle^, 
aolenr dramatique, ii*a va le Jour qu'en 1745, 
et a crssf* df, vivre scitlpincnl fn 1809, c'est-à- 
dire ccol viogl ans après la publication du 
recueil du nuiicieii aoglal». 

SI?(G (Caafttis), nrasicien «ogiala de peu 
de mi'Titr, a cependant exercé une certaine in- 
Uucocc en son temps. Élevé parmi les cufanls 
de elurar de Saint-Paul, m»iu la dtreeiion de 
Blow, il devint ensuite un des premiers chan- 
tres d<; cette ra(h»^<!r.Tto, et fm jilniis, m 17fV|, 
au grade de bachelier eu musiiiuc à l'Univer- 
•Itii d^Oiford. Après la mort de Clark, Il Ail 
nommé aumùnicr et maitre des eodnU'de 
chœur de Saiiit-Ptul. En 17S0, on Téteva à 
ia dignité de vicaire. II lui Tut permis de cu- 
muler avec ces places celle d*o^aniste de 
IV^Iise paroissiale de Saint-Bennet-Fink, à 
Lnndi-es. Il conserva tous ses emplois Jusqu'à 
sa mort, arrivée au mois de mars 1743. Un 
grand nombre de serviifts pour Téglise sont 
connus soti^snn nom, r»;qiii a fait dire oudor- 
U'ur Grccoe, en plaisautant, que M. King 
éMt «II» Aomme ir^i*«erv^aMe. Outre an- 
tiennes de sa composition ont dti IméHcs dans 
Vfinrmonia sacra, de Pa^e, et deux autres 
dans la Sacnd JituiCf de Slevenc. 

KING (l.-P.), pianiste el compositeur an- 
glais, vécut à Londres dans l<'s \ i\\'^t dernières 
années du dix-huili^mc st(a-lt>, ci au commen- 
«emeuldu diK-oeuvièmc. lia beaucoup écrit 
IMur le théâtre anglais, et a publié des sonates 
et d'autres pièces pour le piano. On connaît 
sous son nom les o|>éras suivants : Fa!se alarmé 
* (les Craintes supposées}. ^ Invisible Girl 
(ta rilleinvisiMe).8>jVaiWmony(l« Mariage). 
A" One u'dock (I ni; lieure). 5» Timour the 
Tartarc (le Tarlare Timour). Il a aussi publié 
deux livres de cbaoson» et de cantates, un re- 
cueil de glees * trois voix et des duos. Parmi 
ses œuvres de musique instrumcnlair, on re- 
marque : l'Trois sonates |iour le piano, op. 1, 
Londres, Clementi. i* Trois i'd«rri; op. â, ibid. 
S* Plusieurs sonates séparées. 4' Trois idem. 
op. 5, ibid 5" Trois rondeaux indiens, op. 13, 
ibid. C« yuintette )>our piauo, llûle, violon, 
illo et basse, op. 1€, ibid. 7* Trois rondeaux 
pour piano seul, up. ibid. 8» Divertisse- 
ment idem, op. i4, ibid. htna >.l r.iil con- 
uaitrc comme écrivaiu didactique par plusieurs | 
ouvrages élémentaires pour renseignemenl de I 
l^banuonie, de Paceompagnement cldadidnl, j 



KINKI 

dont voici les litres ; Thorough bass mode 
ciew fo ewry capaeity (la Basse oontinuo 

ri laiicip pdiir ttiiili s li < inlcllippiicf.), Lon- 
dres, 1790, grand in-4 . tki ouvrage e»l uu 
assea bon manuel pratique, qui renfermo dos 
instructions sur la manière de traduire sur le 
pinnn tinr ji.irtilion d'orchestre. 2" . / rifrm-nl 
InalittotiMusic, particularly in liamn/ny 
or thortmgh'basSf and it» application to 
composition . containing alto mauy and 
etiential anti original subjecti, tcndiiuj tu 
explainand illustrale the whole (Traiié gé- 
néral sur la musique, particulièrement sur 
l'harmonie ou la basse continue, et son appli- 
cation a la composition), Londres, 1H00, lu fol. 
Il y a uoe deuxième éditioû de cet ouvrage, 
publiée en 1809. Dans la préCaee de la seeonde 
partie se trouve une critique assez dure de 
l'ouvr.if^f* dr Kollinann, intitub- ; PrarUcnl 
Guide to thorough-bass, ô" Ittlrwiuction to 
f A« lAaory and f»nieltfee o/ Sin§i»9 at fir$t 
sight (Introduction à la théorie el à la pra- 
tique du chaut à première vue), Londres, 
1800, iu -4». 

KINKIott KINSKI (Joscra), né à Otmutz, 
en Moravie, vers 17î>0, fit ics Iiumanilés sous 
la direction de ton uude Dominique Kiuki, 
professenr et prêtre de Tordre des Piari«tes, cl 
dans le même temps étudia la musique. Plus 
lard, il se rendit à Vimne et y fut employé 
comme ailo au théâtre Sur-ia- f ieiuu. 11 y fut 
ehai^ de la direction des répétitions et mon» 
tra tantd'iiil('lliK«--iicc dans cet emploi, que le 
chevalier de Sfjfi icd, alors directeur de rau- 
!>ique de ce théâtre, se l'adjoiguit comme se- 
cond cherd*orebestre. Onelqnes années après, 
il fut lui-même choisi pour directeur de mu- 
sique du théâtre de la Porte de Carinihie, ou il 
écrivit la musique de plusieurs ballets d'Au- 
mer, et de quelques pantomimes. Lorsque 
Slipger se chargea de l'entreprise du lliéàtic 
de Gra?tz, il choisit Kinki ronimc rlirf il'or- 
cbestrej et lorsque cet entrepreneur iilla 
prendre la direction du théâtre de Josephstadl, 
Kinki l'y suivit en la mriiic qualité. Peu de 
temps après, il s'est retiré dans le lieu de sa 
naissance. Parmi ses ouvrages, ceux qui ont 
eu le plus de succès sont les ballets suivants : 
1" f.a Frti' champiUrc au bosqutl de Ki^birr. 
2' Le Chevalier dupé. 3» La petite / oleuse, 
4* £rs BtanehiêMWiei. 8* Lt Jugement dê 
Salomon. 6" La L'été de rjmour. 7" Lu FiU 
dis (Irdces. 8» La l'cte du Soleil. 0" La .\oie 
au / t liage, lt)" Emma. Il" Uer iVarktrich- 
ttr (le Juge du marché). £« Saerifiee dt 
Ceris. &inki a écrit nusst la orosiioe des petits 
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«0érM«uîvaoU: 13" Z.ePr/nrec( le hamonetir. 
14* lorento^ chef êê bHgtmé». 15* Lundi, 

• Mardi, Mercredi [en collaboration avec Gy- 
rowct/ t'i le clic\.ili(r d<- S'xfrifdl. Ifi" Le 
Quolibet. 17" Le Sultan if ampunt. Les airs, 
«nverlttKf «t «aCr*acin de ces onvragei ont 
clé arrangés par dilTérents musiciens pavrle 
violon, la Ilûtc, 1.1 ^'uilare, Ir ]ii,Tno, efc. 

ILLNI^EIV Dli 8CllEilFF£i>8TEi:^ 
{oMlIrc Iabtik), savant) peffte «t nnsielen, 
naquit à LcobschUtz, en Silésie, au commence- 
ment de Tannée I5Ô4, ëlurtui h Wtt(«»nl)<T«,' 
sous Mélancblon, fut ensuite i>rufes§eur de 
poésie daos la mène ville^ puis rcuwnia dans 
le lieu de sa naissance, où il cul Jl- lido tir 
secrétaire {areki-grammatus), et de musicien 
de la ville. Il mourut à Tâge de soixante-trois 
ans dans un vojra^e, à Baumgarten, près de 
Frsn'-i rrtein, l<-'2i ni.ii '; taîl7. !.'t^pil,i|»he de 
ce savant se voit dans l'église de Leobschutz. 
L^aneien livre cboral de Breslau contient un 
grand nombre de pièces dotttKlnner a fait la 

I>oé<<if et la nuisiqMr. 

KillCIl (J ), niusiciott bongrois et compo- 
siteur de danses d^un caractère très original, 
est né dans un village près de Pesth, vers 
1820, et vit cjans celle ville. II érrit aussi pour 
le piano des couiposilious romantiques. Au 
nombre de ses ouvrag;ss, on remarque Zene^ 
Abrund (PruitiiKs des sons), pour piano, 
•op. 15, Pestb, \V.i};ner, et Figadà tij magyar 
Tànex (Dans magyare pour piano), op. 17, ibid, 

KIRCmiAIJEIl <AtraoRSc), bénédictin 
du rornenlde Nercshelm, en Souabe, rl di.m- 
ctlicr de l'évéque de Coire, vivait ver* le mi- 
lieu dttdi«-huitième siècle. Il s*est Cait con- 
naître comme composilcnr par un recneil de 
sept messes brèves à (]uatre vois, deux violons 
et basse cooliuue intitulé : Jubilas curiv 
tttleitiê in ttrmtri euria, .\ug$i>uurg, 1771 , 
pravé. Une deuxième édilioa corrigée a été 
l>ut)lii'e en 1740. 

JiinClUEn (ATaA3(*SE), uo des plus sa- 
vants jésuites dn dik-septième siècle, et peul- 
étrc le plus savant de tuus, na(|uit le S mai 
1602, à Gcyscn, prè^ dt* Fiilde. Clinr j^M'par ses 
supérieurs d'eoiteigner la philOiiopbie, puis les 
langues orientales, au Coll^ do UVarabonrg, 
il fit preuve, dans Texercice de ses Tonctions, 
d'un profondsavoir qui s'est ensuite dévf'lop|)é 
avec éclat dans les graud» ouvrages qui nous 
restent de lui. Ce savant homme oITredans ses 
«■crits la r» union bizarre de connaissauci's ("ten- 
dues ca maltiématiques, en physique, eu bis- 
U^ire naturelle, eu pbilologic, et d'un esprit 
chidule, avide de Bcnrellleux et dépourvu 'éi 



jugement. Dans ses immenses travaux, le 
Taux et le vrai sont entassés péle-méle ; nais 
il s*y trouve de bonnes et curieuses choses en 

assc2 grande «|ii.?nlité ponr «jn'on s»* donne la 
peine de les y clicrcber. Il y a plus de pré- 
vention que de Justice dans le dédain qne cer> 
tains critiques mmlernes ont montré |H)ur ses 
ouvrages. Troublé dans sa tranquillité par les 
événements de la guerre de Trente Ans, Kir- 
cher hit obligé de s*éloigner de rAllemagne. 
Il alla liieieher du repos chez les jésuites 
d'Avignou, avec lesquels il passa deux années, 
s*occupanl de l'élude de l'antiquité ; puis il se 
rendit à Rome, oil le reste de sa vie Ait cm* 
ployé en travaux giganlrs.ines sur |>resiiuo 
toutes les branciies du savoir bumain. Il mon- 
rui en oetle ville, le M novembre 1680, k Tdge 
de soisanle-dis-hnll ans. 

riusieiirs nitvrajïes du P. Kirchcr traitent 
spécialement de la musique, ou renferment de 
corieov renseignements ponr rhisloiro de cet 
art. Le plus important a pour titre : Jfnattr* 
gia universah'f . sire ars nmj/na consoni et 
dissout in A librot diyesta. i>ua u$Uvtria 
sonomm tUmlrina et fi9iiio9ophia, iTiisAc»- 
qne tam theoricv quam practicx scientiOf 
tumma varietate traditur; admt'randxcon' 
sont et dissoni in mundo. adeoque universa 
natura «Ires e/Ttetniifiie, tils' nova, itû jMrs' 
ijriitn vnriornm spt'n'rin'ninii r r!i ibftione nd 
âingularts usus, tum in unmi pœne facut- 
tatCf tum potiêsimum in Philologia, Mathe- 
matieaf Physicaf M^^tmica, MetUtUta, 
l'oUticn, Vi'faphyticdy Thfolnrjia. apcriaii- 
turet demonslraniurfKomœ, 1030, deux vo- 
lumes In-Tol. Ce long titre fait connaître la 
nature de l'ouvrage, et eipllqoc la pensée en- 
cyrIopédif|tTe qui a présidé h ^a rédaction. 
Suivant Sulicr et Forkel, une troisième édiliou 
de cet ouvrage aurait paru en 1684; mais c*sel 
une erreur; il n'y a jamais enqn'unc édition 
de cet ouvra^'e datée de Rome, cl c'est celle de 
1G50 jj'en ai vu plus de trente exemplaires, 
tous porlolenl cette date. Snizer et Foritel ont 
confondu avec la Muturgia univertalit le 
livre De Arte magneticu, dont la troisième 
édition a été, en clTet, publiée a ttome, en 1654. 
Je doute aussi de rexislence de Téditlon 
d'Amsterdam, 1062, in Toi., riléo par le savant 
M. Weiss, dans l'excellenl article qu'il a fait 
sur kircher |)our la Biographie uuivtneUê 
des frères Hicbaud. Il eiiste dans la Bibliothè* 
que royale de Berlin tin oxi mid.iirf! daté de 
Home, 16U#-, ttenx vaieaies in Fol. Je n'ai pas 
vu do mes yeux cet exemplaire, et ne sais si 
c*est une ddUèra dilMrente, ou nn tinplo 

3. 
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cbangemeDl de flroDlispice. Le premier livre 
traite du son en g^ntoil, de m production, de 

S3 propa^Mlioa cl de sa nature dans k-s \oi\ «. t 
dans les iusirumcnis. Le «leuxièate livre ren- 
ferme be«ucou|> de ehotes cttrietuetf mais 
aussi beaucoup d'autres hasardées, ou complé- 
Ifment l^itisses, sur la musique el l<'s irij^truc- 
meuls des Hébreux et des Grecs. Le (roiMéme, 
qui aurait dû être le second, e»t relatif aux 
proportions numériques des intervalles. I.e 
quatrième traite de la division ^'Ounuti iqucilii 
monocbordc. Le cioquiimc csl un traité tic 
conpoeition extrait des meilleurs ouvrages 
sur cette matière qui existaient au temps oti 
Kiri'hcr i<crivait. Il y rapporte quelques mor- 
ceaux d'artistes célèbres de celte époque, 
qu'on ne trouve point ailleurs. Dans le sixième 
livn-, l'auteur donne la description de tous li s 
instruments : ce livre csl liivi&è en quatre 
parties. Le septième est consacré à uo examen 
de la nature, des détouls et des qualités de la 
mu'iiqut" ancienne et de !a motlrrur, et tr.iiliî 
de quelques |>ariicularilés qui n'avaient pu 
trouver place dans les livres précédents. Tel 
est le contenu do premier volume. Le huitième 
livrf, pii il est traité de la comiwsition des 
chants, est rempli d« beaucoup d'inutitiiés 
sur les combinaisons des notes, à peu près 
semblable à ce que Mersenne a publié sur le 
tniînif snji'l <i,ins son Harmonie nnivtrseUe ; 
mai» ou pourrait encore tirer de bonnes choses 
des deuxième et troisième parties de ce livre, 
relatives au rhylhme poétique .i|>)iliqué à la 
musique. Le neuvif-mc livrr ti jiic di s c(Tt is 
physiques el moraux sur l'huninit- en sauté e t 
dans rétat de maladie, particulièrement de la 
morsura de la tarenlulc, et J<-' guérison parla 
musique, kircher avait déjà traité ce sujet dans 
son livre sur le magnétisme. Ce livre renferme 
quelques faits Intéretsania mèMs i beaucou)» 
de contes absurdes, kirrbcr traite atissi dmns 
ce livre de l'écho, de tes causes, de la con- 
stroction de quelques instrumenU mécani- 
ques, et de certains automates chantants ou 
jouant des instnimrrts. ('.'r<( }h qu'il parle 
d'une statue parrailement isolée, dool les 
yeux, les lèvres et la langue auraient on mou- 
vement à volonté, qui prononcerait des sons 
.Ti-ticulés,et c|ui p unUrnit uvnnlc. Lel». Schott 
dit, dan» iaéVaytu univertalis (t. ll,liv. 111), 
qne Klreher avait eu le protletdo fiiire exécuter 
celte sl.iliie pour l'amusement de la reine de 
Suède, Christine; mais qu'il en fut < niiu'LliL- 
par le déraul de temps, on à cause de ia dé- 
pense. C*esl surtout dans le dixième livre de 
MW unvr^ge que Klrcber **csl abandonné à 



tontes les bizarreries de son Imagination, en 

traitant d'une sorte «le musique mystérieuse 
< l univcrsrilc rtqMiuln.' jusque dans les pierre*, 
les plantes, les animaux, l'air el le ciel. Il 
y parle séricnsen>*n« et en détail de la mu» 
sique hiérarchique «lu'oo entend dans le» cieux, 
el 011 lesanf:»-* lenl dlstribin s rn rn urclui'Hrs. 
André iiiriich (voyes ce nuiu), prêtre luthé- 
rien du dix-buitième siècle, a publié un «%- 
trait du gros livre de kircher, en un volume 
iu-12. De tous les critiques du savant jésuite, 
.\leibomius a été le plus dur. On reconnaît sou 
Apreté ordinaire dans ces phrases de la pré*- 
face qu'il a miseeo léte de son édition des .lu- 
leurs forces sur la musique ; Musicam, gr,v- 
ium diicipUnam , dii-il, quam hactenus 
Grmt* éotftinimofvm virwmn «f« vitu» 

(illrcctarc uusui fut't, sine uHa ferme gr.rcd 
i it ferai lira , nuUo Ora:corHm muitcorum 
lecto, tradere adgre$su$ e$t t ir Cl. Alhana- 
siua Jttrebenw, /"ofeor non tonftim me mi- 
ratum eT cekberriino orbi$ tfrrnrum /oro, 
Knmâ, (anlum ineptiarum adferripotuiue; 
ted ttiam d tantx faùix viro. Le quatrième 
chapitre dn deuxième livre de la MuMurgia 
universalis, qui traite de la musiqtie des Hé- 
breux, a été inséré par U^olipi dans son 
rAesavr. anttq. Saer. (t. XXXII, p. 854-410). 

Le second ouvrage du P. kircher qui a pour 
of)joi fpirtil une branche de la uiMsim»-, a 
tiour tiue . à'honurgia nova, êivt conjuyium 
mtekanùio-phjfÊimm artii êt naturx, Para* 
nympka Phomuophta eoneitmatum; quj! 
unirersn sotwmm nalura, proprietas , vires 
ctlecttiumque prodigiotorum causas, nova el 
muUipliei expêtimmlwum txMhitivm^KU' 
cleanturt iluirumentorum 4ÈeiutUmrum,ma' 
chinarutnque ad nature prototypnn (uhtp- 
tandarum, tum ad sonos ad remoiistima 
spatfa propaganiMf fum in abditi$ domo- 
rum recetsibus per occultions ingenii machi- 
namenta rJnm palarrtve sermocinandi mndus 
et ratio Iraditur^ lum denique in beilorum 
tumuUibm iingukiHt h^i«»modi orfano» 
rum iiMtx, et prasis pcr novum phonologum 
deseribitur y Campidouie (Kcmpten), 1073, 
in-fol. de deux cent vingt-neuf pages. Cet ou- 
vrage est ledéveloppementdeqnelques parties 
des premier e! sixième livres de la Musurgia 
ttniversellCf avec quelques inventions d'instru- 
ments acoustiques dont rexécuUoo n'aurait 
peut-être pas répmidu aux résultats que Kir- 
cher en attendait. Cependant ce livre n'r^t pn< 
sans intérêt : il renferme uo certain nomUtc 
de faits ((ui paraissaient merveilleux i r'-tH)quc 
oit l*auteur écrivait, mais dont on a dei»uis lors 
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vérifit'^ T.1 ri'alitr, et (font on a tronvi' les lois. 
Uuc traduction alleuande de cet ouvrage, inli- 
liilée : Neue BàU'Und Thm^Kunit, oder 
mechanitcke Geheim-rerbindung der Kun$t 
tinrf A^atur (Nordlin-îuc, IfiHi, in-fol ), a l'té 
Itnbliée sous le nom A''Agalho C'arionef qui 
n'est vr«i$eniblab1emeiil qn*nii pseodonyne. 

Dins iOn traité du magnétisme intitulé : 
jflagnet $irc de nrle mngneticd oput tripar- 
tilum (Kome, 1641, ia-4"j Cologne, 1643, 
ia-4', el Rmac, 1854, In-fbl.), KIreber a traité 
au troisième livre : De 3tagneîismo musicje. 
Il y disserte lonjjucmcnt sur des faits mal ob- 
servés et des suppositions gratuites. On y trouve 
les airs qui, de ton tein|M, fMMaient pour 
};uérir du tii onti<imc. Enfin, 1o s.ivant jésuite 
a donné un chapitre retupli de rêveries sur la 
mutique hiéroglyphique ^ dans son célèbre 
livre tnlitiilé : Œdtfu» «jrypttoeiM, hœ e$t 
un fcersalis fiierrtrjhjphicT veterum doctrinx, 
temporum injurid aboHtx , iitstauratio , 
Rome, 1099-1654, trois volâmes in-fol. 

MIRCHGjfiSSNER (MAntn».), virtuose 
ynr l'harmonica, naf|nit en Î770à Waghœuscl, 
dans le duché de Bade. A peine âgée de quatre 
ans, elle penlU la vue; néanmoins, douéed*un 
sentiment musical très-actif et de beaucoup 
d'adresse, elle apprit en peu de temps, quoi- 
que sans maître, à jouer quelques |>etiU mor- 
eeanv sur le piano; ses succès fnléressèreot i 
son sort le baron de Beroldingea, capitulaîre 
de la catbédral.' de Spire, qui la confia aux 
soins du roaitre de chapelle Scbmitlbauer, de 
Carlsnike, et qui toi At présent d*ttn harmo» 
nica de cent ducats. Après avoir éluili.' avec 
pr»rs^v('Tancp les rr^sources de rpt iiisti ument, 
mademoiselle kircbgaf&sncr parviiu à un de- 
gré d*babileté qu*aucun autre artiste n*avail 
atteint avant elle. Au mois de février Î791, 
elle entreprit son premier voyage en Alle- 
magne, aceompagnée du conseiller Bossner, 
ifo Spire, et se rendit d*abord à Munich où 
elle se fit entendre dans qucl(|ues sonates , 
quatuors et quintettes, composés pour elle par 
Elctabom. De Hnnicta elle alla â Tienne, où 
elle donna on grand concert an Théâtre Na- 
! nni) Son talent produisit une si viveimpre^- 
!>iuu sur iHozart, que cet iiomme célèbre écrivit 
iwar elle un délicieux qnintetlo peur barmoi- 
nica, deux violons, viole et basse. Ce morceau 
a éli? ptildit' ton<;temps après. Le vieux Van» 
hall écrivit aussi pour celle virtuose quelques 
eomposilions quMIe a exécutées dans plusieurs 
grandes Tilles. Elle ne sYloigna de Vienne que 
pour se rendre à lyresde, oii t'rlectetir lui fit de 
beaux présents en témoignage de sa salisrac- 



lion. Le compositeur Naumann, qni l'entendit 
aussi danscetle ville, déclara qu'elle était sans 
rivale sur rharroenlea, A Berlin, le roi, ému 
par son talent, voulut l*entendre quatre jours 
do suite, et lui fit donner rent frédérics d'or, 
à quoi la reine ajouta le cadeau d'une montre 
d*or. Vers la fin de 1799, elle quitta Berlin 
pour. aller à H n' irg, où I*adffliralion pour 
son jeu alla jusqu'à renlhousiasme. \ Copen- 
hague, en Hollande, partout elle recueillit des 
témoignages du même intérêt. Arrivée A Lon* 
dres au commencemeol de l'année 1704, elle 
y donna son premier côhcert le 17 mar?; son 
succès fut un véritable triomphe. Son séjour 
en Angleterre tM pour elle une source de féll« ' 
cité, car, outre le? ridicsses considérables • 
qu'elle y amassa, lile eut le lyonheur de recou- 
vrer la vue, de manière à distinguer les objets 
et les couleurs. Un médecin de londres Ht 
cette cure san-i oju'ralion, d par le seul usage 
de collyres. Ce fut aussi dans celte ville '(n'otte 
lit racqutsition de Tbarmonlea dont eiic juua 
toujours dans la suite; Froscbel, mécanicien 
allemand, le construisit pour rlle. 

Eu 17iN), mademoiselle Kirscbga^ssncr re- 
tourna ca Anemsgne. Au mots de novembre 
de cette année, elle se fit entendre de noii\< au 
à llamboiir^; puis c]\o partit pour la Uns-ie. 
Au mois de mars 17U8, elle était à Saint -Pé- 
tersboiirp:, où elle obtenait de brlllsnfs succès. 
De retour dans sa patrie, clic acheta une jolie 
niai>oii de campapine h Gnlilis, pn's de I.eip- 
sick, ou elle se proposait de passer le reste de 
ses jours dans le repos, avee ses fidèles com- 
pagnons de voyage, le conseiller Bossier et sa 
femme. Cependant elle entreprit un nouveau 
voyajje en Suisse, en 1808 j mais arrivé»! à 
SchafAMise, elle j fat atteinte d*une Inllaroma* 
lion de poitrine qui la mit an tombeau le 9 dé- 
cembre de la même année, à l'Age de trente* 
huit ans. Le 13 de ce mois, elle fut inhumée 
dans le cimetière du couvent Paradis, et un 
service solenm l fut chanté à ses obsèqueç. 

KIRCIIUUF (Gudefroid), ué à Muhlbcck, 
près de litterfeM, le 1 5 septembre 1M5, étudia 
dans sa jeunesse le clavecin et la composition 
près du célèbre ors^aniste Zacbau, à Halle, et 
fut nommé, en 1700, maître de clia|ieilu du 
due de Holstein-GHlcksbourg, puis, en 1711, 
or^^anistc de Pé^li'sc des Bénédictins à Qued* 
linbourj;. En 1714, il fut app< Ir à Il.ilte pour 
y remplir les fonctions d'organiste et de direc- 
teur de musique i Téglise Notre-Dame, et 
depuis lors, il refusa toutes les places de 
m iih f de cliapel!*- qui lui furent ofTertes, ne 
I vuuiaul pas quitter cette position. Il la cun- 
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serra jusqu'à sa mort, arrivée au mois de 
luars 174G. Ou a publié 4e cet 9xiL%\itVA BC 
«Hiiftinly tonUnttWt du /WfiMi «f du pré- 
ludes dans tmts les tous pour le cfftvrrin. 
Amstcrda»], AVilbo^cl. Gcrbcr |>ossédail aussi 
de Kirchhordet chorati variés el des suites de 
pièces pour l'orfînc. 

KIl\Cnil(H-I' f .l,l''Tn>i-tf allemand, n<'- 
en Saxe, se fixa à Copcnbague, et fut alUchtl- 
à la musique du roi de Dauemarlc. Il inournl 
ta mois (le février 1799, à Pâge de soixaaie- 
dix-scpt ans. Vers 17r»8,tl avait fait un voya^f 
eo Russie, et s'i-uii lait entendre avec beau- 
coupde succès k SaloUPétersboo^.Oa connaît 
de sa composition quelques solos de harpe, et 
six quatuors pour barpe, deux violrin<i a 
basse. Tous ces morceaux sont restés eu lua- 
nuserit. 

En 1838, un chtT il'orchestrc du Tht'illn 
de Breslau, nommé kirchhoff ou kirchhof 
(Wilhclm), y fil exécuter une ouverture de sa 
composition. On retrouTe cet artiste i Ulm, 

en 1J<Î7, ocfnp.int tinr position smnfitatilr rt 
faisant représenter au lliéltre de cette ville, 
le 17 déeembrOi son opéra iaiiiulé : ÂnAré 
Mo fer ^ eu troU actes. Kirchhof était alors 
jif iiMoni!'- rnrnme rr/icirn rhrf d'orchestre à la 
cour de boDilfr^hausen. Un coonail aussi de 
cet arllsic des mélodies à vols seule, avec 
accompagnement de piano, publiées à Stutt- 
gart, chez Ehncr, à Nun niberg, cliez Eudter, 
et à Mannhcim, chc2 Ilcckel. 

Un autre musicien, nommé Kird^koff 
{F. F. G.) était, vers 1840, professeur de 
musique à Aix-la-Chapelle, et y a publié plu- 
sieurs recueils dç Liedcr et de mélodies avec 
aceompa^nement de piano. 

KinCli.lIAIEn (GtoncES-r.A^rvniO, sa- 
vant chimi&le et littérateur allemand, né 
en 10Ô5, à OfTenbeim, en Franconie, At ses 
éludes dans les universités prioeipalcs de TAl- 
Icmagn'' îl mourut le 28 septembre 1700. 
Jwcbcr donne la liste de cent quarante-huit 
ouvrages composés par ce savant. Dans ce 
nombre est comprise une dissertation ÊH 7*0- 
rentula, où il parle dp )a morsure de m 
insecte, de Tcxaltation qu'elle produit, et d'- 
la guérison par la musique. Ce morceau a été 
imprimé avec d'autres dissertations du même 
auteur, à Witten!»rt IGfiO, in 8". 

KIRCUi1IAii:ii (Théodorl), professeur 
de pliilosopbie el adjoint à la faculté des 
sciences de "Wiltenberg , dans la seconde 
moilré du dix-septième <iiècU\ a fait imprinv i 
une dissertation intitulée : Scliedtasma fhy- 
simm vtr^vê mirandU loni contons. 



Witlenbcrg, 1673, in-4'' de trois feuilles cl 
demie. Il j traite ; Ih pMbtu mframdit toni 
ewMOHt 1* in mwendit affèeUbus; ^ in 
cnnritnmJi^ fr ntmpmiii eoiporAusi 3" in 
curundis nwrbts. 

KIRGUnEtt ( ), emtor k Bnchlofac, 

bourg de la Bavière, en 1770, est connu par 
une année complète de mnsniiic d't';;1i?ie avec 
orchestre, et par quelques symphonies. Tuutei> 
ces compositions sont restées en ounuicrit. 

KIUCIII^Ell (jEA!i-Qfam), fils du précé- 
dent, ni*- i\ Buchlôfu', lit ses premières éludes 
dans quelques collèges du Mecklenbourg , et 
suivit un cours d» théologie à VUnIversité dr 
Jéna. Ver-; 1708, il se n iidit à Rudolstadt, oc 
il fut nommé canlor, puis, en 1801, troisièmt- 
diacrc. Il a publié un traité élémentaire de 
musique intitulé : 7lworeCleeJko|iraMlscAer 
/fntiftfiiicli zu finem fiir hUnstiijC Lnnd - 
tchullehrer nalhigen musikaUtchen L'nter- 
rieht (Manuel théorique et {iratique de Tln- 
siruction musicale nécessaire i un instituteur 
delà r,imp.T;rnr% Arnstadt, Lanfîbcin, 1801 
On a aussi du même auteur : 1° Douze airs t;n 
cbœnr, deux suites, Arnstadt, Bildebraodl. 

Le 140' ps.iumi . rn manuscrit. 

KIltCllM'.U. l'IuM'ciirs rmisiciriis d*- rr 
nom se sont fait connaître depuis ISôO : niat^ 
tous les biographes allemandt gardent le 
silence sur eux. Le premier en date est un 
chanteur .-'n voix de fatHiPt, n»^ à Uamliour^. 
au commencement du dix uruviémc siècle. Il 
vécut quelque temps i Munich et **j fit con- 
naître comme ténor et commo exécutant sur 
le piano ; puis il s'établit à Berlin et y resta 
pendant les années 1824 et 18âj. £n 18â7, il 
se rendit à Vienne et y entra au théâtre de 
Léopoldst.idf . Ce fut .ilni> (]iic, remarquant 
l'étendue, la sonorité el ta ilexibilité de sa voix 
de fausset, il travailla cet organe factice et 
parvint à lui donner un caradère de vois 
féminine qui produirait une illusion complète. 
Il écrivit sous le litre de La fauue prima 
donna un opéra en un acte qui fut repréteaié 
avec succès, i Vienne, à Prague, à StUttganI 
et h Kfrni^shi r;.'. l.i- roiri|u)siteitr y remplissnir 
le rôle principal, el lui-mémc fut connu long- 
temps, en Allemagne, sous te nom de ta 
fausse Catalani. Il chantait encore au théàtr» 
Léopold^itadt, à Vienne, en l.S~H; mais aprè'» 
celte éi>oquc, on ne trouve plus aucun rensei- 
gnement sor lui. 

Un autre compositeur, do nom de Kirchner, 
^t.Tit directeur de musique au théâtre de 
Sirashoiirg, en 1834, et y fit représenter un 
opéra intitulé : Lu deux Dvignu* Knfin, un 
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pianiste, fécond auteur d'une iafiniiii de petites 
pièce», particulièrement de ffolfau pour mo 
inslmment, &'cst proiluit depuis 1840. Cet 
artiste, né à Ncukinlicu, hourp; de la Bavièrt», 
se nomme tf'encesia$ kirckiier : i\ vivait a 
leiiibeff9(6al]ieie),ea 

KinCiiUATU (Rojeu), chnnlro dr 
rÉ^liït! cathédrale de Cologne, vécut dans la 
sccoude moitié du dix-huitième siècle. 11 est 
ameur d^nn lïTra qui a pour tiire : Tktatmm 
miisic.r chnruUs. das ist : Aurze iind griind- 
lich geleftrte f 'trfauuug der jinlinUchen 
«M GreyorianiH^un Singkmut, xwuun- 
mêngetragen und in den Druck gêgtben 
von u. s. w. (Tht-Atrc de musiqiif" chnr.ilc. 
c'est-à-dire, constilutiou solide et savante de 
l'art dn chant arétinien et gréf^orien, etc.), 
Cologne, GodMlMlk, 1783, in-4>, de quatre- 
fiugt-huit pages, non com|iris l.-; pi i rar>' 

muiticieu huilauUuis, 
oé Ter< le mllicii du dix-huilième siècle, se 
lixa à Londres, en 1782, et y fui organiste de 
la cliaivj>llc réformée du rit luthérien. !I 
mourut de consomption à Aorwicb, en 17i>U. 
Ou a de cet artiste : 1* Trois trios pour piano, 
violon et basse, op. 1,La Haye, 1781. 2o Trois 
sonates à quatre mains et une à deux mains 
pour le clavecin, Amsterdam, 178^. ô" Six 
lefons ou son^os pour le piano, op. S, Lon- 
dres, 1783. 4" Versets pour tes i)>.iiimps, com- 
posés pour Torgue, en collalturaiioa avec 
kecbie, «6id. B* Deux sonatM et un duo à 
quatre mains, op. 6, Londres, PresiOD.Oi" Trois 
soiialcs pour clavecin et violon, op. r», thi'1. 
7" 5on;iti. |M>ur le piano, dédiée à Cleinenli, 
Op. 8, Londres, démenti. 8" Orj,'aa pièces, 
op. 'J, Uiid. Û" Huit ballades dédiées à la mar- 
quise de Satistnir}-, op. 10. 10« Quatre rondos 
pour piauo seul, op. 14, tbtd. 

KIRMAYER (1Voir«â!«6), musicien de la 
chapelle de Télecteur de Bavière, mourut à 
Munich,, en 17U;). On connaît du $a composi- 
tion des sérénades et des noclurues à plitïieurs 
iostrumenls. 

KIR.UAVER (Fai^otnic-JosEPA), Ois du 
précéilent, a ch.ini^r Portho.-rrtphp (!<• «ion nom 
eu celle de h'irmair. il naquit à Munich, et 
At ses études musicales sous la direction de 
!>on père. Destiné au barre.iu, il suivit d'abord 
des cour^ de droit, mais »oii ^oût pour la mu- 
sique lui lit abandonner celle carrière pour 
celle de pianiste et de compositeur. Après avoir 
longtemps voyapé en France, en Italie, en 
Suisse, e» llollaiide et eu Allema|;nc, il arriva 
1 Berlin en 17UÔ, et y fil admirer son iiabilcié 
dans Tcsècution des traits dilAciles, parlicu' 
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lièremenl des tierces et des octaves. Ses succès 
lui procurèrent en 1795 l'honneur d*âtre choisi 

pour mallrc de. piano de la princesse royale, 
depuis lors icin»- de Puisse. Il lit ensiiiie «irs 
séjours de peu de durée dans les cours de 
quelques petits princes d'Allemagne, puis 
accepta un t n-.i-cmentà Casscl, où la musique 
fit sous S.1 iliit ction de notables progrès. Eu 
1803, il quiiia cette position pour prendre 
celle de maître de concert du duc de Gotha. 
On a publié de sa composition : l" Sunales^ 
pour piano avec violon et violoncelle, op. 0, 
13, 31, ±2 et 23, OITenbach, André, et Uam- 
boui^, Bffbme. 9" Sonatt» pour piano settl| 
op. r., 12, 17, 10, i6id. 3" Pièces dt-(achées ' 
pour piano, op. 39, Hambourg, liadimc. 
4" Thèmes variés pour piano, environ trente 
œuvres, chei la plupart des éditeurs d'Atle- 
rnsfinc. 5"Grandc «ymidionii' [lourl'oi clioilro, 
Berlin, Uummel, 1800. kirmayer est mort à 
Gotha, en 1814. 

KIU]>iR]:il(;ER (jK&K Piium), né le 
31 .ivril 1721, ù S.i.ilTdd, dans la Thuringr, 
apprit dani cette ville les éléments de la mu - 
siqoq, du elavecin et du violon, puis alla con> 
tinuer ses étude» chez J.-li. Rcllner, alor» 
orptnnish' h Gricfi uroile. En 17.~8, il <f rendit 
à :>ondcrshausen, ou il reçut des leçons de 
violon de Heil, musicien de la chambre du 
prince, et chercha les occasions de rornicr son 
^oill, en fi (M|tiontant iacha|iellc. Il y fit aussi 
la connaissance de Gciber, élève de Bach, (|ut 
lui parlait souvent de ce grand homme, et qui 
Itii sufi^éra Tidéc de se lemlrc à Dresde pour 
l'entendre et profiter de ses leçons, kirnbergcr 
réalisa en efTet ce projet dans Taunéc 173i), et 
pendant deux ans, il eut le bonheur d'étudier 
sous la direction du plus grand niMsirten de 
l'Allemagne. £n 1741, il partilpour Ja Pologne, 
où il domeura pendant dix ans au service de 
plusieurs princes, en qualité de claveciniste, 
puis rnmmc direrlour de musique d'un «on- 
vcnt de tilies à Lemberg. £n 1751, il leiuui na 
en Allemagne, et quoiqu'il eût alors plus de 
trente ans, il reprit l'éludc du violon, dans le 
d«»<.scin d'entrer comme simple symphoniste 
«iaiis la chapelle du roi de Prusse, Frédcric II. 
Arrivé à Berlin vers la fin de la même année, 
il y eut en elTet une place, et y i esl.» jiistpi'en 
17;') i. A celle époque, il obtint Tautonsalion 
du roi pour passer au service duprinec llcnri ; 
mais il n'y resta pas longtemps, parce que la 
princesse Amrlin Ir piil poni- von uiaîlic de 
composition, et le chargea de la direction de 
sa musique. Kirnbergcr remplit ces fondions 
licudanl tes viogl dernières années de sa vie. 
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Il mourut à Berlin, dans la aiiii du 37 au S8 
juillet 178S| après une maladie longue et dou* 
lourcuse. 

T 'iMme organiste, Kirnbcrger fut imitateur 
du i>iyle de Bacti. Sea fugues o'onl [>as Iccacbct 
de création qu*eii remarque daot celles de 
von in.illrc; mats on y trouve du savoir et de 
i'hal)ilcl4i dans l'art de développer un sujet, et 
dans les mouvements des dillcienlcs parties. 
11 a écrit beatteoap de mutiqtte iMtnimenule 
dont UDe partie a ct«i publiée, « t «iiicliiu* s mor- 
ceaux pour l'église, qui sont restés en manu- 
scrit. Sa musique de clavecin est remplie de 
choses ebarnantes,d*iia goût naturel et d'une 
iiaivelû éléganlc. Dains It;5 vin;^l ilt m rcs 
années de sa vie, il s'occupa parliculictcaieot 
de la didactique et de la théorie de Part. 

On a publié de sa composition : 1* jiB»- 
gro pour clavecin seul, ou pour violon rt vio- 
loncelle, 1730. Fugue pour claveciu en 
coDtrepoinl double A Toctave, 17€0. 8* Cban- 
soas arec mélodies, 1763. 4* Douze menuets 
pourdeiiT violon"^, deux hautbois, dcnx flrttrt, 
deux, cors et hassc cuuUoue, 177i. H" Quatre 
recueils d*exercices pour le claTcclu, dans la 
manière de Bach, I7G1-1704. 4° Deux solos 
|»oiir tlrtle, 17r.". 7 " n<ni\ trios pour doux vio- 
lons et basse, 1703. .8" Deux solos pour tlùte, 
1707. 9" Pliices de musique mêlée, 1700. 
10* Odes avec mélo<lics, DanUick, 1773. 
11» Chansons à Doris, avec accompagnement 
de clavecin, Leipsick, 1774 (seconde édition). 
13* Huit rtigues pour le clavecin ou Torgue, 
Berlin, 1777. lô' Recueil d'airs fie danses 
caractéristiques, consistant en vingt-qnatfe 
pièces pour lu clavecin, ibid.^ 177U. 14" Chant 
pour la paix, sur un texte de Claudius, iUd.^ 
1770. î!)" Dmci.scs pit-ics pour le clavecin, 
1780. Kirulierger a été aussi l'éditeur d'un 
choix de pièces de diflTérenls compositeurs, 
comme modèles d*liarmonle pure, consistant 
parliculièrfmcnt en rtuns, trios, qnintrtfçs, 
sextuors et chœurs de Uraun, quatre volumes, 
Berlin et Rœnigsbcrg, 1778 et 1774} ainsi 
que des psaumes et rli.uUs chrétiens à quatre 
voix, lie Jf:Ti L'on llasilcr. Il .1 l3i<;<;(^ en 
manuscrit plusieurs morceaux de niui>iquc in- 
strumentale, des messes latines, Ino, cantate 
de Ramier, A dix voix, iù Chute du premier 
honune, cant.Hc. le 51" psaume h quatre voix, 
et le 137' itfem, à qu.Hre voix. On trouve de 
Kirnherger, à la Bibliothèque royale de Berlin, 
les ouvrages suivants en manuscrit : 1" Les 
motels : Goft ht unsre Zuvrrsitht (rn *t 
hcmol) } U'ende dick îm «lir (en ul mineur) j 
jErbam éWt «nier Gott (en ai mineur) \ tons 



ces morceaux sont à quatre voix cl orgue ; les 
cantates spirituelles : der FaU étr «rtten 

Menschen, pour soprano (en »i mineur); 
Christus itt gesetzes EndCf à quatre voix n 
instruments (en ré majeur); des préludes et 
des.rogues pour Porgue, des sonates de clave- 
cin, etc. Quelques-unes de ces compoiilioos 
sont en manuscrit original. 

Mais c'est surtout comme écrivain didac- 
tique et comme théoricien que Kirnberger 
s'est fait une lionoraMe réputation. Ses idée* 
sur la construction rationnelle du système de 
l'harmonie Curent plus nettes et plus avancées 
que celles de Harpurg et des antres banno- 
iiisips de la seconde moili>' ff'i dit-liuitièmc 
siècle. Le premier, il comprit bien le méca- 
nisme général de la prolongation des notes 
sur la succession des accords, et des medifica- 
tions qu'elles y introduisent; il en exposa les 
principes dans son livre intitulé : Die tcahren 
Gna^ueîs» %um G^tamh éer harmonie 
(Les vrais principes concernant l'usage de 
l'harmonie, etc.). Il pourrait y avoir à la \érit(* 
plus d'ordre dans l'exposé des idées de sou 
système qu*il n*en a mis dans cet ouvrage; 
mais le seul aperçu de sa théorie fut un ser- 
vice immense rendu à la sncnce. et ce fut la 
seule chose réelle faite pour ravanccmcnl do 
cette science depuis la ctassincatlon des accords 
fondamentaux et dérivésdc Rameau, jusqu'aux 
travaux de Catcl. Voici la liste des écrits de 
kirnbcrger; 1° Construction der gleichschice- 
bmden Ttmperatur (Constmctioo du tempé- 
rament balancé), Berlin, 17(H), une feuillo 
avec une planclio. r!V*.t ce même opuscule qui 
a été publié a i'arr«> chez Bcaucé, sous le titre 
de Vl^ouvettè mélAode d'oceorder h piono- 
forte. Le tempéi auirnt de Kir nliergcr a l'in- 
convénient de manquer de simplicité : depuis 
longtemps tes accordeurs de piano en ont 
abandonné l'usage. Le général de Tempelbof 
(voyes ce nom) a fait un analyse critique de ce ■ 
leutpcramcnt et en a fait voir les défauts con- 
sidérables. S* Dte Kumt (Um rtinen Satum i» 
der Mmikf aut ticheren Grtindsxlsen ker» 
geli'ifrt und mit deutlichen /-V//.*f)iV?cn cr- 
Lruttil (L'an de la composition pure dans la 
musique, d'après des princi|u:s positifs expli- 
qués par des exemples). Berlin, II. A. Bott- 
mann, «ans date, un vol. rn-l" de '252 pai;e«. 
Lue deuxième éditiun de celte première partie 
parut peu de temps aiyés, Berlin et Kœnigs- 
bcrg, G. J. Decker et C.-L. llartung, 1774, 
in-l". neiixièmc partie, première section, 
ibid., 177(>, in ^'de 15â|>ag. /(icm, deuxième 
section, 1777, in-4* de âô3 pages. 
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Jdfm, (roisiimc seclioD, ibid.f 1770, iu^^de 
18S pages. Ktnibcrger a rvprodnll, «a eom- 
aeiiceiiient de la première partie de cet ou- 
vrage, son système de terapi'ramrnt Vient 
ensuite le iraité des accords et de lUarmuiiie, 
Où l*aaUiir expwe m théorie sur let hanno' 
nies prodaliea par la prolongallon. Kirnberger 
y traite ans^i (\c ).i m.inièrc f1'accompaf?n«T la 
nélodie ta gênerai, c-l ic$ chorals en partie. - 
lier. Les teellons TU, VIII et IX de cetit 
première partie sont relatives à la modulation 
et .1UT transitions; les dernières, an con- 
trepoint simple. La deuxième partie manqnc 
d'ordre ; ta première dirlafon aurait dA être 
rappi-ndice tir, l'onvr.i;?!', afin de ne rien in- 
troduire d'étranger entre le contrepoint simple 
qui icrmioe la première partie, et les difTé- 
reulet espèces de eoairepoiDU doubles <|«i 
rr-nit îiçcrTU la doii\i('"me division. La troisièim", 
uu kirnberger revient sur queliiues cas parti- 
entiers de ees coolrepotnts, et ob il traite des 
canons, est incomplète, en ce qu'il n'y donne 
ni les règles ni les exemples des divers <ty«- 
tèmes de fugues. Toutefois, tel qu'il est, cet 
ouvrage peut être considéré comme un des 
meilleur» tnlUs de composition puldii-s en 
Allemagne, quoiqu'il y <iit pins de iniMlindt» 
dans les livres de Marpurg et d'Alhrechls- 
berger. 3* ^9 wahrm Grundtittn sum 
Gebrauch der Harmonie, darinn dn/lh'rh 
</rzrf;jt tcirft, tfi'e nUc mcngliche Âccnnl- nus 
dem DreykiuHij und dem tetsentlichcn Sep- 
timênaeewd, und âtren âii$ùHirm»d« Fo- 
ch.rltcn, heriukUen und zu erkla-rtn tind, 
aïs ein Zusatz zu der k'un$t des reinen 
Salxes in der Muiik (Les vrais principes con- 
cernant Tusage de rbarmonie, etc.), Berlin 
et Knpnipslippï, Î77^, in-i" de 115 pages. 
Tous les <!crivaiDS qui ont parlé de ce livre 
disent que IJmtierger y a réduit l'harmonie 
aux deux accords fondamentaux, parbit et 
de septième. Lui mi^mr, dans ses prrfarrs, et 
surtout dons celle de ses Princi|>e$ de basse 
continue, se félicite d*étre arrivé à ce degré 
de simpUcIté. Mut doute qn*il cAt atteint le 
dernier terme d'> li p^rfcrtion du système 
normal de l'harmonie, si sa prétention était 
fondée en réalité : mais de même qu'il prend 
pour point de départ de l'harmonie conson- 
nanle l'accord parfait avpc ticrcp m.ijntrr, on 
avec tierce mineure, ou avec quinte mineure 
(sur le seittlème degré), de même il considère 
comme accords primitifs les quatre accords de 
septième so/, si, ré, fa: la. ul. mi, sn! : si\ 
ré, fa, la; utf mi, sot, si, cpii ne lui parais- 
sent différer que par la qualité de leurs Inler» 



valies. Il ne s'estpas aperçu que le prcmicrscul 
est un accord primitif qui s*atlaque sans pré- 
paration, comme les aeeords consonnants, et 

fjne les antres, étant tonjotirs prép.irés, sont 
néeessairemenld^autre. nature, et ré»ulleut de 
la prolongation réunie an mécanisme de la 
substitution, ou à d'autres circonstances qni, 

toute*, Itii ont été inronnnei. Ne supposons 
donc point ce qui n'est pas, et n'accordons à 
Umberger que ce qui lui appartient réelle- 
ment : la découverte du mécanisme de la pro- 
longation dans les acconls qui ne sont point 
modifiés par d'autres circonstances. C'est celle 
découverte que t^tel a Introduite en France 
dans son Irnité d'harmonie. Une flcu\i(''mc 
édition de l'ouvrage dont il s'agit a été publiée 
d Vienne chez liasiingcr, in-4''. 4* Grand' 
uet*9 des Generalbasstt als erste Linim der 

f'ompnsitioii (Priiirip'-s d'- la h.is^f rontiniir, 
comme premiers éléments de la composition), 
Berlin, Hommel, 1781, in«4*de88 pages avec 
95 ptancbes de musique Diverses autres édi- 
tton* ont paru à Itainlionr^', vh- z Rudmie, h 
Berlin, chez Lischke, à UHenbach, chez André, 
i Vienne, eh» Hartinger. Cet ouvrage est le 
développement praUqnc de la théorie de l'au- 
tour %nr la formation et la classincation des 
accords. 5» Gedanken uber die verschiedenen 
Lthrarten inâer CompoMitiom, oti Fof^mtt' 
tuug zur Fuynth'nfniss (Idées sur les dlffé- 
rctiifs méthodes de com|M)$ition, comme in- 
troduction à la connaissance de la fugue), 
Berlin, 178S, 59 paires in-4*. Il est vraisem- 
blable que cet opiiM iiIr aurait été •suivi d'un 
Iraité sjiécial sur la fugue, comme compli nuMH 
de l'art de la composition pure, si la mon ne 
fét venue arrêter tes travaux de Kirnberger. 
Dans ce petit oiurajjo, il fait l'élo-^n des livres 
de Berardi, de BoDOUcini et de Fux sur la 
composition ; mais II vante par dessus tout la 
méthode pratique de J. -S. Bach. d'jtnUihtng 
sur Sinrjkonip'fiirr'f! , mit OiJea in verxrhic- 
denen Sylhenmassen begltHet (Instruction sur 
la composition du cbant, etc.), Berlin, 1782, 
85 pages in fol. Après une dissertation sur le: 
chant, Kirnberger a placé quel<|UL-s odes bien 
traitées dans les difTOrenU rhylbmes, suivant 
la doctrine des anciens. 7*£'arf décomposer 
des menuets et des polonaises sur-le-champ, 
Berlin, 1757, in-4''. Une édition allemande a 
paru dans la même année sous ce titre : Der 
allteitferttge Jlfenwiten und PolonaiMn- 
Componist, Berlin, 1757, lU feuilles in-4". 
T.'artiflco de celle espèce df^ «rcict consiste 
daus la combinaison d'un certain nombre do 
mesures de menuets ou de iwlonalses qn^il 



Digitized by Google 



Ai 



KIRNBERGER — KIST 



«wmt (rassembler de lUverter manières pour 

obu-tiir «les morceaux diflt-rcnts. Kiriibcr^er 
csl aussi Paulcur ilc tous Us .itticîrs siii I.i 
musique qui se trouvcia dans la Iheone dts 
heawe-artB de SuUer. 

KlliSCli^EU (Jea^-Écjde), cantor à 
SchmalLaltJen , «'est beaucoup occui>é des 
mofcus de facililer renseigacnicnl dans ks 
écoles publiques. Zo ee qui coaeeroe la mo- 
Siqu^-, il ;i piiMu' ; 1" l'Irmentnr Cesnugbil- 
dungtlchre , odtr die Âunsl in mvglichst 
Awrzer Zeit Ktnder nach Slephani's Méthode 
âiAffen zu lehren (CoDsiltuiioo d*uii enseigne- 

mrnt i'l»hrii'r(:iirc iln rhnnl, ou l'.iit d't n^pi- 
{jnvr aux cnTunU à chanter, daus le (ciujis Iv 
pins court possible, par la laéthode <te Sic- 
phani), Iluieuay, Voip(, 1MI0, grand iO-8". 
2" Clarier-i'nftrfirni'n(nl-:}/(ischifir , tipbst 
jinhang eintr bciceglichen Singmascfiine 
nnd HngeMtreuten ff^inhn tint» Elementar- 
slufengangs ()lachîiie iMlrumentalc à cla- 
vier, avec raduiliun d'une machine chartantf 
portative, etc.), Schmalkatden , 1819, 10-4" 
Obi. de id pages et 9 planches. 

KIIISCII.MUK (...), facteur d'instru- 
ments de mu!>i<]uc, né en Bofx'nie, était établi 
à Saiut-Ptter->bourg, eu Ciel article, sui- 
vant le JtMrmal de mua^fue de Kocb (p. 109), 
fnisnif d< jà à cette L|)o<|iie des pianos or{;a- 
uist*. (loin les jeux de flûtes étaient expressifs 
au moyen d^ine pédale. 

K1R8TE?! (Hicatt), organiete de la 
deuxième église de BicsKiii, naquit au mois 
d'octobre lC«i, à l.oss< n, dans le comté de 
Brieg. Dès son enfance, il montrait un goût 
passionné pour la musique, et avait appris 
sm\ à jotirr drs .iir<îflf danse sur >in tymp.inon 
que son père lui avait procuré. Dc:>iiué à 
exercer la profession de eelni-ci, c'esi*>i-dire, 
à éire cordonnier, il ne put Obtenir d'abord 
qu'on le mit ou apprenli?«3f.'e chez f|iip(t]iir 
musicien de village; mais enfin ses sollicita- 
lions triomphèrent; à l'ij^e de donae ans, il 
rrritf (Irn I. roiis d'un joueur de lympanon, et 
trois mois lui sulDrent pour élr»' rn état de 
jouer dans les fétcs de village. IMiis tard, une 
épinette, qa*il trouva par hasard, Ini fournit 
f'nrr.iiion d'appri rulrc à jouer sur le clavecin 
des chorals et d'autres mélotlies, sans con- 
naître d'autres principes que ceux do la rou- 
tine. Résolu enlio i se livrer aériflusement à la 
culture »|p 1.1 mi!'«iqnc, il se rendit à IJrie;,', 
irayanl que six ibalers (environ vin^t-trois 
francs) dans sa poche, pour y étudier sous la 
direction de l'or^janisie Gaspard Scbnvier. Ce- 
lui-ci lui lit signer un cogageneot pour deux 



ans, puis loi enseigna à lire le* oolea et lui 

donna qi^elques principes de doigter du cla- 
vecin, tue pince tl'orj^anisfc d.iris un villa^-e, 
appelé Orond-Jx'ugnUi f étant devenue va- 
cante, Scbreeter y eufoya Kiraten dans le 
cours d.' s.i seconde ;iiiiiée. Celte posiliuii lui 
fil utile, en ce qu'il y pot l'habitude d'accom- 
pagner les mélodies chorales. On coniiiruisait 
alors un nouvel orgue dans ce lieu : Kiraten 
profita de celle circonstance pour connaître le 
mécanisme dcâ iu&trumeols de celle espèce. 
Ses études terminées, il obtint les places d'or> 
ganisle, de maître d'éeole, de earillonnenr et 
de musicien de ville. Lœwcu. Il y passa qua- 
torie années, qui Turent les plus heureuses de 
sa vie, et pendant lesquelles il a ugmenla beau- 
coup ses conn^iissjiices en musique. En 1720, 
on l'appela h lire laii pour y remplir Ki place 
d'organiste de l'égli!>e bJiutc-Uariu JUadcleine, 
qui lui fut donnée après un concours. Le restt 
de sa vie s'écoula dans ces paisibles fonctions^ 
et il mourut avec la réputaiion d'un orj;anis(c 
habile, le '38 juin 17 'i-'. 1>:ui$ sa jeunesse, il 
avait montré du taktii p^ur la composition do 
la musique instrumentale, mais ses ouvrages 
sont restés en manuscrit et "«e vont égaré-». On 
u'a imprimé de lui qu'un Je JJmm et uu Ma- 
gnifieat en allemand. 

KIUï^TllIN (FntDtnic) fut d'abord orga- 
niste de l'e^lise réformée, puis de réf;li$e du 
cbiteau, à Dresde. 11 vécut vers la fin du dix- 
huitième siècle. En 1793, il se fit entendro à 
Berlin et y l'tit considéré comme un habile 
pianiste. Uu connaît de sa composition : 
1° Trois solos |iour piauu, op. 1, Offenbacb, 
André. 9* Deux ^de»i,op. S, iki4. S^Six trios 
|H>ur piano, violon et violoncelle, Lcipsick. 
4" Chansons «i voix seule avec accompagne- 
ment de piano, Leip&ick, Wienbrocit. S'Chan* 
sons pour des réunions joyeuses à huit voix, 
avec accompagnement de piano, Hambourg, 
Gunthcr, 1707. 

KIllSTCIV (HE.^ai), organUte d« la ville 
dans les deux églises principales de Gotha, oe« 
cufi iit Cf lîc posidoii en On a de lui «no 

discussion concernant la question posée dan» 
un numéro de la GmMtê ginirahâ» Leip- 
sick^ à savoir, pourquoi il n'y a pas un jeu de 
seize pif ds ouvi i îs an moins, dans toutes les 
orgues. (Je morceau a été publié dans la même 
gaxette (an. 1841, p. 583). 

KIST (te docteur FtonEST-CoHHEiLit) , fil* 
du célèbre pasteur et orateur Ewald Kist, est 
né à Arnbetm, le 28 janvier 17UC. Dès l'Âge 
de huit ans, il reçut des leçons de piano; quel* 
qucs années après, il sa livra à Télude de la 
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fldtc et du cor. Lors<iu'ii cii( u-rminO srs hu- 
nanités, il tuivlt, de 1813 k 1818, les cours 
de rm^decinc de l'Uiiivi i mI>' •'«♦Lcydc cl it-riU 
le diplAme <!«• (îorti ur. K;i Unir- r'iiil devenue 
son instrument de prédileciion ; il en jouait 
aree saeeès dans les conceru. Vert la mène 
époque, il rnltiv.) aussi Vari du chant sous la 
direction de quelqnp? hon* maîtres et se pro- 
duisit comme chanteur dans les concerts de La 
H«re, de Deift et de Dordreeht EnflOf il étudU 
seul l'harmonie, et reçut des leçopsde contre- 
point <l de fuf^ue du docteur Bekker et d'un 
élcTc de Frédéric Schneider. En 1818, M. Kist 
s*éiablU i la Haye et y exerça la mMecine 
jusqu'en IP^ri. Dominé par son i>ri)rliarit. il 
a^.indnntii sn profes'iinn pour se livrer ex- 
clusiTcmcnt à la musique comme amateur. 
L'biver, il babitail â La Baye et patsati Tété 
fÎTnï une maison df r.inuMjjne près de Delfl. 

il avait ^lé un dc« fondateurs et ad- 
minisirateiin de la Société nrosieate iM/^i^m- 
tiaj de La Haye ; en 1899, il cria aassi i Dclft 
iinr !:nrii<t<* de rhatK d'rn«rmWe et UOC sec- 
tion de l'associalioD jtour les progrès de la 
mnsique, dont 11 tut président Jasqu*eii 1840. 
Il fut au<;si pendant plusieurs années adnoi- 
ni<(rrjtfnr de la SocitHé CoUtgfnm musicum 
dans la même ville. Enfin, il établit à La Haye, 
en 1889, la société de chant d*enseinbleoon- ' 
nue sons le nom de C.rriHaf et deux ans après 
il devint .i(lmlnl'ilra(<'iir du concert d'artistes 
Harmonie j dans la môme ville. C'est ainsi 
que s*éeotilèrent les belles années de la Hede 
M. Kist dans une activité incessanle ponr les 
progrès de l'art. 

rixé à Ulrechl en 1841, il y rédigea jus- 
qu*en 1844 le Ifederlandteh nmxikaal Tijd- 

%rlirlft . ri-ilt pi'riodiquB qu'il .tb.Tndnona 
pour crt'er et r^dig<.-r le journal hebdomadaire 
de musique CiPcHia, qui se publie encnre et 
compte aujourd^bul (1868) dis^^nenf années 
d'existence. Non-seulement il lit le sacrifier 
de quelqacii milliers de florins pour assurer le 
succès de celte pnhiieation, mais il y consacra 
ses veilles e| y ftrarnil vn jjrand nombre do 
Hjs^rrlations et d'arlicici, particulièrement sur 
l'histoire de la musique à Ulrechl, depuis le 
tpialorriènie sièrie jnsqtiVn 18SI. De 1841 
5 1849, il fut vice-pr«'sidcnt du concert érint' 
à rin r ht p.ir l'ndniini'itinltttti de I>1 ville, sons 
le nomdeC'u//('j7iM»» masicum VUrajectinum. 
En 1849, il visita 1* Allemagne et y At nn té- 
jour de six mois pour se livrer à l'examen dc 
la situation de la musiqvie; les résultats de «es 
observations ont été publiés dans la Crrilia. 
Dans la même année^ M. Kist devint corres- | 



pondant du ZeitKhrift fitr DtUltanten de 
Gassner, k Carisruhe, du Signale de Leipsick, 
et de la Tcntuiiia Zeitachrift fiir Manntrgt- 
sang rerciimn de Dresde. Eu 1847, il créa à 
Ulrechl le concert d'amateurs connu sous le 
nom de i^mpAonfe, et deux ans après il éla- 
blit dans sa maison la société de chant DuC9 
ylpollim. Ses principaux litres honorifiques 
sont : l" Membre d'honneur du MoMorteum et 
dn Dom-Miutk F^tinj à SalitMarg , en 1848 ; 
2" de 1.1 société de chant CxcUia, à La Haye, 
en 184 i ; de In SorU-lf, /Iiyl(in'/i>/i' trutrccht, 
en 1847 j 4 " de ia société de chaul deciiia, de 
If imègoe, en 1848 ; Si» do la Société Û9 KîUm- 
(lire tinlinnalr . de I.eyde, dans la nu'mc an- 
née, et ù" de la société de cbant Euphonia^ 
d'Utrccht, en 1853. 

Letoravres mnsioates do cetanatenr. «nssi 
aélé que distingué, sont : 1« Chant de f^an 
Speykf avec accompapnemcot de piano, 
i* MOHunage â f^an Speyk, cinq quatuors 
pour voix d'hommes, textes hollandais et 
allemand. 3" !\ietrUtntJc, [lonr bai-^l"!) avee 
piauo. 4" Notre patrioiitme, idem. 5° Huit 
ebant^ patriotique» avee piano. 8* Thème 
varié ponr la flûte. 7*Sixcborals pour voix de 
contralto ef de sopr.mn, textes hollandais c. 
allemand. 8" Six morceaux dn chant à trois 
voix, texte bonandais. 0* £m DvrnMm Pa- 
roiet dê Nourrit, chant ponr voix de basse 
avec piano. 10" Deux romances avec piano. 
11* Cavatine italienne, idem. 12" Gabrielle , 
quatuor ponr voix d*hommes. 13* Vingt-cinq 
chants pour une et deux voix, i Tusage des 
écoles. Il" .4 fnna, méIo<lie pour voix seule, 
avec piano et vioioacelle. 15° Chant du gon- 
tfoflsr, avec piano, texte hollandais. Toutes 
ces prodiieliôiis ont t'l6 édiliUs par Weygand 
et Beuster, à Amsterdam, Dony et C*, à La 
Uaye, et par Natao, à Ulrecht. 

M. Kîit • en manuscrit : 1« Cantate ponr 
vnix d'hommes, nv^c solos de soprano et de 
basse et acoompa^^nement d'orchestre. 2° Le 
Pikrin, cantate pour voix dVnlsnts, cbeeurs 
et solos avee pian». S» Air italien ponr voix de 
basse, avec piano et violoncelle. 4" Beaucoup 
de chorals à quatre voix, canons et fugues. 
5* Grand duo ponr voix de basse avec piano, 
n* ^mar und frendêf ouverture à grand or- 
chestre, exretitre avec succès, en 1842, dans un 
des concerts Diligenlia, à La Haye. 7° Plu- 
sieurs airs italiens pour voix de basse et or* 
Chesire. 8° Air italien pour coniralto et or- 
chestre. 0" Plusieurs mélodic> allem.Tndcs avec 
piano. 10 ' Dno pour soprano et contralto, ?(/. 

Comme écrivain sur la musique, M. Kist a 
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iniblié : 1» />« Toettqnâvan het protestant- 
tthtKwkgtsanq in Nederland, benevens mid- 
delen tôt dcszclfs verbeterinij (îa Situation du 
cbaot de l'église |irolesiauleeo Uoilandc, de), 
«n rolume avec planchet de musique, 
l trctht, L E. Bosch, 1840. S* Levoisgeschie- 
denii van Orlando de Lasxus (disioire de là 
vie de Roland de Lusus), uu vuluaicin<ë<*avec 
portrait et nratKiiie, La Haye, A.-D. ScMnkel, 
1811. ô' Grondtrekken van de gesehiedenis 
der Musik door Brcndel (F;iiK principaux de 
rbiflotrc de ia musique, par liteudcl, traduit 
«le raltenaiMl, etc.), un volume la-S*, Vtrecbl, 
D.inncnfcsscl ri DoOrrn.Tn, 1851. 4" DisscrM- 
lions sur la musique, dans le Journal Âm- 
phion, de 1830, el dan» le Alusikaaltijd- 
MchHft do 183e. 5* Un«iiniltltuded*arUe1c«, 
fie di^serlalions et de notices bîogrvii'hifiuc!» 
dans le journal de musique Carci^ia, Litredit, 
1844 i 1661, tn-4«. 

KITCIIINER (Wiuuh), docteur en ma- 
siqtitî do ri'nivcrsité de rambridfrp, vivait à 
Londres, au comiaeooeaieQt du dix-Jieuvièroe 
flèclê) et a*j tHNtralt eaeore en 18St. Il a Ml 
reprisenter, au théâtre de rOpéra>Ajigiais , 
f.ove among the Roses (r\ni.«»!p parmi les 
roses), opéreile dont la partitiuu iM>ur le piaau 
a M paMlée. On a aaiai de lot an livre inti- 
tulé : Observations on focal Mu$ic^ Lon- 
dres, IHâl, un volume in-19. Comme éditeur, 
il a publié plusieurs recueils d'anciennes cbao- 
soBS anglaiaea, d*après des maouMrits, oh d*an- 
ricnnes éditions, sous les litre» suivant! : S«n 
songi of F.nrilnnd (Chausons maritimes de 
rAnglctcrre) , un volume grand 111-4" ,> el 
Loif^and NationalSongtofEngkmd, pour 
line, di ux et troia roii| Londres, on volama 
vr. in-i". 

KITTEL (Jeah Chré^io), savant orga- 
niste, né à Erfart, le 18 février 17^, fat un 
<If^<! meillniis flrves de Jr,in-S«'liaslieii Bael'i. 
Sorti de Fécoic de ce grand bomme, il ne quitta 
Leipsick que pour prendre postetsion de la 
place d'organlfte i Langcnaalia. Bo 1786, il 
rclonrna Erfurt et y fut nommé or^ani'îte de 
rÉgUse du magistral. Artiste d'un rare talent, 
il ne parait pat avoir connu lui-même ta 
porilCf car sa vie tout entière a*<eoula dan« 
une place obscure dont les émolnmenl? étaient 
si faibles, qu'il aurait connu les borreurs du 
hf.«oin vert la An de ta carrière, ti le prince 
primat n'était venu à son secours, en lui ac- 
rordant une petite pension. Il y avait qua- 
rante-quatre ans qu'il éuti organiste à Erfurt, 
«t d<ia il était arrivé i ta toixante-linitième 
année, loraquo tct amit lui fuggérèreat l*idée 
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d*nn voyage en Allemagne qui lui procora 

quelques ressources, et qui révéla l'exittonce 
de son heiti inlent nux artistes el atit ama- 
teurs de plu&icurs grandes villes. Il partît au 
printemps de Tannée 1800. A ficntingue, A 
Hanovre, à Hambourg et i Altona, il provoqua 
l'admiration de tous ceux qui l'entendirent. Son 
séjour dans cette dernière ville se prolongea 
pendant prêt d'une an|iée, et il employa la 
plus grande partie de ce temps & Taire un livre 
de chant choral pour les églises dii Hoisfein. 
De retour â £rlurt, il y retrouva U moooionc 
esittence i|utf pendant an ti grand nomlire 
il'années, n'avait eu qu'un seul jour de gloire 
(le S4 novembre 1708), lorsque le dijcme artiste 
Joua de son orgue devant la reine de Prusse, 
le due de Welmar et let princes de Hombonrg 

r l de Seliwarlzlwurf- Rtid<ilstadl. Ses derniers 
jours s'écoutèrent paisiblement, et, le 9 mai 
1800, il cessa de vivre. Gerber, que j'ai suivi 
dant la premlire éditlMi de eetto Biographie, 
'lit que KUtel mourv! dins la nuit du 17 au 18 
mai ; mais Rinek, le meilleur élève de ce grand 
organiste, qui devait bien tavulr la data de la 
mort de .son maître, la Bxe an 9 mal, dans 
son 3»)!ol)io^ra|ihie imprimée chez .\derholz, 
à Brcsiau, en 1833. Kittcl oe Tut pas seulement 
un organiste et un compotitcur de grand mé- 
I l le ; il pottéda autti an bean talent tur Vfaar^ 
monica. Parmi ses nombreux élèves, on 
dislingue surtout Uaessler, Umbreit et Fischer. 
L*odmiratlon que Kiltel avait conservée pour 
son niaUrc Bach, était empreinte d'une sorte 
de respect religieux. II avait hérité d'une partie 
des œuvres d'orgue de ce célèbre arli»tc, eldc 
tOB portrait peint en grand. La vue de ce^por- 
Irait était une récompense qu'il accordait à 
ses élèves. S'il était mécontent de leurs Ira- 
vaux, le rideau qui couvrait le portrait ne se 
levait point; mait ani était taUtfalt, le» éoo- 
li<'r> pouvaient alors paraître devant l'image 
du plus célèbre de tous les organistes. Naïf 
hommage, bien différent de resprii de déol- 
grement qnl aoente aqjonrd'hni l'ingrttltndo 
'h's ( lèves envers leurs malires ! 

Kiitcl n'a publié qu'une partie de ses com- 
potltloBf : le reste est resté en manuscrit. 
Voici l'indication de ceux qui ont paru : 1" Six 
sonates suivies ffrine ftntiiHie pour le clave- 
cin, op. 1, LeipiiK'k , lireitkupr, 1787. 2* Va- 
riations pour lé clavecin sur le thème aile» 
mand : Aic/if $0 traurig, A'ieht so sehr,eU.f 
ibid., 1707. 3" (inîvis préludes pour l'orgue, 
deux i>arlies, Lcipsick, Pelers. 4" Viugt-qualre 
préittdet faciles pour des chorale, oeuvre posl- 
hume, Offenbaeh, André et Bonn, Simrock. 
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8* ViDgt-qaalM chorilt «fco boit buses diffé- 
rentes pour dtoqiie mélodie, OITctibach, André. 

0' \ insfinn'! STM- lit nx riiorals {HtTuf tm'cli 
nicht, ti /f er nur denlieben GoU), Leipsick, 
]|«Cnelsler. 7* Dw Jngthende praktiteh* 
Organitt, oder Jitarisitng sutn ztcecknues- 
sigeu Gebraueh der Onjt^l bei f!ottesvereh' 
rungen in SeUpielen (L'orgamsle pratique 
commençant, on insirucliott sur Tusage de 
ror{i;uc pendant rofTicc divin, en esem|»les)| 
Erfiirt, Bcyer, 1801-1808, première, deuxième 
cl troisième parties, ia-4'' obi. Le portrati «ie 
Kitlol est gravé au titre de la deuxième |»ariie. 
Une deui^ièiiR- cdilion améliorée de la pre- 
mière partie a été publiée, en 1808, chi-z le 
même libraire, iD-4o, obK Une troisième édi- 
tion de tout roavrage a |iara dans la même 
ville, chez Otlr», en 18*1. dntp tn.'lhnde élé- 
mentaire d'orgue est une des niL'illcuies qui 
existent pour lea organistes protestants ; on y 
irenvo d*cserilenls préludes. 8" Livre cher.-)! a 
qualrc prirti'-'i nsf^c dc^ [-rrlufffi, ;i l'iisaj^*: des 

orgaui»le:i, Alloudj ll^mmciticb, 180Ô, in iol. 
Il y a deux cents n4lod^s dans ce recueil. 
Unck possédait en manuscrit diverses com- 
positions lie Kitlct qu'il me fil voir, lorsque je 
le Visitai à Darrostadt, en 18ô8. On y remar- 
iinait une grande quantité de chorals, avec des 
veisclii, des introductions et des finales; un 
livre chomi î\ qualrc voix; bcaiicotip d'exer- 
cices pour raccumpagnemenl de la luac 
cbifflrée, et des prélude» d'orgue. 

KITTEL (Jevs Micatt), vrais* ml)I;iMc- 
uieiil descendant du précédent, tsl muiiicicn 
à Lrfurl. il s'est fait cuuuailre par les produc- 
liona suivantes i 1* MuêOuatiek» Folksekule 
(École musicale du penptc), Erfiirl , 1M2H, 
in-8'. D. merkwurdigtte JLebensjuhr de$ 
muêHtatiKhen Fûmiliê Kittelf oder KuHst- 
Gwng-Reise im jahrt I8ôO, diirch frank- 
ttieh, F.ntjlund und die JViederlanden, etc. 
(L*aunéc la plus mémorable de la famille mu- 
sicienne Kittel, ou voyage d*an et de cbant 
dan»l*annéè 1^0, en France, en Angleterre 
et dans les Pays-Bas, clc.)| firfurl, 1833, in-S», 
premier volume. 

KITTL (JBAn-Fainaaic), diredeor du 
Conservatoire de Prague, el compositeur, est 
né le 8 mai Î809, au chiteau de Worlik, en 
Bobéme, appartenant au prince de iicUviar- 
aenberg, oti son père occupait remploi de Jns< 
ticier (bailli). Dès ses premières années, il 
reçut une édncalion toute musicale e( ,i[)prit h 
iouerdu piano »uu» la direction Uu maUrc de 
mnslqne du ebfticau. A Tège de neuf ans, il fbl 
cnTOfé à Prague iionr y Mîqucater les écoles, 



et dans sa trelilèiM année, il continua Tétude 
<iu piano à Taide des conseils d'un amateur 

distinf^ué, puis H rcritt des leçons d'un musi- 
cien nommé Sawora. A Pàgc de seize an», il 
écrivit ses premièrea compositions, et, saoa 
aucune connaissance de la tbëoric de rtaar> 
moiiie et du contrepoint, il produisit une messe 
et Topéra en un acte, Daphni» Orab (le 
Tombeau de Daphnis). Un peu plus tard, pen- 
dant qu'il suivait le* cours de droit à l'Uni- 
*( rsiié de Prague, Il étudia l'harmonie chez 
Tuuiasciiek. Après qu'il eut terminé ses éludes 
de jurisprudence, et pendant qu'il faisait son 
-la;,'!' d'aspirant aux emplois des finances de 

I tial auxquels il était destiné, il s'instruisit 
dans le couir<;puinl par les soins du même 
maître. Au mois de mai 1B80, &ittl donna un 
concert, dans lei(Licl il fil entendre plusieurs 
de ses compositions, parmi lesquelles ou re- 
marquait un nooettu, uu sepluoretdea Zisdrr. 
C'est vers ce moment que les Journaux de 
musique le ran^^rent parmi les compositeurs 
d'avenir. Dans les années suivantes, Il pro- 
duisit trois symphonies, dont une symphonie 
de chasse qui a de la réputation en Allemagne 
et jilttMfTirs ouvertures deconee-rl. fl fltauisi, 
à la même époque, plusieurs voyages liaus le 
but de faire connaître ses compositions hors 
de son pays, particulièremenl en 184:2. La 
résolution qu'il avait pri>e de se livrer à Tari 
qu'il aimait avec passion, le déleriuina à »c 
retirer entièrement de la carrière des emplois 
publics. Après la nioi t lîe Dionys AVelicr (dé- 
cembre 184i), kiltl lui succéda dans la place 
de directeur du Conservatoire de Prague : au 
moment ob cette notice est écrite (I8(i9), Il 
occujie encore cette position. 

Killl a écrit la musique de trois opéras, à 
savoir : 1* Bianca e Oiuseppe, ou/es Fronçai» 
devant NizzUj dont le texte est de Richard 
Waixner. 2" U'aUlbhtme (le5 Fleurs de la 
forél ). 3" Die Jiilderslurmer ( les icono- 
clastea). Une marche du premier de ces ou- 
vrages est devenue populaire depuis 18 iH, uù 

II a été rf |>ré>. iiié i Prague. Les s> "ipliDiiics 
de ce compositeur ont été exécutées dan» les 
eoncerta à Berlin, Leipsick, Vienne, Prague et 
dans plusieurs autres villes de l'AlIcnia^ne. Sa 
|iremière ccmpnsi'ioi) ((e ce genre (en ré mi- 
neur), a été pubhcc a Leipsick, chez Breitkopf 
et H»rlel, et la troisième (en ré majeur), A 
Mayence, chez Schott. La symphonie de chasse 
(en mi bémol) i paru chez Breitkopl et UaTtel, 
à Leipsick, el la partition en a été gravée. Ias 
antres onvragea de et compositeur qui oui été^ 
publiés sont : 1* Ouvcrtnre de concert (en rs),' 
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op. S9, leipsick, KiitMr. 9* Grand septuor 
(eo mi bémol), pour piono, fltte) hautboi^i, 

clarioeltc, cor, l»as«on et contrebasse, op. 25, 
ibid. 5" Grande sonate pour piaoo à quatre 
HMins (en fa tnioeur), op. 97^ Hamboar^', 
Scbiiberlh. 4" Trois impromptus pour piano 
seul, op. 17, Berlin, Schlesin^'er. S" Six l'fktHf 
op. 18, Leipsick, llofineisler. O** Six Idylles 
poor piano seol, op. 1, Prague^ Barra. 7*SiK 
idem, Vienne, Haslin;cer. 8" Trois scherzi pour 
piano, op. G, Leipsick, Breilkopf cl HaM-tel. 
<J° Romance |iour piano seul, op. 10, ibid. 
40* Bcaoeoup da Lieékr el da mélodlet è voix 
seule avec piano, op. 2, 3, ^, 20. 21, 23, etc. 
Les ouvrages non publiés sont une messe so> 
iennclle pour voix seules, chœur el orchestre, 
eiéeulëeft Pragae, en 1M4; an nonetlo ponr 
piano, flûte, hautbois, clarinette, deux cors h 
pistons, alto, violoocelie et contrebasse^ au 
trio pour puuo, vilrion et tioloiicella| et di- 
verses autres composUions. 

KLAEKEL (Étie>>k), conru sous le nom 
de Patan , violoniste distingué , naquit , 
vert 1753f A Bravn, en Bobéme, el enU« tort 
Jeune h Téglise de% Dominicains de Prague, 
comme ctir.mt lit- i liirur. Il y i*tu.li.î la inn- 
siquc ptiulanl cinq ans, el, dans le mèuic 
tempi, fil m humaniiés cbea tes Jétuitet. 
Son frère, Cie»lavs klacLel, diiirteur de mu- 
sique à Knimmau, (h vint ensuite son maître 
de violon et lui donna des leçons iiendant 
deu ans; puis le jeune artiste se rendit à 
Lînz pour y faire sa philosophie, et pour jr 
conlinitfr se< étu<les de violon sous Ij direrlion 
de Wcniel kral. Appelé plus lani a Vienne 
«omme violoniste du Théâtre impérial, et • 
comme maître des concerts du prince d'Auers- 
IwTf^, il se m bientôt remarquer par son ha- 
bileté extraordinaire. L'empereur Joseph 11, 
l'ayant entendu exécuter quelques solos, fut 
si satisfait do Son talent, qii'rl lui dit de de- 
maudcr une j^ticc et qu'elle lui sei atl accor- 
dée; Klaekel eiprima le désir d*obtenir un 
congé pour voyager, et Temperenr y consentît. 
I.'jrli-ile se n-ndit h Paris et y resta >.ix moi>; 
puis il retourna à Vienne par Uatisboniie, cl 
y reprit son service. 0"«"'ques années après, 
il i iii k iiiK (le maître de eoneerb du prince 
de La Tour cl Taxis, et relotirna en Bohême, 
où ii uiourul, le 19 mars 17M8, laissant eu 
manuscrit plusieurs' concertos, des sonates et 
d'atuio iiioK eaux pour le violon. 

KL.VGK (Cruni i^nii.n i'.ir-. pianisti- <•[ 
compositeur, s'est inè à Berlin, vers 1»I4. Il y 
a publié des duos et solos pour guitare, des 
soloS| des airs variés, et des danse* pour le 
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Iriano, an nombre d'environ vlngt*€inq eni- 
vres. Il a flilt aussi beaucoup d'arran;<cmeuts 
pour le piano, parlifHli^temeTil de symplionics 
de Uaydu. £u 1858, il lit un voyage a Dresde 
et y publia des chants avec accompagnement 
de piano, op. ôO cl 37. De retour à Berlin, 
Kl.ige y est mort au mois d'octolne tBSO. 
On a de cel artiste : Vie Jonittlern «icr 
Hitr iittil ÂioU Tonarltn mit ikr*» Âteenrém 
und Schiuss-Cadenzcii . mit /'ingertatz (les 
Gammes des tons majeurs et mineurs, avec 
leurs accords et leurs cadences fimiUê et la 
éoi9t9r pour la piamù, Berlin, fiebkaingar. 
Ctl cri:\r\^-^e .1 fiu dcux éditions. 

IvLAUE (SIabik), iîlicdu précédent, née à 
Berlin, en 1817, s'est Mt coualtie conno 
eanlatrioe i Berlin ot i telpsiek, en 1838. 
Elle a piihlK* de sa composition Quatre It'eder 
à voix teulè avec accompagaemcnl de piaoo, 
op. 1, Berlin, Schlesingcr. 

KLAU88 (JotiM), organlsia distingué, 
ni» .1 Seclrndorr. prf-s de Zttlau, le 27 mars 
1775, clail fils d'un marchand de ter ei de lin. 
9amère,ftlled*tan Instituteur, lui eosei^na la 
lecture, Pécrituro et les principes de la mu- 
MijiH' Cnnfif? ensuite aiit soins d'Antoine 
KretscboKi , instituteur à Grunau, près d'O*- 
trcit2, ii apprit sons sa dtraclton l'orgue et la 
basse continue. Dans aa nanvlèan année, il 
nccompa^nail dt*jà des messes d'une certaine 
difllcuiit'. A onze ans, il fréquenta le Gymnase 
de Kommotao, en Bobéme, et depids 1791 
jusqu'en 17'Jl, il suivit avec distinction les 
cours (I< (iliilosophic à l'Université de Prague. 
Il fut ensuite employé comme sous-bibliuibt- 
caire de cette Université, mais la mort do son 
pèi . . ipii arriva le 28 octobre 1794, l'obligea 
i quitter celte position, pour }>rendrc la pro- 
fession de celui-ci. Ses nouvelles occupaliona 
ne parent diminuer son godt pour les seienoe* 
et la musique; il coniiiiita se» étude» d'or|;ue 
et de théorie; ses connaissances dans toutes 
les parties de la musique s'ctundirent chaque 
jour, et bientôt il fut roracle de tout lè paya 
poni Cl- qtri coiicf riuiit ri t ait. ît (î( \ii>t .tussï 
lin dci> collaborateurs des gazellci» musicales, 
pai-liculièremcnt de eelle de Loipsiék, ofc il a 
fait insérer quelques bons artieles, et un canon 
sur le f'eni Sancte Spiritti'^ (ann. \!.\, 
p. â8U). L'histoire et la théorie de la construc- 
tion des orgues lui étaient partieulièreflMnt 
familièiTs; il connaissent les détails de dispo* 
Nithin d'environ trois cent soixante-dit de ces 
instiuineuls j il savait les noms des facteurs et 
le prix qu'avalent codté 1180 des melllciifca 
orgues de rAIIemagno et de l'étranger ; ilao 
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vantail aussi d'en avoir joué cent treize. Cet 
iMNDine laborieui, dont les «Icrnièm «ûiiées 
ftarent troublées par des souinvoeet physiques 

presque» continuelle», est mort le 1" mars 
1834. On u*a publié Qu'un petit nombre de 
se* eoniiofiUoiM, catre avirct des duos et des 
trios pour rors, Leipsick, Breitkopret Heertel. 
Il a t'crit pour réf,'lise : 1 ' !>< hs fli'i/ina (ÀBli. 
Quaive Salve Hegina. La yJIma redemp- 
4* Quatre >#«e jVaWt 5MIB. 5* Un Ftnt 
Sancte Spirilus. 6" Six offertoires. 7" Deux 
messes solennelles. 8* Deux messes morts 
(eu mi bémol cl en fa). 9" Un Requiem en 
i( mineur. 10* QMiom psaones. ll« Dem 
Magnificat. 12»nu;itre ciiifatcv. pour la Félc- 
Dieu. 13«Qu«raQte-(Jeux chants ruuèbr(-s,dont 
iNDlc-Ut^ avecinilroiDenU. 14» Cinq cbaou. 
lis* Uo motet pour enlerremeni. Id" Sept chants 
pour firs hi^nédiclions nuptiales. 17" Satirlnt, 
18*> Un Pange lingua à quatre voix. lU" Des 
répons à six voit. Hlauss a laissé en manuscrit 
ffOW les instruments : 20 " Quelques |u^ludes 
pour rorf,'Mc. "-i]" Ut s v iiiaiictns pour piano. 
±1" I>es sonates idem. Hô" Exercices de doigter 
idem. 94* Nocturne pour cor. ^ Concerto 
idem (en ti bémol). â6" Trio pour inslrumcnts 
à C(inlt> (l'ii $ol mineur). 27° Huit marolics. 
'26" Douze polonaises. £nljn| il a écrit pour 
la musique vocale : 80* Une «antate. 80* Deux 
cantaiiiles. 51° Une caniooclle avec cbenie, 
o2* Un petit opéra. 

IÎLAL88 (Victor), organiste rt directeur 
(te musique à Bembourgf né dans celte ville, 
ic 24 novembre 1805, s'est fait remarquer par 
un talent de bonne école dans l'exécution des 
fugues de J. -S. Uacli sur l'orgue et sur le piano, 
ainsi que par tes compoeitlons iiourccf deux 
instruments. On vantait parliriiIii'irmriU la 
grande correction de son jeu. Au mois de juin 
1837, il alMadoona la position qu'il occupait 
5 Berneboui^ depuis Irait ans pour celle de 
maître de eoncert et de dirertetir de la rha- 
Itclle du duc de Balleustedt. £q 1847| la 
jiosilioii de roattre de ebapélle de la cour 
d*AnbaU»BerabotirK lui ayant été offerte , il 
r:irrfptrj, et depuis lors il y est resté aitaclu* 
eu celle qualité. Plusieurs symplionics de la 
composition de cet artiste ont été exécutées 
A BernlMttiyet à Leipsick. Ses ouvrages pu- 
Miés sont ceux-ci : l^Oî'^'re chants spirituels 
à quatre voix, Ualbersiadl, ti. Bru^cmann. 
> Choral : O amvpt toit BM «mf fFtmdtn, 
^arié pour l'or^çuc avec uncintroduction,<M'- -, 
ih'd. ô" Deux th«''me^ variés pour piano, oji. li, 
prajjue, Berra. 4° Six pièces d'orgue pour 
l'tuaqc des fêtes ioleaacllc«| oi». 7, Bonn, 



I Simrock. 3° Trois cbant^ à quatre voix, op. 0, 
ibid. 4* Chants et Ltedtr h voix seule avec 
piano, op. 8, gucdllnbourg, Basse. 7* Intro- 
duction cl v.Tr ialioMs sur u» air allemand pour 
le piano, up. U, Leipsick, llormcister. 8-> Huit 
cbaots à quatre voix pour soprano, contralto, 
téuor et basse, à l'usage des Instituts de chant, 
op. ÎO, Magdcbour^', C. Lehmann. 9" Six 
cliaiits du printemps à voix seule, avec piano 
et violoncelle, op. Il, Leipsick, Breitkopf et 
llaerlel. 10° Fantaisie pour le piuno sur un 
thème de ro|téra de Freiscblitz. o|i. 12, ibid. 
Il y a de fa distinction et du savoir dans toutes ' 
les compositions de M. ILlaoss. 

KLEUm {Ltû:\AKti), or^anisle allemand, 
vécut au commencenieul du seizième siècle. 11 
a laissé eu manuscrit une collection de pièces 
d*orgu« en tablature sur des eomposilloos de 
Jws«iutn de Pr('> , Isaak, Rniiiirl. (iioii^cs 
Scbaps, Conrad de Spire, Ueuri Fiuk,Oltbniar 
Nacbtgall , Paul Hoflieimer, Adrien Petit , 
Louis Senfl, etc. Cet intéressant ouvrage csl A 
ta Bibliothèque royale de Berlin : il foi m un 
volume de cent soixante-dix rcuillets iii-ftiiio, 
et offire lopins ancien monumentdeta musique 
d'orgue connu jusqu'à ce Jour. 

KLEEBËUG ( CiiRÉTiE!i-TiiKOPniLE ), né 
le 1:2 avril 1760, à Cautscb, près de Leipsick, 
oik son père était auberinste, étudia ta théo- 
logie à rUoiversité de Leipsick, et termina 
aiHsi ses (^tudes musicales dans cette >ille. 
Après avoir occupé quelques places d'urga- 
nisie, entre autres A Altenhourg, il Ait appelé 
à Géra en 17^0, pour y remplir les mêmes 
fonctions. Il occupa cette place jusqu'à sa 
mort, qui eut lieu le 13 juin 1811. Klectierg 
était BQ musicien Instruit et un boa organiste. 
On a de lui : 1° Trois duos pour deux violons, 
o|t. I, Offcobach, André. 3" Sonates pour cla- 
vecin, op. i. s* Canon à irato voix avec cbeur 
et piano, Aogsbott^, Combart. 4* Chansons à 
seule, avec aceomp:i_'npnicnt de piano, 
Urnrisvvick. 5° Danses allemandes cl anglaises 
pour piano, op. 0. 0* Concerto |>our piano et 
harpe, oj». 1», Aufishourg, Gombarl. 

kLEl.^ ou h.LE13iE (A'^iifit). savant or- 
ganiste, né vers lti50, à CwUeda, dans la Tbu- 
ringe, fut reebercbédaus la seconde moitié du 
dix-septième siècle i cause de son talent pro- 
digicuu pour l'improvisation sur l'ormic. Il 
|)érit à Copenhague en 108U, dan» l'iuceudiu 
de l'opéra. 

KLEl^ (Jacvles), musicien bdHatulais, 
appeié, dans le catalogue de Le Cène, /ac- 
q'te$ hlcin le Jeune^ a fail graver à .\mslcr- 
dam, vers 1750, trois livres de sonates pour 
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1« vMoneelle, et doue sonate* pour haulboi» 
cl basse continue, op. 1 e( 3. 

KIJ-'IX (Jets JostiMi^. organisle i Eise- 
nacii, inscril sur la niaii iculu des avocais de 
Dresde, naquit le 94 aoAl 17S0, et meurot dans 
les premières années ilii (lix-neini^-mc sitiir. 
On ne connaît de sa cotnposilioii que le chaul 
liu inaiiu ti« Gelkrt, mis eu musique iraur voix 
seule, «vee accompaipieaient de piano, Offèn- 
bach, Auilr^. C'esl surtout comme l'criv.iin 
lUdactique que ce musicien s'est rendu recom- 
mandable ; on a de lai on ee genre : 1* f'tr- 
tncA elnef ZeAr6«eAs dtr praMsdienNusik 
in systemnthrhcr (^nlnitnrj cnlwnrfpn (Essai 
d'une méltiudc de inii^iquc |m.i tique conj^uc 
dantanordre systématique), i>iia,C.«Fr.llMlc- 
nano, 1785, itt*8* de deux cent soi xante-qua tre 
ji.tfie*, non compris la pr^T-ui'. 'i" /rlirhueh 
iler (heoretiêdten Muiik in »y»ivinaii$cher 
ffrânuhg entwurfen (Traité de musique théo- 
rique rédigé dans un ot Jrc S) slcmali<iui') , 
T.eipsick, Herisius, 1801, Ar r,Mji qn.jti r-nii^a- 
liuil pages 10-4** avecdc» plaucUes ; buu ouvrage 
dont on trouve des eseniplains avec vn titre 
KraTé,aa bas duquel est l'adresse de Jean André 
:'i OfTcnbach. 3* Neuei f'aU$(T»dh}r^ (hnral- 
buch ium Gebrauch bci dein ùuUesdtatsle ; 
nebst Hnêm htnm f^orbtrichte von dm 
('horalmmili (Xouvfaii livre choral complet 
jiour l'usage du service divin, avec une intro- 
duction courte sur la musique chorale), ilu- 
dolsUdt, 178B, in-4* de eent soixanto^ninie 
p;igcs. Il a été fait une deuïii^me édition de ce 
livre à Rudolstadt, en ISOâ. Klein a aussi Tait 
iniéfer quelques articles coocernant la mu- 
sique, dans les journans, particulièrement les 
«iiiv.ints dans la Gazette générale de musique 
de Leiptick : 1" Sur les signes des sons, suivi 
de la proposition d^n petit changement A 
l'égard de la dénomination des tons (notes) 
(t. I, pag. C4I). t>" PrnpoMdoiis tendant à 
améliorer les écoles ordinaires du chant en 
Allemagne (t. II, pag. 465). 

KLEIN (CHnéTiE:i-BE?ijAai!<), né le 14 mai 
1754, à Stcinkiinzendorr, près de Kupferlier^î, 
en Silésic, fut un bon organiste dans le genre 
Simple et sévère, et un musicien Instruit dans 
la théorie de son ntl. Après avoir rréquenlé 
jusqu'à l'âge de huit ans l'école riti lien di s,i 
naissance, il fut mis au collège de Kudoblddt 
oû 11 apprit les éléments de la musique en 
même temps que ceux de la l.in-ue l.iline. 
£a 1765, on l'envoya à Landshut pour y con- 
tinuer «es études, particulièrement celle de la 
musique, sous la direction de Gehauer, cantor 
de l'endreil, qui lui lit connaître Icsonvrages 



de Jean«Sébasllen Bach et de son llls Charles* 

Philippe-Emmanuel. En 1771, il alla achever 
sp<i humanités au lycée de Jaucr. Quatre ans 
après, li tut nommé second organiste à 
Schweidnitf ; en 1778, on lui confia les fonc- 
tions de professeur à Scbmicdeberg, quoiqu'il 
ne fiM iSpé <ine de vinf,'t-quatrc ans, et, en 1780, 
il eut dans le même lieu les places de cantor 
et d*oiiganiste. Quoique sa vie tout entière se 
soil ensuite éeûulée dans celte petite ulle, il 
eut de la réputation en Allemagne, surtout 
comme organiste. Kcicbardt et d'autres qui 
l'ont enleadiifCO ont parlé avec beaucoup d*es>- 
time. Klein s'est f.nf nn-si remarquer comme 
proresseur, et a formé de bons élèTes, parmi 
lesquels on distinguo Leuscliner, KHM «t 
Chartes Hache. Sévère à Tcxcès, bntUI même 
avec ses élèves, il les conservait pourtant jus- 
qu'à ia fia de leurs études, parce que sa mé- 
thode exccllonte leur fhisait foire ^e rapides 
pro^i-ôs. Tors la An de sa vie, son humeur 
di *. i[it encore plus cbaf(rine, ù cause du maii- 
vaiii état de sa santé, et de la perte d'une partie 
de ce qu*il possédait. Il est mort i Scbmiodo» 
bcrg, à l'âge de soixante et onze ans, le 14 Sep- 
(cniltri- 1825. La plupart de ses compositions 
sont pour l'église, elle» sont, dil-on, écrites 
avec correction, mais dépourvues d*invention. 
A l'exception d'une cantate pour le vendredi 
saint et «le deux chants funèbres pour quatre 
VOIX d'hommes, qui oui été publiés eu par- 
tition à Leipsick, chex Holkneisler, tons ses 
ouv rafles sont restés en manuseril; on y re- 
marque plusieurs motets à quatre voix et 
orgue, une cantate de noces avec accompagne 
ment do violons et d'instroBwnlt k vent, 
quelques airs cl morceaux détachés pour di- 
verses circonstances, des psaumes, et un lit re 
choral à Tusage des élèves organistes. Parmi 
les manuscrits de Klein, on a aussi trouvé : 
1" Méthode de rtnnf Méf h(><le de |jnss«- con- 
tinue, d'après les principes de liiruberger, 
avec beaucoup d'exemples. 9* Tbéorlo do la 
fugue, contenant aussi des leçons svr les ini- 
lations et le-^ e.mons. 

KLElîN (lltMii), né en à RudeUdorf, 
près de Schœnberg, en llloravie,étndia d*ahord 
la musique sens la direction d'Aschcrmann, 
directeur du chœur à Za pta, et fil de si rapides 
progrès, qu'a l'ige du huit ans, il fut en état 
de remplir les fonctions d'organiste ; puis il 
fut pendant cinq ans élève de Harteiischneidor, 
organiste de la cathédrale de Preshoiirp. 
A l'âge de dix- sept ans il obtint la place de 
directeur de masiqne dn conte de Hodicz ; ces 
fonctions ne renpéchèrcnt pfti de coaiinner 
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ses éludes, parliculic-rctnent celle de la théorie 
de Kirnbergcr et du slylc de Jcan-Sébastico 
lacfi. Plus tard, il quitla I« aerrice da comla 
pour retoiirnfr h Ptfslmiii-^', nù il vc'ctit en 
dunnaul des Icçous Jusqirvn 17i)G. li succéda 
«lors à Riegger dans la place de professeur à 
rÉcolc ndiionale de nuulque de Presbonrg. 
En 1805, r Vcndémie royale de musique de 
SlocLfaolm l'a choisi pour un de ses membres 
eormpondaDis. Pianiste.et oi^anitle dittin* 
gué, compositeur instruit et bon pi-ofesseur, 
Klein joignait à ci-i divers m<'rifM (•v]u: ,r rtn- 
habile mécauicicn. On lui doit riuvcntioti d'iiu 
barmontea ft clavier, doot il a donné la des- 
cription dans la (Uizelte de Biuic , en 170H, 
puis dans le premier volnirif tie la Gazette 
générale de mmique de leipsick (i" année, 
|i. 675^670, avec «ne planche). En t807, il 
.1 aussi inventé un intlromeni du ^enre de 
l'orfçue, qu'il a apppt»'- Orchestrion . Lf mém»» 
journal contient une inlércssanle disserta- 
lion de %Mu sur Ict danses nailonales de la 
Hongrie. On a de rct artiste en manuscrit : 
1" Un Te Deum. 2* .Vessc à quatre voix et or- 
cbesCre. 3* Cantate pour le jour de naissance 
de Parcbidue Joi«pk>Pranfôis-Léo|H»ld, exé- 
cutée k-o uril 17't>. î" Caiit;i(e pour le jour 
de naissance dcrcmpcrcur et roi François I''''. 
exécvtée le 19 fiSvrier 1807. 5o Collection de 
mnsique d*^lisc pour une année cnlière. On a 
f^ravédf sa conipo<îitinn : 1" Fant.iisir (unir le 
piano, Vicnue, Tracg, 17U0. 2" Douze chan- 
sons allemandes, avec acoompagnemenl de 
piano, iè^tf. Klein est mort à Presbourg, en 
1832. 

KLCi?( (...), On a sous ce nom uu traité de 
musique en langue danoise, intitulé : Grund- 
rcgler for Theorica af jVusiken i Âlminde- 
lifjhetl, rrf en pmklist yf ndivendehe for 
hlaveret i Sordeleshed (Règles foudamentaks 
de la théorie de la musique avee leur appltca* 
lion pratique an clavecin), Copenhague, 1791, 
in^». 

liLEItH (JcAH-VALuitus), proresscur sup- 
pléant de philosophie A PUniversItéde Olesscn, 
est auteur d'une thèse inlituléi- De arte mu- 
%icn . imprfmfs df Cantu. Pralusio scholas- 
tica qua ad ioiemnia pxdagag. acad. exa- 
mina DB, XiX et JfX Martit inttittienda 
et ad aiidicndas oraliones D. X.\l jVartii 
jiuhh'ca habcudas Qmncs fitrrarum faiilures, 
eut qua decet observantta invitai Jo. /'al. 
Atein, PMios. D. pjtd, Colkga. €iss«, 18)9. 
Yin.ui huit ii,i;jrs 

liLLIM (CuAnLts-AcccsTc, Barox DU), 
ne pris de Ranheim, en 17U1, reçut les prin- 
sioca. tmv. ncs nustciExs. t. v. 



cipcs de son éducation élémentaire, sous la 
direction de son père, cousciller privé du roi 
de Bavière, connu comme prosateur et eomma 
poète. Avec une conn.ii«;s3nce étendue des 
poètes latins, Traurais et allemands, kicin 
ar*|uit aussi une solide instruction dans la 
musique, et dans les leienees physiques et 
malhématiqttrs. II n'était âgé que de sept ans . 
i or s<iu'i 1 écr i V i t u n e petite sona le pour le piano, 
•lui fut suivie de plusieurs morceaux du mène 
^cnrc, cl de beaucoup de chansons dont son 
père lui ftnii nbsait les paroles. En 180U, il 
essaya ses forces dans un genre plus élevé, en 
écrivant la mnsique d*utt méloilrame de son 
[1ère, intitiil'' .^ppel à la jouissance delà 
vie. Godefroid VVcbcr, qui se trouvait encore 
:ilors à Maubeim, ayant cnlcndu cet ouvrage, 
lut étonné de Tinstinct musical qui s*r déce- 
lait, et oITrit au jeune homme de l'instruire 
drriH 1,1 composition ; mais déjà Klein éprou- 
vait les premiers symptômes de l'épilepsie, 
maladie afflrense dont sa mère lui avait trant- 
mis le funeste h<'Titi?;e. En 1810, il perdit son 
père, cl alla demeurer chez uu oncle qu'il avait 
j Maycnce. I^, il se livra à Tétude da la com- 
iNMilion, sous la dIreetiOD do Zulehner. Par* 
venu à sa dix-buitifmc année, il «"-prouva plu- 
sieurs alteiatcs violentes du mal qui troublait 
son existence, et pendant trois ans les alla- 
c(ues se renouvelèrent souvent. Il lui fallut ' 
sii>iiondi(: >rs travaux et se soumettre h un 
(laitemenlqui linit par triompher du la vio- 
lence du mal ; mais la convalescence flitlongue 
et doulonreuse. tJn régime sévère a rendu, 
depuis lors, les altcintes fort rares, et en a 
diminué scosiblemcot l'inteosilé. ii;u>1817, 
H. de Klein a fait un vojrage A Paris, et y a 
connu .MéhuI, bien près de sa fin alors, mais 
qui, malgré son ("tal «le soulTranco hahuuelle, 
consentit à voir les compositions du jcuue ar- 
tiste, cl lui prédit quMI se ferait un nom. Ces 
liaroles encourageantes ranimèrent son zèle 
pour l'art; plus lard une lettre de fcMicilation, 
écrite par Beethoven sur les quatuors de vioioii 
de H. de Klein, est venue le consoler des cri- 
tiques sévères qu'on avait faites de ses ou- 
vra{;cs dan"? quelques jonrnauxdcr/Vllemaguc. 
Ou a publié de cet artiste : 1" Souatc pour 
filano et violon (en fo), op. 97, Haycnce, Schott. 
i*» Sonate idem ( en mi bémol), ibid. 3" Trois 
sonates pour piano seul. 4" Sonate pour piano 
à quatre mains (en ré majeur). 5» Le prin- 
tempe f fantaisie |iour piano, ù* Trio pour 
piano, viftlnn cf violonrc-lTe (en la maiciir). 
7"Symphouie à grand orchestre (en ut majeur), 
exécutée i May cuccj en 1837.7" {pis) Deuxjètto 
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«ymphonin, rxt^cuti^e en 1858. 8" Idem (en 
mi bi^mol). Ourerture pour U tragédie 
d'^«ifo, eiéeuMeâ Berlin. Oo en a publié la 
réduction ponr piano. 10" Sept fiuaiuors pour 
deox violons, allo et basse. 11« Un iriopour 
TiolOR, allo et Tïoloncelle. tS* Ouverture de 
concert, à grand orcbcstrc. 12" {bis) Sonate 
pour piano cl vmlon , Miyoncr , Sohott. 
13» Gruftuale qninquc vocum pro fetto sancli 
Sttphoni, op. VU, f6id. H'Qndqne» chan- 
tons avec accompagnement de piano. M. de 
iLlein a fourni pliisirurs article* de critique, 
relatifs à la musitpic, dans dilTC-reuts jour- 
naux de rAllemagne, mais sont le voile de 
l'anonyme. 

KLr.I!^ (Beriabd), compositeur, né à Co- 
logne en i'94, est considéré, en Allemagne, 
eomme un des arlUles les plus estimables du 
dix-ncuviémc sif cle. Fils d'un m.irrtjand de 
vin, il fut destiné par ses parents à l'état 
ecclésiasli((ue, mais son penètiaut décidé pour 
la masiqnc le Ht renoncer à cette carrière, 
nallicureuscment Cologne lui offrait prn dr 
moyens d'inslruction, et les leçons d'un prêtre 
quelque peu connaisseur dan» l*art, forent les 
seules ressources qu'il y trouva. Bientôt, 
obligé de «leliv Tf-r l!ti-mt*mr 5 l'f'n«( i:;'ncnienl, 
il éprouva tous les dégoûts inséparables de ta 
Vie d*un musicien mercenaire, sans que son 
enthousiasme d'artiste en tùt diminué. Des 
circonstance? favorittlcs vinrfnl rcfin recom- 
penser son zelr, car, en 1HI:2, il fut libéré de 
la conscription par ta proleellon du préfet 
Alexandre de Lamclh, et dans la nn^mc niinrr 
une ocr.Tîinn se présenta pour qu'il se rendit à 
Pari». Il Y reçut des conseils de Cliembini, et 
y puisa des connaissances étendue» dans les 
tti'sors riu'il trouva à la bildiothéquc du Con- 
servatoire. De retour à Cologne, il y fut 
chargé de la direction de la musique de la 
cathédrale, et de Técolc des enfants de chœur 
pondant qn'il rcmpli'îsaH rcs r.infiinn'i, il fit 
un voyage à Ucidelhcrg, ou la belle collection 
de M. Thibaut loi fournit l*occa«ion de con* 
naître le style des anciens maîtres italiens. 
Après que l'exécution de sa première messe 
en 1816 cl de sa canlalc sur les Paroles de la 
foi (Worte des Glaubens) de Schiller, en 1817, 
Veut fait connaître avantageusement, il fut 
chargé d'aller à Berlin pour y prendre con- 
naissance des inslilulions musicales de cette 
grande ville, particulièrement de réeele dirigée 
parZcItcr. Celui-ci ne vit d'abord dans Klein 
■qu'un de CCS élèvr-; '-oiimis, rommr rrnx qui 
depuis longtemps se trouvaient sous sa doiui- 

nation ; m^is lorsquHl aperjut la portée du 



talent du jeune artiste et le sentiment de sa 
force, lorsqu'il eut cuAtt acquis la conviction 
qu'au lieu d'un écolier, il avait près de lui un 
rival qui Pégalait en savoir < t !<■ siirp.issait rn 
génie, ses sentiments changti int a son égard, 
et la bienveillance dont il ravatt d'ahord aa- 
louré (It bientôt place h flrs crKiqurs .inièrcs 
et à des sarcasmes sur ron talent. Mais déjà 
Klein s'était fait, à Berlin, des amis qui le dé- 
ffeadirent avec chalenr. L*éeole royale d*orgtto 
vpnnif d'être instituée ■ il demanda la plare^ 
de professeur d'harmônie tt de contrepoint 
qui y était vacante ei Tobtint; il y joignit, peu 
de temps après, les fonctions de dlrectenr de 
musique cl de pr^ rc" mit dechanl à l'Univer- 
sité. Son oratorio de Job, gravé en partition 
chez Brcitkopf et HvHel, en 1830, l'avait si- 
gnalé comme nn des Jeunes compositenrs dont 
l'.Tvenir donnait les plus îkIIm espérances; 
cet ouvrage fut suivi, en 1833, de Didon^ 
grand o|>éra dans la manière de Gluck, qui ne 
réussit pas. Hans cette même année, il épousa 
1,1 nii rc du célèbre librair** Nirolaï, riche héri- 
tière dont la fortune le mit dans une position 
indépendante. Peu de temps après son ma- 
riage, il partit avec sa femme pour ritatle. 
Oiioique l'élnl acttirl de l.i musique dans ce 
pays n'eût rien quipiU l'intéresser, son voyage 
ne ftrt pourtant pas sans rrntt, car il trouva 
dans les bibliothèques, dabs les archives, et 
';nr(f>iit dans les conversations du dircctonrde 
la chapelle pontillcale, une source inépuisable 
d*instmctlon. Après son retour à Berlin, il 
reprit ses travaux. En 1838, il lit exécuter à 
Cologne son oratorio de /rpfité; deux ans 
après, il donna, à la fêle muiticâle de Jiallc, 
son IknM, considéré eomme une de ses meil- 
Icures productions. T.cs succès que ces ou- 
\rap:ps obtenaient ne le satisfaisaient pourtant 
pas, car la carrière de cooiposiicur drama> 
ttqoe était celte qn*il désirait surtout par- 
courir avec éclat; mM'i m cclto rarrirre esl 
partout diflicile, en .\lkm.igne elle est envi- 
ronnée d*o1istacles presque losurmonlahlet. 
D'ailleurs, malgré les éti^s que Rdlstah 
lui a donnés, il c^l douteux que Klein .tit m 
ic seniimcnldela scène. La nature sérieuse de 
ses idées tt*était propre qu'an genre dans le- 
quel il s'csi fait sunaat un nom honorable. 
Enlevé £ l'art cl à ses amis dans la fleur de 
l'dgc, il est mon à Berlin |e 0 bcplcmbrc i»7rJ. 

Cet aHisIe laborieux a laissé les ouvrages 
suivants : l" Didon, grand opéra, en manu- 
scril. 2» Deux actes d'un op«'ra intituU' Irènt, 
en m.inuscril. ô" Enti'acles de la tragédie de 
Baupuch tfiV £véM3Mt^t (la Nuit sur la 
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ferre), pn manuscrit. A" Job, oratorio, prav** 
eo parlilion; Leip&ick, JtreiUopr et lltcrlel. 
B*/^f«,or«U»rio, avec orcbntra. 8» David, 
u\rm. 7° ^Ifiali'e, otAlotio, non frrmiiii', en 
manuscrit. 8» liymnc allemand (Ich danke 
d$m fferrn)f pour quatre vois d'booinies cl 
wgm^ op. 4, Hambourg» ChpIsUaoi. 0* Mu- 
sique sptritMt Mc i reinièrp livraison contc- 
sant : ytguus L>ci cl Jve Maria, à qaatre 
voix tt orgue, op. 13; Berlin, Trtulweio. 
10* Magniftitttt poor deux sopranos, alto, 
deux ténors <»t basse, avec arcoropa^notnent 
d'orgue, op. 13, ibid. 11° Musique spirituelle, 
deaxième lirralton, conteDant sis répons à 
quatre et six voix, en partition, op. 17, ibid. 
12" ^liuiqiic spirituelle, troisit mo livraison, 
contenant le Pater noster. a deux chœurs, 
op. 18., ibtd. 13* Musique spirituelle, qua- 
trième livraison, contenant Miserere mei , 
pour «oprano, contralto et orgue*, op. 21, ibid. 
XA" Salve liegina, pour soprano solo, deux 
violons, alto et basse, iMâ, 15* Musique spiri- 
tiunc, cinqtiièmelivraisnn, contenant -.Slabal 
Mater, à quatre voix et orgne, ibid. IC" Six 
cbanis religieux pour des voix d'hommes et 
aeeompagAOOient de piano, op. 3â, ibid. 
17' Six ideir 2", ibid. 18> Trois cbaals 
pour deux sopranos, ténor et basse ; Lcipsick, 
Irellkopf et Berfd. 18*Cbants religieux pour 
voix d'hommes, 3% 4% 5% C', 7' et 8' livrai- 
sons ; H' ilio, Trautwein. 20» Messe à quatre 
voix et orchestre (en ré), op. 28; Elberfeld, 
Arnold. 91* Magnificat^ i vols seule, avec 
deux violODS, allô, violottcello «I contrebasse. 
22" Sonate pour piano setil, op. 1; Hambourg, 
Chrisliaoi. ûô^ Idem^ op. o; Leiptick, Brcit- 
kopf et nttrtel.34* /ttem. op. 7, ^6id. 93* Fan- 
taisie pour piano, op. 8, ibid. 2G<> Variations 
pour piaoo, trois œuvres, ibftf. 27" Chansons 
de table pour des voix d'hommes, op. 14; 
Berlin, Lane.S8* Aodr^^ifeel CM«4ne,ebaot 
pour ténor et soprano; liambourg, Chn»tiani. 
20" Pln«iicurs ballades avec accompa}{nemen( 
de piano. 50*> Deux messes à quatre voix et 
orcbestre, en manuseril. 81* Beanooop de 
chansons et de mmanrrî à voix srnîr, .m r 
accompagnement de piano j Hambourg, Lcip- 
<ick, Berlin et Bodq. 

KLCIIf (losara), fràre du préeMent^est 
né à Cologne en 1802. Apris nvoir commencé 
ses études musicalcs.à Paris, il alla !cs termi- 
ner à Berlin en 1830, sous la direction de aon 
IMre; puis II fat appelé à Nemel, CMsme 
profess^-nr df rhant fie piano. Le Séjour de 
celte ville ne convenant point à sa saoté, il 
n*y itiia pas longtemps et retourna i Cologne. 
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rVst Ini qtiJ a t'té IVdifenr des onvraj»cs post- 
iiumes de sou frère. Le» ofuvres connues de 
cet aKislo consistent principalement en cbanti 
;i voix s.('u\i- avec accompa^^nement de piano 
sur les poésies de GiPthe, Heine, Chamisso, 
Simrock, Uhland, ou extraites des drames ûts 
Shakespeare, au nombre de doue reeneils 
|)iibliés h Cologne chf V<-k ; à Honn. cher 
Simrock ; à Berlin, chi z AV.igenftlhr, Bote et 
Bock, Schlesinger; à Leipsick, cbeiHoàtteisiflr; 
à Elberfeld, chez Arnold ; non compris beau- 
rotip di- Lieder si'parés; quatre recueils de 
chants pour des chœurs de voix d^bommes, 
Berlin, Wagenruhr ; Bonn, Simroek, et Elber- 
feld, .\rnold ; trois romances francises, El- 
berfeld, Arnold. On a aussi du même artiste : 
un Salve Regina pour soprano solo, avec ac- 
compagnement de deux violons, alto et basse, 
oji. ô, Berlin, Lane; une ouverture à grand 
orchestre, exécutée à Berlin, en 1832; Berlin, 
Schlesinger; l'ouverture de la Pucelle d'Or- 
léanêf exécutée A Cologne, en 1844 ; Bonn, 
Simrock; sonate (en mi h(nv>}] \Hn\v piano 
seul; Berlin. "Wagcnfuhr; yfdagioci roiuleaii 
(en fa mineur) tdrm; Berlin, Schlesuii^cr; 
dooie variations sur un air lithuanien ; Berlin, 
Bote et Bock. 

HLEli^ (CnAULEs), organiste de la cathé- 
drale à Itenabrack (Hanovre), et directeur 
d*uoe Société de cbanl, s*est fait connaître, 
comme com|H>siteur , pnr l'exécution d'une 
messe solennelle pour chœur et orchestre, à 
la fêle musicale donnée en eelto ville, on 
1844, SOUS sa direction. 

KLKI!>I (...). Plu-iicnrs musiciens de ce 
nom se sont fait connaître par leurs ouvrages ; 
mais on n*a que peu ou ptrfnt de renseigne- 
ments sur leur personne. Le premier^ musi- 
cien <i flûtiste du Concert spirituel, vers 1750, 
a (ail imprimer alors trois divertisiicments 
pour denx violons. Le second, organiste de la 
grande église de ï,a linye, naquit à Il.imlwiirp, 
vers le milieu du dix-buitiàmc siècle. Le 18 sep* 
tcmhrc 1788, il 0t eiéCUter dans son église 
une grande musique solennelle, en «Nimmémo- 
ration df In n'voiutifin qui a oITranehi la Ud- 
laodc du joug espagnol. 

KJLEII^ (Faloiaic^WiiHRui), pianiste à 
Berlin, sur qui tous les biographes aïk mand> 
gardent le .silence, mérile cepenil,iri( , (tins 
que beaucoup d'autres, d'être mentionné, car 
sa sonate pour piano seul, en la mineur, 
œuvre 7% qui m'est tombée sous la main, à 
Berlin, en 1819, c<l une composition distin- 
guée. Le seul rcn$eigncmeq|t que j'ai trouvé 

sur cet artiste, c*cst qu^il était né à Berlin, 

4. 
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qu'il était k 6r£n)c ni 185 i, depuis le mois de 
jiovier Jiuqo*à la An de mars, et qu'il f pro- 
duisait une vive «cnsation par «on Jeu et par 

ses rom positions, dans le niomcut où les 
quatre frères Muller y obtenaient de grand» 
•accès par leur etécution parfaite des quatuors 
de Beethoven. Klein a )>uhli<3 pour son instru- 
m^'nt ; : 1* Polonaise, op. I, Berlin, Liscbkc. 

Variations sur divers tlicmcsd'op4raS|0p. 
4, 0, 8, 9t IS, ibtd. 3" Diverlisiemenls, op. ô, 
tbid. 4* liondo, op. 4, ibid. â" Sonate (en la 
mineur) pour piano seul, op. 7, ibid. G" Sonate 
en contrepoint, op. 14, ibid. 7' Grande 
marclie, op. 10, IMtf. 8* Chansons k vois 
seule, avec accompagnement de piano, op. 1 1 , 
ibid. 

KLETS (Taéooobe), clarinettiste, est au- 
teur des ouvrages suivants : 1* Air varié pour 
clarinette et orchestre, op. 1, Paris, Kichault. 
â" Divertissement idem, op. ïi, ibid. 

KLEIN (...), comisto à Paris, est connu 
par une Méthode (nowosUé) de premier et $9' 

coud cor, suivie d? quarante leçwt ti vin^t' 
quatre duos, V iris ^Vh. I^etit. 

KLEUfB (O.^Fa.), professeur à rUnIver- 
sité de Jéna, vers 18:20, p.i'^^.t ensuite à PUni- 
versilé de Berlin. On a de lui : Dissertatio 
de Stesichori vita et poesi, Jcna, 1835, io-â". 
Cette dissertation a 414 réimprimée en téte des 
rrapmeiils pjivonus ju>i]u'à nous des poésies 
dp Sté^ichore, publiés par le même savant', 
sous ce litre : Stesichori Fragmenta coUegit, 
dtmNot, de tt^to et poui auetorit prmmi- 
uf, etc., Berlin, Rcimer. 1858, gr. in-8«. On 
trouve dans cet ouvraf<c queli|ues recherches 
sur les inveutioDS de Sté!>ichore, comme poète 
et comme nuistelen : elles sont empruntées à 
la note XVI de Burette, sur le dialogue de Plu- 
tarque coDcernanl ia musique. 

KLEINHEINZ ( CnanLBS-FnAScois.XA- 
TiEn), professeur de piano et oompositeurf est 
né le 3 juillet 177*2, h Mindclheim, en Snn.iJn'. 
II rc^ut les premières leçons de musique au 
couvent de Memmingen, et perfectionna son 
(aient de pianiste à Munich. Ayant obtenu une 
;ilnce de consciH» r >-l de secrétaire inlitnc (te 
l'électeur de Bavière, il semblait destiné à ne 
cultiver la musique que comme amateur ; mais 
son penchant pour cet art lui fit quitter sa po- 
sition pour aller à Vienne éliidicr l'harinonie 
cl le contrepoint chez Albrechlsbcrger. Vers 
IM7, il accepta la place de maître de musique 
.lins la maison du comte de Brunswick, ma- 
fjnat do Hongrie, puis dirigea l'orchcstr • tîo> 
théâtres de Bruiip et de Fcsib. Il est mort 
dans cette derni4re ville, «m mois d*octobre 



1831. Oo couaail sous le nom de cet artiste : 
1" Deux oratorioe, en manuscrit. 9* Deux 

messes. Ô" HaroU . onéra représenté à Pesth. 
4" La Cage, idem. 5" Trois sonates pour piano 
et violon, op. 1 ; Offenbacb, André. C" Une 
idem, op. 1 4 ; Vienne, Hollo. 7* Fantaisie pour 
pour piano et violon, op. lU j Vienne, Weigl. 
8" Cr.indc sonate pour dntt pianos; Vienne, 
.Mollu. Douze sonates pour piano seul, op. 4, 
r*, 7, 9, 11, 16; Vienne. 10* Deui trios pour 
piano, violon et violoncelle, ibid. 11» Grande 
loccalc (en «0; Vienne, Meehelti. Varia- 
lions i>our le piano sur difTércnts thèmes 
il'opéras; Leipsick,Breitkopf et Hcrtcl. 18*Des 
ehantsàvoix «nilf avee accompaj^nemenl de 
piano; Vienne, ilaslinger et Meclietli. 14° Des 
ouvertures, marches, cbicurs, eolr^actes, etc., 
pour des drames, tragédies, etc., en mami' 
se ri t. iri-> Des concertos de piano, bntal^ 
Mes, etc., idem. 

ULELMlir^ECUT (jEAit-WoLFCise), (ils 
atné de Jean Ueinkneebt, maître de oonoeri 

!Mm . nnqnit en eefte ville, le 17 arril 1715. 
Elève de son père pour la musique, il fit 
aussi de bonnes études au Gymnase du lien 
de sa naissance. Dès l*Age de huit ans, il 
iotra un concerto de violon devant le duc de 
Wurtemberg, et le fraftpa d'éloonemeal par 
^00 liablleté précoce. Ce prince le confia aux 
m\n<y de Bresciancllo, excellent violoniste de 
eeite i^poqtio, et son m.nltre d<- cliaiieltc. Api ès 
la mort du duc, Kleinknccbt visita plusieurs 
villes de rAllemagne et s« fit partout entendre 
avec sucrés. Arrivé h Ijsen ieh. il s'y fixa et 
' olra dans la chapelle en I7.1H; mais il n*y 
resta pas longtemps, car la margrave de Bay- 
reuth, rayant entendu, fbt si satisfiiile de son 
lalent, qu'elle le demanda au prince pour qu'il 
assistât à la représentation d'un opc ra qui de- 
vait être joué à Bayrcuth pour ranuiversaire 
de la naissance du margrave. Charmé de u 
iionvelle position, Kîeinknerht oublia la petite 
cour d'Eisenacb, et accepta la place de maître 
de concert à Bayrenth. C'est qu'il entendit 
pour la première fois fe célèbre violoniste 
Franrtiis iteiida, dont il .idopf i plus tard la 
manière. Cependant, lorsque rciuiiousiasme 
de la nouveauté fiit dissipé, Partisle se ressou- 
vint du due d*£isenacb qui Pavait comblé de 
bienfaits cl se reprocha son ingratitude. Sous 
le prétexte du désirde voyager pour augmenter 
son talent, il demanda et obtînt sa démissioil 
de ia cIm, Ile de Bayreulh, puis retournai 
Ei^en.ieli. nu son ancien maître l'arriteillitavcc 
bonté. Kieinknecht se livra dès lors à de nou» 
velles études pour étendre ses eonnaisa«ncet 



Digitized by Google 



KLEINKNEGHT — KLEMM 



4ins Wù art. Après la mort du itne, des oITrei 
loi furent faites pour retourner i Bayreuth, bù 

il resta jris<iu'.i rrpmutp dr la siiiipression tle !rt 
chapelle, en I76'J. 11 passa alors, avec tons les 
DiMicieas de ceU« chapelle, i la cmir d'Am- 
paeb, od il oMnirat, le SO réfrier 1786, 1 PJge 
de soisnntf < t nn^c ans. Aussi h.ihih' fb' ! ri'or- 
cbeslre que viuloniste distingué, Kléiiikiiecht 
avait acquis en Allemagne une haute réputa- 
tion. On a gravé à Paris, en 17CS, six solos 
jwiir le violfin, composés par cet arlt«fe, et, en 
177â, tl existait en manuscrit chez BreiLkopf, 
i Letpsick, huit (rios pour deux violons et vio* 
loneelle, et deux concertos de violon, de sa 
composition. 

KLEl^K?ÎEGnT ( JACQtcs FnÈDÉaic ) , 
frère du précédent, né à Uim, le 8 Juin 17i3, 
fut DU des plus habiles flûtistes de T Allemagne 
prndant lo dix Iniilième siècle. Attaché dès sa 
jeunesse à la chapelle dWospach, il y pa^isa 
toute sa vie, et mourut dans cette ville, le 
1Î août 1701. auclc litrede mallre de cliaiicIK- 
honoraire du roi de Prusse. Un grand nombre 
de concertos de sa composition, pour la flûte et 
pour d*atttres instruments à vent, se trouvait 
en manuscrit, chrz Breitkopf, en 1787. On a 
gravé de ses ouvrages : I" Six sonates pour la 
IIAle, avec aceomita^nemcnl de basse, Nurem- 
berg, 1748. Trois trios pour deux flûtes et 
basse, ibid., 17 V.i. ô° .Six m>1os pour la (lûle, 
Londres, 1783. 4» Six sonates idem. 5°Si( 
trios pour deux flûtes el basse, Paris, 1767. 
0* Symphonie concertante pour deux flûtes, 

Un troisième fils de Jean KIcioknecbt, 
nommé Jeem-Étiennej naquit i Ulm, le 17 sep* 
tembif 1737, et cultiva la flûte comme son 
frère Jacques-Frédéric, mais ne sVIcva pas 
au dessus du médiocre. 11 fut attaché comme 
flAlisle à te chapelle de layreuth, puis è 
rrtir d'Anspacb, OÙ il Se trouvait encore 
en 1780. 

KLEOW^CCHTER (Loms), doetenren 
philosophie et en droit, né k Prague en 1807, 
ftit professeur de droit en ecUc ville, et ama- 
teur de musique distingué. Spohr dirigea ses 
éludes décomposition. 1>ouéd*tta noble carac- 
1ère, d*un esprit vif et élevé, et possédant une 
iifitnH-tion solide dans les lettres et dans les 
Sitt;uces, Kleinwschter n'cslimail que les 
belles «euvres classiques ofi la richesse des 
idées s*allie à la perfection de la forme, et Mo- 
zart lui représentait le plus haut de^rê oii peut 
arriver le génie de création de la musique, il 
ne caltivall pas seulement la musique avec 
amour, mais avec talent. Une ouveHure 4 



grand orchestre desacomposiiion fut exécutée 
dans les concerts de Prague, en 18S7, 1840, 
184-5 el 1844,à Casscl, rn ÎS.jS, et h l.eipsirk, 
dans la même aaïa^e. Ccl outrage a été publié 
comme oeuvre i", fn d8ô9, à Leipsick, chez 
Breitliopf et Bsrtei. Deux sonates de piano, 
qui forment rœuvrc 2" (U; Klfiinvrrrîilcr, oui 
été publiées à Prague, chez Berra. Cinq Lieder 
avec accompagnement de piano, ont para dans 
le même temps h Leipsick, chef Uicitkopf et 
Ilaertcl. L'duvrc 4 du même auteur est un mo- 
tet à quatre voix solos avec un cliurur de quatre 
parties et accompagnement de deux violons, 
alto, violoncelle et contrebasse, publié chez les 
mêmes éditeurs. Une comte maladie a enlevé 
Kleinwaecbtcr, à l'uge de ircnle-liois ans, au 
mois de septembre 1840. Sa mort Imprévue flt 
une douloureuse impression parmi ses nom- 
breux amis et parmi les artistes qui avaient 
une haute estime pour sa personne el pour 
son talent. On a publié de lui, comme oeuvre 
poslhume, un (juatuor pour deux violons, alto 
et violoncelle, à I..cipsick, cbc2 Brcilkopf et 
Hacricl. Cel ouvrage porte le numéro 8 : 
j'ignore quels sont les œuvres 5, 0 et 7. 

KLEMCZYNSKI {Jiuts), pianiste et 
compositeur polonais, .^'élablil à Meaux, après 
les événements qui portèrent la désolation 
dans sa patrie, en 1881,eis*y livra S l'ensei- 
gnement de son instrument. Fixe à Pari"?, 
quelques années plus tard, il y a publié un 
grand nombre de morceaux sur des thèmes 
d'opéras, particulièrement de duos pour piano 
el flûte sur le!> inoliTs îles opéras d'Auber, dont 
quelques-uns en collaboration avec M. Deneux 
(voyex ce nom). Le nombre de ses ouvrages de 
ce genre et de ses fantaisies pour piano seul 
s'élève à environ soixantc-quiiixe.klemuynski 
est mort à Paris, en 18j1. 

HLEMIf (FnéDùuc), attaché nu conseil de 

la jiiieri e, .'i Vienne, est né en cette ville, le 29 
mars 17115. Il y est considéré comme un des 
amateurs de musique les plus instruits. Jac- 
ques Schauer lui donna les premières levons 
de miishjuc, de violon et de violoncelle, el 
lieidcnreicb, maître de chapelle du prince de 
Lobkowitx, lui enseigna le piano et la compo- 
sition. Klemm n été nn des fondateurs delà 
Société des amateurs de musique des États 
Autrichiens et du Conservatoire de Vienne. U 
a écrit des messes, des chœurs, des ouvertures 
et des qualiwrs de violon considérés comme de 
Itons ouvrages. Un psaume et nne fiiifue, de sa 
composition, ont été exécutés, avec beaucoup 
de succès, aux concerts du Conservatoire de 
Vienne, et Ttine de ses messes a été entendue, 
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avec plaisir, à VégXlu des NinorilMf m 1S40. 

On .1 puMié de sa com|>osi(îon : Tanlum ergo 
pour soprano, contrallo, téaor et basse avec 
oigne, Vienne, GIoprcI. 

KLE!MME (iCA^), oi }tanislc de la cour de 
S.1XC, nt* h IJresde, vers 1593, fui admis cumme 
fropranislc daos la Cbaitelk de réiccicur, 
en lAOS, Y resta «(« années, puis (totcnvo)LS 
aux Trais du priucc, à Aup;$lM>arg,^n 1013, 
chez le ct'lirbrc Chrélii ii Erbach, pour ap- 
prendre Torgue ei la composiiiod. Après Irois 
ann^s dVlndes, il fut appelé i Dresde et placé 
son», la dircclion de rillusire malire de t b,i- 
pcll Henri SchlUz. En 10-2^, la place d'orga- 
iiisle de la cour dani devenue vacante par la 
mort de Georges Kretasebmar, Klemma Pob- 
tintet y passa le rc§(e de ses jours. On .i sons 
son nom une colleclion de niadri;;aux alle- 
mand» à quatre, cinq vt six voix, avec basse 
eontinoe, publiée k Trejrbei^, en 1C99, in-4% 
ft Irenle-six fugues dans le style Jihrc, pour 
l'orgue; Dresde, iOôl. Klerome .t <•(('• .iiis>i 
l'éditeur de la seconde partie des SymphotiU- 
aaerardeScbuix. 

KI.r.MP (F \ 1, nuisicirn h Vienne, est 
connu par les ouvrages suivants : Trois 
Irios ftciles pour dcni violons et basse; Vienne, 
Artaria. 3° Six dims r.n iles |)our denx violons, 
liv. 1" rt 2', ihiit. •"' Trois duos pour deux 
violons, livre ô'"j Vienne, llatliii;îer. 4" Douze 
menuets de la redoute pour piano, liv. I, II, 
IH ; Vienne, Artaria. 

HLICrXÎ Gni toini;), facU'iir d'or;; ne? alle- 
mand, vécut verii Ce Tut iui qui restaura 
rorgtto de la calbédrale de Halberstadi, 
constrait par NicoMs Faher, en 136!. Au- 
dessous d( s rinvirrs (!»• ee» orvrtie, il s'«'n 
trouvait un troisième li'nnc seule octave pour 
la basse. Prciorins, qui nous fournit ces reit- 
sei}<nemcn(s,*esl incertain si on jouait ce cla- 
vier avi'c lc« genoux ou avec les doi;;ls. 

KLI>31GKL{Acciste-Alexamiiii.), premier 
organiste de la cour de Dresde, naquit dans 

Ci'[[r- mHp «rn 17S1. S(y\i \\t'vr, ])n\ «i.T^jvt/' ilis- 
(iuguc, cl proresscur de pciuluic, uc le desti- 
nait point î la profession de musicien ; mais le 
jeune Klengd montra de si Iteurciises dispo- 
silion!« pour la musique, qu'il fallut céder à 
son penchant et tui donner un niailie. Micbl> 
mayvr lui donna le« premières levons de 
piano. Les progrès de IVlève furent si rapides, 
t'.:' I (louze ans il exi'î'.Til di'i;i rcloniH-iniTH 
par son habileté. CUnu-nli, )'.iy.iiil entendu 
dans le vojrage qu*il Ht en Allemagne en 
1805, apprécia sa portée, et l*- juit [lour élève, 
rendant i'amséc 1J*04, it lui lit itdrcourir avec ' 



lui les villes rbénanes, la Suisse, la Prusso et 

la K.TM.'re. Un peu pltis lard, CIcmfnti sr ma- 
ria à Berlin, partit pour ritalic et se s^^para de 
Kiengel ; mais rillustiu maître, ayant perdu 
sa femme pendant ce voyage, revint en Alle- 
maf^ne, el cn^^a^e.^ KIciiltI à r.icrnmpa^'ner 
vu Russie : le maître et l'elùvt s'y rendirent 
en eflTet.' Klen^el y resta depuis 1M5 Jos- 
MiiVn 18lt,etS*y livra à l'enseignement, sans 
ni ;;Iipfr sfs nropres iMiid<'>. Son talent d'exc- 
culiou, particulièrement dans la musique de 
Bacb et des anciens maîtres, était dés lors 
arrivé au plus haut point de perfection. Eu 
1HI1, il se rendit à Paris et y passa deux 
iinnt'es. Vers le milieu de 1813, inquiet sur 
les événements qui désolaient rAllemagna et 
HK-n.iraieiit la France, il partit ponr l'it ilir et 
y demeura un an. De retour à Dresde en 
1814, il se ru entendre à la cour, puis se rea- 
dit en Angleterre «t y passa toute l'année 
181.*>. Cependant, m.il;;r<^rrttf longue absence, 
]<• roi d)t Saxe avait conscrvii le souvenir du 
plaisir que lui avait fait le talent de Rlengcl ; 
lorsque cet arlisia retourna k Dresde en 1816, 
il !f nomma [itr inii r organiste de la roiir. 
Depuis Ivrs , il n'a cessé d'habiter sa vilit; 
natale, rcxeeplion d*on voyage de peu de 
durée qu'il a fait à Pans en 1828. Dans ce 
voynsr, il .1 f.iit ciiti'ndrr à ses amis une suite 
de pirces dans un genre plutôt canonique que 
fugué, eid*nn style gracienx et mélodique qui 
a été considéré par les connaisseurs comme 
une vi'riiable création. Personne u«- doiit.iil 
alors que ce bel ouvrage n'ajoutât beaucoup à 
la réputation de Klengel, qui semblait décidé 
à le mellre bieuléil au jour. Cependant les 
années s"»'rt);il' r. iit , el rien n'en fut public- 
pendant sa vie. il l'exception d'un recueil de 
pièces d^un genre moins sévère, auquel il avait 
•lonné pour titre ; !ct Avant-vonreurs . r\fr- 
eices pour le piano, etc., el qui parut 4 
Dresde en 1841. Eu 1840, je le visitai dans 
celle ville, et dans lUntlmiléde notre ancienne 
nmilié, il mr jnui \t. % pifVr-s ipi'il av.iit .ijnu- 
lées à son recueil depuis le voyage de l'aris, cl 
me fil remarquer les correelions qu'il avait 
faites au« anciens morceaux : toutes n'étaient 
p.is In ureiisc^. Au r»*sfe, il ne ponv.iit |dus me 
jouer ces choses diHiciles avec la corircctiuQ et 
la délicatesse qu'il y mettait vingt ans aupa* 
ravaiit. Ses <loigls avaient perdu leur >ouplrs<'0 
f! Ifur hnll.inl. Il avait trop attendu pour la 
publication de cet important ouvrage : le 
temps de l'intérêt que Csisait mitre Tadmî- 
rable exécution de l'auteur étjit passe. Ka 
18d), Kleti^cl s*est rendu à BruxcUss c( y a 
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{ijssé rbivcr pour culciiiire les conceiU «lu 
CamemtoiM, qui lui faisatont épfoover un 

lif plaisir. Il venait causer aver moi de tcnip'; 
«•n Icojp'i ; rn-if? sa sanlé était mauvaise el 
son humeur chagrine. Il pai-lil au |)iinlem|>s 
4e i9Si (tour teiourner i Dreida et y monrnt 
le novembre de la même année, h l*lge de 
soixanle-huil ans. 

Après sa mort, .YI. liauiumaon (u. ce nom), 
«on ami} a publié «on (frand ouvrage aoua le 
titre de Canons et fugues (Canon'i umi Fugen, 
opus pos(humum), à Lcipsick, chez Breitkopr 
cl IIa;rlel ; mais, ainsi que je l'avais prévu, cei 
«avre n*a pas eu le snccè* quUI mérite, parce 
qu'il n\i |M^ (U- mis aajoor à réj,>o<iae pour 
• laquelle il a c-té Tait. 

Le» ouvrages 'connus de Klengcl sonl ceux 
dont les titres suivent : 1* Concerto pour le 
piano(en5r K^mol), op. 4 ; T.oiidrcs, Dalmaine; 
Paris, Pleyel} Leipsick, bmikopr ci Ilxricl. 
^ Deuxtème coucerio (en mineur), op. ^ ; 
Lei|i«ick, Pttcrs. S* Polonaise concerlanle 
pour piano, tliile, ciarincllo, alto, violoncelle 
<l con (reliasse, op. 35. 4" Grand trio pour 
piano, violon cl violoncelle, op. 56; Leipsick, 
Breitkopf et lla;rlcl. 5" Fantaisie i qiiatn 
mnins. op. "I ; I,. i|isi(k, Pctrf!. 0"* Sonates 
pour piano seul, op. 2j Leipsick, Breilkopfct 
îlaertct. 7* Sonate iéem^ op. 0 ; Paris, Ërard. 
8» Morceaux dOtachés tels que rond«'aux, di- 
vrrtisst'm'Mitî. norlurnes, etc., op. ;'», fi, 7, 12, 
14, 18, ly, JO, iil, 22, 25, 23, 20, 27, 28, ÔO, 
34 ; Paris, Vienne, Lei|isick. 0« VaHaliona 
«iir nn air siiUse, op. "2; î.(iii>ick, Ptitis. 
10" Les Avnnl coureurs. L'.rercices pour le 
piuno, conienani XXIF canont âani fous 
^ /ea tons ma jeun et mineufif «aleml^ pour 
servir il'i'tiuh' prrpitrnfnirr rfit grùtii rc- 
cueil de canons et fm/Hcs, composés par 
jiuff.-jttêXùndre Klengit , premier orgunigU 
dêS. M. le roi de Saxe. Dresde, Guill. Paul. 
Klengcl a I,ii>M* rti tn.inuscrit un concerto (en 
mi bt'mol), un autre (en ut), uu quintette 
<en ml bémol), écrit pour la Société pbtibar- 
moniquede Londres, et la liclle eollection de 
toccatcs, de pièces fuguiies et de cauons indi- 
quée plui» haut. 

KLEBiGEL (AoctisTB'GoTTuai ou Tnfo- 
rniLE), chanteur dramatique allemand, naquit 

3 Dresde, le 7 avril 1787. Ayant été admis 
parmi les élèves de TÈcolc de la Croix, il y 

4 <>(ot des Iflf ons de musique et de ebanl. Sa 
■h Ile voix de soprano le Taisait rechercher pour 
<':.<nter les solos dans les ^^li«es et dans les 
cliO'Urs du ThL-àirc-lialicn. Destiné à Tétat 
cccUsiastique, il alla étudier la théologie i 



rUuivcrsilé de Lcipsick. En 1811, il venait de 
terminer ses «ours et de prononcer «a aeruMNi, 
lorsque tout à coup il changea la direction de 
sa vie et se fil entendre comme ténor dans les ' 
concerta du Gewfendhaus ; puis il acccepta un 
engagement pour le Théâtre de Breslan. Basa 
les années 18lô à 1820, il liianla à Manheim, 
.Hiiuich et Leiitsick. Appelé à Uamliourg, en 
1820, il y resta jusqu'en 18S5. Retiré depuis 
lors du théâtre, Il a dirigé, pendant quelque 
temps, diverses -ioriiiés de chant. La voix de 
cet artiste avait une belle et puissante sono- 
rité, son style étail beau et lac^, etaon teiion 
dramatique avait da la dialeur et de Teapras» 
sion. 

HXiES (F.), violoniste, né vraisemblable- 
ment en Silésie, vivait i Breslan, vers la Ils 

(Iti dix-huitième siècle. lia Tait nnpiimcr, en * 
1786 : I" Conrr-rto pour violnii priiici[>al, av^C 
accompagnement. 2" Concerto pour alto et 
orchestre. 

HLETZOSKI ou KLEOZII^SKI 

(Je4>), violoniste et compositeur, né en Po- 
logne, dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, vécut & Vienne après le partage do st 
pall ie, n a piil)li('' <!<• sa roniposition : 1" Six 
trios pour violon, alto et violoncelle, op. 4, 
Vienne, Kozeluch. 2" Premier concerto pour 
violott (en r^, op. i ; temberg. 3« Vingt varla- 
tions pour deux violons concertants sur un 
thème allemand, op. 5; Vienne, Kozeluch. 
4» Dou<« variallofM sur Talr : O mein tteber 
jiugtutin «'Vienne, Artaria. 9* Trois duos pour 
deux violons, op. ■ Vienne, Hasiinger. 

KLlIùH (AuGi-sTi.>), né le 33 octobre 1744,- 
dans la petite ville d« Wcideo, sur le Hein, fit 
SI S rtudes au Collégn des jésuites à .Vmherg. 
En 1702, il entra ai» mon :ist>-ce (le Sjiciu h-ir f, 
et y fit profession couime chanoine rOgulter 
de Saint-Norhert, le 8 décembre 170S. E», U 
trouva dans la plupart des moines des musi- 
ciens instriiils. et cette circonstanc- lui permit • 
de dévelopi»er »cs heureuses Tacultés pour la 
musique. Voulant bâter ses progrès dans eel 
art, le supérieur du couvent l'envoya à Mu- 
nich, oit il étudia le chant, la flûte et fe vio- 
loncelle, sous la direction d'uu bon maiire. De 
retour dans son monastère, U j Ait ordonné 
prêtre, le ÎO novembre 1771, t t hicntdt aprèa 
Alt chargé de renseignement de In musique. II 
liossédait une belle voix de ténor, et chantait 
avec beaucoup d'expression et de goAt. Aprèa 
l'envaliissemcnt âu haut Palatinaf par les 
armées riauraiscs, en 17i)C, son couvent fut ' 
supprimé, et il Se retira h Munich, où il vivait 
encore en 1813, sV occupant de musique et do 
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littérttare. H •vtit en manuicrit neuf mestn 
de la compmiUoB, des lluntcf, des Magni- 
ficat , et d'autres morceaux de musique 

d'église. 

KLIEH (AiiDaf), frère du prudent, na* 
quit)«n 1740, à Sladi Kemnalh, d.in$ la Ba- 
^u'-vr Ajrantd-lé admis aiisêDiinairi il'AmlM rîî. 
comnie enrant de cbœùr, il y apprit la iiiu»i«|ue 
et la langue laiioe. En 1707, Il entra chez les 
Franciscains de cette ville n y remplit les 
fonctions de directeur du chœur. Les messes, 
|e« liianies et autres coroposilioQS de musique 
d'église, qu'il y CaisaU et<culer, forent remar- 
quées à cause de leur mélodie stmpli' < f f.icifr. 
En 1812, il vivait au couvent de Neukirchen. 
Depuis cette «l-poque, on n'a plus eu de rensei- 
gnements sur sa |iersonne. 

KLIER (Josh'H), friro ra<lrl des prtVé- 
dcnls, naquit à^tadl-Kemnalb, Ieâ4arrtl 1700, 
et étudia, comme ses Trères, au séminaire 
d*Amberg. En 1777, il entra chex les béné- 
dictins de Wcissenliohe, y fil profession le 17 
novembre de l'anoée suivante, puis alla étu- 
dier la philosophie et la tbéologie à IHmiver- 
Silé d*Ingolstadt. De retour dans son couvent, 
il y fut ordonné prêtre, le 24 juin I7M" ( t y 
remplit pendant plusieurs années les fonciiuu s 
de directeur de musique. Après la suppres- 
sion dé son monastère, il se fixa à Neumark; 
mais au mois d'août 1810 il obtint le prieuré 
de Wondrecb. Ce moine se distingua autant 
par la beauté de sa voix que par son habileté 
sur le violon, l'alto et la guitare. Il a fait im- 
piimpr (le sn romposiifion un trio pour Clud-, 
violon et guitare, à Aug»buurg, cbei Bœbm. 

KLIRG (M.), musicien bavarois, a fait 
iniiuirncr iiii l'n re a pour titre : Theore- 
tisch-praktitche iiorn,Posthorn und Trom- 
petenschule, oder die Kunat, in ganz kurser 
ZtU mit leitktighU tfi'eae /fitfrumenfe auf 
eine bisher nach unbekannte Art erlerven 
%u kœnnen (École tbéorico-pratique du cor, 
du cornet de poste et de la trompette, etc.), 
Ratisbonne, Rei'ni,\v( r, 1829, in-8". 

KLl^GEI\r.l.lU;(Fni;i»Émc.r.riinriul, 
cantor à l'église Saint-Pierre de GœrlitJc, est 
né, le 0 Juin 1860, i Sulau (SiMsle), o& son 
père était ca»for et organiste. Il reçut de lui 
les premières instructions dans In miisi((iie : j 
l'âge de onze ans, il fut envoyé à Vresiau |>our 
tVpréitaxttr, par les études du gymnase, i celle 
de la théologie. Pendant les cinq années qu'il 
demeura dans celte ville, il reçut des lerons 
de théorie de l'organiste Neugebauer, apprit 
le violon chez Taschenberg, et le piano chea 
Kéffcl. Le maître de ebapcite J. Scbnabel lui 



enseigna la oomposltlon. Son père, ayant été 
nommé eatUor et organiste de l'église Xotrc> 
Dame (Frauenkircbc) à Liegnilz, y appela le 
jeune Klingenberg pour y suivre les cours du 
collège. Il y resta jusqu'en 1830, puis se rendit 
i rUniver>ité de Ilreslau : dans l'année sui- 
vante, iiriitfhoisi rommedircrtenr de Ki société 
de chant, ba t>onnc dirçcliou de cette .S<»ciété 
et ses talents comme violoniste solo tt comme 
compositeur l'ayant fait connaître avantageu- 
sement, il fut nommé cantor de l'église Saint- 
Pierre à Gœrliu, en 1840. Là, son habileté 
dans les fonctions qui lui étalent confiées so 
montra sons un aspect si favoraMe, qtrc le 
magistral, avec rautorisalion du roi, le oorama, 
en 1844, direelMir denmslque. Cet artiste de 
mérite a publié pliuieura recueils de Zlsdar à 

vofx sente, avec acrnmpa^ïnement de piano, 
d'autres chants pour des cbicurs d'hommes, à 
quatre parties, une cantate de fête, à quatre 
voix,avec orchestre, op. 10, quelques compwi- 
tinn<; pour le piano, dont une fantaisie <onale, 
op. 1 1, cl des pièces d'orgue. Un hymne de sa 
composition, pour chœur et orchestre, a été 
exécuté à Ga?rlitz, en 1843. 

T.c fi'ére de Klingenberg (Jules), né à Sulau, 
\e 15 mars 1815, est élève de Kummes, de 
Dresde, pour le violoncelle. Ikpuis 1849, il vit 
h Saint-Pétersbourg. On a de lui des compo- 
sitions pour le violoncelle et pour le piano. 

IlLinG£?(BHUI^niEK (Gciliausc), cais- 
sier des ftlats provinciaux, A Vienne, est né 
en cette ville, le 27 octobre 1782, et a appris 
la musique, la flûte, la clarinette, le cor Ji? 
hassette et d'autres instruments sou» la direc- 
tion de dlITérenls maîtres. Il a publié do sa 
comi>osition : î" Duos de flûte, op. 8, 11, 16, 

18, 48. 2o Variations pour deux flûtes, op. 9, 

19. ô" Environ trente œuvres de variations, 
fantaisies, caprices, préludes, etc., |ionr flAte 
seule. 4* I>es pièces pour czafcan et guitare. 
6" Environ dix œu . res de solos pour czakan. 
Toute celte musiqne a (tara I Vienne, chea 
HasIIngeret Artaria. On a aussi de Klingen- 
hrnnner une méthode de flûte, ViennCi lias-» 
lingcr, et une méthode de ciakan, t6id. 

KUPfGEPfSTEIN (Bcbuasd) , religieus 
de l'ordre de Saint-Benoit cl directeur de mu* 
si<jiiede l'i gli^e cathédrale d'Augsbourg, vécut 
au commencement du dix-septième siècle. 
Élève de la belle et savante école qui existait 
en Bavière dans le siècle précédent, il a foil 
pren v e de beaucoup d'habileté dans les ouvrages 
dont voici les titres : I" Trinodium suerarum, 
motels A trois voix, première partie, Dillingeo, 
1(H>5. 9* Symphonlarum 9, 3,*4, 9, 0 ef il 
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vocunif par$ 1, iMunich, 1007, io-4». 3* ^o- 
f«rifm Warfanum f contenant trrale^lrois 

hymnes et antiennes à la Vierge, à cinq voix, 
première «'•dition, Dilliii^^cn, Adam Mcllzcr, 
1C04, iii'4". La ili-u]iiénic cdiliun at de 
Kaycnee, 1609; Vm iroUlème édUinn «le eelle 
dernière eoIlccUon a^té publiée à AugsbOttff , 
en 1684. 

iiLOiGIIA.U.ll£Il (J. C.). Sous ce nom 
4l*Dn auiettr tneoona^a paru le premier cahier 

d'un ouvrage dont )a |iublication dev.iil ôln^ 
l>ériodiquc, et qui avait |ioar litre ; Theore- 
titehprakHsehe Gedanken itbtrdie Toftkunst 
(IilOcs Ihéoriqiies et pratiques sur la musique), 
Sai2\v<>del, 1777) in>8*. «aile a*« point élé 
publiée. 

KLHIGOHR, nom d'une famille distin- 

^ut e dans )a musique. Elle est originaire de 
la Bohême et s'est étnblii' en Silcsie vers le 
milieu da dix-builiùme siècle. Le pùre^Joseph 
KUngohVf né en 1735, était institaleur et 
organiste à Tropplowil2, près de I.robschUt/. 
It rst mort à Vàge de quatre vinf^t qualorxc 
ans, le 7 juin liiâO, adirés avoir rempli ses 
fonctions d*oae manière honorable, pendant 
lin demi siècle. Au nombre de ses élères les 
plus remarquables sont «es trois fiN. L'ainu 
{yfuguste Alingohr), violoniste d'un rare 
mérite, est directeur d*orcbeslre de quelques 
sociiMés miisjralcs de Breslau. Le plus jeune 
(François), oê le IG mars 1793, est prorrsscor 
do musique et de piano i Posen. Hais le plus 
célèbre dos trola firères Klingobr est celui qui 
est l'objet d< r.iriiclc suivant. 

KLIAUOIIR ( JusErn-GiiLLiiiE) , 
deuxième flis de Josepb, est né à Tropplowitz, 
le 11 septembre 1783. Doué des plus heureuses 
dispositions pour la musiijiic, il n rnl dr» son 
l»èrc les premières leçons de chant et de piano. 
Un oeuvre de deux sonates de piano, avec ac- 
compagnement de violon et de violoncelle, 
qu'il publia en 1803, et douze landler pour 
piano seul, sont les prcmièrer- productions qui 
l*ont bit connaître. Peu de temps après que 
<fs ouvraj^cs i iucnt pai u, Klingobr se rendit 
h Bresiau et s'y til une honoratdc n'putation 
oïmmc pianiste et comme comiiositeur. Bien- 
tèt lié d^uae étrvilo amitié avec Cb.'M. do 
Wpl)cr et Berner, il éprouva la TavoraMc in- 
llurncedeces liaisons par le développement 
que prirent ses idées. Daos l'exécution des 
eooccrlos do Moxart et de Beethoven, qu*ll fal- 
lait quelquefois rntrndrr, on admirait l'ex- 
pression de son Jeu. Vers 1810, il accepta la 
place de maître de ebapello dn prince 4l*An- . 
balt-Ptesslj mais il ne jouit pas longtemps des j 



avantages de cette situation, car il mourut à 
l*ège de trente ci un ans, le 10 Janvier 1814. 

On a de sa composition : 1" Sonates |><iiir piano, 
violon et violoncelle, Bn-i^lan. t!" râlions 
lacilespour piano, violon, alio et violoiio lie, 
n* 1; Breslau, Fœrster. S* idem, n* 9, 4bid, 
4" Variations sur un lli^mo original à quatre 
mains, avec accompagneinenl de violon et vio- 
loncelle, i6iJ. o'* Morcbe pout ptanu <i quatre 
mains, ibid. G° Variations faciles pour piano 
sihI , ibid. 7" Polonaise iimir piano, ibid. 
8" Six vaUcs et six allemandes ; Breslnn, Gras«. 
0* Chants du matin et du soir, pour trois so- 
pranos et contralto, à l'usage des écoles de 
cbant; Brcsiau , ruisUr. 10* Chansons à 
voix seule, avec accompagnement de piauo, 
tè/<f.Klingohr a laissé en manuscrit beaucoup 
de chants à quatre voix, ii Pusage du Gym- 
nase catholique il»* Breslau, «ne messe à quatre 
voix, Siattones Theophoncx, qui se chantent 
è Breslau chaque année dans les stations de la 
Féte-Uieu , trois ofTertoircs , trois litanies, 
un Requiem allemand , un f^eni Sancte 
Spin'HiSf des duos |»our soprano et basse, des 
sonates de piano avec et sans accompagne- 
ment, PtC, 

KLl.'^tiSOIlU, ou KLIAGSOIinr, cé- 
lèbre maître chanteur, ou plutôt mimiesinger 
(dianteur d*aniour), vécut vers la Un du dou- 
zième siècle et an commcnccim iil du treizième. 
Après avoir étudié i CracQvic, à Paris et à 
Rome, il se rendit en Orient pendant les expé- 
ditions des croisades et parcourut TAraliie. 
De retour en Europe, il se fixa dan< la Tran- 
sylvanie, d'où il fut appelé par llerniann de 
Thuringe, en 1207, pour disputer le prix du 
rhant contre WoKram d'Eschenhach (voyex 
ce nom), aufie ni.iilre clianfpiir c^Ii lire, dans ' 
lecombat poétique et musical de la Warlbourg. 
Le résultai fut incertain parce qu*Eschenbach 
se montra plus habile dans léchant religieux, 
et Kliiiy^olx- dans U s cliaiisons d'amntir. On 
ne sait rien cunc<n-nant les dernières années 
de celui-ci. B*aprës le poisme anoojme sur 
celte lutte célèbre, dont un tnainisciil est à la 
Gibliothôqnc de Jèna, lUingsohr n'y a pris 
part que comme juge. 

Suivant W. Grimni(itfëjsfer0es<ii»9, p. 117), 
Kolerslein (dans -a dissertation sur le combat 
poétique du combat de Warlbourg, p. 33 et 
suivantes), et Gœrrcs {Préface du XoAeii- 
ffrin, p. xxxTi), Klingsohr ne serait qu*un 

personnage allégorique dont h' r'iin, formédo 
AlinaeUf résonner, et oAr, oieiile (sons qui 
frapiH» roreille), serait remblème de la puis- 
sance de la poésie chantée sur le sentiment bu- 



Digilized by Google 



l» RLINGSÛUa - 

maio; maUdetautoriUteontenifioraioefl, uo- 

tanimciil le |jio}{rai>lie de sainlc Elisabeth de; 
Hongrie, Dielrich ii\\i)old;<, <|ui vcrivail ca 
li8U,|irouv«:utr<:)ii>lcjicc de ce mintiuinger: 
Htc magitteTf dit Dietridi^ Gyntor nomine, 
ad dijudicanifds pr.riliLlorum i irorutncan- 
lianes in Thurimjiam per vohtnlatem tt be- 
mplacitum principuhi at adductus. 

Il existe qiieli|ues lïagnienU d^un itofime de 
kliii>;-r)lir d.in*. iiii m.iniisri il dr Jt'ii.) rl dans 
un autii- <lii M M SI nul de Colinar j mais uu n'a 
lieu tcitouvc j(ist|irik ce jour de la poésie ni 
des mélodies de chansons d'amour. 

KLI>ROSCII (JusEPH-THAOtt), . uns,-!n,T 
im|it-rial et doclcurcu médecine a i'taiviT!iil<3 
de Pra;:iie, naquit dans celle ville, le 24 octo- 
bre 1754 et y mourut le IG avril 1778. Doué 
d'im tsjnit invenlifr ( <riil('^- oi iuiiK)!<s, il fa- 
briqua it(-> \ iulouii, des hai'i»e<i et d'autreik in<>tru- 
mente de nourelles formes, <|ni se sont perdus. 
Il l'occupa aussi longtemps d'une machine 
propre ;i imî(cr les sons arlicu!*''» 'le la voix 
humaine; mais la mon l'a eiupC'Che de pultlier 
les réSRltit« de ses reeherebes. 

KLirSiTElI^ (Ji*>), ctkhrc Inlhiste, né 
i Prague, d.ins le seizième sièele, passa (oulc 
•«a vie dans celte ville, ou il a laissé à sa mort 
beaucoup de piKces mamitcrites iiour sod in- 
strtimnil , On ti uiive dans \f< S>i!rariiiii Juvi-- 
liiliuin^ de Sleiumctz i|i. Hil, (>i>), une pièce de 
\ers latins d'asset mauvais guùi, ainsi conçue, 
iw cet artiste : 

Klip«irTn(om in miira iMlntltae tadm i*li*bl 

Su:i>iri r \'r(iu« «iilit, rt nli«tuputl. 

Lkiii litti, H Mi niituni ; Tctiutiine notir.i 

Klîpflriniiini |>uilliac lutirrc opnriri, 
Annuil alci Amor, «el«ri<|He ciutor Kuro 

ltlî|iti«lnil mluni «Mti aé koiptiiviB. 

HORMriIVÎtquc simul Venirris lc«lu<Jinrin ctbatTo 

KIS|Hlrîni. poslli.ie ludi-rr O|iorlr<, »it 
Kli|<«leiMii> pliicuil I' >Ili>I'> Ii ri ' . j uii ptr ■UlMn 

Ili;ni ilitlicil )l<Klu« ]m:i)i Vl>gi'>ter rrit. 
t'l<>rr Klip^lrilli h;<K li-^lUclinr, liiih- rrrqaeiller 

Dantt «erltc«lQ «kirnia MinaU cidjt' 
' l4li|ttc fae Ad VpneriK iilHi«m, imn iwbuIb si Te 
Oclicient, *al«i cainine tAtat tt9. 

KLIPSTEIN (GRoacEs-GonEraoïD) , 

raittor et instituteur à 0» l>, en Silcsic, naquit 
à Mulliausen, dans la Thurin-fc, le 24 si p- 
teinluti 1772, cl mourut à Ocis, le 15 jauviei* 
I8»1G. Il s*est bit connaître (tar nn manuel 
d'orir'i'- inliliilf' : nalh- luul Hiilfibuch fiir 
Oryaiiiiten und solchf, dit es werden tro/- 
te» (Livre d'avis et de secours pour les orga- 
nistes, et pour quiconi|ue veut le devenir), 
BreslJU, Jo- ph 1l.u rt C . m fol. obi. 

Cet ouvrage contient cent quatre-vingts cliaaU 



chorals choisis , partienlièremcnt d*aneiens 

compo->itrurs, avec dix mtllu petits versets ou 
préludes. Le texte, le titre cl l'iadci de ce livre 
rorinent quatre feaillead^imprcssionj suivies de 
trois cent quinze {oges de musique lilliogra^ 
phiéc. Lue (IriiMcinf ('dilion d'- rc livre a é'.é 
publiée à Breslau, chez Je même éditeur, eu 
1855, un volume tn-fol. obi. de quatre-vingts 
fcui : I ' . 

Il L( ) i: K r'N Rl\ ï G I Fn i d » n i r. An > o ld) , 
fils d'un prédicateur, naquit aSchuakenbuui^j 
près de Lunebourg, le 31 juillet 1743. AprH 
avoir coiiimi nL-é ses études SOUS la direction «te 
«iim l'ri c, il alla !< s (prminer, ♦ n 17*11 , a» rollége 
(.urvltnum de iininswick. il JkJil alors dik- 
neurans et n*avalt jamais assisté à des repré- 
seutatious d'opéra. Ce Tut à Brunswick qu^il 
eutendil le premier ouvrage de ce f;enrc, et 
son cKta&e fut telle, que la reprc&valatiou 
étent finie, il resta assis A sa place, absorbé 
pnr Ir plaisir qu'il venait d'éprouver. 11 fallut, 
pour le tirer de sa rêverie, que l'inspecteur de 
la salle vint lui demander si sou intcution était 
de passer la nuit au tbéitre. Celte cireonsiance 
déctd.T de sa vdcalioii pour la musique. Il fit de 
rajtides ]>rogrès <laus cet art, et y acquit eu 
peu de temps assez d'babilelé pour que le 
maître de chapelle Scbwaubcrger l*employit i 
' iu^triimi-miT la paitilinn d'tin opt-ia qui lui' 
I eiait demande et qui devait être terminé rapi- 
dement. Ce rut vers le même temps qii*il mil 
en musique tliver!>es poésies, cntix- autres Toile 
intitulée Sehunr à Selma. I.c dc>ii d'aiiuiiH-n- 

I 

ter SCS coniiai>sances musicales lui avait lail 
prendre la résolution d^aller étudier cel art en 

Italie, mais le sort en décida auircmeot. Sou 
péie l'envoya en 17t)4 S!ii\ro iin couo de phi- 
losophie a l'iniversilé de Lnpsick, cl dtut 
ans après, Il étudia la Jurisprudence 4 celle de 
! Goellingue. L'étendue du >av(.ir qu'il avait ac- 
quis lui lit confier eu 177- la place de hourij- 
mestre à Uameln, cl eu 177H il olmni celle de 
secrétaire de la chancellerie, i Ilanovre. Dant 
s'-s tlfftirt res années, sa raison sedéran^ea. Il 
j mourut à Hanovre, le lâjuiii 17!i;'i. Parmi les 
j écrit* de ce savant, on remarque ; l" £itcat 
j iilitr die Musik in den sxeuertich CttlduAfen 
j Sii<!t rnâvrti J<"sni,ilt 1% ii!h<r dcu l 'nlersrfiial 
1 iwischen dtéu JiUenaiien-tijitcm diescr 
I Fottker Hnd dem unsri^cn (gueii|uc chosn 
; sur la niusii|ue des pays nauveliement décott- 
j v<'rlsdans la mer du Suif, «•( particiilièremeut 
j sur la dilTércnce du sysicme d'intervalles de 
I ces peuples avec le n6tre) Cet écrit est inséré 
j dani les Auftslicn verxchicdenr»- hihaU$f 
j Hanovre, 1787, dvu& volumes. Uiia le mùauf 
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oiivr.i;;^, OD trouve aussi ; 3* VebtrdieFiditer 
di s <}< n afhnlkhen UnttrrMiU in âtr Mmtik 
(Sur let <léraut« de IVuseigneilieiK orrfiuaire 
«lins la ruiisiqtiç) rtcthrr oitr «ussi dis rn<*ine 
i'cnvain, itans son ancien Ltxiqm des muai- 
eimtt ces deux morecaux : 3" leitn d*un 
MKùteur de musique sur la qutnUon : Si dos 
Jeunes (tersonncs de bonne ramille doivent 
a|ipreadre la musique, et comment ? 4" Ré- 
poHêB d'une dame à l'auteur de lakttre pré- 
cédente. L*.unalcur de musique iKDiiirmnde 
IVludc (le la théorie de Tari ; la damCj au con- 
traire, insiste sur la pralii|ue. 

KLQCFPLER (JcAM-Psittiiii^, diKCteur 
dcroncrrl. rt a>i>ess(iir <f< s Rilukcs «lu comte 
«le Benthcim-Slcinfurt à Burg-Sleinfurt, près 
de MOD*(cr, e>t mort en ce lieu dans Tan- 
nic 17il3. tl a publié i Amstordan, waut 
ITî^i : 1" St\ lonatps pour clavfoin. 2-' Six 
concertos pour la flùle. 5" Six Uto% pour le 
même instnimenl. 4<* SU sj mphonies à grand 
orclicstre. 5" Six sonalet pour davceln, violon 
«•l uoUnirclli'. On ,itlrihue au mi'me musicien 
une Bataille à deux orchestres qui a été cxé- 
eulée à Hambourif, Berlin et Coiteatiaguc, 

KL08E (GcoRCLs), racd ui' (Por^^ues à 
Bricjif, Ters le milieu du dix-5e|>tièmfi siècle, a 
construit, eu l(H>8, rorjjuedc ré^^lise évangc- 
liqtte de Schweldnitx, de trente-cinq jeui, deux 
claviers et pédale, avec six soulllcts. 

KLUSK (F.-J.), né A f ondir-i, vort In fin 
du dix-builivme siècle, est lils d'un proIVsseur 
de musique de celte villc^ qui lai a enseigné 
les éléments de cet an. Ensuite il a étudié la 
i'onipn<iiion a\«'r diirérrnls maîtres, surtout 
avec Franroi^ Tomisch. Devenu un des bons 
Violoniste» de Londres, Uosc fut employé dans 
plusieurs orrhrslrcs, iiaitrnilitVrmrnt à ceux 
du théâtre du roi et du concert de l'ancienne 
musique; mais il quitta toutes ses places 
pour se livrer i renseignencnt. Ses ballades, 
<ini >ont ( n srm'r.Tl fl'tm ci nrc tcriflrp et scu- 
timenta), ont eu du succès. On cite, comme 
la meilleure, celle qu*}l a écrite sur tes vers de 
loN Bf ron s My native iand. good night. Il a 
éciil, pour le tbéâtrc di- Cov» ut Gardcn, la 
musique de plusieurs ballets et mélodrames, 
et a fait exécuter, avec succès, une ouverture 
i grand orchestre 3 King*ê thmtrc. On a im- 
primé de sa compo^iiion • 1" Six sonalinr'? 
IKMir le piano. 1" Grande sonate pour piano cl 
llAte. S* Préludes pour piano. 4* Sept divertis- 
semenls détachés pour le même instrument. 

Bciucoup de ballades et de chansons avec 
âccuuipj^nement de piano fr l u line do 
flMSlodii-s IrUndaiscs choisies, 7* Un idmée 



mélodies écossaises. 8* Un idem de mélodies 
cambriennes. 0*DeaxM«m de mélodies fran* 

çaiscs. 10*» Des déguisements amoiireujr, 
grand hnltcl i < p; ''M-nir nu ilii'.'iire <!ti Roi, 
arrangé pour te piano. 1 i ' iic^iucoup d'aii s et 
de rondos {iem. 1S" Des airs de danse idem» 
13" Fnstruction Booh for l'iai" forte (deMx 
f'ililions\. W" Priictical hints for aaïuiring 
Thnrough- Bass (Leçons pratiques (tour ap- 
prendre la basse continue), J^ndres, 182t, 
(>r. in-8". Cet ouvrage est rempli d<'s r.iiihs 
les plus grossivres dans les exemples d'har- 
monie. 

KLOdE (HXMU-Avcvm), eantor et insti- 
tuteur supérieur à I.r>t)aii, ilan'ï l.i Pm^^c po- 
lonaise, né dans les premières années du dix- 
neuvième siècle, a publié on livre choral pour 
les écoles, contenant les chants et répons les 
plus en usage, arrangés pour deux, trois et 
quatre voix d'eiifanls, sous ce litre : Schul- 
ehoratkueh oder Sammlung der tj' hrdueh- 
lichsten CkwéXe Itiuf Aef}M>JiSorien fiir i, 
3 t(i\d A fiinder^finimen (lusgeiflzt, Lobau, 
C.-G. Schuize, 1H30, in-8" de iSct iv pages. 

KLOSÉ (livAcinras'ÊxioxonE), professeur 
de clarinette au Conservatoire de Paris, est né 
II- 11 octobre 1808 à Corfou (lies Ioniennes). 
> euu jeune en France ctciitré d.uis la musique 
d*on régiment comme clarinettiste, il perTcc- 
tiouua son talent pai- li s !. i'.ui> ito lien froy^'; 
ce nom), et, après la mort de cet cxccUenl 
artiste, il lui succéda comme professeur au 
Conservatoire , le Jl** Janvier 18S0. M. %Uué 
possède lin lirau son et une belle roanirre 
de phraser, dans laquelle on retrouve le 
style de son maître. Il s*est fait entendre 
avec de brillants succès dans les concerts de 
la société du Conscrv.->toirr. Il ' I m mé de 
bons élèves, au nombre desquels on «lisliuguCj 
en première ligne, N. Le Roi. Il a aussi per* 
feclionné le doigter de son instrument par 
Papplication du »ys'( (iir «les clcf^ à anneaux, 
vers 1843. On a gravé de la composition de cet 
artiste : 1* Premier air variéiwttr la clari* 
nette, avec oi-chrstrc ou piano. Pans, lU- 
cliaiill. H" Premier solo idem, avec oicliestie 
ou piano, ibid. 3" Tiuis duos |)oiir deux claii- 
nettes, premî<>r livre, ibid. 4" Deuxième solo 
pour clai inelle, en si bémol, n\cc at.ct)iii|'.i - 
goement d'oichestro ou de piano, Paris, Mvis- 
sonuicr. M. KIosé a arrangé pour la clanucttv 
vingt études de Krcnixcr ctdc Fiorillo, 

KMISS (CuAiaRs), «Itt rclftir <l- ttmsi'p:'. à 
Dresde, né à Muhrltni^cn iPiussc oiivni.ilt;, 
près d'Elbin;;, le 8 févtii'r I7'J$, est tils «l'un 
j caiifor de cet cndt'oii. IKi Và'^e de six an>, il 
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appiil !cs i-Iémenls de ].i musiiiuc, du piauo cl 
«te Toiiïite, «ous la illrcctioa île «on |»ère. De* 
vr.iiii or|>helii), à l'^V^'r i\r on/c nn-, it nll.i rr»ii • 
tiuurr ses i-ludes de inu$i(|iie i<( de laliiiitc au 
eoliC-ge de Siiiigcrljausen, qu'il rri-iiiicnla peii- 
dant quatre aos. L*oif^nisie Rodiger IM peo* 
dantrc lenips son imitTr (}*• piann ri d'orgue. 
Plu« tard, il comincuça à pourvoir à $a siih- 
stïtaoce en donoaDt des leçons. Tiirk, <|ui 
le eonnut alors et qui remarqua ses heureuses 
dis|>0!>i(ions, rcn^i;,'o.T .'i %r trinltr à Hnlle, et 
à entrer dans le clici.'ui' de musique doul il 
itait dlrccleur. Kioss, ayant accueilli ces pro- 
•positioos, étudia la (htorie sous la direction de 
cet ojfriirni m.iltrc. Après la morl d»- e«>lui-ci 
(eu I8!-l), kIoss fuloblii^c d'accepter une place 
de violoniste au lliéilre deLelpsicIcEn 1816, le 
prince JahtonuwsLi le cliouil pour son naître 
f\c cliapi llf p| poirr dircrleiir fit» %f"( con^•or^'^. 
Deux an«pliis uni, il quitta cette position pour 
aller vivre à Kœnlgsberg où H occupe ooe 
place de violoniste à l'orchestre du théâtre ; 
mats la vie calme d'une petite ville lut fit 
préférer, trois ans après, la place d'ur^ani^ie 
à Eibing; mais son caractère Inconstant lai 
ftl rtirdi-c al>andonner cette ville pour une 
place de directeur de musique et de professeur 
de cbani à Dantslek : il ne la garda pas 
tonfttemps, étant revenu une seconde fois i 
T ' i|«-irk, oii il m- (f-sia que qucl<iiics rnoi«, 
parte qu'il avait oUte uu la position tl'orj^aiitste 
d*une des éf^lises de Dresde, qu'il tchan^^ea 
ensuite contre celle de directeur de musique. 
Son s«»jonr dant rrtle ^ille Tul le plus long 
qu'il eùl fait depuis longtemps dan» le même 
lieu, car il y resta trois ans. Après cetleépoque 
de calme, kioss rentra dans les habitudes 
d'apitation oii il p.ini-viii plutr .linsi on 
le voit, pendant un cciUin iiumbie d'année» 
élever une école de musique à Rerlin (I8ôj), 
l'abandonner pour une place d'organiste 
on 1857, devenir (lircc(f tir do musique rh(-2 le 
prince Carolath, en Silésio (1858), puis se 
Iransporler en Magdebonrg, iwur 9*f foire 
prorcssciir de cb.uit (lM"f») ; déjà Tiin- un saut 
jusqu'à Croosladl, oit il redevient organiste et 
directeur do ehvur d'une des églises de celte 
ville (1840). En 184S, il est de retour Berlin, 
oïl il doniii" des ronrri l- fictoi itjiir"; et r< r(i]t 
une médaille d'or du rui du Prusse ; deux ans 
après, il est à Franerort ; puis on le trouve à 
Eperics, en Rongrie, où il tient une école de 
mosiqoe pour les enfants, et enfin, il va mou- 
rir i Riga, le 30 avril 1853. 

Ses comiNisUions annoncent peu de a^nle, 
maiscUessool bien écrites. Parmi ses ouvrages, { 



1 on remarque : I" Des sonates iiour piano et 
vidott, op. 10 et S5} Ronn, Simrock et Leip- 

' <-jrl. BreitLopf et H^rîrl. ?" T>< n pn'crs tlc'la- 
cht^eti{iour piano, tellesqiir polonaises, rondos, 
marches A quatre mains, etc., op. 3, 5, H, :24, 
30, thid. 3'" Des sonatespour piano seul, op. 23, 
27, 21> r' îrf 1 ' Ors rondos idem, ibid. T»" Drs 
variatutiis idem, ibid. 0" Des polonaises ei des 
valses idtm, Wd. 7* Des ch«urs extraits de la 
liturgie de Prusse, trois suites, avec accompa- 
gncnient d'pr;:iir ; Br rlin, Tranfwein. Plu- 
sieurs cahiers de chants à voix seule, avec ac- 
compagnement de piano \ Leipsick. 0" Plusienra 
recueils de motets et de chants religieux à quatre 
voix et orguf ; Btrlin, fiiittentr»;;. 10' î,r rhoral : 
O Jffaupt voll JUlut und ff unden, varié pour 
Porgue, avec une introduction, op. 9; Leip- 
sick, llofmeister. 11° Six pièces d'orgue, pour 
l'usage des fêtes solennelles, op. 7 ; Bonn, Sim« 
rock. 

KLOTZou CUlTZ(Xsnus) (1), luthier 

tyrolien, naquit vers 1G40. Ayant été admis 
dans l'atelier de Jacques Sieinrr, il devint sou 
meilleur élève. .\près la mort de son maître, il 
établit une manufacture d'instruments, dont 
Ifs formes sont en gém'i il iniil.'r-; Horrllc* »lt« 
Sieiner, mais dont la qualité de son est moins 
argentine. La plupart des violons de Klou ont 
été fabriqués depuis 1G75 Jusqu'en 1006. Il 
« tiistn cependant drs inslrtimrntN qtti portent 
le nom de Maihias Aht:, cl une date posté- 
rieure, mais on croit qu'ils ont été fabriqués 
par les fils de cet artiste, et que ceux-ci n'ont 
mis leur* nouH .m\ violons et viob s s<irlis de 
leurs ateliers qu'après la morl de leur père. 
J'ignore sur quels fondements Otto a donné à 
klota le père le prénom d*£gitia {i'ber dm 
//au der /Jogenimlnimentr, ]\. 81); ions 1rs 
instruments de cet ariisir- quej'ai vus portent 
celui de JVatkiai. tgide Ait le prénom d'un 
<lc ^fs fi h. 

(jcorges, Sébastien et Égide Klolr. fih de ce 
luthier, onl fabriqué des violons qui ne sont 
pas dépoorviM de mérite, mais qui sont moins 
recherchés que r* n\ itt- leur père. Ces artistes 
avaient |N>ur habitude, lorsqu'un instrument 
de leur fahriquo était meilleur que d'aulres, 
et plus soigné dans les détails des fermes, do 
(pur mettre une (étiquette indiquant le nom de 
sieiner ; c'cit À celte fraude qu'il faut attri- 
buer les faux Stetntr qu'on trouve dans le 
commerce. Tonte la ramille Rtotx a vécu dans 

(I) On trouve Ir» deux ordingraplir* avt tfiii{a(Ue« 
|ila«^ dins Im in»(iunirnu de ce lulliirr; niaif un 
f;r iii«l ii iiiilirc «le e»* «liquellrt Hint fju-.. v, il t-l j 
peu p.-ii impgMtblt éi savoir quelle est i'erlkograplie 
priailive. 
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le TyroJ el y a forme d»» nombn ux t'I. vcs, 
fondateurs de loules les fabriques d'instru- 
ments de ee p»f Il a esisié on luthier do nom 
de Gcor^rs Clotr, en 1754, à Mittcnwald sur 
ri'^fr. près de Laud'tiuit, en Bavière. J'ai \u 
nu violon d<: lui qui éUil daU- de ce lieu et de 
la même année. Rien n*indique s*il était iietit- 
flUdc Malliias. 

KLUGE (Gottlob), prédicateur à Ncu- 
markt, mort eu 1771, a fait imprimer un 
«ermon sur te psaume 130, A roeeaslon de 

l'i'Tortion il'tin i;n';u-l or;;)t(' pI.K'i' rl.iii-. l'église 
de Neumat'Ll. il y prend avec chaleur la dé- 
fense de la musique dans roUlcc divin, et 
fournit quelques renselKnemenls sur les Jeni 
et la dis|iosilion fie l'uiuiif. Cet o]»uscutc a 
pour titre : Orrjriprediyl, trelche am 3* j^th'. 
17S4 f bei £inw€ihuiig der iin Evangel- 
Bttkatue xu Neumarit «rteSnteht 9ttauten 
tirurn Orge! gehalten tcordvn iiher den I.jO 
Psalm. Brc3lau, 1750, in-4" de cinq feuilles. 
On a aussi du pasteur Kluge // y miwpœog ra- 
phia Sileiiaca , oder hist. Lebeusschreib . 
Schlfs. Lfedêrdichtcr fllv inii(»iii'njiin(>bic si- 
iésienne, ou histoire de ta vie des ]H>e(cs de la 
Sllésie, auteurs de cantiques)^ Breslau, trois 
lif ralaona ln-8*, 1751-1754. il f tonnit quel» 
ques rcnscigncmeats sur les compositeurs de 
CCS caoUqucs. 

KLfJGER (PtuBMa), compositeur né en 
Boh<?me, dans la seconde moitié de dix-hui- 
li«''me sif^cle, 3 putilié à Prague, cti- ^Schœdcl : 
1" ^tueiques nocturnes à deux, vutx, avec ac- 
eompagnementde piano, 1807 et 1S08. S* Des 
variations pour piano «iiir im ilièmc de Rosetli. 
S» Des trios pour piano, violon et violoncelle, 
1810. 4* Ses laodier et des menuets idem, 
1810. 

KLf T.T.l"î\r. (...), (ii-.iiiistc à réf;liNe .le 
Saint Pierre cl Saint-Paul, à Uanixick, vers la 
fln dtt dlx-liuitième siècle, était considéré 
comme un des plus habiles clavecinistes et 
organiste^ rc fomps. Il a composé plusieurs 
concerto» |K>ur le piano, dans la manière de 
Scbobert. 

K^iAFEL (JlosErB-LforoLD), pianiste et 

harpiste à Vienne, vers la On «lu ■lix îniilième 
siccle, est connu par les compositions sui- 
vantes : 1* Sept variations pour piano sur le 
cbnuir des Papagenos : .-{i h scUten tvillkom- 
iî>rn. rte. Vienne, Eder, I7U'J. 2° Six 
tions pour la harpe sur le trio ; Pria ch' lo 
VimpegMf ibid,, 1790. S* Recueil d*airs pour 

la b. l I r à i icrllrls, ISO-Ï. 

h>AI»HK^ (Pim,ii'i-i.^, m- à Yoiî, <>n 
17!<i^, a «u pour Diailrc de uiUMquc k* docteur 



IlagTie. prof- sr-oiii- .'i ITiiivfrsilédeCaniTirîiîi'c, 
cl après avoir termine ses éludes, il est re- 
tourné dans la ville natale. Il a publié de sa 
composition : 1" Trois sonates pour le piano; 
Londres, Ch.ipp' M. 2" Plusieurs duos pour 
harpe et piano, ibid. 5" Des chansons anglaises 
avec aeeompagnemenide piano. Il a laissé en 
manuscrit plusieurs ouvertures à grand or* 
chcstre, et des rnnrcrfos pour le piano. 

K]> iLST (Hi.Mtti-TiiKosoKE), premier té- 
nor du théâtre de Weimari est né A Bruns- 
wick, le H février 1805. La beauti: cl 1%'icniluf 
de sa voix le firent remarquer par quelques 
personnes attachées au ibcàlrc de Brunswick, 
qui le décidèrent ft étudier le ctiant et i se 
vouer à la carritre dramatique. Kicl. trnor 
du tbéitre de Brunswick, se chargea de son 
éducation musicale, et Uaake, acteur du même 
théâtre, lui fit faire un cours de déclamation. 

En tSi'i', Knntisf s'f^s.iy.i rn pti!i|:P pour la 
première lois dans un air qu'où avait écrit 
pour lui ; les espérances qu'il y donna pour 
son avenir le iir> nt engager comme second 
t<*nor. II •ir* livra di -^ loi-s ^ «;ps (Mitdes avec ar- 
deur, et, en 1827, il quitta le théâtre de Bruns- 
wick pour aller k Cassel, où il joua quelques 
rôles ; mais n'y pouvant être engagé comme 
premier ténor, .^ cause de la présence de Wild, 
il alla à Brème, oit il joua avec de brillants 
succès. Des offres lui htrent faites pour plu 
sieurs villes, mais il les refusa, et continua de 
i-ésider à Brème pendant sept années. Ayant 
été donner quelques rcprésentaliuns à Dresde, 
en 183S, il y |»rodotslt une ai vive sensation, 
iliip -r.iii«I-ili!(* lie 'NVciiiiar l'engagea immé- 
diatement pour son théâtre. Les qualités qui 
distinguaient cet artiste étaient la beauté de U 
voix, Texpression et la chaleur dramatique. 

Aprc"? une lon^tte mnlidie, il a ohleiiu saflOn^ 
sion du grand-duc de VVcimar,en 1842. 

KI^ECIIT(ii;sTi]i-Hxiiiii), organiste, com> 
positeur et théoricien, naquit le 30 seplembro 
1752, à Biberach, dans la Souabe. Son père, 
qui vivait alors en celle ville, lui donna 
les premières leçons de chant et de violon; 
plus tard, d'après les conseils de son compa- 
triote Wiclaiid, on lui fit apprendre i'hnrmonie 
et l'accompagnement cbc2 l'organiste kranicr. 
Pendant ce temps, il faisait ses éludes au col- 
lège, apprenait à jouer de la (ltite,du hautbois, 
ilii i-oi , 'le- 1,1 ii nnipelte, et WnLind Itii ensei- 
gnait la prosodie italienne. £n 1708, il se ren- 
dit au collège du couventd*£$sliogen, sY livra 
arec succès à des études supérieures de philo- 
loîiie grecque et Kiline, son^ I.t dirrclion du 
ct'lèbie |>ruf(.sscur Bueci^lij ei y livuut le subsU- 
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tilt f?e Schmiitt à l'orgtie princip.H. Ce dernier 
lu. tu connaiirc les œuvres de Gtauii, de Tcle- 
niann, de l.-S. lack, de Hvodel, et les livres 
*ti Mai luirp" r.it vcnii h VS^^c t\(' itix-nnif nn*, 
KnechL se di.<|iO!>ail à aller dans une des uni- 
versilét voisines pour y faire ua counde pbi- 
iMOphie, lonque le magiilrat de Bibcrach le 
rappela pour i i mjil.irfr ]>■ |irori'ssriir de tit llc'.- 
leUres Dull, qui vcnaii <l'i(re mis à la retraite 
i ceaiede i>un ^'rand .^ge. En 1709, Il édi«D« 
gea cette pMitioii coatre eelle de directeur de 
mtisiqu'", 'I''' '""nvrn.'iit miftit h <rs gorits. 
Après en avoir ii iupii les foncliunt pendant 
quiAtt ans, il accepta, en 1807, la place qui 
lui fut ofTerte de maître de chapelle de Sluit- 
pard pmir direrlion de l'orchestro itii thr.ltrc 
G( de la musique parliculière de la cour; mais 
cette iNMitlon exigeait plus de go6t et de talent 
quMI n*y en avait dans la tête de Knecbt. Lui- 
même se sentit Ment/^l d< pl,ic(' tl.ms cette po- 
sition nouvelle. Il regrettait se» paisibles tra- 
vanx, et «MifTrall de trouver peu de sjnipaihie 
pour lui chez les artistes qu'il était charti* ilr 
diriîrrr. .\pr^> li (Ifiixième ann^r- de *i«'irnit à 
Sluti^ard. il duiina sa d<£mission, qui tiii ac- 
ceptée, et il retourna dant m modeate demeure 
de Bibrrnrh, on sa |il.icf do diit clriir de mu- 
sique de U ville lui Tut rendue, il mourut à la 
•nite de plusieurs atteintes d'apoplexie, le 
Il décembre 1817. 

Knecht a longtemps joui, parmi s»*'; cnmpa- 
triotes, de la réputation d'un dt-s graïub musi- 
ciens de son temps. Comme organiste, il 
n^avail, dit^oo, point d'anire rival que Vogler. 
Tl.in5 c<'i ("-In^f, il ne s'a^if ^.irs (îoiifo qiir de 
riululelé de l'cxécnlant, car la musique d'orgue 
qu'il a publiée est faible de eoroeption, bien 
qu'agréable. Il nanqnall do génie et n'a M 
qu'imil.iti iir. rnmmr ««crivain, il a élé nn^^i 
élevé beaucoup au-dessus de sa valeur. Il avait 
Mit» donle do savoir, mais sa doctrine est in- 
certaine, peu logique en plusieurs points, et 
st'S idées n'ont p.ns n ti'^ [lorii'o r|iii imprime 
à la science un motivimcnt d'avancement. 
Rnecbt fkit un homme laborieux, un ami stn- 
rèi»' et dévoué de son art cl de l.i vérité : ce 
sont là se» titres au souvenir de !i postérité. 
Sou école d'orgue cstuu manuel utile pour les 
organistes allemands des campagnes et des 
petit' s \iH. s ; mais elle n'enseigne point l'art 
pris «i'un point de vue élevé ; on peut d'ailleurs 
lui reprocher de manquer cl d'ordre et degra- 
daiiott dans la classiAcaiion des objets. C*eftt 
donc l>éni \ nlcmf ni qtio r.rrhf r a nppr-lé Kncrht 
«» second Airnbcryer, car entre ces deux 
écrivains didactiques lu distance c^i considé- 



rable. D'abord iinecbt se montra partis.m de 
la doctrine de kirnbcrger ; plus tard, il l'abaa- 
donna ponr celle de Vogler : cela senl dénote 

peu de jugement. 

Dans la Itsir des ouvrages de Knecbt, un 
trouve : 1* Chant concertant 4^ Mirjam et 

Dehorahy sur le texte de UôpStOCk ; Leipsicfc, 

1780. 2" Le 2.V psaume à quatre voix et or- 
chestre, ibid.y 1783. 5° Tableau musical de 
la nature, grande symphonie i quinze par* 
lies, ibid.f 1784. C'est ce même thème que 
E<i'tlinveti a tr.iité plus l.ird dans sa Sym~ 
phonie pastorale. 4" Les quinzième, seuiérae, 
vingt-cinquième «t vingt-slxlime couplets de 
VOberon de Wieland, mis en musique pour 
piano, ibid., 1785. 5* Douze variations pour 
piano, ibid. y 1785. 6" Le 0* psaume complet 
à plusieurs vois, sur la traduction de Nen- 
deissobn; Spire, 1788. 7" Cantiques des meil- 
leurs pocirs rrlit^iciix, à quatre voix, deux 
violons et «rgne, ibid. 8" tes CharbOHnierâ 
fidikBf petit opéra, en manuscrit. 0* La Cou- 
nitiiie (h- la nioision, uU m. 10" L'Enlève- 
ment du serait, idein. Ii*> Cantique de la 
Trinité, jwur voix seule cl orgue j Spire, 1789. 
12« Trois dms très-faetles pour deuf 6âtes, 
ibid.. 17îM. 1"" I.r premier psaulnc do T)avi<l 
à voix seule cl orgue (dans la Correspondance 
musicale de Spire, 1791, p. 77). ii" Magni- 
ficat idem {md.f 1703, p. 56). 1S* Hymne à 
Ditru, canlatr solrnnrllr pour r«<f;Ii'.r on pinip 
If roncert, à quatre voix, deux violons, alto et 
orgue; Hambourg, Bœhme, 1798, en partition. 
IG" Petite collection de morceaux i>our Torglie; 
.*>pirf, Boxltr. 17" Nouvelle colleclion rom- 
plete de toutes sorlesde préludes, rilournclles, 
rautaisies, versets et ftigues^ huit cahiers; 
S|>ire, narmstadt et Muolcb, 1781.1800. Une 
deuxième édition de cet ouvrage a ét(^ piiiili<'<^ 
à .liuoicb, cbex Fallcr. lë-* Sonate pour clave- 
cin, violon et violoncelle; Darmstadt, 170S. 
lO* La Jotê dei Bergers interrompue par 
l'orfigi", l<iMeau musical pour l'orqur ; Darm- 
stadt, 1794. Beethoven, qui n'avait certaine- 
ment aucune connaissance de cette composi- 
tion , a Tait du même sujet l'avantHlemière 
p.irlie de sa syiiiphunie |ia«!or.il<v ?0» Pièces 
d'orgue progressives, premier cahK<r; Leip- 
sick, Breiticopr et Hiertcl, 17M. 91* Dixit 
Dominus, composition qui a obtenu en 180O 
un prix de trente ducats. 22° Grand 7'e Deum 
à deux chœurs cl orchestre complet, com|>os«3 
en 1809, et dédié 1 rempei-cnr François It et 
■m proniicr consul Bnn.T>,irl( . "20" Autre Ta 
Deum à quatre voix et orchesire; OlTenl>.ich, 
André. 34" Six sonaiinc» jiour le piano, ISOi* 
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33* Ou3i'3ntc-buil préludes de clavecin, dans 
uniites tont, 1M3. M* Collection cou|ilèt« de 
nétodlet choralei, «n partie corrigée» et cd 

partie notivcHemcnl compostées, :\ fni.iire voix 
«lorgne, |iour le Aouveou Livre de chant de 
la campagne âm$ h Wwrttmherg, h rivage 
d«*éj^l i>><'s rl des écoles (en sociiMé nvec Chrisl- 
Tn.iTu I, SiuUgartl, I7î>*», in î' trois cent 
Iri-iik' liiiil pages. 27» Crciliaf «pnvre pério- 
diqne des fiiAces d*orgiie grandes et petites, 
trois cahiers; Friboucy, Herder. 

Écrits TUf oniQCts et DiBitTiorrs • î" Fr- 
UxrutïQ einiger von einem dcr Hechts-iiel. 
J, in Erlangen an§ttae$Mtnj abtr m/Mrer* 
ttandenen Gnirtd$.rtze ans der fnglertehen 
Théorie, fie. (Explicalions de quel<|ue$ prin- 
cipes fie la thc^orie de Voglcr allâ(|iii-s et mal 
compris par un jariseoosiilte d*Erlaiigen); Clm, 
1783, cin<| reiiiHcï in-l". ■\V'i*sti( k. (irofes- 
seur de droit, avait attaipit^ ces prinrtitcs dans 
la Gazette municate de Spire (anale 178R, 
p. 08) I c*esl à son article que répond récrit 
t!o Knechl. 2" Lettres instriirii\ r« sut rhnrmo- 
Die (dans la Gaselte musicale de Spire^ an- 
nées 1701 et 1709). 9» €m9iMniitslic/u$ £te- 
nuntameritâer Harmonie und deg Cenerui' 
basses jClc. (Traité élémentaire df Pharmoni»* 
et de la basse continue, c'cst-à-dire véritable 
méthode poar enwign^i* *^ apprendre Tart 
d'accompaf;ncravec une connaissance parfaite 
fie foitfes les harmonie», d'.ipn'^ tes pi inrliips 
df Voiler, avec bcanconp de tables «raccords 

d*excniples pratiques, etc.), première partie, 
neuf feuilles de texte et quatre Teuilles 
d'exemples; Augsbourp. rhfT llamm, 179?; 
deuxième partie, Stuttgaid, i7U3; troisième 
partie, AM., 1791; quatrième et dernière 
p.irtic, ihid . 1708. A" L eh^r die /farmonie 
(sur riiarmonir), articles de la Cazetle musi- 
cale deleiptick, t. î, p. 121», 101, 521, 527, 
56f et 509. 5^ KMnee alphabetieettet Ww- 
terbuch der vnrnrfmixfrii ^tnd infprcxsnnten 
Artihel aut der mitsikalischen 7 Inorir (Petit 
vocabulaire atphabétiqire des principaux et 
des plus intéressants articles de la théorie mu- 
sic.ilt ) ; l liii, 170:1, fniiMf s in 8". Ce vo- 
cabulaire avait été écrit par Tauteur i>our 
r^fmatMC* dti inetituteun, oft il fui d*abor<l 
insét^ ; puis on l'imprima séparément. 0^ f^oll- 
i(jpri'f''i'r Orf/rJ^chtifr fitr Jitfvntjpr und 
Gtiiblere (Méthode complt>lc de l'orgue pour les 
corome»(anls et poor ceux qui sont plus avau' 
cés), première partie, contenant les principes 
de l'art de jouer d»" t'nri^m-; !.( ip<irK, Brcitkopf 
elllartel,1799, quatre vmgt-six pngesin-fol.j 
deuxième partie» reorermant Teiplication des 



principaux jeux de l'oiguc, ibid.j 171)0, cent 
quatrc-vingt-sei/c pages iu-fol.; cette partie 
contient Ixraucoup de morceaux d*orgue pour 
l'application et la comliinnison des dilTérents 
registres; troisième partie, contenant un traité 
théorlco |ua tique d» Chant choral protestant 
et catlioli(|ue, fMd., 1706, in^'lhl. Pour mettre 
(If l'ordre dans son oin ra.ye, Km rlM niraitdù 
donner dans la première parlu; IVxpu^é de la 
construction de i*orguc, d« ses dlffiêrents Jeux 
et de leur emploi, au lieu de le rejeter dans la 
^pronife ; renvoyer dans ec||f-ri ccrtaine-> 
choses qui sont dans la première, par exemple 
remploi de la pédale et les exercices qui lui 
appartiennent, car l'emploi de la pédale, de* 
puis ses éléments jusqu'aux traits les plus dif- 
ficiles et les plus compliqués, constitue le se- 
cond tàefcré de la science de l*organiste; Tari 
fl'nrrnnipn'/iicr le chant aiir.iU ilû suivre im- 
médiatement tout ce qui cnnc)>rnt,* le méca- 
nisme du jeu del*orgue; cniin, c> (|ui esiretalir 
A la forme des pièces aurait dû former 4inc 
qiiatrirmc et drrnièrc partie. Celte t^rad.itiot! 
résulte dv la nature même des choses. J. -P. -£. 
Martini {yoxjes ce nom), surintendant de la 
musique de Louis XVI II, roi de France, s*esi 
empnn' du tnvailde Knechl, sans le nommer, 
et l'a publié sous le titre A'£cole d'orgue f di- 
viUe en frofs partittt il a houleversé tout 
INiUVrage de l'estimable nmsicien anemand, 
s.ins y medre plus d'ordre. 7" Theorelisch- 
praktische iieneralbass 'Schule , ue/c/ie iit 
00 Ntttentafétn ntbet atlen Intervalle» f alte 
mœgliche Jteweynngsarlen der Tane, Lt- 
hungen alhr rurhomnietirlcn .Icrnrdi-. die 
verschiedenen Lebvrgxnge und das Inei 

nandentebe» der Teeue dureh aUe gèbroMb' 

lichen Dur- und MoU- Tonarten entha-lt 
(Méthode théorique et pratique de la basse con- 
tinue, etc.); Fribourg, Herder (sans date), 
in-4*de soixante pages de texte et de quaiiv- 
vingt -douze pagrs d'etemples. 8" Ah-tue Cla- 
viefsehule fur die ersten Anfxnger, xtorin 
die AnfangsgrUnde eovohl der Jffueik iiber- 
hatiptf als des Clavicrspiekns insbcsonderr 
nnf cinc piaslirfic ff \isr gelehrt tfinl (PcliUr 
méthode de piano pour les commençants, etc.!, 
première partie (théorique) ; Munich, Falier, 
1800, in 4"; deuvième partie(pratiqne), ibiJ., 
1802. Je crois que c'est le même otnrngc doin 
il a été donné une édition sous ce litre : L'c- 
wJtkrten'Iffetkodenbueh beim ersten Clavier^ 
tinterricht mit 50 IS'otenlafeln , etc.; Fi i- 
bourg, Herder (sans date), trente-six pages 
in 4' de texte cl cinquante deux pages d'exem- 
ples* 0« jillgemHnu muiikalisciter Â'oteehi*- 
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mus Oder kurzer Inhegriff âer aHijerneineti 
JJusiUelire zum Behuft dtr JUutikkhtW 
und ihrer Z^gtinge {CàUOùitM général de 
iiiusi'iiic, on coiirlc cxpîiralion (<'* la scicnco 
»J»r la musique, elr.)j Biberacb, chez les frères 
Kucchi, 1803, huit feuilles ln-8*. La cin- 
quième édition de ce pclil livre a ilé publiée 
en 1821, à Frihourg, chez Hordcr, in 4 . II.is 
linger, de VieDBCj en a donné une in 8» sanii 
«laie. 1<H luthet^s rerdlemt in Jtfusik mtd 
Poésie (Mérite de Luihcr pour la musique cl 
Il fmrsio), Ulm, 1817, in-S" clpqiiatrp feuilles. 
Cet Lcril, publié à l'occasion de la ftftc sécu- 
laire de la Rérormalion, Dit le dernier travail 
de Knechl. Il a aussi publié bcaucou|) «i'ar- 
ticlrs rflJtif» à I.i musique dans divers jour- 
naux, outre autres : 1 1" Recherche des pWnci- 
|iales causes pour lesquelles ta musique esl en 
j^éui'i .il iH'H estimée des {;cns du monde (dans 
la Correspondance musicale, l'Oâ, p. 180). 
13* Si rbarmonie a ses bases dans la nature 
(dans ItCautUnuùicùle d» Itipiiek, 1793, 

|>. 13" Si Ic^ nnrirns «s.ivniriit ipirljinc 

clio&c de rharmonic (i6i(l., p. ICI). 14° Ce 
qui a contribué à la lenteur des progrès dans 
la connaissance de l'harmonie au moyen âge 
{ibid., [1 '31). .hisiin'oii Ton «-t p.itM nii 
avec les découvertes les plus modernes dans 
rbarmonie {(bid., p. 997). Ifi* Essai d'une 
nouvelle théorie des consonnanccs et des dis- 
sonances, dan"! lequel on indique en particu- 
lier, d'une manière sensible et intelligible, le$ 
causes pbyslquea et les dlfTéreDls degrés de la 
tonsonn.inrc n de l,i dissonance des intcr- 
valles, avec une introduction sur la doctrine dti 
son en général [ibid.f deuxième année, p. ôl8, 
SOI, 385, 433, 440, 465). 17* Courte réponse 
;i redi^ qur-stinn ; Qu'isl-rc (fur lit musique 
pratique peut espérer de l'application du 
système de rogler? {ibid., troisième année, 
p. 7%,74l>. 18<*Surl*artd*accorder les instru- 
nienls en f;>'n( r.i! et l'orgue en pnttiriilicr 
(ibid., cinquième année, p. 320), Entin, une 
préface Sur la naturevéritabtedBtamusiqtie 
d'église . précédée du iô"" psaume < ii [i.uiiiion. 

h>i:i I:U1.ï: 'Iltxm), oi-.u:isi, à Eirh- 
slxdt (itavièrc) , naquit dans cette ville vers le 
milieu du diz-linilième siècle. Les singulières 
dispositions qu'il moptra «iiS son enr.incr: pour 
la miisitiuc lui procurèi-cnl I,i prolcclion ihi 
prince évéque, qui lui fournit les moyens 
d*aller étudier cet ari en Italie. Il y demeura 
hnil ans et fixa principalement son séjour à 
Naples, où il eut des leçons df^s nK'illeiii's 
maîtres. De retour dans sj patrie, il écrivit 
plusieurs petits oiKras, des concertos pour le 



clavcrin, le basson et la (lùto, des trios pour 
le piano, des sonates pour le même instru- 
ment, et arrangea beaucoup de morceaux de 

la Fliîlc cncfidulre, di- l'. fibre de Diane, et 
de divers autres Oi>éras, pour des ioslrumenls 
à vent. 

KMrsCllECK (Wocesiis), né à Prague 
( Il 171-', Tut d'.ilirin! emploNr i-oinnu' basso- 
niste dans un orchestre en Pologne, puis alla 
se Axer à Ratisbonne, où le prince di la Tour 
et Taxis le lit entrer dans s.i miisiiim'. Il mou- 
rut en cette ville dans l'aiiiRo ISOfi. I'liisi<nirs 
messes, lèpres, cantates et uioi-ceaux de piano 
de sa composition ont été publiés à Ratisbonne. 

K.'^IbVtL (lleiiiiA>M-lc>ACE) , pi-ofesseur 
df musique et orfj.iniste do l'église catholique 
à Lippsiadl, dans la prineipaulé de Delmold, 
est né dans eelle ville vers 1802. Il est auteur 

d'un livre cliorn! îr quatre voix, .nrrdrs pr<*- 
iudes et des versets pour l'orgue, à l'usage d}i 
culte catholique dans rauctennc partie du 
diocèse de Paderborn. Ce livre a paru sous le 
titre suivant ; f'hnralfinrh fur ctilholischi} 
kirchen, zunxchst fUr deti altern Theil der 
Diawe Padtr^om vientimmig unddureh" 
gchendi mit twitehempielen bearbeitelf Pn* 
di ilmni, JiingriTm.inn, tSÎO, iu-î'. 

K.'MlvWEL T (1 HEuuonE-FnKDi.iiii:), doc- 
teur en philosophie, et proresseur au gymnase 
de Uanlzick, puis recteur et enOn prédiCUleur 
et .Trrhiiti:iri c ih- r. L'Ii'^i' S.iiuff Marie, a pu- 
blié une savante dis^ertalion intitulée: Obser- 
vationum in vetutittinue Grtxomm Bome^ 
Hei atque Bttiodei xvi tnusicx raiionem 
atifue rotididonem faseiculus /.; Gedani ap. 
krausc, 18I'J, iu-^** de "iA J^cs. .\uatcur 
passionné de musique, le docteur Kniewclt a 
<'(•' I>- fondateur d'une académie de chant à 
Danl/irk, sur le modèle de ccli»- de Berlin. n.j."i 
eu \SÔ'2f celle iuslttution était en prospérité, 
et les dames les plus haut placées de la ville 
prenaient p.irt à ses exercices. Prn.l.int jtliisde 
vingt ans, le docteur kniewelt dirigea cette so- 
ciété chantante avec autant de talent que de zèle. 
Cet amateur distingué Vivait encore en 1845. 

Ii>l(iflF. f \norrnr Fnwrnrs-Fnfninic- 
Loci», baron Util), né i Brcdeiibeck, dans le 
Hanovre, le 18 octobre 1753, fnt d*abord page 
( I assesseur de la guerre et du domaine 1 
C isscl, vécut ensuite h llannu, Francfort- 
sur-Ie-Mein, àlleidclberg et à Hanovre, cl fui 
en dernier lien nommé surintendanl-inspec- 
teur des écoles de la ville de Brème et 
chambellan du duc do S ixi- - AVeimar. Il 
mourut à Brème le 0 mai I7i>0. .\iuateur de 
musique dislingué) il a publié i Francfl»rl| ea 
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1761, 9lx mIos pour le cldvwii». Dans le tep< j 

tit'iiic iiiinu-iH> (le SCS feuilles dramatargiqucs ' 
(Dramatunjische BlJttler), i! a donné une | 
irùs-boooe a^>|>rticiaUon du lalcui liu cbauicur 
FarloeliK 

K:>iIGHT (J.-r.), miisirli'n anglais cl 
compositeur de chansons et de ballades i voix 
^ seule, avec accompagnement de piano, a 
Mjnnieaeé & te faire connaître veri 1818. Je 
n'.Ti point d'autre rcnsrifjncmcnt sur cet ar- 
tiste, à rexception des titres de queltjues-uQes 
de ses chansons et balladca qui ont été les plus 
recherchées; on y remarque i SeauUfutl re- 
niée; Enrjland; faretcell! Of trhat is thc oUl 
man thinking, dont il a été fait plusieurs 
éditions; Music, swett music} et la ballade 
Sk» wmr* a «math o/rem. 

KI^IGIIT (Énoi Ani»), surnomme le Jeune ^ 
né à Londres vcrs^ 1800, a débuté dans celle 
ville comme planiste et compositeur en 18S2. 
Sa première production consiste en variations 
pour le piano sur l'air anjîlais Kitty ch-rcr. 
Londres, Goulding. Le recueil de ses coiiipu:»t 
tlon* iBlttnlé : Cvmh Sang» and BÊCitatian» ; 
teith SyMphonies and Accompanimenls for 
the piano- forif n < « du tuqjès. On y trouve 
le portrait de l'aulcur. 

KNrrrELMAIll(UninT), aisd^un in- 
stituteur à Kon^ell, village de la Bavière-, 
naquit 1c 13 mars 1769. Il commeu|[:a ses 
élude» littéraires et musicales au couvent des 
. Bénédietint d^Oberattaich, les continua à , 
SlranMng, et les termina à Salzbourg. En 1791 
il fil profession au monastère d'Oberattaicb, 
et depuis 1796 il fut chargé d'enseigner les 
bellea-letlret altemallTeraent dans son cou- 
vent, à Straubing et à !*tunirh II vivait cncor'» 
CD lbl:i, mais ou n'a plu» de reuscignemeui» 
sur sa personne après cette époque. Sans aroir 
appris l'harmonie, et guiilL' sf-uleinent par son 
iovtincl <•( par rétuiîc tics parutions, il a écrit 
plusieurs morceaux pour le piano, des messes, 
cl d*«tttres compositions, qui «ni été Uen 
Mcaeillies par le public, particulièrement à 
iallsbonnf Parmi se«ouvra{?c», on r< ni (ri|(if> : 
1* Tirois marches avec trios pour pjauo à 
quatre mains; Munich, Falter. S* Doue alle- 
mandes, idemy ibid. Z' Variations sur la ro- 
mance de /oM^A , idem, ibid. 4" Variations 
sur la marche d'^^ine, idem, ibid. .Messe 
•llemaade i quatre TOii , orgue et deos cors ; 

Stranbinf,', Tlaif^l. Le Pwtsifjno!, de Mallhi- 
son, i voix seule avec accompagnement de 
piano ; Landshut, Krull. 

KnjZE (F.'H.), guitariste bohémien et 
compositeur, cm rix/- .î Pra;;iic, oii il apttblié| 
•locn. «Mv, DES ncsicti^s. t. t. 



chez Berra, beaucoup de pièces, de divertisse» 
nmits, de variations et de danses nationale* 

jKJHr son în-(ninicnl. On a aus'i ■!'• lui dpux 
ouvrages i Kmcuiaires sur l'art de jouer de la 
guitare, intitulés : 1* FundoMêntfUtâteGui' 
tare nebit pmLlischen Beitpielen; Prague, 
Kronberger et Weber. 2^ rollstrndige €uft- 
tarschule, etc. (Méthode complète de gui- 
tare, ete.); Prague, Enders. 

K?iOBLOCII ou KI^iOBLAtlCH (CflAft. 
les), directeur dn chrpur au roiiveni de Gru<ç- 
sau (ordre de Cileauk), vers I7U0, éldit à la 
fois compositeur estimable, bon organiste, bon 
directeur de musique et the^oricien. Il a Iai';<i(' 
en manuscrit des compositions qu'on cbanic 
encore à Grussau. 

KIHOCK, (NicouS'Abuou»), docteur en 
droit à Groningue, vers la fin du dix liuiiièmc 
siècle, est auteur d'un livre qui a pour litre : 
Disposttten âêr merhoaarâigite Kerk Orge- 
len tcelke in de zeren vereenigde Provintien, 
m u-pf hffzoniler in de Provintien Frieshind , 
Gioningen en elder$ aangelroffen tcerden. 
Kvnnende dit îf^erk vtr$trM$n tôt «ri» ver- 
volg van het JFerk van den IletrJ, Hw9, 
(Dispositions des orgues les plus remarqua- 
bles qui se trouveut dans les sept provinces 
unies, et en particulier dans les provinces de 
Frise, de Groningue, etc.), Groningue, 1788, 
in-4». 

lOOtFEL (Jea.i), maiirc de chapelle de 
rélecteur palatin, dans la seconde moitié du 

seizième siècle, était né h Lauban, dans la 
Ilautc-Lusacc. Le titre de son premier recueil 
de compositions fait connaître qu'il fot d'abord 
an service de Henri, duc de Silésie, en qualité 
(!<' maître de chapelle. Ses ouvra^^cs connus 
sont ceui*ei : 1" Dulcissimx quidam can- 
tioiies numéro XXXII quinque, tex «( iqt- 
icm vocum factx, ut tum huiMnx voci, tum 
musicis instrumentis apt.r esse posiint, au- 
thore Johanni Knafelio Laubensif iUustriê- 
simi principii 90 Domtntt Domint ffenriei, 
duels Sileiix, Lignicen. Brigen. et GoUber- 
iffut tmisici chori tnogii'r'K NoriberfrîP , in 
tilUciua i bcod.Gcrlatzcai,lj71,iu 4°. i" C'an- 
tut ehorali» numerU mu$M$ qutnquevoeum 
inelusus, eo ordine quo ptr lotum anui 
curricidum praecipuis diebtis fesiit in ecdc- 
iia caniari solet ; Noribergae, in officina Tbeo- 
doricl Gerlacbi, 1575,in*4«. 8* Canttomipiof 
5 f t C t oc. tnm voci humanx, quam instru- 
mentii muiicis aee<mmodat*i Nuremberg, 
1 580, ln«4«. 4* naltdtgLitdM», wUhe dên 
mehrern Theil den JttWUH unâ Lauffdiettf 
If tU 6eicArtc6eti und anzitgtn (chansons 

5 
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allemaiides dont la piuiiart décrivent et indi- 

qucnlles u^.i^i s et la marche de ce monde, à 
cinrivoix); Nuremberg, 1381, iu-^** ol>l. La 
deuxième ddiiioa a élé publiée à Francfort, en 

im. 

K^fff.V (T.fnr.n), orpanisle cl.- r«'^;li:^<' 
Satol-Élicnuc, à Brème, vers le milieu du 
dii-sepliime tiède, a publié de «a coin|iosl- 
tion : 1* Paduanen, CaillarJen, BoUmm, 
Mascnraâen , Arkn, JUtmnndeu . Cnurnn- 
tm wul Sarabanden von 5 Jnslrumcnten 
(Pavanes i^^iHantes, hallcis, mascarades, 
airSy allemandct) courantes et sarobandis 
I>our troi<! instruments), Br^me, 1052, in-4". 
2" Jdem, deuxième |iarlic, à deux cl trois in- 
siranenls, avec la basse continue, Brème, 
lOfiO, in V . 

KAOl.r. (D iMD TnniE), né en 1730 à Vam- 
slau, eu ïiilésic, élait iilf> du meunier de cette 
petite ville. Il était encore enfant, lorsque sa 
môrc adressa des plainirs j lIofTm.Tnn, miHre 
dVcolc et organiste du lieu, sur ce que son 
fils, au lieu d'étudier, s*amusait k foire mou- 
voir avec les doigts une rangée de pctiU bâ- 
tons qti'il pîirnit sttr line (ahle. !.*> m>Tl!re 
jngca sur ccl indice que le petit Knoll avait de 
rinstinct pour la musique, et il lui donna de» 
leçons de clavecin. Loi progrès de rilève fu- 
rent rapides. Il paraissait desliiii'" à mil i ver 
l'art atec succès, lorsque la mort prématurée 
de son père Tobligea de suspendre ses études 
et d*al?er i Breslau cberebcr des ressources 
pour son f \i'il«'nr<» dans nno maison de com- 
merce. Cli.irm«i de son activité et de son tnlcl • 
ligence dans son emploi de commis, le négo- 
eiaot chei lequel il était, ayant eu connais- 
sance de "?on pon^imii! poiu 1,i musique, et du 
regret qu'il l' prouvait dV'lre obligé de renoncer 
h la cultiver, lui fit présent d'un clavecin, 
pour qu'il en joiiàt dans se s heures de loisir, 
et cn;,':i(;fra llollaïul , or-ianisle de Péj^lise 
Saint Chrislophc, à lui faire continuer ses 
éludes. Plus tard, Hoffmann, oii^anislo de 
Saint»" Mm i' -Madilcine, lui »lonmd«.'s leçons 
de composition, en 17Gû. Cependant ayant 
établi lol-méme une maison àt commerce, il 
sembla renoncer pour toujours à la musifiue : 
c<^ iio fut que six anm'ts plus f:ird, et lors<|u*il 
vtaii déjà âgé de Ircute-six ans, qu'il écrivit 
un Domin» ad ndjuvandHmy et un Feni 
Saneu Spin'ins qui fbreoi suivis de phisii-urs 
psatiinos, d'un k'tjrf". (?c '[tiatic Mag»tffeat , 
de «Icux £cc^ quoinodo morilur Justus, de 
canlalesdV;tlise,i1e motets h quatre pariii s, et 
d'un livro iU: clun iU .i quatre voix. Il avait 
étudié $|K:ciaiemcni lesfaimrs des anciennes 



eoropostUona eoBventlonnelles, lollei que les 

contrepoints iV-trogradcs et .i rrioTirner le 
livre, et son habileté i nlsoudrc les canons 
énigmatiqucs éUit toH romarquable. Knoll a 
écrit aussi plusieurs ouvrages de théorie cl de 
ili.lartique ; mais rien de tout cela n'a été pu- 
blic. Ou peul voir la liste de ces écrits dans le 
SehUii^r TmMiuttgr'Ltstkon de Koss- 
malf et Carlo (première suite, p. 48 et suiv.). 
Il mnitrut à Brcslau cniSU, à l'igc de quatre* 
vingt-deux ans. 

KT^OLL (C&TBsniHt DE), eantolriee dn 
théâtre iny il île Stnitgard, est née en 179C à 
Ravrn-^lKitii il.iii-) le Wur»«?tnberj,', «l'iuie fa- 
mille uoninue //ug. Douée par la nature 
d'une voit pure et bien timbrée, elle ne re^nt 
d'abord que l'éducation d'un choriste ail 
fh»'.\tr*' fie Slutl^ar<l, oii elle entra en ISl î. 
Son intellijjcncu cl le désir ordenl qu'elle avait 
de s*élever, lui Ht choisir par instinct les 
meilleurs modèles. Eu 182.>, i lle se reîi<iil h 
Milan, oit «-Ile n out quelques Iroorts de Uatt- 
derali, i uuicfois, quels que fussent scscfTorts, 
elle n'a Jamais pu parvenir à se poser an 
théâtre avec avantage, parce que son ex(é:-iriir 
ne lui était pas ^ivorahle ; mais, suivant la no- 
tice que le docteur Schneider a faite sur cette 
dame (dans le Lexique général de musique 
publié |^n^ Srliillin^'i , !,i lu atitéde son chant, 
dans la mu!>ique d'église, est d'un ordre supé- 
rieur. Elle a fait admirer son grand style et sa 
belle manière de phrastr en chantant les solos - 
fin .Vfssic <l<; llietidel, le 0 sr|ii( mbre 1837, 
dans Id grande félc musicale de Uecbingett, 
dirigée par l.indpaininer. Ce fkil elle encore 
qui, dans l'et' ( iilion du mémo OUvragO i 
StiHt'ï.ii-(1. le 2 '» ()i t')Iir<' Î858, t-ut une supé- 
riorité non contestée sur tous les autres chan- 
teurs. Son mari était un négociant de Stutt- 
gard, et sa position était indépendante. 

Mademoiselle Bcrihe de Rnn'l. sa fille, se 
fit remarquer aussi comme cani.aricc distin- 
guée dans les concerts donnés i Stuttgard, 
puis fut tn';a{,'ée au théâtre de Francfort, ou 
l'Ile chanta dt-puis IH^.' jiisqu'.i la liude 1845. 
Elle a cessé du se faire entendre eu public de» 
pois son mariage avec le lillérateur musicien 
et professeur, M. Riolil, m 1H1G. 

lil^'OlVU (JuLKs), professeur de musique et 
de piano, né a Lcipsick, le septembre 1807, 
fit ses éludes au gymnase de celte ville et j 
reçut Ips iimmières leçons de musique. Pins 
tard, il suivit d'une manière sérieuse te cours 
de philologie du profesieur Goltfri«IHermann 
et sembla se destiner S la carrière de la lillé- 
ralore; mais, en 18â7, il s'adonna exclusive- 
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tncnt au piauo, ^ous la direclion «ie Wilhelin 
Neubcck, pianiste de lelentet bon preTcMeur. 

Kiiorr SK fit entendre avec succès dans un 
■concert «lu Gewandhaus, le 27 octobre 1831. 
Li« d'amitié avec Robert Schumauu cl Louis 
Scbnnke, il prit pari arce eux» en 1834, k la 
rondnfion dp I,i nmirclle Gazette musicale 
{i\€ue Zeitschrift fiir Musik) , mais il n'y 
travailla que pendant la première année. 
On a de cet artiste un ouvrage élémentaire 
pour le |>iai)o intitulé : .Teue Piano- forte- 
Schult, in 184 Uebungeiif oder Materiulen 
fUr cTem UnUrHtht und dot SMêtttvdhun 
am Piano'forte (Kouvelle mélliode de piano 
'•n cent qtintrr-vinfif-quatre exercices, etc.), 
Leipsick, R. Friese, 1855, Ireule-deux pages 
in-fol. Une denxième édition de eei ouvrage 
l'iii |>til>li< r en 1841, avec ce nouveau titre : 
Die Pitinn-fnrleSrhnh'' drr nef test en Zeit. 
£in Supplément zu t/ei» derartigen bisher 
•fnehitnenen If^erltm von Cranur, Cxemy, 
//erz , ffummel , //iinten , Kalkbrtnmr , 
Jlosriiples, etc. (l'École de piano de Pépoque 
ncluellc. Supplément aux ouvrages classiques 
■«le Cramer, Cxemjr, Bera, Huoiael, ffUnten (/) 
Kalkhrenner, Mosclielcs , clc), Leipsick, 
R. Friper». H donna, rn tinc sorte de 

t>upplcmfnt de cette niëlliude , sous ce titre : 
j^ateHaiie» fSr daê ntê^nitehè Cknitr- 
spir! 'M.ift'i iaiix pour le mécanisme du jcti de 
piano); Leipsick, Breiikopr et Hserlel. Déjà; 
en 1^0, Knorr avait publié une nouvelle édi- 
tion de la méthode de piano de J.-G. Werner, 
avec les additions; Leipsick, TTnfmpisto r. On 
lui doit aussi une neuvième édition de la 
Grondé JUithodê de piano de A.-E. Huiler 
{ooyei ce nom), avec «lus observations criti- 
>i<ii's rl ,Tnalyti<|"<'s ; l.ei|i>ick, Pcln^, 1848. 
Knorr est mort â Leipsick, le 17 juin 18G1. 

KNOX (Jtaa), musicien écossais du sei- 
zième siècle, a composé la musique d'un livre 
<le psaumes h quatre voix qui a ét<' [itihlié 
, sous ce titre : The Common Tunes. Ces 
psaumes se chantent encore dans les églises 

«ri'rossr . 

K3iL I*FKU (SKBiSTiEs), ilircctcnr de mu- 
sique et cantor de l'école de Sainl-Tbomas, à 
Leipsick, naquit le G septembre 1033, i As- 
rhrn, dniis le Yniutland, oti son père, .I- mh 
Kotiprcr, était cantor et or^^anistc. Ce Tut sons 
sa direction qm le jeune Knlipter fit ses 
éludes de musique etdcconposition, pendant 
qu'il «iuivnit avec ar<lciir les rom s de l,in'_'nes 
anciennes dans UD collège situé à ipiatre milles 
delà maison paternelle. IMusianI, il se rcmftt 
i Leipsick) oii il cul la bonne fortune U*enlr<r 
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dans la maison du savant juriscousullè Jean 
Phllippl, qui devint son protecteur. Knttprer 
profita de cette position pour compléter son 
instruction philologique cl musicale. En ITmT, 
il obtint le cantorat du Sainl-Tbomas, el peu 
de temps après II ftat mis en possession des 
fonction'; de direrteur de mitsi«iuc. fegalcmciu 
savant dans tes lettres el dans la musique, il 
s'est bit une solide réputation par ses oompo- 
si lions. Ses ouvrages de musique d*église, ses 
in.idricr-iiix et SCS chansons allemandes étaienl 
idchercbés particulièrement daus la Saxe. Il 
mourut en 1070. On trouve de ce musicien, ft 
la Bibliothèque royale de Bi riiii, Ir manuscrit 
;tiitocraplie d'un moletà huit voix, comjio'^i' en 
lOtîU sur le choral : Erfonche midi Oott. 
L'éloge de Ktttipfer a été publié sous ce titre ; 
Programma de laude munie* in honoretn 
S'rb. R'nnepfcri , philnlnrfi erimli, muBiciqne 
eèlcberrimi clioi ij Hem mitsici directoris et 
cantoH» ad J>. TAomar btntmeritiitimi , 
Lipsia?, Ifi/fi, in-î'*. 

KINl VETT (Cbables), fils d'un organiste 
de la chapelle du roi d*Anglcicrc, naquit à 
Londres vers 1775. Son premier maître de 
musiqne fut ]p docteur en mii>i(]iic Willînm 
Parsons {voyez ce nom), et Samuel Wcbbc lui 
enseigna à Jouer de l*orgne. En 1809, il l^t 
nommé organiste de la paroisse de Saiiit'- 
nporpes {/f/mnover-Stpinrf^ . 11 fut un di- 
l'ccleurs des célèbres concerts de mnsiqite 
ancienne, conjointement avec son frère {voyez, 
Parlicle suivant), Greaturex et Barlleman. 
Knyvrtt fut pendant prés de vingt ans l'ac- 
rompagoateur le plus renommé de Londres. 
On a publié de sa composition : iïx ain 
harmonisés pour trois «f quatr* voix, Loo- 
dres, GoiiMiii;,'. 

K^'VVEi f (Wiixuji), frère puîné du 
précédent, né à Londres vers 177S, fut un des 
plus cél'I)rcs cli.i meurs anglais pour le genre 
de l'oratorio el de la musique clas^^ifiiie. La 
nature l'avait doué d'une voix de haute - 
contre aigoe susceptible de monter aux notes 
les plus élevées du caulrallo : le timbr» t a 
ctaitde la plus grande beauté. Sa belle pronon- 
ciation des paroles anglaises était admirée de 
ses compatriotes. Son début dans les concerts 
de ta miisii|ue ancienne '^f fit vrr? 171>7: la 
beauté de mn orjj;aucy lit éclater les applau- 
dissemeiUa les pins unanimes. J*ai entenda 
Knyvettà nno époque o(i il avait dépassé Tigo 
de riiti^Tiante .in"; : sa \nix était encore d'une 
grande beauté. Il était alors engagé pour tous 
les festivals de musique qui se donnaient dans 
le» villes prineipales de rAnjjleterre. Cet ar» 

9. 
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liste s^est fjUconnaKreavaotJgeuscment aussi 
comme comiHMilettr de ^fresfsorte de mélodies 
«Bl^ataes à plusieurs voix) ; parmi les mor- 
ceaux de ce f^cnrc qu'il a publiés : Ifark to 
Philomela tinging ; } es, J will go uulh Ihee, 
tny love, pour sopraoo, contralto, ténor et 
basse, cl The Shepfn'rd anil l,is dng Hover, 
pour contraUo, Itnor et tiassc, ont été parti- 
culièrement rccbcrcbés cl cbanl<2$. Kuyvctt a 
aussi harmonisé un aiset grand nombre de 
chansoDs écossaises à quatre voix. En 18'0, il 
cbantait encore à la cbapelle royale^ cl était 
âgé de soixante et an ans. 

KOBELIUS (JbaS-Avstotix), receveurdu 
prince de S.i\r-AV( is«rnfi 1< rt directeur <Ir si 
chapelle, naquit à WuebliLz, entre Ilallc et 
Merscbourg, le 91 février 1674. Son premier 
naître de musique et de clavecin Tui, en 1G8U, 
Nirobs Br.iiin, ,i1or< nrjrnni<itf h Weisscnfels ; 
apris la mort de ce musicien, il passa sous la 
direction de Jean-CfarétJen Sehiererdecker, 
fOn anccesseur. Ensuite il éltidia la > orn|M<si- 
tion pendant trois ans chez le niniirr <le cba- 
pellc Jean-Philippe krieger. Pour perfection- 
ner son éducation musicale, Il Toyagea et visita 
Cobourg, Erlanftcn, Nuremberg, Anspacb, 
Stuttgard, Aunsbotirg et Venise. A son retour 
il fut nommé musicien de la chambre a Weis- 
•enfeb; puis, en 1719, il obtint la place d*or- 
ganislc de la petite ville de Sangcrhausen, 
d'nii on rappela, «-n 171-3. à la chapelle de la 
Saiulti-Croix de ^tucrturt, en qualité de direc» 
lenr de musique. Il obtint enfin, IWeissenfels, 
les emplois ci-dessus mentionnés en 1725, et 
il mourut en cette ville le 17 août 17ôl. Ce 
nosieien a écrit, pour le théâtre allemand de 
la cour de Wcisseofelt,plnslcnn opéras depuis 
1710 jusqu'en 1721»; il a laissé aitssi en manu- 
scrit beaucoup de cantates, de sérénades, de 
concertos, de sonates, et plusieurs chant» 
d'église |>our un ou deux clia-urs. 

HOBEIVGEII (A.), auteur inconnu d'un 
petit dictionnaire de musique ( A7eine« musi- 
iàltieker ir«rlerfrweA), dont la troisième édi- 
tion a «'•11' |)iiI>Iu'l j Ouriltinlxiiiti,' et à l.eip- 
sick,che2 G. Busse, en 1833. Un ne trouve ni 
dans le livre, ni à aucune autre source, d'indi- 
cation des deux premières éditions. Les reosci* 
gnementj manquent également sur l'auteur, 
ainsi que sur ia position qu'il a occupée. Le 
volume est divisé endettx parties : ia première 
contient le vocabulaire, en quarante- neuf 

page»; la seconde est un aprrru de rbllloirc 
do la musique, en vingt-deux pages. 

prCirc et 

organiste A Uodsberg, en Baviire, né lert 



17âO â Raudoilit, en Bohême, a écrit pour le» 
églises de la campagne beaucoup de petites 
messes à trois ou quatre voix avec deux violons 
et orgue. Le style de ces comimsKinns est peu 
élevé} pourtant elles ne manquent pas d'une 
certaine grâce Dicile. Parmi ses ouvrages, qui 
ont été tous imprimés à Angsbourg, chez 
Lœltcr, on romple quatre œuvres de litanies 
(op. D, 16, :i4, ÛG)i trente-six messes en sept 
recueils (op. 95, 90, 80, 81, 33, 85, 80)| donae 
7*fl nfumer/yo, op. 10; neiirofTei loin-s, op. 28; 
soixante-douze psaumes brefs, op. Ôi; de jie- 
tites vêpres, op. lâ. On a du même artiste 
environ treiie oeuvres de sonates ponr piano, 
et dfs firt'Iuiles et fugues pour l'orgue. En 
i 7K3, Kobrichl a publié une méthode de piano 
qtii a eu beaucoup de succès dans l'enseigne- 
ment élémentaire. Elle a |H>iir titre : GrUnd- 
Ikhc Mavirrsehu!e (Mt'-lhmle rafinnnrlle de 
clavecin). Il eu a été fait uuc deuxième édition 
en 1788. Enfin on a du même auteur une mé- 
thode de \ k)Um intitulée : Ceig-FundamêHtf 
dat tieh nuhr in /eiclu-n viid I\otpn, etc. 
(Fondement pratique du violon , consistant 
plus en signes et en notes qu*en eiplications)» 
Augsbourg, 1787, in-^" obi. de quatre-vingt- 
dix -sept p.T^fs. Dl.ibarz dit {jlllg. histor. 
KunstUr Lextkon fur Jitrhmenf 1. 11, col. 80) 
que Kobricbt dirigeait encore le cbœnr de 
l'égli'.e lie Rau(Iiiiî2 en 1788; mais après celle 
épo<|ue, on ne trouve plus de renseignements 
sur sa personne. 

KOGIl (Jéaiaii)', maître de chapelle da 
comte de Schwartzboiirg, et rertrur adjoint 
du Gymnase de Sonderabauscn , uO au mois 
d'octobre 1057, en cette ville, y fut placé, en 
1069, comme chantre de la Cour, et comme 

troisirme professeur du collège. Ce fut en 
1080 qu'il obtiot sa nomination de maître de 
chapelle. Il mourut le 94 mars 1003. G« mnsi- 

cien nVsi connu comme com|K>sitear que par 
un chant fuiH-hrc à ciiii| voix sur la mort du 
comte Antoine Guiiiherdc Scbwartabourg, qui 
a été Imprimé en 1600, et qui a pour litre : 

Trawrigei-Jbich ieds-L iedy Gesprjtchsveise 
(Triste cliaul d'ail i< ii, i-u loi ine de dialo-itic' , 
neuf pages iu-4 ". Le» dix premiers couplets, a 
dnq voit, «priment les plaintes de la veuve 

du ju iiirr ; Ir^ rép""SeS du di'Tunt sont ôi't iU 'i 
(lour trois voix d'homme graves. Les lamenta- 
tions du peuple, en chœur, â cinq parties, 
sont dans les onzième et douiième «niplets. 
Toute celle composition est empreinte <l*uu 
caractère solennel et mélancolique. 

KOCil (A>iT0iai>AunT), né en Silésie 
fets 1078, était maître de chapelle à Brcslau| 
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dans les premières annt'cs du rlit luiiiir-me 
«i^le, el y com|>osa en 1710 une cantate inii- 
taMe : Dit Prtndm» Btzeigung, poar la dédi- 
ctcedu Gymnase. Il paSM CBSuile au service 
ftu comte de Bcrnstadt, en qualité de maître 
<lc chapelle, écrivit une sércoadc i>ourd<vcr< 
iRstniaenis, plusieurs opéras, et numnit ii 
<KEIs en 1745. Gcrber lui attribue la composi- 
tion d*uiic collection de nuKiqur dV^'Ii^e pour 
le service d'une anuée entière {toyei l'article 
snivant). 

KOCII (Jfi\ Sébastien), né à Ammern , 
près de Muhlhausen, dans la Thuringe, le 
16 juin 1C30, n-iiqucnla dans sa Jeunesse le 
Collège de cette tille, pals acheva ses itndes 
dans un séjour dr* cinq annCc^ à Blankenbcrp. 
Ensuite il retourna à Mublbausen et y remplit 
pendant deux ans les fonctions de directenrdu 
cbœur de Téglise; nais au bout de ce temps, 
il alla étudier la tlirolopi** à rrnivprsiiL di> 
Jéna. En 17 lâ, il fut appelé à Scblaiu, dans 
le Yoigtiand, eonme prefesseor de musique et 
«le chanteur hasslste de la cbapelle du comte de 
Reuss; il échangea cette situation, en 1728, 
{•our celle de directeur de cette cbapelle, el 
- mourut an moi» de janvier 1757. Matfhesen 
attribue à ce musicien [Crundl. tiuer Eh- 
renpf., p. 11 â) la rx>mpo$itioa d'une année 
complète de musique d'église que l'organiste 
Qnîftl possédait en 1714 ; nais Gerber pense 
<|(ie ers ouvrages appartenaient Antoine Al- 
bert kocb (voyejE l'article précédent). Les au- 
tres compositions de Jean-Sébastien Koeh ne 
sont pas connues. 

KCICII (FnA!(çoisc-RoHA?(A), née GIRA.- 
I^UCK, fut une cantatrice trës-eslimét; du 
théâtre allemand; elle naquit à Dresde, en 
1748. Destinée d'abord â la profession de dan- 
spusp, elle di'liut.T comme (elle, en 17(55, au 
Ihéàlt-e de Lcipsicii, cl devint dans l'année 
suivante la flemme de Koeh, maître de hallels, 
qui en fit une doses dan<<en'ie$ les plus habiles 
et les plus aimées du public. En 17C7, elle prit 
des leçons de Gerber pour le clavecin j quatre 
ans après, Sdiweliier, maître de chapelle k 
Wcimar, Ini enseigna l'art du elianl, et par 
SCS soins elle parvint à un degré d'habileté 
qui la fit admirer pendant dix ans sur les 
théâtres principaux de Tilliemagne. Retirée 
en 1787, elle ne s'occupa plus que de l'e^dnra- 
tion de ses enfants, qui ont été aussi des ar- 
tistes distingués. EHe mourut d*one maladie 
de poitrine, à Dresde, en 179G. 

HOCII (lIcKRi-CiiiiiSTOPiir.), né à Rudol- 
sladt, le 10 octobre 1749, reçut de son jtére, 
moslcicil de la chapelle du prince, sa première 
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instruction musicale. L'électeur lui fit ensuite 
donner des leçons de piano, de violon et de 
composition par le maître de cbapelle Schien- 
pflug, et le prince Louis Ganiher t*admit dan ^ 
sa musique à râj^e de quinze ans, en qualité de 
second violon, el lui accorda une pension pour 
l'aider à «onllnuer ses études littéraires. Par- 
venu dans les classes su|iérieures , Koch prit 
un gnili décidé pour les mailu'matiqucs. Les 
progrès qu'il fil dans ces sciences lui furent 
ensuite fort utiles pour ses travaux sur la 
théorie de la musique. En 1708, le pt ince le 
nomma premier violon de sa chapelle, et 
l'admit, en 1777, dans la musique de sa 
chambre. Entièrement remplie par des éludes 
et des travant, la rie paisible de ce savant mu- 
sicien s'est écoulée, exemple de soucis et d'évé- 
nements, dans 1*ezerciee de «» devoirs. Un 
coup d'a|K>plcxic l'a enlevé A i*arl et à ses 
amis, le 19 mais 1810. Par «ne eirrArt^iancc 
singulière, l'Académie royale de musique de 
Stockholm, qui n^avait ]wint été inslniile de 
sa mort, le nomma l'un de ses membres, et 
envoya le dipl6me, à Rudolsladt| le 3 dé- 
cembre 1818. 
Koch est pins connu comme écrivain sur la 

musique que comme compositeur. Ses ouvraf,'cs 
occupent une place importante dans la littéra- 
ture musicale. Le premier qu'il fil paraître a 
pour titre : f^raueJk eîner ÂnkUung jsttr 
Composilion (Essai d'une Introduction à la 
composition), première partie, Rudolsiadt, 
1783, un volume in-8* de trois cent soixante- 
qnatorxe pages; deuxième partio, Leips^, 
1787, un ToUimc in-8"de quatre cent soixante- 
quatre pages i troisième partie, Lcipsick, 1793, 
un volume in-8*dequatre cent soixante-quatre 
pages. Ce livre est un des meilleurs qui ont été 
publiés en Allemagne sur le snjetdont il s'agit, 
et Koch l'a traité d'après des vues originales. 
Dans la première partie, il examine d*nne ma- 
nière savante, logique et neuve les rapports de 
la tonalité avec l'harmonie des accords; la 
couslilutiun de cei accords, leur vucbaluc- 
menl, et Tanalyse des #rers cas de résolution 
des dissonances, cfmplôtcnt cette partie du 
travail. La deuxième section de celte première 
partie est relative au contrepoint : c*est la plus 
faible de rouvrago} lodi n*a point compris 
le I)Ut de cette partie delà science. La première 
section de la deuxième partie renferme des 
considérations pleines de Justesse sur la forme 
des pièces de musique et Tarrangement do 
leurs diverses parties. Sous le titre de Règles 
mécanique» de la mélodie , la seconde section 
de celte deuxième partie conlleni des apersui 
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absolument newU cl d'un haut iotéi»''! cotipt- 
nant CRlle branche imporlantc de Tari. Ou 
n'a rien fail tic mieux jusqu'à ce jour, et Ton 
n*«fftit rien itrodiilt <l*ansM ntisbiMol avaai 
Korh. I.,*» troi«it'mP p,îrtir tant ontii^re rsl le 
<itHcloppcmcnl de la théorie de la forme mé- 
lodique. La période €t set dfvemt combinai- 
sons f sont traitée» denuio de maiirc. Touic- 
fti's 1p iTj^'ritf' dv cet pxrptffnt livre a ^lè 
roéconou en Allemagne. L'existence obscure 
' rfe l*aatenr, Pabsence de tout moyen de publi« 
cHi' .1 l'époque Oh rouvra};e parut, et le savoir- 
f.iiir <lf qtic1<jTiiv> throriciens, bifn inférieurs 
en mrntc a l'auteur de VEssai d'une intrO' 
duetiùn â ta eompoHtion^ mais plus aelitli, 
ont fait m quelipie sorte rester dans l'oubli 
ce livre couru d'une manière vraiment philo- 
sophique. Aujourd'hui même, les musiciens 
allemands et les critiqoes de profession aem- 
!>!''iit lyriof! r l.i valeur de ce livre, et les bio- 
grapbcs se bornent presque tous à en indiquer 
le litre. En 17U5, Kocli entreprit la publica- 
tion d*utt Journal de musique qui parut à Er- 
ftirt, chcï Kayscr, ^ons cr titro ■ Jmtrnal der 
Tonkunst» Le plan était tiii n conçu, et les 
deux premiers numéros qui parurent (formant 
ensemble deux cent soixante et une paces 
in-S") annnnrnicnt nn r^ritril bien fait; mars 
ce furent les seuls qu'on publia. Kucb n'était 
pas plaeé conrenableraeni pour taire pros- 
pérer une telle eiUrepriso. D*aiUettn, il était 
déj/i occupé de recherches pour UCrand Dic- 
tionnaire de musique qu'il publia quelques 
années après, et le tem]is employé inrar ce 
nouvel ouvrage ne lui permettait pas de donner 
d*'*. snins à la rrdaction d'un journal. Ce dic- 
tionihiirc parut six ans après, sous ce titre : 
Mtttikalisekti LfxtkoHf mieket die thtorth 
tische uni! pracUsrhe Toiikuiist enriirlop.i'- 
di$eh bearbeitft, aile alte und neue Aunst- 
wtrttr erklxrt, und die atten und neuen 
InttrumtnU tnseknibm entlutit (Lexique 

inti*>irn|, conirnnni la musique fb«^orif]ur et 
pratique, eu forme d'encyclopédie, l'cxpiica- 
tion de tons les tenues techniques ncîona el 
modernes, la description des anciens instru* 

rocnis et des iKMiv.-niix, efr ), Francforl-'îiTr- 
le-Mein, llermaïut, 1«U2, gr. in-8« de plus de 
neuf cents pages. Une deuxième édition a été 
publiée à Ilcidelberg, chez Mobr el Wlnter, 
en 1817, \\n volume iXf. in-8". Bi'-n que ce 
livre ne soit pas à l'abri de tout reproche sous 
les rapports de Pérodilion, dé Phlstolre elde 
la philo5<)i)lii.> lté l'art el de la science, on peut 
dirf p-.t le premier ott kç questions ont 

élc liailécs avec les dévcloppemeuls uéccs» 



I saires et le langage technique convenable. Le» 
! exemples du musique qui accampaguent le» 
explications en donnent bien IMoietligence, et 
ces exemples, en général bien écrits, sont d*ui» 
musirirn instrtiitqui unissait une parfaite con- 
naissance de la pratique à la théorie. Le die- 
tionnaire de Koeh pourrait être considéré 
comme suffisant pour Posage des artisieset des- 
lilft'iMlettrs mdsirteii?. si, comme ji' viens d'- !«• 
dire, la partie historique de la musique y était 
traitée arec plus d*érttdition, si rosilMUiqne 
y était moins négligée, et si le défaut de pro- 
portion ne s')- faisait remarquer en plusieurv 
endroits dans l'étendue des articles. Koch a 
donné un abrégé de ce grand dictionnaire, el 
l'a pnblU sous ce titre : A'itr:ijrf,t%$tes J/and^ 
ic(prlerbuch der Muiik fiir prnktisches Ton 
kiintskr und DiictUinteu (Vocabulaire abléj;»- 
de musique pour les musiciens pratiques et 
It's nm.ili nrs^, l.^ ipsick, il.nlkiifirb. 1807, un 
volume in-8" de trois cent quatrc-vingi-sei^i* 
pa;:es. Une deuxième édition a été faite àUiro. 
eti 1898, un volume in-8*. Cet abréi^sé est un 
Iion manuel pour l'usaj^f auquel il est dcitiix . 
Li s autres ouvrages de Koch £oul : 1 " JJaud- 
bnch bei dem studium derMnrmonU (Manuel 
[M>ur iVlude de l'harmonie), Leipsick, Uari- 
Lnoeh, 1811, in-^" obi. de quatre cont iptrttrr- 
vin^t-U-ois page». Dans ce livre, l'auteur a tu 
pour but de classer les acconJs suivant leur 
destination résolutive, avec lesdivcr < > uiodi- 
no.'itions qnr î',-irt mmlerup y a introtlnilt >. \\ 
s'y est placé à un point de vue dilférent de ce- 
lui oii il s*étail rois en écrivant la premicrt* 
partie de son Essai d'une itUrodaetiom élu 
cowposilion. i^■ f crsiirh aut derharten und 
iceichen Tenarten jederSiufeder dtatonisch- 
ehromatitehen TonMter wrmittdit de* en< 
harmoiiischen Tomrechseh in die Dur uinl 
Mnlltofue der iibrigcu ^tufe» autzuuetcben 
(Essai ,sur le passage du mode majeur et mi- 
neur de tout degré de Péchelle diatonique et 
t linnii,iii(|ii<" , au moyen de la modirirali.'n 
enharinonique dans les modes majeur et mi- 
neur des autres notes), Rudolstadt, ISU, 
in-4* de quatre feuilles. Kocb a aussi fourni 
qnelqnes articles h drs jniirnatix do miisiqiii , 
entre autres à la Gazette musicale de S^ire. 
Comme eomposiienr, il a écrit idosienrs can- 
tates et nn drame pour ta cour de Endol- 

stadt. 

KUCU (f ka^içois-Pavl), musicien alle- 
mand, né «nJ70l , à littersill, dans les envi- 
rons ili; S-ilzbourfî, où son père était relieur, 
s'est fail connaître p;ir son b ihileté >in<{iilii-i <- 
à jouer de la guimbai-dc. Il avait atteint l'à^^s. 
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de xiofit cî ttn ar\n Io^^f|11•|l tomba entre !<■> 
niaiusd'un recrulcur prussien qui rcmbauctia 
et te 01 «nirer dam na régiment qui était en 
garnison'i Maj^ilfhoitr^'. Son talent Tut décou- 
vert |»ap «n odlcier qui, dans une romio de 
uuit, surprit Koibjouaul de $on iustruuicut 
au pMte où il était en facllon. L'alTaire était 
grjvc, elle fut portée jusqu'au roi Frédéric- 
Ciitll.it)m<» II, qui fit venir son «îrenaditr, f t 
après Tavoir entendu, lui accorda son congr 
duieryioe militaire. Alors Koeb voyagea |ionr 
tirer parti de son talent, ci partout il excita 
Padmiration populaire, il mourut en 1793, fl 
VJlmanacli deSchuinei de ^703 lui consacra 
nno notice (p. SSS). Son talent Ail auMi célé» 
hn'' dans une brocinirr intifiili'f fHoijrnphir 
Franz-Paul koch't de» Mundluirmotiica 
tpieter*» von G.'D. Gti$tkr («lographic du 
Jouear d'Iiarmonira de bouche François* Paul 
Korli, par G.'D. Geitsler), Aug^worg, 1793, 
iD-8". 

KOCH (fetii!i!ic) , faetcttr d*initmment» 
iTent, né le 12 avril 1772, à Besprin, en UoQ- 

prie, îr rcmUl à Vienne dnns s.i jeunesse, et 
y apprit la profession de tourneur j puis, il 
s*e5t adonné avec soccèi i la raclure de« in* 
ttrumenll A vent. Ses clarinettes, ses (lûtes, 
ses bassons et ses hautbois étaient recherchés 
«Il Autriche, en Uonj^rie, en Bohême et eo Ba- 
vière. Peu de facteurs «ont parreaut au»i bien 
que lui à donner de la préelsionau mécanisme 
des cletV;, et à rendre la qualittf du son partout 
^gale. Il est mort à Vienne, le 10 octobre 
1SS8, A l'Age de cloqnanle-«ix ans. Ayant bit 
quelfjuti rb.iiifîcments à la position de: c\f-U 
et au percement des trous de la clarinette, il a 
publié la nouvelle {^amme de suu iustrumcut, 
»ons le litre de ffeutslt TonkiUr fUr dU Ch' 
Tinette. Viennr-, ll i^iinu'' ! . 

KOCU (Ji;Ax Faii:»£Ric-Gt.ai.Aiac), surin- 
tendant et prédicateur de IVglise principale de 
Magdebourg, cbevaller de l*ordredu Mérita de 
Prusse, sVsl fait rf>nna!lre av.ii)l.i,L;rn5rTnrnt 
par des travaux sur diverses sciences depuis 
le commencement du dlt-ncuvféme «iècle jus- 
qu*ett 1830. Au nombre de ses ouvra{,'cs, on 
remarque les sutvant^, rdafir* à la musique : 
Cuaugkhre. Ein /liitfunitlel fur Elemen- 
tanelhtllthrtrf dvreh Hne Hnfaehe Reieinh • 
nungtart und I.efinncthode und durch eine 
ziftcktnxs$ige Sntmi-lniig von Sinffxliickcn 
einen reinen mehntimmigen f olks Oetang 
%u hildtn ^ienee du cbant. Moyen d*ensei« 
j^iii-mcnt à Pii^ige des inslittilenrs pri- 
maires, etc.), >laj;delK)urf,' , 1814, in-4" de 
ctQl si& pages. L'auteur de cet ouvrajje est uit 



lies premiers qui ont proposé en Aîlrmirnc la 
iioiatioo des cfaiCTres pour les cboiab à l'usage 
du peuple. Une deukième édition de son livre 
a été publiée A Nagdebouff , «n 18S5, in-i". 
2" Jf 'arum sol! dt-r Cfsnng en unsern folks- 
schulen tticht nach Aoten, sondern nacA ' 
Ziffern gélnkrt wrrden ? (Pourquoi léchant 
n'est-il pas enseigné dans nos écoles non par 
les notes, mais par les cliifTics, etc.?} Magilt»- 
bourg, 1817, quarante -huit p.iges in-S". 
3* Einttimmigti ChoraWuek fur P'olk»- 
schuhn (Livre choral à une voix pour les 
écoles |K>pula ires), Magdchour^;, IJ'in, in-8"j 
deuxième édition, ibid.y 1820 j troisième édi- 
tion, M., mi. 4* Dreiitimmign Chmrttl- 
burh in Zi/fi rn fur rnlksschulen (Livre cho- 
ral à trois voix, en cbifTres, pour les écoles 
populaires), M agd chou rg, 1821, in-S». 5* / ler- 
stimmigt ChùraU «nd jiltnr^uetige Eif- 

ferfti fur S.rngrrchrrrc (Hhnnfs clinrnls et 
d'église à quatre voix, en chifTrcs pour les 
choristes), Dlagdcbour;;, 1822, 

KOCH (CnABiBs), virluMo stw to baston «t 
compositeur pour snn instrument, né dans le» 
environs de Coblence, en 17'Jâ, fit ses études 
musicales dans cette ville, et reçut des leçons 
«rAlnenrasder (rot/es ce nom) pour son in- 
strument. En 1822, il fut attaché h la chapelle 
du prince de Saxe-Cobourg. Parmi les ou- 
vrages qn*il a publiés, on remarque : 1* Grand 
concerto pour basson, op. 1 1, Bonn, Simrock. 
2" Grand rondo brillant snr drs airs et des 
danses suédoises, op. 15, OfTenbacb, André. 
8* Pot-ponrri sur des thèmes de PnetWa , 
op. 18, Leipsick , îtoruirjvti r. A Fantaisie cl 
variations sur des thèmes de la Dame blanche, 
op. 37, Majence, Schott. 5° Boléro en forme 
de rondo, avec piano, op. ibU» 

ROni (FEiiDiSA5t>V in-fituteur cl orjja- 
oisle à l'église principale de liavellwrg, dans 
le Brandebourg, a fiait insérer dans le neuvième 
volume de l'écrit périodique intitulé ; Eutonia 
(18>5, p. 1-33), un article sur la science de la 
modulation. 

KOCBER (Com*»), né le 16 décembre 
178(i, au village de Biaingen, dans le Wur- 
lemlwrg, se destina dès sa jeunes*;»- ^ I.i car- 
rière de i'easeignemenl, cl après avoir fini 
ses éludes, se rendit A Pétersbourg comme 
pi-écepteur, à l'égc de dix-sept ans. Les œu- 
VI « s (te Il ndn et de Mo/.irt qu'il entendit l)ien 
exécutées pour la première fois dans cette 
ville, firent une impreseien si vive sur lui, 
qu'il prit la résolution de se livrer exclusive- 
ment .1 1.1 culture de la musique. L'.imitié dir 
Clcmcnli cl de SCS élèves klcnijcl cl Berger, 
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qui »e trouvaient alors k l'élersboui*g, Ten- 
«oiirag»a d«D« cette rteolulkm. It nçal 4e 
ces derniers des leçons de piano, el J.-H. UtA" 

1er lui enseigna le confffpninf. Dr rrtour flans 
sa patrie, il y publia quelques suuak's Je 
* piano, des quatuort, det diauMOC, etc. ; puis 
COiB|NMa det opéras parmi lesquels on rc- 
mar*nie h Cage, et le /foi des £lfes, qui ont 
été représentés à Siutlgard. Son oratorio, ia 
JHûrt d'jiMf fiii ex<eut4 à Leipsidt, en 1819, 
et àStultgarddans Tannée suivante. Ses succè» 
altirt^rrnt sur lui raticnlion ilr (|iip|qiirs vrais 
amatetir!(,ct [larticulièremeDldu libraire Coltd, 
qy{ lui fournit les moyent d'aller en Italie, et 
d'y prolonp;cr <ion si'jour. Roiin" excita sur- 
tout l'intérêt de liocher, particulièrement par 
les œuvres dePalettrioa que Baïui lut Aleon- 
naître et étudier avec Itaît. Dèe lor» «et idée* 

se modifièrent à l'i'parddc la miisiqii'Mi'rLrlisc, 
et lui firent concevoir le plan d'une réforme 
dans la nnalqve cliorale de PAlIcmagne. Il a 
expoié m met i cet égard dans l'ouvrage 

qn'i! i ynili!;!* «ioMS ce titre : Pi'f Tnnhunit in 
der kirche^oder Jdeen zu einem ^Ugemeinen 
Fitnttmmifftn ChortA-unâ timm Figurul* 
getang fur einen khinen C'Aor , nebst Antich- 
toi, iihtr den Zwtck der k'unst im AUge- 
meiiun (la Uusiquc dans l'église, ou idées 
•ur un chant nnlvertel choral et figuré A 
quatre voix pour un petit choeur, avec des 
vues sur le but lio Part «mi général); Stuttgard, 
1813, in-8«' de cent sept pages el quatre 
planehes. En plue d*nn endroit de cet opue- 
nile, on apcrroil la tindance (1<- IV'^pril de 
Rocher à rapprocher les mélodies du culte 
proteilant et la manière de les traiter en bar- 
monie, de Pandea style de l'école romaine. 
Vf.-C. Mnîlcr de Brème a donné (l.in<; b 
deuxième volume de ia CjpcHia (p. 141-155) 
une amlyse de cet ouvrage plus étendue que 
SttbsUntielle. Kocber avait insisté dans son 
livre sur la nécessité d'introduire le cbani 
choral dans les églises; il voulut ensuite 
Joindre Texemple an précepte, et fonda une 
société de chant religieux qui envahit en peu 
lie temp5 tout le Wurtemberg, et qui paraît 
devoir arriver au résultat de |>opulariscr le 
chant i quatre parties dans les églises. Les 
fonctions tl'orf^anistc de l'église du couvent, à 
Stuttgard, auxquelles Rocher a (W' ,ipp< lû m 
1897, lui ont fourni les moyens de réaliser en 
isartie son plan. L*année suivante, il a publié 
son livre choral à quatre parties pour les or- 
ganistes, sous ce titre : f 'ierstimmiges Cho- 
ra^uck fùr Orgel' und Clavier-spifUr oder 
Mehdtm su smmmUUchm LMlnn de» 



affentlichen Cetangbucht der evaHgeltKhtn^ 
Ktnks in H^uHmhtt^ mit etnem sovoAl ' 
alphabetiêohalânaeh f 'ermassen geordneten 
Pfijistcr, etc. ; Stuttgard, 1828, tn- î" de c«?nt 
quarautc et une pages. Rocher a eu |>our colla- 
borateurs dans ce travail ses amis T. Silcber 
et J.-G. Frecb. l.cs autres compositions de 
Kocber sont : 1* <}iiatiior pour piano, violon, 
alto et violoncelle, Leipsick, Breitkopfct llsr- 
lel. S* Trois sonates pour piano seul, Leipsieli, 
Peters. S* Sonate détachée, idem; ibid. 
■î" Donzc chant'» à quatre voix, pour un cImpup 
d'hoiunifs, Stuttgart), Zumsteeg. 5" Six Lieder 
1 vols seule, avec accompagnement de piano, 

f.cipsicL, nrcitVopf et Jlforlel. C.intat. s • l 
motets pour soprano , roniratlo, ténor et 
basse, iwur l'usage de réglise, de l'éçoleetde 
la chambre, n«* 1 &<, en partition ; Stntigard, 
Ziimstcep, 1845. En 1847, Rocher a pnhtir, 
sous ce titre : CAr^Sl^lcAei/aiMinuaiA- (Musique 
chrétienne pour la maison), un recueil de 
raoreeaui religieux pouruneet plusieurs voit, 
.ivec accompagnement ib> piano, lesquels sont 
pris en grande partie dans les œuvres de Ufcn- 
del ; Stuttgard, MQller. 

HOCIILOW (Cii4RLEs-FnAj««Kn DE), 
compositeur et maître de cha|ir]!f à Pres- 
bourg, est né en Hongrie vers 1812. Il dirigea 
h l'église Saint-Mariin de celte ville un chmir 
pour l'exécution de la musique religieuse et 
ct.iS'iiqHe, dont la Toudaiion remonte à l'année 
1500. Celte chapelle était encore en pleine 
prospérité en 1849, par tes soins de Talibé et 
doyen RrerolitzLa, qui en avait été le restau- 
rateur, sous la protection de l'évéque de Raab, 
Xgr. de SlankowiLz, el M. de Rochlow y don- 
nait nne impulsion d*artisle dévoué; maison 
(lit que les événenienls politiques île 1840 ont 
été funestes pour cette unlitulion, comme ils 
l'ont été pour toute la Hongrie. M. de Rochlow 
s'est livré particulièrement k la composition 
I>our le chant. Je ne connais de lui que les 
œuvres dont voici les titres : 1° Fischcrs 
iVocAflM (Chant noelumc du pécheur;, op. 7, 
Vienne, Haslin^er. â» Dtr H»b9 Sehniwkt 
(le Désir ardent de l'Amour), h toix seule pour 
piaDO| op. 4. Vienne, Mechelti. 5" tf 'andrert ' 
fftiMWth (yoetalgie du Voyageur), idem., 
op. 5| ibid. 4* £ê Danube, pour quairo vuii 
d'hommes, ny. H, Vienne, llasiingi r. 5" Trois 
(MK'mcs |H>ur quatre voix d*hoinmc«, op. 7, 
ibid, 0* Trois idnn, op. S/ ibid. 7- dit 
Lieben inder ferne(\ la bicn-aiméeab.seute), 
i voix seule avec piano. Vienne, Diahelli. 

KUCKIv^ (JEA:i-Fiu>^uis-UAnTacLEii ). 
F0Jf9S C0KKC9t. 
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KŒBEIl ( . \ virtuose sur le bauUtois, 
vivait vers la An du liix iiuîiième siècle et fut 
élève de le Bran. Dan* Tannée 1800, il se fit 

l'ntcndre à Haralioiir^ nvcc succès. Il a laissé 
en manuscrit plusieurs concertos pour le baul- 
bois. 

KOEGHEA (Pavt), violoniste et violon- 

rillislc 'i;>tin^ iié, naquit en 1719 à Domaziic, 
rn Bobiime, et entra en 1735 dans Tordre des 
ff«ret de li Charité ft Prague, ob 11 acheva ses 
élodea littéraires et musicales. L*année sui- 
vante, 11 fil profession. Après avoir f ié cnvoyc' 
dans quelques couvents de son ordre, il fui 
nommé snpérienr de celui de Vienne. Ensuite 
il remplit les ronctions de prieur à Grslx, à 
Nenstadl, el à Fesch' rt «-n Sil<'!,i('. Vers la fin 
de sa vie, il se retira au nioudslère de Kut^us, 
en Bob{|me, où il moiirat le 91 février 1783. 
Oiilrc les deux in>.lrumrnls dont il .i <'té |i3iii 
précédemment, ce moiue jouait fort bien de ta 
viole d'amour, pour laijueUeil a écrit plusieurs 
concertos. 

KOECKF. (BAnTnKf.fni T)E) , fondeur de 
cloches k Alosl (Flandre), dans la seconde 
moitié du qi^iniiène siècle, inventa les earil- 
/oiu, en 1481, suivant Ortclius, cité par Gra- 
mayc {Jntfq. Brabanl rh nî p "..Ti. I[ con 
çut le premier le mécanisiiie du cylindre noté, 
ponr mettre les cloches en vibration et former 
les mélodies. Orielius dit que ce Tut un homme 
dr <!'• sens {Artificio apud .ïlnstano re- 
pcrto anno 1481, et quidem per hominem 
parum $ani unbtii ; cependant ^invention 
d*ane choit si compliquée indique une rorcv 
lie conception |»eu commune paroles du 
célèbre géographe anversui.s peuvent s'expli- 
quer parla tradition populaire des habitants 
d*Alost, suivant Imiurllc De Koockc, homiiif 
de génie dans son an, aurait eu ic défaut 
d'être ébranlé lorsqu'il rencontrait dans son 
travail des diflicnités imprévues; nuls sa 
femme, dont le prénom était Pharaïlde, exer- 
çait sur lui de Tasccndant, et le soutenait dans 
ses moments de découragement. Cet homme 
demeurait dam la ma dhi Al .* ta tceur utérine 
avait «'pousé Thierry Martens ou Mt i t< ns, de 
cette ville, le plus ancien impritnmi de la 
BelgiqiM. Suivant la tradition bel^c, le caril- 
lon do De Koeek», placé au beffroi d'Alost, se 
fil entendre )>our la première fois le jour de 
>oel (33 décembre 1487), cinq mioulcs avant 
que la clocho du befftoi sonnftt midi. Toutefois 
cette date est contestée par quelques écrivains 
hollandais qui, bien qu'ils reconnaissent Tan 
térioritéde l'inveuUon, en 1481, dont parle 
Orielius prétendent aue ce fht i Utrecht que 



le premier carillon résonna, prt'cisi'mcnl en 
1487 (1). Il esl ccrlain qu'un carillon fut coq< 
stniit dans cette ville vers la même date par 
un rondeur nommé /Vni /femortn , « t peiTcc- 
tionnc par Aico/a* Toorn, qui porta jusqu'à 
deux octaves celui qui fut placé dans la tour do 
la cathédrale. 

J.-P.-A. Fi-^rli-r met en question le moyeu 
employé par De koccke pour faire résonner 
son carillon (3) ; ce moyen était mécanique : 
il était en communication avec le mouvement 
de l'borloge <!-• Ii ville d'Alo^t. D'aiilre part, 
Abraham de Wesel dii que ce fut à Utrecht 
qu*un clavier fhl appliqué au carillon pour le 
jouer. La contestation au sujet de la priorité 
iTin^enlion de rinstriimenl résulte doue d'un 
malenlendu. L'invention du carillon remonte 
à Tannée %W ; elle appartient à De Koecke; 
mais son mécanisme ne fut aclievr et ne put 
fonclionner qnc le2!j drcenilire 1 iS7. Pendant 
qu'il y travaillait, sou idée s'étant répandue 
jusqu^iVtreeht, Tan Ilemona la réalisa. Per- 
fectionnée par Nicolas Toorn, celte ituenlioit 
se transforma en carillon à clavier. Le carillon 
mécanique appartient donc i Barthélémy De 
Koeeko et i la ville d*Aloatf te carillon k cla> 
vit r fut l'ii livre de Nicolas Toorn, et a été pro< 
duil à Utrecht. 

KOEHULER (Gonnic») fat eantor ft 
Leipslek, puis à Wurzco (Saxe), vers le milieu 
lia dix-sep!i^me siècle. Il s'est fait cnnnallrc 
par une dissertation qui porte ce tilre singu- 
lier ! Jlfutufa mvjfca mutari res publlttu tt 
eccleelasi.; Leipslek, 1055, ln->4*. On ne voit 

{1} Quelques arrlieologiies ont e**3yi de faire re- 
monter à 4et ttmpt plut recalé* l inientioa des eariU 
loa«, qu'ils MtconPoiiém avec l«s soiiiiert** Méc«tiii|«M 

ili' cerialnei horloges ancienne*. Il est *rai que le chro- 
niqueur Froissarc rapporte qu'en 1381, lorsque le roî 
«le Fraiser, (-luilcs VI, lil ilL-lriun- jur {c feu i-i illlc 
de Cotirtrai, le duc de Bourgogne, «.an oncle, ■ lil uier 
tiet baltes «n •roi«ise qui xonnoii les liearcf, l'iiii det 
plus bcaax qee «n ctut tfela ni dtqi U mer, cic. n 
Rnehon, dans UM Mit de son édîlien stir ce pstige. 
<\U i\\'r II plujnirt flf-s grandes 1)iirloj;e« i sonnrric 
datent du tiv<^ siècle, mais que leur intenlion e»t I>eau- 
eoup plus ancienne. Il cile a ce sujri l'horloge de Uaj;- 
(lebourg, i|ui -fut loii|lemps célèbre, el qui avait été 
f ibriquée * la On du x» sMele, par Cerbcn, boIm 4m 
VMoy it<' Saint-liéraud d'AortlIaf. i|ot filIpapeSMS 
le tusiH Jf -Syivetlrc II. (tf* rkroni^tê ém t(n Jta» 
Froisiarl, édition du PamtliéVH litUraire, (onir II, lit. ii, 
page SS70 ■>'« remarqué que rrs tiorlegeïA 

sonnerit n'ont pat de rapport »»ec le» earillens, ear 
leur tyalénie ne ae evmpnse qtte d'uo ^boppemenl qni 
permet su marleau de frapper te limbfc eu û cicehe el 
d'un ress 'rt qui le rrlTtr. (> vvsieme BcMiV psor ricB 
dan* la construction des carillons. 

p. 7. 

(S) Caai»«itf. «f JVevcrfiu tmif. film/. avL 18, p. 519. 
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j>a> liojj pourquoi, la iiiu$U|uc, èiant motli- 
fiée, Arail chanKci- le gouverneneni des États 
et «les cboïc* <-rcicsiastiques. C'est une idée 
fausse cniprunttie aux Grecs, parliculièreiociii 

à Plaioa. 

KOEHLER (jBAit-Ciiliniii), factenr d*or- 

piics.àFrancrori-.snr-1e-lein,vcrs le milieu do 
dix-buitiëmc siècle, r» construit rn IT!»!! ri 
1760 à 'Wurzbourg, au couveol d'Eburach, 
deav orgues de cbtmr, le premier, de vingt» 
«It'ux j<'ux, le second, de quinze jt nx . T.u 1700 
il a railau$si unorguede vin^l-six jeui| d«UX 
claviers et p^lalc, à Bamherg. 

HIIEHLER (Jeau-Loom), organiste i 
Weissenhourp, vprs le milieu du dix hiiillt'nx' 
siècle, él»U lié en Bobérae. Il vivait encore en 
1789, car il Al imprimer dan* cette année on 
onvrjge desa comfNMilion à Nuremberg. On a 
tU' rpi nrtistc : 1* An<i>'ffi''if'^t'r ZcUvorlreih 
zicischen zweyen tnustkalisrften freunden, 
bettthêud intêtchten und naeh dem neuetten 
Cnsto ffnetttm Fl Souaien.auf die f iolin 
mit dem ucc. eines ohligaten Crmhnli oder 
Aluviers cumponirt (rassc-lemps a^^ruahic 
entre deux amis de la musique, eonsistant en 
six soutes faciles, composés dans le goi\t le 
l'Ins nonvenii pour le violon, avec accompa- 
{ifH'nieuiobli^édeclavecinl, AuybUourjj, 1750, 
2* 9i feieAfe ^nd ongeiuthme Gttlantêrie' 
sliichc (tuf die f!(irfv . urt( fie f'l>cn snirnhl atif 
dem Klavier kftunen yespielel werdcn ( V i nj^i 
quatre morceaux faciles et agréables de galan- 
teries i>our 1.1 barpe, lesquels peuvent anssi se 
jouer >ur h- clavecin), pri^rni^rc ri fIfTt\i<'nic 
suites. >ureiul)ei u, I7GU. .y \Jtieh|iies inèitHlno 
eborales arran^i cs itour Por^ue, Nuremberg', 

J7sn. 

Ii<)i:ill.i:il (.OTTMFK nil TlIKOPH.-lh.IBlV 

né a Urcsd<- le 0 juillet 1705, apprit le^ élé- 
ments de la rouslque ehex le musicien de viiie à 
Bautzen, puis retourna dans sa ville natale, ou 
il \«'ciit en «lonnatit it'S Icroti"; dr- piano < i ilt» 
lliUe.Eu 170 i, il entra a l'orchestre du théâtre 
en qualité de première HAte ; mais après quatre 
ans, un coup de san^, dont il ne guérit que 
lentement, le força de se retirer. Lorsqu'il put 
rentivr à Torcbesirc, sa place était occupée, 
et il dut prendre la partie de deuxième lIAte. 
T.n 1817, on lui confia Jc> timhairs, dont il 
jouait avec dexléiiléj enfla ou lui donna la 
pension de retraite en 1821. 11 est mon à 
Urcsde le 99 Janvier 185S, dans la soixante- 
l!i;;ti(*me nnn4''«»de «ion Plus remarquable 
par son activité que par ses talents, ce musicien 
jonait de plusieurs instrument» |iour lesquels 
il a écrit environ cent folxantc-dix œuvres de 



musique roédiocfc. Parmi ses nombreuses pro- 
ductions, on trouve des sonates de piano avec 
ou sans accoin[M;^nement , environ trente 
œiuris; une multitude de polonaises, potS- 
pourris, fantaisies, rondeaux et airs variés 
pour le même instrument; des duos pour 
violon ; concertos, quatuors, duos et solos de 
tlûtc ; plusieurs morceaux pour le même iu- 
strumeoi et la guitare ; des eabiets de cban- 
sons 1 voix seule, avec accompagnement de 
pinno rt de puitnre, etc. Ti»'ii<- < < ninsi<n»f a 
été publiée à Lci|>sicl(, Berlin, bonu, Maj ence, 
Hambourg, etc. K^ler a laissé vn fils(Gua- 
tave), né à Dresde dans les premières années 
de re siècle, musicii'n comm»? <îon l'èr e, et qui 
a publié de petites pièces cl des danses pour 
le piano. 

KOEIILEU (Rekjvvik -Frédéric), né le 
I" octobre 1777, à Steinau près de î.itgnitz 
(Stléaie), fréqueuu le };ymnasc de Saiote-lHa- 
rie-Nadeteine, à Breslau, et obtint, en 17M, 
sa nntnination dHnstituleur et d'organiste 
(l ins la prlUf ville de (iuhrau. En 18t7, il.iêlé 
fait cantor dans le même lieu. On a de ce 
musicien : 1* Jeu de dez de valses à composer 
pour le piano. Breslau, Leufkarl, 180S. 2" Jeu 
d'* d"'7 <l*r'C(i'i'îrjises à comt»o«ier pour deii\ 
clarinelles, deux cors, une trompette cl un 
IMSSOO, ibid. 9* Six HedeTy i voix seule, avec 
arcompaguement de piano, ibid. 1KU8. 4" .\inu- 
>rineul< pour les pianistes, ibid. 1834. 5" 1»Ih- 
sieur^ eanialcs d'église, en manuscrit, kcrltler 
a foit insérer de bons articles dans V^ntho- 
hfjif tunsirale de la Silésîe. 

KiNvIlLEli (Ehsest), premier organiste de 
Sainie<élisabeth à Breslau, est né le 98 mat 
17119 à L»ngcnbielau, près dejteîchenbacb, eu 
.Silé->ic. Apt'-i nvnir rippri'» !(•<; « IritieiH* de la 
musique, du v*oloii et du piano chez sou beau- 
frère ilaoptmann, cantor de cet endroit. Il 
alla continuer ses études à Pelcrwaldau cbe2 
F A. Rallier, qui lui ensei}îi>.f l''s prineip»-, 
de l'harmonie tl du contrepoint j puis il se 
rendit i Breslau, où il reçut des le^ns de 
Fo-rster pour le violon, et de Berner pour lo 
piano Eu 1817 , il a été appelé à remplir le» 
fonctions de second organiste à l'église Sainte- 
tlisabetb, et après la mort de Berner, en 
1K27, it lui succéda comme premier organifir. 
A ddrrrcntes reprises, Kt^hler vi"»il.i les \\\tr> 
principales de l'Allemagne, Dresde, Berlin, 
Vienne, Francfort, Cassel, Weimar, et j con* 
nut les artistes les plus célèbre*. Ces excnr- 
»ions furent utiles à .son talent p.ir les occasions 
fi-équcnles qu'il eut d'entendre de belles wuvrc» 
bien exécutées. En 1845, je le vis à Bonn ou 
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il tVtaU rendu i 1*occ»ion des fèics pour 
rimaguratioD de U tutue deB««lfa<»ren ; c*<laU 

lin hoiiimr fion, sim|ik*, i4 |>oiiil cnvir-iiT <>•» 
mérite d'aulrui. De|»uU l4):iu, cel arUsiva^iu- 
blié Environ cinquante oeuvre» pour Porgne cl 
le piano; |»ai-ini ce» ouvrage*) on rcmar4{uc : 
1" Essai il'uiK' iiitroiiiuiiiHi à l'oi .Uoii(< <\i 
Graniij la Jlorl de Jcsus, consistant eu deux 
grands préludes pour Torgue, op. 13 ; Breslan. 
Fcn sltT. 2" Fanl3isi«- pour rorj,'ii«?, sur VAlle- 
luin du Messie, .ti Jf;rndcl, op. 2-' ; n-iinlxiiii;, . 
Ciaut2. â" Six clinral!» à quatre (tarlies avec 
des conclusions pour rorgue, suivis de préludes 
AiguéSf op. SO, deux suilct ; ihid. A" Des varia 
lions pour l'orgue sur ditTérents llièmr*. 
3' Variations et rond«aux |)our piano i quatn 
mains, friusieurt oeuvres; Leipsick, Breilkopr 
etliîcrlel ; Ilieslau, Fcjprstcr. 6° Des polonaises, 
rondos et fanlaistfs sur des thèmes d'oprras. 
pour piauo scul,up. G, 10, 18,30,31, 37, etc.; 
Ilamtioorg, Craniz; Bre9lau,F«rster. 7* Quel- 
que* llièmes varii's imiu jii.iii<i s( ni, ibid. On 
a aussi du mCme artiste des tantales d'r-jli^r 
avec orchestre, a'uvrcs CO, 62, (>3 et 72 j Ures- 
lau, C. Cranta; un moiel pour quatre voix 
d'hommes, op. 74 ; ihid. : des chants de rélt•^ 
cl autres. Kwhier a fait exécutera Brcsiau drs 
ouvertures d» concert en 1830 et 1840, et de» 
symphonies pour rorebeslre, en 1839, 183S 
et 1811. Il est mort dans cette ville au moi-- 
de juin 1047. On trouve la liste complète de» 
omvres publiées et inédites de Kttblnrdans le 
SekleiiMchtê T^nkUtMhr'Lexikon. de Kom- 

nialy et C.irln ' rlnixirinr «tiitr, p. 128-134). 

KOËllLbll (LoLis;, piauislv et composi- 
teur, né 4 Brttutwicli, le 5 septembre 182U, 
K'i'iit dès son enfïince, de plusieurs maîtres, 
des leçons de ni(i<*i'i«p, de pi ino, d'h.iriiionii- 
et de composition. Après s't^irc rendu .î Vienne, 
11 tt^t encore des eonseils de Sechler, de 
Scyfried et de BaLlet, depuis 1839 jusqu'en 
1H43. Il a «icrit dans celle ville ri)p<^r,i-eomi- 
•|ue et romantique ialilulé : Prim und Maler 
(Prinee et peintre), une sympbonie-eanlate; 
des /.iVtfer, des cho iirs et dos pièces pour le 
piano. Sa musique pour V//elène, d'Euripide, 
et son ouverture pour le Phormion, de Té- 
renee, ont été exécutées au Tkiâtn'Mur'la- 
f ienne. De retour.*! Rrunswicl, il y r'rrhit 
•on deuxième opéra jVaria Dolores, qui ohiini 
iMwiears représentations en 1M5. Dans »on 
traisiènie ouvrage dramaiique, Gil Bk» de 
SanUllarf, il ch.Tnj,'ra sa manière et entra 
dan» le système de Kicbard Wagner; mais cet 
^ra n*eut pas de sneoès. Le dégoât <iu*il en 
ressentit lui Bt accepter lovr h tour diverses 



places de directeur de musique de (lit'.iiics, 
particulièrement A Daotaick ; mai» en dernier 
lini il s'est fixé à Kœni^isberg comme profes- 
seurde piano, comme compositeur et coinine 
écrivain didactique. Kuehiera publié : l"Coin- 
posîtions de talon caractéristiques et dans le 
sljlr- lîindcrue, n'" 1 .n fi, op. 1. l.i-ipsick, 
Brauns. 2" Six chants pour soprano ou ténor 
avec piano, en deux suites, op. 2, Brunsuit-k, 
.Uefer. S" Six pocmes pour soprano ou ténor, 
.ivrr pinno et cor ou violoncelle, op. 3, ibid. 
4" Six Litder pour soprano ou ténoi , avec 
piano, op. i, Leipsick, Brauns. 5" Cinq chants 
tcfem,op. 5. Berlin, Schlesînger. Dans res|)ace 
(Ir quinze .ms mviron, le nr>ml»r«' t\<- pro- 
ductions, tant pour le piano que pour le chant, 
s*élève auJonrd*bni <1863) il plus de quatre- 
vingts. L'M'iivre 70 est composé de six ron- 
deaux poiirl<> piano. En IHr)7, Rn îilrf ,i piiMié 
le premier volume d'une Méthode instructive 
et systématique de piano(5ytfem(}/^scAe £eAr- 
melhade fiir klaviergpiel tmd .VioiA:), Lcip* 
-sick, Breitkopr et llaertrl. J'ijinore si la suite 
de l'ouvrage a paru. On peut couMdérercouimc 
Te complément de cette métbode le catalogue 

systématique de la musiiiuc de |ii.tiio <|ii<> 
Knphler a publié sous ce titre : ruhrer durcit 
den ClavierunUrricht; tin repertorium der 
Clduferlfferatur (Guide dans Péludedu piano; 
répertoire d*' Ki littérature fir cfl instrnrn''nt}; 
Hambourg et l.cipsick, Scbubcrtb, petit in-8", 
de 190 pages. Le mot litlératun est em|>loyu 
par Ktrbler dans le sens de Connaissance des 
ivuvres de piauo. Il a été fait deux éditions de 
ce itetil ouvca^^e, toutes deux sans date. 

KOELLNEII (BBBKsKo-GviLtiivna), né à 
VVohbu en Silésie, étudia au I.yi ée deflaintC- 
Élisabeili TîtMlnti, puis à AVitlcnberg, el 
succéda, en 1770, à soni^érequi était pasteur 
à mbiau. Il est mort en 1899, à l*ige d'en^ 
viron quatre-vingt-quatre ans. Une disscr- 
lalion académique de cet ecclésiastique .t été 
publiée sous ce litre ; Ife principiit //arma- 
niM Mtuic». Londini (Sotbomm, 1777, itt-4*. 

KŒ>'Ifî i.Ikw-M \Tin is) , commis à la 
chancellerie royale d'Ellrich, en Prusse, dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle, » 
composé, en 1783, la musique d'un opéra in> 
tiiiili' ntln oti la Jardinière, i l. rti 1782, 
l'IiJ'ecutiun. £n 1782, ii a publié deux re- 
cueils de cbaittons à voix seule avec accompa* 
gnement de piano, et, en 1784, six sonatines 
pour cet instrument. 

KŒiMG (JKA9i-BALTNA2«R), directeur do 
musique i Francrorl*sur'lc>Heln, dans la pre- 
mière moitié du dix*buitièmo siècle, y » 
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imprimer, eo ]738, un livre choral av<^c basse 
centimie) 1 rauj^dn églises réfornito, sous 

re lifrr- /Fnnnniiisrher Liederschatz, oder 
aUgtmeine Choraibuch , nelcht» die fl/elo- 
di$H dvner townhl altcn und neucn bisher 
tinffêfukrten Gesarnge unten ikwttehkmâi 
in sirh h.rlf, so data lie durchaua mit der 
Orgel oder Klavitr aceompagnirt wtrdm 

KOEMO (iKi'.-rrjiicn DE), né à Es»Un- 
g«n, en Suuahe, le 8 octobre 1688, fit ses 
études à Slultgard et aux Universités de Tu- 
bingen d de H«idelbcrg, pui« denwun pendant 
dix an* à Haml)otii;.', ob il publia fes pre- 
mières poésies. Plus tard, II se rendit à 
Dresde, où le roi de Pologne lui donna des 
litres de nolilesse, et le Bt eonseillerdecour et 
matlrp <It c.'rf'monies. Il raourut k Dresde, le 
14 mars 1744. On tronvp «ino «lis^frtaiion ilr 
ce lUlératcur Sur la composition du rhythme 
dg ht poitiè H dê eetui de fa mu$iqu$f dans 
l*appendice des œuvres de Jean de Bosser, 
publiés A Leipsick, en 1713, deux volumes 
in-8«. 

KOClflG (Gasmb»), né ft Ingolstadi, en 

1723, apprit, dans rcHc ville, !f s priiu iprs de 
la coQsiruciioQ des orgues, voyagea pour aug- 
menter ses eonnaissanccs, puis retourna dans 
sa ville natale, où il s'établit comme facteur 
d'orgues H se tnar i.i 1.- 7 févrifr 17fi3. D.ins la 
suite, il eut Je litre de conseiller de la ville. Il 
mournl le t novemitre 1701, aree la répula* 
tion d'un dos meilleurs facteurs dn son temps 
en Allemagne. Parmi les bons in^Immenls 
sortis de ses mains, on cite celui de l'ancitu 
€oavenld*AslMich, comtiosé de vlngt<cinqjeux, 
et celui (In roiivent de Stissen, cenposé de 
vingt et un jeux. 

KOEIVIG (S.), liiiërateur et musicien, né 
A Berne vers 1810, est connu des voyageurs 
par une description de la ville de Berne. Il 
est auteur d'une petite méthode de piano el 
d*bamioniey pour apprendre sans maître, dont 
il a été fait deux éditions sans date, sous ce 
titre : AVetne Mu$iklehre oder f'ffirr-uuil 
GeneraibtutehuUf sotcohl fur Anfxtujcr im 
Cleiolersfilefais oit /Wr diejenigen,tcrlche $ich 
fi tir (/rundliche Kcnntvist dtr Mu$ik dureh 
Selbttunterricht vcrschaffen woUen : Rrrne et 
Saint-Gall, Hubcr, in-4'> de quarante pages. 

KOENIG (Fn(Dfnic), violoniste à Magde- 
Imurg, né à Brunswick, vers 1812, y Joua, en 
1857, d'une manière brillante la première 
partie de la symphonie concertante de Maurer 
]HMir quatre violons, aux eonceru d*alM»nne- 
nent. On conMll de cet artiste : 1* Trois trios 1 



concertants pour deux violons, livre 1", 
Brunswick, Leibroek. 9* Trois itfem, livre a*", 
ibid. 3" Henv diins concertants et caraclériS'- 
liiiues pour violon el alto, op. 7, Wolfenhuttcl, 
Ifolle. 4* Bel tbèmes variés pour violon et 
piano. 5° Ocs Liedir. 

KOKNTGSLOFW 'Ir.Ky-GtnxM'mi), or- 
ganiste de l'église Sainle-Sarie el receveur do 
la ville de Lobeek, naquit à Hambourg, le 
IC mars 1745. Fils d*un professeur de musique 
de cette ville, il apprit t'n lui les pnnniers 
principes de cet art, puis il termina ses études 
sons la direction d*AdoIpbe-Gbar!ei Knnzen, 
•ri^.inistc de Lubcck, dont il fUt ensuite rad> 
joint. Par ses dispositions, son tr.ivail et les 
leçons de ce maître, il acquit en peu d'années 
: une rare habileté sur l*orgue. Il jouait «usai 
du violoncelle et composa pour cet instrument 
des solfis et fies concertos. Vers le mt*me temps, 
il écrivit aussi beaucoup de morceaux pour le 
Clavecin. En 177S, Runaeo ftil frappé d*apo- 
plexic, et dès lors il ne put vaqoer A ses fonc- 
tions; son élève lui donna Mn<» preuve d'atta- 
chement en le remplaçant gratuitement jut- 
qu*A sa mort, arrivée en 1781. Keenigstewlni 
suce(<tla flan* ses places, et les remplit pendant 
un dcmi-sacle. En 1825, il Ht son jubilé de 
cinquante ans comme organiste, et il mourut 
en 18S7, St Tige de qttatre->vingt-dettx ans. 
Chladoi, qui avait cntcmhi cet artiste i Lu- 
beck, le considérait comme un organiste de 
rare mérite. Il a écrit plusieurs grands cl pe» 
tils oratorios, ainsi que des pièces d^oi^e et 
<ie [>i.ioo,- mais toutesset productions sont m- 
iccs en manuscrit. 

Un violoniste du même nom a brillé à Ham- 
bourg, T.eijisick et Copenhague, depuis 1843 
iusqu'en 1840. Il descendait vraisemblable- 
ment du précédent. 

KOENIOSPERGER (le pire F.-HAmu- 
îios) naquit le 4 décembre 1708, à Rœiling, 
dans le Ilaut-Palatinat , el fut envoyé fort 
jeune par ses parents à l'abbaye des Bénédic- 
tins de Prttflini;, oil il ftat admis i Técole de 
eh.inf. T,es rai e^ dispositions qu'il avait reçues 
de la nature pour la nnisique le délournèeent 
des études littéraires et scientifiques, oti il ne 
m que peu de progrès, et bientM il acquit sur 
l'orprne et dans la composition une habileté 
Irés-remarquable. En 1734, il Ri profession 
dans Tordre de Saioi-Benolt. On le Ul orga- 
niste et maître de ebapelte de son couvent, et 
peu d'anni'es s't'rotilôrcnt .ivant cjii'il ri"ii ron- 
sidéré comme le plus habile organiste et le 
meilleur compositeur de musique d'église de 
toiii les couvents de la lavière. Ses «uvrca, 
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^iftirent toule* pnUMeti Aogfbourf, eurent 
llBtuccèsde vogue, el leur éditeur, Lottcr, a 
Muvent avoué qu'il dcvail sa fortune à IMm- 
prestiOD de ces ouvrages. Le P. Kuenigspcrger 
«a retirait 1iti>nêiae un produit eonsidérablwi 
mais il employait tout Targcnt qu'il recevait 
à l'acquisition de livres pour son monastère, 
W i aider des savanua publier leurs ouvrages. 
Ce mnsieien distingué mourut dans «m cou- 
vent de Prllfling, le 9 octobre 17C9. Si imi- 
siqite d'égliitc est dans le style concerté. Il 
avait pour but d*cn rendre rciécullon facile 
«Ba de prop»ger le goût de la musique Jusque 
dans It s vill.i;i»'S; mais dans la simplicité di- 
ses messes, on découvre à chaque instant des 
traits d'une mélodie douée el Dicile, écrits avec 
une pureté d'kannonle iitisraisante. la mépris 
alTcfl*' p.ir beaucoup d'artistes de nos jours 
pour celte musique légère el facile n'est pjs 
fondé, comme Ils le croient. Lis pimcjpjiu 
ourrages de Kaenigspe^[[er sont : Sex missa- 
rum solemnil, 4 voe. cum 5 violittis et or- 
yano, op. 1; Augsbourg, LoKcr. 2° JUitsx 
bttveâ pn tfomin. ae fe$ti9. simpl. 4 «oc. 
9 vM, tt orff. ; ibid. ' " .Vî«m paitoritia de 
■S'ntivitate Je$u Chritli 3 voe.ntm '^ohlifj. 
viol, et orguno; 3 clarinù et lyinp, ad libi- 
tum! ibid. 4* Euehariitiem contpfeettnê Of- 
ftrioria et J/ymnot 4 t*oc. cnm 3 viol, et 
nrtjftnn ohlit}.. op. 12; i6id. 5» Offertorium 
di4pUcis texttts 4 t'oc. cum 3 viol, ei organo, 
ibid. A" OfftrtoHum (Laudetur Jésus Chris- 
tus) 4 «oc. 9 ohl. viol, et organo; ibid. 7" Te 
Deum 4 voc. cum 2 viol. org. 2 clav.et tymp.; 
ibid. 8» C Litanix B. M. V. 4 voc. 2 vio/. 
oU. «( wgwMî ibid.O* HerwoMNJilerwIssrnc 
Klavierscliiilrr, rd'lcfiert tiicht nur die Wfuhre 
tinrf fichtre Fundamenla :urn Klavier, etc. 
(l'Élève claveciuisle bien instruit , auquel on 
met Ici devant les feux non-seulement tes 
fnndomrn!* véritables cl certains du clavecin, 
mais aussi buil préludef, vingt-quatre versets 
el bail airs dans tous les tons), Augsboui^, 
17S5, id'fol. 10° Huit préludes el fugues dan» 
tons les tons, ibid., l/ôn, in- 1' huit suites. 
II" Fingerêtreit oder kiavierubung durch 
ein Prxamlmlum und fugen (LuUedes doi|; is , 
ou exercices de daveein eoniisiant en un pré- 
Iiiile cl des fugues dans tous les Ions majeurs 
et mineurs), Augsbourg, 17r»0, tu-fol. 

ROEllBER(GKoa6E»), musicien, né i Nu- 
remiterg, vers lemillott du seizième siècle, fut 
d'abord sous-prnfcssenr au Callé^'c de S.iint- 
Laurenl, dans sa ville natale, puis, en ICOI, 
magisier i AUdorf. il a publié de sacomposi • 
tioo i 1* T^ntMum m«s^ettm\llotcif i trois 
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voix), Nuremberg, 1860, in-S». 9* Ditticha 

moralia duabuê iBOeibus, ibid., 1500. 3*ire* 
nediciiones (*rB(#Bnimae(toaes«eetim, ibid., 
10-4°. 

Il j eut un musicien do ville do ce nom à 

Berlin (Jean'Chrlttbpht)^ qui mourut le lô fé- 
vrier 1715. André Sclimidt a célébré le mérite 
de cet artiste dan» uu ccril inlilulé : Die Lobes- 
erbesungan d»r iMtrumtntalmutik in einen 
Trauer-und Slandrede vorgettellt, ah l/ci r 
Jok. Ciistoph k'tprbfr. Stadmusiktis in her~ 
liUf begraben wurde (Les louanges de la mu- 
sique instrumentale réunies dans un discour» 
funéraire pronitncé aux obsèques de Jean- 
Cbri&topbe Kœrber, musicien de ville à Ber- 
lin); Berlin, 1715, in-fbl. 

KŒRBER (loMACt), coroiste de la mn- 
siriiic (lu (hie de Saxe-Gotha, né h Mayence, 
vers 1744, est considéré comme uu des vir- 
tuoses les plus remarquables qu'ail produits 
l'Allemagne pour son instrumonl. Arrivé à 
Parts, ver* 1780, après de lon'j'S voyaj^cs, il y 
rivalisa avec Punlo (l'oyc:: ce nom). Cet arliaite 
a laissé en manuscrit plusieurs symphonies 
concertantes pour deux cors. En 178o, il éta- 
blit un magasin de musique à Gotha. Il parait 
qu'il cessa déjouer du cor en 1787, et qu'il 
adopta le basson, sur lequel il acquit aussi une 
rare habileté. On manque de lenseignctnt iiis 
stii* les df'nièrcs années de sa vie. Le Lexique 
univertei de musique public par Schilling fixe 
Pépoque de sa mort aux premières années du 
di\-neuvièmc siècle. 

KOERI^l^Il (GaitKTiE:f Goi}t:FnoiD) , doc- 
teur en droit cl en philosophie, naquil à Lcip- 
siclc, en 1790, et fil toutes ses études i rUui- 
vrrsité <}'• rr-[{e vilif. F.n !7Sl, il fut appdé.i 
Dresde eu qualilc de cuii!»tillLi supérieur du 
consistoire, et huit ans après il y obtint la 
place de conseiller delà courd*appel. Après en 
avoir rempli les fonctions pend.iiil intinzeaiis, 
il alla, en 1813, prendre |H»sscssiun de la place 
de conseiller d*État, et quelques années après 
il y joignit le litre de membre du conseil privé 
on sii|H'riPur dit fjonvcrnement. Il est mort à 
liei-lin, le 13 mai 183i, et a été enterré au pied 
du cbéne de Koemer, dans le Meckleroboorg, 
près de son fils, Charles-Théodore kieroer, 
poeic célèbre, lué à r.'ij^e de viogt-dcnx ans, 
dans la campagne de 1813. Cbrétien-GodciVuid 
Kffîrner, amateur passionné de musique, s*cst 
beaucoup occutié de l'esthétique de cet arl, et 
.1 publié à ce sujet, dans l'écrit pcriiKliitnc in- 
titulé: lloren (les Heure»), un inoncai» itur 

le eantiin du mnê, el sur rexpoié du ca- 
raclin tn muaigue (n* 7, ann. p. 97- 
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lit). Plus lard, il a repris «es travaux «tthéU- 
«jues, mais il D*en a rien publié. * 

1i<i(p, pianiste et graveur des monnaies de la 
cour, à Cassel, vers la Bo da dix-hultième 
siècle, a |Hlbtié,eii 171t8, les ouvr.itrcs suivant* 
flr sa composition : 1° Trei/e variations pour 
iU'ile avec accompagnement <Ie basse, sur 
l*aîr allemand : Dtr fogelsxngirb^n iehja. 
oj». 1; Ofltenhach, André, if XI variation^ 
idem y sur le Ih^-m** • Wf ror pin non mi 
$ento, op. 2j ibid. 5° Quinze variations pour 
flàteel basse; Vanhelm, Hecltel. 4* Neuf va - 
rialions pour flAle seule sur ^.^il• allemand : 
Bei Vrnnfru. it^lrtu^ /.ieU fiihlen. op. 3; 
Leipsicli, Joaciiim. • Divcrtisscmeuteuform» 
de |M»toDai«e pour piano, flAte, violon ei liassr, 
op. 20; Ilambourg, Cranz. G" An Chasse, po- 
1on;»isc ponr nisnn à tiuatr'" nhiins, op. 17; 
BrunswK-kj Si>ebr . 7" Sonates pour planO seul, 
ep. 6,7, 8, 0, 10; Hambourg, Cranz. 8» Grande 
polonaise idem, op. 19; ibid. D» Ri.udian 
agn^able idem, Hanovre, BachniaDO, etc., etc. 

Un artiste du même nom (<?.-/. A'a»m«r) 
vivait Pélersboarg, en I8S0. Il â publié à 
cette époque : 1° Deux sonates à quatre mains 
pour piano j rétersbourg, Kicbter. !2" Quatuor 
pour deux violons, alto et basse, op ô; Leip- 
Sick, Breiikopf et llïertel. 3" Quinletto pour 
deux violons, dmx altos et violoncelle, op. ^ ; 
Pétersbourg, Richtcr. 

HCennEII (Gomiir-Wiunu), «diieur 
de musique 1\ Erfurl, a publié, soti> son nom et 
.ivpc (lifr< r( iil<< litn s, recueils de pièces 
d'orgue de diHérents i,enrcs qui ne sont que 
des compilations d*a>nvres des organistes les 
pliM renommés : Tels soni VOrganisle com- 
tnenrnnf (T>er nn'.'ehenfic Or|;;anist); le Par- 
fait organiste (i)er vullikOmmene Or^anisl) ; 
h Livre ée» préluêtM '(Pneludlenbucb) ; le 
XllTC des finales (Posllndienbueb), etc. Au 
reste, M. Kœrncr a placé en téte de chaque 
pièce le nom de son auteur. Cet éditeur public 
ad»si depuis 1844 un Jonmal musical men- 
suel parti ru lièremenl relatif à Torgue, sous le 
titre : Lrania. 

KCttlSTER (BeaKAii?!), docteur en pbilo^ 
Sophie el professeur de littérature auneniie, à 
Berlin, f?.Tn<; la première moitié <iu clix TU'ii- 
vième siècle, est auteur d'une sav.uite di.s'ier- 
tatloa liililu]4c : Ik Cwuitmis popular^ta 
vtterum Grarèorum, Berolinl, 1831, in-S* do 
quatre- vinf;!- quatre papes. 

KUilAtLT ou KOlLiLT (Fnixcois- 
A5ra£), exeellent organiste, naquit en II»- 
bémc, dans la seconde moitié^u dix-sepliême 



«KOHAirr 

siècle, «t fkit direetenr du cbonir de Tégllse 

Sainte-Marie à Saatz, oii il se ti ouvail encore 
en 1722. I! y fit exécuter, le Iti mai de cette 
année, une cantate de sa comi>osilioa pour ia 
fête de saint Jean-N^ponueèoe. 

HOIIAIILT ou plutôt HOII.VUT (Jo- 
SEPii), né en Bohême, en 1756, entra d'abord 
comme trompette dans ua régiment de cava- 
lerie; nais ayant acquis un uient remar- 
i|ii.iMc sur 11' luth, il .lésrrM et ^ iul en France^ 
on il fut attaché à la musique du pnuce de 
Conti. Il a écrit la musique de quelques opé- 
ras-eomiqura il» Serrurier, eu 1774 ; la Btr^ 
ffèrf drs Jlprs. le ISféM ur 170;'); Ao;;/iie ou 
k éUat iage caché ^ le 'i\ mai 1708} el ia Cl(h- 
stère. Tous ces ouvrages ont él4 rrprésenlés à 
Il Comédie-Italienne; les deux premiers ont 
obtenu de brillants <iuecè<;, bien qu'ils soient 
eu jjéuéral de faibles conceptions. Kobautest 
mort à Paris, en 1793. On ignore si ce musi- 
rien ftait fils d'un excellent luthiste du mcinc 
nom qui était attaché à la musique de la cour 
de Berlin, cl qui, sYUut fixé à Breslau ca 
1710, Alt le maître de Baron. 

KOU.it LT ou KOIIAI T (Cuarim), de 
la même famille .|uc le préréilenl, était même 
sou frère, si briuim a été bien informé lors- 
qu'il a dit, en parlant de Pautenr du Arm- 
rier .' » Ce M. Kohaul a un frère aîné qui est 
< venu en France avec M. le comte de Kaunitz, 
' et qui est un homme sublime quand il 
X (oucbe le luth. Ceini qui nous est resté Joue 
X aussi (le cet instrunit-nt, mais froidement 
'< cl sans t-ntliousiasme : rhommc de génie 
« est k Vienne (t'orreipondance ttttéraitt, 
. t. IV, p. 150, édition de Paris, 18S9). » Quoi 
qu'il en soit, d lui-ei véi ut h Vienne, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, cl y fut sécré- 
ta ire de la cbancellerle de la cour. De tous les 
luibisles de son temps, il fut le plus habile, et 
ta musique qu'il composa pour «on instru- 
ment fut aussi considérée comme ce qu'on ' 
avait de mieux en ce genre. En 1701, Kobaut 
a tmblié k Uipsick : Divertissement pour luth 

oblijié, deux violons el basse. Je pos»i"-tle eu 
manuscrit de cet artiste: 1" Concerto (en sol 
mineur) pour luib, deux violons, alto et basse. 
:2"Trio (en re) pour luth oblige, alto et violon- 
celle. 3" Cinq trio» pour luth, violon et violon- 
celle (eu si bémol, mi bémol, la majeur cl 
deux en fa). Gerber cite douxe trios sera* 
bi ailles, et douae soles |iour luth, de Go- 
bant. 

IwOUALT (Fhamçuij»), virliiose sur le cor 
de basselle et la trompette, est né à Vienne, et 
vraisenibicmenl il est unde$cendantducéi4:bra 
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lulhUtc Charles Kobaut. Eo 1817, il $*csl rendu 
en RoMto. Oenx am »prè«, il était au «ervioe 
d'uu noble russff, propriét.iir»- rf'unc Icrrf sif m'c 
kQX caviron» d0 Jlo»cou. £o lbi4, il babiuit 
encore cella vilieaAil s'tflaltfaiteiilead>««T«e 
taeeèt. On connall de ta eempoeition : Kon- 
'!• Mil pour cor dp bass«!tteafeeorcbe»tre|Op.4, 

OiTenbach, André. 

mOUh (Jei>), luthier Honlcb, dm» la 
seconde moitié du seizième siècle, j eilt| en 
1599, le (itrf- tic lulbict- (le la cour avoc nn 
Irailemeni annuel. Oa voit dans d'anciens 
comptes que ta eoar Ini payait «n tmh deux 
florins. 

lierub,en Boiic'iat-, apprit à Prague la musique 
conme eQtaoldeehttur, pnia se lirra i Téinde 
du cor et acquit beaucoup d'habilett' d.-ins 
l'i'Xc'ciHind, F.ii 1784, il se rcriifit h Paris ou il 
lit graver: 1" »ix quatuors pour cor, violon, 
alto et baete, op. S, Parie, SIeher. S" Six 
idem , op. 9, ibtâ» S* Six idam, op. S, Paris, 
Imbault. 

KOLB (le P. CAfttoaAx) , bénédictin au 
HHNiastère d*A«chlweta, en Bavière, vivait au 

milieu dti (lix-liuitirino sif^clf. II pai-.ilt avoir 
été un organiste distingue', si Ton en juge par 
an recueil de préludea, de vereels et de finales 
pour Porgue, qtt*H a puidié aouc ce litre : 
Preambitlanim. rt-rs. et cad' t^'inrum dtirch 
dte AirchenttJiite itechm lasteH, Augsbourg. 
1750, in-lbl. 

KULB (j£.i»-B*m8TE), né à NeadeUelsau, 
village de ia Franconie, le .31 aoi\i 17 H, vécut 
à Furtbjprès de Nuremberg, comuic uiusticicn. 
Il paasalt pour élève de I!.iydn ; mai* cela pa- 
rait peu vraisemblable. Dans un voyage qu'il 
fil h P.iri<», vor"* !7H?. il y fit pfraver <«ix qua- 
tuors pour deux violons, alto et violoncelle, de 
M compotition. Ses autres ouvrages «e Ittwi* 
valent plus t.inl en manuscrit dans le magasin 
df W( '.ti)h.ill h Hambourg : ils con>i';t;)it»nt en 
cantatfs et ariettes avec instruments , con- 
certof pour clavedo, deux violon» et basse, 
pi^cr> (lol.ichi'c^ pour ctavccin i l divrrs in- 
struments, quintelles ct Irlos pour bautlwis, 
Clarinette et basson, 

KOLB (F.). Sous co non d*0D masleien 
irtronmi, on .1 piihlii' ; 1" Mnse allemande 
|K>ur soprarm < t orgue (ou pour trois voix , 
deux violoos, thiic, deux cor* et contrebasse 
ad tibitum), op. 0, Munich, Fallcr. 9* Messe 
allomando A tmf ou «b-ux voix et oritip, op. ! 1 , 
thtd. ô' (Klhergtmuxik {Mii«<iquf du mout des 
Obviera) pour soprano cl oi j^ue (ou à trois VOiX 
et contrebasse ad NA^Ivm), ibid. 



Un musicien de la chapelle royale de .Mu- 
nicb, Domuiè KOLB (K.), a fait représenter 

d.ins crîTe villf, en un opéra intiitilr; 

Ut SouUolKS (die Sulioicn), de sa composition. 
C*est vraisemblablcnent le néme artiste qui a 
fait imprimer un pot-|ioarrl pour le Zilber, à 
Munich, chez t'aller, 

KOLBE (...), can(or à Polsdam, vers le 
milieu du dix-hoitième siècle, a laissé en ma- 
nuscrit des cantate* spirituelles à quatre voix 
avec ins(rnm«*nt«, sur l<s rlinrah Dankrt 
dent Jlerrn et Zum Krntfat encekte //ei"- 
sen. Ces onrragesse trouvent à la Bibliothèque 
royale de Berlin. 

HOLitK (Cajet*?i); nom d.'fiqiin' par 
Gerbcr ct &cs copistes, qui en ont fait uu 
double emploi avec KoAertr (noyez ce nom). 

KOLUE (AMTOnc), vii>I>iiiis[c di'^tingué, né 
à Sccsla'dlel, près de Brux, en Bohème, vers 
I7i0, vécut à Prague, et y fut employé à l'or- 
chestre de rOpéra ainsi qn*anx églises Saint- 
Égide et Saint-Jarqnes, dr-pnis 177"». Son stj lc 
grandiose, dans le* solos et concertos qu'il 
exécutait en public, excitait une vive admira- 
tion. Il passa les dernières années de sa vie 
malade et dans un iMat voisin de la misrrr, 
tantôt chez les frères minorités, tantôt à Thé- 
pital Saiot-Jac(|tics, et mourut leSO aottt 1S04. 
C'était un bomme pieux et bienveillant qui, 
nonobstant son indigence, donnait volontiers 
des b'çons (;raiui(es aux Jeunes gens pauvres 
qui ne pouvaient payer un maître. Il a écrit 
plusieurs concertos, solos, sérénades, etc., qui 
sont restés entrf 1rs main*; i\>- <es ami-; et de 
ses élèves. Le maître de concerts Klocl(el, qui 
avait reçu de ses leçon* pour le violon, en pos- 

I H ; (ilusiciirs. 

KÙLItE (CHARLn-CBa^TiEX-fîriLrvcvE), 
candidat des sciences, ingénieur des mines et 
membrede la Société littéraire do HalbersiadI, 
vécut en cette ville, vers la fin du dix-huitième 
si«'clc et ait commencement du dix-ncuvième. 
En iëôU, il publiait encore de nouvelles édi- 
tions de ses ouvrages. Dans le premier volume 
it'un de ses écrits intitulé : rersmischte Jb- 
hamilungen besntider$ bergmrinnischen und 
physikaliichen Inhalls (Différents traités, 
prineipalemeut relatifs aux sciences des mines 
et de physique, 0'ii'lliiil>"iirj; , 1794-1796, 
in-H"), on trouve un article concernant la 
construction des instruments 1 cordes, ct spé- 
cialement de la table d^harmonie.' 

liOT,Itl':RKR(CuETAl«), moinr br'nf'tliriin 
de ['ancienne abbaye d'Aodcch, dans la haute 
Bavière, vécut an commencement du dix-bui- 
tième siicle. Oa a sous son nom : I* i*arfua 
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primus MU 0 D<xitDominu$9t 6 Xagnificui 
pro ^pmtvor voeibut eontertaatihus , cum 

quatuor vocib'i'- n rapefln. Aupsliourg, 1701, 
iD-fol. â< Par tut aecundutf Jntrottut brèves 
tt fattin seeuHdum cloeti mrdtnaHoê in 
impartes ilivisui, per totmm annum, Augs- 
bourg, 1703, iii-ful. On ignore quele<il le iroi- 
•ième œuvi-e «le iniuique d'é|{lise «Je ce moine. 
S'* Pariuê fuorfi», conMfwn* XXX Offer- 
torta f<MiW ab j^dwntu us que ad Pente- 
eosten; cum 4 voc. duobus vt'olinis cnneert. 
\ fagoUo concordante nd libitum et aliis 
4 voctbus Q capeUa mu ripienis, Augsbourg, 
1710,in-fol. A|l*époqueoùi«P. Kolbercrpublia 
rci ouvrafro, il (It»*<< rv,iit l,i cure «I** P.irinfî, 
apparlenaol au mouasU-rc «l'Andecli. 4" Par- 
tus quintw in luctm profèrent alia XXX 
Offertoria festiva pro A vocibus, 2 violinis 
concert, et 1 fagotlo concordante ad libitum, 
et uliit A voc. ripienis, Augsbourg, 1719, 
iD-fol. Le P. Kolberer avait mit hhI en imi- 
si'UJoHn opéra alleniand pour l,i ni-iison dVtîti- 
cation «les demoiselles anglaises île .Munich. 
Cet opéra, inlilulé : Jeux de la divine Provi 
dmet, tnl représenté, en 17U, par lot élèves 
de ce p' M'iommf, pour te rctourduprince élec- 
toral Slaximilien-Emmauuel. 

KOLBERG (Oscab), pianiste et eonposî- 
tenr Oxé h Yaniivie, est né en 1814, dans une 
pclilc ville du gouvernement de Radom. Dïs 
son eorance il commença Pétudc de la musuiue 
et y fll de rapides progrès. Après avoir suivi 
les cours du Lycée de Varsovie, il se reodil à 
Berlin et y reçut, pendant deux ans, des leçons 
d'harmonie et de composition de Ruogea- 
liaften et de Glrselmer («oyea ces noms). De 
retour à Varsovie, il tVst occupé avec beau- 
coup d'.ietivilé à rccuctltii' les airs populaires 
de sou pays cl en a réuni un aouibrc considé- 
rable avec le but d*cn publier la collection. 
La prrmlt^re livraison de ce recueil intéres- 
sant a paru à Lcmbcrg, en 184i, sous le litre 
de Pi«$ni tudu la cimiuiëmc Tut publiée en 
1845. Parmi les comp««liiotts de M. Kolbei^, 
ou remarque : 1" ciiKi livres rte /îuïawiaks, 
sorte de danse caraclériî'Uquc de la Pologne, 
l>our piano, œuvres 2, 5, 0, 12 cl 19. â* Deux 
livres de Mazourcs, idem, iruvres 8 et âi. 
3» Deux livres iVÉludes^ dédiées à Cliopin, 
œuvre 20. 4" Cracovienne, œuvre 10. 5» Fao- 
taisic sur Pair national de la Pologne. 
G» Grande Valse. 7» Beaucoup de pièces fugi- 
tives et de chant avec accompagnement de 
piano. En 1854, le même artiste a fait repré- 
senter au théâtre des Variétés. 1 Varsovie, ttn 
^éretle Iniitalé : Is retour tfe Jean. 



KO L DO un (Kbuest), dominicain à 
Mayence, J a publié, en 17ôG, un ouvrage 

(1 rm-nmirc poiir le clavecin, intitulé Ifu- 
stkuiisches Jl £ Cf in jedem Huchsiaben 
bruvehhar in rfrey StUdt. 

Kf>Ll)rTZ (JacpOKs), facteur dMnstm- 
nieiits à Riiliinliourjr, en Holn'-tiie, y mournt au 
mois de novembre 17'JO, dans un à^e irè»- 
avaneé. Ses violons et altos sont estimés en 
Allemagne. 

KOLDITZ (...), musicien vraisemblable- 
ment né en Bohème, a laissé trois concertos 
l»our flûle, et deux concertos pour la harpe, 
qui se trouvaient en manuscrit en 1782 et 
!78ô ati magasin de musique de Weslpball, i 
Hami>ourg. 

ROLER (Isc^^vis), bcteur d*orgnes alle- 
mand, vécut vers la fin (fu (|uinziètnc siècle. 
En 1407, il fut char^*^ de la restauration du 
vieil orgue de Sainte-.Mane à Kœnigsberg. Cet 
oi^e avait ouïe Jeux au «lavier et quatre i 
la p^'d.iîe, i>.irmi Icsc]ircls on remarquait un 
cor de chamois, jeu qui parait avoir été în- 
YCQié à peu près au temps da Keler, et 
peut-être par lui. 

KOLM'U (Le P. BoMf icr), bénédictin h.i- 
varois, naquit en 175âà Fœlz, cl fit ses études 
i Munich. Il écrivit dans sa jeunesse ta mn- 
slqne de quelques opéras pour le lb< àire de la 
cour, entre autres, les Lois de la chevalerie. 
Le mérite de ces ouvrages valut à leur auteur 
les bennes grices de rélecteur CMnenl de 
Bavière qui voulut lui donner un emploi à sa 
cour; mai* Kolicr préfcrn l.i soIilu<l<', ''Fiira 
dani l'ordre de Saint- Benoit, à Tabbayc Je 
Bénédict-Bayem. Il on dirigea le séminaire 
pendant plusieurs années ; puis il Tut directeur 
du si^minairc du prince éiectoral| à Mnniclif 
ou li mourut en 17ifi). 

llOLLEeCHOM'SKT (Sranoan), viole, 
niite et compositeur, né à Praj^uc, vers 1800, 
fut admis comme élève au Conservatoire de 
celte ville, en 1828, et y fit ses études de 
violon sous la dlreetion du profeaseur Pisis; 
Dioiiys Wcbcr fut son maître d'harmonie et 
de composition. Sorti de celle ioslitulton, il 
s'est fait connaître avaougeasement comme 
compositeur pour réglise et a été nommé ré- 
gent du chœur de rtH,'1i"'' de S.iiiit-ÉlieoDe de 
sa ville natale. Il oi aus»i directeur de la 
SophifnaeademU. Je ne connafi de s* nom- 
position que les ouvrages dont les titre* sui- 
vent : 1" Fenisanctc Spiritas. > <pn(rf \oi\, 
orchestre cl oi^ue, à Prague, chez Uuirmauti. 
f Aâagh religioso, pour deux clarincues et 
deux bassons, tUd, 
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KOLLHAHN (Avcirm-TB£i»£itie-CiAi> 

les), organiste de la chapelle allemande du 
roi d'Anpletcrrp, à Saint-Jntrifi , naquit en 
1756 ù Eogclbastci, prés de Hanovre, où son 
pèrtt était «rgaoUM et maître d^école. Après 
avoir fait ses premières éludes avec le fils du 
pasteur de son village, il alla les continuer, à 
TÂge de quatorze aos, au coIUgc de Hanovre, 
oft II resta fiendant deux anoées. Koniite il 
«■(udia la tliL'orie (!e la musique, le clavecin et 
Torgue sous la direction de J.-C. BœUoer, 
bon organiste, et employa cinq ans A acquérir 
lontee tes connaissanees qui coasfitiieiit le 
musicien instruit. En 1779, il fut 3<\m\s 
comme élève dans l'école normale de Télecto- 
rat de Hanovre. Les leçons qu'il y reçut lui 
tarant nlites, dans la suite, pour ses ierits et 
pour l'enseignement. Pendant ce temps, il 
entendait souvent Bœllner, ou le remplaçait à 
Torgue, et cette circonstance loi fit acquérir 
do talent dans la pratique. Vers la On de 
17>(1 , rl fut :ii>pf>li' ,M T.iinf, prr'. t|i» Luncboiir^'. 
ciiiinnc organiste d'un cbapilte prolestant de 
dames nobles; nais il j resta peu do temps, 
|tarce que le roi d*Angleterre demanda au 
fiouvernement de ITanovre tin or<,'anis(<' pour 
sa chapelle allemande. On jeta les yeux sur 
K,oUmaDn, qui accepta et se rendit à Lon- 
dres dans r.ii i iinne de 1789. La place d'or- 
p,infsfe de l.i ( liapellc l'oliligeait à s'oeritper 
de l'éducation des enfants de chœur, et à leur 
donnor quatre leçons ebaqae semaine ; cepen- 
dant, il trouva assez de temps pour écrire 
plusieurs ouvrages considérables concernant 
l'harmonie et la composition. Plus tard, par 
des notibqui ne sont point connus, il perdit 
cette place ; mais il continua d'cnsei;;ner dans 
beaucoup de nobles familles, il est mort à 
Londres au mois de novembre 1834, à l'à^e 
de s<risaatO'bttit ans. 

Les productions de Kollmann se divisent en 
ti-ois classes, savoir : I. Écrits théoriques, 
II. Ouvrages did<Klico-pratiques. III. Com- 
posUUtHi. En voici la lisie : 1* jin £$taff on 
.Vusicaî ffarmony , orrnrilnig tn tlip natftrr 
of that science and the principtes o( the 
gnaUêt musical aiiMora (Essai sur Tbarmo- 
nle musieale, suivant la nature de cette 
science et les principes des auteurs les phis 
célèbres), LondrcS| 1700, io-fol., 140 pages de 
tetta et quarante d*exemples. Une deuxième 
édition de ce livre a été publiée avec des addi- 
tions considérables cl publiée j Londres, en 
1812, grand in-i". Dans cet ouvrage, qui est 
divisé en dix-bnU diapitres, Kollmann suit 
les principes de kirnhcr^cr, et souvent se 
BIOSB. tt>tt, DBS nOSlCJESS. f. V. 



borna A le traduire. Hais KImbergcr ayant 

laissé incertains beaucoup d*accords dont il 
n'avait pas saisi le mécanisme de la siihsiMi!- 
iiun réuni à celui de la prolongation, Koll- 
mann a pris pour guide, dans cette partfe de 
son ouvrage, la théorie de Marpni;.', imitation 
de celle de Rameau. De cet amal- j n ledcnx 
théories opposées, résulte un dOlaut clioquaot 
d^unité de doctrine que tous les ellbris de 
Kollmann n'ont pu dissiiiiMlor. 2^ .-f A'ew 
Theory of Musical Jfarmony, nccordiiuj io 
a complète and natural System of that 
Sèienee (Nouvelle tbéorle de rbarraonle mu- 
sicale, suivant nn système complet et nature! 
de celle science), Londres, 180G, 9â pages de 
texte et SGptancbes d'exemples, in«fol. Koll- 
mann avait aperçu Tanomallo des deux sys- 
tèmes d'harmonie qu'il avait essayé de réunir 
4ians son premier ouvrage publié dix ans au- 
paravant; il ebercbaitunebascplusunirorme, 
et il crut l'avoir trouvée dans le Système do 
Ballière, développé par l'abbé Jamard {voyez 
ces noms). C'est ce même système, inconnu 
jusqu*alors en Angleterre, et qui repose sur 
une fausse progression arithmétique, dérivée 
de l'échelle du cor, que Kollmann a ronhi 
faire adopter comme la seule théorie naturelle 
de lliarmonte. Il parait que ce système trouva 
des lecteurs et des partisans, car, en 1819} il 
donna une nouvelle édition de son ouvrage, 
avec quelques corrections. 5" j^n Essay on 
praetieal musical CumposHtoUfatcording to 
the nature of that science, and the principles 
of the grcnteul mnskaî atithors (Essai sur la 
composition pratique de la musique, suivant 
la nature de eetarf, etc.), Londres, 17IIQ, In- 
fol. Dédié au roi d'.\n.i;lflerre. Cet ouvrage, 
foi-manl la suite du premier, fait avec lui un 
rui'ps de doctrine et d'exemples pratiques pour 
la eomposilkm. On y trouve des règles pour la 
forme des difTérenles pièces de musique, pour 
les fugues, les canons, l'instrumenlatioQ, elc.| 
avec des exemples pris dans les «nvres do 
Jean-Sébastien Bach et de ses fils, de Graun, 
lirendel, Kit-nberi^er, Fasrh et Marpurg. Une 
deuxième édition de ce livre a été publi<ie à 
Londres en I81S. 4* J Praetieai Guid» to 
Thorough-Bass (Guide pratique de la basse 
continue), Londres, 1801,in-rol. Cet ouvrage, 
cil Ton ne trouve que des instruciions som- 
maires concernant la Ibrmo et la succession 
des accords, renferme particulièrement des 
exercices d'accompagnement, l'ne suite do 
celle méthode a paru sous le tiirc : Second 
praeticalGuide ofUtonugh^Bau, Londres, 
1807, in-rol. On trouve souvent les denx par- 

G 
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ties réunies en ao tetil volume. Le professeur 
de |>iaDO el d'harmonie P. Ktri'„' aîlaqiir» un 
passage ce livre dàas l'averli»<ieuicnl «te 
la deuxième partie de ion Traité ginéral de 
IMtsique (voyez K}\r.\[ Knllinann fîl prii attic. 
en rt^poDHc à celte aiiaque, uu pamphlet inti- 
tulé : l'indication of a passage in the 
Pratliwl Guid» to Tkormiffh-Ba$$, against 
an luh ertisement of M' .'/. - /'. kiit(j 
(Défense d'un passage dtt Guide pratique 
de rbariuouic, coitlre m tTerlissoiiieiil do 
H. H.-P. Kiog)f Londres, 1803. 0* A second 
Practical Guid^to Thornugh-Bass, I-onilrr^, 
1807, in-foi. Ccst une suite au prcmiLT ;4iiidc 
pratique- ?• Tht Quarterly muiical reyister. 
Écrit périodique sur la musique, dont le pre- 
mier cl 1c second numéros seulement ont paru 
co 1813) et i|ui u'a point été continué. Le 
premier contient : 1* Une liste clironologiqtte 
des publications du même f^cnre qui avaient 
prée<!dé le Quntprhj musical register\ 2» Une 
revue de la musique en Angleterre depui> 
1790 Joa4|u*ett 11119; 9* Une noiiee sur 
J.-S. Bach et ses ouvrages; L'ne analyse des 
ouvrai^rs tlH-oriqnes de Rollmann; 5" Une 
analyse de la Grammaire musicale de Callcoli j 
0* Iles remarques sur le tempérament artifi- 
ciel, d'après les trois systi'rnrs dr*; mtisicicns 
anglais HawLes, Lochsman cl Liston. Dans le 
second numéro, on trouve : 1° Une revue dr 
la musique en Allemagne; S* Une notice sur 
la vie et les ouvrages tic Mozart ; 3" T.a fin de 
Tanalyse des œuvres théoriques de Rollmann. 

Dans la seconde classe des productions de 
ce musicien, on remarque : 8* Utee/oe atiafy« 
ted Fugues for two performers, irtfft double 
eounterpointê in ail intervuls, and intro- 
dtselory erptanations (Douze fugues à quatre 
mains analysées, avec des contrepoints don 
Mes à tous les intervalles, et df^ f-xplicitioii- 
préliminaires). Il a été fait deux éditions de 
cet ouvrage : la seconde a él^pnbUée en 189S. 
0» ThëMelodtj offhe hundredlh Psalm tci(h 
exnmples and dircclinn^ for a hundred dif- 
férent harmonies in four parts (la iOélodie 
du eentiéme psaume avec des esemples et des 
iiislnictions imiir ci ni li.irmouies dilTérentes 
à quatre parties), op. «J, Londres, 1809. 
10» y/i» introduction to the Jrt of Prelu- 
éing and Extemporiiing (introduction à 
rartdc pn'luJcr et (Piiii|tr<)vivtr), op. Z, Lon- 
dres, 1791. 11» 77ic /irst beginning on the 
piano forte, according to an improved me- 
ihod ùfteaeMngbêginners (le Premier Elé- 
ment du pinno forte , d'.iin is ii/ie niLlh&dv 
pcrrcclioaaée pour enseigner aux conmen- ' 



çants), Londres, 1700. 13" ^n introduction 
(n the modulation (Introduction à l'art de 
iiuMiukM), op. il, Lon«lrcs, 1820. 13* Au 
Anatjfttd S^mpkony for th9 ptana forfe^ 
\ iolni (itidlian, Loiulifs, 1709. 11"./ ronff y 
OH the thord of the diminished Seventh. 
(Rondo sur raccord de septième diminuée), 
une feuille gravée, lu*>fbl., Londres, 1810. 
Des observations de Rollmann sur le «ystèm.' 
d'enseignement de Logier ont élé iosérées 
dans la GauH* musieakde Ltipsick (t. Xi^III 
p. 768, 785, 801, et t. XXIV, /nUrWyffftt- 
hlntt, p. 9). Elles ont ('It' ensuite rectieiHie^* 
et réunies avec celles de C.-F. .huiler, profes- 
seur de musique à Berlin, eu une brochure 
iulitiiléc : l'eber Logier's MusikuntttHdttê 
System, >Iuiiirh, FaJtcr, de S9 pages. 

Ces observations sont extraites d'un long arti- 
cle sur le même sujet, qui a été publié dans- 
le Quarlerit/ musical Magazine and Iteview 
ft. I, p. 1 1 1 . 1..1 liste «li s, ( (impositions de 
Rollmann renlorroc : lu" Six caotixiues avec 
de nouvelles mélodies eborales et basse oônti' 
nue, Leipsiek, Breitkopf. 10" Six sonates pour 
le cI.Tvecin, op. i.oiidte?. 17" Six pelffri 
sonales, idem, op. 4, ibid. 18" Diveritssemeiil 

pour trots exécvlants sur un seul piano, Lon- 

<Ii( >, 1800. 10" Coiicnio pour piano el ci 
chestrc, exécuté en public par Tauteur eu 
1804, op. 8, ibid. 20" Tlusicurs chansons an- 
gtaiaes, iUd. 

Le Rh de Rollmann (G eorp;ps- Auguste), né h 
Londres en 1780, fut organiste de la chapelle 
atlemaode,et nouruidai» eette ville,le 1 9 mars 
184S. On a de cet artiste trois grandes tonatas- 
pour le piano, avec vi<>)oii oblip;^ pour la 
seconde sonate, op. 1 ; Londres, Gouldiog. , 

KOMOROW9KA (la comtent 9fd»nA- 
rie), dame russe, née à Millau, n ro(tt des- 
leçons de piano des artistes les plus renommas 
à Pétersbouig et i Paris. Elle possède un ta- 
lent distingué sur son Instmneat et â com- 
posé des choset ^réables dont voici les 
titres : !• Fantaisie sur «n motif de Prcciosn 
pour piano; Hittau, Rcyher. i" Mes Adteux, 
andante pour piano ; i^id, 8* Pensée ftigiUfe ; 
idem,\h\A. 

KO^iyV. (Lotris DE), facteur d^orgucs à 
Cologne, lui appelé en llollandc pour terminer 
le grand orgue de Téglise Saint-Étiennc, 4 
Nimèguc, que le facteur Chrétien Muller, 
devenu malade en 1770, n'avait pu excculer. 
De Roning employa trois années à faire cet 
ouvrage, composé do cinqnanto-sept Jeux, 
ilont <|iicl'|iies-iins de seize piedtp tfOif Cta<- 
vicrs, pédale cl huit soufflets. 
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KOlfING (1»ATiB),plftttftt« e( eompMlletir 

bollandais, est né à Rotterdam, «n 1890. Fils 
d'un n<^gocianl, it iMait ilfstinc mi commcrcr ; 
mais son père, amateur passionné de musique, 
T«nlut qii*i1 coltivâl cet art pour leq«el il tait- 
sail a|>ercrvoir les dispositions les plus heu- 
reit<îc$. T)f'« !*dfîc fie douze ans, il jouait avec 
farililé de plusieurs instruments, particulië- 
rment do piano; ce qui ne l*«Dipéc1iail pas 
de Iravaillcr anx alTairrs commcrcijics de I.i 
maison paternelle. £n 1834, son père le con- 
duisit à Fraucrort-sur-le-Neia, dans une 
nuiaon de commeree, aUn qu'il 7 prltl*bal»i- 
ludc de parler la lanfrne al!' mrtnf!r- : mais ne 
Toulaol pas qu'il négligeât I» musique, il lui 
donna ponr naître de piano et de composition 
rcxcellent profeiseur Alojrs Sctamitt. Pendant 
quatre ans, le jpttnc Koninp reçut des leçons 
de cet artiste qui, ayant reconnu la belle or- 
gaaisation de son élère poor Tart, lai donna 
le conseil de s'y consacrer exclusivement, etdc 
renonci 1 > Ki carrière d<» commerçant. Konin^ 
écrivit pluïiLur» compositions sous la direction 
de son maître, particolièrenent trois grandes 
ouverture"^ «l'orchestre. Quand il retourna ù 
Rotterdam, eu lUÔS, son instruction pratique (!•■ 
compositeur était complète, quoiqu'il ne (ài 
ègi que de dii«hail ans. Ikevenn libre de se 
llrrersans réserve à son penchant d'artiste, il 
n*eut plus d'autre omipalion que !a musique, 
étudia les œuvres des maître» célèbres et le» 
prit ponr modèles dans ses travaux. Bas qua» 
tuors d'instruments à cordes et des sonates de 
piano furent ses premières pru<lnctiO()s après* 
sou retour dans sa ville natale. £u 1839, il 
derlvit une quatrième onvertvre pour le con- 
cours oiivei t ji.ir 1.1 Société néetland.ii'ie, insti- 
tuée pour l'encouragement de la musique, et 
nonolwtattt la jconesse de l*a»taur, cet ou- 
vrage obtint le prix, et la partition de Tonver» 
turc de Koninp fut pnhli('e aux Trais de cette 
institution. Dans la même année, il publia à 
Vonn, cbe> Simroek, on Jhmim iistonm fae 
regem, avec orcbestro, op. f , composé ponr le 
roi des Pays -Ras. Cette composition, d'un 
grand développement, a été analysée par 
<t.-W. Fink, dans la Caieffe ginéralède mu- 
tique âê £HpÊiek (année 41", p. 9 il). L'ou- 
vertiir'» eoiironnée, œuvre 7', parut en 1840, à 
Roticrdaiii, cher H. Palmg. Des fantaisies et 
variations ponr le piano, dies études, une sym- 
phonie à grand orchestre, ont succédé aux 
premières enivres. Postérieurement, Koning a 
résidé â Paris, à Londres, à Vienne ; mais les 
renseignements manquent sur set travaux. 
KONIHK (SnvM* DE), maître de mu- 



sique i Amsterdam, au commencement du dîx^ 

huitième siècle, a Tait imprimer quelques ou- 
vraf^es de musique instrumentale, de sa 
comiwsition, parmi lesquels on remarque : 
1* Àouiê «onares à fUU tiulê, vMoh ou 
hautbois et basse continue, Amsterdam, Ro- 
ger, in-î' oblonp. ?" Triox pnur fltltes, rinlon 
ou hautbois, ibid. HoUandsche minue en 
dHia Uiderm, ln-8*, ibid, 

KONTSKI (DE), famille de musiciens po- 
lonais qui, dans la réunion de ses membres, 
bien jeunes encore, a excité rétouncmcnt de 
I^Europe entière. Le père, Grégoire de Kontsiti, 
liescend de l'ancienne famille polonaise Broch- 
witsch ; mais il n'était que simple employé du 
tribuiml civil do Cracovie, en 1810. La mère, 
née de Aostta, appartient aussi à la noble 
maison doTrojanow. I.c fils .ilné, Charles, est 
né le 6 septembre 1815; sa sii-ur, Eugénie, le 
98 novembre 1816; Antoine, deuxième ftls, 
le -27 octobre 1817; Stanislas, le 8 octobre 
1850. Ton»» ont vn le }nnr h Crnenvie. Apolli- 
naire, dernier enfant de cette fainille, est ué 
è Varsovie, le 9S octobre 1893. Les disposi* 
tions merveilleuses de Cbarks pour la mtt« 
siqiie frappèrent son père, a^scr. bon mnsieien 
et qui jouait de plusieurs instruments. Il avait 
i peine atteint Tige de cinq ans lorsqu'on lui 
mit entre les mains un violon, dont il joua 
bientôt de manière h exciter l'i-tonnemcnt de 
ceux qui l'enlcndircnt. Dans le même temps, 
son père lui enseigna les règles de la verslA- 
cation, qu'il apprit saiis pcitie cl iiu'il n'a ja- 
mais oubliées. Antoine et Eugénie, qui avaient 
choisi le piano pour leur instrument, y firent 
aussi de rapide» progrès. Dans les premiers 
temps, Knntski ne songeait point à tirer parti 
de leurs talents; il ne leur enseignait la mu- 
sique que comme un délassement, et cet art 
ne les occnpait que dans les intervalles du 

temps où ils ne fn'qrtentaient pas les écoles. 
Cependant les progrès remarquables de ces en- 
fants Axèrent enfln ran attention ; Il leur ac- 
curda tous ses soin), et le S ftvrier 18S9, il 
donna son premier enneert aree eut. L'éton- 
oemeni des habitants fut au comble quand ils 
entemHrcnl ces virinoscs en herbe, dont t'alné 
avait sept ans. Un second concert n'eut pas 
moins de succès que le premier. Koniski prit 
alors la résolution de ne rien négliger pour 
compléter rédocation de ses enffsnts. Il donna 
sa démission de son emploi, cl n})cii à un 
ordre du gouvernement qui T.ippelait à Var- 
sovie iH)ur faire entrer les jeunes gens au Con- 
servatoire de cette ville. La protection de la 
comtesse Zamalska contribua è leur faire rece- 

6. 
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voir une instruction »oliile dans Tart ; elle eut 
.iw<i?t part h la iiomimtîon de Kont<ikî,le pèrv, 
à la pUce d'inspecteur ilu Lycée de Varsovie. 
En I8S5, CbariM fit ses premiert ctuit de 
composition en écrivant des polnn.iisc*; , 
nwururlif's rt d'autre? petits morceaux qui fu- 
rent alors putiliéii. L'empereur Alexaadr«, qui 
«e trouTalt i V«rs<n^, un moit de mai 18S5, 
accepta la dédicace (rnni' >\e ces bagatelles, et 
promit sa protection atix enfanls de Koolski ; 
mais il oc revit plus Fclersbour^, et BOrt 
la r«nllle des J««ri» «riiiles dans son 
ancicnnr situation. Charles rt Antoine ayant 
achevé leurs éludes au Conservatoire, et tout, 
deux ayant acqnts un talent evlraonlittâire 
ponr leur âge, le premier devint le modèlf 
de son fr^rc A]»fillirMir<', qui déj'i jonnit iU\ 
violon I et le «econd fut celai de !»(auiilas 
«nr le piano. En tonte la flraiilta entre- 
prit son premier vofage et prit m rente par 
Lcmbfr;;. Wilna et Mitln» , pour ?f rrndn 
à Pétersbonrg. Partout elle donnait des cou - 
cert.« , et partout elle eieitait Padmlration. 
Stanislas commençait à se r.iii-c i iilondre sur 
le piano, et dé']h le petit Apollinaire, .^j^t' iIp 
({uatre ans et demi, jouait du «iolon devant 
de nonbreufe* aiaenbléei. Arrivés i Péters- 
hourg, au mois de janvier 1829, le'i Kontsli y 
drmniri'ient six mois, p«*n(laiit li'<i|uels ils 
douiiùfcnt plusieurs concerts, et Jouèrent de- 
vant la remille impériale avec un tueeH d*en-> 
Ihousiasme. Charles y prit aussi des leçons de 
composition chez Biancbi. A Moscou, Antoine 
re^ul des conseils de Field pour ses coroposi- 
tioof de piano, et le jeune artiste dédia i ce 
matfrf son roncerto en fa , motrciu d'une 
prodigieuse dilTIculté. La famille partit de 
Moscou au mois de jcuillet 1830, voyaj^eant 
avec lenteur, i caute do ehtdéra, et «'arrêta 
longtemps dans la Gallicle, oii elle rencontra 
Lipioslii ; elle n'arriva à Cracovic qu'au mois 
d*oclohre 18S1. L*année suivante, elle recom- 
mença <.ls voyages en se dirigeant sur Vienne, 
et depuis lois ille a visité la liooprie, la plus 
grande partie de l'Allemagne, la Suisse, l'An- 
gleterre et nne partie de la France, (foyes les 
notices suivantes de chacun des membrea de 
la f.unille Konlski devenus artistes ) 

llO.>i>iKI (Chables), l'atuc des quatre 
frèrei de ce nom, n*a paa réalisé d*uoe ma- 
ni^re complète les espérances qu'il donnait 
dans son crir.ince comme violoniste. Il s'est 
fixé à l'aris cl s'y livre à l'enseignement de 
son Instrument. On a vu, dans l'article précé* 
<!cnt, qn'il a commencé l'étude de la com|)Osi- 
itoo à rc-tcnbourg, et qu'il re(ot de» lésons de 



Tti.uu lii roncemant l*art d'écrire en musique, 
.^i rivi' à I'.iris, il continua celte élude sniH l.i 
^ direction de Keicha. 11 a écrit quatre quatuors 
pour de«« violooi, alto et basse; den' qnfn- 

toltes, (loiil l<- dernier est «.on anivrc 27", et 
un sextuor pour deux violons, denv nlto';, vio- 
loncelle et contrebasse, lequel obtint uu succès 
d*etUmedana nne séaneepnbHqueoiiiirnteié- 
ctid' par lui et plusieurs des meilleurs artistes 
de Paris. Les autres productions de M. ciharles 
Koolsltl sont : U Duo pour piano et violon, 
op. 1 . 9* Grand duo pour piano et violon sur 
di s iht^mes de Sclitih' rr, op. 2. S^Ti-oiv mf'ln- 
dii'^ originales |>our piano, op^^S. 4' Jrautaisie 
lH)ur violon, op. 4. 5* Variations sur mi thème 
original. 

KOliTSKI (AnTonE), pianiste diifinfwé, 
a vécu quelques années à Paris, puis a par> 
eonrn FEspagne, le Portugal, et a joné avec 
sneeès i Madrid, à Sévillc d. à Lisbonne. Après 
un court M'jour à Londres, il revint P.iris ei 
n'y livra à l'enseignement du piano. Plus 
tard, il visita Berlin, Posen, Vareevle ob son 
talent produisit une profonde impression. Il 
donna ensuite des emicerls dans le< villes 
principales de la Lithuanie, de la Podolic et 
de l'Vkraine. Arrivé i Pélersbooiig, Il s> est 
fixé comme professeur de piano. En 1857, il y 
a organisé des séance* pour l'exécution de la 
musique classique. Les comitosiiions ou ar* 
rangements de eot artiste s*élèvent au nombre 
d'environ cent cinquante œuvres de r.int.ii>ie«, 
vnri.ntions, études, méditations el pièces de 
salon et de concert. 

KOnTOKI (Sramstu), troisième frère 

des préeédents, est fixé k Parlsdepnis r.irri\i e 
de sa famille en cette ville. Élève en partie de 
son frère Antoine pour le piano, il ne s'est pas 
élevé au même degré d*liablleté; mais il est 
consi'l(M (* i r»rnmc un des bons pr'>f'-**'njrs de 
son instrument. 11 a publié environ vingt 
cpuvres de pièces légères, telles que valses, 
marches, nocturnes, caprices, etc. 

Kf>>TShT {Apoliihaibe), le plus jeune 
des quatre frères, et violoniste imitateur de 
Paganini, a obtenn de brillants sneeès dans 
tOUtet les contrées européennes qu'il a |>ar- 
courncs. La Pologne et la Russie ont retenti 
des applaudissements qui lui ont été prodi- 
gués. La partie la plus remarquable de son 
talent consiste principalement dans la dexté- 
rité de la main gauche. Son premier concert à 
Pétersbourg fut donné au ibéilre Kicbel, le 
38 mars 18S1 . Dans l*aonée snivanle, il visita 
MOSCOU) puis il parcourut les diverse» pro- 
vinces de l'empire de Russie. De retoor à Pé- 
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tenbourg, il y rcnit 1c iliplùme de premier 
violon «olo de Tempereur de toute» les Russie>. 
On a d« Mt ariiitequarante-eltiq teorrei pour 
son inslrument et pour le piano, soU pabliées, 
soit in(^(liles. Il donn« h qiipUpiPS-iins ifc sts 
morceaux avec accoropagnemcnl d'orchestre 
M de piano, le titm de poUmtt mutiemix. Sa 
fantaisie sur les motirs de Zuelc île £amiiwr- 
v>'>'\r. jouée par lui, a toujours eu beaucoup 
U jpi)laudissemeDls. On a publié sur H. Kont- 
ski : JVofïee mr JjtoBinain d» Kont$ki\ sa 
naissance^ su vie, ses aiivres, ses éiudr^ 
et tes succès jusqu'à ce jour, par Jualin Du- 
puj, Bordeaux, 1847, iii-ti». 

KOI^UVALYIHKA (Psvt), compMiteiir, 
nariuil à Sa<;olza, t-n lIon|.'ri<-, d.ins la pre- 
mière moitié du dix-scptiôme siècle. Après 
•voir demeuré quelqae temps à Prague, puis 
i Vienne, il voyagea 1 arriva Jnsqn^à Jéna, 
où ses ouvra^'f; lui firent la réputation d'un 
musicien habile. £n 1G72, il y fit imprimer 
on chant iNrar baueiolo avec aceompagm - 
menl de viole dm hfwcio, sur les paroles : 
Chr f f te, t ibi tivo, motiori tibi, ChHtttj re- 
surgam,elc. 

MOPCZYlfSKI (Jahis), piaottteeteom- 
pMiteur amateur, est né en ISÔI, à Holadki, 

profirti'lt' (!" '■.n rimillf, en L'ktaiTir' T es {iic- 
miircs leçous de piano hù furent données par 
Ignac« Plaioii Koclowskî {voyez ce nom). Arrivé 
à Paris, il a'eat livré à l'étude sérieuse de cet 
Instrument sous la «lir * < (ion de Charles- Valen- 
tio Alkao. H. Kopczyiisii a écrit six études 
pour le piano, dani le style brillant, trois ro- 
manrrs sans paroles et plusieurs Hazoures. 

K<n*P (Gr.oncr.s) , organiste à Passan, vers 
\e milieu du dix-septième siècle, naquit en 
BoMme et vécut longtemps i Fragne. Sn 
lfi.19, il a Tait iin|irinur à Passau, clu-z Gior- 
f^fs lioeller, huit antiennes de la Vierge, de 
sa composition. Wallber cite aussi, dans son 
Xedftffiie dê «Rtialfiia (p. 844), vn «nvr* de 
messes à cinq et six voix , de cet artiste, 
comme ayant été pnblié i mais il n'indique ni 
la date ni le lien de rimpression. 

KOPP (La P. A»Mi), religieux augoatln, 
nr f n BnyifTC, dans les prcmif-ro^ années du 
dit-buiiième siècle, a fait imprimer un re- 
cueil de mmiiiua d*égliao d« «a eomposlUon, 
ioUiulée : Prom^uarium iMtsieo sacrum, 
consistant en deux messes à quatre voix, vio- 
lons cl orgue, deux offertoires, deux litanies de 
la Vierge, un T» Dtum, un MfUtrtn, deux 
Magnificat f deux Salve Hegina, un Aima, 
nn Art Reginn, et un Rtgina C'vHy AtlgS- 
lK>urg,1756, iu-fol. ' 
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KOPPUASCU (Wi sd^Ms), bassoniste 
attaché à la chapelle de Dci&au, vers la liu du 
dix •huitième siècle, «tait vraisemlilablemant 
né en Buhémc. Il a écrit pour le ihéùtre de 
T)cs*ai! lin opt'ra inlitiilc : Einer jmjf 'ïen 
Andern (L'un chasse l'autre). Ou cunnaU 
aussi de sa composition : 1* Air avec varia* 
tions pour biKOn avec orchestre, op. 1. 
2» Concerto pour le basson avec orchestre, 
op. 2. ô" Symphonie concertante pour deux 
basions, ^d«m, op. S. 4* Six valses pour le 
piano, 

ROPPR ASCII (G.), nis du précédent, né à 
Dcssau, fut attaché d'abord i la musique d'un 
régimant prussien, puis entra à Porchestre 
du Iht'âlrf! royal de Berlin, on il sr trouvait en 
1834. On a de sa composition : 1» Six quatuors 
courts et faciles pour quatre cors, Lcip^ck, 
Kollmann. ^ Douae petits doos pour deux 
cors, ihid. 3" Trois grands duos, idem, i6»<i. 
1" Six sonates pour deux cors, deux Irom- 
l>eites et trois trombones. Leipsick , Peters. 
5" Soixante études pour cor alto (promiercor), 
op. 5, tbid. 6» Soix.irtc f^fn fp': potir cor basse 
(second cor), «bld. kopprasch adopta ces dé- 
nominations de eor offo et cor bam d*après • 
la méthode de cor de Daoprat. 

KOPRZIWA (WESCEstis), surnommé 
Lrtica, naquit à Brdiocb, en Bohème, le 
8 février 1706. Après avoir terminé ses «tndes 
à Prague, il fut nommé organiste et recteur 
du collège à Ciytolilij il en remplit les fonc- 
tions pendant cinquante-sept ans. il vivait 
encore près do son fils Cxytolib, en 1787. 
Koprzivva a composé beaucoup de niiisi<|uc 
d'cf^Iisc qui est connue en Bohème sous le 
nom d'LV<ica, et qui est restée en ma« 
ouserit. 

KOPRZIWA (CtuFTFs), ni? du précé- 
dent, fut un des meilleurs élèves du célèbre 
organiste Scgert. Il naquit à Csytolib, le 
0 février 1758, et alla Audier la musique è 
Prafrnc. En sortant de IVco!»- de Scgert, il re- 
tourna chez son vieux père, qui ne jouit pas 
longtemps du plaisir d*admirer son talent, 
car Charles mourut i Pige de vingt -neuf ans, 
le !fi mai 1785. Qiioiqn*il ait si peu véci?, il a 
écrit beaucoup de musique d'église, d'orgue 
et de concert, où Pon remarque un génie 
élevé. Parmi ses ouvrages, qui tous soni restés 
en manuscrit, on pcnt citer : !• Sept messes 
solennelles. S' Trois offertoires. 3* Trois 
motets. 4* Doux* symphonies. 8* Huit concer- 
tos d'orgue, et un grand noniliVo de fugues et 
de préludes. Il n formé plusieurs élèves dis- 
tingués, au nombre desquels était son frère 
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cadelj Jeaa-BapUste koprxiwa, qui lui suc> 
c4dt eomme ovgtnlftt ft Giytolib. 
KORB (Jcâs-FiiÉDéHid, né en Bavière, Tut 

orî^nni».!'' à Dipstenhovrn (Suisse), ver^ le mi- 
lieu du dix-liuiliéffle sièclu. Il a fait imprimer 
k Nureinbei^, «o 1750, une snîte de pièces 
pour le cUTectn, IniituK^e : Musikalische Ge- 
niutksergaetzung , bettehftid in C, k lrtrtVr- 
parthieUf première el deuxième parties, in-^". 

KORn ACHER (L.), d'abord éladiani en 
droit, devint ensuite élève de l'abbé Vogler, 
cl fil nvoc lui un vnyn;,'f à P.irit, rn 1784. On 
conuait sous sou tium : 1" Cluiisuns de lYcole 
de cbant de Hanhelm, pnbliéet i Mayence. 
2'^ Picmif r concfHode clavecin, sans accom- 
pagnement; tbid.; dfUTième idem, Paris. 
5* Sonates pour le clavecin, op. 1, 2 cl 3 j 

liOSOD (Tîrnnr.r-Po'îsoiroT i>\ docteur m 
théologie, cha|telatn et prrdicatenr du châ- 
teau, à Copenhague, na<|uit à Mariagor, dans 
le Julland, le 94 janvier 1753. Il eal auteur 
d'une dissorlalion histnriqïM» et philn^niihiqiie 
intitulée; JUuiiiiens infleydeUe paa .Ven' 
netirf (Influence de ta musique sur IVspèce 
Iiumaine), Copi-nliaguc, Mris Chrisicnsens, 
ISOÎ, iii S" de 104 paries. I.'.TitIriir de cel 
opuscule s'y livre à rexamen ila cITcts moraux 
de la musique cbes les anriena et ebei les 
mo«l«'rncs. 

K OSPOTll (0TII0?l-CM*KLEi5-ERnjlAJIS, 

l)aron D£), né à MulUtrotT, en Saxe, vers le 
milieu du dix*bnllième siècle, voyagea dans 
sa jeunesse en Italie, puis cul le litre de cham- 
bellan du roi de Prusse, cl fut chanoine srcu- 
lier à Ma^dcbourg. 11 mourut à Ueiiin, le 
2Sjuio 1817. Depuis 1783, Il s'est fait con- 
iiallre ;ïv.inl3f,'eii*fmcnf lotnini' roniposiienr 
par les ouvrages suivants : 1" Der frcund 
HeuttcherSitUn (l'Ami deit mœurs allemande»), 
petit opéra. S* Per Irrwiaeh (le Feu follel). 
ô" Jilrrftti' et Isidore. Des air'i de ces deux 
dcrniei> ouvrante*, arrangés pour l« piano, 
ont été pnliilés à Berlin, par Rellstab. 4* Belta 
tl Fenuiiiiio ou le Satyre. 5' Der V-rdchen- 
viarkt zii .\iiiivc (!>■ M.irelié do filles à Ni- 
iiivi), 1795. 0' Le Pouioir de iharnwMe, 
canfale exécutée è Berlin, i Touverturt! du 
Corirt-rt d'amatetirs. 7 " Lii oiatori') r< iU n 
Venise et exieiilé .nec succès en 1787 K CImh 
sons A voix seule avec accouipajjnemenf de 
piano; Brnnswirk, 1705. »• Symiihonie à grand 
oirheNlie (en so/|, op. 2-> ; Hiiinswick, S|tellr. 
10' Idem (en/o),op. a >, ibid. 1 1° lde.m{en rr). 
op. 24, ibid. î2"Six quatuors jiour deux vio- 
lons, alto cl basse, o|». 8; OlTcnbach, Andi«. 



13« Six trios |H)ur violon, alto et basse, op. 1, 
ibié. 14* Six quaittoft |KNir flite, violon, «Ha 

et hasvt . op.2S,Aftf. 15* Sérénade pour plano^ 
haiilliois. d( ttx rors <fe l»as$cttc et basson, 
op. 19; ihid. lU" Six quatuors ponr dcui vio> 
Ions, alto et basse, op. 10; Spire, Bosftler. 
17» Grande sérénade pour deux violons, deax 
altoiî, deux cors, violoncell.- et rnntrebasse, 
op. 1 1 ; ibid. 18" Compotiiioni snpra il Pu- 
fer «Mwler, eoiulslenfe en 7 9onate earattê' 
rittirhe con un ^ntrorfusione per 3 t'io/ini, 
3 oboefi corni. fagotto, vi«}n et tiftao, op. 2; 
Darmstadt, 1704. lU" Concerto pour hautbois 
etorebestre, Mé. Ouelques qnvertures de se» 
opéras ont i'ic- àlls^i piiî)lii.Vs. Kospolh a laissé 
en manuscrit un Alittrtre ik qnalic voix et or- 
chestre, qoî est è la Itibliulhciiue de Deriiii. 

K08SAK (CiASLRt-BnitiaT), critique do la 
nouvelle r'role qui Ciimniença à se produire, 
tant co France qu'en Allemagne, avec le ro- 
mantisme. Il naquit i Berlin, vers 1818. L ue 
brochure qu'il publia sous ce titre : jipkoriê- 
men iiber Ihlhtnh''% Knn$t};ritik (Apliorismes 
sur la crilii]iie d'art ilc Rellstab), Berlin, 
C.-W. Es«lin;,'er, 1846, fit quelque scasatioa 
en Allemagne par sa bardiessc, et par son ton 
tr.inrh.Tnf r( dogmatique. Il y professait des 
doctrines musicales assea semblables à celles 
de Richard Wagner. Quelques rédactions do 
journaux recherchèrent alors la eollahoraiion 

de railleur de cet érnl; mais <on feu >V(ait 
> |iuis<'r d«^s le premier jet, et rien de lui dciMiis 
loi-s n*a Ové rallentlon. 

K08SMALY (Ciablcs) , compositeur et 
écrivain sue la musique, C-.1 n<' ni Sih'Nic ft a 
f.iit vraisemblablement ses éludes musicales â 
Kreslatt.Ea 1843, il était directeur d*orcbestf», 
tie la chapelle de Delmold, cl il occupa celle 
position pendant plusieurs années. .\ la mCmc 
époque, il rournil à la Gazette générale de 
mtwlçue d» Zelpslcifc quelques bons articles de 
criti iiif. F.n 1845, il était de retour à Brcsiau, 
avec le litre de direrleur de musique, cl il fai- 
sait esécttter quei>(ues-uncs de ses composi- 
tions pour l*orcbestre. PostéHenremcai on le 
tioiivr k Sîrfîin oii, totHrfois. il ne paraît pas 
éUe reslé. Les bioj^raplics allemands ganlent 
on silence absoln sur cet artiste. On a de lui 
une sorte de supplément de la BiograpMê dê» 
mtisfriehs silésiens. puMiéc par C.-J Arlolphc 
llollinann, eu 1850 {voyez C.-J. -Ad. Horr- 
■atiit). M. Kossmaly a eu |iodr collaborateur 
JléCarh, nom Inconnu dans la littérature do 
Il nnixique. Aucun onire sysirnnliqiie n'est 
SUIVI dans la nomenclature des arlisies dont il 
est parlé dans cet ouvrage. Il parut en qnaira 
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suites dans chacune (ffsqitcîlf s l,i stirrcssion 
alpliabélique recoumciice. M. kusituaiy a 
dmiai à ton Ihrre le litre de : SehUuUekes 
Tonkiinslîcr Lesikoti, eiiltiaftejxf die Bio- 
graphicH îUier SchUtischen 'ionkûmtler, 
ComponitUn, Cantoretif Organisten, Ton- 
gdehrtt», Tix tUt kt tr , Or§êlbauir, Imtru- 
mentcniiuiclicr, elc. Nebnt ijtnntier Angabt 
aller Schlesischen mu$ikalitchen ItulUtUef 
Ftnintf MuMikichuten^ LiediftaftiH, etc. 
(DicUoanaire det muiieieni de la Siléiie, ren- 
fcrmanl les biofir.iphics de tous l''? mtisifions 
siLéfieu»! coinposilcurs, cantors, organistes , 
théaricieas, poMet lyriques, erastmcteurs 
d^argnes, IkbricanU d*inttniiaetil$) arec des 
rensei{{Deiuents exacts sur toutes les inslitu- 
lioiM musicales tic la Siléaic, académies, écoles 
de musique, socl#lé< de ebant, elc.), Bmian, 
Ed. Trevent, 1846-1847, quatre suites io 8°, 
formant un vohimf <1<_» trois cent trente-deux 
pages. Le litre de l>ictionnaire uc convenait 
pas à cet ouvrage où Tordre «Ipbabétiqne est 
quatre fois Interverti; mais les notices, parti- 
culièrement celles qui sont signées du nom de 
kossmaly, sont faites avec soin et fournissent 
des renselgnemenu ciacU. Gomme compoii- 
leur, cet artiste a mis au jour plusieurs re- 
cueils de chants à quatre voix (soprano, con- 
tralto, ténor et basse), en partition ; Breslau, 
leuekarl. Des rooMoeet allemandes, avec ac- 
compagnement pi.ino ; Berlin, Kosmar, 
1850; trois Lieder à voix seule, avec piano et 
cor obligé; Leipsick, Wundcr; d'autres Lte- 
âtr avec piano et cUrIttelie obligée; Caiael, 
Api»' 1 ; -i' < cbaals pour qiialre vois d*liom»ea| 
op. 10, etc. 

MOSTHA BEN LOUKA (Rost>4, fils 
deLecAi), philosophe chrétien, arabe de nais* 
sance, vécut dans la seconde moitié du neu- 
vième siècle. Parmi ses ouvrages se trouve 
nn Iraité de musique, doni le manutctit, indi- 
qué par Casiri (Biblioth. arabico-hispana, 
I . 1, ri« 4S0), existe à la BibiioUièi|ue de l*£s* 
curial. 

KOTZWARA (FRAMt^is), né i Prague, a 

voyap;é quelque temps en Allemagne et en 
Hollande, puis s'est fixé h Londies en 1793, 
cl y est mort dans les dernières années du 
dix-littillène siècle. On a publié de sa compo* 
siiion : 1" La Bataille (h Prnrjm pour iiiann, 
violon et violoncelle, Berlin, Lischke; Uam* 
bourg, Bœbmc. Ce morceau n été célèbre vers 
i« Un du dix-bttilième siècle. i« Trois soMles 
pour piino et vtolon, op. .54, OfTcnhach, An- 
dré.ô' Trois M)nales pour piano seul, op. 30, 
SanfaciiD, llecicl. 4* Sonalc iwur Haveein à 
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quatre mr^in'î, Amslf^rdun, 1783. 5" Si'r<'nnrlf5 
pour violon, alto, vmluucelle et deux cors, 
ibid. C* Trois soios pour allo, Londres. Je mo 
snii\it>ni que ce bon iwulxwara passa k Mons, 
au printemps de 17Uâ, et qu'il vint visiter mon 
père. 11 m'entendit jouer sur le piano des 
sonales de MoBaM. L*après*midi, Il revint, ap> 
j»nrt.int sa Bataille de Prague, (ju'il venait 
d'achever, et qui obtint une itraïadn crit^brtté 
vers la fin du dis-huitième siècle ; je la lui 
jouai immédialement, aceompagné par mon 
pt i e sur le violon et par lui sur le violoncelle. 
Uavi de ce qu'à l'â^^c de huit ans, j'avais pu 
jouer ce ntMcean à première vue, ce digne 
liomne ne prii entre ses bras ei me prédit, 
d'un air inspiré, plus dp bonhrur qu'il 
ra'eo est areou. 11 jouait bien du piauo , du 
violon, dttvloloneel1e|dnbantbois,dc la flûte, 
du basson et dn cisire. Pourtant, il ne parais- 
•iait pns être dans l'aisance. Il <'J.'ii( m voy.iiîc 
|K)ur jouer à Londres la contrebasse au théâtre 
dn Roi etau concert de rancienne musique. Son 
habileté à Imiter le style des compositeurs les 
pins en vtvpine dr- celle époque ,p Ht employer 
par tes marchands de musique anglais à écrire 
des pièees qnMIs publiaient sous les noms do 
Pleyel, de ll ndn et de Moiarl (1). Kolzwara 
.luraît pu vivre dans l'aisance, mais ses pas- 
sions pour le vin et pour les amours faciles le 
menaient souvent dans de grands embarras. 
Vers la fin de 1703, on le trouva pendu dans 
une maison suspecte de Chatidos sfreft {Ço- 
vent Gardett). Une instruction cruniuelle fut 
commencée contre les babilanls de celle mal- 
bou, mais ih prouvèrent que la mortdeKoU> 
wara était le résultat d'un suicide (3). 

KOZELUCU (JcAU-.\iiToi«K), maître de 
chapelle à l*égllse méiropoliiaine de Prague» 
rf l'un des meilleurs compositeurs de I.i Bo- 
hème, naquit à Wclwan, le 13 octobre 1738. 
Dès son enfance, il Ironvi un proteeieur dans 
le comte de Kolowrat, qui l'emmena dans ses 
propriétés de Brxeznicz, et le phf i nu collr^n 
des jésuites en qualité de supianiiic. il s'y 
distingua par ses progrès dans la musique. 
Après plusieurs années passées en ce lieu, il 
alla continuer ses études à Praptie et y apprit 
les éléments de la composition. Cependant, la 
nécessité de pourvoir à son existence l'obligea 
à s'éloigner de cette ville, ou il trmiv.tit toutes 
)(S ri'ssources nécessaires à son instruclion, et 
à accepter une place de directeur de musi(|uo 
A relise de RakoniU; mais 11 n*f resta pat 

(I) Vr. T. PariU, JViMiMf Utmmn, T. 1., p. tSJ. 
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longtemps, ayant élé bientôt après noronu- di- 
KCtcurdn chœur dans s. i \ 'i'.h- tï.itilr. i.f lî.' ir 
d'augmenter ses coouai!>sduct;s dam la uui- 
siqne lui fit quitter celte potUlon, «u boni de 
quelque temps, pour retottraer k Prague, oïl 
il vécut d'abord commn simple liasse chanfanle 
à Saiot-Vilh et «laiis d'atUrcs (^j^lises. Ce fut 
UlON qn*il Al de grands progrès dam Tari 
d*éerire, a^aat eu le bonhear d*étre accueilli 
par le célèbre organiste Spfjrrt, qtii lui donna 
des le{OOS de cohIk itoiiU. Parvenu à la Do de 
•es éludes techniques, îl comprit la séceffilé 
de recevoir les conseils de quelque grand 
maître pour les autres parties de IVirf , et son 
instinct lui persuada qu'il ne pouvait trouver 
ce maître qu'à Vienne. Les petites ^nomics 
qn*il avait faites Taidèreat A s*f rendre. Il y 
trouva ilans ses cnnipatrintes Hltick et Gas- 
mann tout ce qu'il pouvait désirer sous les 
rapports de l'cxpïirience cl du beau sentiment 
de l*art : tous deux loi firent le meilleur ac- 
cueil et lui pro(îij,'uèrcnt les enseigrienienis 
qu'il venait chercher près d'eux. Pi us tard, il 
apprit de liasse le mécanisme de la coupe des 
morceaux de musique d*après la mélliede ita- 
lienne. De retour 5 Prague, Kozeliich y vi'ciit 
en donnant des leçons de clianl et de einverin 
jusqu'à ce qu'il fût nommé directeur du ciiœur 

de récote de musique i Téglise des religieux 

de la Croix. Il y forma un grand nombre 
d't!li''vps, parmi lesquels il s'est trouvé quelques 
artistes distingués. Considéré comme le plus 
grand musicien qui tûti Prague, Keieluch ot»- 
(inl, le 13 mars 1784, la place de maître de 
chapelle de l'«';,'!isc métropolitaine, et il en 
remplit les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée 
le S février 1814. Ses eomposilions loi ont liîl 
dans sa patrie la réputation d'an grand musi- 
cien, et les artistes qui ont entendu ses ou- 
vrages avouent que leur mérite n'est point 
auHlessotts de l'estime qu'on leur accorde A 
Prague ; mais telle était la modestie de Koze- 
lucli, tel était son piiramotirdcla musique, qu'il 
n'a travaillé que ^wur l'art lui-même, qu'il ne 
t*est Jamais oeeniié de sa renommée, et que ses 
productions sont inconnues à toute l'Europe. 
Parvenu à rA.ue de sniiante-dix r»n<;, il eut 
pourtaut| eu 1801, la pensée de publier quel- 
ques-unes de ses plus belle* compositions pour 
r(';:lise; mais dans un pajs si pauvre que la 
Bohême, il ne put trouver un nombredc sous- 
cripteurs suffisant pour couvrir les Trais de 
l'impression, et ce projet ftit ^ndonné. 
Parmi l'immense quantité d'ouvrages sortis 
de la plume de KoieUich, on remarque : 
]" AUxandn aux Indes, grand 0|>éra, re- i 



présenté i Prague, en 1774. 2» Démophon, 
idem, ô" Ln Mort tl' fbfL oratorio, 4" Cioas 
lie di GiudOf oratorio, exécute à Prague, le 
vendredi saint de l'année 1777. 5* Des messes 
à quatre voix et orchestre pour tous les di* 
manches et jours de féte de l'année, avec les 
graduels et offertoires. C« Oueiques messes 
solennelles et grandes vcprcs puur les solen- 
nités de l'élise. 7* Cinq messes de Requiem. 
M" Cent 5eize {*raduels et ofrerloircs. 9" Cent 
quarante-sept motets pour tonte l'aonée. 
10* Des litanies de ta Vierge et des saints. 
Il» Antiennes de la Viei^re, Saice BeginaM 
Begina Calif e(r T.a Bibliothèque royale de 
Berlin possède de cet artiste les partitions ma- 
nuscrits de deux messes solennelles, la pre* 
raièi«(en ml bémol) pour quatre voix et otgue 
obligé j l'autre (fn ré majeur), pour quatre 
voix et orchestre j de plus, rolTcrtoi re i^onunt 
rif confiteri, à quatre voix et orchestre (en mi 
mineur), et les motets Omni dUMariM me 
laintes anima, et ffrc persona nobi9 dotutf 
également à quatre voix et orchestre. 

kozeluch a laissé un fils (Vincent), oé à 
Prague, bon nuttre de chant et de piano , 
dont on n ijnrUiues bagatelles, entre autres 
des Menuets pour le bal du Itretfehl, publiés 
en 1797, et des damtê aUemandeSj Prague, 
Potlé, 180S. 

KOZELUCH (LKoroLD), né en 17S4, 1 
Welwarn, en Bohême, fn! un .u(i<(e d'insliiiet 
qui aurait pu s'élever au plus haut degré de 
l'art si, moins entraîné par sa facilité à pro- 
duire, et moins occupé comme maître de 
piano, il avait pu méditer avant d'écrire, et 
développer, par des éludes sérieuses, la n- 
cbesse d'idées qu'il tenait de la nature. Dès 
l'âge de neuf uns, Il apprit les éléments du 
chant et du clavecin sons la direction de son 
cousin Jean-Antoine, déjà très-babile musi- 
cien à cette époque. Dans sa onzième année il 
alla fàire ses humanités à Prague, et pendant 
ce temps il continua de s'instruire dans la 
musique. Déji il composait de petits mor- 
ceaux pour le clavecin, où Ton remarquait do 
la grAce et de la facilité. A|>ri-s avoir achevé 
SCS cours de pliiiosophic, ff - iiialhi-matiqiie* 
et de droit, il écrivit, pour le tliéllre national 
de Prague, la musique d*un ballet qui fut re- 
présenté en 177!. Le succès qu'obtint cet 
ouvrage l'eneouragea et lui At composer, dans 
l'espace de six ans, vingt-quatre autres bal- 
lets, trois pantomimes, et plusieurs airs et 
cberurs introduits dans différentes pièces. En 

Î778, il se rendit à Vienne, on if se fit bientôt 
coaaaitrc avaniageusemcai par un trcs-j^rand 
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nombre fîc comiio^itions tic fotitpcnrc. l.Vm- 
pcreur Joseph II le choisit pour mallrc de 
piano d« rarcbidiicbetn tlitabctb, prcDlère 
feBnie de l'empereur FraafOis II. Celle cir« 
constance fut !a fauîp de sa Torlunc d'ar(i«(e, 
car sa position à la cour lui fournit les moyens 
d^ibtenir, après la morl de Hourt (en 1792), 
sa oominalion de eompoilteur de la cbambre 
im|>ériale; <(ini^rnre à laquelle rl.iit atladlé 
un traitement de quinze cents florinS| et tttti, 
de plus, donnait de la considération i celui 
qal la pwsédait. Le frère de Koielacb atait 
établi un magasin de musique à Vîcnru' : il 
fut le principal éditetir des œuvres tki coini'o- 
Silcur. Celui-ci, pianiste distingué par le 
goAt et rexpression, avait nne mvUltnde 
d'élèves dans les maisons les plus considé- 
rables de Vienne : bientôt cette haute société 
mit CD vogue la musique de Kozcluch de pré- 
Mrence à loule autre. Cette mnsiiiuo ne se 
fait pas remaniuer par un (ira mi mérite de 
facture; on y trottve m^me bon nombre d'in 
corrections j mais la mélodie gracieuse, élé- 
gante et belle f abonde. De là vient qn*elle 
était recbercbéc par tons les amaleun. En 
France, le pro<Ii};ie«x succès des cpiivrcs de 
Picyel lui fut nuisible, et sa vogue y eut moins 
de dorée qu*en Allemagne. AoJourd*bQl, cette 
musique est complélement oubliée. Kozeluch 
est morl à Vienne le 8 février 1814, cinq jours 
après Jean-Antoine, son parent et son maître. 

Le nombre des eomposiltoni de cet artiste 
est Immense. On y compte, parmi tes opéras 
et les oratoirios : l" Jtlazet, petit opéra frau- 
dais. 9« Didone abbandonatOf opéra sérieux 
Italien. 8* Jtfoté in £gittOf oratorio écrit en 
1787, et exécuté quatre fois k Vienne, an bé- 
nt'fiee de? veuves d'-irtistes, par cent quatre- 
vingts musiciens. 4* Judith^ opéra sérieux, 
écrit par ordre de Pempereor Léopold. 5° Ot- 
tone, grand ballet héroïque, publié en parti - 
tinn pour le pinno. Gc /eî .^rrnturet de 
Telemaque dans Vile de C'alypsa, tableau 
caractéristique de musique, composé en 1798. 
7* IMora tt SUarmf opéra sérieux. 8* Beau- 
coupde cantates, ffoni tinc -^r imlr, M'ocrasiou 
du couronnement de reoipereur Léopold II, 
exécutée an théâtre national de Prague, le 
C septembre 1701 ; ComptainU dê Pmii é la 
fnort rfr ^fjtrir ThprèsB ; Joseph; la béné- 
diction de l'humanité; l'Orage; la cantate 
de PfelTel sur Thérèse Paradies, etc. Beau- 
coup d'ain détachés et do choeurs pour difK« 
rrnks cHConst.inces . Dans sa nmsîinie in- 
slruœcut.ile , on cite : 10*» Environ trente 
symphonies à grand orchestre, il en a été 



publié titnix A P.iris, ch' Z Siéger. 11° Deux 
suites de pièces d'harmonie imur deux haut- 
bois, deux clarinetlet, deux cors, deux bas- 
sons etconirebasse, Soon, Simrocfc. 19* Qua- 
tuors pour dent violons, alto et h.is<!e, op. "î 
cl 35, Paris, Kadermao. 13° Concertos pour 
piano et orehettrej n** I à 11, Paris, Nader- 
man; Olfenbach, André. Il en avait écrit, 

di(-nn, plus de soixante, dont trois à quatre 
mains. 14" Sonates et trios pour piano, violon 
et violoncelle, au nombre de cinquante sept, 
op. 8, «, 19, 91, SS, 98, 89, 88, 84, 80, 87, 
40, 41, 42, 44, 40, 47, 48, 49, 50,52. .Han- 
heim, Offenbach, Vienne et Paris. î!)*» Sonates 
pour piano à quatre luaini, op. 4, 10, 11, 13, 
10, 99, ibU, 10* Sonates pour piano seul, 
op. 1, 9, 5, 7, 8, U, 99, 80, 88, 88, 51, 58, 
ibid. 17 ' Pièces faciles, caprices, etc , op. 43, 
45, ibid. 18" Sept recueils demeoucts, de dan- 
ses allemandes pour piano, lUd. 10" Plusieurs 
recueils de chansons alleii|iaDdes et italiennes, 
avec accompaf^nement de piano, i6id. SO'Six 
concertos pour violoncelle. Deux seulement 
ont été gravés. 9I> Deux idem pour clarinette. 
22^ Deux idem pour cor de bassctte. 23'* Trois 
symphonies concertantes pour violon, alto et 
violoncelle. 24" Symphonie concertaotc pour 
deux pianos et orchestre. 95* Concerto pour 
piano à quatre mains et orchestre. 90* Vingt- 
quatre ballets et troi<; pantomimes, pour le 
théâtre de Prague. La bibliothèque royale 
<ic Bertin possido la paHilion manuscrite de 
rOratorlo de Léopold Koielncb Mosè in 
EgitlOy en deux parties, composé en 1792. 

KOZLO WSKI (JosEra) (1), oé i Varsovie 
en 1757, apprit dès son enfance la musique 
dan$ la chapelle de t*église cathédrale de 
Snint-Jean, dans cette ville, et mnnlr.T i!e 
ttoone heure les plus heureuses dispo^iiions 
pour cet art. A Tâge de dix«hait «na, il enira 
comme maître de musique dans la maison du 
comte André O^inski, f{r]M!is lors palatin de 
irjki, et ce fut lui qui douna les premières 
levons au jennOGOmteHtelielCtéophasOginski, 
dont le nom est devenn pins lard ti célèbre 
dans les annales de In Tnnsitjuc polonaise. 
Dans UQ voyage qu'il fit en Russie, il y entra 
au service militaire, et s'attacha au prince 

(I) Et Ml it««Wmnlf ,c«iBaM G«rt»er écrit Ii9ai««t 
foiBBit oa le trMVedans le £»«tfM nmittrttt mn- 

liif'ie, publié par Srliïiling; cnrorf m()!ll^ Kvt't/fiki;. 
objet d'un nuire ariide du mrmo LrjcttfU*^ cl (]ui o'r»l 
l|a'MdoultIc«mplai. Ilfautrcniarquer lutCrplMqetle* 
nom* polonniii oni |« leraiiMiwit en i, cl iMUell j :«'«st 
re qui Ir» diiiinitae des MM nuM* et de eeex de la 
nohi'ni<^. I.a plupart drs biogr3|i1icl alit a ill lé i M triO- 
{4i> font UM littto a cet cfaril. 
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l)al<(orouky, en ijaalilé d'aide de camp, dans 
lii guerre omtK ict Tares. Vt prioee P<h> 
temlcin, favori d« l'impératrice é» Riusie 

Callicriti'^ M, ayant ni nrra$ion devoir Kor- 
lowski, fut frapp*} de sa Tigure prévenante, du 
son a^jréable de sa voit et de son laleat. Il 
rattacha à mu service, le eomlalsU à Pélers- 
bourj;, et c'est depuis ce temps que le musicien 
polonais sVst rendu célèbre comme directeur 
de musique el comme compositeur. Ce fui lui 
qui dirigea nn orchestre de quatre cents musi- 
ciens à la TtUc somptueuse que Potemkin 
donna h Timpéralrice dans le [lalais de la 
Tauride, à Pétcrsbourg. La laineuse polo* 
oalse qu*i1 composa A cette ooeaston, traof> 
liorta d'admiration la brillante assemlili'i^ qui 
assistait à cette fête. BicntAi répandue dans ' 
tout l'empire eldans la Pologne, elle y eut le 
mène succès ; aujourd'hui même les Polonais 
110 i>euv«nt Tentendre sans émotion. 

Après la mort de Potemkin, Koziowski fui 
.ippelé au service de la cour comme directeur 
de musique des théifres impériani. Il en rem- 
plit les fonctions sous Catherine II, et soiia 
les empereur» Paul I" c! Alexandre, insqn't-n 
1821, pendant trente ans. Une altcinie d'apo- 
plexie dont il fut frappé i cette épo(iue, atTai- 
Idit ses racuUés, et rolilii.'ea A demander sa 
rclraile; elle lui fut arror<I<> av«-c uni» pen'îinn 
considérable, cl il conserva le titre de conseil- 
ler d*Étal qu*il avait reçu en récompense de 
SCS services et en considération de s<^ talent. 
Dans l'espoir qu'un elim.H plus rlniix pourrait 
lui rendre la santé, sa famille lui lit faire un 
vojrafîc en Polof,'ne pendant les années 1822 
< ( isjô; il en éprouva quelque soulagement; 
mais il' fl<'s(r ilc rrirottver de longues liabi- 
ludes le lit retourner à Pclcrsbourg en 1824. 
Il y passa ses demlèrei années dans le repos 
pris de sa filte, harpiste d*ttn mérite dlstin- 
ii»éy et nmiM-nt à r.^gc de soiuttie-quatorae 
ans, le 17 mars 1831. 

La multiplicité des occupations de Kos- 
towskt pour le service de la cour de Russie, 
et le yrand nombre «le morceaux qu'il était 
Obligé d'écrire pour les fêles de tout f,'enre, ne 
Inl permirent pas de travailler pour l'art, 
comme il aurait pu le Caire, s*il tùt joui de 
plus de lilirrté. Le nombre de chirurs, de can- 
tates et do polonaises à ^vznd oichc>tre qu'il 
a écrit pour des occasions solcuuelli s est im- 
mense :on compte plus de sixcents de celles-ci. 
Les premières (ju'il rnmj^osa sont les meil- 
leures j dans la suite on lui en demanda sui- 
des thèmes d*opéras français et italiens «lui 
plaisaient «us gens du monde, mais qui * 



n'avaient plus le cachet d'originalité natio- 
nale, si nmarquable, 4e tes premières pro- 
ductions. Il a écrit aussi beaucoup de chan- 

sons sur les vers de Dcrschawin, porte ru5se 
renommé pour ce genre. L'empereur Alfxan- 
dre aimail beaucoup les airs de Ivu^lowski, et 
les faisait arranger pour les corps de musique 
te sa ^,'arde, Parmi les ouvertures et choeurs 
>iue ce musicien écrivit pour des drames, on 
cite particulièremcnl les morceaux qu'il in- 
troduisit dans la tragédie de FingaL Vais le 
meilleur ouvrage de Iwoziowski est, de l'aveu 
de tous les artistes, la messe de Requiem à 
quatre voix et orcliestre qu'il écrivil en I7d9 
poar le service ftenèhre du dernier roi de 
Pologne SUnislas Auguste Ponialowski, et 
qui fut exécuté à Pélctsbourg par un fjrand 
nombre d'arlistcs distingués. Celle messe a 
servi depuis lors (le 29 novembre 1804) pour 
h's obsèques de Jarnowick. La partition de 
cet ouvrape a été imprinit*'» chez Bioitkopf et 
Uaerlel à Lcipsick. Ou a publa^ à Berlin, cbex 
Lilchke, huit polonaises de Koalowski, arran- 
jjées pour le piano. On a atissi gravé de sa 
composition à Praf iie, en I7"J7 ; Six polonaises 
.1 grand orchestre, cl un recueil de |ioiooaiscs 
pour le piano. 

HOZLOM SKI (Icxace-Platok) , né en 
îTSCi, à Wiunira, iictite ville tJp Li Podolic, 
i si un des bons professeurs Je piano «icom- 
l>ositeurs polonais pour^ inslmment. Dans 
sa Jeunesse, il se rendit à Pélershourg el y re- 
«;ul dos Icfous de Fîeld. Ses études terminée?, 
il s'établit d'abord comme professeur dans sa 
ville natale, puis en Uliraine, el visita Varso- 
vie, où il écrivit un opéra, Intitulé : MaryOa^ 
qui ne Tuf p.is représenté. De retour en Russie, 
1 1 se livra pendant plusieurs années à renseigne- 
ment, à Pélcrsbourg el à Moscou. Devenu 
riche par le produit de ses leçons, il forma le 
projet (l'établir un Conservatoire de miisi'iiir à 
Winiiiça, et déj.'i l'oi^ voyait s'i'Ieu r i<-s ujurs 
de cette école, lorsque des ubslacles imprévus 
en arrêtèrent la construction. Contrarié dans 
ses vues, KozJowski >'. Ioij;na du lieu de sa 
naissance et se rendit à Oïlrss.i, nu il séjourna 
quelque temps. Il quitta ensuite oeltc ville, el 
depuis lors les renseignements précis man- 
'|uent sur sa persounr. Cet artiste a publié de 
sa composition un recueil de nulodics sur des 
paroles polonaises, avec accompagnement de 
piano, qui a rendu son nom populaire dans sa 
patrie ; une rêverie intitulée : JDuma o kosins- 
kftn : plusieurs polonaises pour le^pi.uni et 
l'ouverture de sou opéra, arrangée pour ci-t 
inslramcoi, cl gravée à Odessa; mais Pou- 
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fragc le plit^ important de Koziowski est une 
méihddc \n3no {Sykola na forlepian) qiù 
renferme de bons aperçus concernant l'en- 
sfigiiemeiM pratique et l*«rl de nuancer le jeu 
de cet i i-'i liment. 

KOZMANECZKY, en I.ifin KÔZ- 
MAI\CZIUS (Wexccslas), nariuii à C^asiau, 
at1606. Il apfvitdanfsa jenneMe le latin et 
la musique à Bœmiscli-Brod. Plus tard, il em- 
brassa le catholicismp, H alla étudier la phi- 
losophie et la tbC'Otogie cbez les jésuites à 
Prague. Set connaltianeea mitiiealea et Ifité- 
raim le firent bient6ldi»tinguer. Il fut nommé 
direcleorde musique de lYgliso de Saint- lien ri, 
paU de celle de Saini-Étieone i Prague, où il 
fcfla depvU IC44 jusqu>n 1653* L*«niiée de 
la mOrt est inconnue. Plnaieurt momEanx de 

composition aoni eonaerrii an convenl de 
Strahow. 

KIIACIIEIl (jE4ii-BiATaiEc), né à Mattig- 
faoreo, en Autriche, le 80 janvier 1799, entra 

comme onfnntdc rîtipttr au cotivenl do Tilrslon- 
zelt, près de Passau. Il y remplit ensuite tes 
fouctioiis de cbantrc. £n 1772, il- Tut nommé 
organiste au couvent de Soeltirchen, près de 
S.ilzhoiirp, rt il y dcmcitra pliu de quarante 
ans. On ignore IVpoqjie de .sa mort. \ défaut 
de maître de composiiiuii, il avait appris l*art 
d*écrire dansdes partitions qui lui étaient prê- 
tées par Michel Haydn. G<'rhcr inditiue les 
productions suivantes de cet ;u-tistc comme 
existant dvjà en manuscrit dès Tannée 1803 : 
l*Vingt«deut messes de dilTérenls genres pour 
l»!tt«5ietirs voix rt inslrumcnls. 2" Quatre fle- 
qttiem.ô" Vinf?! -quatre graduels, 4" Six oller- 
toircs. u" Quatre litanies de la Vierge. G" Deux 
7'e Deum. 7* Six leçons des ténèbres. 8* Vê- 
pres de la Vierge. 0<* Vingt Hymnes des vêpres 
cl autres mot<ns. 

lill/EGEIV (CiiAHr.K.s), professeur de piano 
«I compositeur, naqoit A Leroberg, en 1707, 
se flxa à Dresde vers 18i0 et se livra à ren- 
seignement de son instrument. En 1824, il 
établit dans celte ville des cours de piano 
d*après la méthode de logier : tt a écrit pour 
ces cours des morceaux de )ti>inn à quatre 
iniins. Kragen viviit tncoi'e en ISiO; iikiK il 
eu mort peu de temps après. Ses ouvrages les 
plus connus sont eeux>ci : 1* Grande polonaise 
l>riM>Tti(e pour le piano, op. 1 ; Posen, Slc- 
fsnsLi. 2» Pitres pour iiliy^hni monica cl piano 
à quatre mains j Leipsicl^, liuruieisler. "' Trois 
pt^aiset pour piano â quatre maln<>, op. 0 ; 
Leipsick , Whislting. 4° Rondeau polon.iis 
pnir ninno à quatre main<:. op. 12; Leipsick 
iirciaopf cl llœricl. 5° Polonaise brillante 
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tdem, sur des thèmes de Popéra dWubcr, fa 
jlfuette (!f Portt'ct. op. 1" ; ibîil. fi*» Trois po- 
lonaises |K>ur piano à quatre mains, op. 15; 
î.elpsict, Whistliflg. 

l\ ll.EHMKII (Cauoui»), née 8CIILEK 
ClIKll, n vit le jottr, lo 17drcem?ir«' 1794, à 
Stokacb , sur le lac de Constance, et à cinq 
lieues de eetle ville. Son père, bon musicien et 
bassoniste habile, était chef de musique d*UQ 
f(^;;imeni ; i<lris lard, il entra d.ln<; In fhnpcllc 
du diic de ^Vlu temberg et sa famille le suivit 
dSluttgard. Caroline et sa soeur alnéc appri- 
rent à Jouer du violon chexBaumi1lcr,'musi- 
rirn de !.i cour. Lorsque la pfeniiêrc «ut 
atteint l'âge de neuf ans, son pére lui enseigna 
la clarinette; choix bizarre d'instrunieal|H>ur 
une personne de son sexe. I<es deux sœnrt 
ayant atteint le dej^i é d"h.iliilel.' (pu- leur pi^ro 
désirait leur voir posséder, cc|iti«ci donna sa dé- 
mission de sa place, afln de voyager avec elles 
dans le Tfrol et en Italie; mais la guerre mit 
cdislacle h ce dessein, et ohlige.t cetir f.imlllo 
«l'artistes h hnrner ses courses au Tyrol et à la 
Suisse. Pendant plusieurs années ils restèrent 
à Zurich, on la société de musique les avait 
LMigagéi pour les concerts permanents. Plus 
t.ird, ils se fixèrent dans la petite ville de Bade 
pour le service de la mu!>iquc d'église tt de 
ihéitre. Caroline continuait de jouer du violon 
cl de la eiarinclte : quelquefois elle dirigeail 
l'orelie'îhe. De nouveaux voyages ay.int été 
entrepris par sa famille, elle se trouvait à 
Augsbourg lorsqu'elle eut occasion d'entendre 
Rode, dont le talent fit sur elle une impression 
i[ui exerça beanroiip d'influence sur ses pro- 
grès. Le mauvais état de ia santé du père de 
celte jeune virtuose rayant obligé d'accepter 
une place fixe de musicien à Pforzheim, sa 
fille l'y suivit. Elle ne quitta cette ville qu'en 
1819 pour se rendre à Garlsrnhe, où clic prit 
des leçons de piano, tandis qu'elle perrection- 
nait son talent sous la direction de Fesca, et 
qu'elle apprenait l'harmonie i:hrz le maître de 
chapelle Danzl. Après deux années de séjour 
dans cette ville, elle recommença ses voyages, 
visita beanconp de villes où elle se fit entendre 
avec succès, et arriva à Viciin»", au mois de 
février 1822. Des applaudissements unanimes 
y furent accordés è son double talent de violo- 
niste et de clarinettiste dans les concerts 
qu'elle dnnnn aux théâtres y/n dcr Jl'kn et 
de la Polie de Carinihie. Ce fut dans cette 
ville qu'elle épousa Krtcbmer, artiste de la 
cbaiielle impériale (roj/e: Tarticle suivant). 
IVpiTi-; loi v, elle .t fiit pliisirurs voyages avec 
* son luari, cl partout elle a clé applaudie avec 
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«nihotisiasmc. On a gravé de sa composition *. 
Souniinc pour piano el cUrineUe, Vienne, 
Leidcydorr. Après la mort de ion mari, 
«lame Krabmer ne s*esl plus Tait eotendre 
i|uc dans un conccrl donné à Vienne, au mois 
de février 1830 : elle y joua avec se» deux fils 
iiu trio de sa compoiUioD pourdarinetie, piano 
el Tioloncelle. 

KR.EIlWl'n {J.-Tn^z^r), prcmitr haut- 
iKrtsle du iliéàlre de la cour de Vienne, el rau- 
stciea de la cliambre impériale , est né k 
Dresde, le 30 mara 1705. Dans son enfance, il 
apprit presque «icul à jouer de plusieur» in- 
struments. Â râgc de onze an», il entra dans 
riustitul militaire d'Annafatirg el Uvra 
avec ardeur i Téliide de la musique. Deux ans 
après, il joua dans nn cxamrn public un con- 
certo sur la tlùte cl un autre sur la clarinette, 
el Tannée suivante il en joua un »ur le basson 
et vn autre sur le hautbois. De retour ches ses 
parents à Và<^c do iiuinze ans, il fut placé chez 
Krebs, miiiicicn de la ville, qui, voulant es- 
«ajer ses forces, lui Qt jouer un concerto sur 
chacun des quatre instruments qui* viennent 
d*él|« nommés. Kummer el Jaclvcl, ai tistcsdo 
beaucoup de mérite, et musiciens dr la 
cbainbredu roi de Saxe, lui donnèrent ensuite 
des Icfons de hautbois pendant trois ans, et 
développèrent son talent qui, depuis lors, est 
devenu remarquable. Les événements de la 
guerre, au commencemeni de 1814, l'obligè- 
rent i prendre les armes comme volontaire ; 
mais une inflammation de |>oumons, occa- 
sionnéf par des ni.irclHH forcrs, le fit mettre 
à riiôpital,et biemét après, il obiiiil sou congé 
eomme invalide. Invité uHirs i prendre pos* 
session d'une place de huutbolsto au théâtre 
de la cour de \ lenne, il se rendit dans celte 
ville et y arriva au mois de février 1815. Au 
mois de septembre 1899, il a reçu sa nomina- 
tion de musicien de la cbambre. C'est 'laiis la 
même année qu'il csi devenu l'époux »le la cé- 
lèbre clarinettiste nuilcinoUellc Schleicber, 
avec qui il « fait depuis lors des voyages en 
Bttssic, en Hongrie, en Bohême et dans diverses 
]iarlicsde l'Allemagne, où son talent .i obtenu 
de brillants succès. Krietaraer n'est pas seule- 
ment un hautboïste de première force | 11 se 
distingue aussi sur le Czakan, instrument i 
vent d'origine hongroise, dont il joue avec une 
habileté extraordinaire, el pour lequel il a 
écrit une méthode, suivie d*«ereiees et d*une 
table des cadences dans tous les tons, inlitu- 
lée : \' ueste theoretische und praktischc 
dakanêchule, ntbtl ^ fortschreitenden le- 
buHffitUdBm, etc.| Vienne, Diabelii, Une 



deuxième édition a élé publiée en 1800-1?^"', 
trois parties in-fol., chez le même éditeur. 
Cet ouvrage est rouvre 31' de Knehmer. 

Kratbmet était €om|K»i leur; il avait écrit la 
plupart des morceaux qu'il exécutait dafls les 
CODCcrts : toute cette musique est restée en 
manuscrit. Cet artiste est nort i Vianoe, le 
16 janvier 1857. Il eut deut Al«,CA(lf'le*, pia- 
niste, < t Ernest. vinlnncelli<(e, qui nOSOSOnt 
pas élevés au dessus du médiocre. 

SLH/GHEII {(vioaaBS'Loots), né 3k Hofen- 
Neuhaus, dans le Wurtemberg, en 1731, était 
un Iiahile f.icteur d'orgues, qui vivait à Bam- 
berg, en 1785. Il a j>erfectionoé quelques dé- 
tails de ion art. 

KRiENER (JiaU'Paol), Iseleur de clavo' 
rins et de pianos, naquit en 174ô à Jtlcli!>en, 
village du ducbé de Sakc-Meiuungeu. Après 
avoir fait son apprentissage dans la fabrica- 
tion des instmmenis i 6ross>lrelienbaeb, en 
Thuringe, il alla s'iMaldir à CiVftingue, et 
l'excellence de ses clavecins lui fit bientôt 
une brillante réputation dans toute la Saxe et 
le Hanovre. Ses Instruments étaient recher- 
chés comme ceux de Siradivari ou de Guar- 
neri le sont parles vi(>loni>te5;. Sans t'ire mu- 
sicien, il avait un sealaaciil délicat de ce qui 

constitue la beauté du son et raccord le plus 

pur. En 1786, aidé de son fils aîné, il m ses 
premiers pr.inds pianos, précisément à t'épa- 
que ou btein se livrait ju:»»i à Augsttuurg it la 
fabrication de ce genre d*instranienls| bien- 
tôt Krscmer vit ses pianos rechcrcliés comme 
l'avaient été autrefois ses clavecins. En 180C, 
ses fils se séparèrent de lui et fondèrcal une 
fabrique en leur nom. Seul, il continua encore 
de produire quelques instruments, mais avcC 
moins d'activité. Il cessa de vivre le 0 mars 
1810. 

KRiElMEll (jESH-Cnaniiit.FniBiMc), né 
i Jnchsen, le 10 février 1770, et Kn/£Ali:il 

(GeORCES AdaM I, né à (l'i tliirjrii' ]i- '•„>0 décem- 
bre 1775, tous deux Itb du prccédent, ont 
fondé en 180G une fabrique de pianos sous la 
raison sociale lei frireê Krjnur. D*après 
l'opinion de l'auteur d'un article qui les 
concerne, dans le Lexiqut universel de mu' 
sique publié par Schilling, leurs instruments 
égalent ou surpassent même ceux dos meil" 
leures fabriques de Pari? et de Londres. 
J'ignore ce qu'il peut y avoir d'exact dans 
celte assertion ; toutefois, Il est permis d*cn 
apprécier la valeur, lorsque cet auteur ajoute 
(|iie Stri iclar, (irafTet Srlitcilmann sont [lonr 
l'Allemagne méridionale , ce que les frères 
Rr«mer ont été longtemps pour le nord de co 
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pays. Georges-Adam ayant cessé de vivre le 
SOimn 1896, «on frère e«t re«té seul diargé 

de la direction de la Tabrique. Ce dernier, 
t'Ièvc (îii ci'Ii'hre historien de la musique 
Forkci , |>asse à bon droit pour musicien 
iDSlrail. 

EBiCMËRIIOF (JB*«-GauAUMB), flic- 

leur (l'orpiics à Dn-scldorr, depuis Î801, s'est 
fait coniiaiiic avaiua^cuscmciu par le grand 
orgnedc Péglisc Saint-Latnberl, à Uldcnbourg, 
qu'il « achevé dans cette même année. Cet In- 
sirumont ost corTipn<;(< de qaaranie«six JeOX| 
quatre claviers et pédale. 

KIL^L'TER (PaiLirPE-DAVio), canlor et 
directeur de mnsiqne de relise Sainte-Anne, 
à Angsltourg, est ni en celte ville, le 14 aot^t 
IfiOO. En 1715, il institua un concert d'ama- 
teurs qui tut pour effet d'étendre le goiU de la 
nratlqae à Augsbourg, ob il était alors peu 
rt'|iaii<Iu. Ce concert n'.i ct^ssr (î'.-xiMfr qu'en 
1771). KilPii(cr élaîl mort en 1741, laissant en 
manuscrit des messes, graduels, olTertoires, 
vêpres et motets pour tous les dlntncbn et 
f»*ff^ (fp l'anntV. 

KUAFF ( Michel), composifeitr du dix- 
septième siècle, né dans un village de la 
Franconie, suivant raverlissenent de son. re- 
cueil de messes à (lotize voit, et, selon toute 
probabilité, vers 1580, n'est r onnti que par }ps 
ouvrages suivants : 1» Die neun .Vusen, mit 
9 SUmmm und Ctnera^ts (les Nenr Hoses, 
â huit voix et basse continue)^ Ditlingen, 
ICIO. On trouve h l.i lùMiothùquc royale de 
Munich un exemplaire du même ouvrage avec 
ce titre latin : Mwtm not» ùetonis ooe^dus, 
c«m dupU'ri hasso ad wganum. Sanet.r 
jViss.T S'tcrificio, horis vesperfinis et cœlibus 
festive honoraudisaccomomodatJi? fUniingen, 
apudGreg. HaeuHnnm, 1610, fn'4«. i^Mùsa' 
12 locum, op. 6, 1024. 5» 5acri eoneenfiis 2, 
5, 4, 7 vocum, Ravensbourg, 1G24. 

KRAFFT (jEAX-FatDtaïc), né à Dona- 
werl (Bavière), en 1608, fftscs études littéraires 
et musicales au couvent de Benedielbeuern. 
Dins la première édition de cette Biographie 
des musiciens, je l'ai confondu h lort a ver les 
Kralft de la Belgique. Feu mon excellent ami 
^o^eph Siunz, maître de la t^apclle royale de 
Mxnif h, ,|iii a bien voulu m'aider d.ins nu s 
recherches sur les musiciens bavarois, ni\i 
toorni sur cet artiste les renseignements qu'on 
irouvc ci-dessus, et y a ajouté que Jean-Fré- 
dtiic KralTt fut directeur de musique de 
l'iglise des Jésuites d'Augsboui et «pie d-in* 
dernièret années il se retira chez sa liiic, 
^»tié9 & AicbalDenboorg, oik jl mourut le 



29 juillet 1755. Il a publié de sa com|)osition : 
Sex Mime brèves pro quatuor vocibuscuin 
organo ofr%iifo,op, 1, Aogsitourg, Lolter. Il 
a laissé en manuscrit df^s messes allemandes 
avec deux violons et orgue, des psnumes,dcs 
hymnes et des litanies avec petit orchestre. 

H R APPT. Trois musiciens de ce nom, et 
qui ont pour pr.^nom François, sout nés à 
Bruxelles à la même époque. li est diffu ile de 
les distinguer dans les positions qu'ils uni oc- 
cupées ainsi que dans leurs enivres. H. Xavier 
Vin Elewyek fi nye: ce nom), amateur distin- 
gué de niu-,ique, à Louvain, qui s'est livré, 
comme moi, à «les recherches patientes sur ces 
artistes, a trouvé pour résultat les faits sui- 

v.infs : 

KR AFrT(FRA«jr,ois-Joscrii), né à Bruxel- 
les, le 22 juillet 1721, était fils de Jean Lau- 
rent Krairt et de Varie Aubersiu. Il ftit enlïnt 
lie cbcpur à Gand il.uis le même temps que 
Terhy, de Louv.iiii, chef et aïeul de la famille 
.i'artistes de ce nom. M. Thys dit (1) que 
KraUt a étudié en Italie, et qu'il y obtint un 
prix dans un concours pour la composition 
d'un molel (/n convertendo Dominus); mai.-s 
cela ne peut être exact, car, pendant le dix- 
bttitlème siècle, il n'y eut en Italie de concours 
<iuc pour (les places de maître de cbapeile. 
IT Vin tlcwyck pense que François -Joseph 
Krain succ«Ula à son père dans la plaee dp 
maître de chapelle de l'église Kotre-Uame du 
Sablon ; Gerherdit.cfans son PremUrLêxifw 
(les musiciens (t. I, p. 7ril), qu'il occupait 
cette place en 17C0 j le Dictionnaire <li's musi- 
ciens de Choron et Fayolle le copie en cela ; 
cependant Kralllfdont le nom se trouve parmi 
ceux des compositeurs de musique et des orga- 
nistes et professeurs de clavecin dans l'espèce 
d'almanach qui a pour titre : ie Guide fidèle 
confinant la dneripiion dé te viUe dê 
Bruxelles, etc. (Bruxelles, .î. Moris, 1761, 
in-12), n'y figure pas dans la liste des maîtres 
de chapelle ou directeurs de musique (p. 79)^ 
composée des noms de Croes, Van Pelmoot, 
Godecharle, Moris cadet et Delhaye. A cette 
époque, Croes éMît m.iîlie de la chapelle 
royale; Van iiehnoui; de Sainte Gudulej Jac- 
ques-Antoine Godecharle, de Saint-Nicolas; 
Delhaye, de Notre-Dame du Sablon, et Moris, 
de l'éf^lisc du Finistère. V . fhnnnarh nouveau 
liuur l'année iJùù, ou ie Guide fidèle^ etc, 
(p. 78-70) refiroduil encore le nom de Krafll 
parmi les compositeurs, organistes et profes- 
seurs du clavecin, mais on nele trouve pasdaos 

(U Lu SociiUsehtnUê m £c/^i'ji<r, i« édit., p. W, 
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la li»(e des dirccleurs de muiique et maîtres de 
chapelle, composée de cette manière : Crony 
FanHtimotU, Delpier, Godeeharttj JhU 
/layej Krcni/né, Morts cadet, Sittcrj cl Pau- 
wels. Ce dcruicr} père du compositeur de ce 
nom, était chaotear'de la chapelle royale et 
dirigeait la mufique à Téglisc des Rtchet> 
C.l iiff ; Drtpirr ('Init h l'»^g1isp du Btf;iiiiiagc. 
Ur, Krani quitta Bruxelles deux ans après 
celle date de 17C6; il M fttt donc maître de 
chapelle ni deXolre>Dame du Sablon, ni d*au- 
cnno anlrf t-glisc de celte ville. On voit dans 
les registres de Tétat civil qu*il èpoosa, à 
Bruxelles, JeanM'CotKtritu ^Wm$, le 
0 Jaufter 17C8; il était alors ftgéde pris de 
(lii ii .inlc-scpl ans. Après celte t*i>oquc on ne 
trouve plus do traces de son exislcpce à 
Bruxelles, ni de celle de M femme dans les re> 
gistrea de Tétat civil, parce qu*il alla prendre 
alors i>ossfssion do I.t pl.icf» de m.illre de cha- 
pelle de IVfilisc Samt-Bavon, i\ Gand. Il est 
certain qu'il occupail celte place co 177â, car 
H. Van IlewjrelE a trouvé 4 Haliaes une pièce 
authentique dans la<|uclle on voit que le ma- 
gistrat de ceUf ville lui paya 1rs frais de sou 
voyage de (jand à Malinvs, où il élail venu 
comme membre du jury d*un concours de ca- 
rillon L-t d'orgue. Il mourut dans relie position , 
le !' janvier 17l>!», ^.tiivnnt tin rct;i<itre dr l i 
paroisscdc Sainl-batuu,uu ou iil : iôjanuuni 
1795 tepuUum 9tt tadavtr Franeiiei ICraffU 
mariti Joaunx Catharinx Ifllleius, hiijus 
cathedralis Ecclesix Phonasri qui ahiernt 
13 hujusdetHf medio oclava' vespertin^fO-ta- 
tu $UM onno 67"«. Il y a erreur ici dans Pin- 
dlcalion do Tj^^c do i-et artiste au moment de 
son décè-:, c.ir K: nfTt avait alors soixante-qua- 
torze ans moins quelques mois. Il ne peut y 
«Totr de doute aar ridcntité de François-Jo* 
sepb Krairt avec le maître de chapelle de 
Sainl-Bavon, l»ien qtT'il nr soit nouirru' qui- 
J^ranfoii dans la mention aulbcnlique de 
ses funérailles, car il s*agit de Tépoux de 
Jeanne-Catherine AVillems. ha liste de ses 
luiiir ré;;li<e, tir«''^ di > anhives 
de Sainl-Bavon, se compose de la maïaèrc sui- 
Tante : 1* Te Deum k huit voix et orgue (en 
ut majeur), daté de I7C0. S* Messeà cinq voix 
cl orj;uc, Î771 . Z ' Ecce pnH»>,dtio pour altoet 
lénore (eu re majeur}» i grand orchestre, daté 
de Bruxelles, 1774. Il est vraisemblable que ee 
morceau appartient h un autre musicien du 

mt'mc nom, dont il %rr^ paili^ fout à l'hnirp. 
4" Te Deum à huit voix cl or^ue (en re ma- 
jeur), Gand, 1774. 5* Tê Dtum h huit voix et 
oi^e (en te miiicur)| 1774.0* Con/ileèor iibi, 



cliu'ur avec orchestre (en ré majeur), 1776. 
7* Messe à cinq voix et orgue (en la mhieiir), 
1776. 8* Sealus vir, chwur avec orchestre 
(en rif majeur), î777.0''/)ixi/, àp« lii orthesirc 
(en fa majeur), 178:2. tO" Laudaie pueri à 
petit orchestre (en bémol), 1789. U»(M* 
ifeut Dominus à cinq voix et orp;iio (en toi 
majeur), 178C. 13° j^ve Heginu Cœloruin à 
petit orchestre (eo ré majeur)| 1787. 13* Zjr« 
tatui mm, ehorar et grand orchestre (en «al 
majeur), 178U. 14' Dixit à !>ix voix et grand 
orchfslre (i ri ut rn.iji'tii), 178'J. Ij" Lautlate 
pueri, chœur et grand orchestre ^en ré ma- 
jeur), 1790. 10* /tfem, idem (même lony, 1791. 
17° Messe à quatre voix et orgue (en ré mi- 
neur), 1701. 18» O Sacrum Convivium pour 
tèaor cl basse, à grand orcheslre (en fa aU' 
jeur), 1799. 19* Idm A huit voix et grand ot^ 
chestre (en ré majeur), 179S. SO* Jvt^mm, 
chœur cl orchestre (en fa majeur^, 1703. 
21" O Salularis à cinq voix et orcheslre (cn 
fa majeur), 1703. 33« Messe à peiil orchestre 
(en sol majeur), tans date. 8S* Messe â huit 
voix rt orp:tip [eu ré mineur), idem. On ron- 
naii, eu outre, de François-Joseph krafTi le 
motet Super (lumina Uabylonis, charmante 
composition i cinq voix, chœur et orchestre 
dans le style de Prrgolèse : suivant la tradiliou, 
cel ouvr.iK<' I<'i ntir.iil f.iit olttniir l.i pface de 
maître de cliapellv à ri-j|j;lt»e du Sablon de 
Bruxelles, et serait au nombre de ses pre- 
mières productions; Jnconvertendo Dominus, 
motet qu'on croit avoir c tét'crit cn Italie d.ms 
un concours j les Sept psaumes de la peni- 
tencêf pour chœur et orchestre (è la cathédrale 
de Gand); Inwitu Israël, dernier onvr3;;e 
de l'ai tislc et qui, suivant M. Thys (loc. cit.), 
Jic fui achevé que quatre jours avant sa muri 
(1795). M. Tan EleWyck oonsidère aussi «omme 
appartenant à François-Joseph Kraffl six 
mcssfs et trois motets qxù sont .\ la paroisse 
de ^ulre-Dam«àSaiDl->icolas(l-lai>drcoricn- 
laic) cl proviennent de la vente de la collection 
de musique de Terhy (père), de Louvain. Site* 
perlent le nom de François A'ra/ft, mais «lati^ 
indicalioo de lieu et d« date. Ces composiiioo^ 
ont (tour titres: Citm invoeorêm, motet avec 
orchestre divisées huit morceaux j Sini in 
ccrti) (m rc). idem; fiTcs Lrl.r (en rv), idi inj 
Missa solemnis, à qualrc voix et orchestre ; 
Mis$a Mçkmnii (sans indication de ton ) , 
idfem ; ■case de nquhm (en /b), idem ; Mùta 
solemnis (cn ré), idem; Missa solemnis 
(en so[)f idem; Messe (en la), idem. Rica 
ne prouve touteroi.1 que plusieurs de ces 
I ouvrages n*onl pas été comtiosés i»ar un des 
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autres musiciens tloni les notices suivcot cdlc- 
d. Ovoi 'i^^l Mit, Il est h6n d« donle que 
François-Joseph Rr;)ITt fut un artiste de {^ran<l 
mùritc, et qu'il ctil une hriHauIe rt'put.ittoii 
daos ifâ Pays-Bas. lîne «[ueslion reste iiiccr- 
laiae à son é|;ard, I saroir si son père, Jean^- 
laiirent, était musicien et fut un ancien 
m.ittPf i\f rfmijcllc «îc l't'pli^p ifti Sahlon d*- 
Bruxeilcs qui pori;iil le nom de Krafft. Un lii- 
OMS plos anciens aoovenlra est qoe je As mon 
débat comme organiste à l^âge<le huit ans, ci> 
17'>3, à l'éiîlise du chapitre de Saiiilc "WaïKlru. 
i Jttons, cl que J'accompagnai un motet de 
tnfft sur une partie de basse chiffrée dent l« 
papier jauni par le temps et l'ancicnr»; nota- 
tion sont encore présents à ma mémoire, et 
indiquaient certainement une époque alors 
pins reeulée de soiunle-dis ou quatre-vingts 
ans. Le motet était écrit pour quatre parties 
vocales, basse inslrum«*nta1r cx«'cntt'p par un 
violoncelle et une contrct>as$c, et partie d'orgue 
peur i*aecompagnement. L*anteur de ce mor- 
ceau, sans aucun dotitc pour moi, avait \*ri' 
ciAé François- Joseph . Ma conviction intime 
est que les artistes de ce nom étaient Alle- 
mands d*origine. M. Bnpuîs,empln]r4 de Tétat 
civil à rhôtel d<> ville de Bruiella, qui a bien 
voulu faire des recherches pour moi à ce su- 
Jet, m'a affirmé qu'avant 1731, il n'a pas trouvé 
trace d*ttne famille Krafft dans cette ville. 

KRAFFT (JEi!i-FRA>çois), nis de Tho- 
maS'Jcan et d'Élisabeth Van Hciraout, naquit 
i Bruxelles, paroisse de Sainte-Guduie, le 
7 Juillet 1739, et mounit dans la même ville, 
le 10 décemlin- 1800. 

KUAFFT (Fbajiçois), deuxième fils de 
Thomas-Jean et d'Elisabeth Yau llelmont, et 
frète du précédent, naquit te 8 octobre 17S3 : 
on n*a pas trouvé la date de sa mort dans les 
livres de l'i-tn) rivil Ri-tixclles. Ctlirî ci m*' 
parait avoir été compositeur et maître de 
cbapeUe 1 Bniielles postérieurement au départ 
de François-Joseph et à son établissement à 
Gand comme malirc de chapelle de Saint - 
Bavon. Je tire cette induction de plusieurs faili 
qui seiDblent hors de contestation. Halheuren- 
aement les volumes du Gtdde fidèle publiés 
aprrs cclni de 1707 ne renferment pas le? rcn- 
seigiictnenls qu'on trouve dans les précédents 
sur les compotUeors et maîtres de chapelle de 
Bruxelles, et la disparition des archives de 
Panci*'niie fahriiiuc île l'é;,'lisc Notre-Dame du 
Sablufi l eiid toute vérification im|)ossible en ce 
qui concerne la maîtrise de cette chapelle. 
Vue seule induction se lire des Ftrmhchtê 
Jlfaehridttm Hhmmn Kuntte bttnfftnd 



des L'iiterhaltungen de lIambourg(aun. 170C, 
n* 3) : on y voit qoe François Kralll , ife 

Bnixi'Ucs n iHihlic rOcciiitnciit trois sonates 
pour le clavecin, à Fraiulbrl-Mir Ic-Mrin. 
D'autre pari, Gerber indique soui» le luéuic 

nom six quatuors pour deux violons, alto et 

basse publiés à Nuremberg en 1701, suus le 
Wire <\c sijinphnii l'es , six duo? pour deux flûtes, 
impnnu-s ddus la niême villt;, aaisi qu'une 
ariette italienne arec deux violons et basse/ 
Or, on a vu dans l'arficlc précédent qu'en 
Î70I jusqti' s et y compris 1707, François 
kraffl est à Bruxelles cutnnic organiste^ pru- 
fesseur de clavecin et compositeur : il n*est 
donc pas en Allemagne et n'y publie pas de 
musique de sa composition. Je dois à l'obli- 
geance de M. Xavier Van Ëiewycii la connais- 
sance du titre esaet de Tieuvre de six divertis- 
scments pour cla\ccin et violon de François 
KrafTl indiqué sommairement par G>'rl>er; le 
voici : ilei Dicerlimenti per il ccmbalo du 
ionarai con un vMino »olo o pure nma, 
âedkali ail' eccelleuza del Sig" Baront di 
f(l in Dalbcrg ete. f'on)})nsf> ila Francescn 
hrajll di Bruxelles^ Ukk.it'CRu ui CAPtBLLXf e 
eompwitùn d( mutica. Op. quinta. Si ven- 
douo iii Bntsseles, oppressa l'autore; — da 
J.'J. Jlourlwric, Slnmpatore e Librnio, nellu 
ttrada ùel Jmperadore. A Lieyi, da Bene- 
d^to jinârts intagliatorCf etc. Il y a sur ce 
titre quelques observations qui tendent à prou- 
ver que l'ouvrage n\ipparticut pas à François- 
Joseph KralTt, mais bien à un autre artiste doul 
le prénom était Simplement François. Remar- 
quons d'abord que cet oeuvre est dédié au 
baron de Dalbei^, et que la drilirace se Taif 
chez ce seigneur : Ali' cccellenza del 
Sig^^ Banna di td in DoOterg. Or ce baron 
de Dalbcrg, grand amateur de musique, et 
frère aîné d'un écrivain snr cet art et eompo- 
siteur, n'est autre que celui qui devint plus 
tard prince Primat de la confédération du 
Rhin : sa seigneurie était située près de 
Worms. C'est là que fti! r,iite la dédicace. II 
est plus que vraisemblable que l'auteur de 
rouvrage est le même qui avait vécu en Alle- 
magne iwttdant plusieurs années et y avait 
publié ses compositions. J)ç pins, cet auteur 
prend le titre de maître de chapelle, et son 
ouvrage se veodcb» lui, à Bruxelles ; mais on 
a vu, dans Partiele précédent, que François- 
Joseph n'eut ce titre «ju'après avoir obtenu la 
maîtrise de Saiol-Bavon, à Gand. Ou la publi- 
cation de l*<KUvre des six divertissements de 
clavecin a précédé Tannée 1700, ou elle est 
postérieure à celte date : dans le premier cas, 
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Fran{ois-Joseph n^éUU pAf nttare de eba- 
pclle; dans le seeend, il ne demeurait plue 4 

BrtnccUes. 

Dans un r«cuetl qui a iK>ur titre : L'Echo, 
journal d» mutique française y italienne , 
contenani d$$ min, eftaïuont, hrunetia, 
duos tendres et bar/iiiptes, etc. (Liège, cher 
B. André, 1700), M. Van Elcwjck a trouvé un 
morceau intitulé : Jir de l'Opéra l'Ekfamt 
* «ATé, par François Kraffty malfre de mmique 
â firuJtellci. Où ccloiu ra a t il ùli'- représenté ? 
Ce u'esl pas à Bnixrllcs, car j'ai sou» les ycux 
l'âlnianacli qui a pour titre : Spectacle de 
BrwBtUu^ mi CàlÊndrtor kbtoriquget eftro* 
nologiquCf etc., première partie, l/fl". î'iV/rm, 
1768, S vol. in-18 (BnixHIe^t. J.-J. BoucturK). 
Ouf trouve le catalogue des op»;ras-cuoii«iues 
etbooUtone rcpréseDlés lur celle Mène depnit 
1753; l'Enfant gâté n'y est pas ; la liste des 
compositeurs dont on a joué ]("^ onvraj^f<î sur 
le même lliéâlrc nWre que dnix noms belges, 
f^anMaiâir» et ÎFiMhumh. Si dooe cet ou- 
vrage fut représenté, ce Tut à Lié^c. Son auteur 
s'appelait Franfoiê Krafftf noo franfoU- 
Joseph. 

Enfin, parmi les ouvrage* de musique 

d'église qui se trouvent à Péglise Salnt-Bavon 
deGand, sous le nom de A'm^it, il en rst un 
qui est daté de Bruxelles 1774. Or, à cette 
époque, Franfoit-Josepli était parti de cette 
ville depuis cinq ou six ans. Il me parait que 
de tout cela Ton peut conclure qu'il y a eu 
deux compositeurs du nom de KrafTl, nés à 
Bruiellee, k savoir François-Joseph, maître 
de chapelle de Saint-Bavon, àGand, et Fran- 
çois, qui, plus tard, devint maîlrt' de chapelle 
dans sa ville natale. Il est vrai que le nom de 
ce dernier ne se trouve pat dans tes registres 
de décès de cette viUc; mais il |«>ut que, 
plus jeune de douze ans que le maître de cha- 
pelle, et connaissant rAlIcmagnc où il avait 
vécu plusieurs années, il y ait émigré au mo- 
ment de l'invasion de la Belgique par les 
armées françaises, et qu'il y s.oil drcédé. 

Kit ATT (GuiLLAVXE-FftKDtBic), docteur en 
théologie et doyen des prédicateurs i Bant- 
/ick, naquit à Krauthoim, dans le dnché de 
Weimat , f août 1715. Apiô^ avoir Tait ses 
éludes aux universités de Jcua et de Lcipsick, 
il ftit nommé pasteur à Fraukendorr} quelques 
années après il fut appelé A GortUnguo, et ait 
irriO, il se rendit à Dantzick, oii il parait avoir 
Tini ses jours. Parmi ses sermons pour des oc- 
casions particulières, publiés à Jcna en 174G, 
in-«*, il y en a un sur le bon usage do la mu- 
sique dans le service divin. 



KRAFT ou Kll AFFT (AnTomu), violon- 
celliste distingué, naquit à Rokyzan, en Bo- 
hême, dani l'année 1751. Après avoir achevé 
des cours de philosophie et de droit i l'univer- 
sité de Prague, il prit des leçons dHin maître 
nommé IFcmer, pour le vloloneeUe. PJutlcurt 
années d'études lui Hront arf^iiérir beauro^ip 
d'habileté sur cet instrument. Haydn, qui lui 
avait donné des conseils pour la composition, 
le Ht entrer comme premier violoncelle dans 
la chapclli- du prinre Estorha/y. Kraft y de- 
meura treize ans et n'en sortit qu'après la 
mort du prince. Pendant ce temps, il entre- 
prit, avec son lils, âgé de huit ans, un vorago 
h Berlin nù il se fil entendre avec succès, eo 
présence du roi et de la reine de Prusse. 
A Dresde et à Millau il Tut applaudi avec es- 
thousiasme. Ce voyage terminé, il entra dans 
1.1 chapelle du prince de Grasaikowitz, en 
Hongrie, et y demeura trois ans; puis il pasia 
au service du prince de Lobkowitz, qui le mena 
avec lui plusieurs Ibis en Bohème. Dans un de 
ces voyages, il donna, le 7 novembre 1809, un 
^rand concert k Prague; et quoiqu'il ne fût 
déjà plus jeune, il j Ait applaudi arec trans- 
port. Cette occasion (tot la dernière oh H ao fit 
ciiiondrc on public. Cet artiste estimable a 
ressr de vivre lo28aoflt 18?«>, dans la soixante- 
dixième année de son âge. On a gravé de sa 
coroposilioo : 1* Trois sonates pour violo»- 
cellc oi hassc, op. 1 ; Berlin cl Amsi. rdatn. 
llummel. 2» Trois idem, op 5 OfTenliacfi, 
André. 3° Trois duos concerlanu pour violon 
et violoncelle, op. 3; Leipsick, Breitkopf et 
ilsprtcl. 4» Concerto iiour violoncelle et of- 
cln >fre(en ut), op. i, ibid. T»" Hratid duo pour 
dciiy violoncelles, op.5j Vienne, Uasliugcr. 
0* Jdem, op. C, ibid, 1* Blvertlisement pour 
violoncelle et basse; Leipsick, Petera. On 
trouve aussi sous son nom, en manuscrit, un 
nocturne pour deux violoncelles, deux violes, 
deut flûtes, deux eors et bassCi dans le cata- 
logue de Traeg, de Vienne. 

hRAFT (Nicot is), fils du précédent, est 
né à Eslcrhazy, en Hongrie, le 14 décembre 
1778. Il n'était âgé que de quatre ans quand 
son père essaya de lui donner les premières 
leçons de ^ialonrulle sur un** prandr viole; 
deux ans après, il putcxéculer, en présence 
du prince Esterbazy, un concerto que son 
père avait composé pour lui. A Tège de boit 
ans, il accompagna relui-ci dans plusieurs 
voyages .î Vienne. Presbourg, Dresde Pt Rf Hin, 
cl partout son talent précoce fut admii-é. 
Lorsqu*il eut atteint sa tfelzi^e année, ses 
études musicales tarent Interrompues par des 
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éludes littéraires, et pcodant cinq aos il ne 
cititira to vtokHMsdIe que cobiiim un délasse- 
neilt. GepeD^ant soo habileté toujours crois- 
sante faisait regretier h p!tBieurs amateurs de 
baotrang, particulièrement au prince de Lob> 
kûmiUf que ses belles facultés ue fussent pas 
tmfquemeut cnployéct an déveiopiiemeat d« 
son talent. Ce prince l'engagea dans sa rha- 
pelie avec kralt le père en 17d6j cinq ans 
après, il l'envoya à Berlin chez Louis Ouport 
pour qn^a j perfecllonnlt la qualité de son 
qu'il lirail de l'instrument. Ses progrès sous 
un tel mallre furent rapides. Il en recueillit 
les fruits dans un concert d'adivu qu'il donna 
à Befflla au mois do déeembve 1801 ; des trans- 
port5d*admtrationéclatèrent dans l'assemblée. 
Il fit alors un voyagé en Hollande; mais le 
prince de Lobkowitz , qui craignait de le 
perdre, lai Htdooner Tordre de retourner im- 
médiatement i Vienne. Il obéit; mais dans le 
retour il excita l'enihoii<îi>T,me du public i 
Leipsickyà Dresde et a Prague, ta 1801), il fut 
plaeé comme violoncelliste solo à l^Opéra 
impérial de Vienne, sans perdre toutefois sa 
p«nsion de virtuose de la chambre du prince 
de Lobkowiti. Ce prince lui lit, peu de temps 
après, une pension viagère, sous la condition 
qu'il ne se ferait point entendre, sans sa per- 
mission, ailleurs que dans son palais. En 1814, 
lorsque les souveraias alliés se trouvèrent réu- 
nis à Vienne, Il Joua devant eux avec Majse- 
■ der, et le plaisir qu'il fit à ces princes fut si 
vif, que le roi de Wurtemberg et le grand-duc 
de Toscane lui firent offrir immédiatement de 
grands avantages pour le reste de sa vie; il se 
rendit de préférence aux offres du roi, et se 
fixa à Slultgard, en qualité de musicien de la 
chambre. £a 1818, il At avec Uummel un 
vof âge sur les bords dn Rhin, et se rendit i 
Hambourg. Hombeinr, Qui s'y trouvait alon, 
lui témoigna beaucoup d'estime pour son ta- 
lent ; et lorsque ce célèbre artiste visita lui- 
même Stuttgard, en 1830, il InviU Krall 4 
Jouer avec lui une symphonie concertante 
dans un concert piiblic. L'année suivante, 
Kraft entreprit un second voyage avec son bis 
{Frédéric^ né à Vienne, le 1S février 1807, 
son élève pour le violoncelle, et musicien de la 
c^TyiflIc rnynle de Stuttgard). Ils visitèrent 
une partie de TAIIemagnc et retournèrent à 
leur poste vert la fin de Tannée, En 1834, 
Kraft se blessa l*lndexde la main droite en 
accordant son instrument; le mal augmenta 
progressivement pendant dix ans; enfin il dut 
renoncer à jouer du violoncelle, et au mois de 
décembre 18M, 11 Ait mis è la retraite avec 
•taon. osiv. nn munavs». t. t. 
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une pension. Cet artiste a publié de sa compo- 
tion : 1' Concertos pour le violoncelle, n»* 1, , 
3, S, 4 ; Uipsiclr, Bicltltopf et Bmrlel, Peters. ^ 
2" Polonaise pour violoncelle et orchestre, 'j 
op. 2; Offenbacb, André, ô' ffolero iffpin, 
op. 0; Lcipsick, Pelers. 4^ Sec ne pastorale 
idem, op. 9, éèfd. S* ffondo à ta ekatie Idem, 
op. 1î, ilid. 6" Pot-pourri sur des thèmes 
du freytchntz , idem, op. 12; Offenbacb, 
André. Fantaisie avec accompagnement 
de quatuor, op. 1, iMâ. 9* Trois divertisse* 
ments prop;ressifs pour deux violoncelles, 
op. 14, ibid. 9*» Trois duos faciles idem^ 
op. 15, ibid. 10*> Trois grands duos idtm^ 
op. 17, 4m, 

KRAFT (XicotAS, baron DE), ne doit pas 
(Mre confondu avec le précédent. Il naquit à 
V ienne, vers 1780. On connaît sous son nom : 
1* Cfaanwlks tirées des contes de ta Fontaine 
(en allemand), avec accompagnementdeplaiw; 
Vienne, Eder, 1800. 2" Variations pour piano 
sur le tuèmedWxur : O numt' possent*, ibid. 
3* Sonate ponr piano seul, op. 4; Vienne, 
1804. 4" Chants pour quatre voix d'hommes, 
ibid. 5* Variations sur un air polonais, ibid. 
6» Marche pour le piano à quatre maias,op.ôj 
Vienne, 1808. 

KRAKAMP (E.), flûtiste et compositeur, 
né en Allemagne, vers lB15,a vécu longtemps 
en Italie, particulièrement à Kaples et à Mi- 
lan. JeTal connu dans cette dernière ville, en 
1850. Il a publié, che2 Ricordi, de grandes 
fantaisies de concert sur des thèmes d'opéras 
modernes, des duos pour flûte et piano, des 
caprices, etc. Le nombre de ses productions 
s'élève environ à cent. 

KRAHiZ (jEAM-FnÉoénic), violoniste, né à 
Weimar eo 1754, a eu pour maître Gœpfert, 
maître de concert en oeiie ville. A l*lge de 
vingt-quatre ans, il exécuta à la cour un con- 
certo de viole qui lui valut la faveur du duc 
régnant. Ce prince le fit entrer dans sa cha- 
|)elie; puis, en 1781, il l'envoya en Italie pour 
qu*il 7 perlIsctlonnÂt son talent. De retour en 
Allemagne dans l'année 1787, Kranz s'arrêta 
quelque temps à Munich; ensuite il retourna 
à Weimar, où il fut placé comme second chef 
d'orchestre. Apres la mort de Zumsteog, en 
1803, le duc de Wurtemberg l'appela à Stutt- 
gard et lui donna la place de maître de con- 
cert, avec un traitement de qoinie cents flo- 
rins. Il est mort dans cette position, au coni- 
meuccment de l'année 1807. Kranz a publié : 
1* Concerto de viole, Darmstadt, 177^. 'J" Ru- 
mance(an itenacAcnafen FtUhUngsmorijen)^ 
17119. Il a écrit des airs et des chceurs iionr 

7 
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quelques pièces rcpréseDtéc$ aux théâtres de 
Wetaaar et de Simtgard. 
KRASIA'SKI, pseudoorme. Foyes Hvl- 

lEK (Ernesl-LoniN * 'dt Muttr 

KRASKE (Tu»ifc), né daiik la Lutaoe, au 
dix-sepii«dM liècle, fnt magiaUr et prédica- 
teur i FraMll»rt-tur-t*Oder en 1600 et dans 

le* années «uivaiitpn. On a de lui deux opns 
cules iniitniés . 1^ Aurse £§$ehnibung der 
iieuerbaulen Orgel bey âtr Vnt«rittnk§ xu 
Franefvrî (Courte detcrlptioa de Torgne nou- 
vclicmcnt construit dan* IVptisp inférirure 
de Francfort), Francforl-sur-l'Odcr , l»iiM>. 
a» kurzt Bc$chrtibung der neuen Orgel bei 
der Oberiir^ su Frùncfwt (Courle deierip- 
fion dn nouvel orpuc de IV-^tise supérieure 
il Fr.inrrort), Francfort-snr-l'Odcr, lôitô. 

KUATZi:3iST£i.> ^CHftfcTicN TncorMLE), 
docteur en pbllj>s«phie, en médecine) et pro- 
fesseur de la faculté médicale à l'Univcrsilé de 
Copcnhnjîu*', est né à Wcrnigcrodecn !73o. II 
passe pour éire l'inventeur d'uoe macliuie in- 
génieuse propre à artlenler mnslealenent les 
cinq vofelles. L'Académie de sciences de PC- 
tersbourg a décerné un prix à Pauteur de 
celle machine. Kratzcni^tcin a publié dans les 
OAservollons dt physique de Botier (178:2, 
snpplénent, p. 858) un essai sur la formation 
des voyelles, qui renferme quelques ohacrva- 
tioas curieuses. 

KRAUS (AirroniB), excellent organiste, 
nacjuil à Winlcrherg, en Bohême, vers 1745. 
Il y <'( i.iiit ta plat !• tie dirrclcur <lf mu-i-M!", 
et il y Vivait encore eu 171)3. Cet artiste juuaii 
aussi fort bien du violon et du violoncelle. Le 
chsitr de Péglise de Raudoita était, en 1786, 
en possession d*nn Jlegnfsm et de litanies de 
sa composition. 

KRAUS (BbhoIt) , directeur de musique à 
Welmar, en 1785, né aitx environs de Salz- 
hourg, dans la prcmi<'re moitié du dix-hui- 
tième siècle, fut d'abord engagé comme maître 
«le chapelle chez le duc de Bavière, puis eut la 
direction de rorchestre dn Tbélire de la Cour 
à Wfitnar. 11 est vraisTmhlablc qu'il perdit 

tli- <lrrni<jic place quelques anni rs .n antsa 
ijéurl, cai il tomba daus l'indigence, il a fait 
représenter A Weimar un opéra allemand in- 
tiuilé : kt Accidents dt l'amour. On connaît 
.iu>.>.i (le sa ironiposition : !• Une vym;i)iMijM' 
puur oixhcslrc. -i' La Création^ j^raudc caa- 
(aie sur la poésie de llofbaum, composée en 
I78Î). Z" /.es Pèlerins de Colyotha, Lcip^ick, 
I!r«.itkopr. i" Chant de Zaekarie^ à graud 
oirholic. 

IiIV.lUS (Joscru-SUiTta) , oomiiosllcur, 



liaciuit à Manbcim en 1756. Après avoir fré- 
<]uenté plastenrs universités d'Allemagne, on 

il fil de brillantes éludes, il devint élève da 
l'abbé Vo(,'lcr. Distinô à ne cultiver la mu- 
sique qu'en amateur, il fut contraint «le devenir 
artiste par une droonatance inattendue. Il 
avait prêté une somme d*ai^«nl assea forte à 
IIT1 jeune Suédois, son condisciple; au roomeal 
ou il dut quitter l'Université, cet étranger ne 
put acquitter sa dette et engagea Krans à la 
suivre à Hambourg, ott, dlsait-îl, il devait 
recevoir t)c>iucnup d'arp;cnt. Arrivé d.ins eetie 
ville, le Suédois tut trompé dans &uu e»poir. 
A Copenhague, où ils allèrent ensuite, mémo 
déception; Il fallut allar Jusqu'à SlAckbOlm. 
Kraus y arriva en 1778. Là, l*op(!i-a produisit 
sur lui une inipression si pror<»i!<)e, qu'il r(*5o- 
lut de se livrer eulièremenl a la muitque. Le 
i-oi de SoMe, ayant apprécié la portée de son 
talent, lui fournit les secours n«Ve»<.arrcs pour 
voyaç^cr en Italie. Il y était di-jà depuis plu- 
sieurs années, et avait emplojé ce temps à 
l'étude des oeuvres des maîtres anciens et mo- 
• lernes, lorsque, en 1786, le roi se rendit lui- 
même en Italie et l'attacha ^ sa personne pen- 
dant ses vofages à Rome et à Vienne. Après 
avoir dcmenré quelque temps dans eetle der- 
nière ville, Krausobiintdu roi lapermisaiottde 
visiter Paris. Ce fut qu'il écrivit son premier 
opéra sucduts, qui l'ut représenté à Stockholm 
en 1700. Le mérite de cet ouvrage présageait 
une brillante carrière à son auteur; mais le v 
ch^igrin qti'il eut de la catastrophe ou Gus- 
tave III perdit la vie, altéra sa santé et le 
conduisit an tombeau le 15 décembre ITtt. 
Les ouvrages connus de Ce compositeur sont : 
1" Didait i( Elire, j^rand o|H'ra suédois, re- 
présenté à Stockholm eu 17Ui. â** Musique 
funèbre |iour 1«a fttuérallles de Gustave Itl| 
exécutée da ns Téglise catbédrale de Stockholm, 
le 13 avril 17D3. Cette composition a été pn- 
biiée à Stockholm , dans la uiëme anuèe. 
3« Stella cff/i, motet à quatre voix, orchestre 
et orgue, en manuscrit. 4* Sympbonie en 
partition, airs avec orchestre et piano, ca- 
nons, etc., pulslii's sons le dire <V(I'rtt'res iné- 
dilts de J. krauSf Siocklmliu, G, -A. îulver- 
stolpe, deux cabiers In-fol. 5* InUrmèât» 
pour la comédie Amphitryon, Sluckholni, 
imprimerie de musique privi1éL;iée , 179^, 
(«"Grande symphonie ^en u/mtnuur^ Leipsick, 
Breiikopr et Hnrtcl. 7* Quinteito pour flUte, 
deux violons, alto et basse, Paris, Pleyel, 
17''î<. H» Six qnafuors pour deux violons, alto 
et violoncelle, lierliu, llummcl. kraus a lais.sù 
aussi en manuKril ; 0* Une symphonie (en ré;. 
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10* Concerto pour riolon principal et or- ' 
cbeslre. H» Sonate pour violon seul et basse 
1S*1)eux lOiiMes pour pf ano et ? lolon. 18* Ah» 
danttf pour deux violons, deux flûtes, doux 
€or$, allo et violoncelle. 1 4 ' Roniio pour piaua 
seul. 15" Contredanses à grand orchestre. 
Suivant nne note de Pœtchau, qui in*a été 
communiquée par Dehn, Kraus serait Paiiteur 
d'un écrit inti(u!«* : IT'nhuhoitfn dir Mnsik 
hetrtfftnd (Vérités concernaui la musique), 
Francfort-wr-le-Hein, 1779, la-8% d« cent 
quarante-deux pftges. Cest un recueil de pen- 
sOcs et de maximes sur divers objets de la mu- 
sique. Il parait que Kraus, se rendant en 
Italie en 1779, fit un voyante è Hanheim pour 
7 voir son natlre Togler; il a donc pu, en 

ofTt-t, NI- trniucv nloi-s :i Frrïnrrar». d y hirc 
iuiliriucr sou uuvraije, quoiqu'il l'ùl déjdi au 
service du roi de Suide. Une notice snr la vie 
et les Ottvragef de cet ortisle a été publit^e en 
suédois, sous ce titre : Biographie oft»r 
J.-M. Kraus; Stockbolm, 1833, in-a*. 

liILi.lJS (V.), musicien de la oovr àlem- 
bourg, ven la An du dix 'huitième siède, a*eft 
fait connaître comme compositeur pour la 
guitarr par les ouvrages suivants : 1" Sonate 
pour guiuie et violon, op. Ij Lcipsick, Pelcrs. 
S> Sonate pour guitare aenle, op. 9, Mit. 
S* An die Mxdchen, |)olonaise avec accompa- 
gnement de pu iiart*, ibid. 

Il existait à Vienne, en 1840, un pianiste 
nommé JTratie {J.), qui y publiait une fan- 
taisie pour piano et violoncelle, œuvre 14, 
chez llasiingcr, et ses œuvres 15 et 16, chez 
GltKggl. On retrouve le même artiste à Lon- 
dres, en 1S48, où il donnait on concert. V*j 
aurait-il l'omt identité entre lui et Jntoine 
Kraute, dont les éditeurs Hrulkopt et Utcrlel 
publiaient, en 1858, uuc polonaise à quatre 
mains pour le piano, op. 1 ?. 

URAUSË (Jtix-llENRi), organiste très- 
habile, naquit en lOH'Jà Rnntli, dans la Haute- 
Silésic. A ràgc de ucuf ans, il reçut les pre- 
mières leçons de musique : deux ans après, Il 
était d^à organiste du couvent des Minorités, 
à SchwcidniU. En 1CU4, il devint élève de 
Franrois-Tiburce Viuckler, organiste de U 
cathédrale de Breslau, dont, pendant cinq ans, 
il reçut des levons. Lorsqu^ll eut atteint Tège 
de dix-huit ans, on lui confia la place d'orga- 
niste en second à l'i^^lisc cathédrale : en 1700, 
il succéda à son maître comme premier orga- 
niste, il mourut en 1754, avec la répuuUon 
d'un des organistes If s plus hal)ilcs de SOn 
temps pour les fugues et les préludes. 
KJLlljSC (CuxBTicn-GootraoïD), né k 



Winzijr, en Silésie, en 1710, était tils d'un 
muiiicieu de celte ville. Sun père lui enseignais 
violon et le clavecin. En 1747, il entra ches le 
lieutenant général, comte de Rothenbourg, à 
Berlin, en qualité de secrétaire, et il y resta 
jusqu'en 1753, époque ott il fut admis comme 
avocat au Sénat et aux tribunaux français, à 
Berlin. Il mourut le 31 juillet 1770. Krause Tut 
à la fois compositeur et écrivain sur la musique. 
Il a laissé en manuscrit plusieurs symphonies, 
une cantate i grand orchestre sur le texte du 
psaume 104; Jno, cantate; Pygmalion, id. 
Sc<î f errts relatifs i la musique sont : i** lettre 
à montieur U marquis de JB. sur la différence 
entre te mmigtse Ualimtn et fronçai» t B«p> 
lin, 1748, in-8». Marpurg a inséré nne traduc» 
tion allemande de cet opuscule dans ses Essais 
historique» etcritiqms, t. il, pag. 1-^, avec 
des remarques contenues pag. SI-40. 9* f^o» 
dertnusikalisehe Poésie (De la poésielyriqneH 
Berlin, Voss, di- 484 pages; ouvrage 

estimé. 3" Pensées diverses sur la musique 
(en allenand), Insérées dans les Assois dê 
Marpurg, t. II, p. 181, et t. III, p. ISolBAS. 

KIlAtSi: ff'HAnLts-JosEPM), chef de mu- 
sique du premier régiment de la garde du roi 
de Prusse, est né le 15 Juillet 1775, i PorsU, 
dans la Basse-Lusace. Son père, musicien de la 
chapelle du baron de Hohherg, à Plogwitz, lui 
donna les premières levons de musique, et il 
apprit à jouer de la clarinette sons la direction 
de David et de Springer, artistes d*un rare 
mérite, attachés à la m ' ni»' rbai)elle. Parvéon 
à Pâge de douze ans, il fui admis» chez M. Uart* 
mann, à Grœtz, près de Glogau, et y fttt traité 
comme lé flis de la maison. Hon-seulementil 
y continua avec succès ses éludes musicales, 
mais il y reçut aussi une instruction conve- 
nable dans les sciences et dans les lellNI* 8a 
1789, toisque te père de Kranse entra «ans la 
musique du comte Rœder, à Holstein, près de 
Lowenherg, il y fut aussi engagé comme clari- 
• ncttisle ; mais la chapelle de ce seigneur ayant 
cessé d'exister en 1794, il se rendil i Breslau 
avec son frère; tous deux entrèrent dans la 
musique du comte de lloym, cl obtinrent en 
même temps un emploi dans l'administration 
civile. En 1813, sur la proposition du général 
PerSCh, Krause fut enga,:.'. pir le roi de Pruîisc, 
en qualité de chef de musique de sa garde : 
comme tel, il a fait la campagne de France en 
1814. Il a arrangé beaucoup de musique pour 
rharmonie militaire et a publié qncbiucs mor- 
ceaux pour la clarinette, la flûte et le cor, 
cuire autres : Adagio et polonaise sur un 
tbème du FreyichiUi, op. ISj Berlin, ScUc* 
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«ioger. Kraïue Tivail eocore i Pobdam «a 

1830. 

h n Al'SE (Jcah-Théophilc), frère du pré- 
cédeol, est né à Gubeo, daot la B3«$e-Lus3C(', 
l«81 jitilM 1777. Il apprit d*abord à jouer du 
cor et du violoii; pais il rafol i Pl«fwiia des 

leçons de Sprin^rr cl de David pour I.i clari- 
ncUe et le cor de h.is^eue. Plus tard, il alla à 
HoblsleiD où sou habileté sur la clarioetle 
reçnt iesdernieis défeloppenienU. Il y apprit 
aus&i le hauthoi!> '^ous I.i dii oclion de Blaha. £d 
1704, il se rendit à Brcslau avec spn frère cl y 
apprit encore le basson, sur leijuel il acquit un 
Uieni distingué, tant négliger pourtant la 
(laiiiictte, son instrument favori. En 1805, il 
*.atr» dans Tadminiiitration civile et fut con- 
trôleur des contributions de première classe à 
OEIt. On a de Krante deni œuvres de duot 
pour deux flûtes, Lcipsiok, Bi-eitkopf et Usrlcl, 
rt Berlin, Schlesinpcr ; .lins! que trois <Itios 
pour deux clarinettes, Berlin et Paris, Uufaut 
et Duboit. 

KRAUSE (C lIAnLES-CBKÉTICN-FBÊDÉBIc), 
docteur en philosophie, est n*' le 6 mai 1781, à 
lisenbei^, dans le duché de Saxe- Gotha. Il 
était fort Jeune lor«qn*il Itat envoyé i l*anif er- 
silédeJéna; il y suivit les cours de philosophie 
de Fichir et de Seliclling. Tour à tour il se 
lUisionna pour ta doctrine de ces hommes de 
génie; celle de Sehetling eut turtout de rat- 
trait pour aon esprit, et il en <k-\iiit un des 
pliH zélés parli^^an*. Depuis jiisoti't-n 
1804 il vécut en donnant des leçons particu- 
lières de philosophie, de mathématiques et de 
droit naturel; puis il alla à Rudolstadt, cl de 
là à Dresde, oii il se livra à des recherches sur 
rhisloire des beaux-arts. En 1815, la guerre 
Vohiigea à $'éloi(,'ner de Brcsde : il se rendit à 
Berlin et y ouvrit des cours gratuits et publics. 
Cependant la diiTicullé d'y pourvoir h IVxis- 
teoce d'une famille nombreuse, et le {leu 
d'ctpoir d*7 obtenir un emploi, lui firent 
abandonner cette Ville et retourner à Dresde. 
En 1817, il voyagea avec un de ses amis ru 
Allemagne, en France et en Italie. A soti 
retour, il obtint une chaire k runivenilé de 
Goeitingue, dont il a été un des professeurs les 
plu* di^tiiiLMit's. n.in? SCS dernières annt'eç, il 
fut appelé à Munich par le roi Louis, p<uir y 
enseigner son système de philosophie traos- 
cendentale. Il est mort en celte ville le 
37 septembre 18*3. La musique a occu|ié une 
partie de la vie de ce savant. Dès 1808 il avait 
déji publié une méthode du doigter du piano 
tous ce Utre : /^oOtfamd/fe Anweiiung aUen 
lïnger» beidtr Hmni» sum Clavier imtf 



/'orf«pfafiotp^etm in Jhirser ^ef( gkiche 

Ststrke und Getcardtheit zu verschaffen , etc., 
Dresde, Arnold, in-fol. A l'époque où k.r.iuse 
fit paraître cet ouvrage, il vivait eu donnant 
des leçons de piano. On trouroi dans sa mé- 
thode, des tables de combinaisons de doigter 
les plus embarrassantes. Deux ans aprt>s, il 
donna dans le lâ' volume de la Gazttlt mu^i' 
«aletfe Zeiipiîdk (pag. 049 et t043) deux 
articles sur un perfeclionttement essentiel du 
c1a\ier des instruments à louches. Dans les 
volumes 13' (p. 497) et 14* (pag. 117 et 133) 
de la même gazette, il a aniai donné des 
articles sur une notation améliorée de la mu- 
sique. Mais l'oMvrape le plu*; important con- 
cernant cet art , putdié pendant la vie de 
Krause, est celui qui a pour liirc : DariUl- 
iiinfci» ans der GetckieMe der Jtfuatt netof 
vorbereilenden Lchrrn aus der Thcorir der 
Musik (Lspositioa de l'histoire de la musique, 
précédée d'instructions préliminaires sur la 
Ibéorie de cet art), Gerttingue, Dietricbs, 
1827, in S". Ce livre est divisé en trois parties : 
la première renferme une rccherrhc des prin- 
cipes philosophiques de l'art; la seconde est 
un exposé succinct des principales divisions 
de son histnire ; la troisième contient quelques 
détaih sur la vie drs plus célèljres arlistes, 
avec une apprccialiun esthétique de leur» ou- 
vrages. Il faut ravouer, rexécutioa du plan 
que s'était proposé Krause ne répond pas au 
I mfrite d'un savant si distingué, cl l'on a peine 
à comprendre, en lisant la première pailie, 
qui devait être ta plus intéressante, qu'elle 
appartienne à un homme habitué aux rigou- 
reuses méniodcs de Scliellins' et de Fichle ; car 
on y Lbeichcrail en vain soit le principe de la 
constraction rationnelle des tonalités, soil la 
discussion dés phénomènes que l'arl développe 
dans la ronc plion htinuine. Tout le travail 
de isLrause, dans cette partie, se borne à ({ael* 
qucs vagues aperçus concomantdcs faits par- 
ticuliers qui ne constituent pas la science en 
elle-même. Ou^nl à la partie historique, elle 
ne consiste guère qu'en certaines classilicalions 
d'tiK>ques asseï arbitraires. A l'égard de la 
dernière partie, on y trouve «loelques bonnes 
vues esthétiques conccm.int la valeur de quel- 
ques grands maîtres ; mais ce travail est trop 
succinct. Après la mort de Krause, ses amis et 
élèves oui trouvé dans ses papiers des ouvrages 
entirrf^mrMil achevés sur différentes parties de 
la philosophie cl les ont publiés à Gœttinguc, 
en plusieurs téries, sous le titre général : 
Kart-Chnitian'FrMrieh Krûute'ê kaitd' 
ê^rifUiçhtr Nachlau (Êerifs iiostbumcs de 
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Qiarlcs-Chrîiicn-Frédtric Krause), el dont 
clia4|tte oovragc porte un titre particulier. Dans 
la série de îMpMotophie dê Vart se trouve un 

volumo ïpt'cia! concernant la niuM'i'f, Icquc! 
a pour litre : Anfangtgriindc der allgt- 
mtinen Théorie der Mutikf nach Grurul- 
unun dtr fTunddkn {hémentt de la 
théorie générale de la musiriue, d'après Icfi 
principes fondamenlaux de l'Ontologie). Gici- 
tinguc, Diclrichs, 1838, in- 8". M. Liudniauu, 
de Hnaieli, a pablid une notice qui a pour 
litre : Uebersichllicfie DartleUung des f.ebens 
und der Ifisscnschaflslehre A'rause's (Ta- 
bleau complet de la vie et de l'enseigocmeol 
de Kraose). Munich, 1880, in4}*. 

Kl\ AUSII A.VR (Otto), professeur et com- 
positeur, n'est pas mentionné par les biogra- 
phes allemands. Le premier ouTragc par 
lequel il $*f%t fiit eonnaUfe a pour titre : 
Conttructitm der gleichtchwebenden Tempe- 
ra tur ohne Scheibler'sche Stimmgabdn nuf 
tniisikalitclie Instruments. Mit Hiichsicht 
oMf éU Schei^r^ich» Erfindmng (Construc- 
tïoo d'un tcmpérauwnl ^tl pour les iastru- 
roenls de musique, sans l'appareil de diapasons 
«le Scbeibler, avec un examen de l'invcntiou 
de celui-ci), Cassel, Kriegcr, 1838, iii-8» de 
2-2 pages. Xd 1S45| M. krausbaar a Ciit né- 
culer dans un concert, à Cassel, une otiv rtHr*' 
de sa composition. Ses ouvrages de musiiiue 
pratique publiés sont eeux>ci : f * Six lieder 
jkvoix seule avec accompagnement de piano, 
op. 1, Cassel, Luckhardl; 2" Six idem., op. 2, 
ifrt'd.} 3« Six idem.f op. 3, ibid. j 4" SixLieder 
sans paroles pour piano, el 9* suite , 
op. î, ibid. 

lî I\ At SSK OPF (WiLHELï) , professeur de 
mtisii|uc à 2uricli, n'est connu que par uu ou* 
vrage qui a pour titre : ffand^teh Mm Un- 
Urrieht im Gêiang fUr lehnr und termnâ» 
(Manuel de rcnseignemi-nf dti chant, .\ Pusage 
des proresscurs ci des élèves). Zurich, 1843, 

KREBS (Faieiaic), facteur d'orgues du 

qtiinziômc siècle, esicité par Pra'toriiis [Sijn- 
tagm. mu*., t. II, p.ig. 111) comme ayant tra- 
vaillé avec disliuctiuii vers les années 1475 à 
1480. Il faisait dé}) à celte époque def claviers 
(i- p('i! ili > fort étendus. 

KlililltS (ÎEix-ToBiE), naquit à llcichal- 
heimb, dans le duché de Wciroar, le 7 juillet 
1600. 11 fHquenta d*abonl le collège de Wei- 
mar, dans l'intention d*aller ensuite à runi« 
vcrsité; mais ayant ohlenu en 17Î0 sa nomi- 
nation (l'organiste à Buttelstscdt, il prit pns- 
aeiclon de celte place. Ce fat alon seulement 



qu'il commença régulièrement l'étude de la 
composition chez Jean Goderi-uid Waltber, et 
il continua cette étude Jbsqu*en 1717, malgré 
la rmite pénible qu'il devait faire de BuitcN 
sta;dt jusqu'à Weimar,pour y aller prendre ses 
leçons. En 1721, son zèle fut récompensé par 
sa Domination d^organisle i lottstedt, petite 
ville du duché de Weimar. Il vivait encore en 
1758, mais il comm«*nçait h perdre !a vue. Se* 
premières compositions consistent en mor- 
eeaut de musique d*église ; plus tard, il a écrit 
des chorals varite pour l'orgue, d'un très-bon 
style. Toutes rp^ prorliirtions ^ont restées en 
manuscrit. Ou trouve à la bibliothèque rofale 
de Berlin un prélude lulvi d*une fugue en ut 
majeur, et une fugue en «ot mineur, composées 
par Jean-Tobie krebs : ces morceaux remar- 
quables sont copiés de la main du célèbre orga- 
niste Fiscber, d^Brftart. 

KREBS (JuAS-^Lotii), fils du pir âlenl, 
na'piil ;i BUflphl^dt le 10 octohre 17 lô. Après 
avoir appris de son père les éléments de la 
musique et de Tart de Jouer du claTocin, il 
entra en 1736 à l'école Saint-Thomas de Lclp- 
sick, dirigée alors par l'illustre Je.in Sébastien 
Bach. Il y reçut rinslructioo comoiuuu pen- 
dant neuf ans, puis il entra dans I*éeole parti- 
entière de ce grand maître, qui en Ht un élève 
de prédilection. Ses études musicales termi- 
nées, il suivit à l'université un cours de philo- 
sophie pendant deux ans, puis il accepta en 
1737 la place d'orgtnisle à Zwickau, d'où il 
P,t;<;t "i celle d'organiste du château de Z< ilz, 
et cai>uite, le 13 octobre 175G, à une position 
semblable à la cour d'Altenbourg. Il mourut 
en cette ville au commencement de 1780, à 
l'âge de C7 an*!. Krebs et Friedmapn lîicU 
furent les meilleurs élèves de Jeao-Sèbastien, 
et ceux qui approchèrent le plus de leur 
modèle. Le maître lui-même estimait beaucoup 
le (aient de son écolier, et disait, p^' T'iusion 
à son nom et à celui de Krebs, qu'il n'avait 
famait pris qu'uw ierwiâu dans ton mlf- 
seau (t). Krebs a publié de sa composition : 
1° Quatre suites d'exercices pour le clavecin, 
consistant en mélodies chorales variées, fugues, 
petites piècesetsonatines, Nurcmbei^, 1743-40. 
9* MuitiatUeknr und angtnehmer ZcUver- 
treib in 2 A'iaviersnnaten mit einer l'Me 
(Amusements agréables de musique, en deux 
sonates de clavecin avec tlùle), lUtf., 170O. 
8* Deux sonates détachées avec flûte, ibid, 
4" Six trios pour flûte, i6id., 1738. 5» Quatre 
suites de pièces, consistant en six préludes, 

(1) Kftiâ , en allcoMad , signiCe une iernim i «I 
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pctlta* piècet, irne oamlnre et nn coonrio 
pour ledmeio» tfWd., 1710 à 1743. O» Six 

sonates pour clavfcrn cl fliMc, I<f»ipsjrk, 170!2. 
On connaît aussi de cet artiste, en manuscrit : 
1* Magnificat , en allemand, pour quatre 
voix et «rgue, dont la partition est à la bibiio- 
thèqae royal»- '!<• Berlin, ainsi qttf l«* moff I .î 
cinq VOIX sut le clioral : Erfarsche mich 
Gt^t, 9* Deux SanetuM , avec orchestre. 
8*]letplècet d*orgue. Ji> possède de sa com- 
position en manuscrit ilix chorals vari^ à deux 
claviers et |»édale, et quatre fugues. 

KBEBS (EuBBiitiiti»-CHtfi«i-TBAceOTT). 
fils du précédent, a tnccédé à son père, eu 
1780, d3m la pince fl'orpntn':!»- le l.i courff'" 
Saxe-AItenbourg. En 17K7, il a (»ut>lié à Leip- 
•iek quclquet-uos dei principaux cantiques 
variés pour l*«i^gtte« 

HItERS (Jr»\-RirTisTT:), f(<nnr allcmant! 
qui a eu d« la r«^piKation,estnéâLcberaucben, 
près de Billingcn, dans le pajs de Bade, le 
19 avril 1774. Dan* md eoRtnce, il apprit le 
chant choral h Billingen et à ronMance. Plus 
tard, il reçut quelques leçons de clavecin et 
4>»rgue et fit des éludes de philosophie à Do- 
Dauetcbliigen. Aprêt avoir étudié le cbaot 
son^ la direction de ■^ypi•;>i, i W-\r do RafT, il 
développa par de lions exercices la puissance 
de sa voix de ténor, qui était belle. Ce|tendant, 
il ne paraissait paa destiné à devenir chanteur 
do thi'.^lre, car il étudiait la théolo^'ic à Do- 
naueiichingen et à l'université de Frilwurp. 
Enfin, il se décida pour celle carrière, débuta 
•n 17(K1, el Put bientAt attaché au théâtre de la 
cour de Sluttgard, comme premier ténor. Il a 
brilh' lotiiiromps dans les plus beaux rôles de* 
opéras allemands et Trançais. Après vingt-huit 
am de terrice, rairaiblissementde son oi^ano 
l*a obligé de quitter la scène, et il a chanté 
pour la dernière fois le rôle (V.frhi'Ke. le 
17 septembre 18â3. Depuis lors il a rempli les 
fonctions de réginenr au théâtre de Stuttgard. 
Krebs a comi»osé de» chansons, des duos ( i 
des Irios, avec aecomp;«s'nemen( iiiam». On 
lui doit aussi des livrets de plusieurs opéra!» 
français el italiens traduits en allemand, ainsi 
qne plusieurs articles de critique littéraire et 
musicale insérés <hii)> les journaux. Il est le 
Béme artiste que Gerber appelle franfois- 

KREBS (IXAV-Gontraon»), cbantrar de la 

cniir n \Upnhoiir;r, mort en 1805, a publié dans 
celle ville, en 1777, de» chansons avec mélo- 
dies «t accompagnement de clavecin. La 
seconde partie de cet ^ntoni a paru en 
1785. On Iraiifa «niai une ionate fhcite 



ponr le clavecin, de ta oempotltian, dana 1» 

recueil de pièces publié par llillcr. Enfin il a 
fait impr imn' r> <Im criissements |>our le même 
iustrunieni, à AluutMiurg, en 17DG. La bibiio> 
tbéque royale de Berlin possède de sa compo- 
sition la cantate pour la nouvelle année Xobaf 
tien Herm, i quatre TOix et in$trnmenU|en fir 
majeur. 

KREBS (CBASua-AirairsTt), né le 10 Jan- 
vier 1804 à Nuremberfî, «st fils d'acteurs nom- 
mée Hliedke; mais il fut adopté par li Tf-mm»» 
du cbaoleur krebs, qui le recueillit lui M}u'it 
perdit ea mère, et il prît la nom de ta bien- 
faitrice. Doué de raret diipotitiont pour I* 
muMque, il apprit presque en jouant lc« 
élémenU de Part} puis il fit de rapides propres 
sur te piano, tout la direction de H. Scbelble, 
el reçnt de* leçons de Jean-Baptiste Kreb* 
pour la coiU|K)Sitioi). l( tr .i^^c que de sept 
au* lorsqu'il mil en niu&ique le petit opéra 
de /Mbra, de Kolxebna. Troi* an* après il 
écrivit det quatuor* de violon et beaucoup de 
sonates do piano. Mais bientôt il Ini fallnt in- 
terrompre ses travaux de musicien )iour étu- 
dier la langue latine daos les collèges, paree- 
qu*il ae destinait â Téut ecelétiattiqne* Par- 
venu 5 sa Ircizirrae année, il «sentit révei!k*r 
son goût {tour la musique et se Itvra de nou- 
veau à la culture de cet art. A Tâge ûr quinze 
ant, il commeofa à donner de* lefon*, et 
malgré <;on extrême jeunesse, iJ forma quel- 
ques bons élèves. Cependant, ayant des vues 
plus élevées, il quitta la carrière de renseigne* 
ment en 1834, et se rendit â Vienne pour 
étendre ses connai<>s3nces musicales. Il y 
devint ('lève de >l. de SejTried pour la compo- 
siliou de ici musique instrumentale, el après 
s'être fait connaître avantageusement par la 
composition d'une symphonie à grand or- 
chestre, et de piti Meurs morceaux pour le- 
piaiio, il y uliiiiil la place de chef d'orchestre 
de l*Opéra de la cour. La'nanlère dont il s*ae- 
•juitta de ses fonctions lui a fait offrir en 1827 
1,1 dirertion de la mnst'ine au nouveau théilre 
de llaïubourg \ it l'a acceptée, cl ses SOins OOt 
réalisé toutes les espérances qne Ict fondateurs 
de ce théâtre avaient en lui. Il y a f.til re- 
présenter deux opéras {Sylva, m$ le Pouvoir 
du chant f el Jgnés Btrnauerin). Le premier 
a été froidement accoeitll, mais le second a 
complètement réussi. En 1853, il a fait im- 
lirinjerii llamlMMirç pltisifurs cahiers de chan- 
sons allemandes, et a fondé une école de chant 
d'entemUo dans laquelle il a obtenu des 
suecèt. Krebt dirigeait encore la mtuique du 
théâtre de Bamboniy «n 1850. Aprèt celte 
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^poqne, il e»i patsé à Dresde couimo directeur 

(le musique. 

MBEUL (THKOPntLE-AoOLPHE), surinten- 
dant â Pjrroa, mon en ce lieu, le 10 mars 
1833, estauteard*uii termon prononcé è Poe- 
cation de Térection du nom cl orgue «le 
Pyrna : ce dimun^ n Clé publié dans le Ma- 
gasin pour les prediciiteurSf d'Aïuinou (t. IV, 
p. 1), sous ce titre : V^ter dtr FetiugUiti$s 
des Orgd^^iêU sur kirchliehen jindacM 
(Sur les rapporu du jeu de Torgiteavec le re< 
cueillemeot religieux). 

HAEIBE (JBAa-Coniit»), né A Gotbt en 
1792, reçut les premières levons de unsiqnc 
par rassislancc d'tin rcrtnin baron df Stfin, 
puii acheva soo éducation par iVtude des 
eomposilions de Georges Benda. il séjourna 
pendant plusieurs années A Berlin, pais il 
Dresde, el obtint, en 170", la place dp mnltrf 
de chapelle du prince de Bernbourg, à lialleu- 
siaedi. Il mourut le 25 octobre 1780. Kreihe a 
écrit beaucoup de musique d*égUse, des sjrm- 
phonics,des «jui nlftlfs, de? quatuors et des trios 
pour divers iosirumenis. Tous ces ouvrages 
sont restés en manuscrit. 

KREIBE (BnMAMi3f*FUfx*Fnéniaii4, Bis 
«la précédent, né à Baîlcnsla .It, le " avril 1773, 
3 éindit' 1.1 musique sous la direction de Agitie, 
lu hautbois chez Rast, et le violon chez Fré- 
déric Albrecbt. Affrè» avoir suivi des cours de 
philosophie et de droit, il est entré comme 
siiii|>l<' nnisirien dans la miiniquc du prince di* 
Ik'riiliourjj; mais U co a été nommé plus tard 
maître de chapelle. On a de sa composition : 
1* Concerto pour cl.irincUe cl orchestre, op. 2, 
Brun«iwirk, Spehr. SJ" Conc i rio pour cor, op. 1 , 
Oflf-ribacb, André. 3" Concerto pour basson, 
op. 3, ibid., et quelques morceaux pour le 
\ iolon . 

KIIEUIICII (Fr\?(çois), né en 1758, à 
Zwicl^au, près de KamoiLz eu Bohême, se 
rendit i Vienne vers 1750 et y excita rétonne- 
ment par son habileté sur le violon, quoiqu'il 
f«ït bien jeune encore. En 1770, l'empereur le 
choisit pour diriger la musique de sa chambre : 
Il se montra digne de cette faveur par un rare 
talent ponr la direction d*ttn orchestre, il était 
an*-;! renommé pour Ses pri^lirdf^ stir le 
violon. Jusque dans sa vieillesse, il conserva 
le Uni 4o ràÎEc vlrtl dans rexéeulkm de la rau- 
•iqoèdes grands maîtres. It moural i Vienne, 
le 3 septembre 1797, à Pige de soixantc-iM-tif 
an<t. On ne connaît de sa composition qu'uu<: 
sonate à violon seul, avec accompagnement de 
basae, en nanuscril. 

KIIEI9IEII (CATUiaisB), née à Isen (Ba- 



vière), en 17S4, reçutdes leçons de chant doson 
parent, le maître de chapelle Camerlober, i 

Frising. Lorsque son édiiralinn nni-.ic.ili- fut 
terminée, elle se rendit à Mnnicli, ou clic fut 
placée au théâtre de la cour, en qualité de pre- 
mière cantatrice, au mois d*avril 1783. Dans 
I.) même année, clic épousa Camerloher, se- 
ci étaire du cabinet de Télecteur. Mademoiselle 
Kreiner brilla parltculièrement en 1787 dans 
le Catlor et Pollux de Tabbé Vogler. Elle 
mourut i MttlUch en 1790, à TAge de trente- 
S1& ans. 

RRËITII (Cbables), fldtisie, compositeur 
médiocre, mais fécond, et écrivain didactique 

sur la musique, vécut à Vienne, dans la se- 
conde moitié du du-buitième siècle. Selon Ra»s- 
maon {Panthéon der ToniiinstUr p. 1Û7), il 
est mort en cette ville dans le courant de 
Pannée 1807, On ronnall s-nnsson nom environ 
cent vingt œuvres de concertos, duos, solos cl 
airs variés pour la flûte ; des pièces d'harmonie 
et des quatuors iionr divers Instruments » 
vent, etc. Il a aussi publié divers otivraj^es pour 
l'enseignement de U flûte, sous ces titres : 
I» jinweisimgj lefs dUe fiene ùufder Flatte 
traveniin Hektig tu itcftmen êind fubët 
l'hreti gcharificii rcncnnnngcn (Instruction 
sur la inaiiiore de produire sur l.i ilùle toutes les 
notes avec justesse, avec leurs dénominations 
respectives), Vienne, ArUria, 1709. 9* Sek^k 
fur dit Ftœt9f jedem Spieler dièses Jnstru- 
meuts ffhr nut^lich, nonohl fUr Fingcr, als 
auch Zumjc in \V3 LecHonen (.U«'-lliodc de 
flAte, très-utile A ceux qui Jouent de cet in- 
strument, tant pour le doigter que pour le 
coup de langue, el"" ), Vienne, Rfrm.inn. 
ù" kungefasste ytnweisung die J-'lœte :ii 
spieten (Instruction abrégée pour Jouer de ta 
Ilùle), Vionni-, Cappl, el Brunswick, Spehr. 

KIIKMIIEIIG (jAcgt is), rhini-nr, com- 
positeur et pocte, né à Varsovie, vers le iiiilicii 
du diX'teptième siècle, vécut d*abord i Hag- 
dehourg, pnisftlt attaché à la chapelle du roi 
de Suède, et se rendit en 1088 à Drrsdi^, oii il 
Tut employé dans la musique de l'électeur. 
Vers 1704, Il alla i Londres et y fit représenter 
deux ans après une sorte d'opéra Intitulé En- 
f/Iand's CAory (G1«irr> d.- l'An;,'leterre) , à 
l'occasion de l'anniversaire de naissance de la 
rcioe Anne. Il vivait encore en 1718, et était 
attaché à la musique de la cour. In 1689, il 
m imprimer à Dresde un ouvrage qui a pour 
litre : Muiikaliiche gemuthiergœlzung a 
voet soin e eonfi'n. odef auch mit der Lautt, 
AngtlteOf FMa di gamba und Cithara 
(Divcrllsscmenl musical i voix sente el basse 
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eonttnne, ou poar le lulh, Tangélique, la 

basse de viole ou la ^'uitaro). 

KRi:>Gr:L (Grlgoihe), luthiste da sei- 
zième siècle, né à Frankeoslein^ en Silésie, 
'«•t connu par on recoeit de eompositions qui 
a pour titre : Lauternstiicke terschiedener 
Jrt. jides nuf doppelte Tf\ tse gesetzt (Pi«*;ces 
de lutli de diATi^renls genres, etc.), Francfort 
fnr rOder, 1684, ia-fol. Gerber potaédait le 
portrait dé cet artiste, grarë à Bretlau en 
1395, avpc celte inscription : In vivant 
D. Oregorii Krengel, Muiici excellentiu,, 
teomm. 

&IIENN (F«A!içon), pianUie et eenipoai» 

teur, né en 1822, vivait i Viftim" rfiris les 
annt'cs 1844 à 1848. Si mes reu»eigncmeiiis 
sofitexacu, il eslBavaroit deaaiuance et a 
failaea élndc* à Munidi, ton* la direction de 
Stunz. Il a rais au jour plttsinirs (tuvpps de 
morceaux faciles pour ie piano, particulière- 
ment les «euvret 7, 10, li et 16. M. Krenn 
écrit de préférence la musique d*église. On 
connaît de lui : 1° Offorloirt- (O Den$ ego 
umare)^ pour soprano ou tc-nur «t basse avec 
deux violons, alto, contrebasse et orgue (deux 
elarinettes et deu« cor* ad f^Aum), op. S3, 
Vienne, Haslinscr. 9" Gradue) {Dominut in 
Sion)y à quatre voix, deux violons, altn, detix 
bautbois, deux trompettes, contrebasse, ut guc 
et timbales, op. 16, Vieuue, Diabelli. S" Ae- 
qniem (en ré mineur), a quatre voix, orgue 
obligé, deux violons et deux cors ad tibilum, 
op. 17, Munich, Faltcr. £u.l847, une cantate 
avec orcbestre de cet artiste, intitulée, IHt 
vier letzten /)^fife, aété exécutée 4 Vienne 
avec succ« $. 

lillEI^Z (Uesbi), l'acicur d'orgues alle- 
mand, vivait vers la Bn du qninsième siècle. 
En 1490, il a consii uil Torguede Tégliso de 
Saint-Basile, à Brunswick. 

KIŒSS ou Kll£SSi: (J£a:i- Alicrt), 
second maître de cbapelle â Stuttgard, vers la 
findii <rix-sf|ili( me siècle, s'est fait connaître 
parun traité dMiarrooniv intitulé : .Vanudnclio 
novo-tnethodica ad £a$aum générale m , 
StultganI, 1701, in->rol. On a aussi de lui des 
concoMs spirituels à quatre voix et instru» 
mcnts. ibid., 1081, in-4», cl un cantique alle- 
mand intitulé : JJer fusse jVame Jesus^ oder 
UMteher JvkUu* Jlemardi, à trois voix , 

ibid., 1083, in î'. 

lilU;;S.S (J\(.yir-s), maître de concert du 
landgrave de Uesse-Darmstadi, mourut vers 
1730. Il a fait inpHiAcr de sa composition, à 
Niirembcr;;, six cooccrlos de violon à cinq 
parties, op. 1. 



KBE88 (QMBOis-Fnfoiiic), pent-élre Ois 
du précédent, violoniste à Darnutadt, Ait 

attaché à la chapelh; du dtic de Mecklemhnnr;; 
en 1750. En 1763, il se rendit à Gsttinpruect 
7 tni maître de eoooeru do rAcadémie. li 
mourut dans cette position vert 17B3. Le 
caractère de son talent d'exécution consistait 
dans l'agilité; mais il manquait d'expression 
et de goAt. On « imprimé do sa composition i 
Nuremberg, en 1701, une annale pour le 
violon ; il a laissé en manuscrit six soîos pour 
violon, et un concerto pour le même inslru- 
menl. 

KRETMllHAB (Jias), mnsteien alle- 
mand, vr iu dans lis premières années du 
dix-sepltcinc siècle. La position qu'il occupait 
n'est pas <»nnue. On a publié sous son nom 
un traité de musique éMmentairo intitulé : 
.Vusica laliito-germauica en jus adminieuh 
pueri puellJtque facile brevistimo temporis 
spath integram rtcte et bene canendi scieu- 
tiam assequi poiamnt^ Lipsim, 1005, ln-0*. 

Kni:TSCUM lR (GispiRo), chambellan 
à Breslau, né à Neisse, en 1()03, mourut à 
Breslau en 1057. On a d« lui un livre inti- 
tulé : Urtpmng und FoHganff dtr «M» 
Singt'kunst (Origine et progrès du noMe«rt 
du chant), Breslau, 1650, iu-4». 

Klti:i\SCI1.1I.'iR (Je&H-AnDRi:), organiste 
de régliae des néfi:ocian(« Erftirt, en 1009, 
•'lait anparav.Tiit ;i Weimar. Il v r a le sccood 
niallre de VVattber (auteur ilu I i \ i |U' Ii mu- 
sique) pour le clavecin vl la compusuion. 
Prinx et Waliber disent que ce musicien a 
écrit un traité intitulé Melopoeia, ou l'an de 
la composition (en allcmaml), «jui n'a pas été 
imprimé, mais dont il a été réi»audu des 
copies. G*est sans doute le même ouvrage qui 
est cité par Maltbeson {Grundl. einermusik. 
Ehrenpforle, [> 100» i.-i p]u|>arl des biblio- 
graphes de la musique ont confondu le traité 
dont it est question «vee celui de Jean 
Kretscbmar (f. ei<^essus), quoiqu'il j ail 
entre les deux auleurs onviroit quatre-Tittgu 
ans de dislance. 

KRETSCHIIIAR (Goocrxoii»), magister 
et pasteur primaire i Gorlitc, an commence- 
ment du dix-huitième siècle, a prononci- d.iiK 
celte ville un sermon qui a été publié ious ce 
titre : Finwtikungspredigt auf die neue 
Orgel in dev CvHitser PetH mnd Pûmii 
k'ircfie (Sermon sur l'installation <lii nouvel 
orgue dans l'église de Saint-Pierre et Saint- 
Paul de GorliU), Gorluz, 1704, in-4'' de 40 p. 
Cet ouvrage contient des détails curieux sur 
riiistoire générale de Toiigne. 
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KnETSCHlUAR (Je«:«), facteur d'orgues 
à ScbweidniLCi vivait dans la première moiiié 
ia di«-bttil4iullièn« sMcle. Il a conMrait lc« 
instruments dont voici la liste : 1" A Ncissc, 
Porgue de Saiat-Jaci|ucs , roiniiosr- ilc riti- 
quaole-quatreJeux.S" A Schweidnilz, en 1711, 
celui des DomlnleaiDs, composé de trente jeui. 
9* A Mectfchttfi,eii 1785, nn o^ne de IrcDle- 
Cinq jeux. 

Kil£TSCIlSIEIl(FRA:(cois Je«?i CflABLES- 
AmmI), eoDtellfer tnlime de guerre dn roi de 

Prusse, dans la Poméranie, né en 1775 (le lieu 
n'Mt pas connu), est morl à Anclam, le 5 mars 
I8ôt). Il s'est occupé depuis sa Jeunesse de re- 
chercbef sur rUtloire et la théorie de la 
nwiqno, ela publié nn livre qui a pour titre : 
fdeen su êiner Théorie dcr Mutik (Idées 
d*nne théorie de la musique) , Slralsund , 
LaIRer, 198S, iii-4*. Cet ouvrage, qui renferme 
des iili'es neuves sur la conslitation des (ona- 
lilés, n'est en quelque sorte compo*** qne de 
fragmeotft d'un livre écrit par Tautcur sur une 
th^rio giaérale de la musique. On trouTera 
dans mon Histoire de la philosophie de la mu- 
sique, faisant suite au système de cette phifo- 
iopbi«!, une analyse des principes qui serrent 
de base 1 la tbéoriede Kretscbmer. Ce savant 
a commencé en 183B In publication d'une col- 
lection de chansons populaires allemaiults (jni 
fut interrompue par sa mort; elle a été con- 
tinuée et achevée par les soins du docteur 
Massmann, de Munich, de M. de Zuecalmaglio, 
de Varsovie, et de plusieurs autres collahora- 
teurs. Elle forme deux volumes, grand tu- 
ecuvo et a pour titre : Deutieke FMslùder 
mit ihrtn OriffinaSrWriim (Chansons popo* 
laires allemandes avec leurs fermes origi- 
nales), Berlin, 1S40. Ce travail n'est pas à 
l*abri de lont reproche, sous le rapport de Tau- 
tbentieilé iraditionneilo des mélodies. 

KRErnÉ (Chauler -FRtnf.Rtf) n^' ^ Luné- 
ville, le 5 novembre 1777, apprit ta musique 
et le violon dans cette ville, puis fut attaché à 
rorehestre dn théâtre de Meta, en qualité de 
chrf d'orchestre. Arrivé à r.n is en 1800, il y 
rc^ul des leçons de Rodolphe Kreutzer pour le 
violoD. Dans l'année suivante, il entra à l'or- 
chestre de rOpéra-Comiqne. Devenu sous-chef 
d'orchestre du même théâtre m 180:') il ;r)c- 
cédai Blasius, comme premier ilu f, en 181(1, 
et conserva cette place Jusqu'au mois de no- 
vembre 1898. Retiré alors avec la pension, il 
vécut depuis ce temps à la campa{;ne, près de 
Saint-Deni<!. Admis an nomhrcdes musiciens de 
la chapelle du rui en 1814, kreuhé perdit celle 
position en 1830, lorsque cette chapelle (lutsop- 



primée. li c^t mort ddiis sa maison de cam- 
pagne, au printemps de 1840. Il s'était d*abord 
fait connaître comme compositeur de musique 
instrumentale cl avait puhlié : 1" Deiiv pots- 
pourris en quatuor pour deux violons, alla et 
basse i Paris, Gavcaux. "i" Trios pour deux 
Violons et boMe, op. 0, 91; Paria, Hanry, 
S* Duos pour deux violons, op. 1 1 , 34, 35, 30, 
"0; Paris, Hanry, Caveaux. 4* Ttirnu^ v.iiiés 
pour violon j Paris, Hanry, Gaveaux. 5" Trois 
nocturnes pour deux violons, alto et basse, 
op. 93; Paris, madame Duhan. G° Trois qua- 
tuors pour deux violons , alto et violoncelle, 
op. Si, ibid. Plus tard, kreubé s'est ht ré 
à la composition d'ouvrages dramatiques pour 
l'Opéra-Comique. Quelques-uns de ses opéras 
ont réussi; mais ils ont maintenant tous *lis- 
paru de la scène. En voici la liste chronolo- 
gique : 1« L» Forgeron de Bastora, en deux 
acles, 1810. ? ' f.c Portrait de familie, en tin 
actf. 1811. ô' /.(t Perruque et la Redingote^ 
en trois acles, en coll-iboralion avec krculier, 
18f S. 4* In fmtn» BeUe-mire, en deux actes, 
ISIC). 5« Une nuit dUntriffue , en un acte, 
1816.C"////prj7i?rp,en un acte, Î8I7. 7" Ed- 
mondel Caroline, en un acte, 1810. 8" Za 
jfeune ranfe,en un acle,18S0.0* lePhiloiopht 
en voyage, en trois actes, en collaboration 
avec Prnither, 1821. 10" f.e ('nq de villaye, 
eu un acte, 1822. 11° Le Paradis de jVu- 
honutf en trois actes, avec Kreutzer, 1839. 
49* Jenny ta bouquetière , en deux actes, 
avec Pradher, 182". \Z' L'Officier et If 
Faytatif eu un acte, 1834. 1 4" Les Enfants de 
MttUrt Pierre, en trois acles, 182S. 15" La 
Lettre posthume, en un acte, 1897. IC" Le 
}Inriagt' n V anglaise , cvt nn .icte , 1828. 
Les partitions du Forgeron de Jîastora , 
d''£dmond et Caroline, du Coq de villutjc, 
des Enfants de Maître Pierre et de VOffteier 
cl le Paysan ont l'fé ,i;ravéf-i à Paris. 

KilKtSKK ou KRELSSLll (Geodce^- 
A.xtoime), né en 1743 i Heittingsfeld, petite 
ville de la Bavière, près de Wurabourg, 
voy.ijiiiM cil tlalie, dans sa jeunesse, pour pet* 
fcclionner son talent sur le violon et dans la 
composition; puis il parcourut la France et la 
Hollande, et s*éublit dans ce dernier pays 
pendant plusieurs années. Il f "t directeur 
d'orcheslre cl compositeur à .Vinstcrdam, eu 
1770; plus tard, il eut la place de maUrede 
ebapeile de rélecteur de Hayence. Il est mort 
en cette ville dans les prent:rr'«s ,iiu)i'i-s dU 
dix-ncuviènie siècle. Les pnuci|)auK onua^c4 
de cet artiste sont : 1* La Mort de Jésus, 
oratorio, sur lo texte de Raonler, exécuté k 
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m.iyence, en 1790 j grave en partilion à ; 
Maycncc, chez Sebott. 8» Troit symphonies i 
l>(Mir l'orcliesire, liv. 1; OfTcnliach, Andr»-. 

Trois t'tlem, liv. 5, ibid. On assure que 
kicu&t>r en avait composé trente. Il est vrai- 
semblable que le plus grand nombre est resté 
ni inannscril, oo a été publié en Hollande. 
A" T>ix-luiii (|u.ilui>rs potir deux violons, alto 
et fioloficelle. 5" Douze trios pour deux violons 
et basse. 0* Six quatitora faciles poar flAte, 
fiolon, alio et baH4Ct lîv. 1 «l 9; Bonn, Sim*' 
roct. 7° Trois son.ilc* pour piano et violon, 
op. 1: :\Ia;-ence, Schott. 8" Trois sonates faciles 
pour piano seul, op. 30; Paris, Carli. 9*.GbaD- 
son* allemandes avec accoiB|kagncment de 
piano; Maycncn. S. IidK. 

he frère ainé de Georges-Antoine, yidam 
Krtuwr^ élail beaucoup plus à^O que lui, car 
il nnqnll A Hddingsreld, le » Juin 1737. Il 
«■■lait Tin t!r<, mrHleurs cornistes de son temps 
et jouait bien du violon. En 1759, il visita Li 
France, puisse Axa à Amsterdam où il mourut, 
le 10 avril 1701, dans la position de chef dVr-- 
rhesire. On ne connaît pas d*oavnges de sa 
composition. 

KllLLiTZER (Rooolphe), violoniste cé- 
lèbre et oomposilenr, né à Versailles le 16 no- j 
vcmbre 1700. rt.iit fils «l'un musicien île 
chapelle du roi, qui lui ensrigna les éléments 
de la musique. Dès Tige de cinq ans, il montra 1 
les pins heureuses dis|iositions pour cet art; ' 
pnrticnlièrcmeut pour le violon, qui lui fut 
ensei«;n«' p.ir Antoine St.imitz, violoniste alle- 
mand d'une certaine réputation, et qui a Tonde 
une école. Les progrès. dn Jeune Krentxer ; 
tinrent du prodige : il av.iit à peine atteint 
sa doTi/irmc nnnf'c, que déjà il faisait pres- 
sentir ce Jeu hriilant et plein de verve par i 
lequel il excita depuis lors l*entbottslasme du ' 
public d.ins tous les concerts ou il se fit en- 
tendre. Personne ne lui .ivait cn^rij^m' 
principes de Tharmonie, niai:« »on heureuse . 
organisation suppléait au savoir qui lai raan* ^ 
quait, et avant d'avoir acquis des notions sur : 
l'art d't'rrirc l.i mtt<;iqtif, il rom|M>sait des ' 
l'oucerlos. A l'.i^e de treue ans, il lit entendre 
au conoerl spirilnel son premier ouvrage en | 
ce genre ; le compositeur et le virloose forent l 

applaudis avee fr;insport. ' 

Souvent appelé à Tnanon, ]K>ur les petits 
coneeris de la reine, il y chantait avec goi\t 
et se faisait ensuite admirer comme violoniste. 
A l'âge de seize aii'-, il pnrdit en deux jours 
son père, sa mère, et se trouva chargé de Ten- 
traticn de quatre enfants dont il était Talné. 
La reine Haric-Anloinetlo vint henreuseaïent 



à sou secours et lui rcmil , quelques jours après, 
le iH-evet de la place de premier violon do la 

ch.ipeilc royale, que son père av.iit occupée. 
Plein de oourajîc et de conhancc dans ses 
forces, Kreutzer travailla avec ardeur pour 
développer son talent par les ooeasioos fré- 
quentes qu'il avait eu dVnteniire Mestrino et 
Viotit. \ peine âgé de vingt ans, il pouv.iil 
être di-ja classé parmi les violonistes le» plus 
habiles. 

Ses ouvrages se succédaient avec rapidité, et 
son talentd'cxéculton se pcrrectionnail rte 
en plus. Mais ce n'était pas seulement a ta 
musique instmmeniale qu*i1 voulait se livrer 
exclusivement ; le besoin de travailler pour la 
scène m- lui laissait |>oint de repos. N'ayant 
pu se procurer uo pœme pour l'Opéra-Cooii- 
'Pie, il se mit à'refiire la musique de denm an- 
ciennes pièces, et cette musique fut répétée i 
la pffitr «salle du château de Versailles, d»*v.atti 
la roiir, i^ràce aux bontjisde la reine, qui avait 
pns le jeune artiste SOUS ta protection. Une 
occasion se présenta bieniAt de mettre à exé« 
cution son ])rolpl favori, et de se prneurerlc 
|M>eme d'opéra, objet de ses désirs. En 1790, 
il était entré au Théiitre Italien, comme prc 
mier violon ; cette plaee Ini Ot faire la con- 
nais^anrc de T>( Hrorp;o<, qtii Ini confia Je rlr.an)e 
liistoi it|iic de Jeanne d 'Arc^ en trois acte», 
duiil U musique fut écrite en quelques jours 
par Kreutzer. Cette pièce fut représentée au 
Théitre Italien, en 1790, et enl a-.'icjde suceés 
pour donner de la confiance â d'autres poifles. 
Le 15 janvier 1791, Kreutzer donna au même 
théâtre Paul et Firginiéf composition pleine 
de chaleur, d'élégance, de naïveté, et qui se 
fait remarquer par nne couleur locale ravis- 
sante d'ctTei. Le succès fut complet. Au mois 
d*aoAt de la mémo année, LodoïtiM fai ac> 
cueillie avec enthousiasme par les habitués de 
rOpéra-Comique. C'est aussi par tin coloris 
analogue au sujet que cet opéra mérite d'élic 
placé an rang des bonnes compositions dra- 
matiques ; toutefois, il faut avouer qu'il est 
inférieur à Pnitl et rirrfinie, bien qu'il •ioii 
resté au répertoire, et que son ouverture soit 
devenue populaire. 

Jusque-là, Kreulzcr n'avait suivi que son 
litiireux instinct dans la composition de ses 
ouvrages; car toute notion d'harmonie lui 
était étrangère. Sa manlèredeooncevolr tontes 
les parties de sa partition consistait i marcher 
à jt-mils |ias dans sa chambre, ebanlantses 
mélodies et les accompagnant sur son violon. 
€e Ait de la «léme menière <|a*il écrivit, en 
170S, CAarfolf» et liPcrf Acr, en nn acte, iioor 
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le TbéAire lt«Ufi»; Frmw Bmtn, pont le 
ntêine théâtre; et en i79S| U Jtéê»rt$urde U» 

montnrfnp dr //rrmiflf 8U Théâtre* llaltpn; h 
Congrès du Hois, auquel il travailla en cul- 
litortth» me Grétry* Héhui, Dalayrac, Dcs- 
kayee, Stiié, Deviaone» Berton, JatUn, Trial 
fîK. rhrruhini cl Blasiiis; le Siège de Lille, 
CD ua acir, an théâtre Feydeati ; la Journée 
dt Marathon, en quatre actes, au ihéltre Na- 
ttonal; On mpin , petit opéra improvisé 
après le 0 Ihrnnidor, et quelques autres oti- 
Tra^es «Je peu iriui{K>rlaacc. Ce fui long- 
temps après que Kreutzer, deT«oo maoïbre 
du GonaorTaloiret, crut que tes fonctions de 
professeur lui imj)o>aifnt l'ohtijcation dVHre 
savant, et qu'il se mit à faire des éludes tar- 
dives, dont le résultai fui d'arrêter Télao de 
aon Imagination. 

Après la mémorable rampapne de 179G et 
le traité de Campo-Foruiîoqut en lut la suite, 
kreuUcr partit pour rltalic. Il y donna de 
brillants conoerta à Milan, Florence et Ve- 
nise (1). U se rendit ensuite en Allemagne ou 
il obtint ius'i'i de beaux succès connue violo- 
niste et comme compositeur, et revint ù Paris 
par la Hollande, en passant par Hamboui^. 

Le Conservatoire de musique venait d*étre 
organisé, Kreutzer y fut appelé comme pro- 
fesseur de violon : Il s*y lit bientôt distinguer 
par les oxorilents élèves qu*i1 formai Sa né- 
tliode d*cniaigncment se distinguait surtout 
par une qualit»'* pr<'eieus«, à savoir Tenthou- 
siasme et la confiance qu'il savait inspirer à 
SOS élèves. Dans le même temps, il se faisait 
entendre avee le plus grand succès dans les 
concerts de POpéra et du théâtre Feydeau j ce 
fut pour uo de ces coocerts qu'il composa la 
symphoide concertante en fa^ qui fut esécotée 
par Rode et par lui. Après le départ de Rode 
pour la Russie, Kreutzer lui succi'iln comme 
Violon solo de TOpéra en 1801 ^ conserva cette 
place jusqu*e& 1816, où II fut nommé second 

(I) t^ralcnr é« li notice i» Kramser, qnt m trouve 

i.iit' I" Mippl«^menl de la Bio^rapkit unim-sflle <ir 
(tMttd. dit qun Bonaparte clMligM celartislu «1» recueil- 
lir dinn |r<k biLliotli^qiiti Ira mvrM non publiés des 
nailmile la ac^lio itnliceM : c<^tte jtsfrtion n'est point 
mri#: car }e lîvAt é« niiuiilrr gënméire Monf«, alors 
(hariir 11*1101' m!>.'>i<)n pi'n»'rale relative «U« icimcr* et 
uni iri», r|ue cr lut lui r|uî, ayant rrn'onirt: Kn-utirr 
i Milin, lui ciinfin re vnin, et qui, l'ajint retrouvé plas 
tant à Venise, lui (l 14 rcmi*^ df toifkea «6 éuieni eo*- 
l«ftii<>< 1m rapin éM mmtt* de* file* owten* mtim 
l'éiilit* de S.iinl-Marr. llrtMiin- lic »<'s ciMin ru n ilc 
*<>t rrliiiions avec le* arttitr», Kreuurt aj»utitu I t iiini 
<|u'il drtait fairo S Purfoéc en viû^sr^ Duns l'iiilrr' 
valle. lagmrre rtcomaaença} l'armée fraii(*i»r f«t obli- 
«w Àe Inilre en rclr»ilt,<>t l«t Mion rMacillia fit 
Hoige fuMBl ftfdM» 



cbef d*oreiie$lre, d devint direeleur da même 
orchestre l*année suivante. Entré en IMidans 

la diapclle du tiremier consul Bonaparte, 
comoic un des prcittit ia violons, il fut fait 
violon aolo de la tnu:>iquc particulière de Vvtth 
pereur Kapoléon en 1800, et maître de la 
cbaprlie du roi en 1815, en survivance de 
Piantadc. 

Malgré tanlde travaux et d'emplois, Kreutzer 
n'avait point renoncé i sa passion pour le 

tliràtre; il tcrivit, en 1801, sa partition 
iVAsdanax pour l'Opéra, et commeiira à 
moQlrcrdaus cet ouvrage sa nouvelle direction 
par une facture plus soignée que dans ses 
premières compositions. Ce prnch.inl se dé- 
veloppa dans le? otivraj^'es qu'il i rrivit par 1.1 
!iuite; mais .^on originalité primitive parut 
s'afTalblIr. Une multitude de compositions do 
tout genre furent écrites par lui dans l'inier- 
vallc de vingt années i|ui suivirent la repré- 
sentation de son opéra A'^fUianox. Le der* 
nier opéra qn*il fit représenter fkit /psAoe^ en 
1823, à l'Académie ro} .ile de musique : on y 
tromail encore df lielle< choses. 

£ii lh:24, ivrculzer l'ut lait chevalier de la 
Légion d'honneur; dans la même année, Il 
quitta la direction de l'orclicsirc de l'Opéra pour 
celle de toute la musique «le ce "speetacle ; mais 
il ne garda cette dernière position que peu de 
temps : en 1836, il fut admis à la retraite. 
Alors il voulut faire uu dernier adieu au 
puldie i»ar l'opéra de MntibJc qu'il avait écrit 
avec soin; mais l'artiste célèbre, qui avait eu 
tant de succès en tous genres, sollicita vaine- 
ment du (li l ecteur placé â la tétc de l'Opéra 
en 18 J7, la faveur d'être admis à faire repré- 
senter son ouvrage : il fut repoussé hru- 
talement par Pesprit do monopole qui s*élait 
emparé d< ce clirecleur. Kreutzer fut vi- 
vement blessé du refus qu'il éprouvait; un 
profond chagrin s'empara de sou âme, cl 
plusieurs atteintes d*apoplexie portèrent le 
dérangement dans ses facultés. Pendant plu- 
sieurs aunée<;, il fut languissant; enfin on crul 
que l'air de la Suisse cl les soins d'un mé- 
decin célèbre de Genève pourraient lui rendre 
la santé; on IC conduisit dans cette ville; 
mais les ressorts de îa vie t'inient u-iés; il y 
expira le 0 juin l«ôl. Ou lit dans la Bio- 
graphie dn Aommes rwmr^àbîe» du dé- 
partement de Seine-tt'Oise, par >I.H. Daniel 
d». "iriO), ipi'un curé de cette ville refusa la sé- 
pulture à cet artiste célèbre, parce qu'il avait 
travaillé |iour le théètre. Depuis pins de dix 
ans, Kreutzer avait cessé de jouer du violon, 
|iar suite d'une chute où il avait eu le bras 
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ca&$é, dans un voyage qu*ii flt au midi de la 
Fraoce. 

Comme violoniste, Kreutzer avait pris une 
position dlovtc (l3n«. i'rmk' rt Mnrai<ie, ou bril- 
laieDl alors Rode et Ujilloti non qu'il eût 
réiégaoee, le cbarne et la fiureié du premier 
de ces artistes, ni Padmirable var iiMé de mé- 
canisme et le sentiment iirofotxi du s'-romt; 
car, dans »oo laleat d'instrumentiste, couxiie 
dant ta musique, Kreoiier dut tout à mo 
iitttliiet el rien i i*<cole. Cet inaiinet, riche et 
plein de verve, donnait à son exémJion une 
originalité de seotimenl et de manière qui 
perlait toujoar* TémeMon daus l*andilelre, et 
que personne n*a son>aaa<e. It «ralt le ma 
puissant, rmlonatinn juste, et sa manière de 
l>hra»cr avait une chaleur entraînante. Le seul 
reproche <|ti*oii lui a tUt avec justes» éuit de 
manquer de variété dana raeeeMuatioii derar- 

chet, et do roMiff pr-r^sque lOUl IM Inlli, ill 
Heu d'y iulroduire k- diHacbé. 

Voiel la Uaie de» |>rincipaux ouvrages de ce 
tniiMriea dliUngué. A &*OriRa : 1* La Joumû 
</û V«ra/Ao»,enquatrpartes, \7*}Z.\°(his)Fla- 
tniiUu* à Corinthe, en un acte, 1800, avec 
Nioido iMuard. 9« jittianax, opéra en (rois 
aciet, 1801 . 8« Jrittipptj en deux adet, 1608. 
4* La "^T- rt <}' 4h,-i. en trois actrs, 1810. 
S» jéutoinc et Ckopdtre, ballet en trois .irtes, 
1809. 5" {hii) la FiU de Mars, en un acte, 
1814. 0* L'OriflammBf en deux actes, en 
collaboration avec H^hiil, Breton, < te , 1814. 
7oXa Priante de Sabylone, en trois actes, 
1815. 6* la MHewB rivaux, en deux acle$, 
avec Spontini, Persuisot Bertott, 1810. 0* £$ 
Carnaval de / enisc, baltol m deux actes, 
avecPersuis, 1816. 10*' La Servante finli^éc^ 
iMlleten un acte, 1818. 11° Ctari, iMiiei eu 
trois actes, 1890. 19* /jMitee, opéra en trois 
actes. 1823. iô" Matilde , ojH'ra en trois actes, 
inédit. Ac tiéatbe Favaht : 14 ' Jmnnr d'.4rc 
à Orléans, en trois acte», 1700. 15" Paul et 
ydrgMt, en trois actes, 1701. 10* LedoïOa, 
ru trois actes, 1791. 17» Charlotte et li er- 
ther, en un acte, 1793. 18* Le Franc Breton, 
1799. Le Déserteur de la Montagne de 
Mamm, en un acte, 1703. 10* (Ms) On res- 
pire, en un acte, 1794. 20» Le /?r<>anrf, en 
un acte, 17'J3. 21" Imogme, ou lu Cngrnre 
indiscrète, en trois actes, 1 796. 22"Ze Congrès 
de$ Jloli, en eollaborallon arec plusicnrs mu- 
^icien5, 1793. Av Taéam Fevoeai : 2' ' Le 
Siefje de Lille, en un acte, 1795. 24° Le /.eu- 
demain de ta bataille de Fleuru*,cn un acte, 
1705. 95» le PetU Page, eo un acte, 1705. 
93* {bii) la SuTprUu, ou VÊlwtrii en 



voyage, en deux actes, 1806. 30* Jadis et 
auj9urd*kuif en nn acte, 1808. 97* Fra»" 

çois r**, en trois actes, 1808. 28° Le Triomphe 
du nwis de mars, en deux .-icte^, 1811. 
30* L'JLomme sans façon, en trois actes, 
1819. 80* £e Camp de SeèieM,m denx actes, 
1813. 31" Constance et Théodore, en deux 
actes, 1813. ôi" Les Urnrnais, en un acte, 
avec Boieldieu, 1814. 55* Z.a Perruque et la 
Redingote, en trots actes, avec KrenM. 84* Le 
Mattre et le l'olet , en trois actes, 18IC. 
35" Le JVégoeinitt dr Hambourg, en trois 
actes. 1831. Il a au>st arrangé la musique du 
ballet de Pawl e( Virginie, dont ton opéft 
lui a fourni les principaux matériaux. Hvai^s 
ixsTRi/MENTiLE t 1° IVnx Symphonie» concer- 
tantes pour deux violons, Puoe en fa, Pautre 
en mi; Paris, Pleyel el Frey. 3° Symphonie 
cooeernante pour deux violon* et rioloneelle, 
Paris, Tronpenas. 3° Premier concerto pour 
violon (en sof)} Paris, Sieber. 4* Deuxième 
idem (en la)fibid. 5*TfOislème Htm (en mt) ; 
Paris, Ledne. C*Qualrième Msm (enufhM. 
7" Cinquième i<fe»i 'en : Paris, Troup-n^*;. 
S» Sixième tdem(ea mt iniueur); Paris, Jauel 
et Cotelle. 0« SepUème idem (en /a), ibid. 
10* Bttillème idem (en ré mineur) | Paris, 
P. Petit. 11° Xen\ièmc idfm (en mimincm); 
Paris, Janet et Culelle. ii" Dixième itlrm (en 
ré mineur) j Paris, Pleyel. 13** Onzième idem 
(en iiQ, ikid. 1 4* DoMlème idem (en Paris, 
Érard. 13* N* 13, lettre A (en ré)) Paris, Frejr. 
16' S" 11, lettre R (en mi), ibid. 17" N 1 
lettre C (eu la) ibid. 18* N* 10, lettre D (en ua 
mineur), iUd. 10* Jf* 17, lettre E (en aol), 
ibid. 20" N* 18, lettre F, (en mi mineur), ibid, 
21» N* 19, lettre G (en ré mineur), ibid. 
22* Air provençal varié pour violon et or- 
chestre, ibid, 98* Romaooo de '/oeeph, idem^ 
ibid. 34* Quinze quatuors pour deux violoos, 
alto et basse, op. 1, 2, 3; Paris, Jauel, Pleyel, 
Frey. 25" Quinxe trios pour deux violons et 
violoncelle, op. 5, 15, 10, lettre A et lettre B ; 
Paris, Michel Oiy, Pleyel, Frey. 20» Sept 
fpiivres de duos [utur deux violons; Paris, Le- 
duc, Pleyel, Troupcnai, Frey. 37* Cioq œuvres 
de sonates pourrlolmi et hasse; Paris, Leduc, 
Frey. 96* Huit «itvraa d*étHde« et de caprices 
pour violon seul, oti\ r i^'ej devenus classiques 
(lour IVtude de l'iusliumeDl; Paris, Leduc, 
Frey, Troupenai. 99* Plusieurs airs variés 
ixnir deux violotts, en trios, en quatuors, Paris. 
KtTutzer a pris pari à la rédaction de la 
Méibodede violon publiée parle Conservatoire 
de Paris. 

KREUTZEft (JiAV-Kicnua-ADiiWTE), 
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trèn du précédent, naquit à Versailles en 
ITftt (1), et refutdet leçon* de Kodolpbe pour 

le ^inJon. Lorsf|iic le Conservatoire de Pjrij 
fut organist^ il rntra dans la classe du m^^mc 
professeur, et obtint le second prix de violon 
an concourt de l*an TIII (1800), pois le pre- 
dfler prix Tannée lulfante. Sans avoir jamais 
eu Téclat du jeu de Rodolphe, il appartint 
^pendant à *oa école par une certaine élé- 
gance tonte firançaisc, trèt-diflUrenie de la 
manière de Baillot et de celle de Ro<lc. En 
1798, Kreiif7rr entra ^ l'orchestre de TOpéra- 
Comiquedu théâtre Favart. En 1H02, il passa 
de eat orebcstro > celui de l'Opéra, et 11 y 
reita Jnsqu*an conmancement de 1893, époqne 
mi if se retira avec la pension, après vingt ans 
de service. Pendant plusieurs années, il avait 
été pràfiBiMnr «oppléaut an Conserratoire : 
en i9XS , il «neeéda k «on flrère dani la place 
de professeur de première classe. Une mal.-idic 
de poitrine l'a conduit au tombeau dans Tété 
dé 1889. Kreniter, qni avait été attaché à la 
ebapelle de Napoléon, eel entré dana celle du 
roi en 181Î, et a conservé sa place parmi les 
premiers violons Jusqu'à la dissolution de cette 
chapelle en 1830. Cet artiste a publié : 1« 1*^ 
et 9« ctHicerlo peur vinlon, Paris, Boteldieu. 
2« î>iin'; pnnr <]ni\ violons, op. 2 et 3, Paris, 
Janel, >"adcrnjaD. 3» Trois sonates pour 
violon et basse, op. 1, Parts, Jaoet. 4« Plu- 
sieurs airs Tariét et solos pour ftotoii. 

KRtT TZF.n (Lfod-CBAatit-FaAiiçoi»), 
Als du précédent et neveu de Rodolphe, est né 
à Paris, le 35 septembre 1817. Après avoir 
appris, dans ses premières années, les élé« 
ments du solfège, il commença, à treize ans, 
l'élude du piano sous la direction de M. Flè- 
che, ancien élève lauréat du Conservatoire. 
Deut ans après, il reçut des levons decompo* 
silion de M. Benoist, professeur an Conserva- 
toire. A vrai dire, la plus solide in<trnrtif>n 
musicale de Léon Kreutierfut puiscc dans ses 
lectures de partitions et de llrres relatifl ft 
l'art, dans la comparaison des productions 
d'époques difrt'rcntcs et du style des maîtres. 
Ces études, faites dans l'isolement, ont donné 
penr résultau à Tartlste des théories esthé- 
tiques et des Tues snr l*aK toutes pertonneiles, 
indépendantes el penl-étre un pea trop exclu- 
xtvs. Épris d'un amour passionné pour Vart 
pur, il n*a point transigé afee lo fait des 

(i) La tth§rmpkit unittntth ét» nnumpomint place 
I* «atiMiiM de eel artinle en 1778, et M. Gabel, dans »on 

Ùitdonnnirt u'fi nililirt dt l frolt frnneaiît , Ij fuc rn 

lîK La d Jie que je donne est con»ignc« daot les snciens 
nfiHrct <1« Centcrvmirt de Paria. 



succès de vogue et des cnlratncmeDts de la 
mode. Poussant même iTexcès son penchant 
pour le sérieux et sa haine du Mrole en mu- 

sique, il n'a pu évilL-r, comme crtfi(|ue, une 
certaine roideur d'opinions qui, parfois, a 
faussé ses Jugements. Les travaux de H. Kreut- 
zer dans la criti<|ue musicale ont paru dans les 
Journaiit dont voici les titres : 1° L'Union, 
depuis 1840 ju:»i|u'au uiouieutoù cette notice 
est écrite (18Câ); M. KreuUer y fait l'analyse 
des opéras représentés sur les théâtres de 
Paris. 2' Revue et gazette musicale Je Paris .• 
sous le litre de t'Opéra en Europe, le critique 
j a donné depuis 1841 un trarsil élendo avec 
des exemples de musique pour sertir d*éclair- 
cissemeiii au texte. Il y a j-Miîiié aussi des 
analyses «lu Faust de Beriio2, de V£lù de 
Xendelsohn, et une suite d*artitfles sur la 
Sœiitédêêwneert» du Conserva toi re de Paris. 

Pev'tecontempçrrtifir . depuis 1854 : divers 
articles sur tes théâtres et une biographie très- 
développcc de Meyerbeer. 4** L'Opinion pu- 
blifuê* 5* l* TMâln* Divers travaux dans 
ces deux journaux. 

Compositeur d'un talent solide et -dont les 
tendances ont de roriginalité, M. Kreutier au- 
rait pu prétendre à des succès qui eussent eu . 
plus d'éclat, si, se tenant moins ^ T'cart et 
plus soigneux de sa renommée, il se fût donné 
quelque peine pour faire connaître sou œuvre, 
très*varié d'ailleurs, et s*ii eût attaché plus 
de prix à l'opinion publique, sans laquelle on 
n'arri\ei rien, quoiqu'on fjsse. C'est un mau- 
vais refuge que ceiui du dédain pour celle 

opinion : on n*y porte jamais qu^un esprit mé* 

content. Voici la liste des productions de 
M. Kreutzer, puMiécs et inédites : I. Jirsinrr. 
DE runo : 1" Sonate dans l'ancien style, Paris, 
KichauU. 9» Sonate en H bémol, i^d. ^ So- 
nate en fa mineur, ibid. A" Six études, ibU» 
5" Dix valses et deux écossaises, i6i(f. fi" Deux 
quadrilles, ihid. 1" Prélude, Pans, iicugel/ 
8« Somanee sans paroles, Pirls, Bernard 
Latte. 9" La Gymnastique du piano, Paris, 
Gérard. 10» Minuello, Paris, Ricliault. II. au- 
sifCE OE CBAXsnE : 11" Trio pour piano, violon 
et vifllo«odlo, tfMtf. 19* Quatuors pour deux 
violons, alto et violoncelle, n*** 1, 3, 8, 4, 
ibid. ni. «FSKji'E PE CBART : 1"" Vinpt-six 
mélodies avec accompagnement de piano, 
Ir* suite, ibid. 14* Vingt mélodies Idêm, 
9* suite, ibid. 15* Le» Cloehâi dê Said, idem, 
ibid. 10* L'Enfant pauvre, idem, Paris, 
Gérard. 17" La fiancée du Marin, idem, 
ibid. IV. atisi^UE iiE vioLo:f : 18° Romance en 
«ol mineur, Paris, ftlduttlt. V. avsivvB b'oA' 
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CHESTBE. 19" Introduction à la Tempête «I<> 
Shakespeare, Paris, Paretu. Vi. pour L*i^:«jiti- 
«fiMiMT : SO» PMt coMrt d'haTmont», an 
l»oiot <ie vue d«la modaUition. 

M. Krcutzpr a pri manuscrit : 91° Quatuors 
pourdeu\ violons, alto et viuloocetlo, a"* ô, 6, 
7, 8. 99" TroNiène rait« de méloiliet. Plu- 
sieurs niëloilies tirées des trois laltM pttbHée» 
et tnt'diie ont été arrangées avec accompa- 
gnement d'orchestre par Pauivur. Il eu est un 
certain nombre qui ont été tradui(«f «n aile- 
Oiand par Richard Lindau. 33" Symphonie 
en si bémol pour orchestre. 24" lâfm pn fa 
mineur .ÎJ^Fautaisie burlesque, idem Miî" Idem 
militaire* 37*Concertosymphonique en quatre 
parties pour piano 1 1 orchestre, aotiçva Bni- 
■AT19DE : 28" Seinfituiy opéra-comique en un 
acte, Lts J'iltes d'Jzuff opéra féerie, uv- 
siQVt Muoinws : SO*i'<atet JVafer, à deux 
/ ^eenn, avec oi^ue non oUifé. 3I« PoUt traité 
da contrepoint. Il y a beaucoup de distinction 
et de fantaisie dans les ouvrages de M. ILreui- 
ser dont l'anleur de cette notice a eu conoaU- 
•anoe. 

KREUTZER (Coiïmoi-*). Un meunier 
dont le moulin était situe à une denii-lieue de 
*Hœsskircb, aujourd'hui sous la domioatiou du 
grand -due de Bade, avait bnit enfants. L*un 
d'eux, Conr.idin Kreutzer, né le 22 novembre 
178i, jour (le Sainte- Cécile, montra dès son 
euTance beaucoup de penchant pour la mu- 
sique. A Tige de eept ans, ses parents Ten- 
vnyèrcnt chez ftieger, directeur du chœur et 
or^j.iniste, qui lui enseigna les premiers prin- 
cipes de la musique appliques au piano, au 
violon et an chant. Ce fut précisément le Jour 
de SaJate-Cécilo qu*ll arriva chea son nultro. 
Ce jour est devenu remarquable )>:m- le< événe- 
ments qui signalèrent ses pro^^rés et les cir- 
constances principales de sa vie. 

Rleger était un hoiiimt- de grande sévérité 
pour ses «Mévcs; mais icK «i.ili iit le zèle et 
rapliludc de Conradio, que le malli-c $m laissa 
loucher et qu*it montra toujours noe préfé- 
rence marquée pour cet élève. Après une 
année d'éludé, le jeune Kreutzer se trouva en 
étal de chanter, de mauiùre à saiislairc k 
professeur et le public, un grand solo i rolfer- 
loire de la meiae de Sainlc-Cécilc. Il resta 
encore une année so«5 la direction de son 
maître, après quoi il passa eo qualité d'eufant 
de eh«or au monastère de Zwyfrallen. Il était 
alors âgé (le neuf ans, et, inr une circonstance 
assez sinpitlière, ce fut encore le jour de 
Sainte-Cécile qu'il entra dans le couveul. 
Le monastère de Zwyirallen est situé près de 



' RiedlingeQ,en Ajtrichc. C'est là que Couradin 
KreuUer continua ses éludes et qu'il recul 
d*ttn moine, nomntf Ernest Wdnraneh, di- 
recteur de la musique du coaveot, des lesona 
qui exercèrent la plus heureuse influence sur 
sa carrière. Cet Ernesl Wcinrauch, qui était 
entré à Zwyinillen eomne enfant de ebonr eft 
qui n'en sortit plus, était un musicien de 
génie, mais un homme si ignorant des choses 
du monde, qu'il n'avait jamais pu comprendre 
l'usage de la monnaie. Gottradin Rreulier 
assure que ses composilions étalent tris- 
remarquables. Il possédait au<»Ni mm rare 
talent comme organislei talent qu'il commu» 
niqua à son jeune élève. Les Ie(oos de contre- 
point et d'harmonie données par un maltro 
tel fine Wfinrnuch à un élève aussi plein de 
2èl(i que Kreutzer ne pouvaient manquer de 
produire d'beureui résultats. Le professeur an 
vofali avec joie revivre dans son élève, «C 

celui-ci n'avait d'autre pensée, d'autre pas- 
sion que la musique. Telle était l'ardeur de 
ILreutzer pour le travail, qu'il étudiait souvent 
au dalr de la lune, etqu*on était obligé de lo 
surveiller à cause de 1.t faiblesse de sa sjnlé. 

Dans le monastère de Z.wyirallen, comme 
dans beaucoup d'autres, on avait l'habitude 
d^eaéeuler de symphonies pendant la messe : 
Kreutzer ^.e sentit pressé du désir d'en com- 
poser une. Mais il n'était encore qu'aux pre- 
miers éléuicuts de l'harmonie, et ii ignorait la 
manière de disposer les différentes parties 
dans une partition. Pour exécuter son projet, 
il se borna donc h faire un brouillon de la 
I partie principale, après quoi il arrangea sépa» 
rément chacune des autres. Son professenr lo 
surprit un jour au travail, lorsque sa table et 
le plancher de sa cellule étaient jonchés des 
parties de tous les instruments. Le professeur, 
tout ému de joie, enseigna 1 son élève les pro- 
cédés de la formation de la partition. 

Après trois annf'cs de leçon:» <1<>[iii<'ls à Con- 
radin, le digne W ciuraucb cessa de vivre. Un 
jeune moine, venu d*un autre coûtent, lui 
succéda; mais il ne possédait niralTabillté de 
caractt' i <-, ni li s iKuites coniiaiss.iuces de <i(\n 
picdécci^eur. Conradin scuUt qu'il avait tout 
perdu, et il se décida k quitter le couvont do 
ZwylTallen pour se rendre a lu tic Scbusscn- 
ricd, ce qu'il fit en Î7!IG. Les moinvs de celui- 
ci appartenaient à Tordre des Prémontrés, et 
jouissaient d'une grande liberté. Kreutaer 
chanta encore pendant un an comme enfant 
de cba'ur, mais a» bout de ce temp?, sa voix 
passa du soprano au ténor. Il se borna alors à 
remplir les fonctions d'organuic, elle reste de 
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son temps fut em|iloyé à let roiner ses études. [ 
Ou ie jugea bientôt assez habile pour devcoir 
prarctseur, et réducatlon mosleale de qua* 
raote élèves du couvent lui fut conlitfc. 

Lfs (♦arents de Rreulier voyaient avec in- 
quiétude sa iiassioa iwuv la musique, |»arce 
qu'ils le destioaient «u barrean. On Anil même 
p»r toi interdire absolument Tétude de cet 
art, ce qui lui raina hc-mcoup de ehaprin. 
Devenu orphelin en 17D7, il reprit le cours de 
tes travaux favoris j mats an oseie pbarma- 
cien, qui était SOD tuteur et qui vouhiit lui 
faire embrasser sa profession, Tohligoa à 
quitter Schusseoried, et à se rendre à l'aniver- 
sitéde FribourgeuBrisgau, |>our y étudier la 
nédecinc. Il arriva dans cette ville, en 1709, 
et .suivit «Pabord le cours de philosophie. 

Cependaul il ue cessait d'importuner son 
eoela pour reprendre ses éludes de prédiltc» 
lion; eotto sa persévérance triompha des 
obstacles, et il olilint l.i permission d'aller à 
Vienne |>our y reprendre ses travaui de mu- 
sique. La durée de son vojage Ait plas longue 
qn*il ne l'avait imaginé. Les connaissances 
qu'il avait faites dans plusieurs familles no- 
tables de la Suisse furent cause qu'il resta 
jusqu'en 1804 dans la ville de Conslanee. An 
eomineneemenl de 1809, il avait pris part à la 
pi/rnièrc fxt'ctilioii dtr l'Oratorio !a Création 
du monde : il y jouait le premier hautbois. 
L'orgue et la clarinette étaient aussi des instru- 
ments sur lesquels il |N»asédsit nn talent dis- 
tin^ué. T.c 'lernicr lai procura unc certaine 

célébrité i Vienne. 

Lorsqu'il partit pour cette ville, il ne possé- 
dait que quatre-vingt'dix florins et n'avait 
pas une lettre de recommandation : sa seule 
e'>i>«M iitC(.' rtnit d'y i t iu niilrrr mi cousin, avec 
qui il cidit eu rvlaliou d Jinitit;. Gdi, dispos et 
léger comme les artistes de son Age, sans ré- 
fléchir aux stnios «le son entreprise, et sans 
douter du succès de ses projets, il se mit en 
voyage. A quelques lieues de V ienne, dans un 
petit endroit nonuné ffusderf, il lui restait 
quelques florins; il prit une voiture et SC 6t 
conduire chez sou cousin. Quell«- fut sa sur- 
prise! il apprit que son parent avait quitté sa 
demeure sans Indiquer le lieu de sa nouvelle 
habitation. Cruellement désappointé, il erra h 
l'aventnre, et ne fut liri' <!(' «,i nHrrit» et df- 
son abattement qu'à la vue des alVu lK s de 
spectacle. Celle de l'Opéra lui apprti que le 
même soir on Jouait l'opéra dVxurde Salieri. 
Il se rendit à l'insiant au Ibé^li-e, et crs'^n de 
songer à sa mésaveulure. ^-ixur était le pre- 
mier opûra que EreuUer voyait représenter : 



I! prodiii^it sur lui une impression proron«f<\ 
et lixa son attention de telle sorte, qu'il sem- 
blait que toutes ses facultés ftissent absorbées. 
M.iIlieuiTusement le s|»cctacle devait finir; 
Penchanleineiil se dissipa, et ce fut avec un 
sentiment profond de mélancolie que Kreutzer 
sortit avec les autres spectatenrs. Il cherchait 
à ressaisir eneore ses illusions, lorsque OU mi«i 
lieu de U foule qui s'i'>r()ti1ait, il reconnut avec 
un vif plaisir môlé de surprise ce cousin qui 
lui avait causé tant d'anxiété, et qui lui était 
si nécessaire! Celui-ci, charmé de lavoir, 
l'emmena rlf ? lui et Tinsialla dans son loge»' 
ment. Le hasard lit bienièl faire à Conradln 
Kreutzer la connaissance du célèbre violonlstt 
$ebuppanzigb,quilereeommooda A Albredits- 
berper î.'hnhiîr professeur prit le joime ar- 
tiste en amitié, et se chargea de rectifier se» 
éludes et de les terminer. Pendant deux ans, 
Krentaer reçut les leçons de ee grand harmo- 
niste. Srhiippnnzij^h reconnut htentAl le talent 
distingué de son protégé; il s*int«:>ressa vive- 
ment k eajenno homme, et, pour l'aider à se 
faire connaître, Il lui donna le conseil de 
llos^^ un roncerlo dr* iii.mo. Kreutzer sr mit à 
l'ouvrage, cl le concerto ftil écrit en huit jours. 
Gooradio l'exécuta sans répétition dans uv 
concert public, et At naltro l'admiration par 
le nit'rilc de la composition cl p.ir celui de 
l'exécution. Schuppanzigb redoubla alors 
d'efforts pour faire connaître le jeune musi- 
cien, et le recommanda particulièrement au 
comte Xavier de Fuchs et k sou épouse, ncc 
comtesse de Gallcnherir, nue des plus hidles 
femmes de Vienne. Bieutol Kreutzer fut admis 
dans les melllcttrea maisons de cette ville; il 
iït beaucoup de connaissances, entre autres . 
celle de Haydn. Ce f;rand compositeur s'in- 
téressa en faveur du jeune homme, et corrigea 
mémo de sa main troll sonaieaponr piano qu'il 
avait composées. 

Après plusieurs années de séjour à Vienne, 
Kreutzer, qui avait comiNisé des messes, des 
cpiatuors et quelques pièces de moindre fm« 
portance, voulut écrire un opéra. 11 choisit 
er-lui de Cunradin de Souabe. L'ouvrage étant 
achevé devait être représenté, mais la censure 
s'opposa i la mite en scène. Cette circonstance 
fâcheuse ne rebuta point Kreutaer, qui se mit 
imniéilialeineiit à écrire tin autre opéra iiiti- 
tilué Uer iiaiicher (le Plongeur). Cet opéra 
était destiné par le-priooe Ssterhàtf â être 
Joué sur le théâtre de Vienne : la distribution 
Cl» était faite et plusieurs répétitions avaient 
eu lieu ; mais l'armée française entra à Vienne 
et fit éprouver à cet opéra le sort de Cunradt» 
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df Souabe. Les d •'iiMrts poli [ii|ues occupaient ] 
alors tou» les babiums de la capitale de l'Au- 
triche, «t Coaradin Krentfer lui-même ne 
peoMtt plBf à cet opéra. Lorsque Tenipereur 
tf-ntri à Vienne *>p «.onjjea à faire reparaUre 
ia pièce; mais un homme ^argé d'arraager 
la mtttique poordltm fntCmiMaltaTait égaré 
la parltlloD; oacnitrouvragepenhi; lieureu- 
sèment les parties de chant furepl ironviVs 
chex les acteurs ; c*e$t au moyen de ces parties 
que l'aoleur put reraire eostiita son OBvrage, 
qui fnt représenté avec beanoovp de snceèe à 
Vienne, en 181 î, ot depuis lors sur quelqtics 
autres théâtres de rAllemagnc. Après la dis- 
parition de la partition du Plongeur de 
Ereulseri il eompoea vo antre opéra -pour le 
thL^ltre de 1.1 cour que dirigeait Weigl. Celui- 
ci, d'un caractère envieux et jaloux, s'opposait 
presque toujours à ce que les jeunes artistes 
te lleeent connaître dn ^ridic. Lee traeaieeriee 
qu'il fusrila i KrpiiJzt^r firent pcnlrc k celui- 
ci l'espoir de faire rcprtjsenler sa nouvelle 
composition intitulée : Jery et Bateïy. Cepen- 
dant Weigl, persuadé que la pièce n*aaralt 
pas de succès, finit pnr consentir à l.i repri'- 
sentation ; mais sou attente fut lromi>ée, et le 
nombre des partisans du talent de Kreutzer 
augmenta beaucoup aprto qu*on eut eiitenda 
cet ouvrage. 

l'.ir suite de ses relations di^sa^ir^aMes nrec 
krcuUer résolut de quitter Vienne : 
il entreprit nn voyage avec «on ami Leppig, 
mécanicien habile qui venait d'inventer l'in- 
jtrumcnt appelé panmelodicon. Kreutzer 
jouait cet iuslnimenl avec t>eaucoup de délica- 
icMo et de goût ; dans tontes les villes oii il se 
fil entendre, il recueillit des applaudissements. 
Arrivé à Stuttgard, il donna plusieurs concerts 
et se At entendre différentes fois à la cour. 
Frédéric, roi de Wnrtcmberg, vonlnt qne 
Conradin <îc Souabe fût représenté sur le 
l'n-,^(re i"0(iéra; le succès du comp<wi(etir 
fui complet. Ce succès l'encouragea à com- 
poser «n nonvel ouvrage dramatique {Fio- 
don, de Kotzebne). La représentation de cet 
opéra fiPt nn notive.tu triomphe pour lui. Le 
roi le uomma ensuite directeur du Conserva- 
toire, en remplacement de Danii. Il accepta, 
et se mit en route pour retourner à Vienne, 
où il devait attendre sa nomin.iiion déQni> 
tive; mais à peine arrivé à Munich, il la 
reçut par esufette. Il retourna alors â Stutt^ 
gard oa il resta jnsqtt^à la mort du roi, en 

Les promesses du prince de Furstemberg, 
et plus encore Ici différends qui a'élevircot 
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I aiirés 1.-) mort du roi entre l'intendant de la 
ville et Kreutzer, décidèrent ce dernier à 
donner sa démission, après quoi il partit pour 
la Suisse, où' Il resta pendant une année. Il 
résolut de nouveau de se mettre en route pour 
Nuremberg, Gotha, McinUngen , Leipsick, 
Berlin, Dresde, Prague et Vienne. A Berlin, 
il donna un concert un théâtre royal de 
rOpt^ra. A Prague , il fiù déterminé i 
composer une tragédie lyrique {Oretit) dont 
les vert sont de Reinbeck. CiMte pièce fbt re- 
présentée et applandie. Plus lard, loraqu*!! fat 
arrivé k Vienne, ses amis l'engagèrent h en- 
voyer ce dernier ouvrage à la direction de 
l'Opéra. Il s*eo défendit d'abord, parce qu'il 
pressentait son sort; enfin, déterminé par ses 
amis, il l'envoya; mais set, pressentiments ne 
l'avaient point trompé : ro[téra étant acheté fut, 
sans être représenté, déposé dans les archives 
du théltre. Pendant son «l^our 1 Vienne, Kreot- 
zer obtint du diicCharlcs-K>;on de Fiirîtcmherg 
l<i place de directeur de sa musique à Donaues- 
chuigen. Il resta trois ans dans cette posilioo, 
iosulBianio pour le développement de ses li- 
lentî. Il leur chercha un tlu'Jtrt- plus ilevé, et 
le trouva. En 1821, ia comtes&e Fuchs, steur 
du comte de Gallcnberg, lui apprit qu'à Vienne 
le théâtre était miens dirigé, et qu*il pouvait 
esptVer d'y trouver un emploi convenable. 
A celte nniurUe, KcutJtcr demanda sa démis- 
sion; ce ne fut que sur ses ioilances réitérées 
qu*elle lui Ait accordée. En novembre. Il partit 
pour Vienne et y fit monter son opéra inti- 
tul»; : FAhussa, dont le pofmc est de Bernaril. 
La représentation eut lieu dans le courant de 
l'automne de t899, ei réussit complètement. 

Après ce succès, BarlK-ija, entrepreneur du 
théâtre impérial (//o/J'tiH'nttr), aulonsé par 
l'empereur, lut confia la direction de sa mu> 
sique, avec des appiHntemeala de3,<KKiaorios. 

Après l'expiration, en 1837, do Iiail de Bar* 
baja, qui ne fut point renouvelé, on ne trouva 
pas de remplaçant à cet entrepreneur. Alors 
^Kreutzer partit pour Paris, où il composa nn 
opéra-comique {l'Eau de Jouvence) qui n'eut 
point de succès. L'année suivante, le Théàlrc- 
Koyal de Vienne fulouvert de nouveau } Kreui> 
zer s'y rendit et rentra dans son poste. Va 
an après, le directeur Cerf arriva A Vienne, 
et ayant appris que Kreutzer travaillait k 
un nouvel opéra, entra en relation avec lui 
dam le bat de remmener à Berlin , ^lour 
f faire étudier et représenter cet 0|iéra inti- 
tulé : 3Iélusiney dont le succès lui parais- 
sait assuré, et qui pourtant n'a pas rcussL 
En 18Ôâ, Ktcuuer fut chargé de la direction 
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de i'orcbestre du théilrc JosephsUtdt : il 
Ifarda cette positton Jimpi*» 1840; mali alors 
il donna la <Uinissioo pour TOfftger en Alla* 

magne avec sa fille, Cécile, cantatrice, sur qui 
il fondait de grandes espérances qui ne se 
fODt |iat réallféei. Bans la même année, il 
reçut un engagement, comme directeur de 
musique à Coloi^-nr En 1810, la place de di- 
recteur de la musique du tbéltre rojral de 
Berlin loi fut oflbrle, après la mort de Kl- 
colai; mais il préféra la pofiUonde maître de 
chapelle à Riga, à liqnfllo il fut appel»? dans 
te même temps. Il est mon dans cette ville, k 
t4déeembre 1S49. 

Krcotaer Jouit en Allemagne de la réputa- 
tion d'un compositeur distin^iu' ; loulefois ses 
ourrages sont plus remarqualdes par des qiia- 
lllés de facture et d*expérience, que par le 
doa de riofention. Sa partition la plue origi- 
nale me parait tire son monodrame de Cur- 
delia. Il a d'ailleurs été rarement heureux h 
la scène. On connaît de lui les opéras sui- 
vants ; 1* L'Snr&lemmt ridieuk (Die Ivdier- 
llcbc Wcrhung), opéra-couiiiiue en deux art<s, 
composé à Fribourg en firîsgau, en IHOl. 
Dans cette pièce, Ureutier chanta lui-même 
avec sneeès la partie de premier ténor. 9* Cou- 
radin de Souabe, drame lyri(|ue en trois 
aclrs, composé à Vienne, en 1805, et repré- 
senté à Stuttgard pour la première fois, eu 
ISf S. 8* l$9 dtux Jfora ou Une NmH dans te 
/oréf, composé à Vienne, en 1803. (Dalajrrac a 
composé la musique d'un opéra sur le même 
sujet.) 4*/fry cl Batehj, composé k Vienne, en 
1803. 5*ifsopeen P/iri/^/ie,! Vionae, en 1808. 
6* Der Taucher (le Plongeur), grand opéra 
lomantiqiic, f n il.^nx actes, composi^ h Vienne 
en 180y. 7" l'authea, grand opéra en trois 
actes, composé à Tienne, en 1810 (la repré- 
sijiHalion de cette pièce a été défendue par 
Taulorité). 8 * Fi-n inra, opér i-roniique en un 
acte, paroles de Kolzcbue, composé el repré> 
senlé à Stnttgard, en 1811. 0* Lt» Tntmlatret, 
opéra en deux actes, composé et représcnié i 
SlutIgaH, en 1812. 10» Jlimon et /aydc. 
opéra en trois actes, composé et représente à 
Stnltgard, en 1813. Il* OmU, tragédie lyri- 
que CD trou actes, composée en 1815 et repré- 
sentée pour 11 ivemlère Tois àPraîîtip,en 1818. 
12« La (Jhaumièrt des Alpes (Atpm Hûtter)^ 
OP^ra on an acte, paroles de Koticbuc, com- 
posé et représenté en 1810. 18* Cordef/a, 
drame lyrique on tin acte, piroîesde P. WoUT, 
composé Cl rcpi-ésenté |)our ia première fois, 
en 1810, à Doaauescbiogen, el en 1833, à 
Vienne. Cette pièce a été dédiée & K"* HiMer. 
MOOB. oair. »n aosicius. t. v. 



14" Libusta, grand opéra en trois aclci, com- 
posé et représenté à Vienne, en 188S. 19* le 
Plonijeur {Der Taucher)^ corrigé et repré- 
sente à Vienne, en 1833. IC" ^i^una, drame 
lyrique, composé el représenté à Vienne, ru 
18Sé.l7*£a laittire de Montftrmeil, upcra 
en cinq actes, composé et représenté A Vienne 
en 1827. 18" L'Eau de Jouvence, ojH'ra- 
comique en deux actes, représenté au ihédtrc 
de l*Odéon A Taris. 19* £• Portefaix des 
6ortfr de to Tamfse, opéra en trois actes, 

conîposr e( i f'pr t'scnlé pour la première fois à 
Prague en 1828, iO^ La jeum Demoinclle 
{Die Jungfrau)f opéra en trois actes, repré- 
senté pour la première fois à Prague en 1830. 
•21* Le Baron Luft, opéra comique en un 
acte, représenté pour la première fois à Vienne 
en 1830. 23" La Montagnarde, opéra eu 
un acte, composé en 1881 . Il n*est pas encore 
re(>résenté. 23" Méhtsine, opéra romantique 
en irois actes, représenté pour ta première fois 
âur le ibéJitre de Kœnigsladl, le 37 février 1833. 
Sé* Ùas Nwktiagtr (la Mauvaise Huit), à 
Vi< nne en 1831. Dans la période de 1838 à 
IHIO, Kreutzer a encore écrit les opéras : 
La Groite de ffaverley^ fridoUn, les deux 
Figaro, la musique pour les drames Intitulés 
Raymond et le Dissipateur, enfln, les opé- 
rettes Tom Rick cl le Nouveau marié dans 
l'embarras. Dans les neuf dernières années 
de sa vie, l'activité productrice de Kreuiaer ne 
s^arréia pas, car il écrivit les deux opéras 
VEnnjtr, et la Montagnarde du Caucase. 
Ou trouva dans ses papiers, après son décès, la 
partition d*.^«relfo, opéra en deui actes, qui 
a été représenté avec succès. De tous ses opéras 
Libussà, /'nrthJi'i , ht Mauvaise Nuit de 
Grenade, ia jUaniaynurdeclle Dissipateuff 
sont ceux qui ont reçu le meilleur accueil dans 
les villes principales de TAIIemagne. Ils ont été 
joués et repris plusieurs foi* à Berlin, Vienne, 
Prague, llambourg, Francfort, Cassel el Wci- 
mar. Les autres a*ont en que de courtes exis- 
leneesdansnne senlo ville. In musique reli- 
f,'ieusc, Kreut/er a composé un oratorio en deux 
parUes intitulé iVoise, qui a été exécuté en 
181i i Stuitgard, et en 1810 à Zurich j la ean- < 
tate Friedensfeier {la Célébration de la 
pnix), exécutée d'abord A Stutigard en 1815, 
ensuite à Winlcrtbur (Suisse) en 1817. 11 a 
écrit aussi trois grandes messes et six petites, 
ainsi que plusieura offertoires, graduels et un 
Te Drum. 

Parmi les autres compositions de Kreuucr, 
on remarque : 1« Grand septuor pour violon, 
allo, violoncellOi clarinette, cor et Itaison, 

8 
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«p. 63. 2" Quintette pour doux violons, deux 
alU»» et rloloncellef Vienne, Peonaner. 3* Va- 
riations pour clarinette ri orchestre, op. 35, 
AugsiKiurg, Gombart. 4" Polonaise pour piano 
et guitare, op. 10, Vienne, Wcigl. 5" \" con- 
certo pour piano et «refaetlre, op. 43 (en H 
béoiol), I,< ipsick, P< 1 1^ 11" iilem {en ut), 
op. :')<), Bonn, Sitnrork. 7" idem (en tni 
, bémol), op. 65, Leip^ick, Hofmcisler. 8° Di> 
vertissemeni pour piano, flùir , cor, baM«n et 
contrebasse, op. S7, AiM^bourg, Gombart. 

Fant.iisio pour piano sur une valse favorite 
de la reine de Prusse, avec quatuor, op. 76, 
Letpsick, Pelert. 10* Faolaisie sar on thème 
•iilsM pour piano, clariaetlef alio et violon- 
oelle, op. ?»5, Vienne, Peonauer. 11» Quatuor 
pour piano, violon, alto et basse, Vienne, Ha^*- 
iinger. 1S« Graiktet loaates t>our piano, flùtc 
et violoncelle, op. f 3, Bonn, Simroek. 19* Trio 
ponrpiuno, cl.irineltc et basson, op 15, I.cip- 
sick, Pelers. 14" Fantaisie mélancolique pour 
piano et violOBeelle, op. 77, ibid. 15« Plusieurs 
flmvrct de tonale» ftcllei , marches et rondeaux 
pour piano à quatre mains. 1<>" rit^iriirs dt- 
vertistements, fantaisies et pot pourri» pour 
piano seul. 17* Fin de vingt-cinq cahiers do 
chants à pinsiesrs vols tans accompagnemeol, 
pnrlicnlièrement ponr des chœurs d'hommps, 
ouà voixseule, avec accompagnement de piano. 

KHEYSIG (FasBiaic-LooM), né i Eilen- 
bourg, prêt de Lei^cl, le 8 Juillet 1770, Ht 
Sf^ prcmiArfs éttidps à T.rip'slrk rt alln !r!» con- 
tinuer à Pavie, en 1792. Il fut profoi^eur de 
médecine à TUniversité de Wiitcoberg, puis 
il eut te litre de conteliier ci de médecin du 
rai de Saxe, il est mnri à !>rr>(lr, tn i juin 
1830. On a de lui une dissertation intéressante 
intitulée :.^m(o(e/ïs de soniet vocis humant 
MOurd atquê ortu th^oria, enm rvccnflorum 
decretis compnrnlaf Llpsis, 1798, in*8» de 
vinpt hiiit pat»cs. 

HIAEZ (Gaspard). On a sous ce nom une 
dissertation hisloriqne et Klttrgiqne Intitulée : 
De Lilnniis rrdesiT rom4>t4r^Tttbinge|1743, 
10-4" de vingt-cinq pages. 

K.RIEDËL (JfcAX-CNKiSToriiE) , organiste 
â Romberg, en Bohême, au oommenoemenidu 
dix-huitième si<"<ir a fait imprimer de. sa 
composition : heuerœffmtti Jl lumen- G.rrt- 
lein betiehend in $eclis Aonzerte a voce sola, 
«on 9 «lol^fts e org, (Petit parterre nouvelle* 
mnnt nnvert, consistant en six concerts à voix 
seule, avec deux violons et orgue), Bautieu, 
1706, vingt feuilles io-4". 

KRIEGCH <J.-J.), violoncelliste et maître 
de «oncerl du duc de Saxc-MeinUogen, naciuit 
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u iilbra, près de Jlerscbourg, le 35 juin 1750, 
A l*lgede six ans il perdit ton père, et peu de 
temps «près il suivit sa mèieàllelnUngen, oit 
il friHiucnLi Pécole publique el apprit les ék- 
menis de la musique. Admis d'abord comme 
enfant de chvur dans la musique de la eovr, 
il y servit ensuite en qualité de violoniste jus* 
qu'à Pâfje dr dix-nriif ans; puis il «-iilra au 
service du landgrave de Ile&se-Pbilippstadt, 
qn^il suivit deux fois en Hollande. Ayant ob- 
tenu un congé, il se rendit à Amsterdam et y 
entra dans Torchestrc de POpéra hollandais, 
comme premier violon. Après une année de 
sélour dans cette ville, il s*atucha an marquis 
deTaillefer qui le rondnisit à Paris. U, il fil 
la connaissance de Duport et prit de lui di-s 
leçons de violoocelle. Ses progrè» sur cet in- 
strument lui firent abandonner le violon. Dn 
an après, il entra comme violoncelliste chez le 
prince de Laval -Montmorency ety r«^«ta quatre 
années, pcrfoctiouoant |>eudjgil ce temps son 
talent d*exéeution, et augmentant ses con- 
naissances. De retour à MeiiiUngen, il entra 
(Lins la mnsifuic du prince ; il y vivait encore 
vers ItilO. On connaît de la composition de cet' 
artiste : 1* Ottatre sonates pour violoncelle et 
basse, op. 1, Offenbacb, 179S, S* Trois con- 
rrrfos pour violoncelle et orchestrc, op. 3, 5,4, 
i6iV/., 1795 à 1798. 

KÂIEGER (Adax), musicien de cfanmbre 
de rélcelmir de Saxe, et po«(e, né en 1698, 
monnit Brcsde rn lOCO. On a de sa compo- 
iittion : l» Air à deux votx de df<i!>uâ avec 
ritournelles pour deux violes, L^ipsick, 1C5t}, 
une feaille In-fol. Lorsque ce petit ouvrage hit 
piibli(*, Krifgcr nVtait pas encore au service 
de rélecteur de Saxe, XVI airs ponr une, 
deux ou trois voix, avec des ritournelles pour 
deux violons, deux violes, violonceNo et basse 

continue, Dresde, 1007, in-fol. Ce dernier 
ouvrage ne parut qu'après la mort de Tan- 
teur. 

KRIEGER (JcAK-Piitivfx), maître de 

chapelle du duc de Wcissi mbourp;, naquit à 
iNuremberg, le 20 février 1l>49. 11 était âgé de 
buil ans lorsqu'il reçut de Druckscr les pre- 
mières levons de clavecin, et dans le même 
temps il apprit à jouer de plusieurs autres in- 
strum'-nls, sous la direction dcGahi i 1 hiilz. 
A l'âge de seize ans, il se rendu a Lajien- 
hague chea Jean Schradcr, oi|;aniiie de la 
cour et de régllse allemande de Saint-Pierre. 
Le jeune Kriegcr remplit pendant cinq ans les 
fonctions d'adjoint de ce maSire; pendant ce 
temps, il recevait des leçons de comiiosUiou de 
CI«orges Fttrster, maître de chapelle dn roi de 
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Danemark. Le roi Frédéric III, ayant eu oc- 
casion cie Tentendre, fut si satisfait de son 
talent, qu*l1 lui «HVil un emploi dane sa mu- 
•fqiic; mais les |iamii>; de Krtfgcr s'opposèrent 
ft ce qu'il se flxflt dans le nord, cl il Tut oMi<îC" 
«le retourner dans sa ville natale, prenant s« 
roule inrIafiollaDde et les proriace» dolUiln. 
Arrivé à Kurembei^, il f*y fit entendre avee 
fant de succès, que la premii^re place vacante 
lui fut promise, et que le magistrat de la ville 
lui ollVll nne pention; mais 11 préféra la place 
d*organislc de la cour dcBayreuth qui lui fut 
OfTfrtc à la ni<*'nic «^î»o(|ue, et qu'il ^Th.in^ca, 
après la mort de Color, contre celle de ce 
maître de chapelle. Quelque temps après qnMI 
eut pris posM SsIon «le celle ci, il accompagna 
son maltro à .\ns|inr)i fi à Slutigard, oii se 
trouvaient quelques artistes distingués avec 
lesqaeit II se lia. In 1672, la guerre ayanl 
éclaté entre rempire d'Allemagne et la France, 
le margrave de Bayrcuth se rendit à l'armée, 
et cette circonstance laissa liriegerdaiisriDac- 
lion. Il conçut alors le projet il*iin voyage en 
Italie, et demanda sa démission : elle lui fut 
refusée; mais on lui accorda un congé avec la 
jouissaoce de son traitement. Il partit aussi- 
tôt, se dirigeant par Nureml>erg, Augsbourg 
et le Tyrol pour aller à VenisQ, où il fit la con- 
nnissaucc de quelques artistes célèbres, tels que 
Ro»£nmuller, Cavalli, Ziaoï et Logreoii. Ca- 
Talli et Roseomoiler Inl donnèrent des leçons ' 
de composition (H>ur le styledramaliqoe. Après 
huit mois dVlndes, Krie^er alla h rmlntir , pjii«: 
à Bologne ou il rencontra Jean-Marie Bonon- 
cini,' Charles Dooati, et d'autres musiciens re- 
nommés. Enfin, Il visita Ferare, Florence et 
Rome, •.'in^Iruivanl fonjonr^ parla convrr«-rt- 
tion ou les leçons des maîtres. Dans cette (1<t 
nière ville, il trouva encore d*otlles enseigne- 
ments près de Carissimi, d*Abba(ini, et du 
c^lvhrp nrt:3nistc Bernard Pa^quini. Abbattni 
lui lit connaître l'art d'écrire suivant les tra- 
ditions de Teieellente école romaine, et Pas- 
qnlnî lui donna des leçons de clavecin. Rome 
renfermait alors beaucoup d'artistes, de théo- 
riciens et d'écrivains distingués, pnrmi lesquels 
on remarquait le vieux François Foggia, Gian- 
•etti, Rlreher et d'autres; Kriegcr se lia 
d'amitif avrc la plupart de rr<; hommf^ célè- 
bres. Apn s avoir fait un voyage de peu de 
dorée à Mapics, il retourna i Venise pour y 
niiendro la An de son congé, et profila de son 
nouveau séjour en cette villr pour prendre 
'juHques leçons d'orgue de Jean Rovello, or- 
ganiste de Saint-Marc. Rappelé enfin par son 
matlre, Il retourna à Bayreuth par la Caria- 



tbie, la Sivric c\ Vii nnr». Admis à l'honnrur <\r 
jouer du clavecin devant l'empereur lA-upold, 
il cbarmace prince et cour par la beauté de 
son talent, et reçut en t i i < mpeuse une chaîne 
d'or avec le portrait de r< nipereur, viti^rt cinq 
ducats et des Ieltrc5 de noblesse. De retour 
i Bayreulb, 11 fut chagriné dans son emploi; 
fatigué des tracasseries qu'un loi suscitait, il 
demanda sa retraite, l'oluint, et partit pour 
Casscl, où l'attendait la place de maître de 
chapelle. Il ne resta pas longtemps dans celte 
nouvelle position; celle de virc-ni.iiii e de 
chapelle lui ayant êlt' ofTcrtr à Halle, il l'ac- 
cepta et l'occupa conjointement avec celle 
d*organisto de la cour. Bans un voyage qn*il 
fit à Dresde, il joua devant l'électeur Jean - 
Georges II. Charmé par son laletU, le due de 
Weissenfels, qui l'entendit dans cette circon- 
stance, lui oiTHt la place de maître de sa cha- 
pelle; Krieger l'accepta et y joignit bientôt la 
direction des chapelles de^ eonr^ d'Fi«enberg - 
et de Brunswick. Plus tard, l'électeur de Saxe 
Jean-Georges III voulut ravoir è son service, 
mais les avanta.:;es <lont rarti-.l<- jouissait i la 
cour de Weissen Tels lui firent refuser les pro 
positions qui lui furent faites à ce sujet. Après 
quarante années passées au serviee du prince 
et de son successeur, il mourut le 0 février 1795, 
à l'â^e de soixante-seize an?. 

On ne connaît pas les titres des opéras qui 
forent écrits par Krieger pour les cours de 
Weissenfels et de Brunsurick; il y a lien de 
croire eepcndanl que mis <]'ù ont pour titre : 
flore f Cécrops et Procri» oui été du nombre, 
car on en a publié des airs choisis, sous te nom 
de ce musicien, à Nuremberg, 1600, In-fol. 
obi. Les autres ouvrages dramatiques de sa 
composition, représentés à Hamlioui^, en 
1694, sont : 1* Lt Combat i» te FidiUU. 
9* Mertvk, première partie. 8* /Tercttls, 
deuxième paitie. On connaît aussi sous le nom 
de Krieger : 4" Douie sonates pourdeux violons 
et basse continue, op. 1, Nuremberg, 1687. 
5* Boute sonates pour deux violons et basse 
de viole, op. ifiid., 1003. 0» luslif/c frld- 
Vusik auf vier blasende oiter andere Intlru- 
mente gerichtct,etc. (îlusique gaie deschamps 
pour quatre instruments à vent on autres, 
consistant en six onvertnrcs avec le<! sultes)j 
Nuremberg. 7M/ujiAo/«»c/»ericc/en/rierfe,«lc. 
(Paix musicale de l'Ame, consistant en vingt 
morceaux à voit seule avec accompagnement 
d'un ou de deux violons et ba^sc coifiiime, sur 
des textes de psaumes latins cl allemands), 
première édition, Nuremberg, 1607. Iletixième 
édition, corrigée, Leipsick, 1717, in-fol. 
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HRIEGER (Jka5}, frère putoé du précé- 1 
dcnl, n«qttU A Naremberg le 1*> Janvier 165S. 

Dès »cs premières aniu'os, il inonlra les plii'; 
heureuses di$|>o>iiioiis (lour la musique, quoi- 
que la prores^iou «ie son {»ère (iléuil Upissiei) 
lui fournit ptu d^oeeasioni d*eicUcr en lui k 
1,'oùt «le cel arl. Admis comme enfant de chœur 
dans r<'';^lisr do Sainl-S«;bal(l, il apprit lesOlé- 
nenls du chaut sous la direcliun de Henri 
Sebwenimer; puis il refui des leçons de Gas- 
pard WccLcr pour le clavicorde et continua 
ses éludes jusqu'il l'âgo de «eizc an*;. En IGfiH, 
il se rendit près de son frère, qui »e trouvait 
«lors i Zeitt, pour apprendre les règles de la 
eonposition. Jean-Philippe ayant été nonamt* 
organiste de la cour de Bayrcuth l'année sui 
vante, Jean Vf suivit, et lorsque son frère eut 
obtenu le Ulre de maître de cbapelle, Il loi 
iueeéda comme orfi^anisle. Plus tard, des dis- 
cussions s'étant élevées entre les artistes ila- 
liens de la chapelle et les Allemands, ceux-ci 
donnèrent leur démission, et Krieger suivit 
leur cxonplc. Ilrolovma alors près de ses pa- 
rents, et dans «e« moments de loisir il prépara 
des ricercah à plusieurs sujets sur des thèmes 
de dwrals, se proposant de livrer cel ouvrage 
A rimpressIOQ ; mais son manuscrit lui fut en- 
levé, cf •î'^piiifi lors il ne le revit plus. Apr<"<( 
avoir dcnicuié à Ilalle pendant quelque temps 
Il alla, en 1678, prendre posteislon i Grtett 
de Ut place de maître de cbapcilc du comte de 
Reuss, l'occupa pendant trois ans; mais 
après U mort de ce seigneur, il dirigea pen- 
dant nn an la musique de la petite coard*SI- 
senbrrj^ ; puis il obitnt la place d'organlste de 
l'église Saint-Jean a Zillau, et en remplit les 
fonctions pendant cinquante-quatre ans. L'es- 
time qu*on accordait i ses talents dans celle 
ville, lui fit eussi confier l'orgue de Téglisc 
Saint-Pierre et Sainl-Pn;l nprès vingt ans di- 
Mjour. Dans ce long espace de temps, il écrivit 
un grand nombre de morceaux pour l'église, 
des divertissements et des cborals : on n*a pu- . 
hVu'' qu'une très-petite (tartic de ces oiura^it s. 
Cet estimable artisteétait âgé de quatre-vingt- 
quatre ans lorsqu*tl rencontra (le 17 Juillet 
1785) nn ami qui, remarquant en lui les signes 
d'une etfrJ'mr faihlcsie, Penfiagea i retourner 
chr^ lui ; mais il ne put IVmpt'ehcr d'aller à 
l'église, où il accompagna un cantique. Quand 
il eut achevé ce morceau, il pria son ami 
d'aclitn er roflTicc en lui disant : Je sens que je 
n'cHlrcrïi plus ici. l.e lendemain il fut frappé 
d'un coup d'apoplexie dont il mourut immé- 
iliatement. Krleger a publié de sa eomposi' 
lion : 1« Divcrtiiiement musical couUtattl en ' 



RRIESSTEIN 

airs à cinq, six, sept, huit et neuf vol«, Fr>ue> 
fart et Leiptick, 16^, in-fol. 9* Divertisse- 

ment musical consistant en allemandes, rou- 
rantcs, sarabandes, variations et gigues avec 
des bourrées , menuets et gavottes pour Ici 
amateurs et à jouer sur Tépinctte ou le clavi- 
corde, Nurcmlirrir, F.uter, îfiW. Z" Etcrcices 
agréables pour clavecin, consistant en nc«r- 
cari, préiodes, fugues, chacones, et une toc- 
«ate pour Porgne avec pédale, ^d., 1(W9, 
fn-fol. Matthcson compte Jean Kri(%,'(T parmi 
les meilleurs contrepointistes de rAllemap;ne, 
dans son Parfait mattre de chapelle (p. 443}. 
La Bibliotbèqno royale de Berlin possède és 
cet artiste, en partitions mannscrites, des mo- 
tfis allemande , h quatre volt, avec instru- 
ments} deux SanciuSy ibid., et des JUagni- 
fieat. 

HniEGER (jE»!<-GoTTniLF), fils de Jcai- 
Philippe, naquit à Wei^scnrcls, lo 13 seplcm- 
brc 1UB7. Après avoir terminé ses éludes mu- 
sicales et littéraires au gf mnase de cette ville, 
il se rendit à Halle en 170G pour y suivre «a 
cours df liroil. Pendant les quatre années 
qu'il passa à l'Université, il apprit les régla 
du contrepoint et de Part déjouer de TeigM 
et du clavecin chez le célèbre organisieZacbia. 
Tl ne quitta l'Université de Tfalle que pour 
fréquenter pendant six mois celle de Lcipsicii 
puis 11 retourna Welssenfels, où le doc ré- 
gnant le nomma avocat <lu Consistoire ; niaii 
son pencliant pour la musique le décida à faire 
un cours de composition sous la direclioD de 
son père, nonobstant les occupations de m 
place. Enfin, en 1713, il abandonua celle-â 
pour devenir orp;anistede la cour, et en 17i3, 
il succéda à son père en qualité de maître de 
chapelle. Il occupait encore cette position es 
1740. On trouve à la Uibliolhèqne royale de 
Berlin un motet allemand i qnairc voi\ avrc 
instruments {Jch verlaste mich auf Ovtut 
gute). Ce BWtet, composé à Weissenfds, M 
mois d*avrll I7S5, est attribué i Jean-Pbill|i|tt 

Kriefrcr dans le catalop:ne : c'est nnc erretir, 
car cet artiste était mort depuis deux mot»* 
cette époque, à l'âge de soixante*seiie ans. 

KIIIESSTEIII on K1IIE088TEC1 
(Hîn.cnion\ trè?-hon imprimeur de miisil'" 
à Aii^sboiir;:, dans la première moitié du $fi- 
zième siècle, commença à publier les wpïW 
des maîtres célèbres de cette époque rtn 
1558. Les produits les plus inipoi ianf! de»e« 
presses sont deux collections dont SigisiBond 
ou Sigmond Salblingcr a été l'éditeur. La pre- 
mière a pour titre : SiketinimM me non (a- 
mitiarinimM eantiotut vttr» tentum, wia 



uiyiii^ed by Google 



KRIESSTËIN - KROLLMANN 



iâiomatê voeum, tam multiplicium quam 
etiam paucarttm , ftc. Augusts Vtndelicorum 
Hclcbior Kricssicin excudebal, anno 1S40, 
petit la*9* Ce recueil contient cent chan- 
sons à deux, trols^ quatre, cinq et lix voix, en 
diflTërentes langues. Les principaux romjiosi- 
teurs ioal Ghislain Daakerts, Jean Mouiou, 
L. Senll, A. Wllieert, Sixte Dietrfeht, Arica- 
delt, Benedictus, Not^t Bauhluin, Ricbafort, 
Josfiiiin Després, Jean Géro (oii Maisire Jean), 
Verbonoet, AntoiAe Feuin, Ycrdelot, Jean 
Lebrun, Lupi, N. BeooitI, Jules Regientit, 
JoHus Vender, Iluidrich, Brœilel, Jean Frosch, 
Jflerg RIanLennuUlcr, irenri Isaac, Grégoire 
Pœscbio, Consilium, André de Sylva, Janne- 
quin, Antoine Gardane, PeUeiier, Jean Ileugel, 
Pierre de la Rue, elTîleman (sic) Susato. La 
sTonrîr rniîrction pour lilrc : Catilionts 
sepUmj stjc et quinine vocum longt gravi»- 
ëtnup, juatîaactmaniuimm, in Germania 
maxinu hacUnus typit nonexeuiar, Augusiae 
Vindelicorum^ Helcbior Krieiatein excudebat, 
anno 154o, petit iD-4* obi. 

KItIFFT (WiLUAX DE), amateur de mu- 
si4|n«, né en Angleterre ver$ t7lt5, reçut des 
Icfons de Clemenli, et se Ht remarquer vers 
1790 comme pianiste et comme com|>osi((-iir. 
Xn 1789, il publia son premier œuvre qui con • 
•itle «n trois «oJos pour te piano. Peu de temps 
après, il voyaf^ea en Allemagne, et se fit en- 
Cendre nvfr un brillant siicc«"s le 17 février 
1701 dans uu concert donné à Coblence, en 
présence de la cour. Il j exécuta nn conceHo 
de piano de sa composition aveo ordiestre, 
rt le ronrert commença par une symphonie 
dont il était Tauteur. On connaît aussi de lui 
vu Jloftat jtfiaf sr avee orchestre. Parmi ses 
autres ouvrages, on remarque : 1* Siège de 
Qitfher^ sonate pour piano, vioton, violoncelle 
et timbale ad iti/iium^ Londres, Bland, 17Ui, 
ia-IM. 9* Trois sonates pour piano, violon et 
violoncelle, op. 0, ibid. 

KIII9IMEI18IIOFF ( JcAn-GoiLLArxz), 
facteur d'orgues, né k Dusaeldorf, dans la se- 
conde moitié dn dix-bultièmo siècle, a été 
breveté du dnc d*Oldeabourg en 1801. Le 
principal ouvrage sorti de ses mnin? rM rnr;^ne 
de réglise Saint-Lambert, a Oldenbourg, com- 
posé de quaraotc-sep; jeux, quatre claviers et 
liédale. Les difléreMs claviers de cet Of^ue 

I f'TTVTnt r trc combinés de plusieurs manières, 
soit deux à deux, ou trois à trois. 

KROEnER, voyez Csoexci. 

KltOGIJLSKI (■icaxt), musklen polo- 

mi*:, mort i Varsovie en 1842, fui attaché au 
ctaueur de l'église des Fiaristcs, et a écrit de la 



musique pour le cuUe catholique, particuliè- 
rement des messes en langue polonaise qui 
ont été chantées à Téglise dans laquelle il di- 
rigeait le cborar. On a aussi de lui des motels, 
deux psaumes [Mur plusieurs voix, une prière 
5 quatre >oix, qtii a été puMiih- \ irtovi»', 
un Bencdiciui^ un Offertoire, un OraUud et 
un Jvê Marht, 

KItOGULSKI (Joscpa), fils du précédent, 
né à Varsovie en 1815, fut tlèvc d'EIsner 
pour la com|H>sitioa, et fut maître de chapelle 
deréglisedes Plaristes. Ses premières produc- 
tions aononçaii ui un homme de talent j mais 
il mourut en 181?, à l'âge de vingt-sept ans, 
r^retté des ariii>ics et de ses compatriotes. 
Pendant sa courte, mats laborieuse carrière, 
il avait écrit dix messes i quatre voix et or- 
rhp'ire, fontes sur te texte pnlori Ms, et un 
grand nombre de morccaux de musique reli- 
gieuse, tels que motets, psaumes et prières. Sa 
première mesie, la seule qui soit A deux voix 
et orgue seulement, a été puhlit'- din<^ nn rr- 
cueil de musique d'église intitulé : Zbior 
spieusovckotcielnyck. Krogulski cultivait aussi 
la musique instrumentale : des variations de 
sa composition pour le piano, intiinlées : la 
bella Cracoviana, et un quatuor pour piano, 
violon, alto et violoncelle, op. 3, ont été pu- 
bliés A Leipsick, chef Bohnelster. Il a fait 
paraître aussi à Varsovie, chez Senncwahl, 
une caniilènc pour voix seule avec piano. 
Après la mort de cet artiste, ou a trouvé dans 
ses papiers une sonate pour le piano, dédiée à 
Knrpin^ki, et un second quatuor pour piano, 
violon, alto et violoncelle, œuvre 8. 

KROUr^ (Gaspard-Uamel), organiste des 
églises Sainte-Gatberine, Saint^Pierreet Saint* 
Ji-an à Hambourg, vivait en cette ville vers la 
fin du dix-buitième siècle. Il a publié de sa 
comi>osition : 1* Six sonates i>our le clavecin, 
dédiées aux mânes de Ch.-Ph.-Zm. Bach^ 
H ni! ourg. 3«Six petites sonates idem, ibid^^ 
1787, n\-A" obi. 5" Divertissement avec dooso 
variations, sur uo thème allemand, ibid. 

KnOLUKAllIf (Autoikb), né le 3 juin 
I79B à Scnlîngen, village situé près de Gost- 
tingue, eut pour pr(>mier maître de musique 
son père, musicien du bailliage. Cei|ii-ci, 
ayant été placé ensuite à Celle, en qualité de j 
choriste, fit faire à son fils des études pourap> l 
prendre à jouer de la flut»", et le confia aux 
soins d'uD maître nommé llicnule, pour ap- 
prendre rbarmottie. Ayant acquis un certain 
degré d*liabileté sur son Instrument, le jeune 
Krollmann a fait des voy.i^Ts à ClIIc, lla- 
iii>vrc, Oldenbourg, cl dans les provinces 
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rhéiiaiies. Il jouait atisiii du |iiano et .1 piiMi>^ 
pour cet tn-tntrnet!f beaucoup de morceaux 
d'UQc forco nioyerinv «|ui util oblcuu uu suc- 
cès populaire. En 1899, ctt «rtltle «levinl dMf 
de musique du n-giiueiil de la gaiilf* du roi de 
Hanovre ; il occupait encore a-ilc posilioa en 
18^. Parmi m cotuiMsiliou-i, on remarque : 
1* Introduction et rondeau peur lIAle et or* 
eheslre, op. 0, Uanovre, Bacbmann. â** Trois 
grand» iritn pour lroi« fûlcs, op. lô, ihid. 
3* Trois llièmcs varit's pour tliuc seule, ibid. 
4« Dirertlssemcnt pour piano et llMe, op. 10» 
iUd. 50 Idem. op. 10, ibid. 0" Sonates faciles 
pour piaiK» ;i quatre mains, op. 2 5, -T>, ZO, 
Leip^ick, Uul'tncisler, Petcrs. 7° Pièce» faciles 
idem, op. 96, Leiptiek, Breltkopf et Hmtel. 
9^ Rondeau brillant elCaelle pour plaao seul, 
«p. 27, ibid. 

KJlOJl.ll£U (Fiuiiçot»), compositeur, na- 
quit en t789 à Kamenits, en Moravie. Son 
oncle (Antoine Krommer), directeur du cho'ur 
à Turas, lui donna \vs pn-mif-ms lirons de 
musique, de clavecin cldc couirepoiul} mais 
ce ftal furtout à ses propres efforts qtt*il dut 
son luftlructiott musicale la plus solide. Â peine 
eut-il aiieint di\-septiëmc année qu'il fui 
employé comme oqjanisle, et peudaal buit 
ans, il en remplit les ItonclioUH sous la direc- 
tion de son oncle. Déjà à cette époque, il écri- 
rait h^'ancoup pourréj^lise, cherchant à foi truT 
sou style d'après les meilleurs modèles : dans 
le mime temps, il s'occupait de Tétudo du 
violon. Le coiMc Aymm lui ayant offeK un 
enga'fTcmpnt romme premier \ i<il(>n de sa mu- 
sique, Il se rendit à Stmoalburu, eu Uougrie, 
ponrt*occuper. Oeuf ans après, il fût nommé 
direclenr de la chapelle de ce seigneur : il 
acheva de compléter son inslrurtinn et de 
perfectionner son goût |>endant les quatre an- 
nées qu'il occupa ce poste, par la lecture des 
pariiliORS des plus grands maîtres. Ses pre- 
mières rom|>o<;itinns pour dr<! rorps de musi- 
que d'harmonie daleul de cvtt<? époque. Vers 
la On de 1700, la direction du ebamr de 
Téïtlise princi|»ale do Fttofkirclien lui fui can- 
fiée, pendant qu'il la remplis^.iii, il écrivit des 
nirsses et d'aulics morceaux do musique 
d'église, ainsi que des symphonies et des qua- 
tuors qui furent accueillis avec faveur par les 
artistes i-i Us auialetirs. Trois ans après, le 
comte kamli le clioiiîit pour chef de inti~i'|uc 
de sou régiment i mais il ue ^arda pas luiig- 
lemps cette position. Après la mort du comte, 
Krommer se rendit à Vienne, ou le prince 
krasaikowilz le mit à 1.i léti' rl<- s,i miiM<(ii<v 
Le diicès ik- sua nouveau ^ aliou lu iai>ka &JU3 
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emploi au bout de quelques aunécs; maisaprès 
cet événement, il ne chercha plus à m- pla- 
cer, cl il vécut dans Taisance, eu dounaut des 
leçons et en composant. Plus tard, son reveno 
fut augmenté par sa noininalinn h la place 
il'Iiiiis^ierd«*^ ap|)arteinents impériaux; espèce 
de kiuécurc qui ue l'empécba pas de se livrer 
i ses travaux de eomposilion, et qui lui pro* 
cura de puissantes protections, l.orsiiue la 
l»l.icc de (liri'cteur iln niusiqup d»- la cliainlire 
impériale deviut vacauic cti 1614, par U mort 
de Koxelueb, Krommer robtint, et en ecue 
qualité, il accompagna l'emiiercur son maître 
dans ses voyages en France et eu Italie. 
A Paris, les professeurs du couscrvatoirc l'ac- 
cueillircntavee dlstlnelion et lui Orent oMeair 
le titre de membre honoralro de cette éeole. 
De retour à Vienne, Krommer reprit ses paisi- 
bles travaux et montra jusqu'à ses derniers 
Jours une infaUgable aetlvilé. Parvenu kl*àgt 
de soixante-onae ans, il composait eosere 
it <-rriv.iil une pastorale •('■'il n'eut pat Is 
temps de huir. li mourut à Vieuue le 8 janvier 
1 83 1 , a près une courte maladie. 
Homme simple et IWD« d*oae humeur gall 

1 l d'uni' liifiivcillance sans homes, Krommer 
s'est peint dans sa musique, qui se fait remar- 
quer par uA style Cielto otolair, tmeellentcs 
dispositions d*baraionie, et des mélodies élé- 
■îantes fl naturelles. Ses pièces d'harmonie 
pour divers instruments à vent lui ont fail 
particulièrement une honorable répuialioa. 
On connaît aussi de lui des quatuors et des 
quintettes d'une l)oiine facture. Ia- seul genre 
dans lequel il ne s'est pas essayé est celui ds 
style dramatique. Il a beaucoup ierit psor 
l'église, mais on n*a publié qu^nue seule in»«e 
de sa compo'.itiou, à quatre voix, orrli«"slii' «t 
orgue (en ut), œuvre 108, Offrubach, Andi»'. 
Ses autres ouvra|$es soûl classés de la manière 
suivante : USyn^iwUÊtâ grand orchestre, 

ci'uvre 12 (en /"a); Offenhach, .Uidn^ 

2 , op. 40 (en re), ibid. ; 3« op. 02, (en re'i, 
ibid.i 4« op. 102 (en ut mineur), i^id.t 
S* op. 105 (en mi bémol), ibid. S" Harmonie 
à tieuf ou dix parties, op. 57, 07, 75, 70, <') 
78, 71), 83; Vienne, llaslin^'cr. ,11 arches el 
pas redoubles, op. 51, 00, 07, 08, 00, IW» 
tMd. 4« Conerriof ftour «loto», 1^' ^"^^ 
Vienne, Artaria; 2% op. Ai f. n re"); Vicnoc, 
Ilaslinger; 5', op. 01 (en re mineur); O^ou- 
hach, André; 4'= op. 04 (en ré), ibid.i 

op. 81 (en mi mineur)} Vienne, Kaslioger. 
5" Quintettes pour deux violons, deux altos 
ft rirtIfmceUc, O].. H, 11, 25, 7i), SS, 100, 10^ 
uu liouibie de du-iiuil; Ulkaliutli, AuJ**» 
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Varia, 8ieb«r. 0* Çmêtvon pimr énm v/otonf , 

alto et basse, op. 1, 3, 4, S, 0, 7, 10, 16, 10, 
-JZ, 24, It», 34, 40, jo, 54, M. 72. Hr,. IH), Ki', 
103, au nombre <ic soixante-neuf; Vienne, 
«Iwx Arlaria, Hatliagw et Cappi ; Ofllknbaeb, 
André; Paris, Siebcr et Pleyel.7° Grand trio 
pour violon, alto et basée, op. m, Vjrnne, 
Uatlinger. 8" Duoi pour deux violon$f 
«p. 99, 33, 35, 5 1 , 94, ibid. 9» Concirtoê pour 
fl4tt, op. 30 (en lof); Oifeiilkaeli, André; 
op. 86 (en mi mirunir); Vienne, !f3«.1int!«^r. 
10" Quintette* pour fitite, 0|». 4U, 55, tiô, UO, 
101, 104, 100; Vieona. HaaUDKer. Il* Qua- 
tuors pour (liUe, op. 15, 17, 75, 89, 93, 97, 
i6W. ; OIRmiImcIi, André. 1 2" Concertos pour 
cUtrinettCy op. 3(i, Sâ; OfTenbach, André. 
18* {Minora fmtr dmrinette, op. 21, 8â, 
«6t(f. 14* il|f"V*<">te CMatrlmfaa po'ir 

divers instrutîtenti; concertino potir fliiif, 
hautbois, deux allos, deux cors, vio)onccli<* cl 
«ontretHtKse, op. 18; ibid.; ConearUate pour 
deux clarineltrs, op. 35, ibid.; idem pour 
ild(e, hautbois, violon obligé, deux altos, deux 
«ors, violoncelle el coiilrel»M»e, op. SS et S9, 
<M.! idem poor fifkie, clirinatte et vMeo 
obligi, op. 70; Vienne, Haalinget} Mam, 

<>|« HO, tbid. 

KKO.tlAIEn (Auguste), tiis du précédent, 
aé à Vienne eu 1807, était planiate, violottiata 
liabHe et eompaslteiip. Admis à U diapcUe 

iinp<?rKi|e, il y flt exécuter plnsienis morceaux 
lie musique rolifîieuse. En 1841, une ouver- 
ture de sa com|H>siUoa Tut exécutée i Prague 
4vee beaneottp de aneoia, el Pon entendit, 
l'hiver suivant, dans la nu'nie ville, une autre 
ouverture de concert du même artiste, où l'on 
remarqua de Toriginalité dans la peméa et 
•<tana te ftHue. Kroamer eat mort à In fflenr 
de rigc, le 97 ma» 1849, à Bombadi, près 

<le Viennp. 

KI\OI*ACZ (GEonr.rs), musicien de la 
loliéme, vivait ven le milieu dn aeixième 
«iècle. On connaît sous son nom un recueil de 
messes initffil*^ : Jf/issartim quinqu* vocum 
Juxta decachurdi modot, dorii scilicet, hjfpO' 
d»rU at Udii aeevnM eompeailut, r«aen<r/ue 
4n lutem editus, Veoetiis, 1578, in-4<'. 

KHOPf F<;\!^S (Jr.A?«), virtuose sur le 
luth, naquit a ^ieustadt, en Autricbe, le 
19 leplembre 1063. A I*dk8a do nenr ans, aon 
père canmeoça à lut tnaeigaer te inilt. Trois 
,ans aprH on le mit en .apprentissage chfr. un 
o^ociant de Leip^icli., mais ensuite il reprit 
aon Inairanent et prit des leçona chai Sdm- 
chart, et chesMaley, nouvellement revenu d<: 
Paria. £o 1790, ns accident le blesan jt la nain 
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et il ceiaa de jouer dn luib ; maia II a'eeeupa 

dès lors de la (lu oriedela inu»iquc. En 1732, il 
vivait cncori- à Un-^i ai, ou il « tail in'^ooiaul. 

KUUI»i''FGA..>î* (JBAh|, iiii du précédent, 
naquit à Broatau, le 14 octobre 1706. Ooapère 
lui donna les premières leçons de luth; plus 
lard il devin! élt-vc du célèbre luthiste Wciss. 
Devenu mu;»icieu de le chambre du comte de 
Brtihi, après la mort deoe aelgneor, 11 réeot à 
Leipeiclt. Il a*y faisait encore entendre dana 
Il «. ron< < r (s en 17Cy, <|iiniqu*il fût alors if^é 
de soixauie et un ans. KropAgans fut un des 
Inibiates lea plu diatiognéa dn dii-bnliième 
aièele, atanriontnn eompealtanr remarquable 
pour son instrument. On n\i imprimé de ses 
ouvrages que trots solot pour le luth, i No» 
ramberf , aaiia il a teiaaé en manuacrtt trente- 
six aulraa aoloa pour le même Inatrumeot; aix 

fluos, trente-deux (nos pour luth, violon et 
violoncelle; un quatuor pour luth, flûte, violon 
ol tMonaalle, «t «a coDoeru» pour hitb, deux 
violona, alto et baase. J*ai acquis iiluiieura do 
ces ouvrages nianuse ri r<i -i i t >eotedn nthinet 
d'assortiment de la mauoii de BreitkopfetUttr- 
tel, au mate de inin 1 W8. 

lUIUFFT <NicoLia, bâton DE),oonaeUIer 
ordinaire <1e la chanciilcrie im|N*riale de 
Vienne, naquit en cette ville, le février 
1779. Dès ràge le plus tendre, il reçut de sa 
mère lea premières leçona de piano, el aes pro- 
nrH tinrent du prodige. S.t mi'-moire ^tait ^îi 
heureuse, qu'il pouvait exécuter sur k- piano 
de longs passages de symphonies de Uaydu 
qtt*il n^avalt entendus qu*nne (Ma. Plua lard, 
Alhruchlsîirrger lui fil Taire un cours complet 
d'harmonie et de composition. Son goût pour 
la musique était »i vif, que pour ue |»oiot man- 
quer aux devoirs de aea emplois, il jonail du \ 
piano et compo-<iait pendant une partie des 
nuits. En vain, sa Timille lui reiiré>entait-elle 
que sa faible coostilulioo ne pourrait résister 
à ce travail flarcé; son ardeur de travail ne ae 
ralentit que lorsque ses forces furent épuiadea 
et que sa santé eut été pcrdite \U^c fièvre ner- 
veuse, résultat d'un travail loiuiudéré, le con- 
dulaii au tombeau, le 10 avril 181 8, ft l*âge de 
trente-oeuf ans. Cet amateur distingué a pu- 
blié beaucoup de compositions qui attestent 
ses connaissances dans Tart et sa facilité de 
prodtieiiott. On y remarque : 1* Trois qnaluora 
pour detix violons, alto et basse; Vienne, Me* 
« hetti Grandi; yonate |iour piano et (>isson 
ou viuluuceile, op. 34; Leipsick, Breilkupf et 
■BrMl. Si" /(dam avec viotoa obligé, iUd. 
4* /(dam avec cor ou violoncelte,^d. 6" Grande 
sonate pour piano à quatre mains; Vienne, 
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llwbetU. &* Grande sonate pour piano seul 
(en ut) ; Berlin, Schicsinger. 7" Vingt-quati-e 
préludes cl Tu^ucs pour le piaDOi Vienne, Me- 
cfa«lll; Paris, Pleyel.8* Dôme grands caprices 
en quatre cahiers; Vienne, Mcchctti.O* Thème 
allemand varic^ pour piano <?t violon; Vienne, 
Haslioger. 10** Beaiicoap d'autres variations 
psur piano muI. 1 1* Kn? Iran einqnantocfaanta 
allemands à quatre voii. 19* Plus de quatre* 
viogis chnnsons h Yolx seule. 15* Quatre 
bymnes pour l'église. 

KIlUG (...)) racieur d*orgucs h Halle, est 
connu par la restauratitm de Toxine de la 
cathMralP de Mcrsrhotirg , qu'il a fiitc »mi 
1781, et par la construction de celui de I t-^ltiie 
Sainl-lHaurice, à Halle, qu'il a terminé en 
178S. Ce dernier Instmanent est à trois da- 
viers, et contient quarante-trois jcnx. 

KIIL'G (Gcillacxc-Tiiadcott), savant dis- 
tingui^, professeur de philosophie à rUniver- 
allé de Leipsiek, naquit à Radis, prés de Wltp 
tcnhcrg, le 22 juin 1770. Après avoir Tait ses 
premières études au Collé{(e de Pforte, il fré- 
quenta les Universités de Wittenberg, de Jéna 
et de Gttttlttgue, et cultiva partieuHèrenent la 
philologie et les matliémati()tie«. En 17U4, il 
obtint le titre d'adjoint à la faculté de philoso- 
phie de Wittenberg, et pendant sept ans, il en- 
seigna en eetie qualité, sans aucun traitement, 
et n'ayant potir vivre que ^c'i travaux particu- 
liers. Un écrit qu'il avait publié lorsqu'il 
n'était encore qu'étudiant à G<rttingue, sous le 
titre de : ZefDvs sur UtptrfèUiMUi dê la re- 
ligion révélée, }m aliira de v:olcnte«i attaques, 
dansunc muUitudede pamphlets; l'atitoritr^ in- 
tervint dans cette affaire; Krug fut obligé de 
a*avonerrauteur de iVerit, et il loi fUtdélinida 
d'enseigner la théologie. D'abord pcrtisan de 
la philosophie critique de kant, ilont il modi- 
iia ensuite laibvorie par ses idées particulières, 
il a*étalt d<ià fait eoonallre avantageujemeni 
par plusieurs ouvrages, lorsqu'il fut appelé 
en 1801 à remplir la chaire de philosophie à 
Francfort-sur roder. Après la mort de Kant, 
ce ftet lui qu*on choisit pour son soeeesseuri 
l'Université de Kœnigsberg, oii il se rendit 
vers la fin de Î805. Le d<!sir revoir son pays 
natal, et d'autres motifs qui ne sont point con- 
nus, lui ayant fait quitter sa chaire en 1809, il 
accepta la place de protoseur ordinaire tU- 
philosophie à l'i niv^rsité de Leipsicl(, et la 
conserva jusqu'à sa mort. 

Les livres pblfoiO|ihiques de Krug sont 
nombreux et intéressants peur la science; il 
ne doit être ici question que de cettx qui ont du 
rapport avec la mu$i«iuo. Le plus imporunt 
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est son E$thétiq»ey ou Théorie du goiU, qui 
forme la troisième partie de son Système di 
philoiophie Théorétique {System der Iktoft" 
tUekm PMloiophie), dont la troisième «di< 
tion a été publiée à Kœnigsberg, 1835-ISSO^ 
trois vohtmi's in-S", II y traite du beau esthé- 
tique dans la musique (t. iil, p. 3-31 et suiv.}. 
Adversaire déclaré de la philosophie deSchel* 
lîng, Krug avait nié, dans son A'ouvcl Orga- 
Hon de la philosophie, Tunii*' identique du 
réel et de l'idéal, du subjectif et de l'otu^tif; 
è cette Identité essentielle, il avait voidu sidi- 
stitaer une unité synthétique, passagèrement 
t'tablieau sein de la conscience, en raison de 
notre activité intellectuelle. Ce sont ces prin- 
cipes qui l'ont guidé dans son SuMU^f 
comme dans toutes les autres parties de la 
philosophie. Il y établit : que le beau de l'art 
des sons, considéré dans le sens le pins géné- 
ral, se produit soi» tettl aspects : le premier, 
matériel, consistant dans les rapports des sons, 
dan« l'intonation, dans l'intcnsiti^, dans le 
timbre et dans la durée; enfin, dans la suc- 
cession, d'oii la mélodie, et dans la simulta- 
néité, d*ofi IHiarmonie; leseeond, IntellectHel 
et sentimenlaT, résultant de la forme. Suivant 
lui, le premier genre de beauté constitue 
Vagrèable; c^esl celui qui flatte le sens de 
roule; le second est le beau en sol, le beau 
esibiHique, k- I)cau alisolii. Sa conclusion est 
que ta plupart des hommes sont plus di«tH>«('< 
à recevoir les impressions de l'agréable et de 
la beauté matérielle qu'A concevoir le beau 
estht tique pur. Pour eux, le grand est dans la 
puissance du son et dans la cadence du 
ibylbtne; c'est pour cela, dit-il, que la musi- 
que militaire plaît tant au peuple, tandis que 
la beauté formate de compôailloiu d*un ordre 
plus élevé lui échappe. 

Le point de départ de Krug était excellent. 
Il avait généralisé la pensée de Pjthagore à 
l'égard des rapports des sons, et avait ai>erfu 
1rs limif^ (!'• !i !»hilosophie naturelle du beau 
matériel cl du beau esthétique pur; mais il n'a 
rien fait pour le développement d*one doctrine 
d'après ces données, et cette question si difli- 
cile de la beauté formale, il l'a seulement in- 
diquée. Il n'a d'ailleurs rien ajouté dans son 
traité du beau, sur ce qui concerne raction de 
le sensibilité dans les perceptions de l'art, aux 
principes qu'il ivnil [iom-s rt trr; <on livre inti- 
tulé : Principes pour une noni eUe théorie du 
êmtimtnt ef ât la ttmiMité (Grundsssue su 
einerneuen Théorie d. Gefuhle und des soge- 
tiinn(* n (ierithlsvcrmrrpcnK Gcplfingue, 1H05, 
K<«uigsberg, 18i4. Krug a traité de beaucoup 
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il'^lijcts retatîfV à tai musique dans son Die- 
Ëionnairt général éta tcienet» pMloiophi- 

ques (Allgemelne IlaïKlwoprtrrbuch A. \A\\\o- 
•o|>b. Wissenschafien ) , dont )a lu-emiric 
écHlioii • |>aru i Leipsick, en 1837 18âU, ei kt 
deotiène avec un snppWiBeat, en 1839-1858. 

Knifr a piiMii' din ; li troisième anni'e de la 
Gazette muiicale de Leipsick (p. 57 et siiiv } 
on article intitulé ; Remarques sur le langage 
flf/tdbanr. 

KRl'G (FnÉDKiiid, rhantf'iir cw voix île 
baryton, c^l ne à Cism I en 1810, on, suivant 
d'autres reiiseigoemenls, à Magdehourg. Les 
tbi^llKt de Leipsick, de ■e^eboaig, de Cas- 
sel et de Carlsruhc, sont ceux oti il s*est fait 
eulrndre avrc stirccs. Il est aussi fompo^lleiir 
et a fait jouer <|ucl4uc$ opéras inlilulcs : La 
Marqutitf en on acte, â CaHel, en 184S; 
Meiiter Martin dcr Kilfjner und seine Ge- 
selten (Maître M.uiin le ventru et ses compa- 
gnons), eu 1845, à Carbrulie; Der s\acht- 
ttjeehter (le Veilleur de iiiiii), représenté i 
Manheim, en 1840, et à AViesbaden <lan'; 
r.inni'e suivante. Kni^' a pris la direction du 
(iu-àtre de Carisrube en 1849. On a publié de 
sa eompoellion environ vingt «enrresde LMtr 
et de chants à voix seule et piano, ou de duos 
pour soprano et ténor, depuis 1830 jnsqu'en 
1845, à Manbcim, Carlsrube et Mayence. 

KIIUG (GirsTATt), né A Vaumbovrg, en 
Prusse, en 1821 , a vécu quelque temps à Ber- 
lin, et s'est fixé à Hambourg, en 1844. Les 
biographes allemands gardent le silence sur 
cet artiste, cempesiteor sérieux etde mérite, et 
les renseignements manquent sur les maîtres 
qui ont dirigé ses élude?. Les ouvragc5 publié'? 
par ]U. Lrug et dont J'ai connaissance sontccux- 
ci : 1* Trois quatuor» pour den violons, altoet 
violoncelle, op. 1; Berlin, Trautwein. â« Trois 
idem, op. 8, t&rv/ Grand duo pour piano et 
violon, op. 3; l(aml>ourg,Schubertb. 4* Adagio 
et rondo ponr piano et atto, op. 4, iHi, S" Trio 
(en sol mineur) pour piano, violon et violon- 
celle, op. .*), ibi(t. r>" Introduction et fUgue 
(en mi mineur) pour piano, violon, allo et 
violoncelle, op. 0, ibiâ. 7* Six Xredsr ponr 
piano et violoncelle, op. 7; Berlin, Trautwein. 
8* Peintures musicales et C3raclt'ristiiiue!i 
consistant en trois grandes sonates à quatre 
mains pour piano, chacune composée de quatre 
morceaux trt-s-d(.'veloppéi,op* 10; Hambourg, 
SchubtTih *}" Deuxième quatuor (introduction 
«l fugue eu ul mineur) pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. 11, AM. 

liRUG(D.), pianiste et compositeur, éta- 
bli i Aliéna vers n'est menilonné |ior 
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aucun biographe allemand. On a de lui : 
1* Caprice en forme de tarentelle pour piano, 

op. 9; Hambourg, Schubcrth. S'Mazurlc potir 
piano, op. ibid. 5 ' Fantaisie sur des cli.int^ 
de Piscbelt, op. 15, ibid. 4'* Le Carnaval de 
Ntw^Yorky variations burlesques sur Pair 

américain : Yanhce dotldh\ 0|>. 10, ibid. 
5" Quatre l.iedcr à deux voix avec piano, 
op. 18. 0* Ueiix rondeaux pour le piano sur 
des tbèmes d*>#lwsaiNlro AraiMIn, op. M; 
ïlamboiit^r, Bu-huic. 7» Grandes Tantaisies 
romanti(|ue« sur des tbèraes d'y/lessandro 
Slradeila, op. âl, ibid. 8* La Hose, romance 
Irtnicrile et variée pôur piano; Hambourg, 
Schuberlh. D" Chants du .SL'hleswig-Hoislein 
pour quatre \oi\ d'iioinmes; .Mlonj, Wiehe. 

HKCUEU (le docteur Éuuuabd}, recteur 
du ooHége i Emden etrédaclenrde la GoaHUde 
//an 0 1 , e s t n é à Lu nebou rg,el a f a i t ses éludes 
à l'université de Gœltingue. Dès sa plus tendre 
jeunesse, il acoUivé la musique avec succès. 
Son pvemier ouvrage Ail une tbèse académique 
pour le itoctoi-al en pliilosopliie, publiée sous ce 
tilrc : DisH'rtntio inaïKjuralis philosnphicn 
de MusicisGrxcorum orgauts circa Pindari 
iêmpora /IdrcMMbus, teuingue, 1880, in>4«, 
de 30 pages. Les points principaux c'tahlis 
dans cette llit-sc sont ci-ux-ci : 1" La lyre Olait 
rarement employée comme instrument de mu- 
sique : son usage habituel était de servir de 
guide dans la di'clamalion ou récitation de la 
IKJésie. 2" La cilliai e ("tait particulièrement en 
usage dans la musique instrumentale. S* La 
musique avait ponr objet ehei les Crées, d*une 
part l'Ethique y c'est-à-dire la morale et le 
perfectionnement des mœnr'. ; d'autre part /e 
Pathétique f ou l'expression des passions. 
4* Les Instruments h cordes étaient considérés 
comme propres à atteindre le premier de ces 
buts; la flûte, comme f>lu,s analogue au second. 
Le même savant a putilié uu autre ouvrage 
plein d*intérét IntUulé : Btitr9§9 fur Itbm 
vnd ^issenschaft der Tottkunst (Essais pour 
le profjrès i\) et la science de la musique), 
Leipsick, Ui cilkupr et itiertcl, 1847, un volume 
in-8*en trois parties. G. Naueoburg a donné 
une analyse de ce livre dans la Gazette gé- 
nérale de musiqne (îO'aniu'e, pp. 75", 770 et 
780). Les olijels traités dans ce volume par le 

Krilger sont : 1* Le dilettantisme et la vir- 
tuosité. Les académies de musi({uc et les 
sociétés de chant. Les représentations ibéi- 
traies ei les concerts. 4° Les Télcs musicales. 
S* Réminiicencei pratiqua et créations. €* De 

(I) LtiWnIcvMl : f «MM psitr te «k «t ta «c<MCt rfe 
te eNin'fatt 
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la critique Je fart en géniral. 7* TeaUlivcs 

•ftlt'mali'iiies. H» De la musique religieuse. 

Ufl la musirine mondaine. 10" ll.ihiHnîc<5 
|iratiqucs et sciencf de l'iiM. i 1" Lounai^i^tfnce 
dn «liant. tS* Êoolc* snpérieuree de oiuslqae. 
13° lk>rtrin<' scicnlilique «le Part. 14° Moralité 
«le l'art. M. Ki iiuLr .i présenté de hautes con- 
sidérations sur ia musique dans quelques ar- 
liele$ qii*a fmtMH la €a*9ltê ginénUe dê mw- 
«^9W (années 4»% pi». 560, 50% p. 481 et 817). 
Corom^ musicien pratique, il s'est fait con- 
iiatlre par ia direction de la léte musicale 
«tonnée A Enden, en 1846. On a publié da sa 
com|iosition : Prélude en sol mineur |K>ur 
ror<^«tr ; Erfurt, Kœrner ; prélude et fugue en 
ini majeur, idwif ibid. 

KIlCGEft (Wnniui), eomposlteor et 
]iiani>l(-, nis d'un musicien de la chapelle du 
rot «If Wiirlomberç, est né à Stultgard, eu 
iHâO. Après avoir voyagé en AUeoui^ne, il a 
Técu à Paris plnsieun années. Il a pnlilté des 
fanialsics et des caprices sur ê» tlièniea 
dVlpéras di- Donizetli et autres compositeurs, 
flans quetques-uns de ses morceaux, il a cher- 
ché des rormes nonvallci et nmanliqnee. La 
plupart de ses ouvrages ont été* publiés à 
Mayenrp, chez Schott. 

Le frère de cet artiste, Gotllieb Ariiger, 
néi Stnitg^rd en 18t4, cet no harpiste de 
talent, attaché à la musique du ml de Wur- 
lember^. Il a publié diverses chose* pour son 
instrument. 

KlllJIIBHOIIIf (GaSvaid), organiste de 
réalise Saint-Pierre et Saint-Paul à Lie;;nitz, 
rn Silésic, n.ifi'ut f-ii cftlc ville U- i8 oclohrc 
1542. A l'âge de trois ans, il perdu la vue par 
la petite rérole, et peu de temps après son père 
mourut. Sa mèrt ayant é|iousé en secondes 
noces un homme dont le nom ('-dit Stitnmlerj 
on ne connut pendant longtemps Krumbhorn 
que sons le nom de Pavtugb StimnUtr, Ayant 
montréidans un à-^f plus avancé, un vif désir 
«l'apprendre la niiisi<iiic, il fut confié par son 
frère, pasteur à Waldau,au]i soin» de knci bi l, 
musiden habile et CMnpoalteur à Goldberg, 
qui lui enseigna d*abOffd la flAte, puis le 
violon, le clavf^rin et î>i composition. I,( pro- 
fitèt de Krumbtiuro furent rapides, cl Licnlùt 
il nit cité comme un exeellenl organiste cl un 
compositeur distingué. Sur sa réputatton, 
l'élcctctir de Saxe le fit venir, et après l'avoir 
entendu, lui olTrii du service à sa cour; mais 
Krumbhorn préféra retourner dans son pays. 
A son arrivée à Li««nitt, Il y Ait nommé orga- 
niste ilc. r«-i;1ise principale (il avait alors 
vingt-trois ans), et il occupa celle place pendant , 



cinquante-tlx ans.Dansae kmg espace de t«ni», 

il forma plusieurs bons élèves, et il «écrivit un 
^rand nombre de morceaux pour I'(''<,'1i$e et 
pour l'orgue, qui sont restés en manuscrit. Il 
mourut le 11 Juin 16S1, A l*ége de 70 ans. Son 
épilapl>c, placée dans l'église Saiut-Pierrc et 

Saini-Paul de Licgniti, fournit ces renseigne- 
ments. 

KttUlHDHORn (ToaiiO, vraisemblable. 

ment Hls du précédent, eut la r^uttaiinn d'un 
excellent or{{aniste, et fui entpluyé coiiinie tel 
à la CQur de Georges Rodolphe, duc de Liegniti. 
Après avoir fait des voyi^es en Bohême, en 
Moravio, en Hongrie, en \llr mn';nt' et d.ms les 
Pays- bas, il retourna à Liegnilz, ou il mourut 
le 14 avril 1617. Son épitaphc se trouve dans 
réglise principale de sa ville natale. 

KIll'MT.OWSKV (Jea>), né cii Bohême 
nu commencement du dix-huitièino siècle, fut 
un virtuose de premier ordre sur la viole 
d*amoar. Il vécut d*aliord & Prague, puis fut 
attaché au service de la cour de Dresde, et enfin 
retourna dans sa patrie, où il mourut en 17G8. 
il a laissé en manuscrit plusieurs concertos, 
des trios, et des solos pour le violon et la viole 
d'amour. 

RIU MPIIOLZf.Irtif-îl\pTi«iTr\, exerlîent 
harpiitle et compositeur dislinf^u*-, ii<ii{uil à 
Zlowicx, en Bohême, vers 1745. Admis dans 
la musique du prince Estcrhazy en 1760, il 
reçut des conseils de Haydn pour l.i composi- 
liou. Encouragé par le .succès que ses ouvrage» 
ubienaient en Allemagne, il forma le dessein 
de voyaftcr, obtint on congé, et prit »a route 
vers la France par Dresde, L< ipiirk, Franc- 
tort et Coblence* Arrivé à SIciz, il y lit la con- 
naissance de mademoiselle Neycr qui, bien 
qu'encore enfant, montrait les plus heureuses 
dispositions pour la musique, partimlièremenl 
pour la harpe. krumpboU se chargea de son 
éducation musicale, développa son talent, et 
Pépousa lorsqu*elle eut atteint l'âge de seiso 
ans. Aprèi son arrivée à Paris, Krumpholz s'y 
lil coonaitro par ses compositions el par son 
habileté pour renseignement. Blentét il fhl le 
seul maître de harpe en vogue. Incessamment 
occupé du soin de perfectionner la harpe, il 
communiqua d'abord ses idées à Naderinan, 
qui les exécuta, et le âl novembre 1787, il (il 
entendre à TAcadémlc des sciences de Paris 
line harpe constiuite parce fadeur, où il avait 
rail adapter deux pédalos dont I.i ]iremicre 
augmeiilail ou diminuait la fuicc des sons, en 
onvrantune soupape, et dont la seconde plaçait 
une sourdine sur les cordes. La première «le 
cet pédales a été conservée dans ia harpe mo- 
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derae. Rranpiioli a rendo eonple de son in- 

trnlion dans les prt'faccs de ses œuvres 14* el 
15' pour îa h.Trpr. f!i-|i< n(lant, convaincu qti'tl 
louait hcaucoitp à Une pour faire di$paral(rt* 
les défaat* de \n harpe à eroeheU dont il se 
^er\aU, cl plein de conHance dans le géniede 
Sébastien Érard, il le sollicita vivement pour 
qu'il f'occuplt de la recherciie d*an meilleur 
nécanisme. Le célèbre faetear y 8<mgea, et 
trouva la solution dtt problème de la manière la 
plus jimplc i'( la plus rationneifc h'fujez ÉnAniO 
IKji le nouvel instrument était prêt et allait 
paraître, quand Kruropbolx lui-même , qui 
dans riniervalle »Viaii lié d'intérêts à Nader- 
man, vint prier Érard de ne p >m! mollrr nit 
jour son instrument, dont la supei ionté devaii 
Mrs abandonner la harpe i crochets : et par 
condescendance, riovenleur consentit à re^ 
tarder la publication de sa découverte. Peu do 
temps après, madame lLrumpboU,doDtle talent 
d^écoUon, bien supérieur à celui de son mari , 
excitait la {dut vive adDinMlon, panit l'om 
TAn^Ictcrre avec un Jeune homme qui Pavat( 
séduite, et abandonna l'artiste à qui elle devait 
tant de reconnaissance. Cet diréncmeut Inat- 
tendu, et le maurais état des alTaires de 
Rrumpholz poii«is<*'r«>nt cet .irlislo S itn arlr dr 
di'sesitoir : il alla se précipiter dans la Seine, cl 
se Qoya près du PontOteuf, le 19 février 171M). 

Un génie original, un profond senlinfent 
d'barmonie, et des modulitions inalti n.Iiw'S, 
se font rcm^irqucr dans la musique de Krump- 
hoU, et malgré le temps qui s'est écoulé depuis 
qu'elle a parti, les variations de goAt et les 
perfectionnements que I,t li.ii |)e a rorii*;, elle 
serait cncoi i* considérée rdinmc cxoi lientc, si 
elle ne «"était dispersée depuis uu di-mi-siècle, 
et si elle nVtait devenue fort rare. On connaît 
de cet artiste : 1» Concertât pour fmrpe et 
orchestre, n«" 1, ?, 4, 5, fi, P.irîs, Cousi- 
ncau (Lemoine ainé). 2" Quatuor pour harpe, 
vMottf allo et basse, op. 8, Wd. 8« Dtto 
pour dettx harpes, op. 5, i6if/. 4» Sonates 
pmtr la harpe, op. 1, 8, 13. 15, 14, 13, 10, 
17, 18, au nombre de 5i, l*aris, Lemoine, 
Jaoet, Nademan. 5* Sonata pathétiques, 
dont une intitulée l'Amante abandonnée. 
6» Thèmes variés, ibid. 7" Préludes, ibid. 
8» Symphonie pour harpe, deux violons, 
fiûUf detsx cors tt ftasse, op. 11, tfMil. On 
a publié sous le nom de Rrumpholz des Prin- 
Cipfj pour ta harpe, q»i ne sont pas de lui : 
ce n'est qu'une fi amie mercantile. 

KttUMPIiOLZ (N«nf harpiste célèbre, 
ienme du précédent, est née à Metz, et 
non à Liége« comme lo dit Ceri>cr. Son nom 



de Camille était Jfeiyer. Devenue IViève de 

Krumpholz pour la harpe, elle acquit, après 
quelques années dVUuIf*, un»' h.ilii!rt(' suii»''- 
riuure à celle de son maître. Son expression 
était entraînante, et la nature, qui lui avait 
donné le génie de l'instrument, lui révéla 
!<• srcret d'une multitude d'effets inconnus 
aux autres tiarpisies, et qui donnaient à son 
Jeu on ciractèr» inimitable. Son début à 
Parts avait été brillant, et Krnmpbolz sem- 
hiait être arriré au moment de recueillir le 
i'riiit de ses soins, lorsque sa femme se laissa 
enlever par un amant, et conduire i Londres 
an commencement de 171H). Depuis cette épo- 
inp jnsiu'iMi 1802, elle fit ailmircr koii talent 
dans les concerts donnés dans cette ville, el 
Jouit do tous les avantages attachée à la supé- 
riorité; mais plus tard elle semble avoir dis- 
paru du monde musical, el les hiof^iaphcs 
an};lais {;ardent sur ce qui la concerne le plus 
profMid Silence. Il parait touteroit certain 
quelle vivait encore en Angleterre eu IttHf 
tnni<s rlrpni^ Inrs, on n*a plUS de rOMO^^ttO- 
ments sur elle. 

KRUVPKE (...), factair d*orgnet à Bres- 
lau, coastmisit en 1701 1*01900 de Tégliso 
S:iint-r.atherine de cette ville A quatofftejent, 
deux claviers el pédale. 

KL'RLEIl (G. -F.), professeur de musique 
de la maison royale des Orphelins, i Stutt|?ard, 
est auteur d'un livre qui a pour titre : Ànlei- 
tnng zum Gesangunlerrichte in Sehulen. 
.\cbst einem Anhange con 55 zwei und dreis- 
timsuigm ^f«rii9en(tnstructlon pour Tensei- 
;:;:ni'mcnt du chant dans les écoles. Suivie d'un 
appendice de cinquanle-cimi chants h dfiix et 
trois voix). La deuxième éditiuude cet ouvrage 
a été publiée I Stuttgard, Hettler, 1896, ln-8« 
il< cent quarantc-qoatre pages. 

h rmîSCÏI (. . .), violoniste allpm.ind, <<t3it 
né dan> la Haute>Lusace, et y mourut en 1780, 
dans la position la plus misérable. Il a laissé 
en inaniiscril deux loiirrrtos pour le violon. 

K l C II A n Z f.l E lîi-BAPTiSTE), célèbre or ga- 
nisic, naquit le 6 mars 1731 iCbotecc, près de 
Xlatowicz, en Bohème, oli son père était au- 
bergiste et cultivateur. Après avoir rtru la 
première instruction chez «on parent, pasteur 
à Mlazowicz, il entra au gymnase des jésuites 
A Koniggrtetz, et y fit de brillantes éludes lit- 
téraires et musicales. L'orgue devint particu- 
lièrement l'olijf't de SCS éludfs assidues. IMus 
tard, il fut reçu au Séminaire des jc^uilcii du 
Gllcf In en qualité d*o^n4slo, et y continua 
ses humanités. Dès lors il commença à écrire 
quelques petites composiliona et à se faire 
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«niendre ivr Toi^e dans des concrrios de 
difft'rpnts malices Sr<siicct's lui pcr'-ii.KÎcrrnt 
qu'il pouvait se pmviiur parlout comme un 
d«« oiyanfolet l«t plo» bafeitei de w temps ; 
meit MU llliisiwi ne tarda pas à m dissiper 
lorsqu'il <ic rendit i Prapiic, pour y éludirr la 
philosophie ; car il eut alors occasion d'coten- 
-dre Segert, qui était le plus grand organiste de 
la Bobéme, et le beau Ulcst de cet aKiate lui 
fitcomprrndrequ'ildcvrïi! encore i<tU(licpIorip- 
lemps avant de pouvoir se mesurer avec un tel 
maître. Bientôt il détint Télève de ee néme 
S^rt, dont le» leçens le condublreat, après 
quelques anot'cs, an rang des organistes tes 
plus distingué» de TAllemagne. Allaclié en 
cette qualité à réglise$aint-Bcnri,de Pragne, 
Kncbam devint en peu de temps ttn des maî- 
tres de miisifUie de cette ville dont on rechcr- 
chait les leçons avec empressement. L*<^(ude 
des partitions des plus grands maîtres avait 
achevé de former son goAt. Après la mort de 
I'haT)ile or-janistc Jean Woir, il obtint «a place 
au couvent de Strahow, dont l'orf^ne passe 
pour ic meilleur de la Bohême. Sa noiiiinaiion 
à celte place est datée dn 1** septembre 1790. 
L*ann<(e suivante, il y ajouta celle <I<! chef 
d'orchestre de rOp#ra italien de Prague. Dans 
plusieurs circonstances importantes, particu- 
lièrement aux eonronnemeols de LéopOld II, 
en 1791, et de François H, rantit%- suivante, 
il se montra «également urand artiste dans ses 
doubles Touciions de directeur d'orchestre et 
d*organiste. les musiciens les plus instruits 
ont donné des éloges au jeu de Kuchari sur 
l'oririif; ]f maître de chapelle Naumann assu- 
rait, après l avoir entendu dans le couvent de 
SIrabow, qn*ll ne croyait pas qu*il f eût en 
Allemagne trois organistes de son mérite. Cet 
artiste, flf^i'' de soixante-quatre ans, vivait en- 
core eu 1815, et s'occupait à terminer un 
grand ouvrage i I*usage des organlcles et des 
compositeurs de la Bolu^me, ani|UL'l il avait 
travaillé pendant plus de un^l ans. Il ne pa- 
ralt pas que ce livre ait été publié. Kucharz 
possédait aussi un talent remarquable sur 
rharmonica et sur la mandoline. Il a laissé 
en manuscrit : l»Deux concertos pourTorp^nc. 
â' Des préludes, fantaisies, toccates et pièces 
finales pour le mémo instrument. 8* O ^olu- 
Mrftavee orgue concertant, composé pour le 
couvent de Sirahow. 4° Diverses cantates de 
circonstance. 5* Divers morceaux ^tour l'har- 
monica et la mandoline. Il a aossi arrangé 
pour le piano la plupart de» grands opéras de 
■ozart. 

liiiCULËIl (JsAs), bassoniste renommé 



pour son habileté, dans la seconde moitié du 
dix-htiiti<^me sitVIe, élait attaché au service 
de IVlecteurde Cologne, à Bonn, en 1780. Dix, 
ans plus tard, il était membre delà ebapelle k 
Mayence. Dans Tlotervalle de ces deux épo- 
ques, il nt un voyage à Paris, et joua avec 5uc- 
cés au Concert spirituel. On a gravé de sa 
composition, en cette ville, dix-huit quatoers 
pour divers instruments; deux symphonies 
avec basson obligé, un concerto et six dim 
pour violon. Le Calendrier des théâtres de 
Gotha, de 1799, Indique aussi sons son nom 
un opéra inliluli- ; Jzakia. 

RtCM*rS' (FitKDcnic GriLLAr»e>, compo- 
siteur, né à Bleckede, bourg du royaume de 
Hanovre, te 16 novembre 1810. Son bean-frtre 
Kuhrs, directeur de musique et oiganistedn 
rliMeau, à Schwerin, lui -i^v ij,'na la musique 
et le piano. Il était fort jeune encore lorsqu'il 
écrivit des marches militaires qui eurent dn 
succès. Elles attirèrent sur lui rattenllon du 
firand-duc de Mecklemhnuig Schwcî in, qui le 
choisit pour maître de pi3nodeseseurant»0e 
grand-duc actuel Frédéric-François 11 ct la 
princesse Louise). En 18S1, Kttcken alla con- 
tinuer ses éludes à Berlin et y prit des leçons 
de contrepoint chez Birnbach. Ce ftit alors 
qu'il fit paraître ses premiers Lieder qui eu- 
rent un succès populaire. Son premier opéra, 
Die Flocht navh Jer Srhtceiz {la Fuite vers la 
Suisse) , fut r« prtscntc à Berlin, en 1859. 
Un amour inspiré par une dame noble cl 
riche, partagé par celle qui en était robiei) 
mais traversé par sa ramltte, obligea KttcLen 
à s'éloigner de Berlin, en 184! ;H alla d'aï^ord 
à Paris cl y resta six mois j puis il fut ap|>rit: 
en Suisse pour diriger les fétesmusleales d*Ap- 

penzell et de Salnt-Gall. De là il se rendit à 
Paris, où il reritl un accueil cordial «IMIah vy 
et de plusieurs compatriotes au nombre des- 
quels était neine,dont 11 avait mis en musique 
plusieurs poésies. Il y composa pour le théâtre 
de Stuttgard un opéra en trois actes intitulé : 
Der Prmtendent (le Prétendant), qui fut re- 
présenté dans cette ville en 1847, puis i Hem* 
botirg el è Berlin, avec un grand surrès, et 
dont la partition pour le piano a êlc puMi '.-. 
Le 1 1 octobre 1858, Kucken a été nommé pre- 
mier maître de chapelle de la conr iStutigard, 
en remplacement de Lîndpatnioer : depuis 
lBr»l, il occupait à 1j mi'me emir ta place de 
second maître de chapelle. Il a publié à llam- 
!>ourg, ches Schuberth, des duos pour pianoet 
violoncelle on forme do sonates^ et quelques 
pclile» pièces pour ees deux instruments; ro.ti» 
il a rendu surtout »on nom (lopulairc par se» 
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lieder et ses morceaux de chant pour diverses 
vuix. Le nombre de »es truvrcs en ce genre 
t*élève A plat de soksiite;1eiirt nélodiei toot 
gracieuses, naturelles el facili s à i t (cnir ; cVst 
parliculièrenicnt h ces qualités liiiVlU'i ont dû 
leur succès. On y rcman^ue un grand nombre 
de pMcef pour difen genres de veift letile» 
avec accompagnement de piano, des chants à 
deux voix, des quatuors pour soprano, con- 
Irallo, ténor et basse ^ des chants pour des 
chœurs d^bomnies, etc. 

KUCZERA (GeoBCEs), directeur deTecoIe 
S.iiiM A^lnlhcrt, à PoiîsL.il, en Bolicmc, ellion 
musicien, mort le 31 mai 1757, a laissé en 
nanuserll plnsienrs antiennes de la Vierge à 
plnsleurt veis, entre antres nn Jinloe Begina 
estimé. 

KUFF (J.-D.), proresscur de musique à 
Olm, aetuellement (18Gâ) vivant, a publié une 
néthede abrégée d'harmonie et d'accompagne- 
ment intitulée : Kurzcr, fassliclier,doch voU 
Btxndigtr Unttrricht im GentroUbaue, Ulm, 
1817. 

HVFFEBATn (faiv-Hianâii), fils aîné 

d'une nombreuse famille dont six frères se 
sont livrés à la culture de b m(isi«|up avec des 
snccès divers. Jeaa-Uermau est né le 12 mai 
1797, à Mttlhein, sur la Ruhr. HH son en- 
fance, il fil voir d'heureuses dispositions pour 
la musique ; à l'âge de huit ans, il exécuta un 
concerto de violon dans un concert public, 
n*ajant en Jusqu*alors d*aiilres leçons que 
celles de son père, simple .inulcurdc musique. 
Plu» lard, riiatulc violoniste Alexander, de 
Duisbourg, développa par ses leçons les fa- 
cultés musicales do Jeune Eufferath, qui, sans 
avoir les premières notions de l'harmonie, 
s'occupa aussi de la composition; enfin, il 
parvint à une connaissance assex avancée de 
plusieurs instruments pour en Jouer des solos. 
Il nVtait dgé que de quinze ans lorsqu'il fut 
choisi pour dirïg^crla musique d'un régiment 
de la Laudwehr, et dès ce moment, il s'exerça 
dans Tare d^écrireet d'arranger de la musique 
pour les instruments à vent. Ayant été en 
garnison â Dortmund, il y reçut des leçons de 
SchcfTcr, un des meilleurs élèves de Spohr. La 
guerre ayant été déclarée entre la Prusse et 
b Kraucc, KufTeraih dot servir pendant trois 
aos connmc simple musicien dans un régiment 
de ligue. Pendant quelque temps, il résida à 
Cologne, et lorsqu'il eut obtenu son congé du 
service militaire, il retourna à Mulheim, où il 
dirigea les concerts, ainsi qu*À Duisbourg el ^ 
Kleiobcrg. 

Deiwis lon^^tcmps, KulTeraib désirait rece- 
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voir des leçons i\o Spohr ; il jouit de cet avan- 
tage peudaiil Ici années 18iâ et 18:23 ou il 
demeura à Cassel. Ce ftat aussi à cette époque 
qu'il étudia la composition sous la direction 
de llauptmann, devenu plus lard directeur de 
l'École Saint-Tbomas, à Leipsick. £n 1833, 
KulTeraib fht appelé 1 Bielefeld, en qualité de 
direeleur de musique- : il y resta jusqu*en 
1850. On lui offrit alors les places de maître de 
•concert à Cologne et de maître de chajiellc à 
Paderborn; mais la régence de la ville d*tî* 
frecht lui ayant fait offrir dans la même année 
la place de directeur de musique de la ville, il 
accepta cette dernière position, à laquelle 
étaient attachées les directions des coneerls 
d'biver et de l'école du chant de la ville, ainsi 
'pif tff» \i socft'té de chant. Depuis lors, Kuffc- 
raiii a puissamment contribué aux progrès de 
la musique dans la Tllle dTtrecbt par son 
zèle, son activité et son talent. Il y a lUi ini 
l'c«xécution des c,'r.Tnrls ouvrages de Haydn, de 
Mozart, de Beeitioveu, de Meodelssohn, de 
Spohr, de Eamdet et de Scbumann. Comme 
compositeur, il a écrit diverses oeuvres de mu- 
sique instrument tir !"i vocale parmi lesquelles 
on remarque une cantate jubilaire qu'il a écrite 
en 18S3, qui Ait exécutée dans cette même 
année, puis en 1836 et 1857, et qui a été 
publiée à Leipsick, chez Breitkopf et Ilirrtel. 

KUFFEILiTII (1Iubeiit-Ferdim>d), pro- 
fesseur de piano et compositeur, est né le • 
10 Juin 1818, â Malbeim sur la Rubr, dan» la 
province de Clèvcs-Ber{;. Dt'^s son enfance, il 
se voua exclusivement à l'étudede la musique; 
à l'dgc de dix ans, il jouait du piano, du violon 
el de la fldte d*nne manière asset remarquable 
pour se faire entendre sur ces instruments 
dans les concerts. A seize ans, il se rendit à 
L irecbt près de son frère alué, qui voulut eu 
faire nn virtuose violoniste et lui donna des 
leçons pendant trois ans, puis l'envoya à Co- 
loj;ne, chez Hartmann {voyez ce nom), |>our 
peiTcclionuer son talent sous sa direction. 
S*élant rendu au festival de Dusseldorf, en 
1839, il eut occasion d'être entcndn sur le 
piano par Mcndeissohn, qui l'accueillit avec 
beaucoup de bienveillance, et qui, après avoir 
esaminé quelques-unes de ses compositions, 
rengagea A le suivre à Leipsick. M. KufTerath 
avait alors vingt et un ans ; c'est k cette époque 
dosa vie qu'il se livra d'une manière sérieuse 
i Téiude du piano; cependant, par déférence 
pour le désir de son frère, il prit encore des 
ferons de David pour le violon. Pendant deux 
ans et demi il resta sous la direction de Hco* 
delssohn pour la composition et eut pour con- 
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disciplwt clicz ce maUrc, Vcrhalsi, Eckcrl et 
Iloisliy. En 1841, il relouroa i Cologne el y 
lUrv^va pendant «Ix mois la «oeiélé de ebant 
Gttang Ftttinf en remplacement de Conra- 
din KreiitziT, qui venait de sVloif;iicr de cette 
ville. En 18i4, après deux années de voyages, 
M. KufTcraiU s'établit à Braxellc* en qualité 
de professeuf de piano el de eompoaitloi» ; de- 
puis lors, il n'a pa« quitf c< tic ville. Le«; com 
poMiions «iravées de cet arliile sont celles-ci : 
l"Syniphooic à grand orchestre, Bonn; Sim- 
rock. SI* Le même ouvrage arrangé pour piano 
h quatre mains, ihid. 3» Onvcrtnrr art-nn-r. 
pour piano à quatre mains; Majencc, Sclioii. 
4" Concerto {tour piano et orchestre, 
5« Qnataor pour piano, violon, alto et violon- 
celle, ibid. G Trio pour piano, violon et vin 
Iniii i )lc, ibid. 1" Six études de concert i»oui 
pinno; Bouu, Simrork. 8" Six idem; Leipsick, 
IlofnieUler. 9* Capriccio poor piano avec or* 
chestre;Uip8lck,Kreitkopr min itel. lO" tu 
danlf, pont- violon avi-c accompagnement de 
piano, Maycnce, Scholt. H'-Six morceaux ca- 
raetéristiqiiei pour piano, ibid.\ le même 
«povre transcrit pour violon et piano, par L^^o 
nird, ihiit.: \d< m tr niscrit pour violoncellr 
cl piano par Servais, ibid. if Trois pensées 
rugfllvcs |)Ottr piano, ibid. \Zf* Trois morceaux 
pour piano (r^verfe, Svherxo, romanre), ibid. 
14° Bercputes pour piano, ihid. 15" Romance 
sans paroles pour piano, ibid, 16" Étude de 
saloOf idem, ihid. 17* Six diveHistemenls ra- 
dies /dem. ihid. IH" Marche à quatre mains 
idem, ihid. 10" Impromptu h «pTrilrr main*; 
idew, ibid. 20" y/Z/c^ro i»our piano seul, ibid. 
91* Soberxo Mem, Ibid. 9S* Denx romances 
sans paroles Idem, iWd. SS^Ow^l»** «"ahiers de 
ZiW/er pour «M'f in'^ <''nor . ^4" Six Ziedcr 
idem, Leipsick, BreilkoiU <l llicrlel. 

KUFjràER (JEA:i-lAC9i-es-PAirL),né iTfa- 
remberg, en 1713, Ait^'ahord or^anisi*' en 
celle ville, p'ii<i '•nir.i .m sri vicc lîii prince ric 
laTonr el Taxis, à Rattshonne,eu 175U, comme 
claveelnitle el composlleur. Il occupa cette 
|sl.ir«' pendant trcnte'Six ans, ci mourut à i'.i.:;e 
ilo soixante-fn'iz»* ans, If 1? iiiilîf t 17Hfi. Son 
jeu se faisait remarquer par la nellelé cl IVx- 
pression, et ses compositions étaient remplies 
de feu et d'iilées neuves. On a };ravé sotis son 
nom à Nureuilicr;;, h Fi anrforl el à Paris, trois 
(viivres de soualcs pour clavecia et violon, six 
f(ualnors ponr deux violons, alto et basse, cl 
un recueil de priitcii pièces pour le clavecin. 
La deuxième édition do son prcniifr rrttvro de 
sonates a paru en 17t'>^!. On trouve aus^i dnns 
le Catalogue de Trac^, de Vicimc, un« tonale 
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h quatre mains attribuée à Jcan-Jacques-Paul 
RuiTuer. 

KUFFNEU (GvttLAMX-JosarB) , fils do 

précéilnil, est né à Ralmunz, près de Ratis- 
bonae, en 1738, et n'a eu pour maître de mu- 
sique et de piano que son père. Ter» 1785, M 
réputation d*habile pianiste et de composileor 
commença à s'éteindre. Ver> cotte époque, il 
Tit lin voyape à Vienne; le prince de Palme l'y 
caiendii et l'engagea pour sa musique. Ayaut 
parcouru la Bavière dans sa jeunesse. Il s^ar- 
réla à Wllrzbourp oii le retint son .imour pour 
Catherine Wassmuth, fille du maître de clia- 
pellc aulique du priuce-évéque de ce diocèse. 
.Iprès la mort de Wassmuth, il lui succéda 
dans sa position à la cathédrale. Quelqurs an- 
lées après, it se rendit à Paris, puis à Lon- 
.Ires, oii il publia quelques sonates pour le 
jdano. Il |terdU sa femme en 1787,ettai«ménie 
mourut en 1706, laissant peu de fortune à 
[tarl.Tïîer entre cinq enfants. 

lil FF.'HEIl (Joswb), fils du précedcnl, 
naquit iWttrxbourg, le SI mars 1776. Il était 
i peine âgé de «aie ans, 1ors<iu'il perdit sa 
mère. Dcstinr p.ir son père .i It '-irrtèrc des 
science» et des lettres, il fut en^oytl au collège 
uii il lit ses éludes d*nne manière honorable, 
puis il suivit les «ours de Tuniversité. En 1793, 
il acheva ses études de philosopliio. l'. iiilant 
qu'il fréquentait les écoles, son père lui avait 
enseifîné les principe» de la musique, et Rllff- 
ner s*étail épris de passion poor le violon. Le 
malti-e de concert, T. ntirenceSphmitl, luidonna 
des leronsde cet inslrument, et les progrès de 
kunner furent il rapides», qu'il put exécuter 
dans les eoneerts d*biver,en1704et 1705, des 
concertos de Mesirino «-l de Vintfi. \yant fini 
son cours de droit, il entra cUcz un avo- 
cat pour y faire son stage; mais, en 1797, 
l*évéî|ue le fit attacher à ta musique de sa cb.i- 
prlh' comme surnuméraire, avec pi-omessede 
la premièiT place vae.mte et d'un rm|doi dans 
radministration La mort de sud père changea 
sa position et Tobligea i donner des leçons de 
violon, de clavecin, el même de l3n;iup latine, 
,ilin de pottrvoir h son exislenre. l.e prit de 
temps qui lui restait, il l'employait à perfic- 
Itonner son insiruclion dans l'art. Le désir de 
composer l'occupa dès lors; mais il n'avait au- 
rinip f 1. lirtii d'harmonie. nmr lit! pr.H.i le 
livre de Ivuecbt sur cette matière ; il le lut avi- 
dement et se mit i faire quelque* essais de 
compositions légères en qualuor )ionr des in- 
struments h corde'». I-< enronrai,'**inents de 
ses amis l'ayant déleinmit; à continuer ses 
études de composition, il prit des Icfons de 
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Froehlich, et liicolùl après il commença à se 
faire connaître par de itelHs mirragcs pour le 
clarecin, la fliUe et la guitare. Ses sérénades 
pour fiititarp, flrttc et alto, faites à rimitation 
de celles de Léonard de Call^obliareot ua bril- 
laatauceès. 

En iWif WOrzbonrjcetaoQ territoire ayant 
passé SOU"! Kl rlnmin.Tlitm !<• la Bavière, tout 
espoir d'ohleuir des eniptuis lucratif» dans la 
diapetle el dans radminiatration fat perdu 
|N»nr Kttllber ; il accepta une place de «hef de 
miKiTttf* drifr; tiii n'ijimt'nl bavarois, « t snii nr 
livité produrlricc se tourna particulièrement 
veni la com|iosiiiou des pièces d''bariuonic mi- 
litaire. Pendant plasîeiirs ann<et, il n*eut pas 
d'jiitrr orTiîpnlinn que son service niilit.ilri" et 
la composition de ce genre de musique; mais 
"Wuriboarg étant écbuàrarcbiduc Ferdinand, 
comme grand-dnché ; ce prince, grand amateur 
de musique, nomma KnlTin r riuKi( ii-n do la 
chambre et de la cour avec un traitement 
d'cuviron quatre cents florins, et j ajouta la 
place de chef de la mnslqne militaire, avec nn 
aiiire f i .iilcmnif de trois cents florins. Alors la 
position de l'artiste devint satr^fiisnnte. Il 
s'était marié en 1801 et trouvait dans son 
ménage les Joiea de ta flimille : tout loi eonrit 
d«>s ce moment. Ses ouvrafies étaient recber- 
chés par les éditeurs, el sa répuintinn s'éten- 
dait de jour en jour. En 1811, André, d'On*en- 
baeh, arait commencé la publication de ses 
suites pour musique militaire; elles devinrent 
liirntiM !.• n'|ntir>ifT de trniti"; If-, ^ortj'fés 
d'iinrmonie. Des offres t>rillanles turent faites 
k KûlTner pour le fixer i Télranger, mais il ne 
les accepta pas et préféra eonaerrer sa vie calme 

et ses douces habitudes. 

En 1814, le grand-ducbé de WUrzI)Ourg fut 
rénni de nouveau ft la Vavière, el KHinier tut 
mis â la in nslDii, ainsi qne tous les autres 
musiciens de li rh.i|>rllf; mais rrt événement 
qui, autrefois, aurait pu porter le troufdedans 
Boo existence, n^eut pas alors les mêmes in- 
convénients. Ses ouvrages étaient rccherebés 
p.irtoiis ('ilitt tirs et lui assuraient une ai- 
sance dont le charme s'augmenta par Tindé- 
. peodance qa*il avait acquise. In tS37, il écri- 
vit SCS deux premières symphonies qui furent 
|MiMi('( .;à la maison Scholt, de Mnyencc; bien- 
tôt en parut une troisième, chez André. Ce 
temps est celui od la fécondité produclriee, de 
Tartiste prit le plus grand essor. Il arrangea 
presi|itr fous !rs opéras modernes en harmo- 
nie, et fil paraître dans le même temps une 
multitude de productions de dilTércnts genres. 
l* nombre de ses ouvrages publiés s'élève & 
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plus de trois cents, et plus de soixante inédits 
se sont trouvés après sa mort. A l*éjKN|ue où 
des sociétés d*barmooie se trouvaient partout, 

jinr tir'flh f tiicn» c-n Bcl^nqtii» el en Vllemafjne, 
kutTuer était la providence qui les alimentait. 
Clies ellca, la réputation de ce musieien elTa- 
çall toutes les antres. Sa musique ne se distin- 
guait cepcndantni par In noiivrawté di s Idi'o-, 
ni par les qualités du style; mais eile était 
brillante pour le temps et d'une exécution fa- 
cile. IiOrsqu*il visita la Belgique, en 18S0, 
(Iiirlc|iir«-tinrs de res sociétés le fêlèrent à 
l'cnvi, cl toutes lui envoyèrent un diplôme de 
membre bonocaire. Au mois d'aoïlt 18-30, il 
présida h Bruxelles le jurjr d*un grand con- 
roiir^? on \ in^'t-nruf sociiMrs di'.pnli''i £'nl le 
prix; il y fut rnlM< t d'une véritable ovation. 
En 183r>, la socii-iù d'harmonie lui offrit sou 
portrait iwint par Gustave Wappers. Rttiroer 
est mort à Wurzhourg, le 9 septembre 18r>G, i 
l'à^c de quatre-vingts ans et quelques mois. 
Aujourd'hui, toute sa musique est tombéedaos 
rouMi. 

Les (pnvres les plus importantes de cet ar- 
tiste sont celles-ci : l* Sept symphonies à ;;[rand 
orchestre, publiées à Majrcncc, chez Scholt, ci 
à Offlenbacli, cbes André. 9" Dis ouvertures 
irfem, fpuvrrs 71, 13», 172, 175, 174, 175, 
176, 177, 185, 184. 5° D« « pièces d'harmonie 
de lout|{cnrcà six, huit, dix et douze parties, 
au nombre de plus de vingt cahiers. 4* Des 
pièces de musique militaire, marches, pas 
redoublés, ouvertures, pots-jwurris, fanlai- 
.sies, thèmes variés, etc., au nombre de plus 
de soixante cahiers. 6* Des quatuors pour deux 
violrnis, alto et basse, wiivres 41,42,48. 5t?, 
X') rl !)0; Mayencr, S. liotl; OfTcnbach, An'lrr. 
G" Concerlo pour alto, op. lôt); Maycnce, 
Schott. 7* Ouiotettes pour flAte,^cux violons, 
alto et basse, op. 5^, 55 et 00 ; Pai'is^ Richault. 
8" Trios pour trois fintis et duos pour df!i\ 
flûtes, cinq œuvres, inid. 1>' Plusieurs œuvres 
de duos pour deux clarinettes, ibié. 10* One 
multitude de morceaux de guitare seule ou ac- 
compagnée. 11 "Sonates, duos et pots jMMUTis 
pour piano et violon, quinze œuvres j Maycnce, 
Schott; OITcnbarh, André, etc. : l*onivre 310 
est une fantaisie avec variations pour violon 
priruip;il et orchestre. KllfTner a composé 
aussi l'opéra comiquc< en un acte, intitulé : le 
Cornet, dont la partition pour piano a été pu • 
bliéccn 1842. 

KL'F^KIl (le P. Lidehàti), né en 1751, 
dans le Haut Palatinat, étudia dès son eufaucu 
rorgue et le contrepoint chei un organiste 
nommé Aiiftfer. et fil ses études littéraires h 
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Aoiberg. £□ 1750, il ealra daos Tordre dv» 
TranetaCAins, «I quelque* «Miécfaprùs, il fut 

rhotsi comme oi^auHle du coureot de Rcgpl* 
iiolzgaden. Il imitrovisait avec un r.ire t.ilcnt 
à quatre ou cinq parties sur des thèmes donoé:», 
et a laiMé en maDUtcrit dea fitcet d*ori;ue 
qui dooDcnl une haute idée de son mérite. 
BoaucoDp dcbonséK-v cs oni t lé formés par lui. 
11 est mort dans son couvent en 1799. 

KUGEL.YLi3i (JcAx), araticicn delà pre- 
mière aoillé du scUièma siècle, vécut à Kœ- 
nipsberp, vers 1335, puis fut tromboniste à 
>urcmberg. Il a publié un recueil qui a pour 
titre : Concentus noci trium vocum, eccle- 
*tarum tuui t'n Pnuta prMdfuê «ucomo* 
ddlus. Jnnmie Kufjdmano^ tuhicinx lym- 
phoniarum auihore. Item etliche Stuckf mit 
acht, lechSf fiinf und vier Slymnun kia- 
zuffêtkon. jiugiutm FinêMcorum pvr Mtl- 
thiorem Krietttfîn, lo to, in-8" obi. Oulro les 
compositions de Kugeiman, on trouve dans ce 
recueil des morceaux de BlaukmUller, de 
George* Frœhlich, de Jean Heugel, de Valen- 
tin Scbnnilinger t lrlc Thomas SlOizer. 

KL'UE (GuiLLivae), piauiste et composi- 
teur de musique de salon, est né à Slullgard, 
en 1S93. Il s*eal fixé k Londres comme pro- 
fcsicur de son instnuijcnl , en 1848. On a pu- 
Iilié de cet artiste un }j;r;in(l nombre d'œiivres 
légères pour le piano paï uii lesquelles ou re- 
marque de* LM»r «an» |iarole«, i limitation 
de nendelssofan,op. 13; Stultgard, liallberger; 
Chanson iV -imour, romance sans paroles, 
op. 17, ibid.i le Carillon (das GlockenspicI), 
op. IS, ibid, ; RéminUeentei de ZucrèetSor- 
i/m^ grande ranlaisie, op. 16| tMâ* 

KI.'fiLAU (FBÉDcnic) , compositeur, na- 
quit en 1780, à Ueizcn, dans le pays de Luae- 
bonrg, pré* de* frontière* dn Hohtein. Avant 
d*avoir atteint Tâge de sept ans, il Tut envoyé 
|»arsa mère, dans iinr soiri'c olji^ciirc d'hnfr, 
l>our puiser de Peau à une funiaine; ciiemiu 
fkliant il tomba, te blet*a et perdit un eeil. 
Déjà à celle époque, il M*alt apercevoir les 
plus heureuses di^ipositions ; sçs parents, bien 
que peu fortunés, su décidèrent à les cultiver. 
Il» loi firent donner d^abord quelques leçon» 
de clavecin, puis renvoyèrent k Brunswick, 
|K>»r «lu'il y frôqiii nt.it IVcob' di; cbant. Il ap- 
prit aussi dau» celle ville à jouer de plusieurs 
Instruments, entre autre*, de la flûte. Il ne 
sVloi};nadc Brunswick que pour se rendre à 
llnnibouri,', ivi S' Iiuf-rjJcc ^ directeur de mti- 
Aiquc, cuuipltjij i-oti t;«UicatioD musicale en lui 
enseignant riianaonic et les élémcnU de la 
composition. Pendant son séjour à Dambouiis, 



Kiihlau commença à publier ses premières 
compositions, la plupart pour le piano et la 

flûte. Pour échapper à la couscription établie 
sous la domination française, il fut obligé de 
se réfugier à Copenhague en 1810; dès ce mo- 
ment son talent prit un élan qui, jusque-là, 
avait été comprimé par des ciroonslanoe* peu 
favorables. Knhlau fut d'ntuirf! pl tcê commr 
première flâle à la chapelle de la cour, avec le 
titre do musleioB de la chambre. L*Oiiéni-K»> 
tional était alors dans une situation peu flo- 
rissante en Danemark; Ktib!,iu roneut le 
projet de travailler à sa rcslauraliou, et |K>ur 
Texécution de ce dessein il écrivit la musique 
d*un drame intitulé : iteoerber^e» (la Mon» 
tagne des brigand*). Le siii^rA*; de cet ouvrage 
fut éclatant et produisit une vive sensation 
dans le pays. On oubliait que le musicien était 
Allemand do naissance, et tout le monde ^ap- 
pelalt le grand compositettr danois. Il est 
vrai que kublau, empruntant sa couleur 
locale aux cbanls nationaux du Danemark, 
avait réussi i donner A son opéra le caractère 
particulier de la musique dir Nord. l'H^a, son 
second ouvrage dramati(|ue, suivit de prè'; le 
premier : il ne fut pas moius bien accueilli, 
quoiqu'il n*eAt pas an même degré le mérite 
de f'ori^Mnalité. Après la première représenta- 
tion, Kubldii reçut dn roi de Danemark le 
litre de compositeur de la cour, avec tiue dis- 
pense d'assister ft rorcbestre comme eiécu- 
tanl. L'artiste [irit alors la résolution de se 
fixer en Danein.irk, arbela une maison à 
Lyogbye, petite ville peu éloignée de Copen- 
hague, et f*f établit avec ses parent* qn*il 
avait fait venir d'Allemagne. Dans son nou- 
veau séjour, il rer ivit la plus grande partie 
de celte muliiludu de compositions instruaieu- 
tales connues sous son nom, et ses opéras da- 
nois iutiiulés : Zu/u, la Harpe enchantée, 
//ugoog yidelheid, et Elverhoe (la Mortta},'nc 
des Elfes). Ce dernier ourrage, qui fut repré- 
senté en 18S8, est plntM une sorte de vaude- 
ville composé d*airs anciens du Danemark, 
qu'un opr^ra ; mais ces chants ont tant d'at- 
trait pour les habitants du pays, que Touvra^e 
obtint un succès dVnihonsiasrae. il est vrai 
qu'il y avait beaucoup d'art dans i*usagc que 
Kuhiau av.iit «m f un* de ces mélodies natio- 
nales. Au surplus, la brillante réputaliou de 
cet artiste en Allemagne et en France est due 
plutôt à SCS compositions instrumentales pour 
la fliite et le piano qu'à sa musique dramati- 
que. Uo incendie, qui réduisit eo cendres, co 
18Ô0, la plus grande |>artle de son babilation, 
détruisit les manuscrits de plusieurs ouvrages 
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contidérabics ; lo rhagrin que lui causa r<'t 
étéDemeot, joiui à celui qu'il resseolit a la 
non de Mtt pir«| ébranla sa sanU, qui Jus- 
que-là avait été bonne; après une année pas- 
sée dans une situation languissante, une ma- 
ladie sérieuse se déclara cl le conduisit au 
tambean dam rbtver de 1882. Aaet ftonéraillet , 
qui forent faites avec pompe, on eiéciila une 
marche funèbre de sa composition , el le 
théâtre, ainsi que plusieurs sociétés particu- 
lière* honorèrent aa mémoire par direrses 
lelenaildi. 

On a pravé quelques-unes des ouvertures 
des opéras de Kuhlau pour rorchcstrc, Lcip- 
sJek, Breilkoptei Harlel. Parmi ses autres 
compositions, on remarque : 1° Trois quin- 
tettes pour la flule, op. jI; Bonn, Simrock. 
3° Trios coDcertanls pour trois flûtes, op. 13; 
Leipsick^ Breltkopf etHttrlel, Parts, Farrenc; 
o|i. 8G, Hambourg, Bœhme. 3* Duos pour deux 
lUiUs, (>;.. 10, ÔO, 80, 102; Leipsick, Breilkopf 
et Uaertcl ; Paris, Farrenc. 4° Solos, fantai^ips, 
divertissemenis, ele., poor fltkfe senle, op. 57, 
G8, 7S, elc.| Leipsick, Hambourg, Paris. 
5» Concertos pour ])inno, op. 7, 33; f r jpsi' k, 
Breiikopret llaertet. ù" Quatuors pour piaiiu, 
op. Zi, 50, ibid. ; Bonn, Simrock. 7* Sonates 
pour piano et vio]on,op. 0, S8, 64, 60,71 , 70, 
î<3, 8r» ; l.rip^ick, Bonn. (!opcnlnr'!t'-, ITnm- 
bour{{, Mayence, Paris. 8" !»oiialcs pour luauo 
ii quatre mains, op. 8, 17, 44, 6Q ; Hambourg, 
Copenhague. 0* Rondos et variation* idtm, 
op. 58, 70, 72, 75, 7(1, ibid. 10'^ Snnnî -s pour 
piano seul, op. 5, 20, M, 30, 51, 40, 52, Tt'î, 
50, CD, 88, ibid. 1 1" Beaucoup de rondeaux et 
de divertissements idem, Ibid. 19* Beaneonp 
«le Ih. mes varias idem, ibid. 13" Plusieurs 
caliiers de danses, de valses, etc., idem, ibid. 
I^" Plusieurs cahiers de chaiU» pour quatre 
voix d*hommei, tW. IS* Ont* cahiers de 
chants à voix aevle, tvce «ecompagnement de 
piano, ibid. 

KLU31STEDT (FuiniRic), compositeur, 
directeur et profesMur de masique i Eisenaeb, 
est ne à OItiislebcn, dans le grand-duché de 
Saxe-Weimar, le 20 décembre 1800. Organisé 
iKHir la musique, il tildès sa première enCance 
de rapides progrès dans les éléments de cet 
art, sous la direction de Zœlner, eantor du 
lieu de sa uaissance. A VH^e de dix ans, son 
peocbaDl pour la musique éiail devenu une 
passion ; omis ses pàranU, le dealtauuitàl*ébide 
«fe la théologie, multiplièrent lea obstacles 
pour IVmpi'rhcr d'acrpiérir des connaissancos 
dan.« un art qui avait pour lui tant d*attrails. 
A |*àge de douze ans, il fut envoyé au collège 
•mon. vxn. »is jii>»fCicM. t. v. 
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I il.' Fraukenhau^^n, petite ville de la princi- 
1 pautéde Schnarzbourg-Rudols4adi, ou se trou- 
vent des eaux thermales qui attirent les 
étrangers. Le lieu émit mal choisi pour L utrrir 
Kulimste<lt de «,i mélomanic, car il y vint une 
troui>e de comédiens ambulants qui représen- 
tèrent le Fnytek^ts de Weber, et le jeune 
étudiant 7 chanta dans les chœurs. .0n monde 
nouveau de musique s'ouvrit dès ce momciil 
pour lui : il eu eut des vertiges j mais toutes 
ses sollicitations forent vaine* : il ne put 
dianger k-s résolutions de ses parent*. A selxe 
ans, on le plaça .tu colU'gc de Weimar avec le 
dessein de lui faire suivre plus tard les cours 
do runiversité de Jéna. Là, )m coneerts, 
l*opéra et la musique d*église donnèrent de 
nouveaux aliments à l.i p.i^«iion de Ruhmsli-dt. 
?eQdant trois ans, il fut dans un état de souf» 
firanco de ne pouvoir se livrer en liberté i la 
•miture de i^art pour lequel il était né. Enfin, 
parvnti .t V'\%c de dix-neuf an<?, il prît une 
résolution énergique, et seul, à pied, presque 
sans argent, il franchit Ténomie dbtanee qui 
le séparait de Oarmstadt, pour aller demander 
au ci'lèbre organiste Rinl tine instruriion 
théorique et pratique dont il éprouvait l'im- 
périeux besoin. Trois années d'études sous cet 
excellent maître sulArenl ponr faire de ILtthm- 
stedl un uuisicieu instruit, un bon organiste 
et un pianiste habile. De retour dan-» sa fa- 
mille, il se réconcilia avec elle et parvint k lui 
donner des idée* plus justes sur la musique et 
sur ceux qui la cultivent. Ce fut alors qu'il 
< crivit un opéra intitulé Die Sc/ilanf/m 
Kvnigin (la Reine des serpents), et plusieurs 
autres ouvrages qui fhrent terminés dans sa 
vingt-troisième année. 11 formait le projet d'un 
voyage d'artiste dan^ Ic^ villes principales de 
l'Allemagne, pour se f^ire coooailre comme 
plantote, organiste et compositeur, lorsqu'un 
accident ftineste, inattendu, vint tout à coup 
dissiper ses rêves de bonheur, et le priver en 
quelque sorte de tout moyen d'existence, line 
paralysie de la main droite se déclara sublte- 
meot, sans cause apparente, et le mit dans 
l'impossibilité déjouer d'un instrument '•t de 
iaireeoUndre SCS ouvrages. L'csiwirdc trouver 
quelque remède pour son mal, et le désir de 
faire mettre en scène son opéra, le conduisi- 
rent d'abord à Weimar, pui^ h Leipsrrk, et 
eolin à Berlin, mais ioutileinent pour un but 
comme pour Tautre. Il retourna i Weimar 
pauvre, maladif, et y vécut misérablement, en 
rJonnant quelques leçons de piano mal payées. 
Quelques années se passèrcnl ainsi : eniin, ia 
place de direclear de nusiqm à Eisenach de- 

0 
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vint vacante, cl le pauvre arlislc l*oI)lint avec 
le œo(ii(|ue traitement de moios de deux cents 
écoi de PrusM (A peine lept eent ciwiiuote 
franc*). CVtait une amf'tionlion à sa situa- 
tion ; mais il n'en avait pas flni avec Tiafor- 
tooei car il se maria, et le jour île sei noces, 
cafemrae fdt frappée de morl tubile, en <or- 
tantdu tereple, Accriblé par ce nouveau mal- 
heur, Kllhni?t(dt resta quelque temps daus 
rinaciionj mais après avoir épuisé cette dou- 
leur, rameur de Tart lui revint, et il se remit 
au travail. Il avait pris l'hal>iliJ!l" rr^ rirc s.i 
musique de la main gauche cl maniait sa 
plume avec autant de dextérité qu'il aurait pu 
le fiiire de sa dreile. Ce fkttalors que commença 
•a grande aclivilé iirodnctrico et qu'il ^criul 
«on oratorio de la Heturrection t(tt Christ 
{Die Juferstehung /c4u)j deux grandes 
symplionies, eiécutées à Cassel, en 184S et 
1844; un autre oratorio inlitultî Per S'ieg des 
Gattlichen (le Triomphe des choses divines); 
une messe soienoelie à quatre voix et or- 
chestre i deux grandes ballades avec chesnr et 
orebestre; plusieurs ballades et F.iedcr avec 
accompagnement de piano; «les hymnes, des 
moleU et d'autres pièces pour Téglisc, avec 
et sans accompagnement *, des concertos et des 
sonates ponr piano; des rondos, caprices et 
fantaisies pour le même instrument, op. 15, 
16, publiés à Leipsici(, cbex Hofmcister; une 
grande fugue de concert à quatre parties, sur 
un thème donné par Liut, op. S4, Erfurt, 
lioerncr; une bonne introduction à l'étude 
désœuvrés de J.-S. Bacb, pour les organistes 
et les pianistes, sous ce titre : GruâH* ad 
Pamassum, od«r f^ortchule su Seb. Bach 
A'Iavier und Orgel '•nmpn$iiionen, op. A; 
Mayence, ScboU. Cet ouvrage, cumpusû de six 
suites, renferme des préIndes et Algues, dans 
tous les tons majeurs et mineurs, pour l'orgue 
et le cKivfrin. Oo a aussi de Ktihmsicdt : 
Vingt-ciuq préludes taciles et mélodieux pour 
l'orgue, à l*n*age du service dtvin, op. 5, 
10*4"; Erfurt, Kœrner; vingt-cinq idtm, 
op. 12; Mayence, Schotl; huit pièces d'orgue 
de différents genres pour l'étude et pour le 
service divin, op. t7} Brftert, Karner; quatre 
fugues pour servir de conclusions, op. IH, 
ibid.; grande doul)lc fiii;iie pour servir de 
pièce de concert d'or^^ue, op. 28, ibid. ; Fan- 
toêia eroica pour orgue, op. 29, ibid. ; re- 
cueil de fugues cl de grands préludes idem, 
op. 19{ Mayence, Schott; l'Art de prfhtrler 
sur l'argue (die Kunst des Yorspiel» fur 
Orgel), 01). G, ibiA. Ktlhmstedt est aussi auteur 
d*nn traité d^harmonie ponr ceux qui veulent 



apprendre celte science sans le secours d'un 
maître {TheonHHh-prakUsehê Nttrnmnhn' 
und Atuweichungêlehre fur aile diejenigen, 
icelrhe . ohttf ilrri jvihHHû'lirn l'iiterricht 
eines .Veis/rrs geniesan to»iwU; tich die 
notihige prakiMtB FtrtigMt im rsfneA 
Sutt'tmd hamUMtttke Gewandtheite in 
hiTzcr Zeit nuei'jupn «?o//en , Eisenach, 
Ba>ruker, 1858, in-4' de \X el de cent trente 
pages. La répuUtion méritée qn^avalent faite 
à Kahmstedt ses compositions et ses ouvnges 
didacti p!'""- If firent rechercher comme pfOr 
fesscor ; il cul beaucoup d'élèves, et sa positien 
fut heureuse dans ses dernières années. Cet 
artiste estimable est mort ft Blsenacb, le 
8 janvier 185S, à l'ige de quarante-huit 

ans. 

KCUIV (.UAX-Faéeéaic), magUler et rse* 
leur au gymnase de Sorau, mort le ISoelobre 

1793, a publi<f, au nombre - iiln-^K-ttr'! savants 
écrits ; 1« leber Lieder fur die JtigendiSur 
les chansons pour la jeunesse), Sorau, 1787, 
de 16 pi^s. S* Seytrxg su einer 
JUgrm. Schnhjpsangbuche fur die gebilde- 
lere Jugend ^Essai d'une m^tbode générale de 
chant pour la jeunesse bien élevée) , ibid., 
1795, in-«». 

KC I13Î (,\NToi>f: L.), professeur de piano, 
à Manheim, vers ta lin du dix-huitième siècle, 
y a publié : 1" Trois sonates pour clavecin et 
violon, op. 1, 1785. S* Trois ii$m, op. 9, 
ibid. 3» Trois idem , op. 3, ibid. , 17«6. 
1" Trois idem, op. r», t6*d. 5« Petites pièces 
pour clavecin, op. 7, tbid.^op. 8, Bàle. 

KOmC (losstn), proTcsseur de musique 
élémentaire à Amerbach ( Cercle du M> in 
inférieur, en li.ivii-re), esl auteur d'un li*re 
qui a pour tilrc : IJ armonielekre nebst An- 
leitung sum GmwnXkaU'tifMm, mit ifo> 
(enbeispielen (Science de l'harmonie suivie 
d'une instruction pour jouer la basse continue, 
avec des exemples notés), WUrzbourg, btruker, 
1825, in^, 

HtHN (JosErH-CiARLEs) , professeur de 
musique et compositeur à Liet-nitz, e^t ne à 
Elbiog, le SO avril 1803. Apres avoir appris 
pendant six ans les éléments de ta mnsiqne 
et de l'art do Joucf du piano, sous la direction 
de >1. Urban, conseiller de la ville et dirertenr 
de musique, il a fait, en un graud 

voyage en Alleovâgnc, dans lequel II s*ett liait 
connaître avantageusement comme virtuose. 
Il s'est ensuite établi à Breslau, pour enseigner 
l'harmonie et la comi»o»ilion, et a écrit pour 
ses élèves dans cette dernière partie de la 
science un manuel spécial inlilulé : te Ûocirin» 
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<les fugues mise en ordre et npph'tj'iéo par 
■des exemples. Après un séjour de trois ans en 
cette ville, M. Kuhn a recommencé ses voyages 
«I a tUilé rAiiliielM et la BoMme j imis 11 est 

reUraraé tl.ms la Sili^sie, <1'.i!toi (l à Ncissc, on 
il a fait un $(''.ioiir de omc mois, ensuite à 
Lieguiiz. l)c-|)ui!i ce teuiji» il a écrit un très- 
grand BombN de compositions de tout genre, 
mais il o^cn a été publié qu'une petite partie, 
dans Ia(|iif'IIc on remaniiic mie fantaisie pour 
clariuelte et orchestre, un Miserere à deux 
vois, et «foetques chaniont avec aeeonpftgno- 
ment de piano. 11 a composé trois opéras 
(Fédor et Marie, les Ouvriers mineurs, Ca- 
Ijfpso), qui D^OQt point été représentés et qui 
soDl encore en nanuierll, ai ntf qtte plusieurs 
nesieSy un Te Dtum A quatre voîx et or- 
ch«Cre, deux symphonies, plusieurs ouver- 
tures, concertos et caprices pour tiautbois, 
fantaisies ponrl^orchestre, eonoerlos et autres 
noreeaux pour basson, qnatnors, sonates et 
rondeaux pour piano, chansons :i |»1ii«i*»i!rs 
voix, etc. On a aussi de Kuhu un peut ûu 
Trage intitulé : 48 VtUrgmsge «on C dur 
und C moU nach aller Dur-und Molltonar- 
ten (Ouara nie finit transitions des tons d'ur 
majeur et d'ii( mineur dans tous les tons 
malenn et mineurs), op. 10, Tienne, Has- 
Jîngor (1899), petit in-M. ohl.de treixe pages. 
Ot 3rli<çte montre dans <ini>lr[ucs-uns de ses 
ouvrages des qualités estimables et une. cer- 
taine élévation de style. 

K€I1IH(Georces), né à MonU»éllard(Doub9), 
le 26 novembre 1789, fit ses premières études 
musicales dans cette ville. A Tige de dix-huit 
ans, il se rendit A Taris et CM admis nu Con- 
servatoire comme élève de Caiel pour Thar- 
monie. Plus lard, II étudia le eontrcitoint 
sous la direction de Cheruhini et devint 
habile dans VaH d*éerire. le 1S avril 1839, 
Il Ail nommé professeur de solfège au Con- 
sprvatoiri'. Livré à renseignemcot. Knhn pu- 
blia divers ouvrages élémentaires, au uombre 
desquels on remarque un StAfi^ iâ$ éMèt, 
Paris, 1894} tin TViUeatt â» Us génération 
des accords; un Rccncil (\o conlrrpoints 
doubles et de fugues scoiastiques, et un Sol- 
fège des chanteurs avec accompagnement de 
fraono^ ou méthode analytique de nitseiqu», 
Paris, Benoit et Miis>oniiifr, 1851, gr, in-4''. 
Lorsque lesConcci ls iln con^fVvaloire furent 
ri'lablis, en 1829, {»ar une association de ses 
anciens élèves qui prit le titre de Société des 
concerts, Cherubint lui coun.i, en t|ualilé de 
prorp^senr, une r!:i«<;r dn rhini d'cnsemMe 
dcilinée à cet objet. Kuliu ciucigaaK au^»i ia 



théorie de la musique et le solfège aux élives 
du pensionnat du Conservatoire. 

Ké dans la religion réformée, il dirigeait la 
musique an temple protesunt de la m» dee 
Fillettes. En il publia un reeueil de 

chants :\ voix seule et à plusieurs voix, à 
Tusage de ce culte. Ayant amassé, par ses 
économies, le capital d*nn revenu modeste, il 
prit sa retraite de professeur au Conservatoire, 
le 1** février 1848, et obtint la pension en 
récompense de ses longs et honorables services. 
Bn 18411, il retourna h ■ontbéllard et y passa 
ses dernières années dans le repos et Télnde 
(tes œuvres classiques. Il y est mort, !o M sep- 
tembre 1858, à l'âge de soixante-neuf ans. 

KCBlVAU(JBAa), savant musicien, naquit 
au mois d'avril 16C7, à Geysing, en Saxe, sur 
les frontières de la Bohême, oîi ses ancêtres 
s'étaient retirés i l'époque des troubles reli- 
gieui. LorsqnMI eut atteint l*4ge de neuf ans, 
ses parents l'envoyèrent i l'école de Sainte- 
Croix, à Dresde, Alexandre llerîiipr, organiste 
de celte paroisse, lui donna les premières le- 
çons 4e musique. Il fit sous ce maître de ra- 
pides progrès; à peine avait-il atteint l*lgedé 
douze ans, que dt'jà il écrivait de |»ctite5 com- 
positions. Ces premiers essais intéressèrent 
en sa faveur le maître do cbapdie Yineeni 
AibriccI, qui lui permUd*éludier les partitions 
de ses ouvrages, et d'assfster aux rf'pt'iitions 
et aux exercices de ia chapelle. Admis dans ia 
bmille de oe maître, il y recueillit, entre au- 
tres avantages, celui d^apprendre de bonne 
heure la lan^ïue italienne, la seule qu'on y 
parlât. Dans le même temps, il prenait des 
leçons de français. 0ne ntlidie épidémique, 
assez semblable à la peste, f« manifesta tout è 
coup à Dre-^d' , en îfiSO, et fut cause que les , 
parents de kuhnau le rappelèrent près d'eux, 
avant qu'H «kl eu le temps de se préparer à 
finir ses études è rUniversité. A peine de re- 
tour à Geysing, il reçut de Titius, cantor h Zif- 
tan, l'invitation de se rendre au Gymnase de 
eette ville, pour y continuer ses études lojis 
la direction de Weiss, alors recteur de cette 
école Tt î'y rendit en cfTet et sut bientôt ac- 
quérir l'amitié de son maître par ses progrès 
dans les sciences et par son mérite comme mu- 
sicien. L*é|ioque approchaiti^ Ton devait élire 
àZitlau les macistrats de la ville, et l'usage 
cxipenit qu'on célébrât cet événement par nn 
discours suivi d'une musique solennelle. La 
protection de Welss valut h Kttbnau Tbon- 
neur d'être choisi pour rnmpn'îer le motet 
devait élre chanté en celte cireonslauce. il 
choisit pour sujet le texte du psaume 20 ; cl 
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il icroiiiu son ouvrage par plusieurs cantiques 
allein«nds. Ce piaume tut cbanlé par uo 
double cbœttr que ILtthiiau dirigeait tm> 

iDémc. 

En 168-2, il alU u l'Université de Leipsick. 
Le titre d*<lève d*Albricel le Ataeeuellllr avee 
empressement dans les meilleures maisons de 
la ville. Vne circonstance favorable <!<* pn'^cnta 
bientôt pour le Taire counattrc avec avauia^e. 
L^électeur de Saxe Jean-Georges venait do 
rentrer dans ses États, après avoir vaincu les 
Turcs. Il \ isita Leipsick à Véim\no de la foire, 
el les étudiants de TUniversité chantèrent à 
oelle oceasion un grand morceau eomposé par 
KttbnaUiCtqu^il dirigea hii-rn<!me. Cette com- 
position protfttisii tin l>t l tfTt l. Elle fixa 
lention générale sur son auteur qui, à la mort 
de Ktthnel, organiste de Téglite Saint-Tho- 
nias, fut éUi pour son remplaçant, en 1084, 
quoiqu'il rir fut â;;t'-quL- d»' dix-sept ans. CcUe 
place lui ayant fourni les moyens de continuer 
tes éludes, il commenfa celle de la Jurispru- 
dence, fréquenta leslefOnS des meilleurs pro- 
fo^sfiirs, soittint pltuipiir-î lli^ses ?tirdifT"<*rcntî 
sujets, entre autres une en langue grecque, et 
obtint enfin le litre d^avoeat. Le savoir, la pru- 
dence et la droiture dont il fit preuve dans les 
provt'S qui lui furent rnnfH'^, lui comilit'rpnt 
l'estime générale. Dans le même temps, tl cul- 
tivait tes malfaématiqoes, ainsi que la philolo- 
gie grecque et hébraïque. Il traduisit aussi 
plusieurs ouvrages du français cl de ritalien, 
écrivit des compositions musicales de diffé- 
rents genres, el des traités relatifs à Thistoire 
ou i la tbéorie de la musique. £n 1700, on le 
clioisit pour remplir la place de dirrctrur de 
musique de TUoiversité de Leipsick j daus 
Tannée suivante, après la mort de Sehelle, 
il joignit à ces fonctions celles de canior ou de 
maître d<'s enfants de l'école Saint-Thomas, 
et de plus il fui organiste des deux églises 
principales de la ville. Il mourut à Tige de 
cinquante-cinq ans, le SS juin 1799. 

Les ouvrapr? de Ktihnau relatifs à la mu- 
sique sont ; 1" Une thèse académique qu'il 
soutint k rUniversilA de ieipsîelc pour ses 
licences d'avocat, et qui est citée parWaltber, 
^lallhoon, Forkrl, Grrbcr et tous leurs co- 
pistes, sous ce titre : J/tsiertatio de Juribus 
efrea murteoi teeUtiatticoif mais dont le 
litre véritable, bien prolixe à la vérité, est 
celui-ci : Pivini IVuniinis assisleutia illus- 
trisque Juriconsullorum in flormti$simn 
Â^nêmia Lipsiensi Ordinis indullu Jura 
tîrea Muiieoi eeefesiotffcof , s«6 motfero* 
infne Dn, Jndme MylU, /. U. D. InsU 



Imp. P. P. H FatutiatiMjuridieae Jmtso' 
Hê, jl>omini JPoIronI, Pra:cepioritque $ui, 

omni honoris et nbsrrvarnîA- ciiltu i'tatem 
suspiciendi ad diein il decem&ris 1688, loco 
horisque comuetit publies Eruditwntm df«- 
9uisftfon<aii5m<m'( Johannu KUknau, au- 
tor, Lipsla», Litcris Chri'stiani -filanlmanni, 
10»8, in 4' de quaranle-quaire pages. 2» Der 
Musikalische Quack-Salber, uicht oUâin d** 
nen wntMndig9n Li^haber» der Mmikf 
sondern anch ulhn ntidcrn. welrhe in dieifr 
Kun$t kcitie sotKlt rfinre H issetischaft ha- 
ben, etc. (le Charlatan musicien, etc.), 
Dresde, Jean-Cbristopbo Mietb, 1700, in-19 
de cinq cent trente-quatre pages Ce livre csl 
une sorte de roman satirique dirigé contre la 
muiiiquv italienne, alors eu vogue à la cour de 
Saxe, et eonlre les musiciens ilallens qui 7 
étaient en faveur. Rempli de {daisanleries 
lourdes et de mauvais goi'it, de pt'tlanll<«mf, cl 
d'interminables divagations, cclouvraye, dont 
lebéros est un certain f^arafa, maître de cba- 
pelle ignorant cl cbarlatan, a*cst plus lisible 
aujourd'hui. Les autres ouvrages ih^ortqiips de 
Kuhnau sont restés en manuscrit : ils ont pour 
titre : 3* TVactalus de Tetraewrdo «eu mu- 
sieaantiquaae'hodiema. 4" fntroduetioaé 
compositiomm musicalem, 1G90. 5" Di$pu- 
tatio de Triade harmonicU. Walther a indi- 
qué le contenu de ces trois ouvrages, dans son 
I.i'j ique de musique, ErOméme auteur donne 
les litres suivants des compositionsde V.'thrTui: 
l'Zwei Iheik der Clavier Cbungaus 1 4 à'ar- 
tiensutammen btttehend (Exercices de cla« 
vecin, deux cahiers, en quatorze suites), 
Leipsick, IG89. 2' Die Chu itr-Friichtcnaus 
7 Sonaten {U s Fruits du clavecin, en sept sq- 
naies), 169C; ouvrage d'un excellent style qui 
a servi de modèle k plusieurs compositeurs 
plus modernes. 3* Biblisrhe ffiftnrirn von 
Q Soitaten (Histoires tirt^es de ta Bible, avec 
les explications, en six sonates), 1700, 

M. Ch. Ferd. Becker, de Leipsiclc, a publié 
daus cette ville dou/c pièce«; choisies dans \ri 
nruvres des clavecinistes des dix-septième el 
dix-huiiieuie siècles et y a inséré deux mor- 
ceaux de Ktthnau tirés, Vun de la deuxième 
partie des Exercices (Clavier î hunrj), raulre 
du recueil intilnlé ; Clavier- Friichten {frmn 
du clavecin) j il donne au premier de ces re- 
cueils la date de Leifiaick, 1005, et à Tanlre, 
celle de 1710. M. Farienc,qui a inséré les sept 
sonates de Kulinan dans la deuxième partie de 
sa maguifiquc colleclion intitulée Trésor des 
pianiiUMf y a Joint une bonne notice dans 
laquelle 11 a rétabli les vérliablcs titres, d*après 
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■a CMiliplaire qui m'appartient, en les ac- 
rompagnant Me quelques observations. Voici 
ces titres ; « Johann Kiihnauetu Neiier Cla^ 
vkr Vhung andem T%ta dat Ut tt^tm 
PaHiteH»aus dem Re, mi, fa, oder Tertta 
minore eines jedweden Tnni, benebeusleiner 
Sonata aus dtm B. denen Liebhabern dièses 
fntii-umeMi baondern Ftrgnugên auffge- 
setset. Lêiptidtj 4n f^trUgung dujiutors. 

Il n'y 3 pas de «fatP sur le fitrr- : rn:îis à la fin 
(le l'avis au lecteur, gravé, qut suit, on lU : 
Leipsig, anno 1703; mais il est facile de voir 
qiM la planelM a été retoachée, ear les carac- 
tères dp. cette date ne lent pas ceux de Tavis 
au lecteur. 

Le titre de l'autre recueil, dans mon exem* 
plaire^ est : /oJUinn KUhnawnt, FHtdu Cla- 
vier FrUrfid- odcr sicben Suoualen rnn gutcr 
Jnvenlion und Manier auff dem davier zu 
tpielen. Dresden und Leipsick in Ferlegung 
lok. {JhrUtopk ZimmernuNUf 1700. Suit 
ri'pîiro ilt^dicaloiro au comte Jean Antoine 
i>osy, à la tin de laquelle on lit : Leiptick, 
4 may IGOC. Vient enOo un long avis au 
leeleur. Le tUre^ gravé sur eaivre eemme tonl 
l'ouvrage, est renrcniKj danstinc ;Tiiirlande où 
sont représentées toutes sortes de fruits. 

Les conlradiciioas de dates qu'on remarque 
dans ce» ouvrages ne se peuvent expliquer que 

par dc5 titanes Tails h des ("itoqucî dilTirenlcs 
sur les planches de cuivre, et dont a on voulu 
rafraîchir la puhlicalion en chaugeani l'indi- 
cation des années. Il j a, da reste, beaucoup 
d*uli&curité sur tout cela. 

Les pièces de Kuhnati, parlifuliôrcmcnl les 
sonates, sont d'un beau style, ou se fait recun- 
oaltre la tradition de la grande école des or< 
(;anistes allemands du dix-septième siècle. Le 
caractère en est plus religieux que p tssionné. 
Il n'y faut chercher ni les formes, m le carac- 
tère de la sonate moderne, dont le modèle prl» 
mitif n'existe que dans tes œuvres de Charles- 
Philippe -Emmatiuel Bach. Les sonates de 
Kubnau sont l'ancienne pièce sérieuse qu'on 
opiHwait autrefois à ce qu*on appelait Us 
9uUê», e*est-à-dire les recoeils de morceaux 
courts composés dans les monvements des 
divers caractères de danses. 

Herzog, juge à Mersel>ourg,a publiéréloge de 
KUhnau sous ce titre : Metnoria beati defuncti 
Dirrrfnri'i Chori Musici Lipsiensis Dn. Jo" 
hannis AuhnaUf Poiyhisloris musici^ et re- 
Ifqtta summopere inefiti, etc., Lii>sis, 1733, 
in f», 

litlIIVAU (JEA\-CiinisTOPHE), dirprjfitr 
de niusi<|ue et canlor à ré|jlise de la Ti-inité| 



à Berlin, naquit le 10 ftW ricr 1735, à Volk* 
stadt, village près d*£isleben. Après avoir ap- 
pris à jouer de plusieurs instruments chez te 
musicien de ville de flagdebourg, Il se voua à 
l'enseignement, et fut nommé professeur A 
l'École normale âc Berlin, en 1703. Il y éta- 
blit dans la même année un chœur de chant 
qui, jusqu'à la mort de son rondaleur,ftit con- 
sîdi^ rd- comme undes meilleurs de l'Allemagne. 
En 177;), le nouvel orgue de l'église de la Tri- 
nité ayant été inauguré, Ktthoau écrivit à 
cette occasion une canlate sclennelle qui ftat 
exécutée avec succès. Sa nomination de eanfor 
à cetfp église, en 1788, le d- r^idn à donner sa 
démission de sa place de professeur à i^École 
normale ; il conserva seulement la direction 
dn ebeeor qu*!! j avait fomié. Ittsqu*è Tège de 
srtixnnlf' dix .TTrî , il remplit ces fonctions, et 
mourut le 1) octobre 1805. Kuhnau avait trente 
ans lorsqu'il apprit à jouer du clavecin ; il était 
plus Agé encore lorsque RIrnberger lui ensei- 
gna l'harmonie et la composition ; nt^anmoin»;, 
il a composé quelques cantates qui ne sont pas 
sans mérite. Son Jugement dernier a été pu- 
blié, en 1784, en partition réduite pour le 
piano. T.n 1790, il fit paraître aussi à Berlin 
des préludes de chorals pour l'orgue, dont une 
partie a été composée par lui, et le reste par 
Umberger, Scbale, Tierling, C.-P.-E. Sach, 
Ilarsow. J.-L«?on IIas<ler, nmierman et Oley. 
Mais le titre principal de kuhnau au souvenir 
de la postérité est le livre de mélodies chorales 
à quatre vois, quUl puitlia sous ce titre : Fier- 
stimmige alte und neue Choralgesxnge, mit 
Provinzial-Jbweichungen (Anciens el non- 
veaux chants chorals à quatre voix, avec les v a- 
riantes de différentes provinces), Berlin, 1780, 
in-4o de deux cent trente pages ohl. Ident, 
deuxième partie, Berlin, 1700, in-i' de deux 
cent soixante-quatorze pages. Gcrbtr dît que 
ce reeueil est un des plus complets qui etts- 
tant, et qu'il a le mérite d'indiquer, outre les 
variantes provinciales, ks noms des auteurs, 
ou du moins l'époque à laquelle les mélodies 
aiipartiennent. Ouetre autres éditions de ce 
même recueil ont été publiés par le fils do 
l'auteur en 1817, 1818, 1833 .1 1S25. 

HCUIHAU (JEAH-FaÉDtRic-GuiLLAtraE), 
fils do précédent, est né i Berlin, le 20 juin 
1780. Élève de son père, il s'est formé prin-* 
cipalement dans l'art de jouer de l'orgue par 
ses propres efforts. En 1814, il a été nommé 
organiste de relise de la Trinité. Plusieurs 
fois il a lionné des preuves de son habileté 
dans des concerts d'orgue, en cTécutant des 
pièces de J.-S. Bach. Dans les divcr&cs éditions 
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du livre choral de son p^e, il a iolioduU 
beaneoup de ewreetions et d'amâlontioin. 
On dil que longtemps il s^occupa de i;rands 
trnvnitx rflilifs à l'IiistofrR et i la théorie de 
la muAique. Dans son syslèoie de coDStrucUoo 
de Vorf^ae, Vàbbé Vogler avait attaqué Tekls- 
leneedes jeux de mutation de cet iiistnnneoti 
ttls que les cymbales et (ournitures. Ce syotèmc 
a trouvé beaucoup de partiaaiis eo Âllemagoei 
KuUoau prit avec juste raiica bl dëfenae de 
ce» jeux ciagvUers, ei démontra Ute-faiei 

qu'iU sont r>^entiel8 et caract<^risqi!es dans 
l'orgue. Ses o h serf at ions sur cet objet out été 
publiées ddDs la Gazette musicale de letpskk 
(t 33 , p. S37 et auiT., et t. 3«, p. 65 et loiT.)* 
Cet arti«to cit mort à Berlin le t*' janvier 

1848. 

KCUAAU (K.-J.), étudiaut en médecine 
à l'anlvertllé de Gœtlingne, a uulena dans 
cette université une thèse sur les fonctîom des 
organes de rmiic , qui a été imprimée m)us ce 
titra : Diuerlalto df> orgams auditui înser- 
VIeHMni, Gorttingx, 1799» iiHl*: 

KÛHNAII { JSJUt'CnRISTOPBErGl ll l.M ^tlc) , 

iittérateur alleman l , murt à Berlin, le 'i7 août 
1813, est auteur ii'uoe Biographie des célèbres 
inusicicDS aveugles. Cet ouvrage a pour titrer; 
me BUndm Tonkamtleri Merito, itfo, clM 
C. Saireld, petit in-8" de 347 pages, avtv- 
quelque^; planches de mttsique. La prélace (de 
\xxx pages) est datée de Carlshofl, près de 
firiefami ear l'Oder, dam le Brandeboarg. 
Lîchteothat et F. Bfckcr se sont trompés en 
attribuant l'ouvrag»» flnnl il s'af^il, le premier, 
à Jean-Chri&topt»e kuimau, mort cinq éui avaut 
rimpraMion du Uvre» la eeeond', è Jean«FMdéfie> 
Guillaume. 

KUIIXE (Jkw-Ci'iuaciif.-Hemii) . suivant 
les indications de Kœrner, ou , d'après les 
Lexiqoes universels de musiqoe de Gaaaner 
et de M. Dcrnsdorf, Jérèmie-ISicolas,\ est 
né à Erfurt, l*- t" mai 1807. Il n'était i;;»^ que 
de huit ans, lorsque son père* lui en<««tgnii à 
iouer de la lÉtn, A dôme «», il apprit à jouer 
du violon. Denu ans apris, il entra ao Golléfe 
du lieu de «sa naissanrc et y reçut der, le<^on^ 
de piano y \ d'Iiarmonie deGebhanli { roi/rz re 
Doiu). Lorsqu'il cul atteint sa seizième auace , 
on i*envo|a au Séminaire des Initilulenn de 
la même ville , et il se livra à l'étude de l'or- 
gue, sous la direction 'de l'excellent or»?-mi^u 
M. O. Fisclier. A peine était-il âgé de dix neuf 
ans lorsqn^il fut nommé organiste de Péglise 
Sahit-André, et dans l'année suivante il ob- 
tint la place de professeur à l'École des pré- 
dicateurs. Après avoir occupe ces places pen- 



dant deuK ans , il fol désigné pour la posilieir 
de eantor et d'organiste an vill^ de Gebesen, 

près d'Erftirt. Plus tard, il fut appelé à C •! 
bar h , dans la principauté de Waldeck, eu 
qualité de directeur de musique. On a de cal 
aitisie plnsieors petites pièces pour le piano, 
quelques œuvres pour le violon , des Liedcr et 
chants à plusieurs voix; des pioees de cotulii 
sion pour l'orgue (Eilurt, kœrner), et une 
eantale à quatre voi% avee orgue oMig^ inti- 
lulée : boibswtng, op. 3t, fMd. Ksemer n 
inséré d'-s morceaux de la cnni(>(i«iifion de 
Kâhnc «lans le recueil qui a pour liirc : Orgcl- 
freund (l'Ami de l'orgue) ; Erfurt, ibid. 

KÛHIVEL (AvcusTF.;, virtuose sur la basse 
de viole, né à Delmenliorst , le j août ICîj, 
eut pour mailre de composition le célèbre 
abbé StefTani. Vers la Un dn Axroeptiime 
siècle «t au commencement dn dix-bidiième, 
il vécut à Cassel , dan"? le grand-docli^ 
He<is«>. Il y a fait imprimer : Sonates ou Par- 
thten (diverliÀ!»emeotsj pour une ou deu& basses 
de viole, avee aoeompagnement do basse eon- 
tin ne; 1098, infol. 

ISiÎHKEL (Jean -Michel), luthiste et 
joueur de bas&e de viole , né dans la seconde 
moitié dn din-sepUèmo «licle, Ait d'aboni alla- 
dié au service de la cour de Berlin, puis, en 
1717, Il celui du duc. de Weimar, où il eiît 
le idre de secrétaire du prince , ei entia passa 
cites le feUnnaréelial Ptemmfaig, à Dresde. 
Dans tes demierx tempe do sa vl^ il HtH à 
Hambourg. Vers 1730 on a gravé de sa com- 
poMtion, h Amsterdam, cliez F. Roser : So- 
nates pour une ou deu% basses de viole , avec 
baRM eonlinae. 

HCHNEL ( AunnoisE), né en l7'o, <taii. 
en 1800, organiste de I.t ronr de l'électeur dn 
Saiic,à Leipsick, lorsqu'il s'aj;M)cia avec Hoff- 
meister ( voyez ce nom ) ponr rélabGseement 
d*iao eommeree de musique. Après le départ 

de Tînffmeister pour Vienne. Kttii!tcl ronlinoa 
seul jusqu'à an mort, arrivée ic lU août isi3, 
la publication d'un grand nombre d'oeuvre!^ 
intéressantes. Il a en pour soceesseor Charles 
Peters. C'est A Ktlhnel qu'on doit la publica- 
tion de quelques l>elles compo«ttfon<( de Jean- 
Sébastien Bacli, pour l'orgue et le clavmo, 
qui étaient reslése en maanserit |nsqa'alors. 

KCHIVEL (Jkm-Wiuibln), né k Stnlt- 
gardt, le 17 novembre 1812, jw-rdit son p*re h 
l'âge de sept ans, et fit son éducation mu<^i- 
cale sons la direction de son onele Buk, clicf 
de musique d'un r^iroenl. Il apprit à Jouer d«> 
plusieurs instruments k vent, et lorsqu'il fut 
allant l'âg^ de quatorze ans il entra comme 
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flûtiste dans la brigade où scrvail soD oncle. En 
18-33, il obtint un congé illimité et ei> profita 
|M)ur faire des éludes sérieuses de Part sous 
la direction de LindiniQUier; pois 11 se rendit 
à Vienne et y rpçut tp<;ons lîc comi^osition 
de Sc^'friiHl. £n 1837, il reprit sa place de mu- 
sicien de brigade, et peu de temps après il ob- 
tint la place de chef denmtqnede la première 
brigade d^infanterie. Cet arti<<te a t'crit beau- 
coup de musique militaire, le ballet iiililulé: 
j]fq/aA, qui a été représenté à Stutlgardt, plu- 
sieurs sfoiplionies et ouvertures, une immense 
quantité de danses pour Toreheslre telles que 
valses, polkas, galops, masurka^, (>nt>iié($ à 
Stullgardl, à JUanheimi chez iicckcl, ei a 
■aycnee, cbei Scliott; des solo* pour divers 
instruments, enAn, des Liêdêr et iMllades A 
voix seule avec piano. 

liCimUALSER (G.), cantor à Zelle, ou 
Celle (Hanovre), en 1719, a composé an ora- 
torio intitulé : Passio Chriiti secmidum 
MatthTum ^iioni la iiarlition manuscrite est à 
la Bibliothèque royak- de Berlin. 

KOmiSlUS (B.), cantor et organiste de 
Berlin, est cité par Battheson [HîUhridale, 
p. 321) comme auteur d'une thèse inlimi'-e : 
De admirandiê musices effectibus, qu'il a 
soutenue sous la présidence de L.-J. Schcciit, 
et qu*ii a bit imprimer, conjointemeut avec 
un autre cantor nommé ^V r,. Hackiiis, an 
commeocemenl du dix-huiiièiue siècle. 

lLCKnTFEUI(?n<niuc), cantor et pro- 
fesseur de musique i Eisenach, vers 1880, s'est 
fait connaître par un livre qui ^ pour titre 
ThVtmUchcund praktitfihe Harmonien und 
JmHehtungslehre (Science tliéorique et pra- 
tique de l'harmonie et de cescaad*exeeption), 
Eisenach, 1855, in-4°. 

H.I;L£]^K.-UIP (Geoscu-Cbahles), pta- 
olsto et compositeur, est né le 19 mai 179U, à 
WiticniMUsen, petite ville de la Hessc-Électo- 
rate, où son père était conseiller du bailliage cl 
fermier du domaioc. £d 1805, celui-ci alla se 
Oier dans les envlrods doTuMe, et proGu du 
voisinage de cette vtile pour faire donner à son 
fils des leçons de musique. <h' piano et de vio- 
lon par un maître nommé Gerlach. Malheureu- 
sement pour le Jeune iCulenkamp, cçt habile 
musicien fut appelé à une meilleure position 
an bout d'un an, et l'enfant eicmcurn livré à 
lui-même. Lorsqu'il eut atteint l'âge de douze 
ans, on l'envoya au collège, oit il reçut quel- 
ques lefoos de piano d*un oitianlste; mais le 
talent médiocre de cet homtne et la situation 
maladive de son élève furent cause que ce> 
lui-ci fil alors peu de progrès. De retour A la 



maison paternelle en 1815, il dut s'occuper de 
l'économie rurale, sans néanmoins néglif^cr la 
musique j mais ayant perdu son père Tannée 
suivante, il se rendit k Cassel ches Groskelm, 
r|ui lui donna le conseil de se livrer exclusive- 
ment à la culture de la musique. Cet avis, 
d'accord avec le penchant du jeune homme, le 
détermina h rester deux ans sous la direction 
(le Groslieim. En 18t8, il alla à ITniveraiié 
de Gœttinguc pour y achever ses études, et il 
y passa cinq années j mais ce qu'il possédait 
no snfllsant pas ft ses besoins, il ftet obligé 
<rt m ployer une partie de son temps à donner 
des leçons de musique. Cette ciréonstanoe lui 
procura la connaissance de plusieurs familles 
distinguées, et lui flt prendre la résolution de 
rester i (kêuin^ieet de s'y livrer à l'ensei- 
gnement. Devcnii habile pianiste, il a fait 
avec succès plusieurs voyages dans quelques 
grandes' villes de rAllemafnie en 1694, 1997, 
1829, 1832 et 1834. De retour i Gn iiin^ue, il 
y a été nommé directeur <le musique de la so- 
ciété de Sainte-Cécile, en 1838. On donne 
beaucoup d'éloges au brillant, à Péléganee et 
à l'expression de son jeu. Ses compositions lui 
ont fait "tus*;! une réputation honorable. On a 
gravé ju&qu'a ce jour environ soixante œuvres 
qui portent son nom, et parmi lesquels on ro- 
msrqne des ouvertures, coHoerlOS, rondeaux, 

grandes varirdinns .iver orchestre, quinU-ltes, 

quatuors, trios, duos, sonates, nocturnes», ainsi 
que quelqaesballadet et chansons. 

KULLAK (Tnioooni), pianiste et pro- 
fesseur de son instrument à Berlin, est né 
dans cette ville, en 1830. Il se livra d'abord 
à réludo du droit; mats 11 l*abandonna pour 
cultiver en liberté la musique qui lui Inspirait 
un penchant irrésistiMf' Fn |ipu d'années, il 
acquit un talent brillani d'exécution et obtint 
des succès A la eour et dans les salons. Re- 
cherché comme professeur de piano, n a^uct 
voné h IVn'^rigncment et a obtenu le titre de 
piaui&le de la cour. Oa a de cet artiste de« 
fantaisies, nocturnes, caprices iM>ur le piano, 
beaucoup de pièces de salon et de ces sortes 
d'arranfjjcments que, dans ]r linj-aj^'c du jour, 
on appelle Transcriptiotu et paraphrates. 

Un trèrt de l'artiste dont il s'agit, M. A- 
dolphê Kutlakf docteur en phllosopbte et pro- 
fcsseiir de mn«trjiir, "t Berlin, écrit, dans le» 
journaux de musique de l'Allemagne, des 
articles de critique mmlcale. On a de lui un 
bon livre intitulé JiMtkêtAdiB CtmUnpM» 
(Esthétique du jeu du pîano, c'est-à .lirr' : 
Théorie de l'art de jouer du piano), Berlin, 
J. Gntleotag, 1861, 1 vol. in-8° de 370 pages. 
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KL'MI.IK (Joseph), mallrc de cIia(>eUe cl 
proiessettr à Técole royale d« mufique de 
Pmbourg, est né 1 Vteaoe, le 10 aoAl 1801. 

L«fS premii rc'i oih lui furent donm'es par 
«on père, iiiaitre de musique en cette ville; 
jjtluc tard, son étlucatioa arU«iique fut con- 
tinuée par Jacques Kunnert, direetcnr du 
rhii'ur à I.T CTllK'iJr.ile de l*r^ «sfioupjï. Dant les 
années 18]5 et 1814,. il éuit employé au 
théâtre du baron de Ciink, «n qualilé de cho- 
riste, pour la partie de sopriDo, et il reçut 
alors qtirlfjites leçon<î de chant; pnsiiite il 
entra comme élève à r«cole de Presbourg, où 
il acquit beaucoup d'habileté sur le piaoo et 
le vieioa. Henri Xlelu était alors professeur 
fir rnmposilton et (te théorie musirali? <ljins 
cette institution; Kumiik reçut de ses leçons 
et fil de si rapides progrès, qu'en peu de temps 
Il fut eo étal de teoir quelquefois la place de 
son maître pour l'eiucignenit-nt. En 1828, de* 
affaires de famille l'ayant appelé a Vienne, il 
y i>as$a plusieurs mou et employa ce temps à 
étudier l'art du chant et le contrepoint, sous 
la direction de Sechtcr. A son retour à Pres- 
bourg, on l'adjoignit à klein pour la dircrtion 
iiupéricnre de l'éculc de musique, et lui-sque 
cekU'Ci mourut, en 18S8, Eumlik re{ut sa 
nomination définitive de directeur et de pro- 
fesseur. I/ann<*c suivaiife, la Soridté de mu- 
sique religieuse de Presbourg le clioisil pour 

•on maître de chapelle, et depuis lors son 

existence presque tout entière se partage entre 
ces deux institutions. Quoiqu'il lui reste peu 
de temps disponible, il compote néanmoins et 
adéiiécrltone messe solennelle (en ré), plo- 
sieurs chorals pour le cuUe éVaogélique, un 
f 'ni Sanc'f Aj/tritus à cinq voix, des lita- 
nies, un àali t Hegina, un Ja Dium, plusieurs 
Tunium trgo k huit voii, différents morceaux 
de musique pro;;ir -ive pour le chant et le 
piano, f'.tUh ciiaiils à <|ii:(ti(' m)\x d'hommes. 
Ou assure que ces ouvra<,'es sont d'un ordre 
tris-distinflué. 

KIJIMIUEL (JiAii»VAuaTi!<i), compositeur 
<h' musique instrunientak', parait avoir vécu à 
Hambourg au commencement du dix-huiltème 
»iëole. On volt par le litre d*ttn de ses ou- 
vrages, publié eu 1714, qu'il était mort à cette 

t<l»OqUC. Cet OHVr3?,'C a [«oin fi';-" VfKfr utu- 

sikalitcher lorratk in SuHen fur JJoboen 
und Blâmer (Nouvelle prorision mnsleale 
consistant en suites pour hanlliois et cors), 
Hambourg', 1714. 

KLMMëL (But:(*AD-CoRi$TopnE), né dans 
la seconde moitié do dix- huitième siècle, fut 
candidat en théologie, i Sulbauscn, depriis 1780 



jusqu'en 17%, puis recteur à Hcdemtladen, et, 
en 1801, prédicateur A Besenrode. Vers 1796, 
il se présenta au concourt tiour la place de 

cantor à Girlttnîrup. l.'ctrrcicc consistait en 
un morceau de musique d'église avec un cho- 
ral i quatre TOix. Le directeur de maiiqne 
Weimar fut chargé de prononcer entre les 
candidats; mais quoique son rapport (>ût (*té 
Tavorable i Kummcl, des considérations par- 
ticulières empêchèrent celui-ci d'obtenir la 
place. Ses eompotitions connues sont : 1* Pa«> 
sies d'Isaac Mans, mises rn musique avec .ac- 
compagnement de piano, Leipsiclc (sans date). 
3* Six sonates progressives pour le clavecin. 
iMd., 1788. S» Xeeueil pour le chant et Ile- 
«itnjnienl, consislnnl on (hansons et une ro- 
mance avec sept variations pour le piano, 
Cassei, 1799. 4* Heures de récréation musi- 
cale, 1* et 9* cahiers, 180». 

KrMMEIl (GoTTHar.lIi:>Ri), n»' à Drcjde 
le 33 janvier 1777, fut d'abord iilacht;- .i l'or- 
chestre de Leipsick en qualité de l>as»oniiie, 
et, on 1801, entra dans In musique de la 
chambre de l'th ctour , à Dresde. Homme 
habile sur son insltumrnt, il a voya;'^ en 
Allemagne et a douué dans plusieurs grauti<;i 
villet deseooceru oh il a Dait applaudir Ma 
talent. Cet artiste jouait aussi du violon et 
possédait un talent agréable sur rct in^tm- 
ment. Parmi ses compositions publiée», m 
remarque : 1* Concertos pour basson et er- 
chesiie, n» 1, op. 7 ; n" 2, op. 10 ; n» 3, op. Il 
(facile); n" î, op. 16; n» iî, op. 2-1; r« 6, 
op, 23; n" 7 (concerlino), op. 27 j tousgravci 
k Leipsick, chea Breitkopf et llsrlel. S* Ain 
variés pour basson èt orchestre, op, ^8, 14, 
ÎT), ibid. 3" Tiios pour trois bassons, op. \i, 
!•>; Leipsicli;, Peler», Brcitlkopr et Hieriei. 
4' Concerto facile pour violon, arec oicbeslic 
ou quatuor, op. 20; Leipsick, UolTmeiiler. 
ït" Duos pour deux baisons, op. 1, 2, 3, Lf»i'- 
sick cl Dresde. Kummcr est mort à Dresde, 
dans les premiers jours d'avril 1860, A l'Igs 
de quatre-vingt-trois ans. 

HLiU.llLIl (FiiKOtBic-AircrîTi), violon- 
cellisle, né k Mcioungen, le 5 août 1797, a'est 
pas le frère do précédent, comme l'a cru 
l'auteur de l'article inséré dans le Lexique 
univrr>el de muîiquff publié par Scbillinif, 
et n'a mémo aucun lien de parenté avec lui- 
Son pète, nommé comme lui Frédérie-Jv- 
gusU, rnt d'abord hautboïste à Meinungrn, 
pui.* entra au service de la cour de Dresde, et 
mourut dans cette ville. Après avoir appris 
les déments de la musique dans sa villo natale 
et avoir commencé t'élude du violoncelle sous 
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un matti c obscur, it a reçu quelques leçons de 
Kombei-g qui est devenu ton modèle, «l qu*il 
s'est ettorté dlmller dani te trarâil e<io»Uat 
4|ii*il a un eatnite s«al. Admis dans la cha> 

pelle du roi de Saxe en 1839, il en fut, pendant 
trente ans, le premier violoncelliste. Il lirait 
nn beau son de rinstrumenl, et sa manière de 
phraicr avait de la largaar; mais son afcJwt 
manquait de souplcs<;e et de varitMé. Son 
talent se distinptiait i),iriiciili'>rfmenl par la 
dextérité de la niaiu gauclic et par une con- 
naissance «pprofondle de toutes les positiens 
sur le manche. Rummer Ri quelques voyages 
en Allemagne et en Danemark. Dans les 
années 1830| 1854 et 18ô7, il joua aux 
coneerts de Lelpsick. En 1884, il «tait k Co- 
penhague; dans Tannée suivante, il visita 
Rudolstadt et Vienne, et joua à la eoiir de 
Weimar, en 1830. En 1849, je le vis à Tor- 
diMtre de la eliapelle dé Dresde. Les oompo- 
^lioos connues de cet artiste suut : X" Cou- 
ccrlo pnnr violoncelle (en fa), op. 18; Leip- 
sick, BroiUûpr «l Usrtel. 2° (loncertino idem, 
avec orchestre et qaatnor, op. 16, iitd. Sfi Bi- 
veriisscment pour violoncelle et orchestre, 
op. 2, »6i(/. 4" Pot pourri idem. op. 5, ibid. 
5« Adagio et variations brillantes, avec ot- 
ciiestre ou iriano (en la); Uanom, Wagel. 
0" niTertissemoBt sur des IMbms de la Muette 
de Port ici, avec fwUoor on piano, op. 9, 
ibid. "î" Airs russes variés pour violoncelle et 
piano, op. 7; Leipsick, Breitkopf et H«rtcl. 
8^ Amusements pour violonoollo et piano, 
op 1 ; OfTriilKirh, André. 

Chaule» ki^aïaui, frère aloé de Frédéric- 
Auguste, fut un hautboïste distingué, et suc- 
céda & son père en cette qualité, dans la cha- 
pelle royale de Dresde. 11 était né ÀMeioUogea 
en 1793. 

KUMMEll (Gasvabd), flûtiste allemand et 
compositeur laborieux, né le 10 décembre 
179.J, h Fr!nu, près de Sctileust'ngen, apprît à 
iouer de son instrument chez Neumetster, 
musicien de celle ville, et refutdes leçons de 
composition d*on tùntoT nommé Stàps. En 
1H35, il entra comme flûtiste dans la cliapelic 
de Cobourg; quelques années après, it y a 
obtenu In position de directeur de musique. 
Parmi ses compositions, lesquelles sont au 

nombre de cent trente œiivre<>, on remarque : 
1* Polonaise facile pour deux flûtes principales 
et orchestre, op. 17 ; OIRrabaeb, André. S* In- 
troduction et allegro pour flûle et orchestre, 
op. G1 ; Bonn, Simrock. Z" Inlroductinn et 
rondeau idem, op. 75; Lcipsick, BrciUoprcl 
llttriel. 4* Concertos iwur flûte, op. 3 (en mi 



mineur), 7 {•mi rè), 33 (en ré) ; Bonn, Simroc!;; 
OffeolMicb, .\ndré. 5* Oulotette {K)ur flûte, 
violon, deux alloi et basse, op. 66; Lcipsick, 
Breithopr et HKrIel. 6* Introduction et varia- 
tions avec quatuor, op. -1,0, 48; Mayence, 
OITenhach, Leipsick. 7» Quatuors bnihuiis 
pour flûte, violon, alto et basse; op. 10, 37, 
54 ; Leipsick, Peterk ; Bonn, Simrock. 8* Trios 
pour trois flûtes;, op. 54, 30, 55, 53, 65, 
7i, 77; Offenbacb, Bonn, Leipsick. Trio 
lH>ur flûte, violon et basse, Offedbacb, André. 
10* Daos pour dons flAles, op. 8, 9, 14, 90, 
53, 50, fiO; Aupsbournf, Mayence, Leipsick, 
Ofl'enbacb, Bonn, Brunswick. îl» Beaucoup 
de divertissements, de |K)ts-pourris, de varia * 
tiens, etc., sur des motifs d*opéras nonveavx, . 
pour flûle seule, ou deux flftles, on ÛAte et 
pi.ino, on flûte et guitare. 
KLiMPF (Faarçois-Aktoihe), musicien de 

10 eoor de Bavière, dans la première moitié du 
dix-huitiémc siècle, fut nommé maître de cha- 
pelle à Alternœtting, en 1734. En 1727, il 
avait composé, pour le Collège des ji^suites de 
Xunleh, un drame religieux inlitolé : jikHt 
Gonzaga. Cet ouvrage fut représenté daos la 
même année et applaudi. 

Kli]>iC (ALOYs-MARTin) est né le i" jan- 
vier 1883 à Cintogabelle, chef-lieu de canton 
du département de la Hante-Garonne. Sou 
père, ayant remarqué ses beureuses disposi- 
tions pour la musique, le plaça comme enfant 
de cherar, dès Tége de huit anv, i la métro|M>le 
Saint-Étienne de Toulouse. Il y commença ses 
/'ludt's litli'raires cl musicales, dans lesiiuelles 

11 fit de rapides progrès. M. ilazard, maître de 
chapelle de cette cathédrale, lui donna les 
premières leçons de piano, et M. Leybaeh, 
organiste tie l,i mi^me église, lui fil continuer 
Télude de cet instrument. A quatorze an->, Il 
sortit de la maîtrise, déj.^ bon musicien, et 
entra au séminaire de l'Esquile pour y ter- 
miner ses humanités, mais sans n(?f;1i^'er !a 
musique. L'orgue et la compositioa fureol 
parlieullêrement lea ohieit de soi élndes 
sous la direction de H. Hommey, alors orga- 
îiisle (te ce séminaire, cl Pundes prores>cnr=: 
les plus distingués du Conservatoire de Tou- 
louse. Au mois d'avril 1849, M. Knne, ayant 
été reçu badielier ès lettres, Ait nommé pro- 
f'^sseur dans ce mùmc st^minaire oû il venait 
de terminer ses études. Déjà i celte époque, 
quelques-unes do ses Compositions avaient regu 
un accueil favorable des meilleurs artistes du 
pays. F.n 1850, le jour de Pâqnes, un ^ve 
verum, |)oiir voix de basse et orgue, dont il 
Cil auteur, fui exécuté & la cath^lralc du 
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Toulouse, et dans 1i mt'mtr annce, il fit 
enlendrc dans la intime église sa première 
niMie à troit p«rtim vocales et orgue, pour 
laquelle II refQl le* féliellalloBi des connais- 
se ttrs. 

Au mois de novembre 1853, X. Kunc quitta 
le petit sénliMirt 4e rSaquile fioar aller 
remplir les fimctioas dV»rganiste à Kotre-Bsmc 

de tomber, ancien évéché, maintenant en- 
clavé dans le diocèse d*Aueli. Li, pendant 
Cinq ans, il se livra avec ardeur à des études 
spéciales sur le plain^ant et la musique 

religieuse. Son premier œuvre gravé, consis- 
tant eu un recueil de quinze motels, parut en 
18M. Il en « été fait depuis ior» une deuxième 
édition. Au milieu do ses succ^ d*artlsle, un 

malh«-'n- viru le frapper: Ir octobre 18rir), 
il s'clail allié à l'une des familles les plus 
honorables de Lombes j deux mois après, une 
fièvre tfplioldo lui enleva sa jeune épouse. Au 
mots de juillet 18!^7, M. Kinic Tut apiidi* h 
Aucii comme mattrc de chapelle de la cathé- 
drale, et fut chargé de renseignement du 
chant religieux, tant dans la métropole que 
dans les deux séminaires. D»*s ce motiK iK, il 
se consacra totit entier à INpuvre qui lui «'(jit 
confiée j ses travaux didactiques, relatifs au 
ptain>dkant, ne tardèrent pas A le fhire con- 
naître et lui assurèrent une honorable réputa- 
lion. Des K'-nnoignages d'estime lui furent 
donnés à ce sujel lorsqu'il se rendit à Paris 
an mois de novembre 1860, pour assister au 
congrès organisé par M.d'Ortigue pour par* 
venir à la rc^tairration du plain-chant et de la 
musique religieuse, ainsi que dans aa autre 
voyage qn*ll a fiilt à Rome au mois de Juillet 
1801. Pendant son s< jour dans la capitale du 
monde chn^ien, M. Knne rertit 53 nomina- 
tion de membre des académies de Sainte* 
Cécile et des Quiritef. Les principales enivre» 
imprimées de cet artiste sont celles-ci : !• Le 
PUiin ( hnnt Iiliir(iiq>ti^ <lans l'architliocèse 
d'Auch, Auch, lti58, in-H». a« Mémoire sur 
le nouveau elknnf tttur^tipn de TatOfnmf 
Ihid., octobre 1860, in-8". ô' Estai sur le 
rhythme qui convient an yihdn -rh.nnf , iliiil., 
novembre 186U, in-ë". Ce morceau a été lu 
au congrès de Paris. 4* It Pkthk^Chmkt 
romain et le nouveau chant litur§^pÊt d§ 
Toulouse, ;l>i(i., 1801, in-8" ^y" {htiUze mofrts 
pour les fêtes de N. H. et de lu tatnie Vierge, 
S* édition. 0* Tttnt9-dtnx nouveaux «anti- 
ques û la sainte Fierge, deux éditions en 
I.SjO et 1861. 7* Vf-xf à trois voir et orgue 
dédiée à N. S. P. le pape, ibid., 1861. Beau- 
coup de morceaux d*orguo dans VJ^um et le 



Journal d'un organiste catholique nnl îit': 
|)ar M. Grosjean, organiste de Saiot-Dié 
(Vosges). M. Knne s*oecupe en ce moiMiit 
(1862) d*on ouvrage considérable dont l'objet 
est Vaeeompwjnrmmt d'orgue des Hvm dr 
chant romain de la commission ecclésiasti- 
que d$ Digne (Basses- Alpes). La moslqtteét 
piano du même artiste a été publiée à Pirli, 
chez Brandus et Dufour; elle consiste eo fan- 
taisies, chaols sans paroles, etc., sons les 
titres suivants : op. 1, Jitwtreux échange, 
op. 4, Sityez heureux; op. 6, Procesthn au 
village; op. 7, f'!n!fmrvt ; op. 8, C'était m 
rêve; op. 0, Mystère -, op. 10, la Chasse aux 
fiambeaux} op. 13, /'onCafels surit Ponton 
d» Ploerma; op. 19, Moi ftrdm, él<gle; sic. 
Oiielques mélodies pour îe chant. 

Ktl^DlI^GEn i^GviLLAi-ae), cantor et di- 
recteur de mnsiqae à l'église du Saiot-Esprit 
do Nuremberg, est né, en 1800, i 
hofen, jirfs tî*.\n<pafb. Son pète, cautor n 
organiste de ce lioui^, qui se (iva plus isnl 
à Nuremberg, lui enseigna le» principes de la 
musique. Ktindinger passa ensuite sens la di- 
rection du musicien de ville Zœsinger poor 
1.1 continuation de ses études musicales. In 
>8h), le consistoire d'Anspacb le nomma can- 
tor et dlrectenr de musique à WIndbeln. il 
profita de la proximité de ce lieu à Wtlrzbourg 
pour nchever son instruction dans la conipmi- 
lion chez Frirhlicb {voyez ce nom). £q 1831, 
la place de dlrectenr de innsique àt 
principale de Nordliogue lui fut donnée. C'est 
dans cette position qtril a écrit des caotates 
religieuses pour toutes les fêles de l'année, rl 
quMI s*est occupé de raméllorallon da cbsst 
choral dans les éeoles et dans les églises de ce 
district. Rappel»' à Nuiemberfr, rn 18Ô7, penr 
occuper une position semblable à l'église du 
Saint-Esprit, ii y éuit encore doue ans après, 
lorsque J*ai visité cette ville. Laplusgnadr 
partie des compositions de cet artiste e«t rM» • 
en niaouscrit.il a puLlié quelques œuvres pour 
le piano, des dMOts poar des cbonrs 
d'homme, et une cantate pour le vendredi 
saint {Charfreytags-cantate) à quatre vei\ 
el orchestre, op. 30, eo partition, à Nurem- 
bei^, cbea Endter. 

KimKEL (FnAU^is-JostM), directttr 
(îf miisltiiic J Bensb» im, ilaiis le t^rand-ft'icbt' 
de liesse -Uarmstadt, e«it né le 20 .loiit h<'î, à 
Diebourg, petite ville de la même prt()ct|>aulé, 
Oh son père, amateur passionné do musîqae, 
était boulanger. Dis son enTmce, Kiinkcl re- 
çut une éducation miisica!<_> rt .TpîM it a jonci'de 
la flûlc, du violon, du piano cl do l'orgue. 
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A IMcif (îf ilix hnit in;, i! cnlra au Séminaire 
de Ben»ht>im doat il suivit les cours pcndaol 
, deux ans, et au& iaslrumeots qu'il jouaii avaul 
d> eniKr, il ajonu le iMirtteto, le violoncelle, 
la clarinette et le cor. C'est dans cette même 
école qu'il fit ses premiers essais de coroposi- 
tioo. A Tige de viogt ans, il obtint une place 
d^iastittUflur i HeppoDlieim, dont le Berg^ 
strass. Il resta quatre ans dans ce lieu, et 
peudantce temps, il fit que](|ucs voyages .1 
Darmstadi pour recevoir les conseil» de Rink 
(vaytx «e bob), «nr ses eonpetilioDS. En 
18t!8, le rectorat de l'école bourgeoisede Beos- 
hriin lui fut donné, et il reçut, vn 183Î, ^r» 
nomioation de professeur de cluui au Gym- 
nase (Collège), à laquelle 11 ajeau plus laid le 
titre de directeur de musiijnc. Après trente 
ann(<es de serTïce dans l'enseignement , 
Kunkel demanda sa retraite; il l'obtint en 
18S4 avec la pension, et depuis lors 11 s*esl 
fixé à Francfort -snr-le-Mein, cultivant encore 
l'art et fournissant des articles de critique aux 
journaux de musique et de liltéralure. Parmi 
les oonposUions de cel artiste, on temarqne : 
I* I>er Tod /sm (la Mwi de Jësus), eaniate à 
quatre voix et orgue , en partition , op. 4 ; 
■anheim, Ueckel. 3« Le psaume 130, à 
qnatre voix et orgue, en partition, op. 5; 
Spire, Lang. 3« Le motet Gott «ef uns gtutdig 
(Dieu nous soit Tavoralile), pour quatre voix 
d'hommes avec accouipagnemeat d'orgue ad 
l^UMf op. 0 ; Mayence, Schott. 4* Blesse al- 
lemande pour quatre voix d*hommes, op. 17^ 
Gtessen, Fcrhcr. 5" Trois cantiques ^ troi< 
VOIX d'enfants pour la première communion, 
op. 19, Wd, »^Mtêliâeki$ Ckonibuch fUr 
dUMainzerDioeêMtvûrstimmig, mit ztoeck- 
mxssigen Eingangs-, Zwiêchen- undlVaçfi- 
spieletif etc. (Livre cboral calboUque pour le 
diocèse de H«rence à quatre voix, avec de 
courts préludes, versets et conclusions pour 
rorgiie), Ma; ncf- Schott. 7» Huit poomcs mis 
en musique pour quatre voix d'iiommes, op. 6 ; 
Darmstadt, Pabst. 8<* Lieder avec accompa- 
gnement de piano. 0» Neuf pMcss d*oigne 
pour les ftUs solennelles, op. 3; !H.inliotm, 
Deciicl. 10" Douze préludes de ctiurais pour 
l'orgue, op. 7 j Xayeoce, Schott. 1 1' Six pièces 
de conclusions Aiguées, ldsm,op. 8; Spire, 
Lang. 12" Douze petites fugues à l'usage du 
service divin, op. 12; llayence, Schott. On a 
au»side Kunlk,el un petit traite élémentaire de 
musique intitulé : Ktotm JtfîisHMrt, Darm- 
stadt, Jonghaus,in-8»,et une brochure dirigée 
cn^^\rc Schindlcr, à l'occasion de sondénigre- 
lucoi du Conservatoire de musique de Paris, 



dans rtTiit intifnh' • Die f^erurthcihing dcr 
Conservatorien (la Condamnation du Conser- 
vatoire). 

KUNUff (FaAVçou), maître de cbapelle 

de r.\ssocialion suisse pour le chant , a pu- 
blié un opuscule intitulé : .Vnsikalische AneC' 
doten^ fiir Liebhaber und 'J'onkùnsiler ge- 
Mommlt (Anecdotes musicales recueillies 
pour les aaiatcurs et les artistes), Saint-Gall. 
Weglin et Roetxcr, in-8* de cent dix> 
huit pages. 

KMmarMAnJf (Ixui-Gonniixe), 
ciant à Cbemnitz, au commencement du dix- 
nenvièrne siècle, était un pianiste distingué. 
M a fait exécuter à LeipsicJ^ une symphonie à 
grand orchestre qui a été applaudie. Oo a 
gravé de sa composition : Six quadrilles pour 
deux violons, flûte, petite flûte, clarinette, 
deux cors, liasson, trombone et basse; Leip- 
sick, BrcItkopretBasrlel, et des ebants pour 
un chœur d'hommes avec des solos, et un ac- 
compagnement de piano ad libitum, Leiptiri 
Klemm, en deux suites. La dernière produc- 
tion de M. Kuusttnann, laquelle consiste en 
Chants nocturnes à quatre voix d'hommes, a 
élé'publiée chez les mêmes éditeurs, en I8M. 

KUIHTE (F.-S.), excellent violoniste, né en 
Bohême, Ail au service du comte Buquois, à 
Prague, depuis 1750 jusqu'en 1770. Après 
cette t'poquc, il fit instituteur. I! .? rf^nyn^fi 
pour le violon plusieurs concertos qui out été 
estimés en Bohême, mais qui sont restés en 
manuscrit. 

K! ">TZ (Tiiosas-Axtoitie) , pianiste et 
compositeur, ué à Praf^ue en 175U, s'est fait 
oonnaltre avantageusement par un opéra de 
Pffgmedionj qu*il a composé à l*âge de vingt 
et un ans, et Jon( li pirhiion, réduite pour le 
piano, a été publiée a l'rague, en 1781, chez 
Wallher. On a anssi gravé de sa composition ; 
l*Yittgt-quatre chansons allemandes avec ac- 
compaLTunirrii de piano; Leipsick, ]7'V\ 
Breitkopf et Usrtel. ^ Chansons sdem; 
Prague, 1807, Bmesl SAadI, iA*fi»l. Mats c*est 
surtout pour rinvcntion d'une sorte de piano- 
orp:anist% appelé Orchestrion^ que cet artiste 
a Axé sur lui l'attention publique. Cet instru- 
ment, qui avait la tonne d'un piano oigenisé, 
mais dont la caisse éUit beaucoup plus 

élevée, renfermait un on hi-^tre rnrtiplet. On 
y trouvait deux claviers à la maiu cl un cla- 
vier de pédales. Le premier clavier était des- 
tinai jouer le mécanisme d*un piano ordinaire 

et qui attaquait des cordes de métal ; mais ce 
même clavier pouvait éfjairmcnl faire vibrer 
des cordes de lioyau , par uu archet mécani» 
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que mis en monvemcnt au moyen d'une ma- 
nivelle. L^auteur appelait ce jeu particulier du 
premter cl«Ykr£auf«iisti9. Le second davteri 
ainsi que celui de la pédale, étaient desliat-s à 
l'oi-fîne, qui renfermai» quinre registre* de 
huit pieds Itouchés sonnant le sei2e pieds, de 
huit pieds ouverts, de quatre et de deux pieds, 
lesquels Taisaient entendre des jeux de fliite, 
de clarinette, de hanibois de basson et de cor. 
L.ei différents jeux des deux claviers pouvaient 
être réunis par un acconplement. De plus, ces 
jeux avaient le crescendo et le diminuendo. 
Kuni a InvpntA ret insirumenten 1791 , ^ l fii a 
donné la description dans la Gasette musicale 
dê Leipsick (tom. 1, p. W et suiv.). Apits 
avoir vendu son premier Orchestrion, il en a 
fait un deuxième hraticoup pln« p.-ti fait, qu'il 
a commencé en 17UGet achevé deux ans après. 
Il Jouait de cet Insirunent difficile avee beau- 
coup de succès. Il a fait aussi un piano-viole, 
d'après un système particulier, dont Mt-u^el a 
donné une courte description ùim sou Dic- 
tionnain dêê arHtIêê (t. 1, p. 583). Kunz 
vivait encore à Prague en 1830; aucun autre 
rfn*pij;n<^mfiil n'a l'ic fourni posii'ri<?Hremenl 
sur sa persunne par les biographes ^le- 
mands. 

K.LINTZEL (Lacrcxt), luthier à BrcMau, 
est né à lîofcn (Bavière), en 17î)0. D'abord 
ouvrier menuisier, il travailla dans plusieurs 
atellors des diverses parties de rAllentagnc, 
puis il abandonna cette profession pour 
^'fX'TCcr rtm^ l,i facture drs insJrumr-nts h 
cuides. Obligé de servir dans les chasseurs 
bavarois en 1818, il lit* les campagnes d*Aile- 
roagne et de France. Après la conclusion de 
la paix, f'n i| obtint son congé, et s'ét.i- 

hlil à Breslau. il travailla d'abord chez le 
faetenr d*iiis|nraienls Fiehlel, et après plu- 
sieurs années d*éludes et de pratique, Il se 
livra cxcliisivf'nu-iit à la f.il>r ic.ilion des histrn- 
mcnls à cordes. On a de lui de bonnes imita- 
tions des violons et basses de Crémone que 
Paganinl, Ole-Bull etKmst ont approuvées 
(fans tif-; li tues flalleii>o^ 3flres<;tVi S ctl ar- 
tiste. Kuuuel travaillait encore à Breslau, en 
1850. 

KUnZ (CoKiAB-MAXiniuiM) , né en Ba- 
vière, vrr:', 1817, a fait ses iHiidos musicales h 
Augsl)our((, puis s'est tixé à Muuu h comme 
professeur de piano. Devenu direcieur d'une 
société de cbant, Il a dirigé la fête vocale de 
R.iiidioniic en 18Î7. On a de cet artiste : 
1« iHctiiode pratique de piano { Praktiscke 
Pianoforle-Schule)^ op. 2, dont il a clé fait 
neuf éditions; Hnnlcb, Finsterlin. 9« Liedtr 



à voix seule avec accompagnement de piano, 
op. 3} Hunich, Âibl. S" Trois chants à.quaire 
voix d'hommes, op. 4, <Wd. 4* Six Mem, 
op. 5; Leipsick, BrcilLopf tl llfett. l. T," Mé- 
lodie chor.ilf <|i' Schickl, pour les services 
funèbres, à quatre voix d'hommes, avec ac- 
compagnement de quatre trombones; Vuaieb, 
Aibl. 6' Hymne {an ffertha) pour un chvnt 
d'hommes, op. 7, ibid. 7» Trois chants pour 
•|uaire vou d'honimeî, op. 8^ Leipsidi, Breit- 
kO}if et H»rtel, 1847. 

y. Kunz, directeur de la société de chant 
if.iedertafef) à Freisingen, en 1844. a publié 
aussi des chants pour voix d'hommes, qu'il ne 
(kut pas confondre avee ceux de Gearaé' 
Maximilien. 

KUI^IZE (CwARLE'î-Hïf profc^'^ptir de 
musique cl comtK>&Ucur, vivait a Ueiibroun 
vers la On du dix*huitième siècle et au eom- 
nencement du dix-neuvième. On connaît sous 
son nom : !• Concerto pour la lli\t<', op. !t; 
Augsbourg, Gombart. Six variations sur un 
air allemand l'dcm, avccaeeompagnemenlde 
quatuor, t6td. ô<> Trois qualoors pour fliiU', 
violon, allo et basse, o|> 4, ibid. A' Trot» 
quatuors |iour cor, op. 1 j UUeiibach, André. 
S* Trios pour trois cors, 1« et livres ; lèil- 
brono. 0" Chansons aliemandct avec aecen- 
pagnement de guitare. 

KUI^ZEl.^l (Jesm-Pacl), architecte et or- 
ganiste i Lubeck, naquit à Leisnig, en SsMi 
le SO aoAt 1600. Après avoir appris Ics-élé- 
menfs de la musique en ce lleit, il alKi conti- 
nuer ses éludes à Torgau, à l'âge de neuf ans, 
puis à Freyberg. En 1716, il se rendit à Leip- 
sick pour r trouver de remploi comme niisi* 
eirri. et ne possédant qu'un seul florin dans 
sa poche : son mérite l'eut bientôt lire d'em- 
barras, car il ne tarda pas être admis dans 
l'orchestre de TOpéra, comme premier vielop. 
En 1719, il é!a!»Ii( h WiHeut»eif,' un concrrt 
public qui fui frt^quenté par tou< les amateurs 
du cette ville. Ce fut aussi dans cette ville 
qtt*il se maria. Quelques années après, il ails 
à Dre.sde. on I se lia d'amitié avec SchmiJt, 
Hcinichen cl Vuluinier, et il perfeeiionna son 
guiit et ses conuai&>auces sous Id directiui) de 
ces artistes et de Kubnau. Ils lui proeurèrant 
l'occasion de faire cnicndre ses riunposilious 
pour l'église, et le succès lie ces ouvr.igcsltti 
fit offrir une place de luaiirc de chapelle de 
i'éleetriee; mais il préféra se rendre i Hsm- 
iMiui-gen 1720. Il y eut l'emploi de composi- 
teur au lhi'.^tre, y ajouta des récitatifs à plu- 
sieurs opéras tic Keiser et de Uxndcl, puis 
il composa CiMtmvf et un divertissement ioli- 
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tulé : Critique du Ihéàire de Hambourg. Il 
parait qn*il avatt peu de talent pour la mnsl- 
'iiic dramatique. Sn 1739, 11 fut appelé à Lu- 
l»eck, en qualité d'organiste, et il cootinua de 
rv^ider en celle ville jusqu'à sa mort, arrivée 
«n 1770. 11 aralt été noinné membre de la 
Socit ié musicale de MUIer en 1747. Toute la 
nu$i<iUL- lie Kuu7rn est mntntenanl oubliée, et 
Pon ne cile plus (]ue &oa oraiorto de la Pas- 
a^on. MaithetOD, qui a publié une notice fur 
ee musicien, le contIdéraU comme un ti« s 
meilleors organistes de son temps. Je possède 
le maouscril autographe d'uo Irailé de Tbar- 
moole dont ee mnsteien est auteur : il a peur 
litre Anfan8sgrik»4ê 4è« GfmràAtuiti 
(Principes ('irmentaires de la bane continue). 
Oouae feuilles iD-4o. « 

&U:^ZEiy (CoAUBi-ADOL»»), fils du pré- 
cédent, naquit à Witleaiterg , le S9 septem- 
l)rc Î720. Dès l'igc de huit .in<;, il jouait du 
clavecin de manière à exciter Télonnemeot 
de ceux, qui rcnlendaicnt. Il fit alors un 
vof âge en Hollande et en Angleterre avee aon 
père, cl parloiil il produisit une vivr sensa- 
tion. Le docteur Pepusch, qui l'entendu à 
Londres, lo considérait comme uq prodi;;c. 
Après Tannée 17S0, qui suivit son retour i 
Hambourg, on le perd de vue jusqu'en 1750, 
éiM>que où il olitinl la place de maltro de clia- 
pelle à Schwerin. Seplaos apré&, il se rendu â 
Lttbeck pour remplacer son père, qui arail dû 
oeiaer ses ronclioos, à cause de sa mauvaise 
santé. Après une alleinto ir.iî««p(»'% m- <(iii le 
frappa en 1772, une de ses luauu demeura 
paralysée, et Ton fut obligé de lui adjoindre 
aOD élève Kœni^^slow. Il mourut en 1781, lais- 
sant 1,^ r»'i'!iialinn d'un ««.ivant nitisicicn cl 
«l'un babUc organiste. On u'a grave de sa 
compoaUion que douze sonates de clavecin, 
qui ont paru à Londres. Tous ses autres ou- 
vrages sont re<u«fs en manuscrit; ils consis- 
tent en plusieurs symphonies, vingt et un con> 
certes pour violon, buit concertos pour llùtc, 
six fdem i>our hautbois, beaucoup de duos 
pour deux violons cl douie sonates potn- le 
clavecin. Parmi diverses grandes compo.titioiis 
de musique vocale, on remarque un oratorio 
de la Patsion, un autreinlilulé/>A IriftlftfcAe 
Perufuntj des <flnubens Àhrahams (l'Appel 
de Uieu à la foi d'Abraham), des cantates et 
des Sérénades pour des occasions particulières. 
Ln bibliolbèquc du couservaloire royal de 
Bruxelles possf'df aujour^rfuii l-s manuscrits 
originaux de la plupart de ces ouvrages. 

KVnZEN (Friniaic^Lovis-ÉnaE), Gis de 
Cbarles-Adolplie, né à Lttbeck, en 1701, a été 



considéré comme un musicien distingué par 
ses contemporains. Après avoir fait sons la 
direction de son père ses études musicales, Il 
vécut d'abord à HambourL' r.Mitne professeur 
de musique, y reçut des levons d'harmonie cl 
de composition de Vanmann, et y publia ses 
premières prodoctlona; pnis, en 1784, il alla 
continuer ses éttides littéraires à Tiiniversitu 
de kiel. Là il se lia d'amitié avec Cramer, ré- 
daetenrde Téerit périodique Intitulé Magasin, 
de mutiquêf dont les idées originales n'ont 
pcul-^'lre pas été sans influence sur la direc- 
tion de ses travaux. Quoiqu'il fût un très-babile 
planiste et un grand leeieur de musique, il ne 
put d*abord obtenir une place de simple ac- 
compagnateur de la chapelle royale de Copcn-' 
hague, où il s'était rendu après avoir quille 
Puniversité de Kld ; mais au lieu d*étre dé- 
couragé par sa mauvaise fonune, il proQta 
de ses loisirs pour étendre ses connaissances 
théoriques et pratiques. Son premier essai de 
musique dramatique lût Topéra intitulé ifol- 
fer fe D<uuiU. Cet ouvrage flit représenté à 
Copenhague m 17f>0, sous la direction de 
Schulz, et il obtint un brillant succès. On y 
remarquait déjà ce sentiment juste de l*«llitt 
seéniquoqut est un don de la nature, et qu'aU' 
cunc antre qualité ne peut remplacer. Cepeii- 
dniit, fatigué de la sitiration précaire où il :sc 
li-ouvaii dans la capitale du Danemark, et n'y 
apercevant point de cbances Civorables pour 
son avenir, il résolut d'aller chercher fortune 
ailleurs. D'après le cons*-il «le Schltlr, il se 
rendit à Berlin, oii Reichanii l'accueillit avec 
bienveillance, et n*épaigna rien pour lui 
rendre profitable le Séjour de celte ville. 
Runreu y écrivit la musique d'une jietitc pièce 
qui ne réussit pasj mais il fui Iticnlôl consolé 
de cet écbec par sa nomination de directeur de 
musique au tbéitre de Francfort. Celle place 
lui fournil l'occasion de se familiariser nvt c 
les œuvres de Moxart, el d'en étudier rc&pril 
et la facture. Les opéras de cet homme célèbre 
devinrent dès lors ses modèles. A Francfort, 
il avait épousé une cantatrice du llié.lire, 
nommée Zucc/iertrit. Celle femme ayant ob- 
tenu un engagement A Prague, Ruoxen la 
tnivil dans cette ville el y prit aussi la direc- 
tion de la musique. Ce fut là qu'il fil repré- 
seiiier son If-'inserfeit (la Féle de» veodau- 
geurs), dont la réussite ftit complète. Vers le 
même temps, Schulz ayant demandé sa re« 
Ir.iile (le l.i ilireelion de la miisii|ue du théâtre 
de Copenhague, te roi lui laissa le soin de dé- 
signer son sueeesieor, et il indiqua Koozen, 
qui tut mis en elfet en possession de la place, 
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€t qui Justifia, par le Ulent qu'il y déploya, 
la roaflaace qn^ii avaU eue en lui. Il «ntra 

« n r.mcllons dan§ l'été de Î70:î, et conserva 
la m^mc situation pendant les vingt-deux der- 
nières années de sa vie. Satisfail lia aet ier- 
vlcei, le rai le décora de l*ordr»'delftanebrag. 
Runzen mourut Topenhagiie le SSjaOVler 
18iy, à l'âge de ciniiiianlc-slx ans. 
Cet artiste a écrit pour le théilre : 1* ffol' 
Itenale iBol§êr h Jfattoi$) ou OWro», 
opéra danois en trois actes, en 1700 ; partition 
réduite pour le piano, avec une ir.Klnrtion 
allemande par C.-F. Cramer, Coptnliague, 
ScBonftebsen, 1700, }fl.4*abl. Shle* Fmdan- 
ireiirt, opéra en troi<; .irics, à Praj^e, 17!)3, 
(rraré pour piano en 17'JH. 3^ Ifemmeliijheden 
<le Secret), à Copenhague, 1790. 4» Drage- 
dwàkettf opéra danoit, 1707. 5* /oftcyw», 
idem, 1707. fi' Eric Ejegad, grand opéra 
danois, 1798. 7" .Vafurpns Rcpst. (!a Voix de 
la nature), opéra danois, 171)9. «• La Harpe 
d*Ù$iian,vpén alleoiand en trolff actes, 179jt. 
9'LêRÊtourdan$ les foyen, opéra danois, à 
rop»«nh3îï«ie, îf<03 10» /<• Conquérant et 
le Prince ami de la paix, cantate théâtralCj 
en 18jO. 

Les autres onvraget de musique vocale com- 
posés par Kunzcn sont : 11* Ch«Tur< rb-»nt« 
|H>ur Hermann et les princes, àf. Alopttock. 
19* ta Miurreetionf oratorio danois, de 
Thomas Thaarup. 1?* Autre oratorio danois 
dont le titre 'M tiK omni 1 î" AlMuia de ia 
Création de Haggesen^ eu danois, jmprlmé 
en partition à Copenbagne et i Hembonrg. 
1B* Hymne à Dieu^ poésie de Schmidt de 
Phiseldcck, pubîit-e pour le jiiniio à /.iitich, 
Chez I<isegeli. 16" Cantate funèbre sur la mort 
du maître de cbapelle Sditlli, «lécntée en 1800 
, à Copenhague, au eoneeK ptNir les veuves de 
mn^irtens. 17" Cantate pour la sofrnnité du 
tiouveau siicl$f exécutée à l't'^lise de la cour, 
en 1801. 18* Cbansom religieuses. Urées des 
poésies de Cramer, avec accompagnenent de 
piano, piiMii*es en 1783 par Cramer, comme 
4^ partie de sa Polymnief à Leipsick, chez 
Breilkopt et li«rlel. Cramer a donné l'analyse 
de ces mélodies dans la deuxième année de 
son Magasin masicat (p.ifî. nOî rill). Parmi 
les comi»ositions insirumcnt.iks du mi^me 
artiste, on remarque : 19° Ouverture à grand 
ordiestre (en ut), «• I, Korkh, Vug. 90* /dem 

(en ré), n" 2 ibid. 21« Tdem sur le tlième de 
l'ouverture de la FlUtte enchantée, de Mozirt, 
n* S, Leipsick, Peters. 2i» Six sonates pour 
piano, Berlin, 1709. 99» Fanuisie' et varia- 
lions «nr Pair allemand : Okn% lU^mAokm 



fFHn (Sans amouv cC tans vin), exécutée par 

l'auteur avec un brillant sucoHdans on eoo« 
cert donni^ à Berlin en 170Î 

KUPPLEU (JEAH-GfcOACEs), facteur d'in- 
slruments, neveu et éUvedu eilèbre Stei n , s'est 
établi i Nurembeiy en 1780, après avoir achevé 
son apprentissage à Augshourg. Quoiqu'il ne 
soit pas considéré comme un des meilleurs Cac> 
teursdc son temps en Allemagne, 11 s*cst néan- 
moins tait remarquer par rinvention de planes 

d< iix InMi s d'ii.ii monie. Il construi<iâit aussi 
de bous harmonicas. Les pianos à deu& tables 
d'harmonie ont été reproduits à l'exposition 
universelle de Paris, en 185S, par le ffeclenr 
Lichtenthal, de Pétersbourg, comme une !«• 
vention nouvelle. 

KVPSCn (Cnarli^s-Gvstave), né le 24 fé- 
vrier 1807, i Berlin, ob son père était direc- 
teur d'une école, fut destiné dans sa Jeunesse i 
l'élude de la théologie cl à la prédication; 
mais un penchant irrésistible pour la culture 
de la mnsi4|tte le détourna de celte carrière. 
Louis Berger fut son maître de piano ; Benelli 
lui ensoiçîna lerh.int ; Fdotînrd Rielz, le violon; 
il reçut des leçons d'orgue de Guillaume Bach 
et il apprit la composition chez Zelter et cbet 
Bernard Klein. A l*Age de dix-huit ans, il ob- 
tint les places de eantor et d'orpanisle de 
l'église de la Sprée à Berlin et se livra à l'en- 
seignement d*après le système de Logler. Ses 
premières compositions furent écrites pour 
ri';;li«e. T.n 1828, it •erivit la musique d'un 
ballet. En 1831, il abandonna ses places de 
eantvr et d*oi^nisto pour aller A Leipsick: il 
y dirigea les concertt de la Société d^harmoni^ 
ef «*crivit Ir» mii<^iqtie d'une p.intomime inti- 
(ult^e : (fer Zauberkessd (le Chaudron magi- 
que). Peu de temps après, il accepta la place de 
premier chef d'ordiestredu théâtre de Lubeek. 
En 18*8, il qnitia encore cette position et ?c 
rendit à Rotterdam, uù il fut nommé profes- 
seur et directeur de TAcadémie royale de 
chant, et chef d*orchestre de la société f ru» 
dHio-^I\i%ifn II y oMiiit aussi le titre de 
membre honoraire de la âMiété néerlandaise 
|K>ur l*eocouragaroent de la musique, en 
1880. On Ignore les motifs qui lut flrent quit- 
ter une sidintion si honorable, nais on le 
trouve, en 1811, à Frihourp, où il remplissait 
les fonctions de directeur de musique. DcniK 
ans après, il enseignait le chant i Berlin, et, 
dans la même année 184G, il avait déjà 
fh.iiipf' de position et dirigeait une société de 
choeur d'hommes h Nuremberg. On le perd de 
vue après celte époque. Xnvlrao vingt «euvres 
de Liedtr, de danses et de diants pour des 



Digilized by GofDgIe 



KUPSCH — 

voix d*lioiirai«« ont été itnbliécs mus le nom 

«le ce musicien. 

KritPI ASKÏ ^Ciuntrs), compositeur po- 
lonais, jouit de beaucoup de célébrité parmi 
•es compatriotes. Fils de Vartiii Kurplnski, 
«rganisle à IVglise de W'Ioszakowice, village 
dtt grand-duché de Poscn, il naquit dans ce 
lieu fo 17S5. Soo père le deslioait à lui suc- 
■céderet lui faisait étudicfi- Torgaeet le plein- 
«haot; mais l'atrivro de deu:£ frères de sa 
mère, nommés Roch et Jean Wanski, tous 
dcui musiciens de profession, attachés au ser- 
vice du starost» Félix PolanowsM, ftt changer 
les résolutions de la famille Kurplniki et tira 
de son village Ip fndir compositeur. Il jouait 
«juelque peu de violon ; c'en fut assez pour que 
ronde Rocb Wanski remmenât en Galicie et 
le fit entrer dans la chapelle de son telgnenr. 

Devenu membre d'un bon orcbo-^trc, Knri»inski 
«Ut souvent occasion d'exécuter et d'cnleodre 
la musique des maîtres, forma son goût, prit 
l*habitude d^Tensemble, et apprit la compo- 
sition dan? les partitions de la Création et do 
Don Juan. Après la mort de son oncle, il 
s'éloigna de la Galicie et se rendit dans la 
«apiialo de la Pologne. Il avait comprit qae 
Var-sovie était la seule ville de sa patrie qui 
pùt lut offrir les moyens d'atteindre le but où 
tendaient S£S déstirs. Comme acheminement à 
«e but, il 4ri)tlnt blenlAt la place de second chef 
d'orchestre au Théâtre-National ; EIsner occu- 
pait relie de premier chef. Kurpinski fut son 
successeur en Uepui» 1811, il a laii re- 

«trétenter snree Cbéitre plasienrsonvrages dra- 
tnatiqucs duntla plupart ont été accueillis avec 
• nlbousiasme par les compatriotes de l'artiste. 
Eu 1819, une médaille d'or àson eflîgie lui fui 
■•fTerte après le snccisd*nn de sea ouvrages. 
A la fin delà même année, l'empereur Alexan- 
dre le nomrn.i mnhre de chapelle de la cour de 
Varsovie, ci au commencement de 1833, il le 
4éeora de rordredeSaint-Stanislas. Danseette 
même année, Il fil no voyage eu Allemagne, en 
France et en Italie, pour connaître la situation 
de la musique dans ces pays où elle est cul- 
tivée avec succès j 11 no retourna à Varsot ie 
^*ea 1824. 

KM^[^inski «'tait dou6 de (outfs If'S f]uaîit^s 
artistes d'clilc, à savoir: le sentiment de 
rart, rénergie, Taetlvilé el ta ISMlllté de pro- 
<dnelion. Il cultivait tons lot genret de mosl> 
que, rnmpo-;iit pnnr la scène, pour l'église, 
pont une multitude de circonstances particu- 
lière* ei pour let salons, étudiait la théorie de 
aoD art, en cultivait la littérature, écrivait des 
livm pour rinslraciioii des artittea et des 



KURPINSKI m 

amateurs, tondait un lonmal de musique afin 

de stimuler le goût de ses compatriotes pour cet 
art, dirigeait la musiijuedu théâtre et remplis- 
sait les fonctions de directeur du chant à 
PÊeole rofale de musique. Il s*était marié. Sa 
femme, née Sophie Brzowska, débuta à l'Opéra 
de Varsovie dans le Freyschiitz, de Webcr. 
Actrice aimée du public, elle ne se retira qu'en 
1849 avec la pension. La dernière composi* 
lion de Kurplnski fut une cantate pour la féte 
de l'empereur de Russie, en 1837. Retiré en 
1841, après trente ans de service, il reçut de 
tout kl artiste» du théâtre lea témoignages 
d*nne sincère altoellou. En 1fl57, il vivait en- 
rorc et se plaidait dans une solitude ab<;olue. 

C'est à kurpînski et à EIsncr que la Pologne 
est redevable des progrès qu'elle a fiits daua 
la musique depula le eommenoemont dn dix- 
neuvième siècle. Leurs travaux ont doté leur 
patrie d'un véritable opéra national, lequel a 
pris la place des traductions de l'allemand, du 
français et do ritallen qui, précédemment, oc- 
cupaient la scène pnlon.iise. Ramienski avait 
commened- celte ère nouvelle de la musique 
IHtlouaiiie dau& la seconde moitié du dix-bui- 
tième slèele. Kurplnski a donné un giund 
nombre d'ojx^ras qui ne sont pat tottt connus 
dp<i hioj,'raphes allemaiidï. 

i^n voici la liste la plus complète parvenue à 
notre connaissance : 1* ihrteChotki (lesBeux 
Chauçièna), 1811. 2» Palai /.ucijfcra (le Pa 
lais de Lucifer), \^\} .Z" Mnrlinowa tcSeraJu 
(la Femme Martin au sérail), mélodrame co- 
mique en deux actes, 181t. 4« Jluynf Aift<« 
lonu (les Ruines de Babylone), en trois actes. 
:V' Szarlatan (le Charlatan), [opt^r.-» houfTe en 
deux actes, 1814. Laska Jmperatora (la 
Faveur de rempereur), en troto actes, ISlé. 
7« Jadwiga (Edwige), opéra qui «Atlnt un 
grand succès, 1814.8" ../j/arnaposscsy (Agar 
dans le désert), scène lyrique, 1814. 
0* idlsMiMlsr i JpftUu (Alexandre ehec 
Apelles), en un acte, 1815). 10' ObUfzeuia 
GdamU'i (U- Siège de Dantzick), 1815. 
11° JSadgrada (la Récompense), 1815. 
19* Mala S*Ma Ojeôw (le Mauvais Exemple 
du père), en un acte, 1816. IS' iVoMO Krako- 
Ufiaki (les Cracoviens), en deux actes. 1816. 
14* Diiadekf en un acte, 1816. IS" Ero i 
loniMbr (Héro et IiMudri^, scène lyrique, 
1810. 10* /an loeAdnotfs**' (Jean KocIm- 
nowsLi), en deux actes, 1817. 17" Datcnja o 
iednym 'iolnieiu (Batterie servie par un seul 
soldat), 1817. 18* Csaromytl. en trois actes, 
1818. 19* Zamek na Czorstynie (le Chèteau 
de Ciorsljo), 1819. 30* i« FitmOer, en deux 
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acies, iH\9. 91* JTalNioni , en deox «êtes, 
1830. S2* Casimir U Grand, pièce à graaii 
spectacle. 23» Naszt przehicf/i (Nos Trans- 
fugea)} 0|>éra comique. 34"6'éci7e de PiaiceinOf 
grand op<ln dont la partition a été publiée 1 
VartOfie. K.ur|iiiiski a tcrit aussi Pouvcrture 
et !cs chœurs ilv Zbigniew, tragédie, en 1810. 
ei (le& ballets : ie £ourgeoiê gentilhomme. 
Terp$iehonturUiFi»tul9f ManUflon, etc. 
Lct autres compositious de musique vocale de 
CCI artisle sont : l^Mi-sso à qu : tt>> voix î^urlc 
texte polonait. â<* Uymae polonaise {Oycze- 
oacss), k trois rolx. Z* Messe à quatre voix, 
chantée i Tégiise de Saint-Alexaiulre par les 
élèves du flistrirt du Nouveau-Monde (colo- 
nie militaire). 4" Mc^se latine à quatre voix, 
exécult'C dansri-gli:>e «les Franciscainsde Var- 
sovie.6*Messe sorte texte polonais publléedans 
If .V;)rVu'f MfVcdr l'ahhi' Miftduszewski. 6" Messe 
villageoise sur un texte de Felinski. 1" Messe à 
trois voix (contralto, ténor et basse), avec ac- 
compagnementd'orgue, trompeties^trombones 
rt linihales, coropost'-L- pour la conTiVric litté- 
raire, 8» Rt'cucil (If f liants relif^icux, puhltf'f 
à Varsovie, chez Khibowski. 0" Un giaud 
nombre de cantates et pièces pour les fêles of- 
ficiclles et anniversaires. 10" Elégie sur la 
mort de Koscfusf n I î" Cantate pourPinaugu- 
lion de la statue de Koperuick, exécutée à Var- 
sovie, le 11 mai 1830, A quatre voix elorebes- 
Ire. 12" Te Deum pour le sacre <Ie reiuijercur 
Nicolas, .1 qiKilre voix, chmir et orcliestrc, 
exécuté eu 18:2U, dans la cathédrale de Varso- 
vie, SOUS la direction de raotcur. 13* Canule 
pour la féle de l'empereur, en 18Ô7. La mu- 
sique instrumentale i\n Rurpinski n'csl pas 
toute connue j on en a public k Lcipsick, cbejt 
Breilkopf et Uaerlel : Symphonie à grand or> 
chestre, op. 15; fantaisie pour piano, op. 8; 
i.iiuaisic idem, !0 ; fuj-ue pour piano avec 
iniroduclion ; colkciiou de quatorze polonaises 
Itour piano, op. 1 1 ; trois polonaises Msm, 
op. 4. On a publié à Var&ovic, chez Briczlna; 
Polonaise à grand orchestre; Nocturne pour 
cor, aho et basson, op. ICj /'aysaye musicalf 
poi'poqrri pour cor, basson et quatuor d*io- 
strumcnts à corde», op. 18; ibème varié pour 
l'iano. Les ouvertures de Aaimora, «le lu 
Femme Martinf de la Heine Uedmge ci de s 
RuiMi d» Sabytotk» ont Hé pnMlées à Leip> 
sick, chef Brcitkopf cl Ilvrlcl. 

Les œuvres de littérature musicale pro- 
duites par Taclivilé iofali|;;ahlc de Kurpinski 
sonteelleS'Ci: fFyktad sytttmatyczny zasad 
Mu$yki na Klatvikord ^ Ex posé systématique 
de la musique |)0ur le piano), YarsoviCj kiu- 



bowski, 1810 ; Zasacft/ /STarmon/l (Principes 
d'harmonie), i6ie/., 1821 ; Tygodnik musyczny 
(Journal hebdomadaire de musique), ibiJ , 
1820-1821, trois volumes; Coup d'œil sur 
l'opéra en Pologne, inséré dans les.<#nnaln 
de la Société des Amis des seiencti (dont 
Kiir[iin$ki était membre), 21*"* volume. 

liUltZ (Jean), organiste cl directeur de 
musique à Calw, dans le Wurtemberg, vers la 
Tin du dix septiémesiécleetau corameocement 
(In <Iix-li(ii(i«^me, est auteur d'un écrit qui a 
pour litre : Nette erfundene Uarfe , so 
dumh etn Klaoiert gMek ttnem Spinet xu 
eehlagen (Harpe d*une invention nouvelle, 
qui se joue au moyen d'un clavier, h la ma- 
nière d'une épinette), Tuhingcn, 1081. C'est 
l'idée d*on instrument que Dielz {voyez ce 
nom) a réalisé environ cent trente ans plus 
tard. Mallheson parir .nussi, dnns son Parfait 
maître de chapelle, d'uu autre ouvrage de 
Kurz intitulé : Clastie prima musices. Il ne 
parait pas que ce livre ait été Imprimé. 

Kl nZnGEH (I«'(\cE-Fn*>rois-X*vitR), 
musicien au .service de la petite cour de Mer- 
gentbetm ouMaricnlbal,dans le Wurtemberg, 
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. Il 
.1 publié Auj^sTiourfî, en 1758, une eolleclion 
de symphonies intitulée : David et ApoHo, 
iste profanus Parnassi, ille sacer Cctli uter- 
gue rex et jubiJari» arehiphonatcuê cfton', 
slve f 'irisyinphnnix solemnioresteubrewif 
tain pin nciesta quam aula eompositx , 
op. 1 . On a aussi du même artiste une iu- 
slructlon pour ie chant figuré et le violon, 
imprimée à Augsbourg, chea Lotter, en 1763, 
95 pages in-4». 

IiLUZL>GEIV (Pacl), tlU du précédent, 
né à Warxbonrg vers 1700, Tut destiné par 
son père à la jurisprudence et suivit des 
cours dan? les universiti's de l.i Bjviùre. Mus 
pendant qu'il était occupé de ses éludes, il 
reçut aussi une éducation muileate d^artistej 
bientôt le goût de l'art deviiil en lui sl pro» 
noncé, qu'il prit la résolution «ie renoncer au 
barreau. Il se rendit à Munich cl entra dam 
la chapelle de Télecleur. In peu de temps, ses 
pr(»;;r. s le coiuliiisirenl à écrire un jietit opéra 
{la Coinlt'ssc) ([u'i obtint du succès siii le 
Théâtre électoral. 11 voulut ensuite retourner 
è Wnnbouig; mais il n'y trouva pas de pest-^ 
lion convenable, et dut quitter cette ville \wur 
aller àRalisbonnc, oii il obtint une situ.viion 
honorable dans la chapelle du prince de la 
Tour et Taxis. I.e prince, satisfait de ses 
talents, lui confia la composition delà musiqu* 
qui devait être cxCculée aux Tétcs pt'é|tarées 
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pour l'arrivée de l'empereur Jo»ci>ti II à Ra- 
tisboone. C» q«i*il écrlftl ft celte oecaston jus> 
rifia conplétemeni le choix qu'on aT«îl Riilde 

lui; IVmpcreiir lui-même fui si ■satisfait de 
ccàe musique, qu'il engagea Tauleur à se 
rendre 1 Vienpe, loi promettant nne |»hce 
dans M chapelle. Rvrztiiger >e rendit à celle 
invilation, rt fnl bien Dcrueilli à la cour. Il 
vivait encore à Vienne en lV07y et y étatldi- 
rcclenr de musique dans une maison d'éduca- 
tion. On connaît de lui plnsieura bons mor* 
ccaMX «îe musique d'ëf^lise ; la Coinfrsti'. 
opéra comique représenté à Muntcli ea 177Ô; 
l' Illumination f idem, à Vieunc, en 179â; 
Aefterf tt Calixtei dans la même Tille , en 
1791. Il a fait aussi imprimer : Sis chansons 
allemaixlcs avec nrromiiaguement de piano, 
Vienne, Kurzbeck, 1780, et douze chansons 
atlcuiandee pour le piano, Vienne et Darn- 
sindt, \7'H. 

Kl UZWEir (....), compositeur de mu- 
sique instrumentale, parait avoir vécu à Vienne 
ver« la An du dix-buîtième siècle. On connaît 
sons son 4iom, en mnnuscril ; 1" Sj tnplioni»! A 
grand orchestre, â" Symphonie concertante 
pour violon el clarinclte, avec orchestre. 
3* Concerto pour violon. 4* Concerlo ponr 
alto. î)" Conct-rlo |i'inir violoiiccllo. 6" Trio 
pour clartiicue, alto clbassoQ. Kurxweit vivait 
encore en 1800. 

KOSTER (HnaAini), direcienr de must- 
qiu- el organiste du Uoin à Berlin (I8C1), a fait 
ses études de composition flans l.> «eclion de 
musique de l'Académie royale des beaux-aiU 
de celle ville, sons la direction de Rungen» 
hagen. Ses premières productions rnront pu- 
bliées f n Î8îl> el 1841 ; elles cnnsisknl parti- 
culièrement en chants pour quatre voix 
d*boninies. En IMS, il Ht e«éculer i rAcadd* 
mie de eliani l'ouverture et la pi cmière scène 
d'un pc(i( opéra de sa coniposilton intitulé: 
lu Double Noce (die Dop|>clhochzcii), ei, dans 
la même année, il puMia «inaranle-bult fognes 
pour Porgue, op, 4, à l'usage de* organistes 
de petites villes el de la rampapne, Berlin, 
C. Paez. Appelé à Saarhruck, deux aus après, 
en qualité de directeur d*nae aoeiélé de chaut, 
il 7 environ deui ans et s'y occupa spé- 
cialement de la composition. Au mois de no- 
vembre 1844, il ru exécuter à l'Acadciuie de 
chant de Berlin, sous sa direction, un oratorio 
dranalitioe Intitulé : Die ErscheiHunQ de* 
KreuzfS (r,\pparilion d..- I.i croix) ; rcl ouvrage 
produisit UQe vive impression sur l'assemblée 
M. K lister « été appelé à remplir la place va-' 



caulc d'oi-ganisie du Domde Berlin, eo 185i. 
Postérieurement, 11 a lilt entendre divers ou» 

vrages im|>ortants de sa composition, parmi 
lesquels on tlistln^iir l'oralorio intitulé : Die 
ewige Ueimath ^la Patrie éternelle), dont ta 
partition réduite pour le piano a été publiée à 
Neu Ruppin, chez Rodolphe Petrenz. La Ga- 
zelle de Spener, du 14 juillet 1801, a rendit 
uo compte avantageux de cet ouvrage. Ou 
connaît aussi du méaiecomposlteurdes Litder 
distingués pour contralto, op. 8, Vayence, 
SchoK, et les psaumes 40, 07, 100 et 143, 
pour un chirur d'hommes à quatre voîx|; Neu- 
Ruppin, Rodolphe Peireui. 

KUTSCHER (6.-F.), proresseur de Ans!. 
'[Il-- et pianiste à Ratisbonne, actnellemciit 
vivant (1803), a publié une méthode éiémen- 
laire de piano, avec des exercices faciles, sous 
ce titre : Her jinfMngerfm Clavimpfdf Ra- 
lishourg, Rcilmaycr. 

KUTTÎ^OilOnSKV (Jea'. NÉrojiucÈHE), 
directeur du ehœur au château de Prague et 
dans Péglisede Sainl-lenolt, est né en celte 
ville \cr% 1753. Son père, bon muiiicicn de 
l'église métro|M)Iilaine, lui enseigna la musi- 
que. Kullnohor>ky entra d'abord en qualité de 
ténor 1 Tégllse cathédrale et à celle de Sainte- 
Marie-des-Victoiies, puis il obtint la place de 
directctir ci (lossiH indtqiir'e. Parmi ses compo- 
sitions, qui sont restées i-n manuscrit, on cite 
deux messes el huit symphonie* qui sont 
estimées en Bohême. Kutlnohorsky est mort à 
Prague en 1781. 

KtTZL^G (CuARLEs), d'abord facteur 
d*inslrumenis è Goire puisse), s*esC établi à 
Berne en 1840, et f a transporté ses ateliers. 
Il est auteur d'un manuel théorique et pr.itt- 
que de la construction des pianos, avec une 
Indication de toutes les innovations Introdulles 
dans ce genre d'instruments. Cet ouvrage a 
pour titre : Theoreliseh-praklisches Hnjul- 
buch der fortepiano-Daiikunst mit Berikh- 
siektiffung der neuesten f^êrhetterungen, 
HonnetColre, J. F.-J. Dalp, 183-3, in-8« de 
U4 pages avec six planches, kutzing a donné 
coiunae supplément à ce traité un livre qui a 
puurUtre : Deitrmgexur praktitehenjikuêtik 
(Essais iwur l'acousti*|ue pratique), Berne et. 
Coirc, Dalp, 1838, in-8" de 51 pages, arec 
deux planches. On a ausisi du même facteur 
d*jnslrumenisun manuel théorique et pratique, 
de la construction des orgues , sous ce litre : 
Theoreliscli praktischcs Jlandbuch der Or-. 
gelbaukttHst , Berne el Cuire, Dalp, 1845, 
in*8» de 137 pages, avec 8 planches. 
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« LAAG (Uexri), organiste ci fadeur de da- raUMsm de Monlpellier. En 1799» U ae lemlit à 



vedns à Oanebruck» né à Herford (WesIpliaUe}» 

le 18 févrjfT 1713, remplissait sfs fonctions à 
l'église de Sainle-Catiierine d'Osnabrucic. On a 
de lui un livre iuUlulé : Aèifangsgruiidc iuin 
Cievlenpiele» und Geheralbau (ÛémcaU 
du clavecin « t lie la ba^vse continue); Osnabriick, 
17"i, iri ) de 74 pages, lia aussi publié cin- 
quautu chansons avec accuniftagoement de cla- 
vecin» «ousoe UIre : lUnfzig lieder mit MelO' 
dien fur r/awer,- Casse!, 1777. Cet artiste a 
rcrit >.i propre bit apltic, ({uiai'té publiée a\ni-3 
sa mort, par un du ne* «mis, sous ce titre : le- 
benâ'G'etchichte Ufknrkh Laag's, Organitten 
tm der KathatiÊun Kinke in Onu^rûdt, 
von ihm selbst beschreiben umd mit einem 
A'achlragf 1»' > ou igegeben non Hnfjn spn\rr 
Freunde ( biui^rapltie de Ueori Laag , orgiinibtc 
de l'égliae Sujite-CetlwriM à Ocaabnick, écrite 
perlui-aiéinc, et public^e, avec un appendice, par 
un desp- .inw^^-, Hfrlor<1, iTOh, in-« <)e 2»8 JW- 
me&. LV«litetir de celte autobiograpbie nous ap- 
^ttd f|iie LaaK nMWrat teaoodolm 1797. 
LAUADEiNS (....)> «Monfite à Paris, ven 

le milieu du div-liiiitièmc siéi le, a publié : iVou* 
velle méthode pour le violon ; Paris, Kaderman. 
En 1707, Labadou était attadié à Torchestrc de 
POpéit; ania line ûtiaait pins partie du penon> 
nel de cet orcbc^fre m 1802. 

LAUARRAQUt: ( Amoise - Gjumvin ), 
pliarmaden a Paris, est né à Oléron ( Uasses- 
Pyrénéee), le 29 mal 1777. Après avoir «erri 
quelqae tempe dans la compagnie de grenadiers 
de r,al«»Hr «fAuvergne , il entra ait «service des 
tiOpitaux eo qualité de pUarniacien , fut cliargé 
«& Espagne de la dimiion de TbApUat de 
Beffa, et iuivit cnautte dea coim fc l'écnle dn 



Paria/ où il acheva aca éludes. Au mois i 

1805, il reçut son diplôme de pliartnacien , pni* 
il se livra .« divets travaux, qui le condiii>ireiit 
à des découvertes utiles ; eJitre autres celle de« 
cbtomrea d'oxyde de diaux eldToxyde de soude, 
dont on a fait d'im|>ortantcii applications dans 
certaines maladies épidémiquf*; tl endéniique^i. 
M. Labai raque est cité id pour son livre in- 
iHnlé VÀHdu bo^audier; Paris, 1B32, in-a'. 
Cet ouvrage se raltacbe à la musique par Im 
fabrication dr> ( ir'lcs d'instruments. 

LABAlUŒ (Micnrx DË ) , flûtiste et 
compositeur, né à Paris, en Iti"^, mourut «n 
eelte ville, vers la fln de 1743. On • représenté 
à POpéra, en 1700, un ouvrage de sa composi- 
tion, intitulé : Le Triompha d( s Ir/^, paroles 
de Lamotle; la partition de cet ouvrage fut im- 
primée dans la même année, à Paria, dm Bal- 
lard. Lattarre donna aoaai, en 1703, un intermède 
fntilult^ : I.a Vf nrfirnnc On a du même artiste 
quelques tenvres de duos et «le trios pour la flûte. 

LABABRE (Thilu;}, guitariste, vécatà 
Paria vers la fin du dis*lioilièaie siècle. On en»- 
naît sou> «on nom : 1** ÉI rennes <!e <i"îtare, ou 
recueil des plus jolies romances qui ont paru 
dans l'année 1787, suivies d'une sonate pour 
gunare, avec aoeompagnement de vIoIod oHIgë, 
op. 2; Paris, Bailleux. 1788. — 2° [s'ourette 
mcth'xfr pour la r/ttifûrr à V usage des pfr^ 
sonnes qui veulent l'apprendre sans maitre. 
Op. 7; Paris, 1793. — 3* Recueil pour la gui^ 
tare, oh leçont groduéttes et fmltes, Pui^^ 

1794. 

L.IBAKKE (Lotis-JititN CASÏELS Dfc.», 
né à Paris, le 2i mars 1771, est issu d'une fd« 
mille noble de Picardie. Après avoir reçu, dm» 
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«a jeiinense, quelques conseils de Viniti pour le 
vtolM, il fit, en 17W), un voyage en Italie. Admit 
w Conicrvaloire de La Pielù, k flapies, romine 
■«lève, il y apprit le ronlrciiuiiif sotH fa fiirccliun 
•de Sala, puis il renlra en (Tance, daos raQn«n: 
1793, et y acheva mb éUideidecoiDpotitMmprèi 
(ie Méliul. Après avoir rempli pcntlaut detix ans 
Im fonction"! d»' jiremier violon an 'Htèiilrc t!r 
Molière, il entra A l'Opéra en Tan VII ; mais 



trumentne lui avaient ùil prendieiine autredi» 
redion. 

En 1824, il se rendit en Angleterra, oik «m 

habileté le fit liiontôt remarquer. De< concert» 
donnes cliaque année â Londres; d autres, dans 
de» llcax de plaitance, tri» qoe Balh et Brigh» 

ton ; enfin des voyages en Irlande et en Écosso 
l'ieriiiirenl aa rcfiitiilion, et le jilacèrent a l i ttMe 
des tuirpiftle* de la Grande-Bretagne. Dana les 



afirèsquelqtie*«iméesilqiilUacelle jKMitioii pour , ln^valloa des wnom, H fefeoait anFraiwe 
un emploi dans Ja funiile de l*enpereur Napo- ■ chaque anné^ et aprè$ avoir donné des concerto 

léon. Dans Pan VI de la république (t7f)S) il a à Boulogne ou dans d'autres ville-;, il allait pas- 
lait repriLsenter au Théâtre de Molière s A>'>'^^ i acr quelques raois à Paris. Dans un de ses vuya- 
■dc seize ans, opéra en un acte, quin'obtinl |*oint . ges, il visita la Suisse; dans un autre, il se rendit 
de snenèael ne fol Joué que trois fois. Il a |ni* | è Mapka, où il OMcila antanl de surprise que 
blié deux recueils de romances avec acrompagne- d'adintration , au tiM'âtre de Saint-C'Iiat IcÂ. La 
ment de piano, une scène des Adieux du Cidà harpe entre ses mains avait acquis une impor* 
Clumcne , trois wuvres de duos de violon, des tance plus grande, un caractère pluà éievé, une 
«apricmi el des aira variés pour cet instrament. | variété d'elTets, enfin une éneri^ qu'elle n*avail 
LABAKRE(Tiu;ononKl, compositeur et har- point auparavant. Sa iiuisi«pie pnur cet in^tru» 



pisiterélt'^hre, est né à Paris, le 5 mar«? !80ô. Dès 
son eniauce on lui lit étudier la ntu.sique couaue 
un délaseenieot } car il n*étall pas destiné à fali» 
sa profession de c^t art. La harpe Tut l'instru* 

ment qu'on lui mit entre le<! mains; il n'était â^é 
que de sept ans lorsque Cousineau lui en donna les 



ment avait paru d'abord trupdillicile : |>ctt d'a- 
mateurs et même d'artistes étaient assc^ hdbiles 
pour la Jouer; ce dé&ut reialif nuisit i son suc- 
cès dans les premiers temps. Quelques jeunes 
gens lormcs à son eole, tel» que MM. L^on Gâ- 
ta; es et Godefroy, la pupdiarisercnt enfin; il est 



premières leçon*. Il continua de s'y exercer sous | peu de harpistes aojounl*hui qui ne la recher 

la direction de ce maître jusqu'en I8t4. A cette client 



époque il tievint rléve PxH hsa, qui, trouvanl 
en lui les plus tares ili>p<>siiiuns, lui lit taire de 
rapides proKi^èit. A (ires ie départ Inopiné de cet 
artiste pour l'Angleterre, en 1M16, Ubarrecon* 
tinuasea études <1e hni^f l'rpr^s (le Naderman 
jURqu*on lb20 ; mais il a en re^ut que de rares le- 



Dcs romances charmantes, qui ont obtenu des 
succès de vogue, avaient commence la réputation 
de Labarre pour la musique vocale ; ses amis ne 
doutaient pas que s*il essayait son talent à la 
scène, il n'y réussit h merveille , mais il était 
diflicile de trouver un |>oeme favorable à son 



fonsl En t817,8es parents prirent la résolution < talent. MallieuFeosement il crut l'avoir rencontré 
de faim servir ses talents à sa fortune, et pour 

a< lieviT «•on éduc ation il'ar'i tr. il^ le firent t n- 
trer comme élève au Conservatoire , ou il apprit 
auprès de M. Dourlenla éléments de fbumionie; 
pois il devint élève d'Eler, ponr le contrepoint. 
.\\'ii > la mort de ce maître, il rontinna ses étu- 
des sous la direction du l'auteur tie cette uotice 
(en 1821), et dans ie même temps lk)ieldteu lui 
cnaciina le mécanisme des formes de la compo- 

sitiun idéale. Bien qu'il ne fût A'^é que de dix- 
biiit -ans, Labarre se («réseiita au concours de 
rinstilul, en 1823, puur le grand pris, de compo- 
sition musicale. Le sujet du concours étoit la 
cantate (le Ptjraiite cl Thi^ét composée de plu- 
sieurs réritalif-, airs et duos. Des iM.-lo.li»'^ «l'un 
gûùt élégant, un bon sentimenl dratoatique, une 
liamionie piquante, distinguatent l'oeuvre de Lo- 
l*arre : le .«ecund prix lui fut décerné. Nul doute 
qu'il f)Meuu le premier l'aniiée suivante, si 
les succès qu'il liouvait déjà dans sou talent sur 

la liaxpe et dans ses compositions pour cet ins> 1 cès I l'enseignement, £u 1^37, il devint l*é- 

10. 



Les deux Familles, drame en trois actea 
dont ilronipo'sa la musique, et q'ti fut rcjirSenté 
le 11 janvier I8J1 au théâtre Venladour. (Jette 
pièce no réussit pas , et la musique, qui sulut 
toujours en France le sort du livret, lut entraî- 
née dans sa chute. Considéré <;ous le rapport de 
Tari, cet ouvrage n'avait pas réalisé les es|»érao- 
ces des amis de Lai>arre. On y trouvait de jo- 
lies mélodies, des détails pMns de |oAt, mids 
non la hardiesse de pensée qu'on attendait du 
jeime couifiositeur. Je ne puis rien dite de L'As- 
liirutU de manne, opéra-comique en deux ac- 
tes, joué au tbéàtredela Hoiirse (mai 1834), 
n^ayanl point entendu cet ouvrage. I.a Hevolte 
tni St rail ^ ballet en trois acte», joué à rO|)éra 
dau.s le mois de décembre 1833, fut eciil avec 
beaucoup de rapidité ; néanmoins en y trouve des 
moireaux d'un très-l>on efSet. 

Afirès un séjour de quelqueéi anni'e> a Paris, 
Labarre retourna a Londres. 11 s'y livra avec suc- 
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poux (le M'ic Lambert, jeune et jolie cantaJr te 
qui po<iMiUatt un talent picto de grâce et i*tx' . 
proMoa. 11 fécal alors peadant qtwiqiie temps 
h Paris. Après que Girard eul qnillt^ ladirpctinn ' 
«le l'orclif^trfl de l'Op^ra-Comique pour passer 
à rOpéra, Labarre lui succéda dans cctle position, 
«n 1647. Le 9 êoiùt I8i3. H aTtit fait pour ce 
théâtre U Ménétrier, ou les deux Duchesses, 
opéra en tmh acies, dont la inu'iiqtif*, bien écrite 
et bien instrumentée, renfermait des mor- 
ceaux pleina de mélodie et de diatiaelton ; mais 
la faiblesse dn livret en empêcha le siiccè'«. Kn 
184<>, î-abarre quitta la dircetion de l'orcbfslre 
de l'Opéra- Comique. En 1851 il était à Londres; 
ouiia après le coup d*Êta( du mois de décembre 
de la uiémc annre qui fit snrr cdor IVinjiire à la i 
répuhli liH» en France, il revint a Pari» et o!>lint , 
la direction de ta musique particulière de Tem- 
pereurNtpoléonUI. Ao moiadenoTembce 1853, 
It a fait jouer 6 TOpéra Javita ou les Mouca- 
niers, ballet en trois tableaux, et au mois de 
jonvirr 1855 il a donnô <iu même théâtre /.a 
Fonllf ballet en m\ tableaux. Cet artiste a pu- 
blié eniriroa cent oniTrea de musique de liarpe , 
parmi les<|ueU on remarque 1" Trios pour 
liarpp, « or et lta««'on , np. G; Paris, Pacini. — 
2" Duos pour liarpe et piano, œuvres, 3, 5, 9, 
ibid.; eeuvres 43,47,48. 49, &9, 54, Paria, Trou- 
penas. — 3° Duoa pour liarpe et violon ( avec 
deBrriolJ, sur divr-r ^i motifs des optera»? d'Au- 
ber, de Roi^sini et d'autie^ compositeurs; ibid. — 
~ 4* Duos pour liarpe et cor, a« t,). S; Paris , 
Kaderman; — 5" Nocturnes id., n»* 1, 2, 3; Paris, 
Pacini. — 6" Du?» j'om- barpc et hautbois (.Voh- 
venirs de la hume blanche)^ Pari» , Janet. — ] 
7* Sotos, fantaisies» rondeaux, ctc , pour la i 
liarpe, op. 8, 10, 11, 12; Paris, Paciol; op. 33, 
26, 29, 30, 31 , n-?, 33, 34, 35, 30, 39, 40, 4i, 4C, | 
oO, 51, 50, m, G3, 6«, 70, 72, 73, 75, 77, 82, \ 
Paris, Tronpena»; op, 90, 9t, 92, 93; Paris, De 
Labante. Parmi les plus jolies romances de La- 
barre, on cile : Contrebandier, la jeune Fille 
aur yeux noirs, La pnvrrr AV^r<».Mf, La 
jeune Fille d'Oloili, Mejyhistopkclcs, La Tar- 
lùne, Cora ou la Vierge du Soleil, Heu a pu- 
blié plusieurs recueils en albums. Enfw, on a 
de lui une Méthode complète pour In harpe, 
ouvrage excellent en son genre, et aussi remar- 
quable par le plan que par l'exéculioo. 

LAItAT ( JF.Arf-BAmsTc), orfaniste de la 
calhéilrale de Monlauban, est né le 17 juin | 
1B02, â Verdun ( Tarn-et-Garonne ), où son père ! 
était mardiand ilc (^ains. Il reçut d'abord des le- 
çons de plaitt-chanl, et fut employé d^ Vàgt de 
linU ai!-: romtiie enfant de chcrur. A neuf ans il 
iouuueiiya l'ctude du iK>lf^ penilaot qu'il fré< 



— LABAT 

quentait l'école d'un bon instituteur iKHir les laa' 
gues française et latint. Ses progrès duM la mil* 
sique forent rapides. En 1817, son pèra Ten^a 

h Toulouse pour > ronlînner l'élude de cet art ; 
il y ri-rut les |eçon.< de J.irques Caussé, baliite 
organislc de la cathédrak, qui lui enseigna pen- 
dant qnatre an» Porgne et l'harmonie. Kn i8St 

M. Labat accepta la place d'or^ani.slc de Péglistr 
de Verdun , <lfveniii" vacante. Penilant >.ix 
années qn ii ( on^erva ceiie position il iierft^- 

tionna et compléta se» eonnaiasaneeii dans la lit- 
térature et dans l( > sciences. En 18!17. il se ren- 
dit à Paris, et lut admis au Conservatoire, eomm»- 
élève de M. Benoist pour l'orgue, et de l autetrr 
de cette notice pour la composition ; mnis appelé 
.Montauban, au mois ûrt septembre de Tannée 
^ni^all(f , |M»itr y nrni|>er les places d'orpani<te 
et de maître de chapelle, il dut quitter celle <-cc»|^. 
La maîtrise de la catliédrole ayant été supprimée 
en 1833, M. Labat ne conserva que la pteee 
d'organiste. Xe voulant pas toutefois voir resipr 
le progrès à Montauban , dans la culture de la 
muitique, il fonda cl dirigea une société philhar- 
monique pour Peiéeutiott desceurres dastiquesi» 
etomtit tin cours d'harmonie, dans lequel il a 
formé de Uom élève*. On a dn cet artiste un 
livre qui a pour titre : Etudes philosophé-' 
qvei et morakt «ur Vhisi^re de la mu- 
sique , ou recherches analtjtiques sur /r» 
éirmfnfs cnnstifntifs de cet arf à toutes 
les époques^ sur ta signification de ses traixs- 
fonuttUonSf avec la biographie de$ aitteun 
qui ont concouru à srs progrès; Paris, Teeh- 
ner, et Montauban, l'oreslier, is:-'». ' vol. 
in-fi^. Cet ouvrage est bien écrit, ntais oa y 
trouTe beaucoup d'emprunts faits ans écrivain» 
modernes sur h musique , particuUteement à 
rniiteur de la BlograplUe uiUven^ du mu- 

siaens. 

Les autres productions littéraires de M. Labat 
en ce qui concerne la musique, et dontploaiearft 

ont paru dans les Mémoires des Académir^i de 
Bordeaux et de Toulouse, sont «les éludes sur i^a 
mue de la votr; sur le Stabat de Hossitu; sur 
le$ Moêb; sur sainte Cécile i sur VhMoire <ia 
Vnr(i\t(' ; sur les Concert$î fur les chant': «fe 
la chapi Hc Sutnir; sur le /tiiir-iio}<rifn» ; 
sur les nombres appliquer à la sctence musi- 
cale j sur let notattont mu^Oeales du motfen 
âge, travail couronné f»ar l'Académie de Tou- 
louse ; SU1 Vrsfhèliquedr-f h ml rnodesd» l'f" rn- 
vhniUj Biographie de J .• H . Rey (dans le //lo- 
graphe de Tarn et-Garonne); Biographie «le 
DonisetU (dans la Revue de Ibulouse ). "Les, 
principales rornposilions de M. Lalmt, dont plu- 
sieurs ont été publiées, «ont : 1" Une Messe ao<- 
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(eaneUe^aTec orchestre. — 2" Deux inemei brèves 
aveeOfgiM.-'3* Oratorio de Noël, svecorcliestre. 

— \''Le Siège de .yfonlauban,ouvor\ureh (jund 
orciieiitrc. — 5" Grand Magnificat. — Grand 
opéraen deuxacleii (inédit). — 7" La^ibyllc^ oth- 
torio.— 8*lteGueildeAign«tpoarrorgHe. — S^'Re- 
coetl de motels à la sainte Vierge. — lU" Recueil de 
niult'ls ('{ (i'H<lor;i(!iM)v ai» saint Sarroiiieml. — 
1 1 Ueciu;il de cdiitiquiii à voix égaies. — 12° Re- 
cueil de eanlatCK ponrdes dittrlbulionideprix. — 
13" Denx antiennes à la Palesfrina, à six voix. 
■ — 14° Lerons d'Iiarmonic d'iiprf-^ h- sv'.fème rîe 
M. Félis. — là"* Leçuos de cuiiliepuiiit d'.i[tr« 
le même auteur. — 18^ Plusteur* omnpo6i- 
tionii pour le piano. — 1 7" Plusieurs romances 
et morceaux de cliant avec |)iano. M. Laltat c^t 
membre de rAcadcinie impériale des sciences do 
Toulouse, de l'AGadémie impériale des sciences 
de BovdeaiK , et de la société des sciences <l«; 
Tarn-et-Garonnc, aiixqueiteeil foomit r^iillère- 
ii>eot def( inémoiitis. 

LABBÉ ( RouKRT ), oiMsicien français , vécut 
à la fin du quatonième siècle et dans le oom- 
mcncempnt du quinzième. Sui^nnt le^ registres 
de l'église m(*lrofM>lifatn<> ilc Hoiicti, i! fut 
nommé organiste de celle calliédraie eu IJ8ti, el 
raloonaéqoemiMnt contemponinderajpiapWftnni 
(ou plutôt, vraisemblablement, Taijtiapictru)^ 
sixième organiste de la clia|>file (htr:i!i- de Saiiit> 
Marc, à Venise. I.abbé occupa cctle place jus- 
4IU*MI 1419, et la quitta alors pour celle de maître 
de diapetle de la même ^Use. An mois de mai 
1 i'>l , n r(»<sa temporair«»iiM»nt ses fonctions, 
sans doute pour cau^e de saoti^ , car il les re- 
pril au mois d'oelobra de h même année ; puis 
eo le ToU remplacé de aouTeau par deux sous- 
maltres nommés Sicolas Decnn et Jean Dr,- 
queues, en I425. Labbé rentra pour la troi- 
sième fois, eo iUl, avec Jean Desquci^nes 
IHHir second malire; mais tans donle II roonrut 
tn 1433, car il disparaît alors âi-s état^, et c'est 
un ancien enfant de clianir île Koueii, nommi^ 
Jean d' Eudemare , devenu cliaiioiiie el inailrc 
èsarto, qai est alors son suceesseiir. Quoiqu'on ne 
connaisse rien jnsqa^àce jour de> produttions de 
Labbi^ .Hon nom, -comme cetix de tous le- nri'-t.'s 
des premiers temps de l'art régulier, a de i in- 
ttiét pour lliistoice. 

L Xnni: l ovr^ ABBÉ (JoiKPH-BaanvBÉ 
SAINT-SÊVIN dit L'). 

LABITZixl ( Joscpu ) , ou LABITZI;Y, 
•ompeeileiir de musique de danse qui « ci beau- 
eoop de Togne en Allemagne, est né le 4 juillet 
180'? k Srlifinfeld , jietite ville si!u»'<> iliiH lo» 
montagnes de la Bobi^me, près d'K);er. Lu nii 
après sa oaisMocc, sa* parents allèrent s'éLblir 



à l'ctscbau. Son père, grand amateur de mu- 
sique, le confia au» soins de Charles Voit, 
maître d'école et directeur du diœur, qui lut en- 
seigna |p chant , le piano et le violon. L'n peu plus 
lard , Labitzki apprit à jouer de la ûûtc et s'ias- 
truisit dans les éléments de lliarmonio. A Tige 
de douze ans il perdit ses parents, et fut obligé 
de pourvoir à son existence. C%-<f n cf V.h' qu'il 
essaja ses forces dans de petites tomposiiions. 
En 1830, n fui engagé comme vfolonisle pour 
la saison d*été à l'orcbestre de Marlenbad. Dans 
l'biver df 1822-1823 il lit pon premier voyage 
comme artiste, et visita lUtiâbonnc, Nuremberg, 
Aug4l>ourg et MunicI). Ce fut dans cette der- 
nière Tille qu'il fit exécut«'sas premiers ouvrages 
de miisirjiu' dr dnn^n, en 1S24 et 1825. Il y re- 
tourna dans les années 1827 et 1 828, el y obtint 
de brilhots succès. Dans les intervalles, il alla 
plusieurs fois à Vienne juBqu*«n 1B3& : sa musique 
y partagea la vo^uf il< cc!le de Strauss et de 
Lanner. 11 faisait aussi de temps en temps <les 
excursions en Allemagne cl à l'étranger : cV^t 
idnsi qtf*n visita Stutlgard et Varsovie. \\ se 
trouvait dans cette dernière ^iHe en t'^.io l>>rs4|ue 
la nnoltifion y (^clata. En 183j, Labilzki 
prit ia tlireclion de l'orciiestrc des fêtes et t)als 
de Carisbad, et s*établit en ce lieu avec sa fa* 
ndlle. Dqnns lors il a fait quelques voyages avec 
son orcbestre , et partout il a obtoini de brillants 
succès. Eo 1839 il était a Pelcrsbourg, et 
en iSôO à Londres. De ses onie enfants , trois 
se sont livrés à Pélude de la musique : les denx 
premiers, Wilhelin et A^'gnsfr, ont fait leur 
éducation musicale conaiu'. \iu!(iiiisle$ au Con- 
servatoire de Prague, puis à Leipsiclt. Depuis 
lors Wilbetm s*est fixé à Toronto , dans la partie 
anglaise du Canada, et Auguste est un d''> vio- 
loni'^les de l'orcbestre de son père, a Carisbad. 
M'Il- rony Labilzlki a étudié Tari du cbant 
elles M>M Uarclied-Gratimann , à Vienne. Elle 
a «'•lé engagée comme canlatrico an tbi^.ltrc de 
Francfort, en ISjH. Le noinltre de i]uadrille'î, 
de contredanses, de valses, de galops, de ih>- 
looaises et de mazoork^s ponrorcliestre et pour 
|.iain) [iiibliés par Labi!/ki , à L^ip^ick , cbe2 
Hofuif ister, h Mtinidi , chez AibI, el surtout à 
Prague, cbez tierra, est immense. Cette musique 
a , en général , ks carustères de Torigioallté et 
de la verve. LabitsM est un bon artiste, qui 
ciiMire au<*;t Tari s<*rieux : il a écrit dt^s qua- 
tuors de violon testés en manuscrit, et a com- 
posé aussi des concertos , des divertissements et 
des thèmes variés pour le violon , la iléte, h 

clirinett" pt }f for 

L.\ULACIIE1 ( Lotis), acteur el cbanteur 
célèbre du UiéÂtre italien, est né à Naples, le 
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6 décetulH-e 1794. Son père, Nicolas Labladie, 
«riK élé négociaiit à Marseille , et è'èUit i«é k 
Niple» en I79f ; U toi me des xkUmn de» per- 

«écutîons pxprn c^ rniître Ips Fr.inoaiîi en 1799. 
Plus tard, Jo.<>e|>ii .Napoléon prit «les mesures 
pour améliorer la situaliou de ceux qui avaient 
éK ilMttraitét dan» eee drcoartaDees, et le 
jeune I>ahlaclie Tul placé comme t\\è.\c au Con- 
aerTatoire de La PirNi dr' Tiurhini , h N,ip|p>. 
Il était âgé de douze ans lorsqu'il y lut admiii. 
Centiilf lui cnteigna les éMmeols de te mufti(|iie 
ft Vale<>i loi donna des leçons «le chant. On lui 
fit aiis-i commrnrfr l'ètiule du violon ot du vio- 
loncelle; mai;! il paraissait avuir peu de goût 
et de disposition pour la musique; il était négli- 
gent dan<( son travail , «t n'était pas cité parmi 
st'<: rnnflisi iplts pnur la rt^pithritt' de sa con- 
duite. Uu incident bizarre vint tout à coup 
fiilre connaître son aptitude , qui ne s'était pas 
révélée jnsqtte*li. Un de ses camarades devait 
jouer, d,in^ une certaine occa.sion, un«! partie 
sur la contrebande ; rc jetme lioinmc tomba inu- 
lade trois jours avant le concert. Labtacbe 
n'avait jamais fooetié de oontreMsse; néan- 
moins il otlrit «le remplacer son condisciple , et 
tr«iis ionrs lui ^lîffirrnt pour nn*ttrc ««n olat 
de bien exeruler sa partie. ï>on succe;} n'aug- 
menta pas son pencliant pour les tnstromrats : 
il ne se. sentait de Tocation ||oe pour la srènc. 
Sa voix iiui iiilo rt iil un tip!»u rontialto : il en 
liâta la niiue , au moment où la mue allait se 
déclarer» en eliantant les soins do Beqwkm de 
Moiart à l*OGca4on de te mort de Haydn, 
en 1809. Tl ét.iit alors âgé de ijuin^c an^ : «es 
efforts pour soutHnir sa partie jusqu'à h lin de 
l'exécution du l'ouvrage eurent puur eiiet de 
te mettra dans nroposstbililé de faire entendre 
nn son après la Uv^mh finnle. Se:^ maîtres « rai- 
gnaient la perle totale de son organe vocal; 
mais peu de mois après, cet organe se trans- 
forma en une voix de basse ni.igni(i(|ue de den« 
octaves d'étui lu*- »iti li^ol grave a nii bcmnl 
aigu), d'Tif 11 puts<anc«> ati'^Tnrnta (r.inin-e «ri 
année Ju^ju d l Âge do vingt ans. Supportant 
avec impatience le régime sévira des éludes 
et de la discipline «lu Conservatoire , Lablacbe 
• aspirait k *Vn aflrani tu'r. C'\ih\ [nU il s'enfuit du 
Conservatoire pour prendre un engaitement dans 
les petits IhéAtres de la cjpttalu. C'est à la suite 
de ces escapades qo*nne ordonnance royale dé* 
fendît aux directeurs de sp4>clacle d'enga^••r un 
«•I^»ve du Cunservaliiire sans aiitorisnfion «( fa- 
ciale, .sous peine d'une amende de deux miil«> 
dnoats, et de la cidinre du tliéfttre pendant 
«Ittime jours. 
Devenu libre enfln , après avoir acitevé péni* 



blemeol ses études, Lablaclie fut eni^age en I8t? 
an théitre fUm^nrUm» , h Naples, 
Ouffo twpoletaitOf qnoiqn'il ne fftt Igéqiiede 

dix-lfiiif ans. Pcii dp mois après, il devint Té- 
poux «le la iille «lu célèbre acteur Pinotti. Celte 
union eut d'beiireux résultats pour l'article, 
car sa femme sut exciter aon émolalBoa , et loi 
faire recommencer avec soin ses études vocalet. 
Klle le fit aii<si ren«»nper an p.ilois napolitain, 
seule langue qu'il eut parle jusqu'alors, et con- 
tracter riiabilude de s'exprimer dans le jut 
idiome italien. L'ouvrage dans lequel il avait lic 
btilf ati tbéAtre San-Cartino était /.« Moltnara 
«le Firiravanti. L'année suivante il se ren<lit à 
.Messine pour y remplir le même emploi ; mai» 
il ne tarda point k te quitter pour celui de pw- 
mit>re ha>-ie cbrintrjnte rpril alla tenir .m \M\\rt 
de Palerme. Il y débuta dans l'o|>cra «ie l'avMi, 
Scr Marc-Antonio , et le succès qu'il ) obtint 
le dédda à rester en «et te ville pendant près de 
; I in<| ans. Bien quVioigné du centre de lltilie, 
il n'y était point inronnii. In'.eti'-iMenjfnt sa n- 
I putation .s'eten«lit , et I administration du tlu'âlre 
I do La Sealo, de Milan, l*engagea en 1817. II 
; elianla le r«ile «le Dandini dans la Cmrrenlola 
■ «le Rosvini, d y fut applaiitli avec transport. 
Son jeu et son chant obtenaient les éloges de 
tooa les dUetlontif mais sa manvalse pranoaôa* 
tiott était l'objet de beaucoup de critiques. Ct 
! ne fut pas sans peine qu'il parvint h en rorriser 
les d<>faiits; mais sa fermt> volonté parvint à 
MirmonUir tous les obstacles, et plus lard il 
se fit admirer par te pureté , par l'étéganes is 
s«iM articulation. Meic.idante l'crivit ensiiilf 
\mn lui Elisa r ClnnfUo. Dès ce inuoneot 
son nom se répandit daus toute l'Europe. De 
Milan, a alla à Turin ob il joua Cterto, 
«lans VAffnese de Paer, avec un siircés d'<-a- 
tbousiasme. Après avoir paru sur qui'lquw 
tl«'4tre8, il revint a >Iilan en 1S22 , pois alla à 
Venise, et enfin k Vienne en 181S4. LèilMip» 
tous les artistes qui renlourateiil |>ar la beauto «1»' 
>a voix , son iiili-tligeuce profonde et la vf^rité «l< 
son jeu. Dans leur admiration pour un artiMesi 
remarquable, les habitants de Vienne fml 
frapper en son lionneur une médaille avec eeité 
iiisn iptinn : Acfionr Hoscîo , JopfU' cmilif r 
comparan'ius nfriqve, laitro comer(a,uM' 
bobus major; Menne, 182â. 

Après le congrès de Laybach, Lablacliedtliflt 
à Vienne une audience du roi de Napl«*s , Y*'^^^- 
n.ui'i I", qui l'arcueillit avee boute, le nouJioa 
cliaiiteiirdc sa clia|H»lk', ct lui til «binneriuK** 
gsgement pour le grand théâtre de Saiot^Cliiito 
.\pr«;s une absence de prî-s de «louze aiin«vs, 
Partistc retourna à Naples, gramii par se» 
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pt <os siirrcs. Admirable dans le rôle tVAssiir, 
de U .-scmiramide de Russini , il j produisil U 
phM vIvA teBMtfon. Deux «nu ftus tard f I jom 
à Parme, dans la Zaira de B«>llini , dont h; 
Uiîont tHait à «on ainorc. ArrisV- à T.iri'^ (i.ui<; la 
saison de lt)30, li y débuta ie 4 novembre, et 
fit admirer «omiM aclmir pir le i«lent llcxible 
qall déployiil dan* le «tvle boaffe et deat le 
sérietix , et lomm»* »lianfpnr par la piiiïsanr^' 
ÏBCOmperable de son or^artr;, (lar la verve de 
•OD etécntion , et par la perrectiun de soa intel- 
Hgniee OMMieele. VérUablenMiit gréod eomédlcfi 
dan*? le Ccrfmiuw du Mntrimnnio segrclo, 
ft dans le l'ntlrsla de la Cnzzn I.nrfra , ft\cf\- 
lenlè caricature dan* La l'rnra d'un opna 
« séria f dm» le DùndM et iléus le beron de 
Mtnif^Uiscotw de Cenrrrntolo, Il foisaft preuve 
d*nne rare éner^iîp dramatiqtte H d'un*» întHli- 
gence parCaite dans Henri YIII iV.lnna Botnui, 
dent Kwma, enfin dan« tou» lei rMee dn 
fenre sérieux. Sa belle et noble tête , sa haute 
statirro , qui afTaibli«(sait le«i îlir(nlv<^ni(>nl•^ de 
son embonpoint, les qualité» de son e»<|)rit, 
son instruction variée , ses connaissances éten- 
dues dans la nrasique, enfin ses faaltlitidcs d'nn 
monde distingué, C(Hii(Nis.iunl dcuis sa per- 
sonne et dan? son laK-nl I t'iisemlile le plus sa- 
tisfaisant qu'on puiiiHc reucunlrer dans l'emploi 
^1i rempllasidt à la seène. D'aillears , homme 
Mtimable et (Pone exacte probité dans ses rela- 
tions ?f>fiales, il nVtait pas moins coii^idrr^ 
dans la vie privée qu'admiré sur la scène. Apre^ 
avoir brillé à Paris pendant les années 1830 , 
IS3I, ih:)? et 1833, il retourna à Kaples à 

rautorniic de |813 , cl y inna avrr un prodigieux 
sucd» VElisire d'amore et Don Patquale f 
de OoniiettU I>e retour & Paris, vers la fin 
d» 183i , il T brilla depuis ce temps chaque 
hiver, allant ensuite en Angleterre , an mois 
d'avril', et s'y fai<iant entendre au tliéâtre italien 
de Londres , ain^i que dans les festivals mnsl- 
csux des grandes villes de province. Cbannée 
de* qualilés précieuses du talent de cet excel- 
lent artiste , la reine Victoria le faisait souvent 
appeler pour des soirées intimes de musique ; 
die voulut «inll lui donnit des leçons de disnt. 
Au commencement de 185?, Labladie reçut un 
('nL';!L"^ment pntir le tli'^AIre imp<Vi.t! i!e Ssinl- 
l'elersbourg : ses succès dans cette grande ville 
ne forent pas moins briHants qu*li Paris , à Loo» 
dres, à Vienne et à Staples. Il avait acquis une 
agréable maison de campagne h Maisons-Laflitte, 
ri 7 goûtait avec délices les rares nioraents de 
repos que lui laisNtenl les travauK du tliéfttre. 
Rn itSfi, sa santé commença à s'altérer, et au 
iwitttemps de Pamiée sirfvtnie il fut obligé d'aller 



, chercher du soulagement aux eau\ de Ktn- 
I singen, en itavière. L'empereur de Russie, 
! Alexandre II, qui s'y trouvait, nomma LaUacbu 
chanteur de l^a chambre et loi fit rem^tre une 
belle iiK^daille d'or à l'efli^ir' de re prinre, avec 
! le cordon de l'ocdre de Samt-Andre. Lorsque 
' farilste, frappé de l'idée de sa lin prochaine, 
veçnt ces présents, 11 dit avec Paecent de la tri^ 
lesse : CrUt servira à décor fr uton cercueil. 
De retour dan^ ^ propriété de M.ii-^on^ , il y 
, passa quelques jmirs du mois d août , et en partit 
; le 18 pour aller esssyer de llnfioeoce de l'Mr natal 
dans sa villa du Pausilippe; mais au lieu d'y 
trouver l'anH-lioralion qu'il avait espérée pour 
sa sanié, Tau trop vil de la mer l'obligea à s'en 
! éloigner pour rentrer à Raples. te mal Ikisail 
chaque jour de nouveaux progrès : Lablaclic coin- 
prit que tout était fini |")iir lui, cl deniandri les 
secours de la rciiijioii. Ils lui furent a<lininistré» 
par un de ses aucieus camnadas de tliéêtrâ, 
qui était entré dans l'ordre des Dominiealns» 
L'ailis^te r(<lèhre expira le ?3 janvier ISjS. Son 
corps fut rapporté à Paris et inhumé à Mai- 
sons- Laflilte. Lablache avait deux soeurs : L'aînée 
i devint marqofsa de Bralda , Tautre fut abbesse 
de Sessa. De ses nombreux enfants , l'alnr des 
(ils suivit la carrière du tlieiUre, et fut cbanlL-ur 
et acteur médiocre : le plus Jeune, ancien élève 
f de racole polytecliniqne, est devenu officier dan» 
I l'armée française. Une des lilles dti grand clian- 
teur est femme dti cétèhie piani'^te TItalberg. On 
aile Lablache une 3/eMo(/r t/e chant publiée li 
. Paris, chez M«o« V* Canaux. Cet ouvrag* ne ré- 
{ pond pas à ce qu'on pouvait attendre dé l'babï* 
I Icté et de l'expérient e de l'auteur. 

LABORDE (Jean-ISaptiste). Io^. BjHDë 
(LA). 

LAVCHIDE (Jun-BnaamiiDE). Y09, BOR- 
DE (DF. f,A>. 
i LAllOUDË^Lc coiule ALi:xA?tPnK-LoiiN-Jo- 
i SEPU DE), né à Paris, le 15 septembre 1774, a 
été snecesslvement auditeur au conseil d'État 
' {en I80S), ni.iître de< reqniMes (on IStOl, admi- 
nistrait nr di"s |ion(s ef rliausvi'es du dt parteiuenl 
, de la Seine (eu IMil), adju<ianl-majur de ia 
I Rarde naUonsIe (en 1814), mettre des requêtes 
en service ordinaire (en 1810), puis (1838) mcm> 
bre de la Chauibre di-. di pûtes, ai<le de catup du 
, roi , de l'Institut de France (Acadcntie des ins- 
eriptiotts et bellee>lettrw), et de plusieurs antres 
: sociétés savantes. Après avoir fait ses études an 
■ efi!l('"^e fie Jiiilly, il suivit «es parents dan^ IVmi- 
gratfon , et servit eu Altoiuagne dans les dragons 
de Kinsky. Rentré en France après le traité de 
Campo-Formio , il se livrai la culture des leiires 
' et des arts, fit des vuyaCBS en Italie cl en lùpa- 
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gne, et publia le ré»ullat de ses reclierclies daiu caprice; mai» il assure que cet événemeoi le 
de» ouvrages de laxii, dont reftaracn ii*ctl pu , d^^la dd aiétlre, et tffll prit la rMIntioe M 

l'ulijet (ic celte biographie. H uV( cilë id que ne |)lu« écrire que de la musique " tnimmlilL 
pour unt! Leffre à madame de Geniis, sur tes II parait qu'avant crt «^vônpmrnt il av:iit compo>i< 
«o/u harmoniques de la harpe; Vàm, laoG, pl^M^ursotiéias qu'il lieslmait a àucceder â ûA- 
iO'11. L*«a(eiir de cette brçcliure ppélend qiie [ pAole, cardans PAvinUI'ropos de m l>edlj(«» 
tes i^oiiN liarinuniques tirade la liar|ie par M.Ca- detamusiqur ( iiii|iritn€c en l78S),ildjt: «JV 
siinir J>i> m t, élève de madame di- Gciili-, sont <■ ynore quelle scia la (l«'.'»tini;e des frafjf^^Iies; ivri- 
va effet rtjionvdé de la musique des Grecs, et « quen que j'ai iniseà en mu&ique, etc. ■ Une 
(|lie c«OK<ci 6iip(iléaieut par ce inojeo à Vhmf' parait pas que sa fésoitttlon ait dié iottiaiibble, 
isaneedu nombre de» cordée de la lyre. CUte ' car en 1786 il Ut recevoir dent «nlNsopta 
tliè^ ne |teut soutenir un examen sérieux. [Scnnderbrg et Mcine) qui n'ont pas été tt- 

LACASSAG^îE (L'abbé Josu u Mï.). Von. , présciilii». Ikfi'ara, dans ses redierclies sur l'Aca- 
CASSAGRfï (DE LA). démlo royale de miuiqoe, aaaure que M. de La- 

LA€£iyY (OotoART DE), poêle et mosiden «épède compo«a anssi les parotes et le mm^m 
du treizième siècle, vivait eu 1200. Les inanii<i* d'un granit n|)i^ra dont le sujet était pris <l3ii> 
critade la B bliollièque ioi|>ériale nous ont «.on- rbistoirede la l'erse, et qtt'il ptt écrivit plusii^ur^ 
servé troia cliansons notées de sa catnposiUon. , autres, parmi lesquels il s'en trouvait troi» dont 

LACÉPËDB (Le comte BcaiiARD-GEitiiAiii- i les paroles étaient do Paganol. Tout cela ed 
ÊtiKKNE LAVILLE DE), lit- d'une famille noble, resté inédit, et sans doute il n*eD est résulté au- 
à Agon, le 7.0 d<<ceinbrc 1700, fit itretntèrcs cun domnia$;c fiour la gloire de l'auteur, car tes 
éludes tiaiH cette ville. Les livres de Uiitiuu, ami« du comte de Lacépéde ont toujours coaii- 
qu^oa lui mit entre les maina dis son enfanee , | déré ses prétentions à la composition eoouM sa 
lui inspirèrent un goût passionné pour, l'iiistoire travers. Cependant on assure qu'il y a t)e$l>eau- 
nattircllc. M la;;i'.i son temps entre l'élude de tes dans une me*ep de lîffjuiem qu'il a laissée 
celte science et celle de la musique, qui avait eu manuscrit, et Ion dit qu'après avoir colendo 
aussi pour hii beaneonp d^attralt. Quelques I une antre produetton musicale de sa façon, Gré- 
années d'un travail assidu lui liicnt acquérir de try le lëlictbl en l'emlvaMant* Quoi qu'il en soit, 
L'Iiabilelt^ sur plusieurs in<truments ; piit-« il se il est certain que s'il ne se distinnna point par 
livra a Tétude de la composition. Avant i'&ge de lo talent, il eut du moins une »iii(^uli(-re iecas' 
vingt ans, il était occupé à écrire une musique dite, car, outre Ica ouvraj^es qui viennent d*<éli« 
Bonvelle pour IVipéra à*Armide; mais ayant ' cités, il a écrit cinq onivres de sonates, dml 
ap|iris qiii' r.liK'k rofai^ail cet ouvra^o, i! alwn- deux ont été piiblié.s :i P.iri'? cbex Hoycr, p!«- 
donna son travail. Quelques expt'Ticnce-i sur l'é- sieurs syinplionie»; à ;;raiid nrcbestre, Iroi» sym- 
lectricité l'avaient mis en relation avec Bulfon; , pliunies cuiict'rtanle.s |M>ur des instruments i 
H en f«çut des enoourageneot* qat le décidèrent | vent, qui ontété exécutées aux séancm pobliquM 
i se rendre ii Paris. Acrucilli avec bienveillance de l'Académie des beaux-arLn et de la Société 
par l'éloqiipn? auteur de \' Histoire iwtiirelte, pliilolerliniqiie, cinquante-quatre sexluors |>«ur 
il ne fut las moins bien traité par Gluck, dont il deux violons, diHix violes et deux violoncdleti 
éttit admiinleor entiiousiaste. Les éloges qu'il 1 enlio, une cuile de tableaux en mosiqueimin* 
un reçut lui persuadèrent qu'il lui sr^ait donné ineutale descriptive, oii il avait voulu exprimer 
de marHrer sur le« Irnres de l'un e! >l: l'autre, toute'* situations du roniau de Tclémaqvt, 
^t lui tirent prendre la resolution de se parta- alin de réaliser les tliéoncs de !«a l'oefique de la 
t/sr désormais entre rétude dn !• musique et iniwt«u£. Ce dernier ouvrage a été publié* Pmh» 
celle de la nature. Ce fut alors qu*il prit des . en 1786 (1 vol. in-S**). 

leçons dt (.n^s?r jmur le conlrepomt et qu'il Admirateur de la musique de Gluck, le coml« 
ftuivit les cours Je Daiibenton, au Jardin des de Lat pp^de s'était pénétré des idées de rcgraixl 
Plantes. Le premier fruit de ses travaux dans artisite concernant l'expression dramatique. U eo 
la eomposilion fut un opéra d*0m^iA4iCe. Lacé- ' expose la tliéoiie dans le deuxième livre de saa 
pède attendit deux ans après la mise en scène de ouvrage Le reste est consaci'é & ses vues fiarticu- 
ce» niivraye; enfin le jour de la répélitinn péné- lièressur l'imitation, qu'il considère comme l'objd 
raie arriva (en 1771). Tout semblait présager un principal de ta musique en général. Dans lescoin* 
beau succès, dit luinnême Laoépède, mais leca> ■ poeiMons de musique religieuse ci instcumentatai 
price d'une actri»- (vraiserublalifement M"'*^ Saint- il demande avant tout des latdeenx : c'est le sys- 
Hiiberty) fil fu<tpendre indéliniment la représen- lème de la musi<|ue de^criplivl^ rrftrn«luit plu* 
tatioa. 11 n'explique pas ce qui lit naître ce tard dans les Essais de Grétr)^ 6v»teinee»^R* 
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.ttell«Dent faiii, qui a toujours eu de&pioséljUs , 
cbez les Français. j 
Apiét avoir <lé jaiqii*à l'époque te It lévolu- I 

tion française ganle de-^ calnncts .!» JaMin ilii 
Roi u l'aris, io rointe <l<- Lac'é|)i»ie débtiU dan;» la 
earrtèfe putitique par leinpioi d'admiiiiiktraleur 
dDiléptrteiiMiil de l^rto,«t fol nommé pkr Mlle I 
Tille député à rAsseiiibiée léKïslatiTe. En 1796 
U colra à TlnsUtut de France, dan*? rAfad^^mie 
àbé BCteoces. Appelé par l'empereur Napoléon au 
sésat eoHarvaleur, il en devint le prénident en • 
1801. L*ordre de le Légion d'iicmneur ayant Hé 
insliliu' vt\ 1803, il en fut ( «il L'rHiid cli<iiice".i<'r, ' 
et il ubllut en I8U4 la dénaturer le de Vari», La 
mtaiintiini lai lalm one partie de sei honneurs 1 
d de emploie : une ordonnance royale Tap» | 
pela à la pairii; le i juin 1814; mais apr^<; K'<; 
éTéoeiuents de 181 â il rentra dans la vie privée, 
el reprit ses travaox 8cienlîfb|ttcs. Il eal mort de | 
la petite vérole» à Épinay, près de Saiat-Uenii, le | 
Ti Octobre IS?5. Ce >>avant a arruii^ hratironp de 
coli'hritë par «tes travaux Kur l'Iiistoire naturelle, 
particulièrement par ses Ui^toires des quadrupèdes ' 
oTiparea» dee reptile» et des poksons» dont on a | 
fait plusieurs éditions , et qni ont été traduilca en | 
iliviTs»** langues. 

LACIIAMTERIE (MU« Ëusabeth). élève 
de Oonperin , ont un talent dislingaé sur !' oi^ue ; 
el le clavecin. CHe ét.iit en 1770 organiste de 
l'église Saint*Jaci]ue!t de la Boucherie. On a gravé 
à celle époque «kux concertos pour clavecin 
de sa composition , avec aceoiiipaj^iiejnent d'or» 
cbestre. | 

l \ < IIAPELLK A. DE); sou» ce nom 
d'un iiuitticien inconnu, on a un ouvragK intitulé : ' 
£es vrais principes de la musique exposes par [ 
gradaiUm de leçon* f Paris, veuTe IkrtTin, 17941 : 
et années suivantes, 3 rar1ie<! in i". 

LACHER f JosFMi I, maître de diainMIe à 
fcempten, et virtuose s^ur le liautbois, la clari> i 
■elleel le cor anglais, naquit i HMsletten, près .| 
d'Augsbourg, le 5 novembre 1739. Fils d'un ' 
pauvre m« n. trier de village, qui jouait hxcn du ! 
Iiautboiii cl lie la clarinette , quoiqu'il ne sût pas 
lire la mndque, il en refnt des leçons dcTiolon 
I PlgS de sept ans. Plus tard, il apprit aussi à 
jouer dt) hantlxiit, c» ti «Ir; temps lui suilil pour 
le mettre en état d'aidet son \yère dans ses ugcu> 
pilions. DMS le désir de s'élever an-dessns de sa • 
condition , il acheta la MéUiode de violon de Léo- | 
pold Mozart, dnnfti afi|irtt les exerrifT*; ; pui-ï il 
w procura un ba^^son du musicien de la vdie 
d'Augsbourg , et par une étude constante il ac- 
qoil beaucoup d'Iwbîlelé anr cet iostmmenl. | 
Admis en qu.itilr l).'j>soni>t(» iLiri-i l.i inii'ii.|ue 
régiment impérial d« Migaauu, il fut envoyé en 



garnison à Maiilieim. Un médecin de cette ville, 
amateur de musique distingué , qui avait étudié 
la composition eiiex le maître de clispelleCam* 
rnfp!oli£T, devint arnl de I.adicr et lui en^^ci^r^a 
le'* eltiiieiil-i de l'IianiRMiits et du conlJi-puiat. 
.\près troi» au» de M-jour à Manlieim , celui-ci 
alisndoona son v^gfansnt et retourna i AngslNwrg, 
où Giulini lui procura on emploi dans la musique 
flf In callMMrale. Ueu» ans aprè<, Lâcher entre- 
prit au vuyage en Suisse et sur les bords du Rhin: 
lise fit enleadre avec succès dans quelques con- 
certs sur le haulbols elle cor anglais, puis entra au 
service de qutlqi»P<î pr.<mil.s soigneur*, el fut enlin 
placé y en I779, en qualité de maître de chapelle 
an eOBTCnt de Kemplen. Après avoir rempli 
tts fonctions pendant plus de vingt-cinq ans, il 
iiimirnt flans les premières années du di\-nen- 
vieme siècle. Cet artiste a beaucoup écrit |)Our 
divers instrumeoti, entre antres dt» coneêriM 
ponr basson , lianlbois , cor anglais , clariflelle et 
violon , ainsi que des quatuors, quin(ctlr> r-t oc- 
tuors pour iiiv<>rs in^tniments; mais aucun de 
ces ouvrages u'a élé publié. 

LACHHANN (GnaaLEs), célèbre pldiolo* 
gue. naquit à Drunswirk, le 4 mars 1793. Après 
avoir fréquenté l'université de l.eîpsick , il slla 
terminer ses études à Gœttinguc, ou it suivît les 
cow* du savant liellénisie Herrmann. Il était iffi 
de vingt ans lorsqu'il s'engage dans tcsdiasseort 
prHsv.iens, en 1813, à lYiMïqiie dit «onlèvement* 
général de rAlIcmagiie contre la Fmnce. Après 
la paix de tSU, il rentra dans la vie civile et re* 
prit ses travaux d*éniditiott. En l»?7, la chaire 
de Httrrature grecque à l'université de ncrlin lui 
fut donnée, et l'Académie royale de celle ville 
l'admit au nombre de ses membres en 1830. Ce 
savant >st mort à Berlin, le 13 mars 1851. An 
noinltre de si «i oiiTrap;<'S, on remarque un très- 
l>on livre inltUili' : Choms systeiualh ira- 
gicorum gracoruin iiOri IV; ^erolini^ 1819, 
un Tol. in•ê^ 

LACIÏXEU (FnANçois). maître <lc chapelle 
du roi de Bavière, est né le 2 avril I8f>v, à Rain, 
petile ville de ce royaume , ou son père était or- 
ganiste. Dés ses premières années, on loi enseigna 
la iiuisiqiie. et ses progrès furent si rapides, 
qu'il fallut bienfAt sons^r k hii donner df"; mîtltres 
(>lus habiles. Ou l'envoya d'abord à .NeulHiiii^, uii 
Il Mqnenta le gymnase (collège), et reçut des 
leçons dliàrmonie, d'orgue el de piano; puis il se 
rendit à Munich, où il vécut quelque t' mp> . n 
donnnanl des leçons. son instruction était 
étendue en lltéorie et daiia la pratique de Tart ; 
toulefois, il crotqii*il lui restait beaucoup à ap- 
pivndie, et il partit en l8?:îpour Vienne, où il 
espérait rencontrer des occasions favorables au 



* 
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LAClINKR 



^(^vplnppemi'nl «le son lalent : son allenlc ne fui , Les autre» composition^ de f actincr sont . 

l>A!i tro<n)HH>, car il M! lia d'amitié avec lea artiates i t" Dca ouTMitres de oonceri eM-cutces à Vi«>iiiie 

lea ploa (IMinguén île la capitale des Élato antri- et dans phtafeun aiilfea ▼iilea de l'Allcinape.. 

<:liii>ns, parlirulièroinent avec i'.inhi* Stiidler cl 2* Un «jninlfMp poiK il s instrumenls h m^tt, 

Simon Swlitt-r. .înrit Ips coll6(.'il^( iui furent utiles. — li" Trois quatuors idem, op. 7:», "fi et 77. — 

C<; Tut alors qu il lut avec avidité tout ce qu'un 4" Deux quintette!^ pourjdes instruments a teAt. 

avait écrit de meilleur snr la théorie « la pratique | — &* Une sérénade pour quatre violeaeella. — 

et re>(li« ti«tuc de Tari ; .son goût cl ^an juf^entent fi" Vnc _ii pour cinq violoncrlies, sur la inoit 

fie lornièrent *m les meilleurs modèles ; entin, au de t^frlh \t>n —7"* Deux nntfanfr\>o\nkcm, 

talent d'Iiabile exccutanl sur Turgue , ie piano cl 1 'i truii>petl«'^i'l:Uromi)ones. — 8" Ueux concertos 

le violon , à celui de eomposileur di«tini;ué, H I de liarpe, cxécuN^ dans les concerts deTtesMi; 

joignit bienlM le mérite d*Hne érudition musicale | — 9*Goacerlino pour h.i-^-;on. — KT Trois trias 

étendue I),ms un concours pour la place dVir^a- ponr piano, violon et TiDluncclle. — 11* Sonite 



ni&le de ré);lise évangéliqiie de Vienne , il i'em- 
|iorta anr trente compétiteurs; mais il ne garda 
pas loi^emps cette position, car il la quitta 

l'année suivante pour celle de dirertt^tir de rtni- 
sique au tliéAtre de la Porte de Caniithie. hn 
18w4 il duuiia ^a dt^missiun de ce dernier emploi 
pour celui de maître de diapelte de la cour du* 
cale à Maniieim. Le plus brillant accueil lui fut 
fait d.ins relie ville , oii il célébra son avrivt^e 
par l'exécution de^a troiâième grande symphonie. 
En 1835, un concours ayant éM ouvert k Vienne 



pour violon et violoncelle, op. U; Vienne, M^ 
clietti. — 19* Grande sonate pour piano à quain 
mains, op. 7ù ; VIentae, Leldeadeif. — iT Hm 

^r.indes sonates pour piano seul, op. î5 et ?7; 
Vienne, Pennauer et Meclielti. — i r Dciixdoc- 
tuinc^ il 'i mains pour le même instrumeut, op. 11 
et n ; Vienne, Pennauer. — l5*DesraBilnsx 
brillants idem, op. 8 et 17. — 16' Des caprice* 
el des marclie.s h 4 mains. — 17" Introduction et 
variations brillantes sur un thème origiiul, 
op. t &. — IS^Trob i^ndeissooatesetdeaxAiffKi 



pour la meilieofe symphonie, Lacliner en a ^crit i pour l'orKoe* 19^ Des préiodes, fugues et ca* 



une qui a pour titre : Sinfonia passiouatn, et 
Ta envoyée au jury chargé de prononcer Mir le 
mérite des concurrents. iVn premier prix Ivà a 
été di cerné ; M. Strauss, mettre de clmpeilé à 
Carlsndie , a obtenu le second. Les dnix 
ouvrages couronnés ont été publié;». Lacliner 
n*avait pa$ encore terminé sa symphonie, lors- 



nous idem. — Un nnnrtto pour di^^ in-lra- 
ineiits k vent. — 51° Plusieurs cantates de fir- 
conalance avec orchestre. — 22" Trois ncMCS 
solennelles avec orcliesire. — 43* Des offeitiii- 

res, hymnes, psaumes et (sraduels, idern. — 
?i" f^es rlianis .•îlleniands nver piano, op 33, 48, 
49, r>tj, 62 et 6.1. — -.Vo" Des chants pour 4 voit 



qu*il reçut sa noroioallon de maître de cliapelle | d^liomme. Laehner a écrit pour le tliéUre 



«lu roi de Itavière, et il partit pour Munich, lais- 
s.int h son frère s«in emploi de directeur tli* niti- 
siquc a la cour de Maoheim. Sou& sa direction, 
i'orclicslredu tliéfttre royal de Mnnicit est devenu 
INin des meillniis de PAHemagne. Kn 18:>'>, le 
roi de l'iisirM- r.i ( it'Vf au ran^de directeur Ré- 
nérdl de sa clia|)elle et de la musique de chambre. 

Avant que Lacitner eut été histallé à Munich, 
la plupart de ses ("randes compositions n'avaient 
»'t(' onlendues (|u'a Vienne , oii elles Jouissaient 
lie tieaiicoup d'estime. Parmi le& princii»au\ ou- 
vrages de cet artiste, on cite : P /.ex Quatre Agn 
de i^honme, oratorio. — 2* Moïse, idem. — 
3'' Première symplionie à ^rand on;lie>tie, en mi 
bémol. — •'»" Deuxième idem (en fa) ;> ' 'rr«.i. 
&ièaie idem (en rc mineur); — fi" t^uatueim; 
idem, Sinfonia pasiionata (en mi meieur) : 
couronnée à Vienne. — 7 ' Cinquième symphonie 
(en ut mineur ). — 8' Sixièiin- l icm ( en rr';. Ces 
ouvrages oniéle publiés à Vienne, chez Diabelliel 
Basiinger ; ils ont été exécutés avec succès et 
ontreçu l'approlialîon des atti!«tesà \ienne, Nan* 
lidm, Fraucfort, Leipeidt, Berlin et Mnnicli. 



Aliflid, grandopéraen troi» actes, représenlca^cc 
un brillant succès à Munirli, Je l"^ avril l^"'*; 
Die Jinrgschnft (La Caution), grand opira ca 
trois actes, joué dans la même ville en 1114 , C^' 
thrrine Comaro ( sujet de la Heine de fkf 
prc), gmnd opér;» join' h Munich, Vienne, lî^'rlin, 
Francfort, .Manlieim, Bruxelles, et partout ap- 
plaudi ; l'ouverture et les cntr'acte* du draiw 
intitulé Lanasso, représenté Vienne, en i»31. 
Le dernier ouvrage dramatique de ce comprt>i- 
leur, Hrrenuto Ccllini, a été représenté a Mu- 
nich avec succès. 

Lacimer ei^, à juste titre, considéré en Alle- 
magne comme un dc» artistes les plus rccoin- 
mandalilfs .)f ri'p«\r|ue nrtiietîe, ?oit comme co«- 
posiieur, soit comme directeur de niusiqu** S** 
talent e»tsérieui, solide, et appartient aux »etl- 
leures traditions de l'an< ienne école, cpn mallw""' 
reusement s'effai ont de jour en jour dans sapatr*^ 

LACIli\CU (IcxACE), frère du précédent.* 
rectaurde musîqne de la cour à Slotlgaid, est ne 
à Rein, le 1 1 septembre 1807. Destiné d'abord a i« 
carrière de reueigoeaieDt, Il fit ses humeoii'^ 
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lACHNER — LACHNITH I5.> 

gymnase de NwbMirg ; intM il cultiTâ totsi la , les euiploU il'urguitute de TégUse réfarmée et de 

nio&iqa» et apprit à joner (la piano, de roigae, cl viotoni»le an théAIre de ropëra impMal. Mn ISSS 

surtout du violon, sur letinci îl acquit lieaucoup il (ut appeli> à m! <Mm poiir y diii);pr la inii« 

d'Iialtiletf. rarvtuiii a TÂ^e deqiialorzpans, il prit siqiie de la cliaj>i'll(- et du théâtre. CV'^t d:tD& 

la ri&uJution de su vouer spécialement à la cullure cette ville qu'il a écrit la plupart de ae-t couipo- 

de J*art, et te rendit h Monieli pour y acquérir | tittoiM. On a de lid piuieori grandes symplio- 

une éducation muiieilesous les meilleurs inaltrei. j nies, un qnintetle pour iuslnunents à cordei. 

Il était âgé dp qiiiii/.»* an'( Im-iinril mira comme eonsidt^rt'' i rinun»* une proiIiK (ioii fod reinarqua- 

violooiste à i'orclieMro du 1 li«-atrc-Ku}al. A|>rè» bi<L>, uu quatuor pour |iiaau, violun, alto et histe, 

avttiroeolpé celte position pendant quatre ans, op. lO; des pièces pour le piano, beaucoup de- 

il se reudd à Vienne, où rappelait Mm Oère Fr<in- Liedêr,éid» chants pour quatre veux d'Iiomme» 

i^M-, rpii (icvint -ion maître d'Iiitrinonii' cl lîc ion- ^î. Lrictmrr est l'Ame de la musique a MnnIiHm. 

trepomt. Uës ce moment, toutes le^ études L'alue den Iteie.^ L^chner ( 1 heodure ) , né à 

d'Ignace Lacimer ae tonrntrent tcis la compo- ! Kain, en 1798, est bon organi.ste, proloseor de 



sitioQ. Un an après «on arrivée ft Vienne, il obtint 

la place d'opRant-^fc de l'éj^lise rëf<irm('e, et fut 
attaché comme violoniste à l'orrhc^dre du lliéàtre 



nHjaique reclicrdié, et occupe au tliéâlre de Mn- 

nich la placo iIp rt'pclitenr. On ne connaît aucun 
ouvrage de sa nitnpotiition. Il a arrangé pour le 



sirent pas ; mais on attribue leur chute en Allc- 
VûXffi» à la stupidité des livrela. Ladiner a écrit 
auMi des ouvertures et des enti'aclcs pour plu- 



impérial de TOpcra, dont il devint ensuite se- p^ano la partition de Macbeth, opéra de Clie- 
cond elief et enkn premier. En 1831, Il accepta \ lard, publiée à Munich cliez Palier, 
la place de directeur de mu!»iqne dans la chapelle Deux .<(rurs de ces artistes, Thrkla, née a 
du roi de \Vnr(««mbcri; Il a fnit rppr(^<cnler an Rain, en 1803, et ( hrhfinr, qui vit le jfuir dans- 
Uiéàtre royal de Stuttgani, l u 1847, l'opéra in- la même ville, en iHOà, ont cultivé aussi la uui- 
IKulé Der GeM^kvrm (La Tour des rave- ; ^ne avec soeeto. L'aînée étail en IMl orga- 
oants), et <h'u\ ans nprès Mé Regenbruder nisle de l'église Saint-Georges, à Augsbonrg;ct 
(Les Freici fie l.i pluie 1 : ces oHvrff^es ne réus- l'autre enset;;na)t |p piano cl était organitte de 

IVglise de sa ville natale. 

LACHNITH (Loma-WancmAs), llla de 
François La( hnith, bon musicien allacbé à l'é* 
5ipin < «trame-;, quelques ballets, une symphonie, j glise <le< Jô^uWof. <Ie Prague, naquit en cédte ville, 
des quatuors pour instruments à cordes, des so- ■ le 7 juillet I74fi, et non en 1756, comme il est dit 
nates de piano , des p^s de concert pour plu- : dans le Dictionnaire historique des OMMleiens de 
sieurs Instmoients, «l une grande quantité de | Chonm et Fayolie, et dans la Biographie «ni» 
chansons allemandes avec piano. S^n chant «nr venelle des contemporains. AprVs avnir a[i[iri> 
les jKirolcs l'cberall Ouf {Toi partout! ),avec de son pére Ips élément-^ de la musique, il prit 
cor obligé, a eu un succès de vogue. On connaît chez différents rooltres des leçons de violon , de 
aussi de celarlisie une Même à 4 vois, oisneet | èlaverin aide cor; ce dernier instmmsnt fut^ui 
instrtiments à vent; Stult^ard, Haydn. j sur lequel il acquit le talent le plus distingué. 

LACHiXlilR Vi>€r'ST \ autre frère de Fran- D'abord employé dans la musique du duc de 
çois, est né à Itain, en INII. Destiné, comme ' Deux- Ponts non en qualité de maître de clia- 
ion frère Ignace, h renseignement, il fut envoyé I peite, comme on le dit dans les oovmges ciléa 
I Angshnnrgè Pàgp de quatorze ans. pour y suivre précéileminent, mais comme simple musicien , il 
les cour* du gymnase. Déjà il avait de l'habileté se rendit à Paris en 1773, y perfectionna son jeu 
sur le piano et sur leviulun; mais ilne cultivait la s>ur le cor, &ou& la direction de Rodolphe, et se 
musique que comme le complémoit dNine bonne [ lil entendre plusieurs fois avec succès an coueerl 
éducation. Il était âgé de dix-sefit ans loniqu*il sptrilnel. Sa mauvaise santé l'obligea ensuite k 
fut enp^gé comme précepteur dans une famille cesser de joner de cet instrument. Philidor de- 
noble de Pologne qui résidait à Coscew ilz. Obligé vint son maître de composition en 1770. Vers le 
d^ Taire usage de ses connaissances en musique m^me temps il commenta à se Mm connaître 
peur ses élèves , il sentit alors «e développer son j èomme professeur de chivecin, et forma de bons 
penchant pour cet art, et l'éludia avec plus de zèle dif-vc*. Ses premières producticuis pour le théâtre 
qu'il ne l'avait fait jusqu'alors. La lecture des lurent : i " L'heureux Divorce, nu la Réconci- 
Iraités d'harmonie et de contrepoint , et surtout lialion, opéra-comiqne en tw acte, repréMnM le 
niode des partitions des meilleurs mslties Aimit ! iLh juin ITSS. — V* L^Antiguaire, poradié mn- In 
les siturces où il piùsa son instruction dans l'art musique d'Anfossi, au tbéAtre de Monsieur, en 
deromposcr. I.or*<}t?e son fr^re Ignare fut appelé îTR'». y Eughiie et Linral, nu le niaurais 
de Vienne àStutIgiird, li alla le remplacer daas ' /Us, en deux actes, au théâtre .Monlansier, I/O*. 
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Ma» tard UduRh tenait fioar TOpàm ua grand | 
ouvrage ea troi» ictet Inlitolé : les /V>?n /oiV* 
<i^W(7rt/>»i«/»s,- mais il ri'- yivt jiiniAis en obtenir 
ta reprfsentaUnti. hta aulres travaux «Iramati- j 
qiiei D ont conitté qu'en pat^iclies et InduC' ' 
tim». CmI tin« quil » démiuré La Rite en- , 
chttiitvr, t],- M<>7Ait, dan« une nionMrueuM corn- , 
pilation mlilulée : Lf s Mystères d'Isis. Saiil t\ 
la Prise de Jéricho, [ïaMicbes du ntéme ;;enre, 
oa( ëfé arrangé» |i«r Ini, en eoltaboralion av«e | 
Kalkbrenner (père), sur des mornaui puiséë 
dans le« cputre^ des matlivs les pliH f ('|iM)r(*s. 
LacboUk a écrit pour la inu»iqu« iiiiytruiiicaUle : i 
1* Six qriafihonki à grand orefawtre pour ta» ' 
c on aw l * de la Loge olympique ; elles sont restées 
en maniBrrif. — Sis <^ymplionie« a i<» paili» s, 
«p. i j Paris, bieber. — 3* TroU idei», op. 4 ; ' 
îMd.'â" TroU idem« op. 1 1 ; ibid. » h*&% qua- | 
tnora pour 2 Tiolona, ^to al iMUe, op. 7 ; ibM. 

— 6" Six idem jiour <}"u\ violons, alf<> et h:i<s(>, 
oon publics. — 7" Six liios pour deux viuloiu et . 
basse; ibid. — S* IVvli ooncaitoi pour cor et 
orcberira, knédila. 9* Ttoia Irk» pour da- 
VCein, violon cl violoïK clle, op. "Z; Paris, Boyer. 

— 10" Six mmtté pour clavecin et violon, op. 3 -, 
Paris, Siebcr. — 11" SU idem, op. 14; ibid. , 
— 11* Six idem, op. Ujibid. — IS^Tnis fdem, | 
op. 16; ibid. — Ti" Trois idem, op. 20; ibid. — 
li" Plusieurs pièces détarliée* pour le piano et 
pour la Uar|>e. — 16" Méthode ou principe gé' 
néttd du doigfer pour le forie-pimio (atee | 
Adam); Paris, Siel)er. Il a aussi arraogè liuil 
fruvi»^* (le ipiatuors de V\ry\ \mir pianc, M'olun 
et viuluuceite. Laclinitb eM mon a Paris, le 3 oc- , 
lobre- Iftto. h l'âge de soixante-quatorze amt. | 

LACIlMTH (Antoikc). frère du précèdent, 
a H'' ronfonrlu arec lui par Taulfiir !';tr!irU? 
insère dans le Lexique universel de musqué pu- 
blié par la doolrar SchHlinK. Cétei-ol lut dV 
bord mnelclett de chambre à Denx-Ponta, 
comme son frère, puis retourna h Prague en 
1799, et fut employé dann la musique de la ca- 
tliedrale de cette ville, en qualité de trompet- 
tiste. 11 jouait biendii clavecin, «tu a laissé en ma> [ 
nuscrit quelqucit œuvres de trios cl de <:4inate^ 
pour cri instrument. 11 est mort à Prague, vcri^i 17%. 

LACUMAÎVN (AnAU-UtKRi), savant pbiîo- 
logne, né en 1<94, à Weniagm, dana le dii^ié 
deLauenboiirg, fut professeur d'Iiistoire à l'uni ver- 
sîlé de Kiei, r! premier a«seR«enr du consistoire, 
ÙMM le duclie de Holittein. Il mourut à Kiel, le 
17 acM 17S3. Pnnni lat nombrci» et nvanis on- 
vra(;e«, on en trouve un qui a pour titre : 6>- 
danJien vrbrr dns brtj Tnndrrn gefundene 
golden ilorn (Pen^en sur le cor d'or trouvé 
près de Tandem); Hambourg, I73â, «4*. 



LAGODRE {M.-SO. Voy. BLIN. 

LACOMBË (J.iCQDEs), né à Paris^Mi 
fut il -ilKinI avoot, puis >e fil libraire en 1766, 
et fut cbargé pendajit plusieurs années de la |hi. 
Uieation du Jwrmil det mvamh <t du utr- 
cvre. Des entreprises trop con^lérables lair 
quell)'-'' il -^t' liMn flrTnni;»'Mpnt <;î fortune, elle 
COoduUireul, eu 177s, a une faillite de 500,000 
francs. Il mcunit i Paris, à PAge de qnatre-vin^- 
flcpt ans, le 16 juillet 16 i 1. Cboran at FayoUeaul 
dit dans \e\\T nirtinnnaire histnrk/it/' des mii- 
sicirns que Lacombe était le Iteaii-iW're de Gré* 
try ; Us ont élé trompés par de faux rtioseigns- 
menla, car il était le bean-frèra de ce eonqioit 
leur. Lacombe a publié un grand nombre d'oD- 
Tra^ies, dont la plupart sont des compilafionç. 
Ou trouve des obiervations Mir la musique dam 
cenx dont lea Utret inivcnt : Dicffonnolrv p0^ 
tatif dis beaUJe^aris, Paris, l?^!; réimprimé 
en 17.V1 t l en 17r)9; traduit en italien, Veaisc, 
1758, in-8 .— 2^ le Spectacle det beaux-arU, 
Paris, 1758, I vol. in*llï réimprimé en llSL , 

LACOMBE (Lauw BBOViLLOX ), |Nf | 
ni>le Jisttnsm^ et compositeur, e*t né à Ekmrg» 
(C'tier;, le M novendire 1818. Il reçut de sa mën 
les premières teçon.s de musique. A peine âgé de 
seplana,il}onadnpianodanattttConoMtdMit ■ 
au iliéitrc |H>ur les incendiés de Salia<. Kn IS*^), 
son fière alla s'établir h Pari<ç, alin que son lîi< 
pût y développer son talent naissant. .\dmi» «a 
Conservatoire de Paris le to nvril ISS», 1« Îmm 
LacomlM; y fut élève de Zimmarman pour le piano, 
cl obtint U' premier prix au concours de ls3l, 
avant d avoir accompli sa treixièrae année. H^of- 
ttt de eetta école la premier octobre 1632, etiiieii* 
tôt après il entreprit avec .son père, la mère^ et n 
sœur 'IV'lifie Laconibe\ df>vfnnf ■.((« élève, en 
voyage en France, en Allemagne, recueillant p>r- 
tout des applaudissements accordés à fan tilmt 
pféeoco. Arrivé à Vienne^ Lacombe déveloffi 
re talent sous le rapport du rix'ranistne parles 
k'çon'i de Charles Cz^'iny, et apprd, sous 1* 
reclioo de i'isclioff, à interpréter les aovM 

classiques de Haydn, de Motart, de Ibendd, ée 

Bacb et de Beellioven. L^instruction du jeune ar- 
tiste su compléta dans riiarmonif *A le e^mlre- 
poiot, dont il lit ud cours cliez Simon aliter i 
la maître de cbapella BeyMed lui easeigat 1» 
factura de la fugue et llmlnimentation Ce fut 
à Vienne que le jeune Lacombe écrivit pre- 
mières compositions, lesquelles coui<i»vlateiil en 
quelques intHrcMux poQT le piano, ntdeox auv«^ 
iiires pourPorébesire. Après pluaiearaaoDécsde 
«iéjour dans cfttf ville il reprit l^* rours de ye< 
pérégrinalioosavcc sa mère et &a 6U:ur, en ItMO, 
I viella Oraide, la Saxe, les villM du Rliio, et M* 
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Ira à Paris a I.i fin <le cdie nràfue année. [)t piiiâ 
cette épo<ine ju^iu'en il publia <]tie'(pies 
leilTnnt bràlant» et gradeox pour le pt uio qui 
forent hi>n arrtifilliH, tm qnintdte rn /Vf diè*e 
miofur, ua trio en re mineur |K>ur piano, violon 
et tiokincell», et des étades. JugMnt loutdMtqiie 
Ms éliulM de compoiflioii n*«vftient paaéléeoni- 
pÎLft*<, if prit i?os Ie(;on<i do M. HarlxTeAn ponr 
riinrtiKmit', lut et m»'dtla les traites de contrepoint 
de Clieruk/ini et de l'auteur de cette notice, et 
MlierasTee courage cette nouvelle excursion daifs 
le domaine de la science. 

Marié à vingt quatre an-^ à mio letimif qui po«- 
kdait une modeste aUance, l^coud>e put se livrer 
«Tee plut ét liberté k la oomposlltoa : c>et alon 
que parurent /.M Harmonies delà tiature, ponr 
piano, la grande éUtii*' t-n octaves, le second trio 
pour piano, tiolunet viuluiicetle (en la mineur), 
etipérieur au premier mm le ra|>porl do d^velup 
pement detmoUf* et de la facture, ainsi que 
quHquf*«s pièces dt« nuiiiidif importance. Le 21 
mars 1847 ii donna dans la ialle du Conservatoire 
un concert oii fen exécuta une ourerlnre de 
M eompoiitioo, plusieurs morceaux de dtaut, 
dont un (//Ondinr rl Ir Pixhrui ) a îblcti'i un 
succès de voi^iie, et une »>ntpli»ni« dramatique 
intitulée Manfred, qui appartient au genre des- 
criptif et scéniqoe par lequel Beclkw, FélleieB Da> 
vid, M. Douay et quelques autres compositeurs 
(Mit entrepris de donner une direction nouvelle 
a 1 ait. U&ih M. Lacomhe avait lait entrevoir son 
penchant pour ce gentedan» one ouverture qui 
avait pour titre Mitleniackl (Minnll), cl qui fut 
e^ï'riiipeà Dresde en 18i0, dans un « onrpit qu'il 
y donna. Le 26 marsUâii, une auia; sjuiplionic 
dramatique de Lacombe , Inliluiéo Arvtt, ou /et 
Hongrois j fut exéeulèe dan* on lecond concert 
donné par lui. La miirhe de« narotntrs, ttrfi' 
de cet ouvrage, et arrangire pour piano, a iletix 
et à quatre mains , a été publiée etiex Heugcl à 
Pari». A rexceptkM de quelques fraginenli 
d'une Épopée lyrique, qui ont été exéwités aux 
concerts de la Société de Sainte Céct If , 
soua la direction de M. Seglierx, et de la Société 
dea Jeanea artialea, dirigée par M. Pasdelonp, 
aucun gnnd oufraiga du genre de Manfred et 
d'.lrm, composé par Loui<* Lacomb**, n'i 
entendu après ceux-ci, quoiqu'il ait lieaucuup 
écrit. Ce n'est qu'au prix de grmdt MCrilioea 
qu^on composteur peul se donner la satisfae- 
!ion d'entendre ^rs pro<iiiclions lorsqnVlIcs ont 
des proportions gigantesques d'orciiestre et de 
cltteurs ; car elles occasionnent deit dépcnseieon» 
sidérablea pour les répétHioaa cl l'exécution. 
L'evagéré est la maladii' (1rs artistes de IVpoque 
actuelle t iJ* ne peuTcnt se décider à rester dans 



des limites plus modeste^, parce qu'ils se persua- 
dent que Veffort est le^enJo. M. Lonis Lacombo 
a fdit reprèsealer au Tliéitre-Lyrique, le 16 Jan- 
vier 1861, un np^ra- comique en un actf, intidili» 
La Madone, où les proportioni de la uiu i(|ii(> 
étalent en désaccord avoe la ^plidlé du sujet, 
bien qull f tà% do mérite dans la manière dont 

la partition était <'rrit('. On y remarquait IVr- 
reur <pu vient d être signalée : la haine du 
simple! PMiut le grand nombre de morceaux 
de piano publiés par cet attisie estimable, on a 
distingué particntîérement les onivres qui ont 
pour titre Deiir nocturnes {op. 50); Marchr 
l arque i Simples mélodies; larmes et souri- 
res i douie Uedn^ ponr voix seule, avec aeeom- 
pa;:nement de piano. 

LACOSTE r. .V compoMteur, entra à l'O- 
(léra de Paris, comme clioristc, en 1693, et se 
retira avec la pension en t70S. Il vivait encore 
en 1757, suivant V Histoire du théâtre ée VA' 
caiti'inip rnijate de jrmsique, publiée par Duref 
de Notnville, d'aprcs les notes de Travcnol 
partie, page 20). Lacoate a composé la mn- 
siqno de plnstears opéras représentés à Paris et 
à Versailles. Kn voici la !iMe avec le* dates • 
i" Aricir, oprra lialirten • actes, 1697. — Rhi- 
/onir/r^ tragédie Urique, représentée en 170^» 

elieprise en 1709, 17S3 et t73t a^Hrarfo» 

mante, tragédie lyrique en s actes, 1707. — 
'«"' Créuse.en 5 actes. 17 12. — 5" Télégonf, 
en 5 actes, 1725. — 6^ Omit, eo â actes, 1728. 
— > 7* FIMIv, en 1731. — 8* Pomone, paslorete 
en 3 actes. Lacoste a publié à Paris un livre de 
CHit tfes' à Toix seule avec hM«e ronlimie. Les 
parliliun* de l'iùlomèle, liradamante, Tt- 
lègone, Orfon et BMiM ont élé ImpriméM b 
Paris, ches Ballard, dana les années de leur re- 
présentation. 

LACROIX A>Tul^»), viotootste distingué, 
naquit en 17â6, à ItenÉberville, près de Kancy, 
Qoelqoea biograplia ont ftxé par ericnr la date 
de sa naissance en I7c;:i. Antoine Lorenriti, 
maître de cliapelie de la cnHiédralc de Nancy, 
lui enseigna le vtulun et la composition. Arrivé 
i Paris en 1780, il s'y fit entendre avec suceès, 
et bientôt il jouit de la réputation d'un artiste du 
t:rand Tn'Vifc, F.n l7S'i il publia «on premin- irti- 
vre, consi.stant tn six sonates pour le clavecin, 
avec accompagnement de violon obHgé. Les évé> 
nements de la révolution française le déte lèrent 
h s'éloitîncr de la France, vers la fin de 1,9?. il 
alla se fixer a Brème , où s'étaient retires ptu- 
sieora ém^és fraoç^;^ qui raecneHIirent avec 
fiiveur. En 179S, Lacroix enlrepiit un voyage 
en AlVinagne et en I>3nemark , et partout il 
donna des conceits qnile tirent conoaitre avanla- 
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4ieM«ênieiit. Aprèi «voir puié quelques aoaées à , plue MUanl Mieeèe. A Dublin, il m (H eoteodre 

Ix'iiisick, Haiiiboiiru ol(;otii4, il ol>linl, f>n 1800, dan» l« premier conr-ri que M""' Calalani y 

sa iioiniiiatiun de diiecleur de musique a Lubeck, donna ; à tdirntfotir^, il juua tUiits ceux de Corri. 

il passa le re$le de iua jour», li est mort eo Peu «le temps api e», i$on père lui fit ebandunner 

«eUe \flle, ven la In de iSil. Meuf eoe auperer le mmique pour letliMIve» et le fit enflagcrpour 

vantail avait Toiidé une maison pour le com- ies rôles comique.^ à lùliinbourg, puis àGlascow, 

fucrce de musique. IlomiiM' «iVsprit d de bon ton, et enfin à Dublin. V<'r">le milifii de l'annpe 

iMicroiK it'était fait autaut eâtimer |iar sun ca- , on Sui proposa de «uccedt'r a \aiievicz, comme 

reelère qu'edmîrarper aon talent Sa miialque i directeur ése coneerte de LIverpeel; Il eeee|ili,il 

o'a point eu à Paria le eiiccèe que eon uriginalilé : reprit son violon. De n lourà Londres à la fis 

■aurait dû lui procurer; elle «^t \Am ronnu*^ (h'& de 1820, il y eut l'emploi de compositeur de hal> 

Alleioauil» que des Français. On a de sa coiniio- lets au TliéAlre italien pour la saison de 1821 ; 

eition : I* Duos pour 2 vIoUmm, op. 12, 14 , U, inato des diaeuMleoe evee le diredenr M Imt 

ir>, 18,20 et 21 ; Paris l'Ieyel; Lelpsïck, Breit* 1 abandonner celle place trois ans après, ft 



fcopf ft Ilui 11 ' ; r.i uaswick, .Sjielir. —2" Quatuors . prrndrt» son emploi de clt< r inrclieNlrc à T.irer- 

pour deux \iuluns, alto et liasse, op. à, 13, 17; j pool. Ou a publié de la coutposiLiuu de cet v- 

<lambeuig,etttrmHwick.«~3*Sonalcspeur vb- ] tiile plusieors fentaltiee pour le piano, sur te 

Imi, avee aeeompisnement de basse, op. llaiiK ' thèmes d'opéras ilalleas, trois rondeau» biilUiU, 

bourjf, Hn lifiM" i l lièuies \ .irii > |>0Mr vio!on, un quinletto pour drii\ \iiiloii>;, altn rt viol«>ii- 
«p. 6, lUj Uaiiibourg, liu liine ; \ ujiue, Cappi. celle, avec accompagnement de piano, et des 
— ùl" Sonates pour piano et violon, op. t. Parl^, chansops anglaises. 

Boyer. — 6* Ttièroe varié pour piano seul. — | LADURKER (l0K4CB*AMT0iicK>Faai(ÇMi^ 
7" l*lii<ifur> recueils de danses 8l!otnani!<'<. Xaviui), fiU d'un organiste-instituteur, naquit « 

^ACV (Koi'UiNO), violonisff, ne a J5iii»ao, en AldHn, dans If» T\rof, !i» t" aortt ITOfl, et entra 

tùspa(;nc, le li) juillet I7tjj, d'une laiiiiile anglaise, , à 1 âge de dix ans au irionastère de Ueoei^lict* 

est eis d'un négocient établi dens ce paye. Dès i Bayern, pour y làire ses éludes. Après la nwt 

Vi^e de cinq ans on lui enseigna à jouer du vio* ] de son |)ère, en 17U>U dut remplir lesToodiODl 
ton; ut) an plus tard il evccuta un concerto de de ses deux places, quoiqu'il nefiU âgé que de 

Jarnowitk au cuiuert d'un violonislc italien, i gi^i^t! ans Devenu libre eu 1784, ayant été rem* 

nommé AndreossI. Devenu un de œs prodiges | pi >( .< p^r son lirèie, il se rendit à Muaicb peur j 
de précocité qui souvent ne deviennent que des faire sa rliétoriqoe et COBtinuer ses études musi- 
attiâles roédiocK'f^, il >o fit a.iniirtr à la cour de calées. |¥u do |pmp<? apr. '^ il Miivit unecomte*» 
Madrid k un âge ou d'autres ignorent eaoure les d« lieimhauenà Louguc^ iiio, près de Bar-le-Duc^ 

él^nls de la musique. Au commenoement | où die possédait une propriété. Cette daiw, 

de 1802, onrenvoyaconunencerses études au col- l pieniste distinguée» avait enpgé Leduruer pour 
lô;;c de n«>r(lf.ni\ , il alla pn<iiitc le> achever dans l'aire <le la tnn>ique avec elle. A|»r^< ilru\ an<(lf 
un lycce «te Pans. Llles lurent brillantes, et des séjour cliex elle, l'ailisle se rvndil a Paris, ou il 

prix lui furent drcemés chaque année dans les I se fil bientôt connaître avanlagcuricmcnt coohm 

«oucours. Devenu élève de Kreotier, il fit, sous \ proltaseur de piano et comme eomposilenr. H 

la direction lie re maître liabile, de rapides prt^rès. ' arriva dans cette ville au mois d<! juillet iTsS, 
Au mois de jainier \mt de temps après le et déjà son portrait était ^ravé en ITiid, comme 
coutonueiiietit de îNapuknm, il joua auk Tuileries celui d'un artiste célèbre. I-inl^, a qui l'on 



un solo de violoo, oA il exdla l'étonnement. On 

ne le cnnnaissail alors que sons le uom du 



doit un article sur la bmille lorfumer, iaiM 
dans le Lexique univer^l de musique publié 



peiii Kspafjnfil. Des spéculations malheureuses p.ir S» hilling, dit que depuis I.* départ de ff- 

ayant ruuie sou pèio, celut'Ci conduisit «on > lui qui est l'objet de uftte notice, il semble 

fils en Angleterre pour <)lui faiiu embrasser la ' avoir oublié les siens et son pays, n'ayant jamvs 

profession de musicien, et le confia aux soins 1 écrit à sa fomiUepour l'infonner dosa abia- 

de Viutti. I.e jetme arlislf « lail alors âgé de dix '< tion. Ceux qui ont ronnii I.nilurn.'r ^profil 

ans; il parlait avec une égale facilité l'anglais, point étonnés de ce silence, car |tcu d'artistes 

le français, rKalfen , l'espagnol, et connaissait , ont eu une existence aussi active que lie.!* 

les éléments de la langue leline. Le patrenage , nombre de ses élèves était si grand, penésat 

<It > <lii( .s detialleset do Su>;st'v fut le «;i^nal de quarante ans, qu'il employait à ses leçons près 

la protection que lui accorda tond; la noblesse i de quinze heures chaque jour. I»arini ses élève*, 

de l'Aiiglettrrc, et se* conctîi t*, qui lurent donnés < on compte M. Auber et Uoely, pianiste et cos»» 

dans U aille d'iToiiMOffer ignare, «wrent le positaor distingué (toy. oenom). Ffuppédeps 
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nijnie en 1S36, il te reliim dans m maiwa de , et elMpdaki de la œur. Il était encore pMn 

campagne, à ViHaIn, commune de Massy (Seine- . iTiir tivité en 181', p! <r?ivaillait avec siicrfcs 

fl-Oi^), où il mourut, le 4 mars 11 avait cumuiecuraposileur de iuu»iquti iitsUumentalt' et 

t\tousé M"* Mu&&ier de Gundiefille, qui s'était religieuse. O» a publié de sa conip<mlioa : 



raU eeaaaitra eomme vloloniêle distingnà», mnu 1*" A'cee saeerdo» maginUf k i vo» sans acoom* 

le nom de de In Jonchère. CeUf. tlamc, |).i;;iiemen! ; Munich, Falter. — a** Gradoel, idem ; 
élève de MestriHO, brilla loti'^tffnip'; dans le» ibiil. — .1' 0(l»'r((iirp, idem ; ibid.— 4" Seiie ?a- 
coQcerts de Paris. Pluâ lard, eile tut nuiumée nations 8ur un tliomc pastoral, avec ifitrodiio 
dkeetriee de la nialeon royale de Saint^Denle, | lion et fugiie pour le piano; IMd. — s* Sela» 
et mourut le 25 octobre 1$33. Fini dit que lea i variations sur une valiede Vit'iitu- ; ibid. — 
.i'Mvr>>s dé Lâdurner ^ont au nombre d'environ fi"Trente-deuxcadenrf<!, avec modulations variin;!* 
«)ualfe- vingts : son erreur est manifeste. Voici la sttr une suite d'aa:ords dana les 24 modes ; ibid. 
liste des ouvragée de cetartMe : l^Traiaaoialea ' ^ 7*PantiiMie (en ut) pour lee eonmen^nto; 
pour piann aent, op. l; Paris, Ifadenoan. ~ . iMd» — 8** FaÉtaisie (en ré liémol mafenr); 
2"'Troi« idfin , op. :> ; Paris, LHiic aln»*. — 3" Mé- Mnvcnrf , Sr lmtt — 9" Rondo n Panglaisf pour 
lange bamiuuique pour le piano, op. 3; Paris, le piatiu; Munich, Falter. — lU'' Fantaisie, Tu* 
Carli. — 4* TroiiaMales pour piauo seul, op. 4 ; gue et sonate sur le thème d'une fugue de ilien^ 
Faiia, Naderman. « &* Troie eonalae pour piano | dd (en fo ditee mineur), Ibid. Pink poMédait «n 
et violon, op. &; Paris, Carli. — G" Sonate puur manuscrit les ouvrages ^uivanti du même ar> 
piano il quatre maius, op. G; ibid. — 7" Trois so- liste. — il" .t/v Marin à (|uatre voix sans ac- 
nales (Miurpiano etvioloo,op.7 iibid. — 8° Trois < compagnement. - 12* O HaltitariSf idem. 
e^Mieee pour piano «eul, op. s; Fwrii, Ledoe. I f3* tn 94* panume : VeiUie exuUemwi, à 4 
* 9" Trois sonates pour piano et violon, op. 9; ' voix avec accom|iagneiiient d'orgoo. 
l»,Hi<, Ciuli. — 10" Deuxième m<*langeharmomq«e LAEGEL {JK\.\«THtopnu.f:1 , né le 13 dé- 
(>uur piduu seul, op. Id; ibid.— ir Trois .«tonales cembre 1777» à Flasssberg, près de iiorna , dans 
pourpfanoaett1,en{viesd'toneapriee,op. Il ;iliid. | le royaume de Saxe, apprit de ton pèn>, pau* 
— 12" Fantaisie pour piano seul, op. 13; Paris, ! vre musiV.iendc village et mnitre d'école de l^en- 
Michel Oxi. — i î ' Trf>i< f)iMT(i<<fTti<'tit-^, op. 13; : droif, les principes de ia musique, du violon et 
ibid. — 14° Trot» ttième^ vaneà pour piano seul, j du piano. Uo profeHâinir. nomaié Tetzel, qui 
op. 14; Paria. Carli.— IS* Six nirsvariés, Ht. 1 j Tivait dans le Toiainage, le prît tnsnite soaa «a 
et 2, op. te; ibid. ^ 16* Airs iriandaia vaiiés, ! direction et avança son intlniciion de telle sorte, 
op. 17; ibid. — 17" .\ir des Treinldpnrs vari<*, qu'il put entrer en troisième au roUéiio d'Altm- 
op. lu; ibid. Ladumer a fait re|iiésenter au bourg a l'Age de seize ans. Il y conliiiiin ses 
tbéÂtre de l'Opéra-Comique : r Wenzel, ou le ; études de musique dans le chœur dirig<^ par 
MoffUlrat d» peuple, en un aelc; 1793.— [ Krelw, ttls du célèbre on^aniste. tine troupe dm- 

Les vicur Fous, en un acte; 17<)ri matique ambulante vint sMa'dir à Altenbouru . 

LADUR.\ER (Josteii-Au>ij»/, (rcre du prc'- et y donna des repreM ulalii)n<« des opéras de 
eédeot, né k 7 mars 176;), à Allguod, dans le .Mozart, qui commencèrent a former le goàt de 
Tfvnl» ob son père s'élaH fixé deux ans aupara- | Laegel et augmentèrent son penehant pour la 
vaat, a fait ses études «otis la direction de son i musique. Vers le même temfis il prit diss lefona 
oncle, professciifcl pr»'dicateurà Benedicî-H^tv' in. I de l'organiste Krebs, et fut choisi eornme sup- 
Dès l'âge de quatorze ans il était assez avancé j. plèant du caïUor au cbœur de l'église (>rinri(>alu. 
dans aoB tailruetlon peur être en état de rem- ' En tsoo, Il était prêt à se rendre ft PunfvemiM 
pKr lee iondieiie d^ll^Misleet de maltie'd'école, de Leipsiek, pour y Mre des éludes de th<H)iogie, 
devenues vacantes par la mort de son pfMe. Il lorsque lu pl.tce de CGKtnr à Wt vil.t, dans le 
occupa ces places pendant neuf ans. Peudantce Voiglland, lui fut olferle; il l'accepta , et eatni 
temps il perfedinaim son talent >or le piano, eo en fonelioni^ a pi es avoir paaié m examen au 
jenant beaucoup les oeonea de Chmenti, et il • oonsiitoire de Ldpeîck. Tous ses eflbrts se diri- 
acheva ses (<ttides dan> la langne latine. Kn t"î»? gèrent dès lors vers le dt vcltipprmfnt d»' sfs fa- 
il se n;ndit a ^lunich, ou il tut admis au !>< > e < iiitts musicales, il établit des concerU <luut if 
da Prince électeur : il y resta sept années, peu- fut le directeur , fonda une école de eliani, et se 
dant leeqneliee II suivit avec dietfaielion les coure | Uvrs à Renseignement afaisi qu^anxautrm Ini' 
de philosophie et de théologie Pendant la der- ■ vaux de muMcien avec une prodigi''i)>e a( tivitè. 
nière année, Joseph Graix lui donna des leçons de L'art mu>^ical lui dut de arands progrés dans, le 
coBtrepoiot. Appelé a Hri\en en I7!i8, il y fut < petit cercle où il était plari^. Aprè.s douze ans de 
d'eberdcnllaboralettret secréteire du cnnsbteire ^ ■^ourèWeyda^ilaecepUleeantoratd'lijMnberg» 
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qui lui M olfctt ; mais il m le «anl» q«« trois 

aii^ jiai-ce »\\ié la position plus nvanla-PM** «le 
canlor et de dirpclcur de musique « Géra devint 
vacaoteoQ IJJ la et lui fui accordée. Il y e*l mort, 
le & Join m». Les «ram de LMfd aom au 
nombre d'environ cinquante; on y remarque : 
1» Trois sonalr<* f>'>Mr le piano, à quatre nuitis. 
— 2» Cantate de .Wl. — 3° Si», cliaut* a quatre 
▼«Il pour les uelëtés de client. 4* Cantele 
pour la fêle de Pftques, publiée dans Ils arc hives 
de Kalbil?. — 5 " Caiitalo pour la I.Me de l'Asc en- 
aion. — 6° Cantate pour la fentecôte. Ces deux 
dernièra» livraïait le* premiers mmén» d*nM 
oolleelfam d'environ dix morceaux pour lYglUe; 
le» critiques allemandit en ont porté ua jagpsBienl 
favnrahle. — 7* Plu»i««r» oratorio*. 

LALLIUS iD.'DàitiEL), tolMsIe elleiiMed, 
vécnl au eommeecenieat du dix-Reptièmo su\ le. 
Tl a fait inipriniorun recueil intitulé : Testudo 
spirittifilh; 1 ranctort, 1616, iu-i^. Cet ouvrage 
contient le» p^auwea de Lul»waiicr, arrangés 
|ioar le luth sur des moteto InnçOà k «piatre 
parties. 

l.\!:«\IRVnillT T. ), piiiniste et com- 
puïUciir, V liait \er&U Un du dix-huitième siècle, 
en qmlilé de pfdeepleur, dans la tem du conle 
d*Erbacli. Il a publié de sa composition: l°Grande 
»onate pour piano et violon, op. 1 ; Offenbach . 

André, 1797. 2 ' Deux sonate» facile;» à 4 inaiu^ 

pour ledBTecin, op. 3 ; iftltf.,l7M. 

LAET (Jbm), imprimeur <lc musiiiue à An- 
ypr« , naqtiit *'« cette ville, dan* les dernières 
années du quinzième siècle. Uu des ouvrages les 
plus rares sortis de ses presses est on reeudl de 
psanoMS de Oerld, m iancoe flamande, avec le 
cliant, publié -«'Mis ce litre : Sauter lAcdrhms 
ghemaechtitr eercn Gods, opatie dteFsalmen 
va» David, lot stichtinghe eneen^iwtteUjdu 
temuMnghe ««m atte» dtristen memeàeii. 
Gheprent Thontu erptn, in de Roijo b>j Jnn de 
Laef : 1340, peiH in-8 '. I.uel s'a»j«ocia avec Hu- 
beit Waelrant, vers li»4â, et publia pendant cette. 
■ assoeiatloB «n neeabre aiset censidAralile d'oiK 
v rages des cfHnpositeiirs de cette époqueyparUco* 
lièreiii''nt «le nm'iiru'fis In^l'^f»* 

LALX ( Jacqlu uk;, en latin LaetiuSt ^vant 
Mge» mé k Louveia» Tcnla Un dnsdiIftiM siède, 
• écrit un éloge de la musique (Hncomium viu. 
sfers) inifrin»»^ à Mile^itricllt. Li|»eni»i« ( Hitd , 
pag. *J7^>), bwerlius ( Alhen, Belg. ), Valere 
André {BM. Bdç.) «I Foppcnt ( BM, Belg. h 
qui ont dttf ed ooTiege, De iéot pas connallte 

la date de l'impression 

LAFACjIù ( Pieaat; i>b), musicien trançaiâ, 
■é dans la seconde meilié do qolmttme siècle, 
et dont le nom est sonient écrit dans les ancicM 



recueils f.n Faghe, La Fague, et T/i Farge, ne 
doit pas être eonfondu avec Fawjnes, Fauques, 
ou Fagus, ou la Fage ( Vitweni ), autre musi- 
cien, (|ni véentdaas la première moitié du mInM» 
siècle (voij. Favgi ea).Oiine «dtrfan de la vie de 
cet atliNti", mais on trouve ;."!W«<in nom, dans le 
deuxième livre des Motels de la Couronne, 
tniprtinéft Foisorobrone par Octave Peinied,ei» 
1SI9, le motet à quatre vont qui commence par 
CCS nu : KlUabdh Zachar'tx, l*ierre Atlai- 
gnaul a iii^ ré d^x moict&dtt même auteur (Js* 
pice. Domine, et FMtf, Domina, afpiettùHgm) 
dans le onatème livra de sa ooileetio» de moisi» 
àqiiatreet cinq vii\ intitulé : Ubfr undrcimvs 
XXVI impu nies habet modulas quatuor et 
quhique vocibus edilos. PairhisiiSf in vit» 
CUharm prvpe smtdonm CcêhU H Ikmkmt 
templum. In jcdibui Pétri Attaignant, mu- 
«ce calcographi ; X 'Si'i, in-4", gotli. On Ironve 
aussi des compositions de cet artiste dans le re- 
cueil intitulé : romtu seeniMlna fMnImonin» 
fofopfonuii quatuor et quinque vocum yonm- 
bergx, apud Jo. l*(treium,annn ) '<'»; lans le 
Liber tertius; viginti musicales quinquc, ser, 
vel octo vaeummotHùÊ kabett etc. ; Paris, Al- 
taingnant, 1&34, petit in^«* ofal.; dans le Lièar 
quartu.s; XXIX musicales qrtatitor i ci r/ti/H- 
qur panum vocum wodulos habetf ttc; ibid. 
I ài4 ; dans le quatrième liVfa des JfeMli del 
Fhre à 4 voit, impriméà Lyon cliea Jacques Mo- 
derne, en I&39; dans le Secundus liber cum 
quinque vocibus 1* mi^me collection; ibid., 
1533; enfin, dans le QutiUus liber MoteUonu» 
quinque et $ex vùeum, ele. ; iUd., im. 

L \r VGE (/t-STF-ADRitn LEMOIR DK . ne 
i{ l'aria, 1»î ''^ nnrs 1805, fut enfant de ( hu ur de 
l'église Sainl-l'Iiilippe-du-RouJe dèsl'âg^daMx 
ans. Ses pamU, qui le desliaelMt ft rélsteed6* 
siaallqoe, le placèrent an séminaire : il j eann- 
mrnçu «es (^tn If^ ; mais, ne »»' «mtant aitrunero- 
cation pour entrer dans ica onires, il les inter- 
rompit brusqucBaral. On vonhil ninii le Mm 
«ntrer dans lacarvièie des armes; osais son goÉI 

décide 'pour la nuKiqtir Ir fit rf^i^tcr au «lé^ir 
de ses parents, qui, pour le détourner Je son 
penciianl, lui tirent reprendre ses études littérai- 
fos. U s*jf livra avee aideur. A peine H u en t é i hi 
terminées qu'il commença, sotii^ U (lirertfon de 
|>i tnp ( r05r.ce nom ), à étudier le plain-cbant, 
l'imrinunie et le con(re[>oiat. Ce savant musicien 
l'engagea «nsuHe à se livrer à des reeltcreliet 
sur la musique de l'antiiiuité et du moyen ége. U 
lui lit faite la connaissance de Choron, cl re!ui-ci 
le |>ril aussitôt pour élève. J^cveou lui-même pro- 
feasevr de soll^ et de citant, LoChIB an livra 
avec ardeur à reaeaignemeBl; omIi en 182S» 
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•fUt obtenu iio snlMide de la caisse de la liste v 

<^ivil*» pour faire un vov.icre on Italie, ilsV'loigna 
<te l'^riii. ruoilaut i^uii séjour au delà des Alpes, 
U denenra torlonl à Rome, où TabM Baini Ini 
donna d^utiles conseils pour Tclude de rsncien 
stjle fn^Tiô. I.nfn^c séjourna aussi j^ln-if ur.s mois 
en Toscane, et lit repréteoler à Florence une larce 
iotiliilét / CraUloH. De retour à PirU m la' 
fis de 1829, il y Alt Dominé maître dediapetlede | 
Saint-Ktienne-<In-Mont, et reprit ses travaux 
relatifs à rensei^nciinMit. En I8:i:i il retourna en 
llaliej et pendant troi« ans il «'y occu|»a de re- ^ 
dMfdies aurlamnciqno. Fixé de mutomi b Pa- i 
ris après celle excursion, il s'y est occupt^ de j 
l'itrlK^venient d'un Manuel de nmsique, com- 
laeiux par Clioroo et iaiasé imparfait par ce sa- 
vant. Le premier volume de cet ouvrage rut pa- 
Mié vert le milieu de 183G; les autres ont paru 
en 1837 et 1838. On a aussi <!p f ft arMf urn' 
Scméiologie mvmcaltg ou Hxpost des pniici- 
pcs élémentaires de ta mmiquei Paris, 1837. 
Musieors artielw de aa eenpoaitUMi, ffetattli ao 
même art, ont <^t*^ publiés dans la Beviir 
cttfr , \(^ TiiblrUcs ' uniterscllrs, la Hevue ] 
ctu:yclopedi<iuc, le» Lunes parutteunes, le Pa- \ 
nttrama de» neuwtnUéit le Jm^rnéL des oi^ 1 
Ustci; la Gazelle musicale de Paris, et en der> 
nier lien, dans la Herue universelle. En 18 «8 
M. de la Page a (ail uu troisième voyage en iUili« , 
cl a aéiounié à Rome, à Naples aCft Florenee, | 
le livrant à de nouvelles ledierdM concernant I 
riiisloire de ia musique. Dans ce voyage il a fourni 
divers articles à la Gazetla mtuiaile di Mikmo. 

La liste des ouvrage» de M. de LaTage se com- | 
paie de la mmièm suivante :1. Mongoa mnv- , 

■F.NTALE. 1" Air varié en trio pour 2 flûtes tt 
violon. — 2" Six duos facile*; po»ir ?. flrttes. 

3" Air varie pour 2 ilùtes et piano. — 4 ' Uuo 

pour Mte et harpe. — Sf Fanteisie pour flMe et | 
pillio sur des airs de Rossini. — 6" Fantaisie 
<;nrtm air «le La f^nmc hhrn<-hi", pfMir tlùte et 
piano Ces opuscules uni élu publies avant 1827 . 
ches David, Henta-Jouie , et Janet, à Paris, j 
It. McsiQt'E vocAU. —7* Plusieurs romances I 
fnnçaifws et italiennes; - H" ( lioix de solfégeset 
morceaux divers à plusieurs voix, d'une exécution 
farile; Paris, 1825. — 9° Cantiques reli^eux et | 
morant àplodcurs vois; Paris, ftii> \ 

vraisons. — lO" Cent chansons morales à 2 voix ; 
Parii, — iA" Missa eut titultis : Omnes 

>ancti; Farit, 1H31. Celte messe est pour deux , 
voix de dessus et besw, sans acoompageement. | 
— i2*> Cinq messes Irès-faciles k deux, trois ou 
quatre voix, k volonté; Paris, 18.12. La dernière ; 
messe seulement de ce recueil est de M. de Lafage. < 
— 13' AdriaiU de i>afagemvt^orum Uber prt' 

WÙCM, t'MV. nCS «OSICIEfIS. — T. T. 



mus ; Paria» 1892*i83&. Cet ouvrage contient 
soixante-douze morceau V ,i une, ileux, troi-;, qua- 
tre et cinq voix ; il a élc publie en Irait livrai- 
sons. — IV Ordinaire de FOffi^dMuarrungi 
en harmonie sur le plain-clienUf Paris, 1832- 
fS iv. \),u\ jtnriic";; la pren)iére pour !e matin, 
l'autre pour le soir. — 1 j" Domine, kalvum fac 
regem» prière pour le roi i une, deux oti trois 
parties, à l'taage des écoles prissaires, suivie d'mi 
0 .SV/^«^flm; Cliarlevitle, Miuycr; Paris, M.n-son, 
1830, in-8 ' obi. — 16" Hccitcil </<■ motels en 
piain-chant à une ou pltusteurs voix, lii és des 
«etfleitrsattleunCRose, laseeui, lnl)ert,elcOt 
rew» et mis en ordre; Cliarlevillc, Lbuyer; 
Paris, Massofi, 1H '^ft, fn-8 ■ nhl. — !7 ' f>r Pra- 
fundtsk liuil VOIX, dédie a la luéiuoire Uu t'.-L. 
Perne; Paris, 1836. — 18» AdrioiU de lafage 
wùtelonm Uber seevndusf Paris, Nfcoo, 1837. 
— 1 9* Psalmi vesperltn'f qvfi'n-n h ronh H.icum 
organoi ibid., 1837. 111. Lchits uiu vctiqum. — 
20* Ifaiuid complet de musique vocale et ins- 
ifummiale, o« Eneitelt^édie musleale, par 
A.-E. Clioron et Adrien de Lafage; première 
partie, Paris, Roret, î83(i, 1 vol. in-lR ; deuxième 
partie, ibid., 1837, 3 volumes in-iH; troisième 
partie, ibid., 1836, 2 vol. la-18. Cet ouvrage, 
dont Choron avait fait le plan, n*est, k vrai dire» 
qu'tinp roiiipilation ; ni iilicnrfusemeat ce plan, 
fait d'après ses idées liabiluelles sur la fusion 
de écoles ( F. CiMMtoii ), est très^léfectueux, et 
le cbata des ouvrages où il a puisé est fort mal 
faii. f.e^ quafrp prenaiers livres avaient étèprépa* 
rês par lui. Le premier traite de la théorie des 
éléments de la musique traduits de la ScuoUt di 
mjuiea de C<ervaseni ( «ey. ce nom); la second, 
de la mélodie, d'aprè.-i le Manuel de composition 
de Kocb ( '■'>'/. rp noni ; le troi -irrne, deriiarniu- 
nie et du coiitrepomt , d après Marpurg, Fena* 
roli «t ikaopaidi; enfin, le quatrièaae, consacré 
aux contrepoints simples et doubles, est tiré de 
Fu\ etdeMarpurg. f.'^^ Imit autres livres, ré- 
digés d*après les plans de CtM>ron, par M. de la 
Page, traitât d^ canons ft de te fugue, suivant 
plusieurs maîtres atteoMUds et italiens; des ins> 
Inimeitts, par Francœur, de Punion mécanique 
et intellectuelle de la musique et du discours^ 
d'après les idées de Framery et de Chabanon. 
Le huititena livre, <|ui a pour olvet les styles, 
e.<t un développement de ce que Choron a écrit 
sur ce sujet dan*; ses Principes de composUton 
des écoles d Ualiei le neuvième renferme le 
petit traité d*aeousliqoa qu*il a inséré dans le 
même ouvrage; le dixième est relatii aux insti- 
tutions musicales. On comprend que dans cet 
étrange amalgame il ne peut y avoir trace de 
doctrine ni de vériteUe méthode. La ptes grande 

!l 
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pM^ dMmalérUax avait diSà éli' employc dans ^ 
les prinn/ies décomposition desecoles d'itabe. 
Ce Manuel, qui ne jusUlie iNw ion litre, e&t en : 
MNDiM un mauralsonmge.— SI* Sém^tolbyfe ' 
musicale, ou Erposé succinct et raisonné det ' 
prt, flf'nif'htdin s de mvatntir, de.; Paris, 
hicou, 18^7, in-i"". Cet ouvrage sert d'mtrodue- 
tioB anx méthode» eoBeertantes de Cfaoroo. — ^ 
fl^ Principes èlémerd aires de musique; Paris, 
1837. OpiMit i'\lt.iit la Séméiologic f -^1 
en t£te de quelques petilea méthodes d iu»t(u- 
nents publkes par le libraire Rorel. — 33'' No- \ 
Uee auttet vie et te* outfraçes de Stanislas Mat- 
iei ; Paris, is:i;>, in-12 de 32 pa;;e$, extraite de 
la Gazette musicale de Fari».Jblle a été traduite 
en italien par l'auteur, aonaoe litre : Memorie . 
Monta la vUa e leapendi SimMaoUatteo, \ 
da J. A. de la Fage, l'arigino, etc.; Bologne, 
1840, in-8». — 24* Fsotice surZingarelli ; l'aris, 
imiM-imerie de Bourgogne, in-S". — lté 
la dbtfiiao» emuidénfe tem le rapport mnh 
Jtoif; Pari», 1840, iiH8°. — 26'' Jiloge de Cho- 
ron, lu à r Académie de Cacn, dan« la séance 
du 7 février 1836; Paris, imprimerie du Duces- 
Mfo, mi, iù-V de 48 pages. — 17* Notice < 
$w BoegniUmf'V^têm, écrfto en mai iS42; 
iWd., 18'»'», !n-H\ Hnfnire générale de la 

musique ri de la danse; Paris 1&44, 2 vol. ; 
Sn-8", et deux limiMOt de pUuiclies. Ces toIu- [ 
vm contiennent sevieneni la pottie de llilatoira ; 
qui concerne la iniisff|iio dr l'Orient dans l*antiquit^. 
La imite n'a el.- piiiiliee. — ''f)" \oticc sur 
* Joseph Haint, écrivain musical ci vompositenr; 
Paris, 1M4,fn>e* de 30 |MgBS. —ZOf' Miteel- ' 
lanéetmuiicalei;Pamt lt44, ItoI. in- 8". L*au' 
leur reproduit il.ins ce volume n lit e^ snr 
Zingarelli, Matlcî et Baini;ou y tminc ausM 
4'aatres noUee» aur Haydn, Martin, Layg, Tritto, 
Benini» Ptlolti, Pierlaigi de PaleslHoa, etc. — 
•It" Orgne de V/'-ijUar rnrjnlr dr Soint-Denis, 
roiiitruit par MM. CaratlU'i'oU père cl fils. . 
Rapp<irl (ait À la Société libre des t>eaux-artj; 
Pari», 1M5, ln*ll* de too paRRs, afec vue planclie ; j 
•>'• édition, Paris, t84P, in-«"del>« pages, avec une 
planche. — 32" (irguf de Saint- l'u si nche , etc. . 
lettre adressée a M. Eugène Sue ; i'aiÎH, I84û., . 
Iii*8* de lA pagM. ^ 39^ De ta reproduetio» ' 
des Urres de pfatn-chant roniain; Pari.*, 
IS'.r;, in-R". — 34^ Lettre (crU>: à l'ncmsion 
d'un mémoire pour servir à l-i restauration 
durant romai» en Fronce, par VabbéCé' ! 
leUe Alix; Paris, fSS3, in-S*. — 3&* Cours | 
complet rff })tnm-chnnt. nit ynrtrran traité 
méthodique vt rffhmutr. de chaut littiryique de '< 
V Église latine, a iumgc de fous les diocèses; 
Pilis, IBvIhlSM, 3 vol. iii*8*. — 36* 9»iwse ri' ' 



LAFFILLE 

«7 es musicale.^ à Vcrpmition universelle de 
1856; Paris, 185b, in-8 '. Le travail e«t exlnttt 
ia (Sazcltc musicale de Paris. — 37^ Pnse « 
pttftio dê M* roèbé Te$iom dan$ la ^uedh» 
de$noiUV(nu r licrrs de plain-chant romain: 
inS". — 38" Exiroils du catalogue critique et 
raisonné d'une petite ttibUolhèque musicale: 
ta'ê*. — 39^ Nieolai CapwaU,pr9Aiteri,com' 
pondlummusicale; in-H". — 40* ÊMUMpMr 
accompagner te plain-chant, ov mntjcn prompt 
et facile d'harmoniser à première vue le 
ptain-ehant pris pour basK, uaa avoir Ht' 
dié Pharmeme ; Paris, In-S*. Larafle eat anrt à 
C'Iiarenton, le S m;ir> isr.?. 

LAPFILLmUIII IMicuu.). Voy. AFFIL- 
LAKD (L). 

LAPFILLË {CB*au»)t amateor de wk 
sique , est ne à Amiens, vers 17 72. Jeune eocore, 
il entra dans l'ndmtnHtration ; en 1798 , il obtint 
l'emploi de receveur des doi^aines à Bruxelles, et 
il occnpa œ poste josqu'en 1810. Fixé dcpwi 
lors a Paris , il s'y lia d'amitié avec beauccx;;» 
d'artistes, qui réveillèrent en lui le Rnftt df Is mu- 
squé; il conipoM quelques romances, de& lao- 
taies de dreonslaMe, et se fit édileer de w»- 
sique. En 1834 , sa maisoo de commerce fut W' 
quise par A. Petit, et Laflille , revff'' s.ni'î eniplfli. 
fonda une agence spéciale des tieaux-arts, tloot 
il fut le directeur. En 1831, il piil la diredioaèi 
Grand-TbéttredeBni«elles; mais les agUatïM» 
de la Belgique à cette époque ne furent pa^ fjvo- 
lubies au succès de snn entreprise; il y perdit 
beaucoup d'argent, l'abandonna au mois «l'oc- 
tobre de la nème année, et retootm i Psii*. 
Il y est mort, au mois de novembre 1S43. Oit 
a de cet amateur quelques recueils de pof«if*. 
publiés à Paris. Comme musicien, il a dotiD«- : 
1* Hardies et pas rcdooblés en liarmonie, n** l à 
34 ; Paris, A. Petit, l/auteur les a composés pour 
l'iis^s;»^ it'' la pardc nationale de Pans, dont il 
était un des capitaines de musique — 2" i>J Veil- 
léo» paridOHiWt coatredanses pour deux vis* 
Ions et faesse , livres t à 3; iUd — i" ^ aises H 
marches pour 2 clarinrtfe'^ ; iliid. — 4"' Les con- 
certs fie Hrlloiir, arrangés pour piano par L. Ja* 
din, liv. 1, 2; ibid. — 5" Douze romance* swe 
aceompegnementde piano; Ibid. — 91^ Le retour 
di s / s . cantate il grand orchestre , Pxi'Hult '' * 
i'0|). ra lie Pam, au mnh d'avril 1814. Laliilie a 
été l'éditeur d'un joli recueil intitulé : Souvenir 
de$ MéneatreU, eontenaiU une eoUerfien d« 
romaneoi inédites, composées par les poeti-^ 
et les m;/.v/r;rn« /''S plus rr-tt fjrrs : i'.i'is 
k 1H28, 10 volumes in- 18. Plusieurs romance*, 
dont Lafnilé a coiD(K>sé les vers ou la mmf» 
se trouvent dans ce rceudi. 
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LAFLÊCIIE (J.-A.-M. ). prore$Mor île 
giiitore , dInniMMiie et de dient, à Lyon , a fondé 

eh cette ville une éi o\ç pnt)!iqnr de musique qui 
était déjà en activité en 181». Il a piitilié on 
livre élémentaire qui a pour titre : Méthode de 
guifore, eontenani une théorie de mvslqw, 
d'harmot^eetd^aeeomfagnementîhsem, 1818, 

LAFOKT (CuARi.E»-Pniui'pE), violoniste 
cBibit, est né à Parie, le I*' décembre 17S1. Sa 
mère, 8<Eiir de Kerlheanme ('Mir. ceooni , }mr.nt 
du violon ; ellolut donna les preini^re> N-rons de 
musique et de cet instrument; plus tard, lier- 
tlieaume iMi-mème le prit |H>ur son élève* et le 
lit vo^rageraveelui en Allemagne. Encore enfant, 
I,afont exécutait des solos dans des toncert^pu- 
})ltf<< en 179? A Ilatntxxiri^ et à hùbeck, et faisait 
déjà remarquer la parfaite jiMiMie de «e» in- 
toaatkMtt et sa dextérité. De retour ft Paris, Il re- 
çut pendant deux ans di^s Ifçons de Kreutzer : 
Navoigille afn^ , pais Berton , lui enseignèrent 
rbarmooie. Doué de lart et dégoût, il apprit 
«eid I chanter, n*aTant pour le «oMer que ee qoMI 
entendait de Garât. Cette époque était celle des 
concerts du llicAIre Fcydeau, qu*on élalMit apr^s 
la réaction politique qui suivit le 9 tliermidor. 
Lafont y dianta des airs firan^'w et des roman- 
ces qu'on applaudit h cause de rexpresMon .|u'il 
^ iiiftlait. I>Ptpnii pn-^uite de Rode, il <;W« 
força d'imiter le fini et la perfection du jeu de 
cet aitisie ; dès lors son talent de vMeafsteeom- 
menca i prendre le caractère qu'il conserva 
depuis, et qu'un long travail perfrctionna de 
fdus en plus r no justesse irréprucliahlc, un «on 
pur et moclleiiN auquel on aurait désiré quelqit»» 
rois ph» d'énergie, beaucoup de sôreté dans 
Vetécution des trait*, enfin un cli.umc irté- 
iii>liMe tlan«; la manière de chanter sur son ins* 
trunient, telles étaient les qualités pur les- 
quelles Lafont se flt remarquer h son entrée dans 
la carrière, et qu'il a perfectionnées dans la 
huite par des étndojs constantes Kn !8f>l, il rom- 
meiiça ses vojages en parcourant ta Belgique 
pour y donner des concerts avec Gabriel Lemoine, 
Mbie pianiste, qui ne lui serrait Kuèreque d'ac- 
compagnateur. Apiès cette première tournée, qui 
dura quelques années , Lafont revint à Paris , et 
jeta tes fondements de sa réputation dans les con- 
cert» qui furent donnés i VOpén et an tliéfttre 
Olympique en t80& et l8oc. Il fit ensuite de- 
longs et nombreux vovi.'osen Allemagne, en Hol- 
lande, dans le» Pajs-lias, en Italie, en .\ngle- 
terre et dans le nord de PEurope. Après le retour 
de Rode en France, en I808, Lafont lui succéda 
à fVtprfsbotifî; dans la place de violon solo de l'em- 
pereur de Russie. Son séjtMir dans celte ville se 



prolongea pendant alx ans. En 1S12, il lutta 
à Milan avec Paganini. Lorsqu'il revint fc Paris , 

en 1815, le roi Imiisw m nomma premier 
violon de la musique de sa chambre; plus lard 
lafont Joignit à cette plan le litre de premier ac- 
compagnateur de la duCbease de OÔrrjr. Après 
celte époque, il se fit entendre souvent dans de 
prands concerts a l'Opéra et ailleurs; partout le 
I piiblic l'accueillit avec de» applaudiMcmcnts 
I justifiés par son beau talent. En 1S31 , Il ftt 
' avec le célèbre pianiste Henri }Ier7 un nouveau 
i voyage en Allemagne; deux an<: après il vi^ita- 
, la Hollande, et dans l'été de 1838 il parcourut 
i unepartiedela France. Kn 1839 il fit une nou- 
I velle eicursion arec te même artiste; mais ce 
' v()\.it;e ( tit line fin malheureuse, car Lafont y 
I trouva la mort, le 14 août (i), par la chute de la 
I diiifienec dans laquelle il setrouvali; sur la tout» 
I de Bagnères de Bigorre à Tarbes. La secousse 
(dt M violcnlCf qn'ilavaiC cesséde vivre quand on 
le releva. 

On connaît dn cet artiste : 1* i" concerto pour 
violcneloniliestPe^Paris, Lemoine.'- 2* Deuxième 

I idem (en »hnincur) ; Pari^,;Lediic. — 3* Troisième 
idem (en m i mineur); Paris, Janet. —4'* Quatrième 
idem (en re) ; ibid. — v> Cinquième idem (en ut) ; 
{ ibid. «• Sixième idem (en fa ) ; Paris, Emd.. 
I — "« Septième .idem, ibid. — S" Fantaisie sur 
i les airs de La Vestale, avec orchestre; ibid. — 
j 9" 1"^ et 2* air russes variés |H>ur violon et or- 
I chestre; Paris, Uduc. ~~ 1<H> Souvenirs éu 
I Simplon, airs snisses variés pour violon et or- 
diestrc. — Il Grande fantaisie et variations 
sur la romance d'0/e/(o , avec orchestre; Paris,. 
A. Peut. — 13* Grande Antalsle et Tariations 
sur des tlièmes de La Oasut ladra et de Cene- 
reiiiotn , avec orclie«îre, ibid — \y Ronde 
é'Emma variée, avec orchestre; iliid. — 
14" Grande fantaisie sur des ain dé £éMa(iln,< 
avec orcbestre ; Paris, Pleyet. ^ 15* AfidanSe et 
boléros pour violon principal , 1 violons, alto, 
violoncelle et contrebasse; Vienne, Leidersdorf. 
— 16» Rondeau brillant (en la), avec accom- 
pagnement de quatuor, ibid. — 17* Msième 
«t quatrième airs variés pour violon principal ^ 
avec acrfirnpagncment .le violon, alto et vio- 
loncelle; Paiis, trard.— 18» Les theiaUets 
de la fidélité, varlatioiia pour piano, violon' 
et cor; Paris, Janet. — 19* Environ vingt duos, 
fantaisies et airs variés p'^nr piano cl violon , 
en société arec différents pianistes, tels que 
Kalkbrcnner, llerx, Mw|]ér«ltt,fltc— î«»Don 
pour harpe et violon ; Paris, Janet. —21* Envi- 

(J) t/uelqucs biographes pLicent Ct tftotC éf*B«»MrtaU 
t3 .-H iit . maU H' OH Hm, cumfaiooa de TOjSflt CeLo» 

l«Dl, ni'j douttf U date û» U. 

It. 
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LAFONT LAGRAKGË 



ran dcut ceab ramaMCs, dMl plwieurs ont eu 

un mccès de Yogue; P.iri^, « liez tous le« é^litcin 
<Je mimique. — tJ." l'iusiturs morceau» imdiU, 
doot un |>our viulon et orgue. Lafont a composé 
éenx ii|ièr»t;i« premier, «n hr «et«, intilnté 
Zéhe et Terville, a été repi/'sentt'; an thi'-àlre 
Feydeau, en 1803, el n'a point réussi ; le second 
« été écrit à Pétemtiourg, pour le tliéâtre par licu« 
lier de rempaiear, k PBrmiiaçé, puif « éléra' 
présenté au Tliéélre- Français «le celte ville. La- 
font ^tait rti. v.ilier de la Léf^ion d'honneur 

M<Bc Lafont a eu de la réputation comuic eau- 
tolricc. 

LAGARDE (M- [DE), musicien ordinaire 
' de la cliaiiibr*' «lu roi, fiif rhoisi en 1" »" i»<.Mir 
iiMltre de muài(|ue des «^iiant« de t ranct*. 11 pus* 
•édait une Toix de btm fort belK. fortéliiMlaê 
•urtoul, et pMtait pour un dMtteur habile. La 
' Borde dit que rifn n Vlait p!us parfait qne des duos 
citantes par La^jardu et par Jëliotlei ces deux 
artistes faisaient, dit-il, le cluirnie de* Mopera de 
leor temps. En I7&t, Lagardeéerifit l*actod*i^* 
çl(' dans l'opéra intitulé Les nouvrnux Fraç' 
tnenis - <el ouvrage fut accueilli ivcc Invcm; le 
pubiic applaudissait surtout un ciiuiur et les airs 

de danse. On a aotti de ce mnaicicn trois Utubs 
. dediMW de table, quimaHncsd'airt 4 chanter, 

Aouveatix airs à une et pimicurs voix m 
quatre recueils ; plusieurs cantates, parmi les- 
quelles OD citait partienUèrencatcelie A*Êmée et 
JNctoH, et SA Musette, eaataUUe. Ces petites piè- 
ces ne inanqitrnt pas d'une ceilaino it;i lodip m- 
turelle : elles ont eu un succès prudi^cux «lans 
leur Muveaulé, et Lagarde passait pourn'avoir 
poinlde rirai daaace «sera de «oonposUioB. Ce 
musicien vivait encore en 1780. 

LAGAHIX ( i-iuMoifi), vioIoni>tt', né a Ge- 
nève» le lu juin iM14 , commença l'élude de la 
moMque danscetle ?iUe^ et y Aide rapides pro- 
grès. Le ib octobre 1824, il fut admis comme 
élève au Conservatoire de Paris, el y reçut des 
leçons d Auguste Kreuixer pour le violon. Il ob- 
tint le secood prix au concourt de isao, et le 
premier l.ii fut décerné dans l'ann<^ suivante. 
Ses «itude-; furent terminées en I8.î?, et htenffit 
après il entra a i ordiestre de rOi>éra, d'abord 
eoasme ûa des seconds violens, puis comme 
premier. M. Lagarin est aussi membre de la So> 
ciété des concerts du (''»n<rrv ilnirc On a de< i l 
artiste quelques com^MistUuu» |H>ur sou instru- 
ment. 

LAGCTTO (....), lutbier italien, ixéà 

Paris sous le règne de Louis XIV , a fait des 
violons qui ont ^ti^ reclierchés dans le dix-liiii- 
tième siècle. Us sont fabriqués sur le modèle do 
fleui d*André Atuatl, ctsent? craisàPespilt-d^fin. 



LAGRNER (Damet)» ei^Miste & Loidorp , 

au coniincnretiicnt du dî\-«!*'pli»''mf» v»vl»". mf^uil 
à 'Marciipurg, dans la Styrie. Il vécut penriant 
quelques annéea à Nuremberg, eamnw miltn 
de chapelle de Setat^bald, et fbt en dernier lien 
compositeur du comte de Lobenstein. On ignore 
répoque de sa mort. Ses ouvrages imprimés sont : 
I i° Melodia funebris 6 vocum; Vienne, 1601, 
j in-161. >~ 9* Mdofof muelea, id esl eentidiu» 
I sacrx 4-8 vocum; Nuremberg, looî. — 
I 3° Florum Jr^s rnrum semitui vttcibus qua- 
tuor per musicos numéros disscminala, tic; 
Hnrembergf 1607, in^*. — 4* Neun» teudtHa 
lÀeder mit 4 Stimmen (Nouvelles cliansoei 
allemandes à i voi\l ; Nuremlierg, lOOû, in-t". 

LAGO ( J EAN UEL ), moine et coatrepoinlisie, 
nd k Venise, an commeneement du sdxièfneaiède 
a publié nn Uvra diémenlslre loUtutt : Jim» Ai- 
trodulUonr nlla mnsicatnisurata; Ex prrir 
Brmxdini et Octaviani Scott fratram habenlttr 
excussit: Veneliis, 1540, petit in-4% volume fort 
mra. Gtotamt cfel Lago est le miuM» aUear 
! que Possevin appelle Joannes de î.ncv. (Bf^ 
I blioth. Select a. lib. XV, totn. II, p. 

LAGOAi^klie (Le chevalier Ht), violo- 
niste et eonposlteur pour son toslmaient, sé 
dans le midi de la France , vers 1 78â , servit dV 
boni comme soldat , se distingua dans la çiwre 
d'I^f^agne, sou«reinpire, fut (ait oflkier et obUol 
I la décoralitm de hi L^ton dlionneur. BcnW ta 
! France après la paix, il reprit le vidonqull avait 
cultivé d»^s son enfance, et se fit remarquer s 
I fans dans les concert , en 1817 et dans les au- 
I nétA suivantes. Après avoir été Tiohm solods b 
I Seeiélé dea amaleam du Wauktiali, il wflm ^ 
j s'arrêta quelque temps à Strasbouri;, oùifiiplrmi- 
■ vait en tH'2 i. IMus taid , il se (i\a a Lausanop, m 
qualité de pieinier %iulonel directeur de musilue. 

Il est mort ne Vigan (département du Gard), 

dans le mois de janvier 184 t. On a publié de m 
composition : r S'ir dm% faciles etprot/ressifi 
pour 2 violons, livres i<"^ et 2*; Leipsici, Breil* 
iiopfet Hftriel. 
LAGRANGE (Josefn-Lotis), illustre géo» 
' mètre, naquit à Turin, le ?5 janvier i7.1f., de pa- 
I rents français d'origine. 11 ne parut pas <la> 
I bord aveir de pendianl penr les matbématiqeeii 
I mais à rige de seiie ans il conmiença à étudier 
I les iMivra':e4 des ancien=; pf^omiMTCs ; ut» m si^rK 
la lecture d'un iiiémoire de Halley développa luut 
à coup son goût pour l'analyse moderne. OMS 
années d^études lui suffirent poor êlreaucOHiut 
de la science. Dès 1754 il fit paraître un pre- 
mier écrit sur une série de son invention pour 
I les différentielles et les intégrales d'un onirequel* 
eenqiM. Depuis lors, de beiuii mémotiei «(dai 
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ouvrages fnporlttitt surlet prittdiMuxol^eUde Mièietrof» arbltraira par Taylor; mais \tm% 

lascient-e se succédèrent avfK: rapidité. Ce nV t ' .solutions, .sans conduire à d«« résiiHats absolu- 

poinl ici le lieu d'eu esainifter la valeur. J« ue intnt .sati.sfaisants, avaient donné lien à dts rlis- 

«lohdferqDecamdetMi Infaux qui ont do rap- cuitiMoos aaimées, dans ïti mérnuires de i'Aca- 

port avec la moaiqm. Eà pnnlèn ligna ae pvtf- | déniie ieBarJto (années 17*7, 17«a, 17M, 17»), 

seule sa dis prtniion sur la propagation dn son, Ugrange se livra à une savante discussion de 

iOién^ dans le premier volume des Mémoires de tpHp no*"^tion dans le ni^'nie voltimt" -l.- |V^r;if)f;. 

l'Aaadéaite de Turin (i759), et dont Maolucla a nue de Turin qui a «té elle précedeaanenl; puis 

donné nne anelyae dana le Journal étranger | «y revint dans le volomede 1762, et présenU 

(mai i7no). On trouve dans celle analyse le ré- i sur ce sujet une analyse ansai nouTOlle qno pro- 

aunié suivant du travail du grand géomètre : | fondf> n^pni^ lors il a perfi-clionnë mi lliéorledana 

« M. de Lagrange s'attache d'abord à moalrer | les diverses éditions de sa Mécanique frnnftf- 

llnsufllsaooedo la Uiéoriodo KewCOB, et èralde tique, Lagrange s'était beaucoup occupé de re- 

de la méthode des variations, il résoot la qnrs- ' oheraheasar (a mnaiqoe des anciens; on assura 

lion par les principes directs et lunMnenx la f^ue parmi ses papiers, recueillis après sa mort 



dynamique. Toutes les propriétés de la transmis- 
aiin dn son sont lenlénnëes dana la formule gé- 
■éralede M. do Lagrange. Voici les conséquent 
f«»s ]irin( ifialts qu'il en lire : |" que là vitesse 
du son uc dépend aucunement de la vitesse ou 
do h Sartê do rébraniomant imprimé à Vtàr; 
3* qnele son se propage également de Ions les 

cAlés <1u rorps (iiit le jirnditîj ; q»e la vitPSSe 
est la uiÉine dan^ U>ule i'etmlue de la tibre élaa* 
tique; 4" que cette vitesse ne dépend point 
do la longoovr de cette Ibre^ e'esl-èHlire, que 
le son se transmet avec la même Yiie>i.sc dan.s 
un air libre et dans celui qui e.st renfermé. La 
plupart de ces conséquences étateut, il e&t vrai, 
d^àoonnuea par robaervation ; mais nous pen- 
•ons qu'il n*y a aucun physicien qui mécoonaistie 
le rai'tite d'avoir déduit ces faits d'une solide 
llieorie. » 

Dans le méaso mémoiio, Lagrange foomlt noe 
nouvelle théorie de la CBrmatlen des échos; il la 

tire du développement de quelque^^ i^i^ de sa 
formule. On' trouve dans le dernier chapitre la 
aohilioa du proUémo du trolsiènie «on , qui a 
OM'vi de base à la Théorie musicale de Tartini. 

Taylor avait détennint' dans .son livre ; AtC' 
iKodin incremeniorum directa et invcna 
(Lond., I7i.i}, la conrlN qne forme une corde 
vibrante, lendue par un poids donné, en suppo- 
sanl : 1" que b- rorde dans ses plus grandes 
excursions s'éloigne |>cu «le la direction re( lili- 
gnc de l'a&e; 2" que tous ses points an i vent 
en mène temps à l'axe. Il trouva que celte'eeurbe 
est nne troclioide très-allongée; ensuite il assi- 
gna la loh<;iieiir du pendule simple qui fait ses 
oscillatiuns daus le même ten>ps que la corde vi> 
brante fall tes siennes (t). O'Alembert, Eoler 
et Daniel BernoulU, qui s'étaient ansuHe occu- 
(k's de la solution dore prohleme, en avaient rec- 
tilic la ^-conde partie, présentée en clli:t d'une 



(t| S«Mil, HMotn 4tt âtathèmali^neê, tone 
y. ISS cl salv. 



II. 



par l'Iiistilut de France^ il y a quelqoe cbososor 

ce sujet. 

Les pteniors travaux de Lagrange ixènot 
sur lui les regards de toute l'Europe savante. En 
IT.îO il fut nommé membre d*' l'Acn femie de 
Berlin. Frédéric II Tappeto ensuite (loiir la pré- 
sider, apr^ la reirailo d*Boler. Kn t797, le roi 
do Franeo lui accorda une peaaiaB do 
I vres, un logement au Louvre, ef divers antres 
I avantages pour qu'il allât se fixer à Paris : il 
I s> rendit InmédlalMIMnl. Après la révoluUon, 
' il rut siicce«aivraientproiiMsenràr£flolo normale 

et h l'Krfiir poh tr"cl;nT(|iir, inrrnhr'c de l'Instihlt, 
j sénateur, comte de l'empire, et grand officier de 
I la Légion d'honneur. 11 mourut à Paris, le 10 
avril 1813, k Pige de aoixanlOHiix-aept ans. 

LAGRANGË (knyiK-CAmusE D£),can> 
tatrice célèbre, née à Paris, le 24 juillet 1825, 
montra dès ses premières années une organisa» 
«onmnsl cale tout oacepBonnelle. ÉIftvo deSImi- 
maty (voyez ce nom) pour le piano, elle fit en 
peu de temps des progrès qui tenaient du pro- 
dige, et déjà le professeur, qui lui transmettait 
le m écan hm o do réeole de Kalkbrenuer, prédi- 
sait à la mère de oelte jeune fille lea succès do 
pianiste les pltis hrillant^ , lf>r-!f)!ic Bordogni 
{vogei ce nom), ayant un jour essayé sa voix , 
dH ft son loor : Jeté» ce plane par la fendre, 
et ne vous occupez que é» eha^t; U r&us een- 
duira à 'n /7rfv hf-tlr rrunnniïee ainsi t/n'à la 
forlUHi'. On oe jeta pas te piano; mais son 
étude ne fut plus qu'accessoire, et M'ic de La- 
grange devmt âèvo do Boidogni. Douée de la 
plus rare facilité de vocalisation, elle eut bieolét 
dépas«é les e^pt-rinces du prufesseur. Le premier 
essai de !>un taieul tut l'ait au IheÂlre d'amateurs 
que le comte do Casidiane avait fait construira 
dans son lidtel du Tauboorg Saint-Honoré. On y 
devait représenter La duchesse de Guise, opéra 
de M. de Flutlow, alors k l'aurore de sa carrière 
de compositeur. Des amateurs dlstingpiéiyai^ar* 
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^HMDtà IVIite «le la socu té, devaient cliantor 
dans vetourra{;e; mais il litllait poui le roit- 
cipal de (emam ua véritable t.ik'iit <i'artti<te : un 
•«ni raeoort à M"* de Lagratigv, qui l'rappa Vtth i 
ditoire (ietontienient et d*adinlr«tion par la ma- ■, 
flière dont eile ctiaota ce rôle. Lrs avis furent 

• anaaimes sur les succès qu'elle obtieodraît au i 
ÛéiAtQ û elle se rendait ea llaiie. Dè« ce no- i 

• nent le résolulion de M*>« de Legrense fut ! 
prise : elle partit avecsa iiile pour Milan. .Xn iM^e 
dans (Ttle ville, M '^ do arrange prit des leçons 
de Mandaiiici ( voyc:, ce nom ), pour se préparer 
eus treditioiudelaiwiiie itelieene; neie ee met- i 
Ire ne tarda pdnt à lui dire : Mademoiselle, je 
nfsnis phiscfque je jin^irraisvousapj'rrnJrf, 
Ciipendanr, elle ne &e lai&ait point illuiiioii, eteUe . 
«eoipreneit trèt-Uen qall loi teslett beftoeeup * i 
faire, parce que la vocalisation, si iKillante quVIle 
soit, liVst qu'une des qualités de l'atf <fn chant. 
Apté^ .Mandanici, eite se conJia auk (»urjis de | 
Lanifiet ii, à celte époque le oieltre le plot re- | 
nomnné de l*l(eUe, et oe Ait «m» ot divertioA 
qu'elle acheva 5ii><« i^iudesau point de vue rte P.itt 
dramatique. Cependant, nonobstant l'opiniou (ë- 
^orable des artistea italiens sur le talent de 
MU* de LegrflBge , il existait elon en llelie un | 
pr«^ju^ contraire aii\ cantiitrices française» qui 
faisait ^l'^siter les enliepreneuis à Pon^aKer ponr 
lcur& théâtres : enfin, grâce a la pt wlectiuu de la 
famille Medid^ die fiil «ngagée peur ctianler à | 
Vare.'ve, au mois d'octobre 184?, la Chiara di 
JtosetibrT'j , de Louis Ricci, f.e ^iiraH qu'elle y 
obtint eut un éclat extraordinaire ; car elle dut 
répéter sa caTatioe, et elle fut rappelée dense Ibis 
l^rndant le omrs de la reprétCotltloB. A Nofaie, 
4111 olI(> <e rendit cn.<uite, son triomplie Ttit (^^al. : 
Dans l'année suivante, elle < hanta à Plaisance, 
puia i Pavie, et toujours elle rencontra la même , 
fa?eur dam le publie. En IR44 elle fut cnmée i 
Modèue pour chanter le Corrado d'Atlamura [ 
de Frëd«'ric Ricci, mauvais ouvrage qu'elle sou- ; 
tint pendant quelques représentations (tar le seul 
mérile de ton chenL Dana la mênie année die 
chanta kêlombaréi de Verdi, «t y produisit une ; 
vive impression. Après cette saison, rl!^• fît un 
voyage «n Hollaodeeteo Belgique, piii^elle alla 
clianler 4 Venlae la MometiMm éAmere de 
Mal, qui tomba i plat, OMia dans leqod tous ko ; 
morceaux qu'elle dianta fttrenl applaudis avec 
HilUousiasme. Delà file alla.i Bologne, ah HIe 
était cnj^agée pour la Lindu de Chainounix de 
DonlMtli, elle y eut nu brillant succès. Ce Ait 
dans cette ville qu'elle chanta pour la première 
fois le Slabal Mater de Rosfini. dans !»• 

de la princes ErcolatU, pour lu jour de n;<i$* , 
-sance de niliutre malin» <26 février}. Les aulies 



chanteurs de solos ét«ent le ténor IwanofT et 
/ncchini, la meilleur e l»as«e italienne de ce 
(«iiiips. llusaini tenait le piano. Dès ce moment il 
prit un vif liilérAt ft eettê jeune canlatriee, etld 
donna dea conseils sur les principaux rôles de ses 
oiivrape?. Dans la nièiue jnTico /|845) elle fut 
eng^g^'eà Turin, puis (1846) tlle chanta À Bovig» 
et à Tricsie. Dena celle dernière ville elle eot des 
succès d*«nt1iousiasine par la manlève dont cHe 
chanta VErnani de Verdi, la Sonnnnhvln de 
Oellini, et le ftarbiere di Seviglia de Kossini, 
Ce tut à la i»uile de ce succès que M»<= de Lagrao^e 
fut eppdée à la SetUa de Milan, et qu*dle y 
profluisii une profonde sensation dans la yonna. 

En 1848, M^'"' de Laprange se lr«>yv,iit a Vienne 
avec sa mère, qui ne l'avait jamais quititc et lui 
avait prodigué ses soIm dam les commeucamMU 
difficiles de sa carrière. KUe était engagée pour 
le tlit^Atre tf ilien de cette ville, et venait 'IViMMt- 
ser M. Staukowicti, gentilluMnme rus&e, lorsque 
taiévohitiaa éetarte en Antridie. BleotOt les 
nenwnls devinrent si gratea, que les IbélUves de 

Iri capitale furent ferrTU^->. M™«^ (îr ï n^rrnrije re- 
vint alors à Paris avec w>n mari et .sa Dière. 
L'adminislration de l'Opéra iui proposa un enga- 
gement b cette époque; elle ne raeeepto que 
conditionnelleflMnt, voulant d'abord s'essayer 
dans le genre de musique de ce théâtre, dont 
elle n'avait |»as l'habitude et qui a peu d'analogie 
avec le caraelère de son talent. Elle y débuta 
dans la traduction tVOtrllo, lO 1"^ décembK IMS, 
n'y r( ussil ipie médiocrement, et prit le parli >?p 
décliner l'engiSgemeut qui lui était oifert. Depuis 
km elle a ^enn de gnuds auooès b Vienue* à 
Berlin, à Pélersbouiit, dans les £lats*t'nM d*A* 
inérique, dans l'Amérique du Sud et au Brésil, ofi 
elle a passé plusieurs années avec des avantages 
énormes. Au moment où cette notice est écrde 
H"^de Lscrange dianf e i l'Opéra de 
Madrid avec ses succès habituels. 

L.\<;rERKE (l'LisviirTn-Ci xrnF. JACQI FT 
DE), née à Paris, en 1609, se lit remarquer dès 
ses premières années psr «es lieurenses disposi- 
tions pour la musique. A peirie Agée de quinte 
ann, elle parut k la cour et cliarnii Louis XIV 
par son talent sur le clavecin ; tetto circon-slance 
engagea M** de Montespan à la garder trois un 
quatre ans cfaea die. EIfo épousa ensuit» Havîn 
De Laguerre. organiste de Saint-Séverin et de 
Saint-Gervais, dont elleeiit unTiU, qui a TA^t; de 
huit ans étonnait ceux qui i entendaient jouer du 
etavede, nuds quinoumldans sadiilème année. 
M"" De Laguerre posséilait un talent remarqua- 
ble, |K)ur son temps, dans l'art df> préluder et 
d'improviser sur l'orgue et le clavecin, hn 1C94, 
elle It représenler b TAcadémie royale de mU' 



UiQiiizea by <^OOgle 



LAGVERRE — L4HARPE 



position. Elle a publié trois Hires de cantate» k 
voii seule, unliTr»Mle pitv (><5 de clavecin, et \m 
recueil de sooatec» pour ie uiûum iiulrumeiil. bu 
l7lt elle fit es^etttef, ëans la ehapelle éa Lou- 
vre, un Te Deum, pour la convalesceace du 
roi. Llle mourut à faris, le 27 juin 1729, à V&iin 
de «oikaate-oeul aos^ et fut inliuuiée à Saint- 
Itniaehe.' 

LAGOEIIRB (M ikMi-JoaiMiim)» «aalaliioe 

■irAcad^mie royale de musique, naquit à Paris, ! 
en l7r»D. Admise d'altonï dans les clio-urs, en 
I77i, elle débuta en 1776 par te r^le d'Adèle 
4e Ponthieu, musique de Le Borde , et joua 
avec succè», au mois de juin de la même annéa, 
celtii iVAlceste, qui venait d'être créé par m ri- 
vale, Kosalie Leva^ur. Douée d'une voix pure 
'«ttooclMnte, plus jeune et f\n* jolie que Ml!*L^ 
vaMeur, avec qui elle partagea le premier em- 
plo: i-n f7«H aia retraite Arnould, elle 

aurait ac«pii« une grande réputation tÀ son in- 
-conduite uVAl eifli ses Itleiite et ai-rélé leurs 
progrès. PiedRiri lui afait eweli^ «m rôle dV' 
j,/'u,r„!f ni Tauride, qnV'Ile rlranta fort bien à 
la prt'inicre représentation; mais à la «omndj» 
■die était ivre en entrant en scène; eiie cban- 
«eieit etlMllmliait au point d'eiefler le rire et 
les huées du public. Vl^ Arnoidd dit plaisam- 
inent à cette otr-a-^ion que rVfait Iphujénie 
en Champagne, Elle mourut .î l'ari?, le 14 février 
I7t3, à l'égede vlngl^lnilt ans. On trouva dans 
son portetcuille sept à huit cait mille francs 
va billets <!♦• la caisse dV^roinple; et plie laissa 
en outre 40 mille livres de rente» deux maisons 
et beaucoup de bijoux. 

iAHALLE(Pi8nne], est né à Romu» le 9 
>">vembre 178'), d'une bonne famillr du priy? de 
tau\. Ilétail encore enfant lorsqu'il (perdit son 
père, négociant aisé, dont la fortune fut ensuite 
dilapidé. Jeune eneore. Il se rendK è Paria et %*f 
livra h l'i tude dps malliémalùiiies. Peu fortuné, 
il clicrcha des res.sources |>our son existence dans 
renseignement de cette science, il a publié aussi 
divera ouvrages oi^ginaux ou traduits de Tati- 
i;lais, et a coojiérc à la rédaction de plusieurs 
journaux, entre autres au }fei c\ii c (fu ifi r-nni- I 
l'wme tiède, auquel il a luuini plusieurs arli- 1 
cin reialifs è la musique, ainsi qu'au supplément 
da la Biogn/^ unirent 4ef eemtm^Hf- 
roins, publiée par Rnhhe vt >î de lî<)isj(dln; 
mais aucun de ces travatu n'a pu le tirer de 
position précaire ni lui créer une position dans 
le monde litléraire. Après la révolution de juillet 
iHin, un de* anciens amis de M. LaliaMo, avant 
«le nommé préfet d'un d«^partement, l'emmena 
âvcc lui pour s'aider de ses conseils et d^^ son 



eipdrienee, etcdoi-d quitta Paritt; malbeuran- 
seraent une sanlé délabrée et la perte totale do 
la vue np Iniv^aii d'autre espoir à to litti nit^iir 
que de voir Lieniot arriver la An d'une vie agitée 
et OMllieureuse. M. LafaaUea pobHém livre i«ti* 
tuld : fjsoi sur ta mudgue, te» finutian» dons 

les via in-^. r> ffr rf'rifnbh r rf'rrs':ion : suiH 
d'une OiUiotjinphic luuiicale; Tari», Rousselun, 
ia2S, 1 vol. in- 18 de 196 page4i Cet ouvrage, 
doot le style est agréaUe, ne renfisrme que des 

vues d'un»^ estlulique va;;uf, dont les applica- 
tions ne présentent (toiut d'utilMc pour l'ait. Les 
réflexions de l'auteur contre 1 tmitation eu mu- 
sique. Insérées dans lediapilre iolitolé JSomer 
de l'art (p. 74 et suiv.)« tout ce qull y a do 
plu; utile dans te livre. 

LAIlAlil*E (JeAN-Fiuneuia DE), critique 
Célèbre et potHé, naquit k Pari»» le SO novembre 
!739. De brillantes études faites au collège d^Har- 
court lui i>ré(tarfrent de.< son è- ; tnni . -on dé- 
but ne fut point heureux. Quelques vers sali- 
riques contre le direeleur de ce collège lui forent 
allribaés, el le ireM onliBraier d'abord è Bieêlte, 
ensuite au For-l>v(\pie. A l'âge de vingt ans l'I 
publia ses premières productions, qui consistaient 
en plusieurs hèroides, genre de poésie alors à la 
mode. Quelques trsaédlse, parmi l e sqne iieo ou 
remarque Wai-wick, Philoctète et Virginie, 
des discours, des éloges et des poèmes couron- 
nés par l'Académie française et par quelques 
autres sociétés littéraires, les traductions de Sué- 
tone et de la Lusiada da Camoêns, enfin la ré- 
daction du Mercure de Frourc, Wif-r'^of' fie 
l'histoire générale des voyages de î'abbé Pré- 
vost, remplirent sa vie jusqu'en 17M. A oeUe 
époque il commença au lycée le cours de littéra- 
ture française , qu'il canfmua pendant qnat-v ans, 
dont il a publié ensuite la rédaction, et qui est 
unde ses plus beaux titres an aouvenif delà poa- 
térilé* Aprèa avoir adopld avec entlmusiasmo 
les princip*'s de la révolution française, et même 
aprè^ avoir porté jusqu'au fanatisn»» l'ardeur 
des réfomies démagogique^, il diauta ia palino* 
die, attaqua ce qu'il avait encensé, se fit exiler 
de Paris, y revint, reprit son cours, et mourut 
le tl février 1803, dans sa soixante-quatrième 
année. En 1777 LJiharpe était cliargé de ia ré- 
dadkm du /ovniol de peUUfW el ée Uttén» 
tvre;\\ y fit insérer, le & mars, & propos d'uno 
reprise d'//;/ifV/r)i/r Av!if!t\ rritiquc do 
la musique de Gluck, qui lui attira uneptquaote 
réponse de Suard, dans le JemmeA de Pari», 
sous lepaeudonfBaede lUnonyme de Vtm^rard» 
Laliarpe publia , le V.h du même mol^, dan« «son 
Jniintai une assez longue n^pliqur, qui fut suivie 
de plusieurs autres lelirek de l'anonyme. Le 
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9 octobre de U mène umée Utinpe rentra 
du» cette poMmique, et publia un long artk;le 

critique à propn* <!♦> l'annonce d'Annide. Ce Tut 
le s^oal il'ui»^ notivf lie tulle, plus «rdeote que 
la première ; des fépoam de tous gniei Airant 
adtes<ié(*s ati cnliqut . Toutes c«i plèeee ont été 
réunie!^ «ians le volume intituW' yf^n^nircs pour 
urvir à l'histoire de ta révolution opérée 
éam la mwifite par Jf. tê ekevaiier GIvcft. 
Longtemps après, Laberpea leimNlalleM idies 
sur ce sujet dans son Cours de Liftérafure 
(Ille partie» Ht. 1*% cliap. 6, iv* se( tion), maU 
avec beaucoup plus de développement. 

LA HIRB (Pmum m), gANnèIre, |m«- 
fesseur de mathématiques et d'architecture au 
Collése de France, et nvembrc de l'Académie 
royale des sciences, ne à Paris, ai 1640, y 
nooTot, le Si avril I7t9. Parmi lei nombreox 
mémoires qu'il a fournis i la coUeetlen de l'A- 
cadéinte royale des sciences, m rfjnarque ccitii 
qui a pour titre : Explication des différences 
des J9i»« d« la torde tendue sur to trempette 
marine (Tom. IX, pages &00-5}9). Ce mé- 
moire a éf** rpproiîuil dans Œvrres meslèeM 
de M. De La Itire, Amsterdam, 1759, in-*" 
{pages SM'SM)). La plupart des faits indiqués 
dans ce roAneire sont empninlés i la le' propo- 
sition du traité de musique du P. Decliallfs 
{Vur&tis seu mundus mafhniKifh us, jv, 
pag. 23 ) , parlicuUèreuieiit l'explication du plié- 
nonèiiede» balteoNnb do pied dtt cberalet sor 
la tal>!c d'Iiarnionii', lorsque l'arcliet met en ti- 
braliun t-n'-rgique la corde de Iï Iromp^'tt»' ma- 
rine. Savait ( royes ce nom ) a ùit de iiuuvdiM 
eipérienoesior ce phénomène. On a anssi de La 
Hire des Expériences sur leson^dua le volume 
des Mémoires de l'Académie royale des aeienoee 

de 1716 ( p. 262-264 }. 

LAHMEYER ( J.-F. ), mettra de mnaiqne 
du iiémiitaîra et organiste de l'dgUse Seint- 

fl{;i<le, à Hanovr**, est ai?f#'(ir d'un ouvrage qui 
a pour litre : UandbtuU der Jlarmonieieitre, 
Oder ÀnweUung sur Théorie derHustit. Zn- 
nÊtdutzutn srUisfiiii Ui rtcht fikrS«niinaristen, 
nnd ang' iirii'lr onjrtsfiirUT hfstimnit ( Ma- 
nuel de la science de riianiionie , ou instruction 
eorla théorie de la nnstque, etc.), Hanovre, 
1823, ia-rot. Cel ouvrage a peur base la théorie 
de Goltfried VVehcr f rotf. ce nom ). 

L\IIOU ( Jeak-Fr vMÇois-Jo!>fci>ii ) , né à 
Lille, le 10 avril 1708 , a étéadul» cornue élève 
an Conaervaloira de Parie, en 1815. Après y 
avoir fini ses études , il entra au tliéAtre de TO- 
déon comtno promicn- firtle, pendant les annlée^ 
1818 et 1811^; puis il fol ap|)eli' en Hollande, ou 

U cotpciulant deui arn le» fimcUons de chef de 



I mneiqoe du V réghnenl. Devenu, en IU3, pra- 
I mièraOûle du ThéÉlra Royal de Braxelles,U 

I cnmervu celte place pendant quinze Hn» , ft v 
joignit le titre de preau4:re flûte »olu du roi *ki 
Pays-Bai. A l'époque de l'organisaUen du Osn* 
iorvatoire de Bruxelles , il y fui nommé pra • 

fcsseiir. On lui doit des ('■Irvp-? dt-tîn'^'nf^^, parmi 
lesquels on remarque MVI. AerU», Det udder, Léo- 
■ard et Demeura, n'ayant pas voulu adopter 
la flûte de Boibm, que le directeur dn Oonser* 
v3toire voulait introduire dan* l'école, Laliou 
donna sa démission et fut remplacé par son élève 
Doneurs. 11 établit un iidtei pour les voyageurs ; 
maie oetto affaire n'ayant pas léMOl, sa file se 
dérangea, ri il mourut aliéné le n janvier 1847. 
On a de cet artiste ; 1" Concerto pour llùle ; 
Anvers , âvltott. , — 2" Faulaistes et airs varie» 

pour flûte principale. — 3* Me dues penr 

2 llûle.s. 

LAllOlISSAYË ( PiERRF ) , violonislo dis- 
tingue, naquit a Paris, le 12 avni 173^. lioue 
des plus tteurenaes dispositions , il apprit seul la 
musique k l'âge de sept ans» et parftot, saa» 
avoir eu de maître , à Jouer a;;rral>leaieot du 
violon. Piftel, musiciea de l'Opéra, sur- 
i nonné le grand net, M donna ensuite des 
I leçons et tenrit en état de jouer au concert spi* 
rituel , avant d'avoir atteint sa dixième anoér. 
: Quelque lem{M après, Lahoussaye lut iotro- 
I doit chei te comte de Seoneierre, où il eut 
te boniiottr d'enlendra les plus célébras viole- 
nistes de l'i'poque , entre autres Pagiii, Gavinièt, 
Pugnani, Giardini, Van Maldere, et Domi- 
nique Ferrari. lU&semblés un jour dana celte 
maison, pinsicnn de ces artiiteB jouèrent cha- 
cun une sonate : remarquant l'enlliousiasme du 
jenne homme , Ferrari lui présenta son violon, 
et Laiiuussaye , après avoir préludé d'une wa- 
nièra brillante , exécute de mémeira plmdews 
traits di 1 1 inate de Tartini qu'il venait d'en* 
; tendif ])ts ii'lififnlions lui turent adn-^^r-^* 
par i f<i niaiircÂ Itattiles, et Pagin ie prit pour 
! son élève; puis te fil entrer chec te conte de 
I CleruMUt, eoquaUtede violoniste de ses con- 
' cerls. Cependant un vif de>ir de voir et dVn- 
tendre Tartini tourmentait Lattoussaye , malgré 
riieureose posiUon oh 11 M trouvait. Une eccnF> 
j sion tetonhte m présente pour réaUser sas 
\œ\ï\ à cet ^'gard. Le prince de Monaco le prit 
. à son service et l'emmena en Italie. Arrivé à 
, Padoue, son pr«nier soia fut de se rendre à l'é* 
I i^ise oh Tarllai devait jouer uu concerto. JMen, 
; di>ait-il longtemps après , tie saurait exprimer 
la surprise et l'admiration fjuf me cnu^irrnt 
ta jvstcsse, la pureté du son , le dtantie de 
' reaçpresrioji , ta magie de VaréKet, enfhk 
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iMite» iê$ perfeeHom doni le jeudf ToriHa 
venait de m'offrir le modiU. Ce grttul «rlkto 

rrirnipillit nvrr bonté , €f, rptroiivnni eu lui 
priocijMM «le 6oa école, que le jt-iino violoaUle 
•vaif piMi chei Pagin, il lui donoa dM le^ 

Rappelé par Je prinre de Monaco , Lahou»;- 
saye dut s'éloigner a regret de l'alloue i mais 
arrivé à Parme, il y trouva un engagement 
êviataeeox k la «ow de rtofuil doa PbOippe cl 
Tarcepla. Traetta était alors maître de chapelle 
du prince ; il enMiigna au jeune violonîï«te les 
éiémenls de la composition , et lui lit écrire , 
fNNir rexeraer« beeueonp d'afn de balleto itm 
ses opéras. Comblé de témoignages de bonté 
par l^' princ»', mais désireux de revoir encore 
celui qti il appelait le maître des MoâreSf La- 
bouMiye reioaroa à Padoue prêt de Tariloi , 
dont il reçut encore des leçons jusqu'en 1769. 
Devenu ensHÏIf* chef tVorf |ic<lre dans plu«;ieut» 
grandes villes de l'ilalte, tl déploya un rare 
talent daaa Teiercice de ect enpioi. Après 
qidrae ans de séjour dam œ paya» il mlvH Gu- 
glielnri h I nrxhfs rn ',777, pour y dÎTijçer l'or- 
cliestrc de l'Opéra italien. De retour à Paris 
en 1775 , il y eut es 1779 la diiediov de For- 
cbeil» do eoMert spirilnel , et ea 1781 eeile de 
l'orchestre de la Comédie italienne. En I7îi0 il 
partagea avec Puppo les iunctiuos de cliei° d'or- 
diestredu théâtre de Momùeur, qui prit «•nsutle 
le nem de thédtrê Fn/dêon. Il oceapait eaooie 
ce poète en 1800, et je l'y ai connu , duigearit 
rorclit'sfr»' de cfUf t'pnipie avec un r^re t dent 
C'élaii un beau vieiUard, dont k ligure calme , 
les traits régalien, et keelieveni tdanea llet> 
tant sur ses épauiea» inspiraient le re$i)ect. A 
la rvim'mn de* deux lliéàtres Favart et Feydeau, 
il perdit hoa emploi, et ce digne artiste, qui 
erelt rendn lest de services à l*artel en parti- 
eirtier au tbéAtre , fut mis à la retraite sau 
obtenir de pi n^ion. a l'origine de In foniia- 
tloB du Conservatoire , il avait été nommé un 
des professeore de vieloa de celte éoale scoas- 
pris an neariir e dee mallres daal k sMuaie ftit 
décidée en 1805, il perdit encore celte place. On 
dit qm le cha^riu qu'il eut des lualiieurs qui ie 
IrappaieiU dans sa vi«>itleiiàe Je porta à des 
eiteèa dMinpénHMM dana ses dernières an- 
Bées, et qu'il tomba dans une profonde mi.^ère. 
lie bexoÏTî l'avait ohli»»^ d'acrppter une place de 
second violon a l opera; màn en 1813 la di- 
■iwrtien de ses ferese et noe atlciati; de mrdité 
ne lai permirent plus de lUre son service« et 
il fat réformé. 11 est mort à Paris, vers la fin 
de 1818, à r^e de soi\ante-dix-neuf ans. Peu 
êt «ideiilalea ont en om maniftre plus grande 



et pins ittlle que Lalioussaye : la justesse de 
son inlenaliea était parfUte, et le son qnni ti- 
rait de rinstrumcnt était pur et vl^oareiix. Je 
me souviens de lui avoir entendu jouer la so- 
nate du Diable, de ïarUni, de manière à 
eicHer entant d'élenneneat que de plaisir, 
quoi<]o'il ne fût déjà plus jeune. Il a publié k 
Paris un œuvre de sonates pour le violon , et 
a laissé en manuscrit douze concertos u'egiis^ 
peur le même instrament, sept œnvres de so- 
nates , et troia «ivres de duos. On ignore qui 
a recueilli nés manuscrits après sa mort. 

LAINEZ oq LAlKÉ (ÉTisHiifi), acteur de 
ropéra , était fila d*ua jardinier et aaqiiil à Van- 

I girard, près de Paris, le 23 mni I7j3. On dit 
que Uerion (père , directeur de l'Opéra, l'ayant 
entendu chanter dansons rue où il vendait de la 
laitue , et lui trouvant nne aseci benne voix et de 
la justesse, le demanda à ses parents, et lui 
fit apprendrr li imniqur Ln'mn parut en pu- 
blic pour la première lois en 1770, à l'époque du 
mariage de Louis XVI, dans PB aele de en qu'on 
appelait abn des Fragments» Il Int ensuite ad- 
mis à l'école de chant et d«' drrl.Tnjation de l'O- 

j péra (en 177 1 ), et débuta en 17 73 , dans dtS ré- 
les de peu d'importance. Ses succès le tirent 
dieisir pour doubler Legros dans Akaief en 
1777 , et dans ylmiefr, l'année suivante. Après 
que Legros eut pris sa retraite , il devint chef de 
l'emploi de premier ténor, appelé alors haute- 
eeniret et pendant qnaraoteHlenx ans que dura 

I sa carrière théitrale , il créa beÉMCaup do wtkê 
qui lui firent plus d'Iionneur comme aclcnrque 
comme chanteur, particulièrement ceux dlSnée 
dans JMAHt , de Dardanw, de Rodrlgoedans Chi' 
mène, de Polynico dan« (K'Ii/ie à Colom , de 
Lici « i u s d a n <; /. r? r r , f f / ^ 1 ! ( f ! a j ,1 n , d e Corte7.,etC. 
Une pli>iiooou)te expresMve, une démarclie 
noUe et aisée , une adion dramatique pleine de 
ciialeur, étaient les qualités qui distinguaient cet 
actrnr et lui procuraient de brillants succès, quoi- 
qu'il porl&t souvent l'énergie jusqu'il l'eiagéra- 
llen. A réjgafd de son ebant, on ne peut rien 
insapner de pins ridienle. Une voix criarde et 
chevrotante , l'absence df lo»)te éducation vocale, 
si ce n'est d'une articulation fort nette du réci» 
tatifi des sons gutturaux on nasards mêlés à des 
cris; voiii ce qu'en remarquait dana le client du 
premier lénor de l'Académie royale de musique, 
et ce qui in<ipirait autant d'étonnement que de 
dégoût aux étrangers qui l'entendaient. Dès le 
commencement de la révointion de 17S9 , Lainea 
montra son allacbement ii la cause de la royauté. 
Applaudi et coiirdiuie par le parti royaliste à la 
ûn de 1791, (lour avoir chante avec enthousiasme 

' dana Ipiiigénlo en Aulide ; CAon/ons, eéU* 
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bnm notn rdne. Il fol «ifllé à ontraiiM quel- 

4\\i(A jours après par le parti contraire , qui )e 
contraignit à &'e\ni«pr, h pn)t(^slpr de son ci- 
TiâDM, el à fouler aux pi«da ia couronne qui lui 
«wtt été déwrnée. U MvavMitoMtle liuroilia- 
(ioii, après le il thermidor, par sa vétiéraence 
!or-rfiiM rluinl.iit le Rfieil du peuple, au coin- 
luciiu-iiient de diaquii soirée. Laines 6e retira de 
l'Opéra le l*' janvier isn; pois U eHadooBer 
■quelques représentations a Marseille et à Lyon. 
Dans la même anin'e il n»» ' liargea de la direc- 
tion du tluÂtre de G«lt<i dernière ville} mais 
•a>Ue entreiMiie Alt pobH bevreuae; ^ le 
ruina, et il fut otaligé de l*abajuloooer, ven b 
linde 1816. Il revînt alors à Pari»;, cissnya de 
reparaître à l'Opéra, dans Àrvne et Evelina , 
mais U ne parut plus supportable, «tneMeouliit 
Jusqu'à la An de la rapréMulatioa qu'à la bvenr 
du souvenir de anrit-ns «.^rvices. H letourna 
à Matscrile, y re>ta qiit'liiiips mois, puis revint 
«ncure a i'aris , où il obtint, en 1817 , une place 
■de profeaaenr de déelamation lyrique an Ces- 
servatoirc de musique. Les chagrins et les iu- 
firmitès empoisonnèrent ses dernières ann<^e«. Il 
mourut le \h septcoibre 18'2i, de»» »uite« de t'o- 
fiérafion de la taille , dam la «risantoMliilèiM 1 

r <!<' '-'iii Age. ' 
LAIOLLE:. Voyez LAVOLLE. 
- LALAMDE (Mioict lUcHAKi» DE), surio- 
leudaul de la musique de Luoia XIV «t de 
LeuisXV, naquità Paru, le 15 décembre I6ô7, 
de parents pauvres. Son père rtait tailleur. La> 
laode fut lequiuxiéuieettlaBldeGe pauvre homme. 
Placé oomme enliuit de ciMMr daut l'èKlise 
Saint-Gerniaio-l'Auxerrots, il y apprit la musique 
«ous la difi'rtion «ÎP. Clinperon , qui PrifU'clioo* 
liait à cause de sa jolie \oiv nature Tavait 
doué d'un esprHiérieux qui le (Hirlaitan Iravail, 
■et telle était um ardeur à l'étude, qu'il y paaaatt 
souvent l<"s nuits. Il apprit presque seul à jouer 
<lu violon, du clavecin, de la basse de viole et 
4e plusieurs autres instrumeots. A quinze ans il 
penlitaa voix par la mue, «t eortîtde la mat- 
Irise 0(1 il avait clé élevé l'n de ses bcaus.-rrères 
le reçut généreusement cite/ lui, et donna rliaqiie 
seuiaine dt» concerts pour qu'il eût (MxaMuo de 
ee faîra eoMUltre. Le vIokNi élait lloalruiiMat 
dont il jouait alors mieux que d'aucun autre; Il 
parait toutefois qu'il n'y était pas des pins lia» 
biles, même pour son temps , car k'élaiil présenté 
à Lttlll pour êlie adtaia dans ton orclieatre, il 
ne fut point agréé. Le mauvais succès de sa 
démat' lie Un ( .uisa tant de cliagrin^que de dépit 
il brisa m>u v loion, cl qu'il renonça pour toujours 
& cet loairuinent II se remit alors i l'étude de 
l'orgue» cl y lit de si granda pro^té», qu'on le 



cboisKpour denervir à la Itaia quatra orguea dee 

églises de l»aris , savoir, celles de Saint -Orvais, 
de Saint- Jean, dc« Jés«ntes et du polit Saint- An» 
toiue. Le P. Fleuriau lui confia la oom|>osition 
i)e« eyroptioaieeet des chonr» de pluiieurfttragA' 
dies destinées an collège des Jésuites : on fut sa* 
ti??fait dp son travail. Plus tard il se préspnta au 
concours pour la place d'organiste du roi i 
Louis XIV l'enleodtt à Sabit-Germain , et LnlK, 
juge de ce concours, déclara que si la place do* 
Yiiit I fre donn»*'!* pliK Iiabile , Hic ini appar- 
tenail ; tuais on le Irouva trop jeune. Ce fut la 
iOttle lois qne LnlH nndit justice à Lataide; vêl 
a fait la renmrque qu'il ne savait paa le nomdn 
connirreiit lorsqu'il prononça en sa faveur. 

Le maréchal de Noailles avait choisi Lalaode 
pour enseigner la musique à ses filles ; sur sa 
reoommandatiea, le rai confia an Jonoe aniila 
l'éilucation musicale des print e>se.> qui furent en- 
suite duchesse d'Orléans et Madame la Duchesse. 
RMonnaissant de» buntés du monarque, l'artiste 
mit tant de iftle dans Penerelee de ses fane- 
lions , qu'il ne sortit du rli&teau de Versailles 
pondant troi^ an» que pour aller passer les 
nuits a Clagny , où Louis XIV lui avait doané 
un logement. Ce prince, qui aimait la penione 
et les talents de Lalande, le combia de faveurs. 
D'abord il lui dnnn m 1 1 t li;iri;<' de m.dtrt! «le la 
musique de 6a cli;imUre ; puis, en 1683 , après la 
letialte des surintendants de la chapelle Oumonl 
et R<^t, lorsqu'il fut dik^dé qu*il y en aurait 
quatrt-qiii serviraient par ({uarlier, il lui accorda 
une de ceb places. On rap|ioite à ce sujet que Ko- 
berl, qui ae retirait, ayant présenté Goupillet, 
l'arclievèqne de Rdnia Minovet, et LuUI son 
ptiH'e Cnlaiise, chacun exaltant le mérite de Ma 
protège et discutant le choix du quatrième surin- 
tendant , le roi leur dit : « Messieurs, j'ai accepté 
■ cens que vous m'avei présentés; il mX juste 
" que je choisisse à mon tour un sujet de mon 
«goût, et c'est Lalande que je prends jiour 
« iem|dir le quartier «le janvier. » Le ciiuix de 
Louis XiV éUit le meilhur, car Lalande Itat le 
plus Italule compositeur français de son tem|is 
pour la musique d'église. Vm (« Ki . le r<>i lui lit 
efwuser Anne Rebei , qui p4h.s;iii |»our U meil* 
leurs canlatrice de sa chambra, lit les frais de 
la noce et dota It jeune fonme. Lalande eut 
deux filles de re mariage. Elles étaient douées 
de belles voix; leur père ne négligea rien pour en 
fUredes musielenaes distingué. En 1704, Il kn 
fit entendre à Louis XIV* qui , diarmé de lent 
I lient . !•■< admit dnnn <^a chapelle , et donna à 
ciiacuue mille Ijvres de pension. La ialufaclioK 
que dontuUêiU à Lalande ée$ filles d'un M 
Mérffe, dit un liisloHen de la musique , no fut 
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pas de longue durée : la petite vérole les lui 
enlevaai éomejount àla même époque où 

/''/ )itorf (tu dauphin mit fouff la France en 
deuil. Cfs jemifs cantalrict's moururent on i7i i. 
Quelque!» joursi a|iies ce funeste événement, La- 
Jande paruCi te eour; il n'oa^tapprocher dn rai, 
jmîit ce prince rappela et lui dit : « Vous avez 
« perdu deu& filles qui avaient bien du mérite ; 
« moi j*ai perdu Monseigocur. » Puis ii ajouta , 
«n loi monlnDt le cid : • Lalande, il hmt 8e«oo> 
« owtln. w A toutes ses lai^esses prt-ctklenle» en fa* 
treur fin -inrinfcniijml lU' ^.i ( hafHîlle, le roi «jouta 
MiccessiveiiM^ut le don de |>luMCiir> (ie»<iion8, duut 
uae de«lxiiiHlellvmtiir l*Opéra,qui Meii«utt« 
«opprimée par arrêt du eoMdl , caiui du cordon 
del'onirede Saint-Michel; «'ufiri, il ri'unit dtjns 
sa pt'rfiorini' les qualn' |>h(c> de muitre d« sa 
diâ|>elle, avec tuu;i letirt» éiiioluiiieiiU et avan- 

En 1722, Labnde perdit sa ferame : le clia- 
Srin qu'il en eut lui fit désirer la solitude rt le 
repos ; il supplia le roi de permettre qu'après 
4|aaninle>deux ans de «arrice il renitC« sralnlto- 

incnt et *s*m aucune résenre, trois quartiers de 
l'emploi df* rnailrt? do iniKÏqup de la diapelle. Il 
prHcnta pour le remplacer Cauipra, tiernier et 
fiervaia. rot (on pliitdtle régent, car Louis XV 
nV'iait âgé que doiixc ans) réeMnpensa le 
*îi"~iiittMe«sement dr Lalando [lar uno pensi<tn de 
Iruia mille livre:!. Cet artiste ranarquable s^était 
mnariéen 1723 à M'i^ de Cury , iille d'un cliirur- 
Cii>n da ia princaaaa de OontI; il mourut la iS 
jntn 17?fl , à \'h'j.v de soixan!*» *;p|)t ao'^, après en 
avoir employé quarante-doq au scrfice de la 
cour. 

Lalande a eompoaé soixante neleta avee 

rlid'urs et orchestre pour le service de ia clia- 
|)p|le (le Ver<taill<><;; ils ont été publiés avec beau- 
coup de luxe aux (rais du roi , et divisés eu vingt 
livres qui m relient ardlnairement en dis volo- 
nw»» Ce* compositions , qui étaient d'un style 

>mm(v.';mi en Fr;i(i( «» à IVpoque OÙ elles p.irifrenf. 
«IcDi'inti t-nl qnf Lolande était doué d'imagination, 
«I qu'il posséAatt «ntfout l*art de Men exprimer 
les paroles. jCependant les éloges qu'on an a laHa 
sont exagéré* ; rien n*p«t plii-i rifl'riilp qitf» (?e voir 
dan» La Uordeque c'est dejmin Lalandc que les 
Orangers accordeni otur Français la pri- 
mauté dont la mmUque €é^iee mtr toute» les 
nations de r Europe (Essai sur la musique, 
1. m , p. k\0). Kn supposant qu'd ne soit ques- 
tion que de ia musique d^église du style concerté, 
«l du tempe oà Laiande écrivait, eoflamcnt ae 
fait-il que La Borde ait ignoré que tonte» les for- 
mes de ce style lrou\eiil dans Ips ouvr«s;p«df 
^aii&>ia)i, et que Latande Tu ^eulculent n|»pro- 



. prié au goût Trançais? Ce compositeur eut in- 
: eoalasiabIcNiettt plus de génie qoe les GoopHlet, 
les Minoret, et les autres faiseurs de musiquo 
dVi^lisc qu'on trouvait en France à la fin du dix- 
septième siècle et au commencement du dtx Uui* 
' tième; roda sas pradnetions paraîtraient Men 
plks k cAlédeeettea de Headel et de Bach , qui 
firrcnt prfsf|iip ■sa contemporains Lalandt- a écrit 
aui»M la musique ùit, MëlicertCf cowi^ie de No- 
j lière. mêlée de diants, et la iMltet d« Été" 
• ments, dont le poète Roi avait bit las panilas. 
L'acte du fnt a été joué longtemps avec succès : 
il Tormait à lui seul une pièce entière. Ces ou- 
vra^ sent restés en manuscrit. Titou du Tiliet 
assure que Laiande « travaillé à ptusieui» opé- 
ras , mais qu'il n'a janurfs permis qu'on en Joutt 
rien ^ous son nom. 
I LALAi\'JiE (JosepU'JLKùME LLFAAiNVAii» 
; DE), célébra astronona. n« à Beurg (Ain), la 11 
: juillet 1732, fit ses études chez les jésuites, se 
I fit rei cvdir avocat au barreau de Paris, cl «orn- 
meiiça ia pratique chez un procureur. Plu« lard 
i il a l iandenna la carrière do droit pour Faslrono- 
mie, qu'il étudia sous Messier. puis sons Lerooo- 
' nier, infatigable au travail, il fit tieaucoup d^ob- 
; servatioos, et publia un grand nombre de livres ; 
I mais il nvait l'esprit étroit , et jamais il na eom« 
prît la sdeBce dont il s'occupa pendant pina de 
cinquante an-;, que dans li* niéranisinc de ses dé- 
I (ails. Il mourut à Pans, le 4 avril 1807. Pendant 
les années 176d et 1766, il avait fait un voyage 
' an Italie, dont ia relation, kaaucoup Irap praii»^ 
' a été publit'e sous le titre de Voyage d'un Fran» 
rais en llnlir ; {«ans , 17f>î), 8 voî. tn-S", et I78G, 
9 vol. in-i2. Ou y ti'ouve beaucoup de rensei- 
gnamenla anr la mnslqaa «t les musiciens de 1*1- 
talie à cette époque. 

LALAXDE (HENHrETTE-CLÉVCSTrNE MKR K ), 

, et non Marie^ comme elle est appelée <iaii& k 
I BtogrttpMefartaUpaéeeeùmtêmpavMlUfVftÊlL 
point iille d^in comédien, mais d'un dliteiaur 

df musique d^uoo troupe de provinr»», nommé 
Lamraux-Laiande. Elle naquit à Duniterque, 
j m tTfM. Son père hii enseigua las éMmenls de 
: la musique. Sa voix avait de la Draldieuret du 

timbre, et son Intellit^crK*» f|tic -^ri niétnoir« 
étaient parfaites. On ne lui donna d'abord d'autre 
, édacation vocale que les rôles qu'un lui fit ap* 
^ prendre. En tSté, die pamt pour la prendèra 
I fois au tlipAtr.» d(! Nantes , rt son di'!nil fut heu- 
reux. Je Tenlendis a Douai, en iai5;elle était 
ak)rs une des plus ^(réables actrice«d'opéra-co- 
miqne qu'on pôt entendra sur les lliéitres de 
province. Jusqu'en 1822, elle (uniinua de jwer 
dans les villes les plus importantes de France, 
et partout avec succès. Le bruit de son talent 
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* LALANDE — LAMANIÈRE 



aiiMtkiet éUlt pinrcnok Pkris, el IWmiitatrt- 

tiôn du Gymnase drematlqtte, qui aralt obleno 
Pautorisation <1p f-iire jouer l'opéra-comlque nur 
•oa tliéètre, lui offrit un engagement qu'elle ac* 
oepla. Klle était alors Agée de vingt-quatre aiM. 
Mab à peine fat-elle arrivée à Paris, qu'elle coin- 
prit, en /Tniilsnt Ip^ bons chanteurs du tlu^àtre 
italien, que ïe» premières Dotions de Part loi mau- 
qnaient abmItlimBl. Sa toIx »*ëtail développée, 
avait aeqnfsda timbre et de la souples<«e ; maiaalie 
i^jnnrati les principes de l'émission du «on et 
de la vocalisalioD. Garcia lui enseigna de cet art 
ce qui était indiepeiiMtble pour chanter le rôle 
4^Àn9^çHe, dam £et FttttetavÊomrmuêÊt paa* 
ticlie .irrangt^ par Casiil-Btaze sur des mor- 
ceaux tirés des opéras <Te Rossini, de Cimarosa, 
de Paer et de Generali. tlie |>arut |>our la pre- 
mMre fois i Paris dans ce fôle le 3 avril 
et le succès qu'elle y obtint fit nallre les plus 
bellei* espérances pour ;son nvenir. Ce fut il cette 
époque qu'elle devint la femme de Méric, alors 
eofuMe eu théttra de l'Opén-Conique. Un eo- 
glfement avait été offert à M*"* Lalande par 
l'admlni^'lration déco <lernitT Hi('5(re; mais elle 
suivit ie conseil qui lui fut donné par r.an ia 
d*allareii Iteiie. Arrivée à Mllaa « 1BI4, eiie y 
IMritdes ieçowde Boaiclii, pnls de Banderall. An 
mois de novembre de la m^me année, elle i^e 
rendit ik Venise, où elle débuta dans la saison du 
canMval. ignorée dans cette ville aussi bien que 
dans tout le reste de Pltaltep die ne Ail point 
annoncée avec triai; mai^ à peine eui-elle t'ié 
entendue, (pie sa réputation s'étendit av»»r rapi- 
dité, bile cliauta pendant cette liaison, avec un 
sneeès to^joura croissant, dans VMçUda de Pa- 
vesi, dans Vllda dTAivnel^ de Mortacclii, et 
<1«n-^ le Crociafo de Me)i'rl>«^er. Morlarchf, qui 
Tuvait entendue et qui avait reconnu en elle les 
qualités d'un beau talent, la flt engagnr ieuné- 
dlatsment |>our le lli<^&tre de Municii, on elle 
joua an printemps suivant dnn^ V f-:n.sabc!k, 
Semirainide et le filosà de RoÀ»iui, Don Juan 
de Notart et jBliTflffo de Pavesi. Rappdée ensuite 
en Italie, elle chanta à la (btrade BreseladaM 
l.a f>r>!'nrr rfrl Lotfo pi dins Roxn binnco e 
Hoia rosui du Mayer; puis elle alla à Crémone 
pour l'ouverture du unavean théâtre, et enfin elle 
retourna à VeniM, ob la rappelait le désir de 
tou< les amateurs. Elle y chanta avec de nou- 
veaux succès VAlcibiade de Cordella, le Mosc, 
la Zelmire de Roisini, et ÏOrdeno ed Ariuiia 
de Pavesi. Depuis lors jusqu'à la lu de i9» 
elle >;e lit entrndre sur les principau)i théitres de 
l'itaiie, et partout elle excita l'enlhouMUMm-. Il 
parait toutefois que vers les dernier» tei»p.s une 
altération conuneaca à sa laira sentir dsaa ans 



1 erisiie, «ar lorsquldle parut an IbéAtre Fêvart, 

à Paris, le 3 octobre 1830, dans l'I/Z/imo^/omo 
di Pnmpela de Facini, on ne lui trouva pas le 
charme qui lui avait procuré ses succès en Italie. 
Après on asseï long séjour è Paris» «A sa vois 

! ne parut pas recevoir d'aroélioraiieil sensible, 
elh s'est, dit-on, rendue en K<pa<^e en 1833. 
Aucun renseignement ne m'^l parvenu dqniis 

I loffs sur cette cantatriee. 

Une notice biogra|diiqna sur M"* Mérie^Ls- 
lande a été publiée avec f^nn portrait dan^ Tal- 
manach musical intitulé : Teairo delta FenÀce^ 

I Venise, 1826, in-18. 

j LALLEUAND ( Jian-lUniaTB-Jooira )« 

médecin de Stanislas, roi de Pologne, né à Lan- 
. gres, le 28 août i70i>, vivait encore en 1762. Il 
était à cette époque directeur de la I'>nuUé de 
I nédedoe de Paris. An aonbra du ses onvrafis, 
I il y en a un qui a pour litre : Essai sur /e me- 
' cnnisnie dfn pansions en général; Paris, 1751, 
' in-t2. 11 ) traite des effets de ia muaiquo, et 
I anatyse la manière dont le eliant et la nusiqas 
! instrumentale agissent «ourles passions. 
I LALOUETTK [ Jkv>-F rançois ), ou LAL- 
I LOU£TT£, né à Paris, en ifiôl, appril ia nw 
sique à la naaltrise de Saint*IUi4aclie «I eut des 
I leçons de violon de 6uy-Leelere» violon de la 
' grande banir itu mi. I tilfi, qui lui enseigna la 
ctNtipoeilioo, le prit pour un li^ violons de son 
: orchestre, lorsqu'il eut l'entrqirise de l'Opéra. 
I Lalouette , qui pasMit pour ua dsa BseOleors 
violonistes de son temps, fut en<iiiiie chef d'or- 
! ciiestre du môme s|M?claclc et battit hi mesure 
I pendant neuf aus. 11 était qu^uefoia employé 
I par .LuIU pour écrire les vécûallb de ses opéras 
et remplir laa parties des hMlruBSeots; car Luili 
n'écrivait souvent que le* parties v«to3ti"<î et la 
basse \ mais on dit que ce coinpoiuicur yaiuox 
l'obl^ du céder sa plaee de dtef dVmheslie à 
' Colasse^ parce qu'il s'était vanté d'avoir composé 
qiifltpies-tm-i de^i plus beaux airs di"; npiT» 
de son uialtre. Cet événement arriva en HM. 
Ifanf ans après, Lalonetia obtint la place da 
maitru de cliapelle de ré^Kia nélrapoiilBine de 
' Rouen; mais il ne la '^inla <\w ileux an>i, .^Vlant 
î retiré aumoii» de mars iùîib pour accepter l'em- 
. ploi de maître de chapelle à i'égli»e Kutre Dame 
; deVerMyies.lline«mldaflecallevilla,lel<racp- 
! tentbre 1728, à l'IfC de soixaote-dix'sept ans. 
Cet arli*!»* rampo«a îa musique de plusieurs lail- 
lels el iulerutedes pour l'Opéra ; ces ouvrages 
sont testés en nBanoscrit.OnagravédesaooHK 
fiosition : 1° Motets à plusieurs vois, ta* Uvi^ 
I Paris, in-fol.. sans date. — fMimtrt, 3*livte 
I de motet», ibid. 

LA MANIÈRE (Enràn 0£), harpiste et 
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ItaTcuaiir de too iailniiiwnt, té à JLi«i»tféla* 

blit à Paris en 1784 : il y vivait encûMca 180t. 

Ce oitisicien a eu un moment de vogue parmi ies 
amateurs de liarpe, par les recueils d*air& variés 
qu'il a publiés pour cet inalmmeol, eliei Boyer 
d riiee Imbantl. Le huitième de eee reoieile a 
|ieni en 1789, clipz Sieber. On connaît aussi de 
Lamanière des préludes pour la lirtrpe , (vn- 

we II, et des romaam avec accoiiipagB*'ineiit lion musicale et liltcraire. Lorsqu'il eut atteint 
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LAMARE ( Jacqcies-Micucl HUREL DE), 
I Célèbre viokMcolUate, neqnll à Paris, le l«r nwi 

177?, de parents peu fortunés dont il était le aep- 
lième enfant, niais k fils \inffitic. \ Pàgedesept 
ans il entra ciiez les pages de la musique du roi, 
où ioa caiaelève alnantel iénéreiis tni fit dee 
amis dalMit ses camarades, des prateseom 
et du gooverneur. Il y reçut une bonne Miica- 



da celbMirwBeiil, dont H avait composé les pa 
raletet lamii!-i<pie. 

LAMAItCiit: f Frajiçois DE), docleor en 
lliéoiugie, chanutoe, coosseiller et directeur de la 
dnpellc de l'^Tèqne dlScbsUdl, en Bivièie^ 
Tccnt vers le milieu du dix -septième siècle. lia 
publk; un tr»jtff>lémenlaircde mus!(|iie en rorm« 
de dialogue, h I u^ge des élèves des écoles, sous 
cetHre : synopsis mu$leQ,9der Kleinerh^U 
vie dtê Jitgend und anden fcuraUcà und 
mit gerlnger Mxihc in der Mvx'tca mich Tns- 
tntmentfin abzureichtm ; Munich, 165C, io^*. 

LAMARCI1E(J£ÀM- Baptiste), médecin de 
la racoMé de Ma, né en 1779, estanteur d'un 
im'moire intttut<^ : Fxsai sur la musique, cou- 
udfi ee dans ses rapport* avec la médecine ; 
Paris, I8tà, to-k". 

LAIIABOK (JcAR'BarnarB-Airraifre DE 
MOXNIT, chevalier de), naturaliste distingué, 
né le It-r avril 1744, à Bazantin, enire Dapaume 
dA Albert, murt a Paris, le 18 décembre 1829, 
Alt d'abord oAlder au r^jioMnt de Beanjolais, 
et plus tard directeur des herbiers du Cabinet 
<rin*-"toiri^ Tiaf'irolfc, p'oft><!'!onr<1f' y<K<ln<^ip, mem- 
bre de l'Ac-^deuiie des sciences el de plusieurs 
antm aodétés lavwrtca. On a de ce savant beau- 
coup 4*oovragw anr le» adeocM natairelleB, |iar^ 
tif ulièrement une Ifisfofrr naturelle dts ani- 
maux sam vertèbres, qui jouit de beaneonp 
d^estime. Il n'^t cité ici que pour un mémoire 
qui a été publié dans le ionmal de pliysique 
(ann. IHOO), et qui a paru séparément sous ce 
titre : Mémoire sur la matière du son: Pari«, 
Belio, in-^" de 16 pages. Dans ce morceau cu- 
Tien«, Lamarek attribue les phéaomènes dn son 
non il la vibration de l'nir et des corps sonores, 
mais k l'existence d'un fluide étliér»*, très-sub- 
til, et d'une grande rareté. C'est à ce même 
flttide qnit attribue les pliénomènes de la cbaleinr. 
Cette opinkm, absoioment contraire à foules les 
théorie?, ne soutient pas le plus léger examen. 
Lamarck ne s'est point aperçu qu'il détruisait 
loi-méme son système par Texccssive rareté de 
son iluide, car il est évident qn*il ne pourrait sul^ 

lire h de^ «^niis<iions t!e ina^sts sonores telles que 
tie certains ;;rands on licattes et des cliœurs 
nombreux de chanteurs. 



l'ége de quinie ans, Duport Ini donna les pre* 
■dèvQS leçons de violoneelle. Il semblaM être né 

pour ri't instrument; s«jî succ«'>s tinrent dti pro- 
dige. Hentré danssa famiile avant (l'atleiinfre sa 
dU-septièine année, il vit bientôt api^s éclater 
les oragM de la Révolution. la nécosilé de pooiw 
voir à son existence et à c« lle de ses parents lui 
lit chercher une ressource (hn< mn talent, qinm 
travail obstiné développait avec rapidité. En 1794 
Il entra à rordieslredo tliéfttfo Pofdeau, et il y 
resta ju^quVn IBOO. Les concerts de ce théàtic^ 
si t< lebres dans ce temps, lui loumirent l'occa- 
sion de se (aire connaître et de se placer au pre> 
nier rang parmi les violoueetitstes français. Déjà 
il avait été admis au Conservatoire, en qualité 
de professeur de violoncelle; mais iî no t;arda 
pas longtemps cet emploi, car il partit au com- . 
mcDecment de f 801 pour an royage en Alterna* 
gne et en Russie. Arrivt' a Berlin, il y fut pré^ 
senlé au prince Louis- l- enlinantl de Prusse (t'oy. 
ce nom), qui raccueiilit avec le plus vif intérêt, 
atethoosiasroa pour son talent, et fit souvent de 
la musique avec hii. La dcraière Ibis qna lio- 
mare vit ce prince, avant sou drparf pour la 
Russie, il en reçut une ha^ue avec la d^^inan'Ie 
de t'échauger centre une autre qui appartenait à 
l'artiste. Tonehé do tant do bonté, Lamare a 
conservé toute i>a vie le sonvenirde ce mallieU' 
reux prinr^', si digned'un** meilleur»» «>-;tinée. 

Arrivé en Russie, de Lamare y vécut alieroa- 
tivcnsenl è Pétarshoueg et I Moscou, Ibt 'attt' 
cbésu service de IVmpereur, et donna des con- 
certs où son (aient excita toujours le plus vif en- 
thousiasme. Son séjour en Russie se prolongea 
jusqu'à la fin de H reprit alors la roula de 
France par la Pologne et l'Antrithe, et arriva è 
Paris 80 mois d'avril 1809. Ah thois de mai sui- 
vant, il donna à l'Odéon un couc«rt où son talent 
ue produisit pas l'eiret que ses amis espéraient ; 
une kmgneabsence de cette ville lui avait laissé 
de rinccrtitude sur IcRoftt du public : il n'eut pas 
dans cette séance l'assurance qu'un attendait de 
lui. Depuis lors il ne parut plus en public à pa- 
ris; maison l'entendit dans les cercles parlicu* 

liers, et loin qu'on trouvât son talent diminué, 
on reconnut qu'il avait accpiis plus de fini. Il 
était d'une liabiielé prodii^teuse daus les ditiieul- 
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téi; mab II éUtttortmitadnifrRble lorsqu'il 
cutait lie» quattior* on qii'H arrompa^nait : aucun 
Tioloncelliste, à mon a?i«, n'entrait aussi bien 
qu« lui dans Tesprit de U nia&iquc, et n*eB fU- 
teit «Ksf bien ranoillr lasbetaKs. 

Dan«; tm vmai-t^ qu*il lit pn Normandie, ilcon- 
nut uoe danii^ <)iii, charmée d« beau talent 
et touchée parle» excellentes qualités qu'elle re- 
marquait en loi, devint aa fanNnn, le is naal ISlS. 
Dès lors il renonça i la csnière d'artiste, quoi- 
qu'il continuât de Télre par Kon amour pour 1 art. 
Il vécut lieurcuK pendant quelque» années; mais 
la perle de deux anfanla Ini eawa nn diagrin 
prorond, qui paraît atolr été l'orîjçine d'une 
phll)i«i(> du hrynx k laquelle il succoudM , le 27 
mars isaa, à l'Age de près de cinquante-deux 
an. Il cessa de vivre h Caen ; mais il fut in- 
hnmé à Saint- Cuntcst, prèa de cette ville, oft il 
posiw^tlîiit une maison de can^ps^n»*. 

Il me redite à «î^aler un lait ftingidier, peu 
oommim dana llrisUdre des arta, et entlèremeiit 
laconmi dans les paya étrangers, mais qui n^eat 
un mystère pour aiintn artiste franrai*, et que 
la vérité m'obli^e à publier. Il existe sons le 
nom de Laroare des concertos et des airs variée 
pour le vloloneePe qnl ont obtenu de twillania 
fiiiccès, et dont on a remarqin' \f< forme'; origi- 
nales autant que la piquante tiarnionir ; tuus 
ces ouvrages ont été composée par Aul>er 
pour son ami de Lamare. Telle était llmpossi- 
bilité oùaetnNivait celui-ci d'écrire lui-même de 
la musique analo^ttr att carnrfAr»* de Hon talent 
d'exécution, qu'il n'a jamais pu lournir à Au- 
ber le moindre Irak qu'on pAt interealer dans 
nn moro-an. Ce ne fut pas sans peine que sa pro- 
î»!lt'' ii viiliit ;ui viilitcrhi;:»' <|iii tr'impa le pu- 
blic sur le nom du véritable auteur de ces cow- 
poaitfons; maia il ne pouvait Taire eonnaltre aon 
talent d'exécution qne dana de la musique com- 
jïosée spi^cialemrnf pour lui; ot pour terire cette 
musique, Aubcr, qui ne w d<>'<trniiit point alors 
à la prule-ision de coro|>o&itcur, n'avait mis qu'à 
cette ooadUion aa plume an «ervîee de aon ami. 
Lorsqu'il se présenta de5 occasions de décla- 
rer la v<'ri(<* à r« «iijff . df l^amare le^ ^ai<it toit- 
Jours avec empresseniHit. Les compot^ition^ con* 
nneasotta le nom de eet artiste aont : 1* Qua- 
tre cnncertoa pour violon («Ile et orchestre {en 
In mineur, rr, ni b»'»mol cl la majeur); IViris, 
Ficjel. — 2" Air varié idem, op. 4, ibiil. — 
3** Duos poor 9 vfokneellca, op. &; Taris, Ja- 
net. 

LAM ARIOrSE f... nF\ amafeur de mu- 
sique, né à Poitiers, dans les premières années du 
dlx^nenvièmc siècle, a*est fait connaître par un 
opuscale qui a pour Ulre : C^midératUnu $ur 



la vivsiquc; poîtiera, imprimerie de Banriat 
1841, in-B" de 12 pages. 

LAMBARDl (Jêbôme), ne a Venise, fut 
dianolne r^Ker du monastère de lo SpMt» 
Sonto, pféade cette ville, et vécut au commen- 
cement du t1i\--.pftf>Ttif "-it-r'c îl «'est fait con- 
naître comme cuiiq»«i<.iteur de mutùqiie d'é^iie 
parles ouvrages InlitaMa : 1* Pê^moiUivetpet' 
tmu owtttem aoleln1tl^ eum eùntieo BeatM 
Vin/inis Mnri.i ùcfo t omm, mm hasso nd 
organum^ bber stxundwi. in Cu-nobi» SancU 
Spiritus,prope Venetia, 160i. 104". J'ignore quelle 
eat la date de la publicaliendu premier livre des 
psaumes à huit voix du P. Lambardi.Ces psaumes 
sont (livi-;t's en deux cho-urs, chacun pour «o- 
prano, alto, ténor et Itasse, avec uuedoubk par- 
tie de basse ponrrorfiue, iaqaellea pour titre ; 
Armonia (sic.) er bnxibus desumptaurgmtMU 
drsfrrh iis lihri irninrH / snlmorum vesper- 
tinorum octonis vociOvs, etc. Cette double liasse 
s*exécnlait vraiiemblablement Pnne aur le dap 
vier du grand orgue, l'autre par le clavier 4e 
ptklale. Les notes de ce*! lvassp« ne sont j>aî 
chilfn-es, ce qui indique que la nouvelle iavca- 
Uon de ces chiffres n'était pas encore générais^ 
ment répandue : or, la partie de double tMasa 
n'étant ni chiffrée ni en p;ir!ition avec les par- 
Vw< ili> rli.inl, il csié\idfnt que l'organiste n'exé- 
cutait pd.s l'ttarmunie avec U main droite- — 
a* Sttlmi veâpwiM In oyitf aofenttj/è 
anno acinque roci: Venise, 1613, cher, les lié- 
ritif't"; il'Ansi'lo r.anl.ino. — 3° Yrsjtertina 
omn, solemn. psalmodia ser vocitfUi; ibid., 
1613» 

LAlfBARDI (CvuiLLE), maître de chapelle 
der.-l«M»«i»im/<ï, à Naple«, v»''< iil dans crltf m'!»» 
vers la lin du dix-seplu^me vitkle. On cootuil 
ions aon nnm Voovrage qiii a (Hmr titre ; ilfa* 
potuori délia SelUmam *mta,eo»U fiene* 
diclus. e Ch ristiiêfttctus t$t, a éueeoti ; Naples, 

Xm"}. in-r. 

LAi\lbi:KT , moine de l'abbaye de Saiat- 
Hobert, ordre de Saint-B<*nolt, eitédans le Cm- 

taloriuiu, en lOàô. Les bénédictins Mar- 
tf'niii' et Durand , premiers éditeurs de cette 
iinportaulo clironiqiie du onzième siècle, ont 
fldt observer que la mention dVirgnea qnl a> 
trouve est nn fait trés-remarquable à une épo- 
qoi'oii (■!!.•■« i l licnl d'une rarrté excessive dans le» 
monasteri^s. D'après cette chronique, Lambert 
éuit organiste de l'abbaye de 8dnt4iiibert : 
cPest le pina anden nom connn dNm artiate de 
ce aeore. 

LAMBKRT f PiEimb ) , musid^ hauçais, 
né à Ko} on, en 1 4 93, fut atlaebé fc la diapdie 
ponlUktle, atavl qu'on le voit par aon ëpUapba^ 
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qui Mt ihns i'église Sain -AiigiiMin k Rome. , ait rcqi d'aulr» ftmirqm colle de clwiter dai^ 

Celle mtuie t^pitaplie fait voir qu'il mourut h i ses w^^pinhl.VA (T. 

Rome, le l'^ «les calewles <Je septembre làoa , a li ne parait pas (arile .îc décider qnan.l r» 



1'^ de soi«ante-tllx «us, et que Nieottis Potte- 



tius, soD élt'\ >\ fui 

Enfin, le méinc document non-; .T|>fff'nd que 
Laiol>ert était né à ftioyon. Yoki cdie epitaplie : 



commence la roputatiou de Lambert comme 



l' Ijtnbpflo Brlg. ncrvto 
liovioduneaat 
SumiMir. l*onttr. .SjrRiphoiilaco 

ûr.'ivl viri» In.iCriili.i 

Mcolaus l>ollellu« 
CUcns et tcsUmeflU eucutor 
Monlelpl et pairmio de «e lté nctteicnll 
* p. 

Mut auaos LXX 
OMtt t ML weVL aaa. Sal. MDLXIll. 



on ex(«iitenr teateiuenlaira. , mallre de ebml et «oteme eomporitevr d'aii» à 

la mode. Mt rsenne, dont lelirrede PlTormoiue 
universelle lut impr iiin» en 1636, ne cile pa<5 
son nom partiii ceux du!« nmAiciens conniiii de 
son temps ; cependant Lambert était alors âgé de 
TinKt-six an. Ce ^n^ putM cwtain, e*est qa'il 
était alors plus homme de plaisir qu'artiste soi- 
gneux de renommée. Suivant les iiabiludc.'t 
des jeune» gens de ce temps, il Itaotait les ca< 
herels et enimft perToh. Dans l'une de eee 
maisons, appelée le cal>aret du Bel'Air, etqur 
(fttail tenue par un mfain Le Puis, il vif la 
fille de HiOte, lui trouva de la beauté, de l'es- 
prit, une vofx charmante, es devint amoureux^ 
et répou>a. Talliniant des Réaox rapporte, 
dans <es fiisfniir!'rs , une aulre anecdote, qui 
fait voir Jusqu'où il laissait aller quelqueiois, 
même après son mariage. « Un jour, dit-il, que 
•< notre Orpliée s'était laissé entraîner dans une 
« de ces C'<vt'< df ^ in inu^mt, r h: f'yoix du li' 
« fifir (aulrement ùû du irahoir), il en sortit 
■ la tête en eompote, et en s'en retournant il 
0 trouva te Puis» sen lieaa-père, qui loi dit 
« qu'il le clierciiait, que lf> cardinal le demandait, 
n et qu'il \ avait nn carrosse au lopn qui atfen- 
K dait il y avait longtemps. 11 iallul aller; par 
• beobeor pour lui, il y nTail ce jour-là deux 
n comédies chez le cardinal, l'une fram.roise, 
« l'autre italienne, durant ti-'^quelles il f? niiiit 
« lui t bien. On sotipa : il n'avait pas be!>t)iii de 
« souper, il employa encore ec temps à dormir ; 
« il était dix heures quand on le Ht chanter : It 
n n'eut jamais f uif voix. >• Le mémo Talle- 
majit dit aussi que le Dmriage de Lambert ne 
fut pas des plus lieurem , et que sa femme 
Dwnmt de chagrin, au bout de trois ou quatre 
ans, laissant une fille, Madeleine Lambert, qui 
fut fk-N('-e avec hcanconp de soin par sa jeune 
tante, M't*- Hitaire Le Puis. Tout cela appar- 
tient i la Jeunesse de Lambert et dn vivant di» 
cardinal de Richelien , qui monrut en lf>42 : 
l'artiste n*élait alors âgé que de treutcMlenx 



Il est vraisemblable que c*e$t le même nrti^tn 
qni «st désigné par piuMeurs écrivains italiens du 
seisiènae siècle sons les noms de Lomberto H 
cnldarino (Lambert le petit chaudron ) et de 
Lnmberto il caldarnjf) { I.arnhert le chaudron- 
nier), peut-être parce qu'il avait exercé d'a- 
bord cette profession. Quelques mad^ipus de 
Lambert ont été impriaus avec ceux d'An- 
toine narré, dan>; ta collection qui a pour titre : 
Primo Ubro deUe Muse a quaftro voct , Mo- 
ârlgéU artoa dl Àntmito Barré, et allri di- 
versi autori; Rome, AnL Barré, 1555, in-é^ 

LAMBERT ( Michel), musicien et maître 
de chant h Part», dan« le dix-septi;»n}e >5»èrle, eut 
dans le monde èl^nt «■ l à la cour la réputation 
dNm des meilleurs artistes de son t«mpe. 11 na- 
quit en 1610, k Vivonne, dm Ii p, itou, fut en- 
fant de ctionirà la «aînfe « liapclle de Cliampi^nT, 
et »ml lort jeune à Paris, ou Moulinier ( voyez 
ee nom ), duumédeson inieliigence et de «a jolie 
voix, le fit entrer dans le» pa^esde la musique 
de C t'-ton d'Orlf UK , Trère de Louis Xtff. Apres 
plusîeMiii aniHts |»aH.seesdans celte situation, ilen 
sortit, et se livre à rétodede plusieurs instruments 
et de In compoMlion. Plus lard, il reçut des le- 
çons de chant de De Mel , ou De Nicrt , valet de 
chambre du roi eî chanteur de sa musique. Ce I 
De >iiel avait »ui\i le maréchal de Crequi dans 
ton ambassade à Rifse. Il prit des leçons de 
chant dans celte ville, et communiqua la né* 
thode italienne h T.amhert lorstpi'il f';t df relmir 
à l'arU. Lambert, qni avait mi:, à proht s>e.i 
-eonseih, chantait d'une manière agréable ; de 
plus , il jouait bien du tbéorbe , du luth et du 
'lavecin. Le cardinal de Richelieu, dont la fa- 
mille était du Poitou, l'admit près de sa per- 
sonne, et lui promit de prendre soin de sa lor- 
tune j cependant il ne parait pas que Tarliste en 



Ce fut Tera cette époque que commença la 
vogue de Lambert comme mattre de chant ; elle 
devint Idle en peu de temps, qu'il ne put sa- 

(I) rat dit tfam la pmnière Mltlwi <e celle Moffra- 

phU.û'aprîs If P(ir>ut'.<r fr'tiiroit Je Tlinn du Tillet , 
que le wrilui il île Hiclif Uni ht «lotr i \j>mbert la charge 
(lo niJiit'c de rniHt(j«»« de la cliimbrp du roi; mal» ce 
fait partit Inexact. Lambert n'obllDl cette ciiarge que 
•oiu le résae de Louis IIV. 
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lUfairp aux ileniande«! <Jp toute» le* personnes 
de condition qui Toul«icot prendre de «es leçons. ^ 
Quel que fût soo lalciil, M n^ëiH pu le «eiil | 
miita«eitui loi piwsniatt !• Imtat de ia ville et j 
de la cour ; car il était homme dWpril , bon i 
cnnvivf>, et fort plaisant dans sa manière de 
conter. Quelques vers de la troiiièma ntfre de 
Boilean ibnt iroir qu'on radicretiait «f ee cm- 
firessement tes oocasion>i de se troovcr avec 
lui. Tout le monde tes cotaiatt : I 

Molière avec TMiiife j tfott iooer ton rOle : 
Et Lambert. ««I pfittMt.ai'aAoaaéHfarala. 

(•\tt tant dire en un mot . rt *ou* le connoUsei. — 
Quoi t Laubert?... -> Oui , Lambert : a dcmalu. — Ceit 

«tact. ^ 

Il pMitt qoeee nunleien était oii^édc par les 
invitation:; iKs oisifs, qui s'amusnit-nlilf s(»iu'!iant 
et de se^ bons niols; il promettait souvent de 
s'y rendre, pour se soustraire aux importuaitcâ; j 
maii rarament il élatt fidèle à ae parole : 11 
préférait aux plaisirs du rnonJti le re|ios qu'il | 
goûtait dana sa inai«oa de campagne, près de 
Pttteaux. 

Eb dépit de «m tahat et de la foveur de« 
gpniit, Texlitencede Lambert élait peu fortunée, 

et son revenu ne reposait qui- sur d»»-, hases assez 
peu solides. 11 aurait pu s cuntlnr par ses le- , 
çons ; mai» Il n'y nellait pa« beaueonp d^exae- | 
titnde. Comme la plupart des artistes d'imagi- j 
nation , il en éprouvait souvent des dfgoùl^. Il 
n'y avait point alors de concerts pour le public, 
car œ qu'on appelle anjonrdlitti fe pvMk 
n*eaialait pas. Le roi , la coor et les plaisirs des j 
(grands étaient la <eule re^-îoitroc des artistes : 
la bourgeoisie et le peuple n'avaient d'autre des- 
tinatioa que de trav^Uer et de payer les im- 
pAla. Ajentons que les mnsleiens en renom ne ! 
taisaient pas leurs conditions, comme ils le font ' 
anjoiird'iiiii, pour aller jouer des instruments , 
et dénier dans les s^ians de la noblesse : ils . 
leeevaient des cadeaux ^.Tcntaeto, et parfois 
on ne se souvenait d'eux qu'après de longs in* 
tcrvalle;. L.imbert en éprouvait voiivcnl d'nsscît 
grands embarras. Le travail qu'il iai.>«ail pour 
les balMa du roi était aussi rétribué d^ine . 
manière irrégulière. Enfin les airs charmants ' 
qu'il composait , et qui fati^aient les délit-es de la 
conretde la ville, ne lui rappoi talent rien, car ( 
personne alors nMntagInait que les idées d'un 
compositeur eussent une valeur représentée par i 
de l'argent. La famille des B.d'ard, impriuiours 
de musique a Paris , avait seule la propriété de : 
tonle la musique qui s'écrivait m France, sans 
être tenue de raciicter, parce qu'elle avait pour 
cela privilège de roi. Lambert finit par se fati- ! 
gner d'une e&isteni:e si peu convenable pour un ï 



homme de son mérite. // se trouva si fjuevtr^ 
dit Talleinant , qu tl m cul honte. Toutefois il 
Al peu de démarches tni-même pour aoitfar de 
cette position : il fallut que ses amis s'eotns 
missent pour lui. >! de Limiiiiînon , évèque de 
Lùieux, qui aiiuail avec passtoo le chant de 
Lambert» fut un dee preniton à sintéreaser à 
son sort ; ft lui donns une pension de mille 
franco sur s«s bénéfices. A quelque temps de li 
il eu eut une autre, de huit cents livres, de l'c- 
véque de Ingres. Ver» i6M> , il en obOut nnn de 
éoaécns sor la cassette do roi; enlin, Loola XfV 
lui accorda une des places de maître de la 
musique de sa chambre. Cette époque fut la 
plus iiriilanle de »a carrièrv, et dè« lors il goùla 

les douccun d'une vie exonpte de souda. 

Vers 1665, il quitta la maison de I^e i'uîs, 
avec <in fille et sa belle>sœur Ililaire : fous trois 
allèrent demeurer près des l'etits-Féi^ , cbez 
un ami nommé Hervaiilt, qui prît soin de leofs 
aflitfres , et Laml)ert ne s'occupa plus que de 
son art. Insensiblement il cessa de sortir de 
chez lui pour donner «les leçons, et sauf quel- 
qnes grandes dames pour lesquelles il eonaeâlilt 
i se déringer, eeux qui désiraient l'entend -e et 
recevoir ses conseiN d- vnii nt aller cln / lui Sa 
réputation croiMait de jour en jour, son talent 
passait |io«r ineomparaiiln. La Fonteine^ vm* 
tant donner l'idée de la perfection du diant , dit 
dans ime de ses fables : vnus. surpassez Lam- 
bert {I I, et Le Gallois, bon ju^;e des ;uli-.les de 
son temps , cite les plus babiles eu ces termes : 
« Il est eertain que quelques-uns d'entre eux 
« ont eu une approbation universelle, qui semble 
« U s ineltre dans une juste possession de la 
« couronne, comme un Gautier pour le lut, 
« un Chamiwntèro pour le clavessin , «m Zom- 
« beri pour le chant , un Francisque Cori)eUe 
« pour l;i guitare, etc. (2). » Il y a «Ir rlinmisnt''^ 
méiudies parmi les cltansons et le.s petite» can- 
tates de Lambert : on y trouve phir d'élégsnoe 
et de variété que dans les airs de LulU;mais 
la musique de théâtre, liée a l'intérêt drama- 
tique, aura toujours des succès populaires qui ne 
pourront être balancés par la musique de cham- 
bre. Lambert surchargeait la sienne d'nne fouie 
d'ornements, tels que le trille, les jroupcs , 
le cotifè, le /laite, le pnrf rîe voix, etc. 
Ce sont vraisemblahlemcnt ces broderies, et 
les double» ou variations du tbèBM, qui va- 
lurent à Lambert sa réputation de grand cban-» 
tcnr. 

fn Livre \l, f ihl.- S*. 

(i) Irtlre Je JU. U Calloif a MaéemoittUt Htgmtutt 
4e Sotttr UmOuni tu «wlffMr,- rsrli, btieoM lUciiaiiau 
i(Bo,te-tiip. isetss. 
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LutH époma la fltie 4e Ltrobcrt, te 14 

|tG2, «t reçut f>c son l)eati-p('>re une dot de 
?0,000 livres. On a remarque» que celui-ci fut le 
seul musicien dont le Florentin ne fut pas ja- 
loux , et pour qui il eut tonjoim m KspMt 
qik'on n'aurait pa<t riltenilii de son caractère 
brutal. Lambert lui survicitt, car il ne moarat 
qu'en 16<>G, k l'&ge de quatre-viogt-six ans. Il 
fjDt inlmmé près 4e ton gen4re» du» Pégliae des 
l*etit$-Père«. On a de cet artiste un recueil 
d'air'i et de bninetles, publié en iGCiO, ciiez 
iialiard, petit in-4'' oblong. Il en a été Tait une 
«iraxième édHion , augmentée 4e quel que» mor- 
ccau\ , cliei Clirisloplie Ballird, 1689, in-fol. 
Après 1,1 mort de l'artiste , on recueillit un grand 
nombre de ses morceaux de cliaat épars, et ils 
fpreRt publiée eoos ce tilfe : Àln et divagues 
à deux, trois, quatre et cinq «eto , com- 
posez (sic) par feu M. Lambert, mm'trc de 
la tnxisiqne de la chambre du Roi; Pari<i, 
Bftllerd , in-é". Dans la même année , il 
panit une autre éiUiion de ee recudi, à An»- 
terdani , chez Stieiuic Rn;ier. II y a des airs de 
Lainlierl répamlus dans plusieurs recueils de 
divers auteurs publies par les Ualtard , notam* 
ment daueeelut qni a pour titre : Recueil deg 
plus beaux vers mis en chant. Il existe au.ssi 
des recueils manuscrits qui renferment des 
morceaux de la composition de cet artiste, les- 
quels n*out pas été publiés. Un de ces recueils 
est à la Bibliothèque impériale de Paris : on y 
trouve f]unrante-tn)i'? airs de Lnraliert avec d'an- 
tres de Boc&set, de Camua.etc. La bibliothèque de 
rAraenaieiipoésèdeniaiitre, soos le titiu &Airs 
de a, Lambert non imprimés { copié citez 
T'fMirauIt , nie Saint-Ilonoré , à la Ki fjlc d'or ). 
Lniia , la Bibliothèque du Conservatoire de Paris 
est en possession de Leçons des Ténèbres pour 
la $emainê§ainteei d'un motet de Lambert qui 
n'ont point été inh au jour. 

M. J. Kd. Bertrand a publié dans la Revue 
et (iatette musicale de Paris (1) une mono- 
graphie» 00 p comme on dit aujoardlml, une 
Élude wm Micliel Lambert, où il y a de Pintérèr, 
birn qu'un peu difTuse : ce travail nouK a étt^ 
utile. Gerber a confondu Lambert avec Saint- 
tambert , autre processeur de musique et au- 
teur d*un Traité d'accompagnement. 

LAMBERT (K.OESAINT-). VtfyasSADIT- 
LAMBliRT. 

LAMBERT (....}, luthier lorrain, sur- 



tmmenta que par leur nombre. La quantité de 

violons qui sont sortis de s*<s ateliers est im- 
mense. Il .1 formé quelques bons elèvfs , parmi 
lesquels on distingue Saunier. Il paraît ()u'il 
vivait encore h Haney vers 17M , car on eonnali 
des însirunient-i qui portent son nom et qui ont 
été rait4 vers le milieu du di\-luiiti*'tiie siècle. 

LAMBERT ( Jkak-He:«ri ) , savant roatlté- 
malieien et pbilmophe distingué, naquit le 39 
aoât 1728, à Mûlhausen, dans la Haute-Al- 
sace. Il fut un dt ni'MnItrt'S l»'» pins ac4ifs de l'A- 
cadémie de Berlin , et mourut dans celte ville, 
le 2S septembre 1777. Pami «es nombreux écrits 
on remarque les méDMrires aulvantf , sur des sn- 
jffs relatifs à fa musique : t" Sur rpichpir:'- ins- 
truments acoustiques (Mém. de rAcadéiaic des 
sciences de Berlin, 1703, p. 87 et suiv.). 11 y a 
une tra4uclloa atleman4e de ce*morceeu, avec 
des notes du ()rofesseHr Ilutti, publiée non a 
Berlin, comme le dit l.iclitenll.al, mais a Franc- 
foi t-sur-l'Oder, en i/Dô. — 2^.^ur la vitesse du 
son (Ifém. 4e TAcadémie de Berlbi, ann. 1798, 
p. 70 et suiv.). Lichtenthal s'est trompé en in- 
diquant pour ces deux ouvrages les Mémoires de 
l'Académie des sdeoces de Paris. — 3" Remar- 
quée sur te ^pérameni en musique (Idem, 
ann. 1774). Marpoig a inséré une traduction al* 
lemande de ce morceau dans ses essaisliistorii|ues 
et critiques sur la musique (Histor. krit. Jley- 
trxffe, etc., t. V, pages 417-450). — 4* Ùbser- 
votions sur tes tons de* flûtes (Hém. de l'Aca- 
démie de Berlin, 1775); mémoire inléresnnt et 
plein de reclierf lies savantes. 

LAMBERT (GBoaces-JosEni-LàUREKT}, pro- 
iesseiir 4e chant et «miposllenr, est né k Anas, 
en 1779. Les premières leçons de musique lui 
furent données par son père ; puis il eut pour maî- 
tre Schorn, maître de cha|H3lle à l'église Saint* 
Pierre. Il n'était âgé que deseiieans lorsqu'il lut 
attaché en qualité de chet d'orchestre à une troupe 
de comédiens qui jouaient alternativement dai^ 
les villes du département du Nord, et pendant 
près 4e 4ix ans (17g& k tM4) il en remplit les 
fonctions. En I80S, il se trouvait è Aroiene, oà 
il écrivit plnsiems morceaux de mosifine pour 
rinstallation de réviique. Dans la uiéme année il 
se fixa a Paris, où il se fit bientôt connaître comme 
proftMeur 4o client el comme compositeur 4e 
romances agréables et de rondeaux qui eurent 
alors de la vogue. Parmi ses romances, celles 
qui ont obtenu beaucoup de succès sont : Qu'il 



nommé le tkarpenltler de lu lutherie» s'est est doux ee premier déUrî De la pudeur à 
moins latt remarquer par le mérite 4e ses ios- | son aurore; Respectez V aimable candeur; 

Les adieux d'une fille à sn mère ; Cécile , ou 

m V«y« nrru, H Ca^eHe ^uicuU * J^rft , tS- SU- i ^'^'/^'^ ^ ^T'^^'HT 

Me ( INt }. p. 9, 3S, (». 143, I». • élA loiitas publiées à Paris. Une dfes meiiiettres 

kittua LMV. tua atsiciaxs. -> t. v. ii 
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pro'Iiictions (if (.et ai li>te ronsiste en trois qua- 
tuors pour deux violoiiSf alioei bas»; Paris, ' 
. dwB rawtRir. Oei qiuliioni, dont las mâodtos ' 
«at da cl»riiie,et ddat la faeture est fort tioiina, 
mi'rilaient plus «le succès qu'ils nVn nnt obtenu; 
mais Lambert nMait pas connu pour ce genre 
de mu.%ique, et Ton n'a %oulu voir en lui que le 
eompoMtenr de raiiiaaces. On a aimai da eel ar- : 
liste «|iiel<|nes morceaux Je musique <]Y^li'«e, ' 
dont un Doininr sairvm fnr rPi)i m à > voix 
et orgue; Faris, iiaucc; un O Sululurtu a J voix 
et wgWf ibid. ; un Magnifia à 4 voix et orgm, : 
ibid. ; el un Chœur de vicryes (Jesu corona 
virghuim: à 3 voix et orgue, ilmV ; enfin, un autre 
MagmlUal a 4 voix, ducur et oreiie.>ti(*, qui i 
a été eitéeuté après sa mort» à Paris, an mois de ! 
joillet 1852. Lambert avait acquis de l'aisance, 
on pourrait presque din' If hi foiiimc, par un 
travail constant et par Iccouoiiiie. Il n'étuit pas 
marid. Libre de tous soins, il aimait 4 voyager, 
et dans les dix dernières années «te sa Tic, il vi- 
sita toutes les |»;itties de l'Kurop*», partant de 
Paris vers le luoli de juillet, et n'y rentrant qu en 
nofembra. Se* excorrions avalent particulière* 
ment la musique pour objet. Il est mort a l>ijon, 
d.in<i lo^ dernuTH joum de juin 1862, à TAge de 
soixanle-lrei/.e ans. 

LAMBEBT (CBABLca)*, proTcsseur de 
piano, lié a Paris, en t?fi3, a reçu dca Jcfou de 
MM. Adfttti et Ziiiimerman. il a public : 1" Sonale 
élémentaire doi^tt-e (lour piano ; l'aris, Janct et 
Gotelle. — 2' Itecucildc contredauM^s (>our piano ; 
Paris, Omodt. —3** Méthode de piano, eon- 
tenaiif le tableau du clavier, les principes du 
dnifjfrr, ftc. ; l'ari», noipJdieu. — 4" Petite nié- 
tliude extraite de la preuedeate ; ibid. La (ilie de 
œ professeur épousa le harpiste et compositeur 

Labarrt . 

LAMBERT (G.-L.), né à lU verley, dans 
le ducbé d'Yoïii , en i7Dà, a étudie les princi|>es 
de la musique aona la direction de son père, 
organiste h r^iao principale de cette ville. A 
l'âge de >«^'i7e ans, on l'envoya à Londres pour 
achever son éducation muucale aoos la direction 
de Lyon, puis aoua ledeeieiir Croldi. En 1818, 
il perdit son père, et le remplaça comme orga- 
niste à Beverley, apr^s avoir obtenu sa plaot* 
au concours. 11 a publié : 1" Sonate pour piano 
seul i Londres, Latour. — 2 ' Duo pour piano à 
quatre mains ; ibid. 3" Trois trios pour piano, > 
violon et violuncelle ; Londres, liirâcliail. — 4** Sep- 
tuor pour piano, >iulon, alto, violoncelle^ deux 
cors et conlreba^ise ; ibid. 

LAHBËRTI (Lovis), oompoaîleur, né à : 
Savone, le 22 octohre 1709; lit ses études musi- 
cale» $ou4 la direction de L. Mariani, maître de ' 



cliap.îî ■ :-' f 1 c.itlieilialedpsa ville natale, el devint 
un muïica'U lorl liabilc. Apréa la nioit <le m>ii 
nnlto, il VA weeéda ^na ses lbnciion> do ni4- 
tre de cliapeUe ; mais cinq ans aprta il les sIhb- 
donm, par ciptiff'.et depuis lors il eut une vie 
iigitée et précaire. En 1806 il ^itltà Pari<, y 
vécut sans emploi, et y publia di \ erses 
poaUlona pour le piano, dont il dédia plonëan 
morceaux à la priin esse Pauline, sfmv de Napo- 
léon. On connaît sous son nom en Italie trais 
opéras : r L'Amante scliernilo, faioe. — 
f Orfeot opéra aeria. 3* idue Fretin on^ 
ginali. Il a au^i écrit pluaieurK me>s<s (<>:ii«r- 
tantes , des vêpres pour toute Tannée, des Ktod» 
des ténèbres, un M(ierere,deux Ta ni uni nin, 
plusieurs motets, lifmnes et beaucoup de syniplio- 
nic.«, dont plusieurs carac téristiques, telles que £a 
Mort <{>' /.aiiis .VF/ et J'uhliiis Clnudim; des 
quintettes, quatuors et trios pour violon, alto 
et violoncelle ; des dnos pour violon', daiiaette, 
flûte, beaucoup de pièces en luirmonie pourdei 
in-truinents k vent; des concertos pour divm 
instruments ; des nérénades, d^ sonates de piaiia 
avec aeeompagnemenldo violon ; d'autres à qui* 
Ire mains, et des |Ntaca de différenls caracléret 
On a pulilii' df si Cfiniposition .t Pari*. : Srinnd' 
pour piano avec rtolon ou flûte, op. 37 ; l'aru, 
Sleber. Latnberli vivait eucorc à l*aris ea mi; 
jignore ce qu'il est devenu depui» ce temps. 

LAMBEUTIXI (.Ican-Thomas), musicien 
italien du seizième siècle, vécut a Venise, oii il 
était, suivant lu Ironti^pice de &cs Madriijali, 
vice-mattre de «Iwpdie à Tégiise Saa'Lerex», 
en IjfiO, et uii il publia : Sulmi penitmtiaU a 
qualtrn rori l'.fiO. in i '. On a aussi de lui : 
Madrtyuli a i^uaffro, novametitc composUiO- 
pra qui»diei timtse di M. Ser»ardo Tosto, 
con olcuniatM viodrigali del medesinin u*^ 
tore I. hrn prnnn; ia Vniezin, ffppnsgad'AiU(h 
nto Gardaiw, I5fi0, in-4" obi. 

LAIIBILLOTE (Le P. Louis), jésuite, as 1 
Cliarirroi (llainaul), le 27 mars 1797, moaln 
dès son l'iiLinrcdu ;^at1t pour la musique. l'âge 
de sept ana il cul la bonne fortune d'être rea* 
coobré par un abbé italien qui demeurait dans 
un cl4teau des environa, el qui, renumasal MS 
dispoidions mélomanes, lui ensei^^na les eleuiciils 
du solfé;;e, du clavecin et (!e riiarmoiiie. Plus 
tard, il reçut des leçons d'urL;ue d'un religieut 
de l'ordre de Saint-Augustin, qui le mit en état de 
nmplir les fonctions d'or^tanislc à l'égliise de 
Cliarleroi, puis à rcîîe (I,,- Diuant vin la Meuse. 
Il était parvenu a l'âge de vm^t-cinij atis lor^^ 
qu'un de ses amis le détermina a l'accompsinér 
jiisi|u^u la maison des jésuites de Saiot>AclieuI. 
11 s*y présenta comme candidat pour la place 
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tacMiIe de mMn dè ctaptOe. et l'obtliit Cé fbt mnSèm plu ou moius arbitraire do vériUWe 



\û dessiM'n tl'é'ntrer dans la 
niais il n'avait [tas fait (Vê 



•lors ijn'it rnnçiif 
Compagnie de Je»u 

tndes iiUmirea dan!« sa jeunesse : il dut %e résî 
gaer à les commencer k on âge oA il est rai« 

qu'on y réussisse. Toutefois iion courage el sa per- 
sévérance le firi'nf frioinplicr <U'<. «lifliniItM et 
acquérir une certaine conoaissaice de la lan- 
gne Mine. Admis au noviciat, le 15 août 1825, 
il aciiev.t I ;tii[is «l\>praiives et Ail ordonné 
prêtre. I.»» reste .le sa vie .^'écoula dan<î diverses 
maisoii» de son ordre, à savoir Saint-Acheiil, 
Fribonrg. Aix (en Satoie), Briegg, Brugelelte 
(Belgique), et enfin, Vaugirard. H eil mort dam 
fvUp-n. I.- 27 février 185'), 5 l'âjçe de près de 
ciaquaitte-huit ans. Jusqu'à l'â^e d'environ qua- 
nilte»trote ans, le P. Lauibillote composa une 
grande quantité de masiqae d*égliie d'oa style 
vnlgaire, plus cnnvenalile poiir les guinguettes 
qoe-pour le service divin, et de plu>' Turi uial 
écrite. Elle eut cependant du succèi da»» les 
provinces de France, oH le goAt est en général 
asse?, mauvais. 

Le P. I.ambillotte s'était fort peti ocniix- du 
plaiii-chant Jusqu'en 1»42, époque où l'auteur de 
«ette biognpIHe, ayant appelé rattentieo des 
ecclésiastiques Rur les altérations qu'a subies le 
«•liant grégorien .lans un «rand noinltre rîe ma- 
nuscritii, ainsi que dans la plupart des éditions, 
et ayant fait conoallra ses idées snr la nécessité 
d'en Taire une restaoralîon nnllbnne, celle on- 
ter lme fit n<dtre une qrand** agitation en France 
et en iklgique. Une foule d'écriUs de tous genres 
paroi à cette œeaslon, et dans une question qu'il 
aurait Mlo étudier avec calme, on vit se pro- 
duire tine ardente potiStniqne , où les intérêts 
d'aiiu>iir-pro|ire devinrent l>i.t,fflt l'objet prin- 
cipal (1). ,\u lieu de principes certains, qui ne 
peuvent se déduire que d*one élude historique 
dos monuments, laquelle, il est vrai, est envi* 
rorinre de grandes dilTieuIt-'s , eliacnn apporta 
sci opinions et .ses vues particulières. Celui (jui 
avait Hé la cause de tout ce bruit é'était pro- 
posé l'unité dans le chant de toute l'église catbo* 
li'pie : au Ifeu de cela, ranareliie la |)lii< com- 
plète n'gna pendant plus dequinze ans, et l'on eut 
pour K^nltafs les livres deelHuit de Maliues, de 
Dijon, de Reims et de Cambré, de Rennes el de 
Digne, tous dissemblables, tous s'èloignant d'une 

(1> Parmi ietfaoe nomtee d^utean qvl oat prtn part 
à ce débat, on (vcat cun^utter, pour IrioiivragCN qu'ils ont 
»ar.liiS, le* arlicle» 4i/lfri, .Uix, Bonl.ommr, ( UhI, 1 m- 
i(Uf rt Cr-rin.niK l'I 'Ir lu f ur,;-, Houarrd, Duval , Dr 
t O'itét. ;l/«</nurd, IS isard, J'atu de >a<ii( /'ii|c«lft, cTOr- 
tU)ur. irtiubiçer^ H Tium, ncn rst Seiivcoup iaatrei. 
4|iu n'itni éctUaur Getqjetqaeeui lw)oaraaiu(cecWila»* 



but. Le P. Lamblllotte s*éfait jelé dansia mèléel 

lui aiisci se persuada qu'il était appelé à opérer 
l'œuvre de la réforme du chant, ef sans i.osséJct 
les connai.ssances nécessaires, il alla explorer des 
manuscrite «n diverses bibliothèques de fEurope. 
Il s'aitarlia r^îrliculièremcnt à celui de Saint^Gall, 
que des traditions mal fondées pré&entarent rominc 
une copie auUtentique de l'Antiphonaire de saint 
Grégoire; Il en fit faire nneeopieen fac-similé , 
ef la publia sous ce titre : AnUjAùnaIn «fesainC 
Grégoire, p'^ -^ huile du manuscrit de Saint- 
Gall (vin" sieelc) accompagné : d'vne no- 
Ute kUionijuc; J« dime dissertation don- 
nani la efe/' du thfaii ffrégoriên; 3* de di' 
vers monuments, fnblcaar neumatiques iné' 
dits^ttc.; Bâtis, i»5l, gr. in-4''. La notice sur 
le mannsertt sui^wsé être une copie auUieolique 
de rantiphenairedesalnt Grégoîraenvoyéei Char, 
lemnîjne, en 790, par le pain; Adrien 1", est 
Urée d'une chronique du moine Kkkard on l.k- 
keard, du monastère de Saint-Gall, lequel écri- 
rait an dooxlème siècle ; mais te savant P. Scbu- 
biger, bénédictin de l'abbaye d^Einsiedeln, a 
prouvé que Técritnrc de ce manti«rrit est du 
dixième siècle ; qu'on y trouve des pièces, entre 
aatm la messe de la Trinité, qui n'existaient 
pas au huitième; enfin, que ce manoscril, coté 
350, n'e st pas mentionné dans le calal(^ue de la 
bibliothèque de l'abbayede Saint-Gall, drcssédans 
le neuvième siècle, et qui se trouve dans la même 
bibliothèque sous le numéro 72S (vop. Scbdbi- 
nt u). Déjà I auteur de cette biographie avait 
établi, dans une discussion avec 1^ conseiller de 
Kiesewetler {neweetGazette musicale de Pa- 
ris, 1844, n" 24» M), qne le manuscrit de 
Saint. Gall n'est pas un antiplionaire , et sur- 
tout n'est pas celui do saint Civgoîrc, n't^tant pas 
conforme à celui qui a été publie par les béné- 
dtcUns Denis de Seinle-Bilartiie el GolUaume Des» 
sin, dans les œuvres de ce saint pontife ( t. 3, 
p. 7:17-778), d'après un m muscrit authentique 
du neuvième siècle qui avait ajipartenu à l'église 
deGompiègne. Le P. Scbub!g<;r reprend cette ob> 
jeclion, et la fait valoir perde nouveaux argU" 
inents. Au ré.sumé, le manuscrit de Saint Call, 
bien qu'intéressant comme ceux de son époque, 
n'a pas rauthentidlé que Kiesewetler elle V. Lam- 
billottc ont voulu lui attribuer. A Tégard dutra^* 
v,ii! dont le P. Lnrnhillotfr !'a arroiripaj^né, 



le titre de ( icf des mélodie» ijrcgoriennes dans 
les antiques systèmes de notations , et de l'u- 
nité dans les chants UtutrglgueSt U se compose 

de deux parties, la première, de inonunients bis- 
tnri(ines qui ont de l'inféré! ; l'antre, .!( rai nnt^- 
meulâdu R. P. jésuite, où souvent il lail {>rcu>â 

12. 
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de peu (l'intHligeuce de In ni-itirre. t.e< autres tra- 
vaux de ce religieux retatils au ( liant de r«"^li$e 
n'ont TU le jour 4|a 'après sa mort, i>ar soins 
dQ P. Dulbor, dn même mlitot. Le premier en 
dite est on (*crit intitulé : Quelques mots sur In 
rextnurnfion dn chont UfnrcjiqMc ; état de la 
question i solution des dif/icultes ; l'aris I8à&, 



ISÎG. — 



qncs niotHl'^ d«'fac!i('-s pi|MÎ<^<i île 18î3 à 
7" Seconde collection de douze snlxts ftovr 
toutes les felcs de Vansiée, avec atcuuiikai^ae* 
ment d'orgoe oy dPhamunUumi Perfat, ISM. 
8" Chants à Marie, recueils de cantiques à la 
«ainle Vierge, publi(% tn trois parties de !SU 
il ISû'i; Parts, 3 Tol. in-t2 et in-S". — 9" Trois 



lii'S* de 46 pages, aman spéetanoi dn syalèmede | Menés tolennelleft avec otiaeetoreheclre ; Paiif, 

restauration iu^a^iné par le P. Lamblilolte, lequel V Canaux. — 10" Meiaeaolennellcen Rly)efrt> 



consiste i! ms lii messe de PAqn***, en noiatîon .le 
plainl-cliaot et en notation inutlerue. M. l'abbc 
Denhoninea MtnneaaalTeeaecablratedn lyslème 
et del'écnt da R. P. Jteuile dans une brochure 

intitul'V : stmplf rrpovKr à la brochure du P. 
LambiUotte iniHulee ; Quelques mots ; etc., Pa- 
ris, J. Lecoirrc, 18û5, in*»" de 48 pagra. M. t'ablic' 
Joies Boolioaune, trèe*roitlorw|n*U met en évi- 
dence les inconséiiuences du P. LambiUotte, ne 
l'est plus autant lors(|u*il veut foire i onsidi^rer 
comme excellentes lei» leçons des éditions remo' 
cambnMennn^ graduel el de l'antiphonaire, 
dont il avait mission <te fjire l'apologie. Après 
les Quelques mots, le I'. Dnfour a publié l'ou- 
vrage «lu V. Lanil>illotte intitulé : Esthétique, 
ThMe ef Pnaifue du chant grégorien res* 
touré diaprés la doctrine des aticiens el la 
sources primitivea ; Paris, Atl. Lerlerr , 1855, 
t vol.gr. io-S%dc 4l(> ]uv^i'-^. On peut voir dans 

la préface de cette bioKtdpUie ( p. xwi , xwti ) 
les eiemples que f al deonés de Pabienco de 

toute critiiiit-et fie logique dan^ ret ouvrage du 
F. jésuite. La dernière .publication posthume 
des travaux de ce religieux e$t le Graduel et le 
Vespéral cadonUe Dotation moderne elde plaln- 
chant; Paris, Ad. L.eclcrc, is'iC). il t st dit dans la 
Jiiographieiyénérnh i\v MM. Uiilot, (\\wVivu- 
vre capitale-du}'. LambiUotte est sans contre- 
dit la rettawtlim du chant grégorien (t. 29, 
col. IGû) : je suis oblige de dire que cette res- 
) iiîniion consiste à l'avoir all' ié parlant. Le 
P. LambillottCt qui ne cesse de répéter qu'il fdut 
rtcoarir aux mannserits, ne les consulte (|ue pour 
etianger ce iiu'il > trouve. On a aussi de lui : 
l ' choix des plus beaux airs dr confiqncs ar- 
rangés à deux parties. — 2" jVusec des orga- 
niMe$j etMe^hn des meilleures fugues com- 
posées pour Porgue et choisies dans toutes les \ 

écoles; Paris, 1842-1844, 2 voL 10-4° obi. — 
3" Choix de cantiques $xir dr$ airs nouveaux 
pour toutes les feïes de l'année, a 3 et 4 voix, . 
avec accompagnement d*«rgoeo« de fdano ; Paris, 
i«43. — 4" PetUs sahifs pour les fêles de I 
deuxième classe; Pari<!, Canntix , l8i4-45. — 

Première collection de deux sain (s pour les i 
grandes fêtes de Vannée , avec orgue «t or- ! 
cbettra, en ISlimisons; Paris, 184». Quel* ' 



goricndu cinquième mode; Paris, 18ôS. 

LAMI (Michel },ottLAM Y, prêtre, fut d'abord 
mallredeeliapene de l'Oise desSaints-fnnoeeals, 
à Paria, puis obtint la maltri.se de la cathédrale 

de Rouen, en li}97. Il en remplissait les foneti'ins 
depuis trente el un ans lorsqu'il crut devoir don- 
ner M démission (en 1728}, parce que le& cha- 
noines de la nuilrapole avaient déddé que les 
musiciens et chanteurs de l'Opéra seraient adnm 
A t li.tnter et jouer des instrument* d.in«5la chapelle. 
LcÀ scrupule» austère» de Lauii ne lui peniUrent 
pas d*atlmettre cette aUiraoe de Péglise et dn 
théâtre. Il a hlisé en manuf^crit quelques messes 
qu'on a luni;leiiip<; exi-ciiti'e^ h la r.illM'Hl;3le de 
Kouen, et a Tait imprimer un recueil d'ouvrages 
do sa composition, sous ce litre: Cantates, pe» 
tits mot^ à une, deux el trois voix, et un 
cantique noureau à (frvr chmtrs rf srfmpho- 
nie ajoutée, propre particulièrement pour la 
fele de Pâques, à l'usage des eathédr^es: 
pàH», tm, io-fol. Il examine, dans la préliHe 
de ret ouvrage, la mani^re de composer !<i mu- 
sique d'égtisc, et protnel de Taire paraître un grand 
nombre de morceaux de ce genre, ain^ (|u'ua 
Iraité sur le même sujet, oti il se proposait de 
prouver que i'organisation de la musique d'église 
en France était de son te»ips la meilleure et de- 
vait être préférée à celle de l'Italie. 

LAMIA, célèbre joueuse de flûte de rantt- 
r|iiitc, était née enÉgypte; mais elle vécut long- 
temps à Athènes, oii ses talents n'excitaient pas 
moins d'admiration «jue »a beauté. Elle eut beau 
coup d'amants, dont les proikttîonft lui pfeeorè- 
rent dimmenies rlclienes. Elle se retirait Aleien* 
drre, et e'Ic était devenue la maîtresse de Pto- 
leiiiee huter, lorsque la défaite de la Hotte de ce 
prince par Déniélrius lit tomber L>ainia entre les 
mains de celui -et, avec les femmes et les esdavea 
du vaincu. Elle n'était déjà plus dans la pre- 
mière jeime-i^e ; rependant elle inspira la plus 
vive passion à Uémetrius, moins âgé qu'elle «l 
le plus bel liomme de son temps. Elle n\isa de 
son crédit dans cette circonstance (pi'i ii faveur 
des Atliénicns , à qui Démétriu» accorda d'assex 
grands avantages. La reconnaissance des babi> 
tenta d'Atliènes les engagea à lui dédier un temple 
MUS le nom de Venus lontta, 11 existe an ce* 
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bioet de ia Bibliotlièqiie impéritle d« Paris une 
amClbiTKte «nvér, dTun Iravail «qui», qui offre | 

l«s traits de celle joucuso de ÏÏMv, avec son 
nom : cette tf te t-sl «le la (iliis ;;raniif I)c luté, et ' 
ju&tiGe lesélogi» accordée à Lainia [lar Plularque 
dinr Albénje. ; 

|AMONlNARY(iEAN), premier violon du 
conrfft de Yalenctenoes , né dans celte ville , au ' 
commcnceineDl du dix-huitième siècle, a publié 
de n eompositioii daix Hviw de sonates en Iriot . 
pour le violon ; Paris, SBtlS dêlO. , 

r.WIOnETTI i'rrr.nrS né à Plaivincr, 
vers la tin du«eiîtiètueâiécle, fut organi<>ie de i'é- i 
glise Saiot'Augustin de cette ville, ainsi que de 
la chapelle des elievaliers de Latran. Il s'est fait | 
'OiHiaJtre par un recueil d»' rii.uîrigaux et de 
diaal<< intilulé : ^fndrirjnli voncrrfali «7 2, 3, c 
4 tocif con due mudrtyali piciu, a ô voci cd un 
bttlMto a cinque, in Fntes'tf, app. Aies», 
ftmrniî, 1621, in-i". 

I.A.MOTTE (Fii\M;.nis), premier violon de 
ta ciiapelle impt^riale, a Vienne, naquit dans cettt* 
nlle, en 17 ji, ou, &elon quelques Âvirains, dans 
les Pa|«-Bas. A l^e«de douae ans, il Joini de- 
vanl l'empereur et sa cour «n ronrcrto de sa 
comiiosittoa. £a 17C7, Tempereur le (it voyoger. 
il arait atteint sa seizième année, cl déjà il an- 
nonçait un talent do premier ordre. Arrivé à 
l'rajçue, il se fit conn.iltrc coninif un très-habile 
lecteur capable de jouer à vue toute espèce de 
musique. Boblizeck, secrolaire du prince de l'urs- 
tem|)erg, voulut essayer si son talent répondait 
a ses prétentions ; il comp<Ma pour le jeunr Tir- 
luo<e un concerto fort dinîcilc en fa di^«ie ma- 
jeur, et ne mit les parties sur les pupitres qu'au 
imunent do commencer l^xéeotion. Pendant le 
futti de rorclicsire, Lamotte avait e\ainiii>' ce 
<|ii'i! avait à jouer; il monta r.-i|iii1ement sou vio- 
lon un deuû-toa plus baut, et joua conséquem- 
ment le moroean en fa majeur/'avee beaucoup 
de fadiiti. Après que BoMiieck eut éprouvé cette 
ro;^titiralinn , |>crsonnc ne fut tenté de soumettre 
Larnolle à de nouveaux essais. 

Vers la fm de 1769, ce jeune artiste arriva û 
Paris; il j excita Péluuiement. Jamovrielc était 
alors dans cette ville. Jaloux, comme il IVtait, 
de tout V i(»l<>!M<»»' rm-rite, il voulut essayer 
de compromettre Lamotle, et lui proposa de 



caaioo.s didiciles, Janiowiik ballit en retraite. 
Après avoir paassé un an à Paris, Lamotte so 

rendit \ Londres. Il y pouvait acquérir des ri- 
chrsses; mai» le /oùt de la «1i*«ii(>a(ion, et des 
amis dangereux l'eiitraiuerctit a taire beaucoup 

de dettes, ot ses eréanders le privèrent de sa li- 
berté. II languissait dans sa prison depuis plu» 
sieurs années, quand il en fut tirt5 ainsi que beau- 
coup d'autres , pendant une émeute excitée par 
lotd Gordon. 11 slenftill en Hollande, cl y mourut 
en iTSIt i l'âge do timteans, n'ayant (tas réalisé 
]f>s o*spérances de .sc> adiniraleurs. Un [)rodij^ipu\ 
mécanisme de la main gaucbe , qui lui permet- 
tait déjouer de longs passages sur une seule corde, 
et le slaccato le plus brillant qu'on eùi entendu 
jusqu'à lui, rtni'-nl les qualiti^s qui dislinpuaient 
l>articuliereiiient cet artiste. Il a publié à Paris, 
chez liaillcux, en 1770, trois concertos de violon 
et des airs rariés; à Londres, H n'a fait paratfm 
que six sonates avec accompagnement de liasse. 

LAMPADARIUS ou LAMP Vf^MllE 
;JeA>), cliautregrec , vécut à Constauliiiuple au 
commencement du qoatotxlènie riècle. Son nom 
tni fut donné du mot grec )x(iff9c ( flamlxMu') , 
parce qu'étant s»'rnnd « hantro à Sainfe-Snphie, 
il remplissait ses fuuctiuns ayant un flambeau 
è la main , suivant Tusage des églises grec- 
ques d'Orient. La BiblioUièqne impériale dn 
vienne po^^sMe un traité dn cbant ecclésiastique 
grec inlitulé Tc/'^o^ov^a ■:?,■ iLo-j-7iy.7,z '"/.'^i 
; Traité de la sciiiice de la musique), dont il est 
anienr. Le P. MarUnI en possédait une copie, 
Qaet<|oes chants d'un Troparion de ma biblio« 
Iliaque poi tout le nom àc Jean Lanipadarics. 
Burne; a trouvé aussi, dans ta Bibliotlièque de 
Turin, d*autre8 dianls dn même aotenr, contenus 
dans un livmnaire grec cob' 3."i:t, f>. I. '>'<. 

LA.MIVXDAIIIUS on LAMPADAIRE 
( l*if.BBE,>, surnommé le Peléponnësien, parce 
qu'il naquit à Tripolilza, dans la Morée ( Tan- 
den Péloponnèee), vers 1730, fut prêtre et chan- 
li e de Pt-îilisc grecque de Conslantlnople. Ayant 
conçu le dessein de réduire les divers livres de 
citant du rit grec, trop nombreux et trop volu* 
mineux pour rnsasa liabilnei , à ce qui élaik 
nécessaire pour le service ordinaire dans la plu- 
part des <«gHses, aux dimancbes et fêtes, en écar- 
tant le chant des offices de nuit, qui ne se fout 
joner avec lid nne symphonie concertante it son , que dans les moraslèrrs, Pierr« Lampadaire fit 



' Je 
. un 



cbdx. Quel est le virluose, lui répondit La 
motte, 7»// pourrait se diadnrjyter par h) 
tous offre autre choses moi : apporte. 
tOHcertû dê wtre ccmporition, j'en ap- 
porterai «Il de la mienne : veui Jouerez te 
iiùen, je jouerai Ip rutrr, rf Vnn rerra. 



un choix intelligent des meilleurs chants anciens 

du Trin'fton, et en composa un asseï grand 
nombre pour compléter son œuvre de réforme. 

Pins tard, Grégoire Lampadaire^ de la même 
famille que Pierre et comme lui diantre et pro- 

fc'iseur de musique relij;ieuse à Constantinople, 



Comme il arrivait presque Loujours dans les oc- ' imagina, vers isiâ, de concert avec CbrysaoUio 
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de Madyte ( voyrz ce nom) el un aulie pr<»- 
fesseur de chant, un sysfème de Himpliticatiuii 
de la notation excessivemenl compliquée du 
cbant de l'égtite grecque. Lonqoe ce «yslfene 
eut été défini tirvinent arrêté et complété, Gré- 
guire Lampadaire nota par cette nouvelle mé- 
thode tout le Triodion de Pierre, et CUrjsaullK; 
de Madyte composa «ne ioatrodioB tliéorique 
et (H'atique 6ur k système de notation qui y t tait 
employi'. Le^ truis |>rofL'ssci!T? tt' olijrent alois 
d'euToyer à l'ars leur élève AnahtâscTlidmjri:», 
pour faire graver lee caTaetèies néeeMairw el 
aurveiil»' llropreasicn de cea oovngM. Pour ks 
dépenses de rette entreprise, qui devaient Mrt' 
considérable», ils eurent recours à de riches 
familles grecques, qui s'empressèrent de mettre 
à leur dia|MMitioii tout rargent DéceMaire. Ar- 
rlTé à Pans, Thamyris trouva il.uis son (om- 
patriote Nicolo-Poulo ( voyez ce nom), t;rc< 
Sffijme, bon musicien, Tappui dont li avait 
besoin pour établir ses relation. L'imprimerie 
de Rignoux Tut choisie pour la coDiiKtiou des 
livres, et M. L<^s»'r, .irlistn liabilc, ^rava tous les 
caractères du diàJit grec, dans l'espace de cinq 
mois. Enfin, l'ouvrage de Chrysanilie de Madyte 
Cl le premier volume du chant de Pierre Lam- 
padari'is parurent, par les Poin* du j»MMi- < isintre 
de Constautinople. Le premer voluuie d'un 
Triodion, précédé d'une prélace grecque, ou 
plotdt d'une lettre de Thamyris aux trois pro- 
fesseur», a pour titre : Aotoumxol toû ivunitev 

Twv ètiitOTiXfôv y.<t\ ôîopLr.TCifixcùv loptwv, xat 
Tûv 'sopTo^opievûv àfiûv. M^XioOivcx nofià IlcTpoû 
Aa|iic«8aipC«v xvS n«>iôirovvi|9«Qv. tfnpfi»t9cti U 

fîov. T'>i'.c îtûWTo; ( Invoralioiis pour les fêtes 
annueliei> du Seigneur et de la mère de Dieu, 
ainsi que pour les fêtes des saints, mises en ebant 
par Pienre Lampadaire le Péloponnéslen. Notées 
selon I;ï nouvelle méthode par r.n-i;iiire Lampa- 
daire. Tome preniier). A "Pans, de l'intprunerie 
de Rignoux, cl a Cousianlinople, faulH>iirg de 
Galata, ehei Caslrov, 1S2I. 1 vol. In^S* de 
307 pages. Le premier volume seul a paru, 
parce <pie le soulèvement de la populatioii ^rer. 
que!, qui arriva dans le même temps, la guerre 
éi les tiorriMes calaoHtéeqoi en ftireol la suite, 
obligèrenl à suspendre l'impression du second 
volume. Les Turcs et les Ei!yi)lit'ns ne furent 
dmsés définitivement de la Grèce qu'en i&2B, et 
Anulase Thamyris mourut préidsdment dans la 
même année ; en sorte qne la suite de l'entreprise 
fut if -în l<inn'*e. Le premier volume contient le 
chant tie<^ olliies deimiis le moi^ de septembre 
jus(|u'au i" diuMuche du caiéuie, avec tecliaiil 
noté : SQQ exécollon lypograpliiqm est fort bvtle. 



LAMI»ARELLI (AntoineV professeur de 
cbant, n<ii|uil,a Tuiin, en 1761, el y lit sei» ctiules 
muMcale^ suus la direcliou de l'abbé An)U»ii, 
ebanlre de la cathédrale^ et mnsicien iastruit. 
Après que l'armée française, commandée par le 
général Bonaparte, ?c fut emparée de Tiitin, 
cette ville perdit de son éclat par l'éloignemout 
de la cour : cette droonsianee et les aoUidUlios» 
j de quelques jeunes olficiers français eo^l^nt 
L.âmparelli il aller se fixer ;i I'^i k. Ses ront.invc> 
et ses chansonnettb'à ilabeuiies, dont il fuhUi 
plusieurs recueils, le mireni à la mode * et il «al 
do succ^ comme professeur de citant. Cèpca- 
dant il qnitt.i tout h coup Pari*, ?rtn« fittr le nw- 
ttl de ce biuf^que départ lut connu, vùyaj^ea quel- 
que temps dans les départements, et fiuil par 
s*élabtlr à Lille, oft il «Uitencore en isié Vert 
ce temps, il disparut encore de celle ville, saih 
qu'on sût ce qu'il tMait devenu. Le hn^mA tut 
l'a lait découvrir a Troyes (AutR>} eu Ië20. Il 
est mort en iB32, k Vitry^k-Français, où il re»' 
plissait les fondîoiiS d'organiste. Lamparslti t 
publié a P.Htisonic recueils de romancf-s 8\ff 
accompagnement de piano,^ cbes ?iadernian. Ua 
connaît aoisi lui deux chansonnettes : I* Xe 
dkiMe emporte l'amour; iMd. ^ 2* £e dUea de 
la Seine; ibid., 

LAMI»ADIL'S (....), chantre el roallre 
d'école à Lunebuurg dans la première moitié éa 
seiiième bièdc, était né dans cette ville. Il a Ut 
imprimer un livre intitulé : Compmdium -tf»- 
( sicfs. tnm figurait f/u/zw plani inafvs, ad 
formant dialogi^ in usum ingenvur pubU ex 
eruditiaimii mvskorum $ertpU$ eeeunlé 
congettumf qualc antehac miuquam vuvin, 
cl jam rrcm^ publicntum. Adjei t s rliam n- 
guUs concordant iarum et c<»liponend^ «»- 
fiuartijîcjo,'«umtR<i/<momnla mus^pf^- 
eeptopulcherHmi» ejMfmpttiiUu^ratvceinete 
et simpUciter comjiti cfrns ; Hi-rne, 1037, in '''; 
Berne, 1539, petit iu 8 ; Heine, 1546, in-s Jt 
possède ces trois éditiuu». Lipeuius en indiq"' 
une autre de la même ville, in-S* 
blioth., p. 997 ). Le livre de Lampadius est uo 
Ir^s bon manuel des (Mt'nitnits de la rntisique ; 
la première partie traite du plain-ciianli la se- 
conde, de la musique mesurér. On y inave iks 
exemples bien écrits. Tout l'ouvrage est en dH- 
îogucs. 

LAMl'E ( Fbéoéwc-Auou'Iib), théologien 
protestant, naquit le 19 février 1683| i DchnoM, 
dans la principauté de Lippe-Detmotd. Aprii. 

avoir fait de bonnes m les à Hanovre, il dM- 
servit plusieurs églises en qualilé de pasteur; 
' puis il bit appelé a L'trecbt, pour ) en.seignerla 
' tliéoloflie et l'histoire ccclésissiiqut. Dans ks 
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dernit're'' annt'es <1p sa vie, il occupa la place <le 
|n«teur a l'c'gii>e Saiiit-ÉtienDC de Brème. 11 
•nourut en celle vilie, d^uoe bémorragit, te 3 dé* 
CCJIlbre 1729, à Tâge de quarante-six ans. Huinnie 
savant, inai<« rempli «If cette érudition mtnu- 
t<i us£ et iutiie ({ui était Ir. défaut priacipal d« 
. beaucoup de litlérttenn de ton temps» Lampe a 
publié plu«>ieurs ouvrages sur les autiquiti^s, où h 
Cité de cl>'^«f'< bonnes «1 utiles on troute beau- 
coup de niaiseries et d'inutilités. Parmi ses écrits, 
on remarque : De Cymbaiis wtgrumUbri très, 
in qu^m quxeunque ad eorum nominn. dif- 
fcre-nCiam, originem. hhinriam, mhmiros, 
i'Uus perlinciU, eluciUanlur; Llrccht, >703, 
in-IS, lig. Le preniér Hvre de cet otiTrage traite 
des Bomâ et des espèces de cymbales ; dans le 
second, Lampe s'est livn- à de* rcclii i ' lu'>i sur la 
forme de cet tnittrumeut de percus&ion ; te troi- 
sième est QoiMaeri k rcsamen des usages wx- 
qaels U servait. Malgré ses défauts, ce livre est 
précieux p^mr IMtistoir»' de la tmisi pic di's .kk ii'ii>, 
parce que l'auteur ]r à rassemble tous les ]t^y&à- 
(•es des écrivains et des meiittneiits de Tantiquité 
qni cooeenieoicesBfel.II paraît, d'après le ca- 
talogue des lirres de la bihliotlirtinc «ie l'abricius 
(part. III, pa?. 25, n* 42»), que Lampe avait 
fait paraître le pisD de son ouvrage trois ans avant 
«a pvUicatioo, aous c» titre : D^neatio traet. 
tic Cytnbalis veterum; Brème, I7U0, une feuille, 
iit-4". La de^^cipiioa d'une agate fin cibinot de 
i h. Mase, sou auii, lui fournit l uccasioD de ilou- 
dcr de noafelle» co^jeclnrea sur 1» fonne de 1 1 
c>mbale anliqiw, dans son Uv«e intitaW t Brei - 
ctlaliontim saerarum dodecas, quibus fixai- 
MUS XLV perpétua cominettlarioexplanatur ; 
Brème, 1715, Mol. Um*. 

LAMPE (JejiN-Fiiâitiiic)» composllettr et 
ctiivaiii sur la mii>iqu(>, naquit en Allemagne, 
iians les premières annéesdadix-buitièiiiesièclf, 
lit sesélnde* k HelmsUedl, en Saxe, et se rendit 
a Londres en 171d. Son «ompatriote ll«ndel le 
lit iMilrcr alors à l'orcbeslre de l'Opéra : on 
troit que ce fut pour y Jouer du basson, parce 
que Haendd fit taire pour lui un œntrebasson en 
1727. Cet inslninent resta depuis lors dans le 
magasin d'instruments du tliéàtre, et ue fut joué 
que par Asbiey, en 178), à roccasion de la 
grande lèle musicale en commémoration de timi- 
dei. En 17S0^ Rteh, dirc^ur du tbéâtre de Co- 
vent-Garden, engagea Lampe pour écrire la mu- 
sique des pantomimes et des intcrnit'dç> qu^ii 
faii'ait représenler. Son prenaier ouvrage de 
qi)oi(|ui' importanee fbt l'opéra burlesque de Ca- 
rey intitulé : Le Drûyon de WanUeff, Il obtint 
un siKTi'-s do vogue. Cet opéra et Maïujertj, qui 
eu est la suite, ont été pubUés. Dans ce dernier 



otivra};o, Lampe avait fait une iinrolie ass^'z 
plaisante de la musique italienne < t des cba.f 
leurs italiens de son temps. Le nieill«ir opéra 
roin(M)sé par lui fut représenté en 1732, soosie 
titre AWinalia. En 1739, il donna aussi Roger 
et Jean, qui réu-ssit. Il a composé la musique 
de la eanlale buriesqoe de Swill qni commence 
par ces mots :/n karmony would jfou excett. 
Lampe nVsl plus connu aujourd'hui qitp par tin 
traité d'barinonie et d'acrompagneinent qu'il a 
publié soos eeliire : .t p tain and compm^us 
luethod of traching thwovgh bass, after the 
mof^ rafiiiitfî! vtniiner, with proper nil~s 
forpracticej Londres, 1737, 1 vol. in 4". Ce lî- 
rt« est iiBsé sur le «Tstèine 'de la lws«e fonda- 
mentale de Rameau. La partie tliéorique est 
fort succincte; maison y trouve Oiî pl,inf lie<5 de 
leçons pratiques sur la succession des accords. 
Ces exemples sont assez mai écrits, et remplis de 
redoublements dintervalles qui donnent Heu à 
df^ successions d'octaves, rntrniti^ ('li'niontaire 
de musique a été publie aussi par Lampe, sous 
ce titre : The art of Music-^ Londres, 17-io, 
in-4*. Cest, je crois, le même ouvrage aous na 
autre tilrc. On naii=;si dn lin nn rcMicil, devenu 
fort ran*, qui a |ntiM litre : ConlaUi and frmr 
english ^o/i^jî; Londres, in-4 ' (sans date), 
liampe afait épousé Isabelle Young, iUe de 
Cbarles Young, at aouir de M** Anie. 11 mou- 
rut en l7âR. 

LiVMPt^ (GEORcirs-FRÉbénic), f^or distin- 
gué dotbéitra allemand, naquit à WiilfeuMIttel, 
en 1744. En 1779 il brillait sur la scène de 
(l i'nhour^, et sfi fai-ait remartjuer dans le même 
ti iiips par son habileté sur le piano cl sur le 
violon. En 1788 il était allacM au Uiéftlre delà 
cour à Scliwedt. Lorsqu'il quitta c^tte position, 
il <e rendit ri Diisscliloi f. ou il vcmt depuis lors 
Cil donnant des leçons de chant et de piano. Cet 
artiste a composé la mustqna de dent paBta oiié- 
ras intitulés : 1*« FiOe dam le beisdeMMes, 
ci Die l.icbc (l'A mon r), ainsi qne de la cantate 
fuuebre de Galora. On connaît aussi de lui plu- 
sieurs symphonies et divers autres morceaux de 
musique instruimnlale,qol sont resté» eo manut» 

rrif 

LAl'kiPLU I F.RNrsT-Loi i>), maître de con« 
cert a Gotha, naquit dans cède ville, où son père 
était éditeur demusiqua. Il y a Mtreprésenter,a» 
18i t, un opéra intitulé Nation, Mnon , Mainte- 
non, et y adonné en I8'i5 Didon, op s« ripux. 
Il occupait encore sa position a la cour de Gotha 
en t847. On ne trouve pas d*autre renseigne- 

m<'ii< sur cet artiste. 

L.V.MPIIOCLK, musicien grec, naquit à 
Athènes, et tut le lils ou ie discipUi de Midon. 11 
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fMiia pour le réformilenr du mode nixolydieu. , 

Celte rôfonnecrnsislail dans \inc ilispositimi ilîf- 
fcrente des télrarordes de Vcndecacorde ou 
triple ti-tracordc {voy. la note 114 de Burette 
sur le diakigiie de PliiUrque ). | 
LAMPRDS. Plu.sieiir& musiciens de l'anli- | 
qiiité ont pnttt! ce nom. Le plus ancien est celui 
dont |>arle Pl<ilon dans sca Méneuène. Suivaut 
le dira decephiloMplWi Lempro» n'aurait pas | 
eu beancoup de ju);eoMOt , car 0 pvélend qu'il 
fut interdit. Quant à son mérite «n musique, il \ 
le rabaisse au-dessous de celui de Kounos, qui 
firtte naître de mnsiqae de Socraie. A propos 
de ce pattige, Atliéaée, qui se montre rarement 
CsTOrable à Plafon, dit dans le onzième livre de 
Banquet des savants : « Je n'aurais pas 
H assez de la journée si je voulais rappeler ici 
K ton» ceux dont ce phlkMopbe a mal parlé. « 
Dnns sps Varix Lrrtiosirs (Iil>. 0, r.ip. .')), Muret 
cite en faveur de !.rnn['riis un passjige df la l'o- 
l4tique d'Arisiole (tiii. 7, c. 13), où ce grand 
lioaime,pour faira eompreadre Terreur de eenx 
qni font consister le bonheur non dans la vertu, 
mais dans la richesse, ajoute : 11$ raisonnent 
uvec aussi peu de sens que le ferait celui qui, 
entendant Lamprus bien Jouer de la ci» 
lhare, attritmerait cet effet non à Vartitte , 
»ui!s t'r f fisfrvmenf ( r^ p.irc)li>s donnent une 
opiuiun («luâ favorable du latent de Lamprus que 
celles, de Platon. 11 parait que ce même Lam- 
prne, «itti ewelgna la musique et la danse h Se- 
plioi lo, ('•tait d'une maigreur extrême, car Atlié- 
nt'e [lili. I, enj). ù) dit, fn parlant delui : f.nm- 
prus, ce grand buveur d'euu, cet excellent 
auteur de ekante ptaMift, ee tgueMtedei 
Muie$, qui donnait le frisson aux rottU 
gnols, cp rh antre de Pfu''in '^sf morf. 

Un autre Lamprus, plus luoderue, fut aussi 
UB musiefen disliiigiié. Il naquit à Éryilirée, et 
fut un des maîtres d*Aristoxène. Suidas, qui 
nous l'a fut <onna(!r»% dit f[ti il avait écrit un 
très-grand uoinbre d'ouvrages, piirmi lesquels il 
cite les suivants, rdalifs 4 la musique : |° Traité 
de» juueunde HQIeSt de* flûtes et des antres fna- 
truments. — 7" De îa manière de forer et de fa- 
briquer la flûte. — y Delà rausiqueen général. 
— 4^ De la danse tragique. 

LAMPUGKANI (inan-Bmisn), né i Mi- 
lan, en 1706, écrivit |K>ur le théâtre, pour l'é* 
glise, et enseigna avec talent le clinnl, le piann 
et la composition. En 1743, il lut engagé pour 
succéder k Gaïuppi dans In direction de POpéra 
llaiien de Londres. Le premier opéra qu'il j fit 
représenter fut floxana, le in novembre de celle 
année. Li'3 janvier 1744, il donna un nouvel ou» 
vrage Intitule AlfoÊUO, Burnejf ne dit pas quelle 



fut IVpoqne où Lampugntni retonn» en Italie. 

Gervasoni, qui a donné une courte notice sur ce 
musicien , nous a|ipri'nd qu'il mourut peu après 
1772. Imitateur dji style de Basse dans lesain 
et dans les chœurs, il a en le mérite de mettre 
beaucoup d'expression dan» les rccltalifs, et 
d*in>tniti»enter avec gortt, pour son temps. De 
tous les opéras qu'il a écrits, un ne connaît au- 
jourd'hui que cens dont les titres suivent. 1* Ai», 
au théâtre Sant'Anglolo, de Veoi.se, en 1737. 
— 2» An^rîicn c 'ifedoro, au théâtre Saint-Sa- 
muel de Venise, 1738. — 3° JDc»io/'oon/<r, al»lai- 
sance. en 1738. — 4" Candaee, au théâtre Sainl- 
Cbrjsoelttmede Venise, 17-ia. — &* itejraiia; 

Londrci, 174:?. — (i"* ..|^/b;ijpo ,- iliid., — 
7** AlceslCy ibid., I74ô. — a' Tigrane;M\., 
1747. — 9' Alessandro in Persia, 1748. — 10* ii' 
ro0. Milan, I7&S. ^ ti* Arfoiene, 17S7. - 
1?" .i»ior contadino; à Lodi, 1766. Lampl* 
;i;nant a laissé en manuscrit beaocoop de ni- 
»ique d'église. 

LAMY (BinMABo), prètra de rera(eire,né m 
Mans, dans le mois de juin 164â, ht ses iuima- 
ntté.H au collège de cette ville, et .^a rlielon joe 
sous le c^ebre orateur Mascaron. A l'Âgede du- 
Indt ans, fl entra danala congrégalton de IVia- 
toh«, où il perliBcyopnn ses étmles. Il f«l en- 
j suite clMr-;»'' d'en.seigner les belles lettres am 
collèges de Vendôme et de Juilly, puis la phi* 
losophie a Saumur et à Augers. Parlis^/i entliou. 
siute de la pliihisophie de Deseartes, il se re» 
promit par ses leçont, dans lesquelles; il en Jé- 
vcluppa le!« principes, et fut exilé à plu<^iciin 
■ reprises. Il mourut de laoj;ueur le 29 janvier 
I 17 15, à Pige de plus de soixanle^ienf ans. FiW' 
kel et d'après lui Lichtenlhal ont cité UM 
dis^e^tati<ln du P. Lamy, qui a été insérée par 
Ugolinidans son Thesaurut anl. saerar. (t. 32, 
p. ft7l*d42), et qui a pour titra : De UtiUi 
eantorUnts, emrum dM^ene^elasUbus^ de i7e* 
br.Tonnn canticis, mitsica , instrumcntis,elc.i 
iU disent que cet ouvrage e>t extrait d'un li* 
I vte du P. Lamy intitulé : Apparatus ad ivttl' 
Ufenda $aera bibUa , etc., dont fl y a eu (ris- 
sieurs éditions à Grenoble, 1C87, in-fol., i 
I Lyon, 1698, 1724, etc. Cependant on ne Irotife 
i pas un mut de la dissertation dont il s'agit daat 
! cet ouvrage ; mais elle est tout ënlière dans na 
^ autre livre du méme/crivain qui a peur !!■ 
tre : De Tuhrrnaruln ftntrris , de snnclit 
] cirituie Jérusalem f ef de temph rjus,elc.; 
Vam, 1720, io4Dl. Ce qu'il y a de [Aun singu- 
lier dans l'erreur de ces éerivatos, c'est que Ugo* 
Uni a pris «oin d'indiquer lui-même d'où il » 
tiré la dissertation ; car il dit : Oesumta exlibro 
de Tabernaculo faderisi or, Forfcd etUcIr 
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tenllMl ontaomi copié cette pliraf^e; elle aurait 
à& les éclairer. Le morceau Uttorique du P. 

I.nmy i;ur les lévites chantres, sur les cantiques 
fies Hébreux, sur la musique et sur les iostru- 
menls de ce peuple, est un des meiHeors qui 
eilslml sur ce «ijet : l'auteur f a fait pfenre 
de beaucoup d'érudition. Vàn?. lis t:h'mcntsde 
mathématiques du même savant (Paris, 170(, 
io-12), il y a un petit TraUt de la proportion 
harmonique, daw kqod il a élablil que la mu- 
Itqne est une partie des mathématiques. 

LAKA-TKRZI (Le P. FR\?ir,ois), né à 
Bretcia, le ta décembre 1631» fut conduit à Home 
dans sa jeunesse, et entra cbei le* JésuHei à 
Mf» de seiz^ ana. Aftrte une vie aetire et tou- 
jours occupée de reclierriir- relatives aux scien- 
ces et aux arts, l'état de(iloi'able de sâ santé le 
ramena dans sa famille, à Brescia, oii il fonda 
facadémie de» iïfosolicl. II mourut en «elle 
TÎIIe, à l'âge de cinquante-lieux ans, le 2C> U\- 
vritT tfi87. Ce jésuite a traité de la musique d.ias 
son livre intitulé : Magisterium nalura; et ar- 
Us, opits physico-mathemaUeum f Brescia, 
1684, 1686, e! Parme, icm, 3 vol. in-fol. 

L\X \rZE (Loi is JOUARD DE), savant lit- 
ti-rateur, membre de l'Académie des inscriptions 
et bellea-leltres, naquit èVllleneuTe d'Agen, le 
27 mars 1690, et mourut à Paris, lel mai 1777. 
nan<: sa jeunesse, il était entré dans la Compa- 
i:nif tic Jésus, mais il eu sortit pour se livrer en 
liberté aux travaux littëraim. An nombre deses 
écrits on troufodeox Mémoires aurlcscliansons 
de Tancienne Grèce, dans les Mémoires de TA* 
démie de?* Inscriptions, t, IX. 

LAMCE (l« chevalier 13E LA), officier au 
régiment des gardes françaises, né à Verdun, 
sortit de France pendant les troubles de la révo- 
lution , et demeura quelque temps à Fiancforl- 
sur-Ie-Meia,oii il donnait des leçonsde piano pour 
vïfre. Il ie rendit ensuHe en Silésie, pour y faire 
Péducatioa musicale de la fille d'un gentil- 
homme, il s'y trouvait en 1797. Après le bru- 
maire , il obtint la permission de rentrer en 
France, cl se retira dans sa ville natale. Composi- 
teur agréable, H a publié : t* Jtomanee de ZiUa; 
Paris. — 2** Trois sonates pour clavecin avec 
violon, op. 2; ibid. — 3** Six iiirs variés pour le 
piano, op. 3 ; ibid. — 4° Sonate brillante pour 
clavecin, op. 6; ibid. — 6* Trois sonates pour 
cbvecin et violon, op. 0 ; ibid. — s" Trois sonates 
p«ur clavecin , avoc violon c\ lusse , op. s ; Of- 
teubatli, I7!)3. — 7" Grand concerto pour le cla- 
vedn, op. 0; Fnacibrt, 1791. — Trois trios 
peur clavecin, violon et iwase, op. lO; OflîsalMcli, 
1795. — 9* Plaintes de Venus sur ta innrt 
<iPÀdoni$, cantate avec accompasoeuient de 



piano , 2 violons, alto et basse; Mayenee, 1795. 
— 10° Recueil d'allemandes, angUtaes, etc., peur 

le clavi'dn; Vienne, 1798. — II" Thème avec 13 
variations pour l.'davecin; 1801. — 12» Airru«i!*e, 
avec sept vjuaiious pour le piano. — 13" Qua- 
tuor pour clavecin, deux violons et viulonœlie, 
op. 13. — 14° Deux grands trios pour clavecin, 
\ iolun et violoncelle obligés, op. U ; Augsbourg, 
1802. 

LANGELOT (CtUddb}, grammairien de 
Port-Royal , naquit à Paris, en 1«16. Après avoir 

été élevé dans la rnininiinaol '• de Sainl Nirolaf; du 
Chardonneret , il se mit sous la direrlion de i'abbé 
de Saint-Cyran , qui le fit entrer chez les solitai- 
res de PorlpRojral, en 163g. Lancetot organisa 
les écoles de celle maii^on célèbre d'après les 
plans de cet abVté : il rn fut le prnnu'r rt^grut. 
Après la destruction de ces écoles, il fit l'éducation 
du due de Clievrense et des deui fils du prince 
de Conti. A Và^e de plus de soixante ans. il fut 
exilé à QuimprrlF> . oii ihiKninil, h» i v rt' ril 
1695. Parmi les savants ouvrages qu'il a publies, 
on remarque celui qui a poor titiu : ihvvelU 
méthode de p^ofn-chont , j»fH« feeUe H ph» 
commode que Vanciex r : l'uis, iccs, nx 'r 
Une deuxième é<lilion a pom litre : l.'drt de 
chanter, ou méthode facile pour apprendre 
tes principes du phOnr^ant et de la nnt^ne,- 
Paris, 1685, in-4'' obiong. Les deui éditions de 
ce petit ouvrage sont foil rares. 

LAIVCTIi\' (CiiARi.fc8-FRAKÇ.ois-IIoi\onÉ}, dit 
DUQUESKOY, naquit en 17&9, à Beuwt (Bel- 
gique). Après avoir fait des études musicales et 
liltéraires comme enfant d>> rha-ur, la l>eaiffé de 
sa voix de ténor élevé (liaute-contre) lui fil pren- 
dre la résolution de suivre la carrière de chan- 
teur dramati<|ue. Ce fut alor^i que pour salis- 
faire sa famille il ctiangca de nom v\ prit ( clui 
de DuquesHoy^ sous lequel il a été connu au 
tliéftlre. Jamais organe plus admirable nn futen» 
tendu dans Topéra français; par le charme de 
cette voix exrpptinnnclle , Dnquesnoy fit long- 
temps ta fortune du liiéàlre de Bruxelles. En 
1799 il y avait à Hambourg un Opéra français 
pour le grand nombre d'ém^péa qni s*y trou- 
vaient ; Duquesnoy y chantait , et le correspon- 
dant de la Cf/'^ttr générale de musique, 
de Leipsick, cv.nvâit au mois de juin de cette an- 
née : « Si la beaulé de l'organe suffisait pour 
« Mrt un dianteur excellent, je dirais que Du- 
n (|tip«inoy, dont la voit Hclu plus amie beaulé, 
« ei^l en vénltt et incoulcslaLilciDent le chanteur 

R le plus parfait que i'aie entendu (1). » De retour 

(I),... Ualli- DiHim- tmy dtptc (tclirrn^ton Slimmc), M 
warc er unstrriilt; drr Vi>liki>minrnsi<' ^.ni.-t-r «tan leh 
kCMie. {Mitttn. mmltaL ZeUtmi, t' JaUiç, p. 1)0.) 
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en lifgiiiue, .apie> la suppression de rOi»fra 
Ihiiiçai!» de Hamlioarg (IS02>, Lanclin, qm je 
continuerai (l*apt>c!er l)ii(jucsnoy,s\Xii,[)\H à Alosi, 
tl y îpmplit, |H^n Irint plusieurs ann»r<, If^ fono 
lions «le ujaiire de rliapcllci car U clail i-\t»'lleul 
musicien el eomposileur de mérite pour T^liM. 
Kn 1814» Van llilnionl sVtant retirtWh' I.i diric- 
liniHl'* l;i iMU>iipie delà t'iill!';;i.»!i' il»'- S,,iiit--Mi- 
chcl-rl-Cudule, à Bruxelles, ce fut UiupieMiu) 
qui fut appelé k lui «uecéiler. Pendanl le temps 
qu'il oc(ii|>a celte position , il donna une impul- 
sion de pm^i'ès à l'i-MM itfion delà musique roli- 
gieuse vri Itel^iipic , et composa un grand ooiubte 
de ronlel^ , d'il) innés et de psaumes» qnt furent 
cluutés dans la plupart dM grandes étatises du 
pav<. On file particulièrement an nnintuf des 
uieilleurs ouvraj;es de cet artiste : /!( <i!i om- 
nei, Yictimx ]>mchali , Audite rcyt A, hnpee- 
tant exspfetati , Lauda SUm, Memeatù Da- 
rid, Drus rojnavit, A rc ac//wj, /'ir Jr^u, Homo 
çitiffdn}, 1)1 rrttu Isruvl , l' ii^ ii > motcf^ d(i 
Sain(->acremcal, ceux de la Vitiijf , ttt. La plu- 
part de ces eompostlions son! écrites pour or- 
clie^lre corDplel. Lanclin, ou Dnquesnoy, mouiut 
à l!i iivt'lli - !.• :i inni 18''.2. Van Hi'Itnnnt , dunt il 
avait ele lo successeur, rentra, après sa mort, 
dans la plaee de msitre de diapelle de l'église 
des Saint-Mii lifl cl-(;iidide. 

LAMKiH.VI-'F (Jk.\n-Fi;i'i>i'hh:\ n*'' ]<- 7\ 
mai lOMK, a S(:ldos.s-\Yip|iacli, village du grand 
duclié de Sstc>Wdniar , apprit la mosîqne et les 
éléments du elavedn ehcsGatgesell oripntste de 

l'église des Marcliamis, à Erfurt. ÉLn 1T05 il suc- 
céda a son mnilre dans celle place et tut aussi 
nomui'é collaborateur d'une école a ICrfurt. Il e>t 
mort dans celte ville le 4 a?ril 1744 , lati»aat mi 
manuscrit une grande quantité de musique de sa 
composition, pnrftfulièrement pmir IV'^!i<p. 

L WDI C11tif,>^e) , compositeur, ne a Home, 
▼ers la fin du seixième siècle, fut maître de clia* 
pelle de re};lise du Saint à Paduuc (9SmA^W 
le voit par !•< litre du premier livre de ses madri- 
gaux , imprime à Venise eo 1(^19;, et maiire de 
elia|i«l1eè ri^gtisede Sainte^Marte^n Monte ^ puis 
Il retourna à Home, oil il obtint le litre de clerc 
bénéficié de Saint-Pierre du V.ilii .m l.e '•r? no- 
vembre t62!> il fut agrégé au colline des cliape- 
tains cliantres de la chapelle pontilleaie. On voit 
dans le catalogue do eaa chantres, placé k la suite 
des Ossrrvazioni per bcn rcf/olarr H coro 
drlln Cappella PonUficifr, d'Adaini <le Hol^^ena 
(p. 197), qu'il cbantait la partie de conliaUo; ce 
qui indique qui! «lait un de ces prCtrM châtrés 
que la nécessité avait fait tolérer dans le service 
divin d'une tliapelle oii il n'y avait p,»s d'enfant-s 
de cltu-ur. Quoi qu'il eu soit, Landî fut uo uiu- 



1 sideiid*an rare mérite : savant dans le client eo> 
I cléstastîqua et dan^ la musiq«ie du st>le ancien, 

il juij;;n.iit à do? < oiinai--^nnr».< {"t 'udues un {;énie 
ori);inal, elle don de riu^cutiou dans les forni i 
de ta mélodie, dans le rh)liinie et dans la ukmIu- 

I lation. Son drame religieua II Santo Alesdo 

. renferme une uudlitude de cboses neuves et de 
bot) iront On ronnall <le »-a composition : 1" // 
ptniio itbro di niadinjali a quutiro mv; Ve- 

, nise, 1610, in-4^ — 2** Madrigali a 5 «od; 

I Rome, Roblelti, H'i?.h. — 3" l'orsie dh i rse la 
;«i/A/<Y/ : ibid . KVS — V Mi^sa in hntcdk- 
tiunc nuptiaium , sex rocuwi, uuclore Sie^ 

I pkano Lando in basUka Principis Apostoto- 

i ni M clerico bcneficiato, née non in txvUtia 
s. Marir ad montes i/jma/c.t pr.rfrrfn . etc.; 
Home, Koiiletli, 1028. — b" Arie ad una e due 

j rot f, buit Uvres publiés à Rome , cliez Roblelti, 

- depuis 1617 jusqu'en 1039. — 6** Satmi inileri 
a 4 roci; ibid., \6V.). — 7' // San/o Alasio, 
drainmu musicale dalV A""»", e R'"". sig. 
cai d. liarbcrino fatto rappresentarc al ter. 

I principe Àlesiandro Carlo di PoUmia ; Rome, 
Masotti, lti3i, in -fol. — 8" // libro primo ddle 
misse a Capelta o 4 e 6 voct ; IJome , r.ri<;nani, 

1 itijy. — 9" La Morte d'Orjco, pastorale ; ibid., 
1639. 

^ LANOIXO (Fk.\>çois), célèbre oi^niste et 
compositeur italien du qnalorrièmr ^ii-i le , fut 

, souvent appelé Framesco déco, parce que la 
petite vérole l'avait rendu aveugle dans son en- 

I isnoe, et Ftance$co degU OrgonI , à eauee de 
son talent sur l'orgue. Il naquit a Florence vers 
l'année 1325; son père était un |ieinlre qui jouis- 
sait de qui'lque réputation, et qui descendait de 
rilluslre famille des Landinl. Les biographes 
nous apprennent que le Jeune Landino, cber- 
riiarit dr^ cnnsolatiori'; roiifn' le inalticur «?f la 
cecite qui venait de le frapper, ciianlait des mé- 
lodies populaires. Plus tard, legoAtqoM avait 

' pris & CCS mélodies le conduisit h l'étude de la 
musique, dan> laipiilti' il lit lîf ia(iide< prosrés. 

, tin peu de temps il fut eo elat d'accompagner sa 

' voix avec l'orgue ottwi tnatrumeiità eordea. Telle 

J était sa facilité . dans Itge mOr, quil savait jouer 
df presque tous les in^itruTncnt*, qtiotqtril n'f flt 
jamais eu de maître, il cultiva aussi la poésie 
avec succès. Quelques unes de ses pièces de 

! vers ont été Imprimées dans divers reeudls. Laa- 
dino élnil h Venise vs-rs Pan 130*, sous la do- 
minali-di du do^e Laurent Celsi, lorsque de su- 
perbes (êtes y furent données au roi de Cbypre , 

, qvi s'y trouvait en même temps qne Pétrarque. 
Ciiarmé par le talent de l'organiste aveugle, ce 

[ prince le couronna de lauriers. M. de Wiulerfeld 
a révoqué ce fait en doute (dans son livie &ut 
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Jeaa Galmeli, part, l*^*, ch. 2), el a pens<^que > 
h fniironnr a t'té arrnnîi'O ;i Frarirriii^ Laiuliiio 
cotnnic poctc plutdt quo comme musicien} se 
Ibodaiit sur ee que ]« nom d« cet arU«le ne m 
trouve pas dans le catalogue des organislcH de ^ 
Sainl-.Marc ati qnatnr/i<nne --tMo ; mai* il niK 
.semble i|ij(M^andinu , voyageur, «'tranger à V«- 
niec, a pu ^'y Taire entendre sur l'orgue <ie Saint- 
Marcy uns ; Atre attaché comme organUte, et la I 
conjecture tie M. de Wuiterfeld ne me parait pas 
as^oz bien ap[Mut .- pour infirmer le tt'moignatte 
(le Pltilipp*"! Viilani, contemporain et compatriote 
4e Franeeseo degli Orgaai, qui a rapporté le 
bit dans ^es Vited'illustri Ftorenfini. Landiiio 
mourut à Florence en 13»0. 

Cliaque :»iècle, chaque pays a eu quelque 
liomme supérieur dans les arts , ks selences et | 
les lettres. Rarement les contemporains se trora- 1 
pcnt à l'pgarti de ce» sopériorilés ; celle de Lan- 
diuu est constatée par les écrivains de itou temps ; 
mais, n'ayant aucun moyen de vérifier la jttstesae 
de lears éloges , noas étiras forcés de les ac^ , 
cepter sans examen. On ne connaissait aucune 
coni[ios>ition de cet artiste , et l'or» ne |>ensait pas i 
qu'il restât rien de lui, lorsque J'ai découvert à , 
la Bibliothèque impériale de Paris, dans un 
manuscrit ( in-4% n° &35 du supplément) dont 
aucun écrivain n'avait parlé , et qui est du fom- | 
meuceuient du qninziîïme siècle, ceiU <iualre- 
vingMix-neuf clumtont itaVenne$ à deux et 
à irais voir, parmi lesquelles il y en a dnq de 
FrrtiH rsco df'jfi Organi. J'en ai publié une en 
partition et en notation moderne, avec une notice 
du manuscrit, dans le premier volumede la Revue 
muveate (ans 1827, p. 1 1 1 rtsoiT.). Le manuscrit | 
est malheureusement rempli d'une multitude de 
faute-; de copie. .iVn ai dû corriger plusieurs dans 
la première partie de la chanson, la seule que 
fai publiée , parce que la seconde est si défigurée 
qu*dl«' n'a aucun sens Iwrmooîque en rapport 
avpc î'. l.if de l'art an qiiaforziptnp sii'^clc. Celte 
Cliani^on et les autres composili(»ns de Landino 
contenues dans le mamincrit justifient les doges | 
qui ont été accordés h leur auteur. On y trouve | 
plus de douceur, un sentitncnl d'harmonie plus | 
délirât que dans les fiièces de.s compositeurs de 
la même époque. Jacopo de Bologne ni le^eul 
qni soutienne la comparaison sans désavantage, 
l'n atdrr nianiisrrit qni .1 appartenu au c^^lèhre 
organiste Antoine Squart iatupi, r<tqui est aujour- 
d'hui dans la Bibliothèque ducale de Florence , 
semUe être un double de celui de la Bibliotbèqoe 
impériale , car il contient les chanta des mêmes 
auteurs, parliculièr*«u»ent de Landino. On [S' ut 
con&uUer sur ce manuscrit l excellente notice que | 
M. Ca«amorata, de Florence, a publiée sur Squar- 
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cialupi, dans la Gasseiia mvsieale di MUano 

(ann. 18-i7 ti' W. 

LAKDOLFi (Cirviti f >-rniHix*Nri), luthier 
de Milan , vécut dans cette ville au milieu du 
dix'buitième siècle. Ses violons sont asset esti- 
més et se Tendent de Iroi^ à quatre cents francs. 
J'en connai<i deux, dont un porte la datede I7ô2 
et l'autre celle de 17â3. 

LAKDRIANO (CnAnLis-AHTOiiik), sopra« 
nisie câèbre, crgaalsteet compositeur* né à Mi- 
lan, vers 1620, brilla par son talent aux fûtes 
qui furent données dans sa ville natale, lorsque 
le duc de Parme, Ldouard Farncse , la visita. Il 
obtint à cette occasion la place d'onganiste à l'é' 
élise Saint-Raphaël , quoiqu'il fût déjà chantre 
de la cathédrale. Il mourut à l'âge de trente-trois 
ans , peu après I6j7. On a iraprimti de sa com- 
position : Motteti a voce «oler ; Milan, teiîS. 

L:\NDSUEItG (Loiis), profeisenr de mu- 
sique, naquit à fireslau dans les premières années 
du dix-neuvième siècle. H commença sa carrière 
comme ténor choriste du tliéètre royal de Berlin ; 
puis il se rendit à Rome , où il vt^cut (tendant 
vinstqiiatre ans, se livrant à reiiNrii^neiiu ut du 
piano. Il y avait établi des concerta tl aiiiateurs 
qni eurent beaucoup de succès. Il est mort dans 
celte ville, le 0 mai i85S. Landsberg se livra b 
Tétude des œuvres des anciens maîtres et de la 
littérature musicale: il avait des connaissances 
étendues dans ces matières et avait ra.ssemblé 
nue rare et précieuse collection de musique et de 
livre*, |»onr !a()iie!!e il explorait incessammeat 
l'Italie et rAlleuia^ne. Après sa mort, sa collec- 
tion fut transportée en partie à Breslau et en 
partie 4 Berlin par ses héritiers : «m en a fait 
imprimer des catalogues pour m proposer l'ac- 
quisition aux amateurs; niais, 'nien qu'ils indi- 
quent encore des choses tort intéressantes, Im 
ouvrages les plus Impmlaiits en ont disparu. 
L*aoteur de catitf biographie a pu s'en eoovainere 
en comparant ces catalogues avec celui que 
Landsberg lui avait envoyé en mauuscrit. 

LANFRAIVGO (Jk&h-Maric), né sur le 
territoire de l'arme, vraisemblablement dans les 
dei ti'fres aiintH'-; du quinzième siècle , ou tl.nns 
les premières du suivant , fut maître de ctiapelle 
k la cathédrale deBrescia. Il n'est connu que par 
un petit traité de mush|oe, divisé en quatre 
parties , dont la rarct<^ est excessive. Ce livre a 
pour litre ; ^idntille 0 sia rctjole di mitsica, 
che mosirano a leggere il canto fermo t figw 
mto, gtt aeeidènU dette noie menmrate, le 
proport ioni c tuoni, il contrapunto c In di- 
visionc d'il nwnocordo j eon fo nrrnrdafnra 
di tarii tuslrumentit délia quale nasre un 
mùdo, unde ciaseun per $e Mesto imparare 
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potrà le voel di la, sol» fa, mi, ri, uL In 

Brescia, per Liidovico Brilaniiicn , 1533, 142 pa- 
lmes petil iii-î". I/opinion de Pernc était qne 
Lanrraoco fournit les explications les plus claire» 
«I las plus «aAisfalMnlM eonoemant les pnria* 
tions. Un exemplaire de ce petit ouvrage, prove- 
nant de la bibliotlt^qiic d(> M. Cn^p iri, de fiolo- 
KOe, a été vendu à Faris, le 2li janvier 18C2, 80 
franc*; uo autre etempMre aridt été vendu en 
1805, dans la même Mlle de la maison Sdveslre, 

1 franc 85 centimes ! Avant que l'auteur de cette 
notice eût &%é l'attention de TEurope sur la va- 
leur des aneiennet owTres muslcalea» au point 
de vue de l'Iiistoire, «Iles ne trouvaient pas d'a- 
clieteur ; aujourd'hui on fait mille foliea poar lei 
ac<tuérir à tout prix. 

LANG (Gmpau»), DinaicleQ riicMMid do 
()ix-<ieptiéme siècle, eftt «onno par un recueil de 
motels iulitulé : 3tus.r 1 , und 3 siimmigr Cnn- 
Imtes tacrx lempori et festis nccommodatx 
cvm ^olinis; Constance, iCdo, in-4°. 

LANG (JuiMaCoacea), né en Bolième en 
I7?i, y apprit la musique cl l'art de jouer de 
l'orgue. En 1749, il-iit uo voyage en Italie, étudia 
le contrepoint à tapies, puis retourna eu Alle< 
OMfne, oii II entra en 1760 au «ervlceda pHnce- 
évAqnc d'Augsboiirg. I.ori^que cet évéque 'CIt'- 
ment- Wenceslas , prince royal de Potonnc ) fui 
fait archevôque de Trêves, il appela Lang à Co- 
bicnee «nqualiléde maître de diapelle. Cet artbte 
a publié de sa coropoaitlon : l*Si& symphonies 
pour rorclieslrc; AMg«bonr{;, T olf.T, 1760. — 

2 Six quatuors jwur piano, llute., violon et vio* 
lonoelle; Offenbacb, 1775. . 3* Deox conoerlos 
pour piano; ibid., 1776. — 4° Divers'autres mûr> 
ceaux pour ret irHtninifnf ; Xntemberg. — 
h" Deux caliiers de pièces d'orgue; ibid. — G' Six 
trios pour elavecin, violon et violoncelle ; Augs- 
bourg, Lotter. — T Une fugue pour Poigoe à 
trni^ pirtif'< : thiJ. || a laîsM' en nianiiscrit dl- 
Teràes compositions, parmi ieiiquelles on remar- 
que deux eonmtos pour piano à quatre mains. 

LANG (ERHiuTsiBAii-BBiioIr), pwntraetmn- 
sirien (iislinnn»^, naquit nu mois de février 1749 
a iim<înau, alors dans le comté de Honncborg. 
Son père, peintre et bon musicien, lui enseigna 
toi principes des deux aria qn'il cultivait : ta 

tiai[>f fut Pin-^tf iifTicnt qu'il choisit; il y fil 
progrè**i rajiiiles, qu a l'âge de six ans il put 
en Jouer devant le duc de Saxe-Hildburgiiausen. 
LorMioe son père alla se Hier à Nuremberg» il 
l'y accompagna, et apprit à jouer du clavecin 
et du violon, sous la direction du maître de dia- 
pelle Grober, qui lui enseigna aussi les éléments 
de la composilion. Déji marié, en I7M, il réso- 
lut de voyager et de tirer parti de ses talents pour 



sortir de la pénible sllnatk» ob il se trouvait. Il 

prit sa roule par la Soiiabe, visita une paKiedft 
la Suisse, <«'.irf*^ta quelque tem}»s à Slra^ljourg, 
puis se rendit a Uruxelies, ou il entra au servit e 
du duc d'Arenberg, en qualité de mnildcn de 
la ( hambre. Après un an de «lyonr près de ce 
prince, il Oit nhli^t'' de rctournpr à Niirembcrt; 
pour des aiiaucs de famille, et dans sa roule il 
Uonna des concerts i Trêves, Mayence el Franc- 
fort. Obligé de donner des leçons pour vivre, il 
augmenta les vcrti.-r^ qu'il ress. ril iit depuis plo- 
siciirs années, el d utourut d'une maladie céré- 
brale , à Nuremberg, le 6 mai 1785, à l'âge de 
trenle-stx ans. Cet artiste a composé plnsieun 
concertos, qiraluor-:, Irios et solo<t p(>ur la harpe; 
on n'a gravé de ses ouvrages que les siiiranls s 
I* Stmata per Farpa, accompwjruitu con U 
vloUno,compoaadaEnr. Gïotr. Bened.LaMf, 
r'irfxioso ddl'arpa, in yorimberya; Nurem- 
»M*rg, J.-G. Birckmann. — 2° Quelques |>o.i^ies 
de Burger, mises en musique |»ar E.-J.-b. Lang; 
Nuremberg, J.-M. Schroidt, io-fol. obt. 

LA\G, famille de musiciens, originaire da 
Pal.iJinat , qni s'est disfinputS' t]:\ni la Cavi^-re. 
La>g (l«rançois), né à Manheim, le 30 novem- 
bre 1751, eut pour maître de cor le musicien de 
Il rour Zwini. A l'âge de huit ans il joua sur 
cftl instrument un concerto, le jour de la fêle 
du prince éteclurai , et fit naître IVtunncment 
par son [labileté. En 1763 ir était déjà musicien 
de la cour, el en 1770 il épousa la 8ile du ditec- 
fetir lie mu-iiquc Stamifz, excellente cantatrice du 
théâtre de Manheim, puis de Munich. Plus tard, 
Lang lit de longs voyages avec son frère ( Martin 

! Ung), et partout ils excitèrent rétonnement par 
leur talent En 1801, François Lang était eoeom 
attaché k la musique de la cour de Munich. 

LAiVG (MiKTiM), frère du précédent, naquit 
à Hanlieim, le 7t juin 1755, et reçut aussi des 
leçons ,1c ( or de Zwini. Eu 1778 il hltattacliéi 
la chapelle de Ih roi:r h Munich. En 1784 il lit 
un voyage 4 Vienne, où il donna des concerts 
avec succès, puis il visita llfalie avec son frère. 
Le talent de ces dtnix artistes «Misfstait en 
h^lte qualité de son et une grande sûrdd 
l'atlaque des traits dilTiciles. 
LANG (CsTnaaMc), lille de François Lang, 

naquit à Manheim au mois de novembre 1774 (i), 

el suivit son père h Munit 1i à l'âge de quatre an*. 
Plus tard elle reçut de Sfreirher des leçons de 
piano, el devint élève de Dorothée Weodiing 

pour le chant. En 1789 elle se rendit en Italie, et 

10 CcTbcr t t içs t>lut;raphr* qui l'ont copié ont fait 
«ur (Ttte untalrtcc une acciiniolation (ffmunjUs Psat 
cuafaudue avec M mère, et ont cbansé rao ma «a odiii 
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Tf^'it, à Padune , (les leçons (îe P.iccliiarotti. 
Deux ans après elle tli'biita an graad théâtre 
de Mantone avec un bnllaiU succèH. A Yeniie, 
die cbmta «?ce CraMMlIni au Ihéltn de la 
l'Vnicc; à B«r{;amect à Vicence, avec Marche») ; 
A Vérone, avec Matteucci. Son talent se soutint à 
eâlé de ces grands chanteurs; mais, après |>lu- 
aieara auaét» , nm maladie de roisam vocal To- 
bligea à quitter la sc^ne. Kilo retourna à Munich 
et y épousa le clianlcur Zuccarini en 1796. Celte 
actrice avait un cliant (r«-\|)ie<;<;ioa qui remuait 
le cour. CHe était excellente pianiste et ponédail 
descoonaissances étendues dans la musique. Elle 
mourut (h's saltes d'une maladie de iarjnx, le 
4 mai ih03. 

LANG (TiComld), Ma de Harlin Lang, na- 
qail àMmilcli, cm 1793. Apite aveir tenniiié ses 

élufles de violon , il prit des lcron>; de composi- 
tion ciiez le maître de chapelle François Danzi , 
et entra, en lïdti, à l'orchestre de la cour, quoi- 
qu'il ne rat è0k quedequime ans. En 1803, il refut 
un. engagement pour l'ordiestre de Stuttgard. 
Deu\ îim apr^s il f^fourna à Munich, où il 
épousa, en 1808, la cantatrice Hégine Hitiel- 
befger. Lai^ a élé on violeniste distingué, pour 
ton temps. 

i...\.\G ( Fn \Nf;firs-X*TrFR% deuxième fils de 
Martin Lang, né a Mimich en 1786, a été un 
baaaonista de mérite. Sen maître ponr cet ins- 
trument a été Philippe Ruppert , membre de la 

cJiapclîe (lu roi de Bavi<''re. ï.ang a écrit quel 
ques ballets dont la musique n'est pas «au» 
mérite. 

LANG (MaifiDEMn)» Ole de Martin Ung, 

est née.'» Munich le ?0 septembre 1788. M'"" Du!- 
lien lui a donné des leçons de piano, et sa mère 
a lUt son éducation vocale. Le 4 avril 1805, 
elle a para pour la première fois anr le Ibéfttre 
rryyat de Miini( h dans le Sacrifice inlrrrom/ju 
de Wuiter, et > a elé applaudie avec transport. 
Elle a brillé ensuite (en lb07 tt 1810) au \ lliéd- 
Irea deStoUgard et de Fnncfort 

L.\MG (Joséphine), sœur de la précédente, 
est née à Munich en Après avoir reçu de» 
leçons de chant et de piano du maître de cltapelle 
Itesi , et avoir appris les éléments de Tart dra- 
inahque de sa mère, elle a débuté en 18u7 au 
1lit r\tr<- royal de sa ville natale. £lle jouissait eii 
1812 lie la taveur publique. 

LAKG (ANTomc), filsdeTbéobild Lang, est 
néà Muaieh en 1S04. Il «'est livré à l'élude du 
|iiano et de la composition. On a publié de i>es 
premiers es.«!ais : 1" Gedichtc aus \^ tlhclm 
iifeiitcr, de Goethe, pour voix seule et accom- 
pagnemcnt de piano; Ratirimone, Reitmayr. — 
rseehs GedkhtevM/. Paul Bichter, Schii- 
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1er, etc., pour voix seule et piano. Hmicb, Sd- 
1er. — 3° Variations pour piano, avec quatuor 

d'accompagnement ; ibid. 
LANG (....), excellent clarinettiste, né en 

Bohème vers 1760, fut maître de musique du 
premier régiment rrartilleric iiiipériak à !»! fi^ne. 
Un grand concert qu'il donna au théitre national 
de cette vHIe^ enlTSe, lui M la répolatioA d'un 
artiste distingué sur sou instrument. En 1802, il 
renonça à sa place de maître de mnsiqne, et ser- 
vit dans le même régiment cointiie caporal. On 
n'a jamais connu les motifs de ce chaoïcement. 
Enfin il eut son congé en 1M8, et entra an ser- 
vice du comte Metrowsky, en qualité de mattre 
de musique de son régiment , qui se trotivait m 
Moravie, mais avec ejiemption de liervice mili- 
taire et avec des appoIntemenU oonsîdérablea. 

Cet artiste vivait encore datn c.elîc position en 
181G. Lan^ a cciil beaucoup de concertos et de 
j sonates pour la claïuietle, aiuâi que des suites 
d^lMrmonie peur la mnaique militaire : tonlea oea 
! compositions existent en manuscrit. 
! LAIMG ( Ai.EXANORE ) , docteur en droit et 
j professeur à l'université d'briaugen (liavièru ) na- 
I qnit le 6 mare t8M à RatistMHUie, od son père 
était conseiller de juf^tice des domaines dn prince 
de la Tour et Taxis. Dès son enfance il commença 
l'étude de la musique, cl ses parents, qui ai- 
maient cet arl, cultivèrent sea beuremes dbpoai- 
lions. Après avoir achevé .ses études de collège, 
il firtiueiita le» universités d'Eitangen ef de ffei- 
delt>erg, aana interrompre ses études nm.sicaJes. 
En 1834j il reçut sa nomination deprofaMwrde 
droitàPnniversHéd'firlangen; mais Une jouit pia 
longtemps des avantages de sa position , r.-\r il 

i mourut le 18 lévrier 1837, à l'âge de 31 ans. On 
a publié de cet amateur : 1* Variations pour 
pianoàé mains. — 2" Poleiialse Idem. — 3^ Grande 
.sonate pour piano seul. — i" Rondeau brillant 
pour piano a '« mains. — 5"^ Variations pour piano, 
avec accompagacment de petit orchestre. — 
6* Vatlationa pour piano avec i vioions, alto et 
violoncelle ; à Munich, chez Sidier. — 7° Intro- 
duction et poIonai<;e de conrerf, avec orchestre. 
— 8° Quatuor pour 2 violons, allu et violon- v 
celle. — 9" Adagio pour g^tare et piano. — 
10" Lieder, avec accompagnement de piano. 

LWGBECIÎKR ( Eum^nifi. -CttnrTfrs- 
TuEoi'iiiLE )« né a Berlin, te 31 août 1792 , lit s«s 
études littéraires an gymnase (eoll^} de eetle 
ville, puis alla suivre lea cours de médecine des 
lihi> et lèbres profes-îpnr^ ; mais l'invasion de Iîî 
Prusse par les armées Irançaises inlerroiupit 
ses éludes , et dès lors il s*occopa des allalrea 
industrielles de .«on père, qui possédait une 
manufacture d'étolfea de laine. Dana «ea mif 
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meiilsde loi«ir, Langbeèker «*9ecii|w spéeiito' 
menl d*iKiTi.i<;)'s idatirs ';\ rmcieniie mntiqne 

(IV;;'isp, jwir laqiiollo il eut toujours nn poAt 
{tasMoniM^. Ses travaux en ce genre le firent con* 
naître armtagenwmait à la piineesM Wilheh 
mine ét Ptvu/tt qui le prit sous sa protection 
et Ip l'Iaç^, pn qiialid' île si'cn t.iîio, |)ri'< do son 
(iU, le i riiwe Wal<lei»ai. H occupa cette po- 
sition jusqu'à tt mort, arrivée te Si «etobro 
1843. Les prinetpaok oaTra§es de Langbfckcr 
relatifs à la nuHiqne sont : r Dns firnfsch- 
crauijeltsche Ktrchenlied, eine hislorisch ,rs- 
thclische Abhandlung iur dritten Jubelfeier 
de* iâK^jfrttrylfcAen Confession verfasst (Le 
chant allemand de l'Église évanf;f<liqiip , disser- 
tation historique et e'îllK'tlqiie, a l'occas^ion du 
troisiècoe jubilé séculaire de la Confession 
«i^Augsboofg); BerilD, 1830. — 2* Johann 
Cnigrr's, von 1622-1602 Mvsikdircctor an 
(Ict St-Mivnlai Kirchc iii H^'rlm rhnrnl Me- 
iodien, vie. (Mélodies chorales de Jean Cruger, 
direetear de mudqoe de l'ég^ite Salnt-Nicotas à 
Berlin, depuie 1612 jusquVn ir.r.2, tirée» des 
tiK iilciircs <!otirres originales, et accmnpagnées 
d'un abrégé de sa vie, etc.); Berlin, 18.ia, in-4'. 

— 3* Gvsangblatte aus dem Wm Jahrhun' 
dni mit einer kunen Nachrichf i^m (^slen 
An fange von erangrlischcn Kirchenflfdrs 
und den Entstehen der GesangblaUerf etc. 
(Feailles de client du seîiième ciècle evec une 
courte notice lii&torique de l'origine du chant de 
rrslt'ip (^vnn^i^îiqiK', ef de h !tai<;sance des ft* uilios 
de chant); Berlin Ces ouvrages sont faiU 
«▼ee sein et renferment de boas renseigneiuents 
puisés è des soufces aullienifqves. 

LAXCiDON (Richard), musicien anglais, 
fut organiste à Londres, dan« h seconde par tie 
du dix huilièine siècle, il a publié : 1* Deux 
livres de Cliansons anglaises; Londres, Preshm. 

— 7" Dni ne honnony, livre I"; Londres, 
Bland. Ce recueil contient environ soixante 
psaumes en partition. — i" Divine karmony , 
<leusièiiie livre, Ibid. Ge second livre renferme 
des antiennes. — 4" Douze glees; Londres, 
Bland. — b" Cansanels, lib. 7 ; Londres, Pre»- 
ton. 

LANGE ou LANGIU$(J£ii6Mfr«nécoiitc), 

né à H.ivelberg, dans le Branileiraurg, vers 
la première nroitii^ dti <ci7iAmn "i^clc, fut cnnfnr 
a l«rancfort-s«t -l O.ier, et Tun des uiossicieUH les 
plus instniils deson tempe. Frappé de (laralysic 
aux pieds et an\ mains, il fut ohll:;»; de se dé- 
mellre île sa i>!;irp, pf mourut le J " iiiai I6S7. 
Il a f<tit imprimer d»- sa composition : 1° C'ai»- 
tiones aliquot sacr.r, qvinque et sex «o> 
eum lum vivse voci, tum omnf* çenerts 



hulrumentls eaniatu eomnutdissime jom 

primum fn luccm cdiUx. Framofordia Mar- 
chionurn prr Andrertm Fichom, 1580, in-4'. 
— 2" ( anitones sacnr, t, 6 et S vocum, 
parti; Nuremberg, 1&80. — 3* Idem, pars II, 
iMd., 1534. Les th'u\ parties de cet ouvrage 
•^onf diNlices an rmiNt i! <!«' Breslau. Dans la pré 
face, Lange rapporte l'accident qui Ta privé de 
sa place. — 4" Nmer letdsehen lieder mi, 
dreif Sttmmen vdehe nickt allein UetUtk 
Sif nhujrn, sondern anch oll^rtf^tj rvsfrnmen- 
irn su gcbrauchmfCrsfer Thed (Mouvelies 
chansons aHemandes i trois voix, noD-&eute* 
ment pour chanter agréablement, mais aussi 

pourl'ii- i^r lit- toidt' esprce d'instruincnU , 
partie); Bresl.iii, cinz Joli. Srliaffenberu. 
iâ84, in-4*' obi. Ou voit dans la prelace de cet 
ouvrage que le magistrat de Breslau avait ae> 
cordé un asile avec une |>cosion à Langius, en 
con<:idér.ilion de raccident qot l'avait privé de 
moyens d'existence. La deuxième partie de ce 
recueil a paru ebex le même éditeur, en ISM. 
Après la mort de Langius, il a été Alt une 
deuxième édition des doux parties, publit^ 
chez George» Baumann, à Breslau, en là97- 
1&(»8, in-^**. 

L.WGE (JoAcniM), né à Eylan ( Pru.sse), 

dnns la seconde muitif^ dti sci/î tm» vii rio, fut, 
suivant raverli»sement place en lèle de l'ou- 
vrage dté ci-dessous , organiste au service dn 
comte Ilavata, à CUlom et Koedienbefi, e» 
Botiômp. !I s'cist fnil connaître par la rom|»o* 
silion d'uu recueil de chansons alietnandes i 
trois voix, intitulé : Das er^e Buek schwner 
newer vfHttteherLiedlein mit drey stimmen, 
mmponirt dvrcfi J^achiinum Langinm Eu- 
iouieiiscm Borussum. i'rag.i , tyjùs yigri- 
nianis, 1G06, in 4^ On y tiouve 24 mur- 
«aux. 

LAXGE ( Jk*> G*si \RP ), canlur à Hildrs- 
Ijcim, dans la «pconde moitié du dix-<:(»|»tième 
siècle, est auteur d'un opuscule qui a pour 

.titre : Meihodvs nova et penplctta in arfem 

nnisicum, das ist : Reckt grûndliche .i;nrci- 
suvrr irirffir l'ifh'ii }fvsik mit ullen ZH gehœ- 
rigPH Miic/ten au f aller Icicklalc utul geu'is- 
seste nach keutigen neuesien Art, etc. ( Mé> 
thmic nouvelle et claire concernant la musique, 
ou instruction solide, elc. ) ; Ililde^liî'im , 108S, 
64 pages in*8<*. Ce petit ouvraije est en dialogue. 

LANGE (JosEi'u), acteur allemand, na- 
(juit a Warzbourg, le i" avril 1751; Son père y 
et, lit crcrotaire d<* li'satidn. Apr«*avnir Tiit d*'s 
études dans la peinture et dan^i ja musique, il se 
rendit i Vienne pour y perrectiujiner sm babiMé 
dans ces af is, et y trouva un frtre qui y était 
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placé comtM Merétoke. Tout dcun «fmaient l*art 

«iraiiiatiqiio avec iiassion ; iU "^'a^si-i ièrent avec 
J'autrcs jeunes '^fn« et fnniierent un Hiéâtre d'a- 
luaU'urs. C'c^i la que ie.<i vii ie conseiller de la 
eonr de Sonnenfeb, qof* ronvaiDco de la réalilé 
de leur talent, les ensatçea à «e vouera la scène, 
Ceci se pa<^nit ni 17Tn L'aîné «les deux fn n iJ 
inuurut bientôt aprus; le (ilu» jcuuti fut en peu 
de temps l*acteur favori de» habitants de Vienne. 
Comme rou&icien, il sVlait fait connaître a\an- 
la»eii.<einent : il jouait bien du fiianw compo- 
sait avec goût. Déjià il avait public quelques 
MorreaoT de notique inslranienlale et dea 
Cliansons, lorsqu'il fit repré>enter, en 1796, un 
IMflit np« ra intittilf^ : Adllc de Ponthicu, qui 
fut bien accueilli du public. Aprèi qu'il se fut 
retiré du fhéfltre, il continua de cultiver la com- 
position et la peinture. Il a aussi obtenu des 
succès dans cet art, et l'on 'connaît de lui de 
Ijrands tableaux d'é|(li&e qui sont estimés. 
Laoi^ cat mort à Vienne, le 18 septembre 1931. 

LANGE ( LoviSfr-MARie-ANTOiKETTe ) , née 
DE \VEBKI'., fetnnu- du pr<5rédent, vit le jour 
à Maulieim. Eo 177*i, t Ile débuta au UiéAtre de 
celle Tille, dans Toiiéra ; ensuite elle w rendit à 
Vienne. Là, elle devint élève de Minart, dont 
elle était la belle-sœur, et sos progrès furent 
rapide?! sous un tel raaltre. Elle contracta un 
engagement à l'Opéra de Vienne. Ce contrat ex- 
piré, elle voyagea, se Ht entendre avee aueeès sur 
plu>ieurs tliéAtres de l'Allemagne, puis elle re- 
tourna dans la capi(alf> de l'AutrlcIie, où elle fut 
engagée de nouveau, aux appointements de 400 
«locals. Desdiacoaaiotts qnVIle eut avee les «n* 
{repreneurs la tirent se retirer en 17S3. Elle 
rendit a ll:uiifKiurg, et y rlianta ju>q«i'cn l"îis; 
pui^j elle fut engagée à POpéra alteaiand «l'Anis- 
terdaro, et y eut 800 ducats de traitement. Cette 
cantatrice a pa^$>é [>onr une des meillemes de 
son temps; on Va mAine comparée ii M'"' .Mar i, 
quoiqu'elle lui lût inférieure. Lorsqu'elle quitta 
U scène , die se retira à Francfort, oft eNe est 
morte en 1830, regrettée de touseeai qui iV 
valent connue. 

L.W'tàl'l ( Josi;hi-H»..mh), co»ipo>iteiir et or- 
ganiste a Dréuie, (ils d'un instituteur, t&t né dans 
cette ville en 1784. Il était fort jeune lorsque 
son pore l'envoya à Municli |)our \ t'Iii iier l.i 
oiiisique, sous la direi tion de Winter De retour 
è Brème , il y obtint la place d'organiste de 
régliie principale. K a publié : I* Vienihnmige 
ftusgesetzfcs Chorolbuch zn driu nrurn lire- 
niist hf^t Cr^anrjhvvhi- ' I.iviededinralsarranKés 
* 'l'i.itrc voi\ pour le nouveau livre de cliant de 
Brème); Br«me, Kaiser. — f Melodien zum 
««HT» Brtmet Gtsant^whe, fùr &chulen und 



sum PriviUg^auehe (Mélodies du nouveau 

livre de chant de Bn^mc. ii l'usage des écoles, etc. ) ; 
ibid. — 2^ Mchnlien fiir eine und mehrerr 
Singilimnieti smw» Dtcmischcn Liednbuche 
fUrSekulm ( Mélodies i une et è plusieurs voix 
chantantes, pour le livre de cantiques de Brème, i 
l'iis.'ise dp<5 érole*. ) ; >bid. On a publié de i et ar- 
tiste, dans la même ville, en 1833, la Chanson 
de Migmn pour quatre voix d'iumimes. 

LWGE (le docteur OTTO), né a Berlin, 
dans les premières anni'-»^ du dix- neuvième 
siècle, a fait .se» études dans cette ville, et s'est 
■idtaclié k la philosophie de Ile^el, dont II 8*esl 
montré ardent admirateur. En 18)7,11 est de- 
venu réii.ii leur de la Nouvelle r,a/ctte tnusiealede 
Berlin ( .Vcuc Mitsikietlmig fur Berlin ), pour 
la partie technique, sous la direction de M. Gus- 
tave Bote. On a de M. I.an$ie un écrit intitulé : 
Die ^fiisil; f/!s l'nfrrrkhfsgeyansfari'f in 
Stfiuten ncben dej% u'usrnscltafllichen Lehr- 
Surigcn ( La musique, leHe qu'elle est enseignée 
dans les écoles, confrontée avec son bot comme 
accessoire «rirntifique) ; Berlin, 1«^^1, in-s". 
Fink a donné une longue analyse de cet ouvrage 
dans la Gazelle générale de viusique deLcipiick 
(n* 45, 10 novembre 1S41 ). 

LA.\GER(n*iMrMniT\ violoniste i?u théâtre 
de Brcslau, est né en Colièine. On n'a qne peu 
de renseignements sur cet arti»le, ntème daus 
la Biographie des musiciens de la Silésie, par 
Hoffmann. On sait seulement qu'il jouait égale- 
ment bien du violon, de la clarinffff et dti cor 
de bassette, et qu'il dirigeait avec talent la mu- 
sique dans un jardin de plalsanee, k Brciilao. Il a 
été poMic de sa com)>osition : 1" Rondo pour 
piano et violon; Vienne, Mcchetti. — 2" Val^fs 
idem ; Milan, I\icordi. — 3" Polonaises pour ie 
piano ; Breslaii, Leuckart. — 4* Danses favorite» 
de Breslau ; Breslau, Fon^^ter. — . ô" £e Temp$ 
>!•'<■, fi> (1 !r moderne, quolibet musical tiré 
tlairs connus et de danses, avac piano; Breslau, 
LeocltaTt. Langer avait en manuscrit une grande 
syra|dM»nie dédiée au maître de cltapeHe Schnei- 
der. 

LA.XGJCIV (MATruiKt ), viitui. e di>iinKwé 
siffle cor, bien <|ue sintple amateur, employé près 
du gouvernement à Opiwln, a fait ses étmles au 
Svninase df Xeissc et à ruiitver-tlé de Breslau. 
11 a pris part, dans cette ville, aux conccriii de 
l'Académie, en 182t. H étaild4»ji cilé alors pour 
sou talent, mais 11 Ta beaucoup augmeuté par son 
travail depuis lors : ven 1840 il avait peu de 
rivaux 

LA.XtiI^R (Hebuans), organiste à Leipsick, 
est né le 8 octobre 1819, à Hdeckendorf, village 
du rojaome deSa&e,daD8 l*Çrzgebirgeisonédtt* 
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cation musicale fut fuite dans la maison pater- 
nelle, puisa u-^cliat/., où il apprilà jouer du cla- 
vecin^ du violon, et le citant. La artiste de la 
chambre royale de Dresde ciillWa eneuile la voix 
delADOr de Laii;;cr, qui contracta un engagement 
comme rli.inteiir de l'Op ra. V.n 18iO il se ren- 
dit a Leipsick , ou il eludia la pliilosopUit-, la 
|iédagogique et prit des leçon» d'orgue de H. C. 
F.Becker. Dans le même temps il étudiait attiai 
la théologie ; mais, après qu'il eut complété son 
instruction scientiAque, il s'adonna particulière- 
ment à la nusîqw. En 1843 il fut nomné orga» 
nble del'^IÏBede rUniversité, et fut aussi clioiiii 
comme directeur de la société ili* ' liant dite 
PauUnienne. En tS^à, la place de professeur 
de cfaani liturgique 4 rUnirenité lui fût confiée; 
dix am après, U y ajouta la position de direcicnr 
de mit^^tquede la deuxième .«o( icti- ilc roncorls de 
Leipsick, appelée Huterpe , et en il fut 
cUargé de dinijer la société UedMttt Orphetu, 
Lancer a*eat partioiHèrenNUt ^tingni en I8fr7 
par le (rourd qu'il a fait à l'Univcrsiti^ sur Ptiis- 
toire du ctiaot liturgique el Mir l'histoire des «a> 
ti(|uités musicales. 

LANGHANS ( Caaaua-GoTnAnD), arcbi- 
tecte, fut d'abord conseiller iuliiiie du roi âo 
Vrm%^, dans l'athninistration tic la tîuerro, puis di- 
recteur du conseil supérieur dc:i bâtiments publics 
à Berlin. U naipitt i Landfimt (Silésie) en 1733, 
et mourut i Berlin le octobre isos. Il s'est 
icndu célèbre parmi «^eo compatriotes par l-'smu- 
i^menlsdusàses talents, et parmi lesquels on cite 
partienUèrement PéglUedes Onae nUUe Vierges, 
la BounCt et le palais Hatzfcld, à Ureslau ; à 
lu rlin, le iVo If rrou thi'àtred'Opéra,cl lal'nHe de 
lirnndebourtj, considérée comme son œuvre ca- 
pitale. Langlians a publie, a roecaakm do théllre 
cootlruU par lui» nn écrit intitulé : Vergleickung 
des vrnnx Schauspielhauses zu Berlin mit 
rersciiiedenen allern und neuen !)Chaus- 
pielhstusem in Eucksickt ailf akmlUfihe und 
0ptf$eh0 Grund$ietse ( GempanMioo du nouveau 
tUéîltr»' de Berlin avec divers tliéÂtrcs anciens 
et mudcrnes, au point de vue des princi|>es 
d'acoiistique et d'optique ). Uerlio, 1800, là pages 
in^*^, avec deux plandiea. 

LANGLII ( IloNOK^-Fttwrois-M.Mut), com- 
positeur et tbeoricien de musique, d'une raiiiilli' 
originaire de Picardie, mais établie en Italie de- 
puis le di«*S0plièinc siècle, naquit è Monaco en 
ITU. A l'As^' 'ie seize ans on l'envoya à Naples 
pour y t'iudier la i <)inpo>;îtion ; il y entra au Cnn- 
servatuire de la l'telà dei Turvhim, et lit 

études d'harmonie, d^^ccoropapienient et de 

contrepoint, sous la direttion de Cafaro. Après 
avoir été irait ans dans cette école, oii il eut le 



, iitrt! (le maitre, c'e«l-à dire, répétiteur, il se 
rendit a Gènes et y demeura plusieurs années, 
en qualité de directeur de musique du tbéàtre 
et du concert des nobles. Arrivé è Paris en 1761, 
il se lit une existence honorable en donnant des 
leçons de clavecin , de tliant et de t ontiid-itioa. 
Il connaissait bien l'art du citant, en ayaut étudié 
les principes dans l'école de Napie^, la meilleiue 
de cette époque. Touranenlé du désir de se faire 
connaître à Paris par ses compositions il lit f\r 
i culer au copcert spirituel et a celui des amateure 
I des cantates et des motels, enlreautres les mono- 
logues d'^l/cie/r, de Sapho, de O'rcé, etc. Lors- 
I qu«! U' liaion do lîn'leuiieut institut^ rtccle ro\ale 
; de ( haut el de déclamation, en 1784, L.anglc fut 
I clur^é «l'y enseigner le elMttl, et 11 coucrvaeet 
j emploi jusqu'à la suppression de Técola eo 1791. 

A Tcpoque de l'organisation du Conf^crvatoire 
I de I*aris,on le dcsigna pour remplir les tondions 
I de bibliuUiécaire, qu'il réunit à celle de profes- 
feaaeur d'Iiarmonie ; mdi d m garda pas celles 
' longtemps, et la place de hibliolliécaire fui la 
seule qu'il conserva en 1803. Il était aussi mem- 
bre du Lycée des arts. Dans les dernières années 
de sa vie, Langlé prenait plaisir è la cuiluFe d'un 
jardin qu'il possédait arec une mainim de campa- 
gne, à Villiers-Ic-Bel, fris de Taris : il mourut 
daiu ce lieu le 20 septembre ib07, a l'âge de 
soixante-six ans. 

Les compositions de Langié indiquent }>eu de 
génie : elle* manquent de clntieur et de vie, 
quoiqu'on y trouve de/« uiciudics as.sez faciles. 
J'ai examiné 4 la bibitaibèque du Oonservaloire 
tousses mamiRcrili, et je n'y ai rien trouvé qui 
eiii ;>\i assurer des succès à leur auteur, s'ils 
avaient obtenu les honneurs de la représentatioo. 
Le seul opéra de Langié joué à l'Académie royale 
de musique est Corisandre, eu trois actes : il fut 
représenté en 1791; on le reprit l'an tiL'e sui- 
vêute, mais il n'excita jamais d'intérêt. Ses au- 
tres ouvrages «Iramatiques, tous inédits, à I'ex> 
ceplioa d'it4i/jocAti« H Slratonleef joué sans 
gucc^'s à Versailles, en iTî^f), sont : 1" Orestf et 
Tytidarc, présenté au jury de l'Opéra en 1783 
et en 178C. — 2" Soliman el ÉroHime,ou Aiah(h 
met lif en 170S. — Z* La Mort de lavoiùer, 
— 'i^ Le choix d'Akiitr, l80l. — 5» Me- 
I déc. — 0" L'A uliri 'jcdrs voloniairrs. — 7" Fan» 
cri'de. — 8" Lts Vvnyeuncts. Langié a luunii un 

certain nombre de leçons, aaaei mal écrites, è 

la première édition des solfèges du Conservatoire 
de r.ii i-; S"s ouvragcs didactiques àur l'harino- 
iiic cl ia coiupositiua sont ceux qui ont particu- 
lièrement CMitribné à le faire connaître en 
France. Le premier a pour titre : Traité d'har- 
* moide el de modulaiioHi Paris, Kaderman, 
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IT97, in-foi.de 9G pages. Aux prottierâ mois de 
l'aTWlissement fie ri* frni!»'. <»n «erail Xvnlé de 
croire que Lao^^lé avait 6âisi vrais {trincipes 
de b Mience de llMinnoQie, qui ne Mmt autre* 
qe« caix de la loieHtë; car il s'élève cnotre 
les \n\\é» de cette science , précé<lemment p«)- 
hlifs, où les accords sont coosidérà d'une ma- 
nière ûokye, Miu éffttè «Ikii loie de suceneioM 
quilee régiaseot; maie, {mmédiatement aprè.», on 
le voit avec étonnemcnt avancer cptte singulière 
proposition : Qu'il n'y u qu'unsenl accord, ce- 
lui de tierce, dont tes combinaisoni produi' 
ml (mu lêsauires, et pour ladémomltatioB 
de ce principe, il présente l'exeinple de celte 
Mille d« lieras : fa, In, ut, 7ni. sol, si, rè, fn. 
Il en tire l'accurd parfait du quatrième de^é [n, 
ta,iUs Paecofd parfait mineur, la, Mt, nU; Tac^ 
cerd delà toniiint- uf, mi, sol; l'accont relatif 
mineur <)e la duiainante, 7ni, 5o/, 5i ; l'accord de 
ta (Souunanlc, iol, si, re j les accords de sefilième 
Moejeure, fa, ta, ut, ml, et u(, mi, toi, fj; enfin, 
l'accord de septième mineure afec tierce mineure, 
la, ut, mi, sol, et l'accord dcseptlèinedomimnit', 
toi, si, ré, fa. CetX à peu près par un procède 
wmblabte que Catel a feodé son système d'Iiar- 
monic sur une division arbitraire du monoGonle ; 
mais celui-ci a iht moins racheté son erreur à 
^^ard par sa division des accords en nalu- 
lek et artificiels; tandis que Langlé confond 
tout en faisant, au mo)en de généralious de 
litTtf. (les (lasses d'accords de SL'|ilicines , par 
exemple , de toutes les espèces , comme si ces 
rapporta existaient par eux>tntaws et abetr»:- 
lion foite de toute conadératioa de modificalion 
pur r iltiTiiion . !a prolongation et ta Mibstitulion. 
O'ailieurs, it» exemples pratiques qu'il donne de 
l'emploi dea aoconis sont ntal écrits, et fourmii- 
lent «le mauf aises aueeessions dWaiee et de 
quintes. 

Le second ouvrage de Langlé est le Traih' de 
la basse sous le chant, précédé de toutes tes 
rèçlet dê la eompositio»; Paris, Maderman, 
1798, in-ful. de 304 pages. Ce que Langlé appelle 
toutes les rryles de la composifion sont celles 
d&i cootrepoiots simple et double, qui enseignent 
en effet t*art d'écrire à plosieurs parties. Hais 
conment un ouvrage destiné k fa\n conndltre 
la manière de mettre une ba^^se sous un cliant 
|ieut-il être précédé de toutes les règles de la 
comjNMMIonP Un mnaiden qui sait toutes eee 
règles n^est donc pas capable de faire une basse? 
Quelle altsiiniiU' î Et qu'est-ce, je vous prie, que 
ce qui vient après les règles du contrepoint 
dans le livre de LangU ? Une énorme quantité 
de progreaaions appelées communément viar- 
ekmd^kannonk', la plupatt mal écrites, et dont t 
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on ne trouve presque jamais PappUcatioll dans 
la musique mélodique. Cet éncirmc faira* n'est 
bon a rien : il n'a jamais eu de véiitable succès, 
et depnit longtemps il est tombé dans l'oubli, 
comme âne multitude de fausses doctrines qui 
ont pris naiisanoe depnis un lièGJe, cd France et 
en AltemagM» 

U Ttallé de la fugue ( Paris, 1805, in-folio 
de 100 pages) cal ietreidèmeonnafie didactique 
i]r ] nng\é. Il y débute parnne proposition bien 
bizarre : La fugue, dit-il, est lepremier mov' 
ceaude musique régulier que l'on ait fait. Sll 
avait en quelques notions des pins andcnnca 
compositions, il y aurait vu qu'il ne s'y trouve 
pas l'appaience de ce rpi'on appelle ftiçue, 
même dans l'acception la plus générale. Quoique 
l'ordre dans la elassMealton des objets manque 
dans ce livre comme dans tons les autres otivra- 
"es de Lant^l<», le début rcnrermc des notions 
assez précises d&s parties principales de la iuguc; 
e'cst ce qu'il a lait de mlen«. C^est en quelque 
sorte une traduction de ce que le P. Martini a 
placé en tf te de son Saggio fondamentale pra- 
tico di contrappunto. La suite est beaucoup 
moins bonne; on y trente beaucoup de husiea 
réponses à des sujets donnés, et de fugues mal 
faites. Se»: fugues à In srconile et à la septièmê 
sont cuulraircs à tout principe de tonalité. 

On a aussi de Lanulé une Houv^ méthode 
pour chiffrer fei accords; Paris, 1801, in-B*. 
Ce li\rc renferme l'expo»;*^ d'un sy.stème particu- 
lier que Taulcur avait deja fait connaître en par- 
tie dans ses traités de l'harmonie et de la basse 
sous le ehanl. Il s'y sert de plusieurs dgnai qui 
n'ont jamat'î étt^ employés par les barroonistes ; 
signes dont l' utilité n'est pas sensible, et qui 
auraient l'inconvénient de manquer de simpli- 
eiié. Langlé, oomnie tous lee auteurs de eystèmct 
de basse chiffrée, a oublié qu'un ouvrage de ce 
genre, a» lieu de présenter de nouveaux signes, 
devrait être seulement l'exposé des systèmes des 
diverses écoles, afin de rendre plus iMiie Tacr 
coropagnement de toute espèce de nuiîqiiiey par 
une lionne synonymie des signes. 

LANGLOIS (M.), avocat à Gisors, dans la 
dernière part^ du dia<buiUtaie siècle, a puWé 
un petit écrit qui a pour titre : Éloge puMre 
de P. Bitissnn, orgnnisfe de G isor s, prononcé 
dam cette ville, devant une société d'ama- 
teur», le s seotcmbre 1775 ; Rouen, 1775, in4*. 

L.\NGLOI^ (Vabbé). maître de chapella 
de la métropole de Rouen, et membre de l'Aca- 
démie des sciences, belles-leitres et arts de celte 
ville, est auteur d'ua dlioours prononcé dans 
une séance de cette société, le 28 juin f 830, le- 
quel a peur oliiiet la Aevuedee maûres de eha- 
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pelle et mvUeietu de la cathédrole de Jloiieii» 

el se IronvedaiiA If l'réài analyUr/ue des Tra- 
fUiix de V.Xcadvviir de Rouen, IS50, 1 vol. 
in -8''. Ce morceau lii&torique fournit de bons 
nnaaigiieiaenls puisé* dus les arcbim de cette 
^liie métropolitairu'. 

LANGSIIAVV (....), organiste et mécani- 
cien «Je grand mérite, né en An^ileterre vers 171», 
s*eiit fUI oonMtlre par des cylimlres inécmiques 
qu'il a adaptes à un orgue <^u|>erl>c, lequel aiH 
|>ar(enait au t Dint»' ilt> \U\h. C*' st'i^Mi»Mir ayant 
demandé ù Ha'uiiel iitieli^ues pièces pour cet 
instrumenl, le girand musicien les écrivit et 
cliargca Lai)g<>liaw de les noter sur de très-grands 
cvlindres qui faisaient leurs ri'Mj|<itioii> ilaiH di- 
te» s>slème» de motivement, et iiuul le» cum- 
bineiaoïM produisaient des effelii majestueux. 
Lengiilww Ait cmplojf^ par le oomle à perfec- 
tiunn«'r son ouvrage pendant pr>N An douze an>. 
tn 177'2 il obtint la plate (l'or;;.iiii-li' h I^ancas- 
tre. 11 Toccupa pendant plus de vingt-cinq an», 
et monrat dan« celte ville en 1798. 

LAXGSliAW (Je\>), (ils du |>récédent,Hé 
à Londres en 1763 , fut élevé à LaiiraMr*', et ik- 
coinmenva a étudier ia musique qu'a lâge de 
Ireiae ans. Lorsqo'ileut alteinl m setKièmc année. 
Il se rendit à Londres, et conliuua S4S éludes mu- 
sicales sous la dire» lion ,1e C!i;irle> \V. >if?y et de 
6on fiète Samuel. De retour a Lancastie, il s'y 
livra à rensdgnemeni de la musique : en I7V8 il 
8uccé<ta à son p«'>re dans la place d'organiste de 
cette \ iî'f. On a de ce musicien qiiriqties ballades, 
de&ciin iirâ de llsudel et de tla>du arrangés, et 
un tlièmeavec variations pour le piano. 

LAKIÈRE (Nioous) on LANIER, musicien, 
peintre et graveur, fut chef de la bande de mosi' 
ciens du roi d'Angleterre Cliarles H nvkirK, 
qui ne cite aucune autorité contemi orduie, drt 
qu'il oaqnit en ItaKe dans l'année (t). Bar* 
ne) se home à dire que Lanière fut un musi- 
cien italien qui se r«>ndit en An<:;lelerre, dans le 
commencement du dix-septieme si«>cle. Il lit, dit- 
il, sa profession de la musique . de la peinture 
et de ia gravure; mais il excella surtout dans 
le preiiiiiT de ces ar1> ' . II ,)<■ tniifc l'vidence 
que Lanière n'est pas un nom italien si l'ar- 
tiitedootil s'agit naquit «n eriel en Italie, ce dut 
être de parents français on belges. Un magnifique 
|K,ilr,iil if lui, ouvrage du célèbre graveur La- 
ça» Vostennan, son contempoVaifi, ne nous ap- 
prend lien à cet égard , si ce u'est qu'il était ama- 
teur passionné de tons les arts libéraNii,parUco- 
Rèi entent des antiquités de lllalie, ce qoi indique 
a ^ C€»em Uittorg9/thiKknte anâ pnuUee<^Mm- 

Sic, t lit. p. ISO. 

M ^GfMTsf «Wopp JAirte, C 111, p. lis, note n. 



I au moins qu'il y était allé ut y avait vécu. Vdd 

cette ins( riplion : yicnfas f.nnit r liittxtla Se- 
rcnissiiiii ( nrolt Mayn.t llntannite Ht 'ji$ .*/u- 
stca; arti* U4rectori,admoduminsi(/ni ptctori, 
' emlenmmqiu itrfJum tt&ersiltim morimé 
j ilnMçttito/itm ItaU» admiratori et amatori 
summo, M<rce»nti suo unicê coifiulo. Q\m 
qu'en disent Hawkin!^ et finroe) , il parait plus 
I que dottteunqnn Nicolas Laaicrseaoit rendu d1« 
, talieen Angteterte; cardans un procès iclatifaui 
privilé^fs; acrofilé^ par Cliarles I'"'^ au\ mnsirin»« 
de sa chapelle, on voit paraître en cause avec cet 
' artiste«taviecliaucaopd'aHtresnMiaici«i»Jéfilae 
; I^anier, Clément lanler, André Lanier, J«an Ls> 
nier et Guillaume Lanier, qui sontévidemminf (le 
sa famille, et liont \t"i |»n''noins accusent uneongine 
française ou In lge. Quoi qu'il en soit, ilparallcer- 
I tain queMioolas Lanière on Lanier et Cooper» dent 
le nom italianisé était Vnprrarin f royrj (u: nom), 
furent les premiers qui introduis! renten Angleterre 
Ie6t)lc mv/a/'/*, depuis peu \n\i en vogue par 
, Jacques Perl et Juin Caccini , pois perfeeiienné 
, par MOtttevenle (roy^^ ces noms). i;n des pre- 
ïuiers ouvrages rit»»s de ^iicolas Lanièi»' t -t m 
fitatqae (divertissement dramatique) coiupike 
, en 1C17 pour lord Hay, sur vn poème de Bea 
Jf>linson. En 1614 il prit part, avec Co|)erarioet 
quelques 8vitte> miliciens, h I.i i otttpMvjiion f1« 
. inaske of t'iou cis, pour les noce« du comte de 
Sommerset avec lady Franœs Hoiraid , tanna 
divorcée du comte d'Kssex. Ce divertissemeot 
fut rxiTuté dans la salle du b-mqurt , h Wbile- 
, liall, {lendant ia nuit de Saint -ttienne. Les per- 
^ sonnagcs qui y (igurèrent forent le duc de Len- 
i no»» les comtes de Pembroke, Dorsel, Salisboiy» 
Montgomcry , les lords Walilt ri , Sciope, Norlh 
et Ilayos, sir Thomas, sir lient i, et sir Charles 
. Howard. lMu.>ieurs recueils publiés sous le r^ne 
j de Cliarles 1**^ contiennent des airs de Lanière. 
Un en trouve neuf dans un \<i|iiin<' tn.inu'critdo 
Musé'im britannique (iii-foi. n" 1 l,)>t)8 dts addi- 
tions de Mss). Le dernier {Coliii, itnj u h>j stVst 
' ihou teef ) est accompagné d*on cboiur. Hawkln» 
dit que, sous le régne de Jacques 1" , les musi- 
ciens qvii .ivnii»nt vtVii i*mi< h* patninage Je la 
reine klisabetli ne turent point en faveur, et 
qu^socun ne fut employé k la cour , à l^xceptioo 
de Lanière et <le Coperario. La position du pre* 
■ mier de ci ^ ;itli->lt'> sous K- rëj^ne <J>' C'h ir ■ !'' 
' dut le filtre vivre dans l'aisance, cir ^uii tidite- 
ment était de deux cents livre* sterling;, Mosne 
conndéralile pour ce temps (I). Outre le portrait 
dont il est parlé ci cleSMi^ , il on i'\i<te un autre 
fort beau, peint par Lanit-r.- hii-un^mi', «M qui 

I t\'i Ottc tomme annuelle lui r»l auuree p^r une ordon- 
' • »«P«e (4 «nml| Se diaftai I**; eu ti jalUel ism, mpdli 
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« tnNiTe à réeote de nuttlqueà Oxford ; Hawkms 
Va fait graver pour son Histoire ëo la mmliiin 
'f. III, p. 380). Knnii, on en connoU 00 troMème 
• Il Angleterre, ouvrage admirable de Van Dyek, 
q«i roi la pramlèrecaatede la fortune de ce 
grand peiatre à la eour de Charles I*'. 

La musique des masques composés par La. 
nièreseul.uueti collalioraJion «I aijlres musiciens, 
ssrail aojourdliui introuvable; mais plusieurs 
noKoani tirria de son cBovre ioHtolé ¥vHea 
narrafiva ont élé imprimw par Plajford ^nn les 
OsUectioos de son temps , parfimli^n-ment dans 
la recueil intitulé Ayres and dialogues (Londres, 
I«3), et dans h seeoode partie du Miuical 
€ompanion (Londres, ift07). j)ans ces recoeils, 
la mti<;ique de Lani;'re esl (J'unc gr,«ml.î snpé- 
riorilc sur tout le reste : on y Irouve «lu senti- 
aMOl, do In mélodie et du rhytliioe. Uurney dit 
que la canUte Séro et Léohdn, de ce eonpoai- 
teiir, fut c^'lèbrp vers le milieu du <]i\-<;4>ptiènie 
siècle et que le récitaUf de cet ouvrase lut consi- 
déié alon comme un modtie de dcclatuaiion muti • 
cale, dans le genre ttaJtai. Smith n lnséi«dansso 
.V xtsica anticn un air de Lanière tiré de la masca- 
ra.lf intitulée : Luminalis , nr fhr h estival nf 
litjht, (]ui fut exécutée dans la nuit du mardi 
VU de l'année 1637 , et dans laqneOo la rme* 
et les dames du palais prirent des rôles. 

LA!V!VER (JosFpii-rR,\\çois-Cii*Ri.F«i ). ri<- 
Itbre compositeur tic musique de danse, naquit le 
1 1 joillet 1803 , i Vienne. oA son pète était Ikbri- 
cant de ganU. Dèsson enbBce,llmonlnd*lieo- 
rendes dispositions pour la mu.^ique , et acquit 
une grande bahileté sur le violon , quoiqu'il n'eût 
en que des maîtres médloeies. Il apprit de même 
la composition par In lediira des livres de tbéo- 
ri" et sans matlr«\ Sp< premiers travaux consis- 
tèrent en arrangements de morceaux d'opéras, 
dPouverInras et de marches en quatuors ou quio- 
leltes d^islmments à cordes; mais MenUtt ses 
rrtrii[)0'^iti()iis pour la danse le rendirent populaire 
et le tirent rechercher pour les redoutes et les 
liais de société. Ses ouvrages en ce geure dépas* 
•entle nombre dedeoxoaits. Lanner avait anplos 
haut fleuré le génie de ce genre de musiqoe. Il 
innova <lans It s formes , ilaris le rliythme, Pliar- 



t9i 

I Oberdœbling, près de Vienne Plus de vingt miBo 
! personnes assistèrent à ses funérailles. 

LANNOY (Pnum DE), musicien et fao- 
I teur d'orgues , vécut à Anvers dans la seconde 
moitié du quatorti^îne si^rie. ]h < rentes d'un 
instrument constrmt par lui existent entore 
<lMs la cathédrale de cette ville. Cet instrument, 
qm n'a pas "été fait pour la plaoe où il se trouve 
aujourd'hui, a été achevé en f394 , ainsi qno le 
prouve cette inscription placée sur la face anté- 
rieur do sommier : Feeit hoc Organ. M. de 
Lnnnoy, an. Sal. 1394. Il rolconstmit pour l'é- 
Slise d'un couvent de moines Augustins. La ca- 
thédrale ayant été détruite par le feu en i , 
ranelen orgne fut réduit en cendres. Apré* que 
l'église eut été rseoostruite sor nn nouveau plan, 
les Aumistins offrirent leur orgue, considéré déji 
à cette époque comme un précieux monument 
d'antiquité; leur oifre fut acceptée ; rinstrumeot 
fut démonté et transporté à Notre-Omne ; OMie 
le nom du f irt, i.r qui Ht cette opéraUon et ré- 
para l'ouvrage de De Lannoy e<ît ÏRnoré 

L'anden clavier de l'orgue de cet artiste a été 
conservé comme une curiosité hlstoriqae : son 
octave basse était disposée de cette 




"f.fit. -J<. rf/. Mfi 

La disposition des autres octaves était 

blable à celle des claviers ordinaires. La demièn 



note à 



loonie et rinstrumeutation. Ses valses particu 
Nèrement ont on earaetère d'originayté très- 
ranarqoable. Il a écrit aussi des roarehes , des 

Fwifî-pourrisà f^rnnd orchestre, une ouverture, 
cl la musique de plusieurs mélodrames et panlo- 
mlmw. Cet artiste distingué est mort dans sa 
qnarante et unième année, le 14 avril 1843, à 

**t rapportée teilaellcncnt Sans les Fm4era Se Bvacr. 
ixviii,p.r~ * 



l-Ugn était te ^^[. En 1611, van 

Erpen, facteur d orgues à Bruges, tît des répara- 
tions à l'orgue de Notre-Dame , et ajouta deux 
touches blanches à roetave grave pour les notes 
rr et mi, en sorte rpie les deui premières tou- 
ches noires de c«tle octave servirent pour les 
notes fa dièse et sol diè.sc, auxquelles elles ap- 
partiennent. En 1717 , De Lahaye, bisaïeul des 
fadeurs de re nom qui existaient encore en 1835, 
lit de nouvelles réparations et de nouvelles ad- 
ditions à ce vénérable instrument : il |)orla le 
clavier Jusqu'i riKaigu. Le vandalisme révolu- 
tionnaire de IT93 ne respecta pas ce monument 
des anciens temps de la facture régulière de 
l'orgue; une partie des tuyaux fut enlevée, et 
de notables dommages forent foits au mécanisme 
intérieur. De Volder père (voy. ce nom), ayant 
été charge de la restauration et de l'aurnndis-e- 
meot de ce même orgue, en a lait un instru- 
ment de bonne qualité, relativement aux coo- 

1.1. 
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ditioDS qqi lai toienl imfNMée», el a élcpda le 

clavifr jusqu'au fa au gmvaet èl'aigii. HiusitMirs 
jeux et un clavii-r ont tM<^ ajouté^ par lui nu tra- 
Tiil de IX» Laliajfe,- iuai$, daos le bulde conserver 
intact, aulaiit qa^tt 4>liit pouftle, nMlniiDMit 
prîndtir de De Lmiiioj» il en a fait la baie du efa* 
rier de récif 

Au tenip» de I)e Lannoy, on ne connaissait 
que le système des tirages directe : c'est <:elui 
qull atait (établi ilaBt «on orgye. tes abîmés 
n'étaient pas en iisa^ie : le petit nombre dejwnt 
et le peu dVtendneiiu'on donnait aux in<^lrtimrnt^ 
ne les rendaient pas oécef>«aires : il n'y a dune 
rien de semMaUe dans TorRue de Noire-Dame. 
Tout e«t de la plus uraiuli- siiniilicit»^ di«ns sa 
construction : c'est sans doute a ( .'il'' simplicité 
qu'il faut atlritmer sa luugiM con<ertaiton. 
tojnuv sont en |>lomb, sau anenn métange d*^ 
taio. Eaiièrement oxydé» an pied, ceux qui rea> 
taient dehoiit n'ont pu iMre tous cnii';rvvt^N ^ parce 
que leur propre poids les faisaitft'aUai»ser. Je liens 
deramilié de Oe Volder ua de eenx qn'on a dû 
réformer et je le conaerre cooiine nneprenTede 
l'état avancé où était déjà tn fnrtiire de rorgui* 
vers la lin du quatorzième siècle. Ce tuyau sonne 
la qu'nte «upérieure du la aigu de la mixture : 
lea proportions eont bonne», le bîseau est bien 
Tait, e\ la partie supérieure du tuyau est soudt^e 
sur < e histinu, comme cela se pratique aujourd'hui. 
Malgfe àou élal de vétusté « il rend un son pur et 
plein. Les jenx qni oomponleal l'orgue de De 
Laiinoy t-laient : {" OpenflviU ( flûte ouverte de 
4 pieis ) ; T Dulcian { t)ourdoii de \ sonnant 
le » pieds); 3° Octaf (doublelte de 2 pieds); 
4* Ror^uU (flAte de 6 pieds commenfant k 
sol } ; bf' Quintadun (flûte «onnaol la quinte) ; 
P" Srs'unatler ( jeu cnmposi* ilp l'octave 
aiguë du cornet, et d'uue pelde lietce) ; 7" 31 ix- 
fttr (plein-jeu de 3 tuyau»); 8" Reyalis (jeu 
dTanebee trèa-ftirt avce de eonris tuyaux de 

quelques pourps). Les jeux de rvtjnfe et de Mt* 
qvhiU< r ont lii^paru de l'ancien orgue. 

LA\i\OY (M** U comtesse DE), née cou. 
lesaede UM)Z CORSWAREH, au cliâteau de 
Gray, dans le nraV>anl, en 17C7, ('poiisa I»/ ronde 
dcl.annoy en 1788, et le .suivit dans rfinisralion. 
lorsque les Pays-Bas furent envaluii par le:i ar- 
mées française». Ses biens fuient saisis, et, comme 
beaucoup d'autres personnages de haut rang, 
exilés de leur patrie à cette épuqtie, elle dut 
clterelier des rooyejis d^existence dans Peuiploi 
de ses talents. Elle était bonne musicienne, 
jôtttit bien du piano |>our «on teropit, et même 
composait. Elle s'étaMif a Herlin c\ s v livra à 
renseignement. Ya 1796, elle publia dans cette 
vnie : t* Deux ronancM fmtaisei aTecaccom> 



pagnentenl de piano; Berlin, Hnmmd. — 3* Trais 
sonates pour davccin, atec arcompagnemeDlde 

violon ét \iolon<clif; îbi.l. — 3 ' Uomance'? avec 
accomiMguement de piano ou harpe, 2^ el S* re> 
cndU ; ihid., 1101. P80 de temps après ealle 
dernière pubUcatton, elle rentra en 8dgM|neafee 
sa fiitrn'IIe, el y soutint tin [^tmH considérable 
d'où dépendait toute na fui tunu. Après plusieurs 
années d*attente pénible, elle perdit ce procès, 
dont rtenie la laissait sans resseoree, et die m 
réfuKia à Paris, où l'on prétend qu'elle fut asseï 
malheureuse pour ^tre oldigée de jouer avec 
(illes dea rùles secondaires sur les tlié&tre& des 
boalevéfds. Jecrote qu*elle a cessé devivreteis 

1825. 

LWXOY (KnoiARD, baron DF , delà infnne 
lemille que la précédente, né à Unixelles au 
mois de décembre 1787» suivit sa Amllle dsas 
l'émigration, et s'établit avee elle à Grsetz, dan$ 
la Slyrie, où il commença <;e^ éludes. D<- retour 
i Bruxelles en idOl, il y entra bieulôt après an 
iycée, puis il aclwn ses études à Paris. Yen la 
fin de ItM, 11 retonma dans la Styrie. Depaii 
IS13, il vécut alternativement à Vienne et n <-i 
maison de campagne, dans les environs de Mar- 
purg. Il est mort à Vienn^ le 38 mars I8j3. 
Poêle et rousieien, tt é*est fait connaître avsots- 
geusement par im grand nombre i!e mon eau\ «le 
litté rature et de critique, ainsi que par i^e^ con- 
posdions musicales, parmi lesquelles on remar- 
que : 1* Cantate eiécntée à Bruxelles» pour la 
distribution des prix, en t»08. — 2* MarçuC' 
ri(t oit Ifs llriyanfls, opéra en un «cte, repré- 
senté à Gr.Ttz (u lbl4, et à Vienne, en 181^.— 
3* U» Mwtaques, opéra en deux acte», à Grvix, 
en t8l7. — 4* lÀbussa, opéra en deux actes, i 
r.raun, en 1818.— 5» A> //y, opéra en un acte; 
Vienne, 18Î7. — 6° Ui^e heure, mélodrame, à 
Vienne. 1»22. — 7* I^MeurMert mélodiame. 

— 8* Emn^f reeb* fdem. — o** £ei deux For> 
rats, idem. — 10° f^. Lion de Florence, idem. 

— 11" Ouverture et cntr'acles |>our la tragédie 
Intitulée le Czar Iwan. ^ 12 ' ÀbitlenoiTt mé- 
lodrame. Tons ces demiersonvraiesont étéjoaës 
sur différents théâtres de Vienne et de l'Allema- 
gne, depuis 1823 jusqu'en IHdO. Les principales 
compostti(His instrumentales de H .de Lanooy sont : 

— 13" Grande symphonie en mi migenr, exéen* 
tée au concert de la société mosicale de Vienoe. 

— 14" Symphonie en v( tm]cMT, eiécuter au 
concert spirituel. — iâ' Plusieurs ouvertures 
el soloH pour divers instruments et orrhestre. — 
1 1> ( .rande» variations |K>ur piano et violon, avec 
• ircliestre, op. l.'i; M ivnirc, h<ilt. — 17" Qm'n- 
lette pour piano , lidulboid, Uarineile, cor et 
basaon, op. 2; Offeobacb, André. -> 18* Grand 
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Irio pour iiiano, clarinelle et violoncelle, op. li; ^ publiés à Londres. On ronnall nii<sî de lui Ko- 
Vienne, Hwtlinger. — 19» Sonates pour piano et ; pi'ra bouffe ioUtulé le Ao^c pcr fanaimno 
liolon, op. 0; Vienni-, MeciMlU; «p. ii, t«i|»- ! et Vluoùnnatrltc, ouvrage du luêine genre' 
Mcl, Hrtilkn|,f ifrrrtd ; op. , Bonn , Sîm- I)e rrlour à Naples, en 1812, Un» rot nommé 

pror» s>< ur chant au coH< no rnyal de musique 
«le san i'ielro a Majclla, et ilu i«n$ionnat 
roytl dei MtmeoH. 

L\NZX (GanAUm) , ftk dn préeéilent, né i 
Na|»le«, en 1779, a suivi son père en An;;!eleiTe 
dan» kon eorance, s'y est tt\é , et s'y ( «f ( lii con- 
naîtra comme un bon maître de clianl. il a publié 
sur cet art on ouvrage eatimaMe fntltaté : The 
FAcmnUsof Sinrjhuj fnuUliarlt/ eremjilified; 
Londres, 18I7, in-4" obi. Il est mort à Londrea, 
en 18&9, à i'ige de quatre<vingls an^. 

Unaatrafila de Jwepli Lanxa, plus jeune que 
le précédeni, fut aussi un bon tlianleur. Après 



ro€k. — 20" Sonate pour piano seul, op î>; 
VicaM^HailInger.— 21** PluMcur^ rondeaux, tan. 
taiiie$» Tariatioaa, aie. Dapnis ia30,M.de Laa- 

iioy sVtait di'voué exclusivement à la dfraction 
du Cnn.<«rvatuirc de Vienne, dont il était encore 
président en isj&. Il était aussi entrepreneur du 
ciMicort spirllnai. 

L.WZ (J.-M.), pianiste et compositeur 
alletinnJ, s'est fait connaître k la (in du di\- 
liuilieuie siècle par les composiUon.s suivantes : 
1* Chansons pour la loge naçonniqne; Dresde, 
1788. — 2" Six soiuites pour le clavecin, dNina 
evénition facile, np. ,T; Rriinswitk , 1795. — 



3 X.\l v4i i)4lions sur Hod saie tkc Hing, pour avoir demeuri^à Lnndi w \mqn'h l'âge de vingt 
piano, op. 4; ibid., 1795. — 4* Sonate à quatre 

inain.«,up. 5; il)., IT-Jd. — y Huit variations pour 
clavecin sur l'air : Freut euch des Lcbms; Ha- 



ans envii-on, il a voyagé, a vécu |>endaat qucf* 
' qoea années à Paria, pniA dans diventes vitlea 



ouvre, t796. — 6** SU écosaaiaea pour te piano ; 
Berlin, Scblerinier. 
LANZ (Joscra), amateur de musique, à 

Vienne, a proposé un nouveau système de nota- 
tion, ayant pour objet la suppression des clefn 
au moyen de la lettre C placée sur la troisième 
1^ de la portée, al qui, se eombinaal avec 

une note noire, avec deux, ou trois, indique 
«ne, deux, on tmh ortaves au dessii*? ou au- 
dessous d'une note donnée , et présente une 
«tendue de aepl octaves. L*ooTrage dans leqnel 
re système est exposé a pour titre : Dai 
Sijstpm der Musik'Schliissd auf dir rm- 
fachsten Orundsxtse zitruck gefuhrt, no- 
durek die Bbnheii da Seki&sieb und grta»re 
ttnliinmlkeit, DeuUickkeit, und Bequemlich- 
hcit in der Tonbczrlchmtng erzieth uird ; 
Vienne, A. Diabelli, i!S'«2. L'auteur de ce sys- 
tème ne a*M pas aperçu de l'incertitude où se» 

raient les ekéculants, particulièrement tes pla* 1 Jàcqnes>Gésar Predierl. Il AHélndeux foispi^l. 



<le province. Il était en 183S à Lille, où il se 
livrait à l'enseignement; mais il en parfit en 
18 U pour aller en Amérique. Uade se» (ils a été 
clianlenr .tMMifro an titéfttra de Valparaiso, en 

18'.-. 

I . .\ \ Z liTTI f S u V vtor) , violoncelliste cé. 
lèbrc, naipiit a tapies au commeaccmeot du dix- 
huitième slèelo, iltaea études musicales an C^n- 
servaloiie rie Loretùt et pa.ssa la plus grande 
partie de sa vie au service du roi de Sarilrtf;:ne. 
kn 1736, on publia à Amslerdatu doux livres de 
sonates de sa composition |>our le violoncelle. 
Quelque temps après il parut en celte vfife nn 
ouvrage niélliodique intitui»^ : Principes du 
doigter pour le violonceUc dans tous les ions, 
dont tl élait aiMsi llaolenr. Lanzetti est mort a 
Turin vera 1780, dans on Am fort avancé. 

LANZI (pr-TBOisfo), matlre de rhapelle h lio- 
logne, dan« la seconde moitié du dix-huitième 
Mècle, naquit dans cette ville cl fut élève de 



nisles et orgaiiiste<; . h l'aspect d'une musique 
dont toutes les octaves seraient renfermées d;m^ 
les chiq liKnes de la itortée, et ne présenteraient 
aucune différenoe «n« jraox. 

LAXZjV f FRAsçois-J<s-f t'îii , professenr de 
chant , né à Naples, y vivait en I7i^ et y publia 
6 ariettes italiennes avec accompagnement de 
floHaract vkilon. Yen le nnéme temps, il a*eit fixé 
h Londres et y a vécu iieiidant plusieurs années 
dans la maison du marquis d'At>ercom, en qualité 
de maître de musique. Il a publié plusieurs recueils 
de dnasoM, cnlieantmtSis trios pour dcna 
pranos et basse, op. 1.3; Londres, Birscball, el 
MX ciian<ionneites avec réritatifs, iljjrî. Il a com- 
pose plusieurs œuvreâ de sonates {tour le piano, 



dent de la société riiilliannoniifne. et lit exécuter 
en 1770, dans l'egJise de hainl-Jcan m jl/ow/e, 
à l'occasion de sa seconde promotion, une messe 
I de sa compoaltion, dont Bumey fUt Pétoge dans 

son Voyaj^e nui vir il en llalie. 
I LAPICIDA ( tiusMF), t'otnfwsifeiir, nédans 
I la seconde moitié du quinzième biècie, cât quel- 
I qoefois bidiquédsna les anciens reeoeiis publiée 
par Petrucci de Fossombrone (voy. c« nom) par 
.ton pn-noni ! H l amnn), tH iit aussi Hasmo, ou 
btmpleaient par b. L. Sa patrie n'est pas connue: 
; il nM pas même enriain que to nom latin 
picida soit le sien, et qu'il ne désigne pas aim* 
pJemenl Ifi profession que l'arlistc aurait exercée 
dans sa jeunesse {iaitleur de pierre»), signifie». 



4 



]»8 



LAPICIDA — LAPORTE 



tiOD esacle de c« mol). On n'a duuc pa^ jusqu'à 
M jour de raneignenMnt wr le lien de ta neis- 
■mee ni rarle position qu'il occupa ; indis quel 
qneS'Uns (}*• ses onvrafies m*lés à ceux des ar- 
ttfttM le» plus célèbres de èoo temps dans les re- 
eoflita pablite en Iftlie et en AHem^ne, pron> 
THitqoMl était alors estimé pour son mérite. Une 
chan$nn flimrtn lr ' Tariffcnuihcn) h [roh voix, de 
M coaipoAiiton, se trouve dans le troisième li- 
vre iCofUl cento Onqwmia) de la tarbaime 
eolleetioD imprim*^ <en 1501-1503) par Fe- 
triirci , soii=! le titre : ffarinontcr Musicis 
Odhecaton. Le neuvième livre des frotlolc du 
même ioiprimeiir reafeme one pièce de ce genre 
(Lapiaàha cMuso le porte), éa mtoe musi- 
cien. \.c qiiatrii'rne livre de motels à 4 voix 
publié par le même imprimeur» en liOà, coutieiit 
un VctU i>ancte Spirilui, et le motet ((ati^as 
tua Dêl fenUHXt de tapicida. Od trente «lusi 
des pièce<sde sa composition danii le Lamnitatio- 
num fiher secHfidu$:Vt-nUc, Oclavicn Pctnicci, 
1506 ; dans un recueil de cbausons allemandes 
(Ein Amatg §vter aUerundwnner teutuAe» 
Lierf/ri»), imprime à Nuremberg, parPetrejil«,cn 
1530; et enfin dans les symijhoni.v jucvruLv 
atqur ttdeo brèves quatuor l ocum, imprimées 
à Wittenberg, par Georges Rbaw, en 1538. 

LAPINI (CHAiii.Es), né à Sienne en 1724, 
a été le mu>i( ieti te plus distingué qu'ait produit 
cette ville pendant le dix-huitièuie siècle, quoi- 
loit peu oonno. Son caractère indolent, ca- 
pricieux» peo sociable, fut cause de l'obscurité 
où *ion rmni est rpsl(<. Distrait jusqu'à l'evtt'ji, 
il s'abandonnait partui'i aux bizarreries les pluH 
eistraordtDaires, et, dans l« converwtioo, passait, 
•onfwt dNin aniel à nn antre aana ancane lian* 
sillon. Il apprit h musiqne, l'or^^iic et le contre- 
point sous la direction de Franruis l'ranrhmi, 
maître de chapelle de la collégiale, et obtint en 
1743 Toiipiede la cliapdie de cette église, qooi- 
qu'il n'ait jamais eu de talent pour cet instru- 
ment. Kn 1757, il sucrWa ."i Francbini dans la 
place de maître de ciiapelle, et en remplit lesfouc- 
tient pendant qnarante-cinq ant. Il noomt le 18 
octobre t ^0!t. Son portrait, peint par Luigi Campa- 
iti , «f f r'^n »> -ian.; tin flrs 'ù-Tiiit annpxt's à l,i rullé- 
gialede l>iov<^nzano : il y et>t leprésenté dans l'ai- 
tilnde d*im tiotnaieqni bel la metore. Lapinl ^t 
en correspondance avec le P. Martini. Jamab 
Pin inni nn Anfo^si nf pasi^rpiit à Sifînn»' >;;in> 
l'aller visiter, lia laissé en manuscrit teaiicuup 
de musique d'église t sa mette de Rcqiiiem^axé- 
cnlCe à ro<»8tion de la mort de rimpératriee 
Marie-Tbérèse, en i7Rr), était uno (iroMortion de 
premier ordre. II \\ t<'rmiri.i msuiement en 1797., 
pour le service funèbre de l'empereur Léopold. 



LAPIS (Saxto), compositeur dramatique, 
à Bologne, dans let premières années de 

liiiitièrne .sièrlf, a |)as>.(' la f;r,ini!i' |i;utiiMlf 
«a vif H Venist'. ou il enseignait ie (liant et la 
mandoline. Il ji>uait aussi de plusieurs Miits 
inttrumentt. Vert ta lin de sa vie, ta posilioa 
était roaltieureuse. Il voyagea pour clicrclier uni' 
po-sition Wxp et arriva , dit-on , à .Hmstenlam 
vers 1762. il v tit imprimer f^ti duuH a deiu toti, 
deux tuiles de chansons françaises et six tdos 
pour Hôte, violon et vioIr>nf.elle. En 1729 il avait 
(ait repré.'^erjter à Vt tiise l'opéra intitiili^ : 
(ienerosttà dt Tibcrio j la musique ûes deux 
premiers acice seulement avait été conpisée 
par lui : celle du troisième était de Bartliolomé 
Cordans. L'année suivante Santo Ltpis | dotlt 
la Fede in Cimento. 

LA PLACE (le marquis PinmK*SiiiMi DE), 
célèbre géomètre, né i llaiunMnil>fft-Aoge(Caln- 
do»), le9.H mars 1 7 V.», «se rendit jeune à Pans, f<it 
nommé exauiioaleiir de la marine à l'âge de vii^* 
trois ans , et entra l'année suivante à TAciilé» 
mie des scieneet. Sueeestivement chtocelier éu 
.sénat conservateur, pair de Fiance, membre «lu 
bureau des longitudes, de l'Institut, et de beau- 
coup d'autres socièté.s savanlcs, il est UMrt à 
Farit, le s mars I8t7. Son ir^iifien du Jfi> 
(éme du Monde torlout sa Mécanique ce 
It ^fr, lui mit fait un nom illiit^tre parmi les !<a- 
vant^. Parmi les mémoires qu'il a publiés liaitô 
difléreots reeneUt «cleBlifiques, on en tronve «a 
intitulé : Déveleppement de la théorie âet 
pnidi .% élastiques rf applications ilr crttr fhr<>- 
rie a la vitesse du son (eoy. HulkUn dn 
sciences de la toeiété Phibmalhique , I82i, 
p. 161). Il avait déiè expotéen partie ta Uiéorie 
sur ce .^ujet dans son iu»'moire sur la chaleur 
(Mcm, df 1 Acid. des sciences, 1780). Biot et 
Poisson oHt fait, en i^u7, des expériences sor 
la propagation du ton, qui ont confirmé csOe 
tbéorie 

LAPOHTK 'Vnhbè Joskwj ni:\ né a Bé- 
fort en 171.1, entra cliez les jésuites, après avoM* 
terminé ses étndee, et en sortit au beot de linéi- 
ques aoTiées pour s'établir à Paris et s'adonner 
à la niltun' dfs lettre». Il mourut en < ctte Tille 
le 19 décembre 1779. Parmi ses uuiubrenx ecriliv 
on remarque les tnivantt, où ta trouvent <le» 
falU lelaliftk Phittoim de l'Opéra : 1* Anrciloirs 
rfromafiqnes, cnntenanf toutes Itis oièces de 
théflfre, tragédies, comédies, pasforalrs. dra- 
mes, opéras, opéras-comiques^ parades et pro- 
verbe»; Paris, veuve DncMoe, 1775, 4 vel. in4*. 
— 2" Dictionnaire dramatique ; Paris, I-a- 
romtve. t7"fi, 3 vol in-R". --3" Almanach tUi 
spectacles de Paris ^ ou calendrier historique 
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LAPORÏE LARftlVEE 



des th éâfrrs de l'Opèrn, des Comédies fratieaise 
et itafienne et des foires ; l*;iri«, Htir hcjne , 
t7â0 à 1794 i »79a, 1800, 1804. Kri lout 48 vo- 
lume» iB-li. Le» années «7M» à 1779 ont élA 
flûtes pnr Tabbé de Laporte; les aulra» parDu- 
€Îi<>«inc et d'autres continualpurs. 

LAPPE (I*.), musicien de ia cliapelledu duc 
de Meeklembonrg-Schwérfn, a compocé la musi- 
que <l'im grand opéra en quatre actes , intitulé : 
Die Obntriten (I), q"i ;» <'■!»■ ropiést-iilr à Srfiwé- 
rin, le 6 janvier i*40, avec un Ijrillaut succès. An 
moi» de lévrier 1841, il donna au même tliMtre 
tn opéra comique en 2 actes, sous le titre : 
Petermanuehen f Pierre le petit homme) qui 
fiit moios heureux. Le même artisite s»'ef;t lait 
connatlre pw d'autres compoMitions telles qn'ou- 
▼ertiires, morceaux deroncert pour divers instru- 
ments, airs, t'iitr'artes pour rlis ilnunes, et musi- 
que de bailets, à l'usa;:c <ie la «lur de ScItWéri». 

LAPPI (Pierrk), compositeur, n^à Florence 
dnns la ««eonde UMMlié du seiiièiiie siècle, em- 
brassa l'état ecclésia^ti iup et tut nomm»' maîtri' 
de HiappUe de <!'' Sainl.-Marie dcUc 

Gra-^ie, a IJrestia, en ibOMI a publK ite irain> 
breaMH compositions pour I*ég1ise, parmi les* 
quelles on r. marque •• 1" Litanie drfla mndona 
't . r., 7 r 8 / ^( /. — !> " Salvxi concert ait n 5 voci ; 
Venise, (tioo. - .1 Mii^se a otio voci, libro r, in 
Venesla, app. di Angela eardano, mi. Il j 
a une deuxième édition de cet ouvrage publiée ■ 
à Venise, rhf>/ R;tv«»ri, en trO? — V Salmi 
respertifi a û voci inn Ituu c Giortu a u roci 
in fine,- in Veuesia, npp. H Ang, Gardano, \ 
1605. — 5' Omnium wlemnttafum vespertina 
psalmodia rrihv^ rf fpiinfjve mcitfus; cum H. ^^. 
V. Canticm octo rocib%is; ibld,, 1607. — 6 ' Mis- 
sarum quatuor, quinque et #«p vœum liber 
primui, Venettis,ap^Hie. Amadinnm, 1613. 
- 7" }fisfe a 3, i e 5 chori ,ibid., 1616. — 8" .Sa- 
cr.r melodi.e l, 2, a, 6 troc. UecaïUandiC, una 
eu m Symphoniis cl B. argamtm ; Franc- 
fort, 16ÎI, in 4*. Il y aune «>dittoa de ces motels 
sous la date .l'Anvers, 1622, in-'." —d" Compieta 
a llct k chori, op. 16 ; Venise 1626.— 10" Salmi 
concertait a 5 l ocl, op. l8; in FaMS^a, cpp. 

Bartel, Magni.ttit I i^Rosarium musicale, 

Venise, 1629. Cel n uvnM ontipnt une mrtsr.des 
psaumes. Magnificat , litaiùcs el Te Deum à 2 
et i clkceurs. 

LARBA (JeAiiLtoNAnD),muBi6ieii italien 
éù seisièroe siècle, a bit imprimer de«n roniiMMi- 
lion : Cnnzfinelte nnj,nh ttnie a tre; Venise, 
1565, in-4 ". On n'a pa;» d auirc renseignement sur 
est artiste. 

(1/ U« nbolritet el.ilcnl une Iribu «les snCicns ff^ttiâttt 
i de Is popnltlioo McCklesitoiirf. 



LARCHIEE (Jka^), Foyes ARCHIER 

(Je^n i;.) 

LxVKDEMOY (A»ioi>fc), écrivain genevois, 
passé sous silence par Senebier, dans son HiS' 
toire liUérain de Cûnéve, n^est connu que |iar 
un livre qui a |M>«r titre : Les Psaïuiics de tiU' 
rid, réduits nom eltement en une méthode fa- 
cile pour apprendre le chant ordinaire de 
Véglise; Genève, 1651, lu- 8'. 

L.XRDOIS' ,fFfi\J«ou.!F\N), premier chape- 
lain ou ut.titre de la chapelle du roi de France 
Unis XI, parait avoir succédé en cette qualité à 
Gallois Gourdin, qui, lui-même, avait t^é le suc- 
cesseur d<f Jean Ocke^licm , depuis le mois de 
janvier 1462, ainsi que le prouve un compte de 
la nudson du roi dressé par Jacques le Camus, 
commis au payement dt-s ofticiers de celte mai< 
son, dpptii«. 1 ir.j jusqu'au mois de septembre 1464 
{voy. OcitEcnEs). Un autre conq<te, dressé 
en 1466 par Pierre Jobert, receveur gén(^ral de» 
finances, démontre qu^à celte é|)oque Jean Lar- 
(luis fupatt le poste de premier chapelain (roy. 
la Hetue musicale, t. XII, p. 235). J'ignore 
s*il existe dans quelque manoscrit da la musi- 
que de cet artiste. 

LARIVIÈRIC (r.nMr»r.\ néàPari^cn IMI, 
fut admis au Conservatoire de cette vill«- le pre- 
mier .leccmbie 1820, y apprit k solfège, puis 
devint élève de Zimmmnan pour le piano ; mais 
il abandonna tiiftih'tt cet instrument pour la liarp«, 
dont Naderman lui donna des leçons. Il obtint 
ie second prix au concours de 1825, et le premier 
lui fut décerné en 1817. Il fut répétiteur de sol> 
fi^ije dans la même école pendant les années 1827 
cf 1 8^8, et se retira au mois d'octobre de cette 
dernière. Après avoir voyagé pendant quelques 
années, Lsrivièi» a*est fixé b Londres en 183a, 
et y eàt mort au mois d'août 1:^4*^ On a de cet 
nrli-k environ vinjil-rinq «»'iivres pour la barije, 
au noml)re desquels ou remarque ; 1" Exerclco 
et éludes pour la harpe; Paris, CbalHot. — 
!• Botei»,' largtietto et finale; idem, ibid. — 
3» Duo sur les tlit''nn'* ')<■ ^i>nii(T, pour harpe 
et piano, ibid. — 4^ Capiice pour liarpe seule, 
op. 20, ibiil. — 5» ToreateUe; Wem, iUd. — 
G* Fantaisie anr Lucie de Lammennoor, idem ; 
l»aris, Mayntid. — 7* Duo .sur les tlièmes dcSa- 
ra/i , pour harpe et piano, ibid. — 8'^ FaoUisic sur 
SoraA, pour harpe seule, ibid. 

LARIIIVÉE ( H«nii ) , acteur de l'Opéra qui 
eut beaucoup <Ic n^pu talion, et qui lirait l'avoir 
méritée par la beauté de sa voix et par son ta- 
lent comme acteur, naquit à Lyon le 8 septem- 
bre t733. Venu fort jenne è Paris, il fut d'abord 
l^çou perruquier, l/exercice de cet état l'ayant 
conduit auprès de Kcbcl , directeur de l'Opera- 
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relui-d, rrappédeMtditposilions pour lecliêal, 

rte ses avaiil.i^eft ettéi-tenrs et ilc l'éclat de sa voix 
»If' bi>vt', l'cntîiL'. a )> )iir lf$ chœurs et lui fit en» 
!>Ëigneria iiioMque. D«iux ans aprè», il fut engagé 
comnie seconde ba«M à l»100 fr. d'appointé» 
iiteiils et rent écus degratilicalioo. Son premier 
début rut lini ft' 13 mars l7r>"i, parle rùle du 
giand-|tr£treilati8 Castor et J'oUux, lejourmèoie 
oCi Jéliotle joua pour I» denilèra foit Mlui de 
Ca^or. Les laccèede Lerrirée Curant asMS bril- 
lanls |)our te faire parvenir proniptcment nu rang 
de chef d'cinploi. Cea succès étaient dm Mjrluut 
è la ju!(lesse én «a déclamelion et à le pureté de 
son uigane plein et aoQOre. Avant lut, le réci- 
tatif ddiitait avec une lenteur numalone »'t 
fatigante i il lut le premier qui lui donna du mou- 
vement et de racrent. Lee eoaaella de Gluck dé- 
Tdoppèrent ce que la nature avait fait pour cet 
acteur; mais, à l'éitoque m l.arrivt^e était entré * 
4 rOpéra, on n^afait aucun<r idée en l-'rance de | 
rarl du chant; luioméme avait ooromettcé Té* , 
tude ^ la musique à un Age où il n'est guère . 
possible d'y devenir liahilc, M Gltuk , vrnti rn 
Frani e vingt au» après sei; débuts, n'avait pu dé- 
raciner de» débuts rortiliés par une roulim len- j 
gue el vicieuae. D'ailleurs, Larrlv4e dennait \ 
malheureu«f mrnt aux sons élevé» un arrefit n»*al 
duflt il ne put jamais se corrige, et qui fit qu'un 
plaisant du pûierre iTécria un jour : Voilà vm 
«es ^ui a une belle voixt Celte voix parait avoir 
été plutôt un brirvtnn qu'iinr basse, car les rôles 
d'Agameraoon et d'Ore»le, écrits par Gluck pour 
cet aetenr, sent si hauts, qu'on ne les cUantc 
pins qu*avee peine anjnurd'hui. En 17711, on 

accorila rt I :\rrtvt f nrn- p«'n«-ion, «jii'il cunuila 

avec untraiti'iacnl annuel de quiiuti mille francs 
jusqu'en 1786, où il se retira. Alors il voyagea 
dans les provinces et y donna des eoneerts avec 
sa femme et ses fdies, dont riin»* jouait de la 
harpe, et l'atilrp du violon; mais, devenu vieux, 
et dépouille du pre!«tige de la scèqe, il ne parut 
phisqueronibre delui-mènie. Retiré à Vfneennee, 
oii l'emploi de garde-consigne lui avait été donné, 
i! y motinil le 7 aoftt isn^, des suites d'une pa- 
ralysie, a l'ikge de 8oi\anle-neuf ans. i*ar une 
particularité remarquable, son ftère alaé, qui 
était concierge du château de Meucton, fut atteint 
de la même maladie, et mourut le même Jour, à 
la même heure. 

LARRIVÉB {ManiWiUiMi}, femme du 
précédent et sœur de Lcmierre, violoniï»le habile, 
débuta a ropr^ra en I7à0, se retira en )7'>:i, re- 
parut en 17 j7, et obtint M |iension de retraite 
en 177S. On vanta la douceur de sa voift dans 
quelque^ journaux de son temps. 

LABTltiAULT ( N. ) : un trouve aoos ce 



^ LÀRUE 

m»m une mesMe i 5 vois ad tmitalionoM me* 

duli : Confirma hoc, Deus, dans la collection 
de messes publiée {»ar les B;illard • elle ( '»rte 'a 
date de t&44. Lartigault était vriiisemtjlaijiuueat 
chantre dana une des églises de Paris. 

LARUE ou LA RUE (Picnne, ou Pin- 
CU0.1 util}, musicien rélèbre, né en Picardie, 
vécut dans la seconde moitié du quinzième siède 
et au commencement dn sefadtaie. Cest cenêaM 
artiste que les contemporains désignent sont Im 
mni-i latins de l'efrvs l'iatensis (I), et quelque- 
fois aussi par celui de Ptercko» (Pierre). 
Pierre De Lame naquit eertidnement avant Is 
mort de Cliarles le Téméraire (1477 ) , car Im 
ctjrnptps de la iiiâîson de Marie de notiri^osnft 
prouvent qu'il était déjà au service de cette 
princesse en 1492» en qualité de eliantra detta 
chapdie; d l'en ne peutdonlerqn*il u> ait iden- 
tité entre lui et le musicien appelé Pirrcho». 
La preuve de cette identité se trouve dans im 
Étot dé rhdtH de Phil'ppè le Beau , drané 
en I47G; manuscrit qui, «près avoir appartOM 
à M. Roovere de RooM^nark , a ('t»' acijuis par 
ia Bibliothèque royale de Bruxelles, en 184j (1). 
Parmi les cluipetains cliantre» de la chapelle 
de ce prince, qui y sont mentionnés, on fott 
figurer Pierchnn de A/i Rwi, lequel a pour Sfw 
pointeme&t mh par jour. 

Glardan dit (|ue De Lame était FImnçais [.1); 
naais la plupart des autres écrivains qui en ont 
parlé s'accordent îi îe placer [«aniii les tniisi- 
ciens des Pays-Bas. Cette différenre dans ia pa- 
trie attribuée à cet artiste peut se concilier, car il 
est une explication bdle à donner delà eonfusloo 
qu'il > a eu des deux ciités.II faut remarquer d'a- 
bord que J'terchon , forme familière de nom de 
Pierre , n'a jamais été en usage dan^^ la Belgique : 
eetle Ibrme appartient & la Pieardie. Or, crtte 
province faisait partie d. > pos«essions des dua 
de Bourgonne, aussi tiien l\^U'],^ Flandre franç-it.se, 
la Belgique et la Hollande : elle éleit compris 
dans la dénomination ooliccllve de Pnys-Bm. 
.Mais, après la mort liii <îu( r ii irles le T« inéraire 
( 5 janvier 1477 ), I.onis XI sVmpata <!.• retlc 
province et la réunit au ro;aunte de France. 
Glaréan, qnl écrivait «on livre vers a 
donc pu dire aussi que Larue était Fraru ais. 

Les Italiens, i»our qui tes noms de Piercho» 



|i) (>n w comprtXKl crue tridurilnn latinr du 
ee La Bne, H Van «M «loaM Se la Iroam dant ir ihrr* 
deGlaréam plaliM( large rm, on place publique i eit 
de la prriDk^rc déclInaUon. 

PI le biron de nrirfrii{><.(|! a piiblit; cfitr |iteee dam 
le XI* talume drtt BulMIni de la comaMiia reyalc 

iriu»hib« ( de it aeiatqee i . pasw m-iis. 

(SI .. «waa Htrtu tieUiuU fMtmt ttrçMtiulmê 
«KCtuar iMtttuM vadM». ( Dodfe , 9. mi. 
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de la Rut éfahttt d'une proooaciatiun trop dif- 
fidle , Ict ont Iransformét en owx de Pienon « 

Prrisonf, cl même Pievnznn de la Huellien. 
Ainsi , ie célèbre imprimeur de imisiqn»» Pe- 
tnied a publié à F«s«ombrone , en i u , un re- 
«Mil densMcs d'Antoine et deKoliett de Ferin; 
JiTec la messe du quatrième ton de Pierre De 
Larue, sous le nom do l'ierzon, et Antoine Gar- 
danc a donné, en 1544, sous celui de i'emone, 
00 recueil de nudrigaux à 4 vois elian«ées 
( tùci nntlatc ), avec quelques autres de Cy- 
prii-n (leRorefl). Enfin II existe din< Ir^ ardii- 
vcs de la chapelle poatiûcale, à Rome, des messes 
sens les noms de Piwaan de la JtuelUen (2;. 

Pierre De Urue fut élère deiera Oekegbem : 
rp!a rési.lte arec évidence de la Wploration sur 
la mort de ce maître, où il est mcnlionné avec 
Jos(|iiin I>eprès, Brumel et Cornpère : 

Acouitm vous d'hablu de deuil 
Jwqoln, Bfunwl. nenHion, Ca«p4re. 

Une iMvUe de la vie de De Urne n*n pu élr« 

édaircie jusqu'à ce moment , à cause de Tab- 
tenoe «Je docinncnts aulln-nliqiies. On ne s.iit 
en effet ou d reçut des leçons d^OcIteghem, m 
k quelle époque il était près de loi. Il t^tati 
prêtre; mais on ignore quelle fnt l'école oft il 
éliiilin h throln-if quand il rcçut Ifs ordres. 
La {ilu!> ancienne indication de la position qu'il 
occupa ee trouve due un état des clianlres de 
la chapelle de Marie de Bourgogne, dreeié an 
mois de novemhro 14')? Cv. Pepiiis dix ans 
celte prince5.se était morte alors ; mais son fils, 
Philippe le Beau , bien qu'il fût recoimu souve- 
rain des Pi;e-Baa» était eneora eooa la tutelle 
de son père Maximilien 1'' , et la chapelle était 
toujours censL^ être celle de la ttllc fff Chartes- 
te-Téméraiie ; mais, après Teievation de Maximi- 
lien à l*cinplre. en 1493, la nwjorité de Phi- 
lippe fut dériaréc au mois d'août de la même 
anni'e, el dès lor» lout^ l'ancionop r !iap»»l[f passa 
à. son service personnel, ce qui explique iecliao- 
gemeot npptrent de pétition de Pierre De Laroe, 
en 1496, qnl réiullo du document dié précé- 
d. ri»ni»*nt On trouve cet artiste au service du 
ini'utc prince en 1499, IbOOH 1502 (4),etroB 

it) Il ne fittt IMM croire qa'lt y ilt Ici coafu*lan avec 

Prrtzortr CnmMn , r(uiitr>' runr.ii^ d.int le nuiii a e?c 
*li*re jwr ltaUco«i car cr|iii-cl \tcnx. pim d uo alècle 
tpre* i)e UrMb «t fut dHelfe ée U cliapeile Salni Maie 

W Voyei la «ote VW dct MéOMiret d« l'ibb* Daloi «ur 
ricrtulft de r.i!c*lrina. 

( J) Voyct le Hai!i»»rt tur Us Mrchicct ie Lille , par i 
M. Ciciuird , p. tM. 

(*) CartMW de la maiMn des mitifcrafns. Mx archlTct 
t4e HeighiiM . a Bretelles. 
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voit qu'il araii, en lâOl , une prrbende à ( our- 
tral , am la qualité de chantre de ia ciia|ifiie 
du sourerain, et qu'il y était portd Moood «ir 
le r6lf des Wni-ficei pour en obtenir un à 
Gand (i), ll ne suivit jms en Ej?paiîne Pliilippe, 
devenu roi de Castiile, en làOi, comme d au- 
ties musiciens de la maison de ce prince; car il 
resta dan» la chapelle des souverains «les l»ay$- 
«as, ainsi qu'on le voit dans un <«lal do celfe 
cliapelle en i&Oâ. Après la mort de Philippe le 
Beau en 1599, Marguerite d'Aatridie, soeur de 
Philippe. n\ ;int ët<« nommée gOUVO-nantcdes |»ays- 
Bas pendant la minorité de son neveu Cliailês, 
plus tard em|iereur Charl&i-Quint, De Larue, reste 
; loiijoim daoa la ebepelle. parait «voir été le mu- 
I sicien le plus en faveur près de cette princeasc , 
enmmc nn le verra tout à l'heure. Au mois de 
j juin làio, il résigna la prébende dont li jouis- 
, aalt à l'église Saiot Aubin de Naraur, 
j doute pour un bénéfice plus cooeidérable qui 
I lut avait été accordé (2 (v rfnM if;neni( nt *st 
'■ le dernier qu'on ait sur la i«;rsonne de De Larue j 
I car H disparaît des étato subséquents de le 
maison des souverains du pays. Il «4 vraisrm* 
b\Me qu'a[>rù.s avoir résigné sa piéhende de >a- 
luui , il obtint un des canonicaU qui etaieul à 
! la noniinalloD des |>rinees souverains, daiui 
une des coik'giales du paja , et qu'il monrnt 
d^nç reito «situation. L'aunéedc son décès est ia^ 
1 connue 

! n\ dit que Pierre l>c Larue parait avoir été 
le liiu^icieu le plos en faveur près de Margwerile 

. d'Antrirhe ; cela <e voit avec évidence par le 
soin que prit celle prince^?;© aunahie et spiri- 
f toelle de faire transcrire les compositions de ce 

j maltredanadesmanMicrits exécutés aveeunlNxe 

inusit»^ La Hibliotli^que royale de Hnixell. s |mis. 
séde lin de ce> ofuiiuscrits, d'une cxi c uiion ma- 
I gnifique, sur véHn in-folio atlantique, lequel 
j contient sept messrs de De Larue, dont sia & 
cinq voix , et la .septième à quatre 1.© volume, 
orné de lettres, d'araheiqne^ , de ;inrliai(s vi 
' il'aulres ornements en couleur, a vW lait dans 
! les Pays-Bas avant 1930, car Nargnerile mourut 
à Malines dans cetle année. Il élait destiné à 
la cliapelle de Jean III, roi de Poriugal, qui 



tn carloos de la nalMO Ses uaventaa, ms ■Mtolvet 
du myaoïne de BelRlqu* . à BmsdiM. 

(t| V«y«>jc le* Ji-ehicn det art» , det teUnttà ff 4t$ 
Mtru \Ânatertet de M. MiK-hari ), T. I, i *». 

(S) l e pucir alIciiLjiiiil itrincfi. on Brvschitii , eilëp»r 
Priiitt ( ik fcArttbuHg dcr rdUn iing^d Klittç-Auna^ 
p. isk ) , prétend qiie fie Une cwmpon, en m*. Ir« tjt- 
«MMfOlkMU de JrremU . M y b Iteu de rr.ttre (jutt i-u\t 
■al UifaniM^, quoiqu'il *crl»U dan* le miMne temps, car 
ce iim.ld( ii anrad ctr jtlofs ife de plu« d-' i)iistre-%lii(rl» 
aas ; toutcfola le fait n'est pas abiolua.rnl iinpoulttlr. 
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rétiua iJe[)uis jusqu'en I jjJ, et de sa feimoe, 
CathPiine d'Autriche, MMir de CliarleM)ttliil. 
DcQi minietiires du second feuillet repr.M-ntf nt 

ces j»i iiuT-; apiMionill»^* sur un prie-Di«u ; leurs 
ariubiiik-s son! attachons, à des coloones. Pafmi 
les orneinenls, on foH à f>rorittion la violette, 
le p>Mis«-e et la marguerite, emblème» de la gou- 
veinante de-. I',iys-Bas. On izmTf ]nnm]\m ce 
Volume Pîil ie*t<* en Belgique; mai» il parait cer- 
tain qu*ll était |MMé dans la chapelle dea |irincea 
f{0uverneurs , à Uru&clles, et qu'il en a dt-iparii 
en t7;i?. dans la premi^n; invasion lie la liel- 
gique par l'aritiéâ française. Van liuitlicin 
raclteta ploa laid dadi une vente piiMiqne : il e»t 
devenu la propriét<^ de la Uibliotii^qiifi royale 
d.' nmixflles avec, t<:utf la foll. rlioii de livres de 
cet amateur. Les messes de l>i; Larue i onteuia-s» 
dans ce manuscrit sont : 1* Mime de Cmeep- 
itont Virginis Maria; ^ q\unf/iie vocum. - 
'i" filon siih tifufo : Islaestspiciosa iiiler lilias 
Jérusalem, iftunqar vocum. - 3" Idem, de 
doloribus, fjuinque vœum. 4* Idem , Pa«- 
cliale, qul»fue vœum. « MUta Mer to- 

cum : Avo «ianrtis-iirna Marin, rintnn nsrni - 
dendo per dtatessanm. — 6" Missa d«' snndu 
Cruce, quinquc vocum. — 7* Mttsadf [rt ai, 
quatuor vœum. J*ai mis eu partilioa le Xifrie 
de la me*se .1 smu fissima Maria , et j'ai 
recuniui dans ce morceau un diei-d'œuvre de 
laclurc. 

Un autre manuGcrH , d'un format omNis frand, 

tnaU dont rexécution n'est ni moin» belle , ni 
nvHn^ rirtie , et qui renferme cinq messes de De 
i.ariie, se trouve aux archives de Malines. On 
y trouve ausai les emUènws de Mari;uerite d*Au- 
(I H 11- , qui le lit faire pour le service de sa cha- 
pelle. Les iiu-sses t-onJeniie'? dans ce volume 
sont ; 1" tors ieuleineni , il t voix (la mi- 
ntature représente l'emperenr MaihnUien raee- 
vanl le 8emlen^de ses sujet»). — 2" Resur- 
rêrif , à 4 voix f 1.1 miniature représente la Ré- 
surrcclîon de Jesu<<-Cliri&t ). — i" Stnenomine^ 
è 4 voit. Le Kyrie de cette messe est mêlé 
«vec l'Oraison dominicale. Ces sortes de Kyrie, 
appelas /"r/rm, étaient en usa^e dans quelques cha- 
pelles au quinzième siècle, pailiculiëremeut dans 
les PayS'Bas. Les mintatarm de oette mease re* 
pr<^sentent l'Annonciation et les phas^esdc l'Imma- 
culée Cmir . plion , avec des portraits à quelque» 
pages, t'es miniature» sont des chefs-d'usuvre de 
délicatcsee. — 4' JV««ae de saneta Cruce, i 
4 voix. — 0° Missa qvmque vocvMt tuper 

aUeUiia. Lis tiiinialnres ne sont pas de la même 
main ; elles sont de peu de valeur. La deruière 
meste est aigm^ Petrus de ta Rue. 
Un beau manuscrit de la Bibliothèque fofale 



I de Bruxelles, qui coulient des mCMC» et autre» 
I pièeea pour la semaine sainte, par divers com^ 

sih'iirs du seizième .siècle , renferme la messe, a 
cinq voi», de De Lame, Oe septem dnlohlm^ 
qui c»t dans le premier manuscrit cite precé^ 
demmeni; une autre mease, ansei De teptetu 
doloribus, à quatre voix, et un Stabut Mater 
dnlarnxn , a einq voix, sur le thème de la 
chanson française : Comme dame de récon- 
fort , par le même maître. Un manuscrit de» 
archives de la cliapelle pontihcale ( n" 341 ) roo- 
tient deux mes.se« de De Larue; la | reiDit ip a 
pour titre : l'Àmour de moy^ la deuxième, 
gioritua Uargarftat Ckrittum pro noAia 
Clora. Le manuscrit coté V de la Bibliothèque 
r(M l't* Ift Munich renferme deux messes du 
I même, sine uomine, a 4 et à voix; un 
Credo à 4 voix, de ce maître, se trouve dans le 
j recueil manuscrit de la même MUit^lièqiie,. 
I m" LUI; In n)e^«-0 a < voix du nr.t^me '^nr !p 
chant cum jucttnditate , et la mcs.se pro de- 
j functiSt également à 4 voix, sont eonlenoe» 
i dans le volume n' LVII; eniln, Ton trouve dan» 
le manuscrit coté XXXIV, de cette riche bihlio- 
llirqiie, detix Snlvc Rcgimi , el ilctt\ yHa,dul' 
vedu, vie, tous a 4 voix, du même luu&iciea. 
I Octavien Pctnicci, de Foasombrone , n publié * 
I en 1.^13, lin livre de messes de Pierre De' 
' Larue <\u\ en contient cinq : en voici \e< titres : 
1" lhatie i irginis{ — 'i ' fuer tiohis est;^ 
3* SexU totUt ui/faf — i,* Vhomme armé? 
I — 5* Sunquam fuit pœna major. La dn* 
qniètne mes*e do premier livre des Missftrum 
i dtversorum auctorxim , publié par le mcwe 
I imprimeur, est aussi de Pierre De I^rue; elle' 
I est intitulée ; De Hancto Antonio. Un antre 
recueil de me<!«'es, publié à Itoine, en litG. 
in-fol. , par André Anlico de Montoua, cvo- 
j tient le» meases du même compositeur, Ave 
' Maria (I), et O Salutarishoslia, à 4 veix. 
I Ce recueil a pour litre : I.ibrr ffvindrcim mis- 
I sarum eiecUtrum f/u.i per exccUentùùmes 
musicos compositic fuerunt. La coUectîon de 
' treîie measca à quatre vois intitulée s Misue 
trcdrch'i qurrhinr rnnttii n pr.rstanliisimi»- 
artifu ibvs composiix (?iuremberg, 1539) r»- 
feriue une réimpression des messes de De Larue, 
l 'Cum jueunMaie, O çlorieea , et de Saneta- 
Anlovin , ritées précédemment. Un Antr.» re- 
cueil i\u'\ a pour titre: Liber quindecim lUis- 
I sarum a praslantissimis musicis coÊiiposi- 

I (I) Celte mené iAire Maria) w irovveen nmawrf» 

dans un ircucU de l:i ttibltuihcgue Cambrai (D" toi. 
i V«>ei 14 H'olice des cotUnlumi miitUatcf de celte tiUiU»- 
thèvH*, par M. éeCouMcmlier, p. is. 
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/arum ( NuremberK» 1638 }» contieot une mesce | 
àa mCnvR composilear qui ne ie trouve iMint | 

ailleurs ; elle est h quatre voix » Mir t« tlièm» ; 
de la ( ti.m^on française qui romîTwnre vnr < 
mots : fnvs les regrets. La me^ae du quati leitte , 
ton, du même, e»t imprimée dam le livre dès ! 
Èiiaas Àninnii de Feein , publiée par Petrneci | 
rie Fossombrone ( Voyez Kevin ) , en l.'»tn. fVa 
près ce qui précède , on voit que te nonittre 
iMi«et de De Lame , à quatre, cinq et éix voin , I 
eeniiaes Jnsqu^ ce jour, s'élère k vingt-neur. 

moleU de ce musicien connus i«?!qn'.iu- 
joiird^hui sont en trt*&-peUt nombre : on n'a 
imprimé qu'un Salce Regina à 4 voix , dans | 
te qnatrMine livre des MûMH de la Cenma [ 
pablli^ par PetrorH à Vphkp, en lô05;el un 
Lauda anima mca ùonUnum^ éj^ideoient à 
4 voix, daos le troiaièaae volame de la edlee- 
tien de molela pabliée à nuremtieigy en tS64. 
Cp (Iprnier morceau a »'l«' ilontu' i-n partition [«r 
l orket , dans son Histoire de t.i niugique (I. il. 
p. 616 ). Comme tous les com|)ositciMr« de lOn 
teinpa. De Lame a écrit des elwiifloiw à deux , 
trois et quatre voix sur des thèmes d'air*? pop»- 
lafrc:^ Le livre A du rarissime recueil publié à 
Venise, en làOt , par Pelrucci, soi» le titre ' 
ffarmoiUeo imoiees Odheeaton , eratier4 u | 
chanson à quatre voi\ . cnmmen(,'anl par ns mcU 
Por quoij non ( pourquoi non ). l« livre B du ! 
même re< ueil renferme trois diansons à quatre 
voix, du mCme» à eavoir : Ce iiV«l jnis; Toiur | 
les r^'grw ( resrets ) ; For.> seulemmf. I.p livre ; 
C , qui n nf»>rme cent cinqitanto cliants a trois | 
el quatre voix, contient b cltanson à quatre 
voix de De Lame» sur te thème de l'air popu- 
laire flamand Myn heer. Plusieurs chansonn (tu 
même maître, a deux voix , trouvent tians la 
collection intitulée Hictnia gaUica, iolina et 
yermontea^ et futeéam fu^x,- Toml cfiio. 
Vitebergœ, apml Gwrg. Rhav, 1545, petit ln-4 ' 
obi. Enfin , De L.inip a t'\^rç^ son talent dans 
le genre madrigaiesque des ltalien&, car, ainsi 
qu'on l'a vo au eonuBeaceueDl de «Ile nelice, 
Antoine 6ardaiie« imrtftmeur de musique & Vc- 
nl>c, a publié sous le nom de J'erisone, des 
Madrigali a quattro roci mutate, eu 1 
Cependant ces madrigaux , dont denx se Xrùu- | 
vent dans le« extraits de Biimey qui sont au Mu> i 
s^um britnnniqtte , h Londres, m'ont |wru n'être | 
que des traductions de chansons daai le style i 
des anciens maîtres français et flamands de ta j 
fin du qulnxiènie siècte et du «ororoencement du I 
Mizième. 

LAliUETTE ( JE&K-Louâ } , acteur de l'O* 
p«ra*Comiqiieel eompositear dramatique, na- j 
qoil i Toulouse te 317 mars 173t , «t vint dé* 



buter à Paris en 1732 , à l'époque du renouvol- 
lenienl de i*Opéra«€omlqoe, k te foire Saint- 
Laofent. Il prit d'i! ti l les rôles d'amoureux, 
mais son défaut <li- xuIk et l'air vieux <1i- 
ligure l'empècltèrent d'y réussir, il eut le lion 
esprit de comprendre se4 défants, et les fit 
tourner à son avantage en prenant les r<^lcs de 
p^Tf* 'If ti.itcurs, on i! lit une grande ré- 
putalion comme acteur. On dut déplorer en- 
suite tes suecèequil oMint dans cet emploi, 
auquel il a donoé son nom , et dont rintluenoe 
se fit lorigtemps sentir; car, ayant t'-tahli r< - 
perloireoli les rôlés de pères, qui dd^eut «tp- 
parlvrir aox ni*, de basse, sont érrits poor 
te ténor, on peut te seganler comme te type 
de ces acteurs sans voix qui se >ont «urr^rl»'- 
sans interruption à TOpéra-Coutique , tels que 
In Douinville, les Saint-Aubin, les Lesage, le» 
Viaentini, etc., tout excèll«Als comédiens, mais, 
comme l'a fort bien remarque Ca-lil-Bliize , cli.1n- 
teuri» dt'plorabks qui ont empêche qu'une meil- 
leure dislribollon des rOles ne fAt faite dans tes 
opéras français , et qui ont retardé riotroductiou 
des morceaux irciHr'mble dans la musique drama- 
tique eu France, l^ruette (ut reçu à la Comédie 
italienne en 1762, lorsqu'on y réunit POpéra-Co- 
miqne,et se retira en 1779 , après avoir fidt pen- 
dant vinït-îP|it rm* le«, drlid^»; du puldic, par te 
naturel de son jeu. Il » compose ia mu!>ique de 
plusieurs opéras qui ont eu quelque succès dans 
te nouveauté, mate qui sont ouliliés mainte- 
tenant : tek sont : f.c r)nclnir Saïujrndo , 
en l'Heureux Orguisemeut , en 1758; 

le Médecin de l' Amour, en 17^, au Uiéilie 
de ta Feira; en t759, VIrrogne corrigé, 
tendrillon; a la Comédie italienne, en r6l , 
le Dépit généreux ; en I7G3, le lixit de chvur; 
en 1772 , les Deux Compères. Laruette est 
mort à Toulouse, an mote de jaovter 1793. Il 
avait épousé M'"' Villelle, née vcr^ t"'iO, qui 
avait début»' ;i l'Opéra en I7j8, el qui , après 
y avoir ( hante pendant trois an^, était entrée 
à te comédie Italtenne, en 1701. La pureté de 
la voix de M"" Laruclte et son jeu expressif 
lui firent une ttrillante réputation dans tes opéras 
de Monsigny et de Grétry. 

LASAGNA ( Laobe!«t), né i Cènes en 1777» 
a été bassoniste et compositeur distin(;iit^ pour 
les instruments a vent, il vivait encore en iHI2, 
dans sa viiie natale. Gervasoui assure que sa 
musique est rcmarqnabte par roriginaKté ( Voir 
yuova Teoria di Mutka), «t qnli a écrit d*ex' 
cellentes pièces. 

LASAGMINO ( Luuovtcu ;, iuu!»icieu Qoren- 
lin, vécut dans la première moitié du.seiiième 
siècte. Ganaasi (voyez ce nom) cite cet arttete 
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»insj que Ju/mno Tiburtino, dans le cUapiire . 
tebtème de l« Mcoude fMrUe de n Regola 
Rubcriina (î""' p trlin, c. XVI), comme les plus 1 
habilesi joueurs d»^ viole âe celte (*pnqur ft jiî). 

LA SALE'i TE U». Joubeht UtJ, dc a Gre- 
noble «û 1762, enlrt jenee oomme oflider dans 
le rorpK royal d*ai1iUerte, servit avec honneur 
liant n^lfi> arme, et parvint, dans» les guerres delà 
Ht*i>«iblique, au grade de général de brigade. Plus 
lard 11 enl le lilre dlntpeclenr d*lM-Ullcriè. Il eat 
inert dans le lieu de «a oaitaaMe, en 1833, lais- 
sant , f«ar non !e<tamcnt ," sa biblioUit-quo :i 
M. C liaiii|iuliion-l-igeac, son concitoyen, soa aaii, 
et qni avait été son édilenr iKNir pluaienn de ses 
ouvrant s. La Salette était membre de la socii té 

des S'Cti'iirp»; f>t ;»r|-- (le rrC"ii''l>!f' ; i! ^ lut rn !"'''♦ 
le projet d'une «tlénoi^i apUie de la musique, qu'il 
publia qnelqnee annéee après, ma ee titre : 
SfémographiB musktàê, eu manUre abrégée 
d'i'ciiro la musique, à Vvuagf des compn.si- 
tcurs et des imprimeurs; Paris, Goujon, 18t)â, 
in-8" de 6i pages. L'idée dHine sténographie de 
la mnsiqne n*élait pas nonvelle. Sana ftarler de 
quelques pnHendtics métliodcs de simplificalion 
pour noter fa musique, telles (jue celles du P. Sou- 
liaitty, dc Uemulic et de Rouâ^eau (coy. ce» noms}, 
une véritable «ténoitraplile muiieale avait été 
proposée en 1797, sous le titre dc Mélo-tachy- 
graphie, parMUIielde \Vo!dpmar(foy. li Revvr 
musicale, ann. 1828, p. 2/0). Celle-là était 
rédlcment une naaitre abrégée de noter la mu- 
sique par des sîgnea de convention ; tandis que 
la nnHiode de La Salette consiste >.in»i>leineiit h 
substituer les lettres c d e f g a h, aux notes , 
avec des pointa en deaana on en desaons pour 
ditUaguer les octaves , et des aignes particuliers 
pour dièses, béinolîi, bc^carres , indications 
dc uie^ures, etc. Rien dans ce système n'a le ca- 
ractère li Tobjet de la sténographie : le litre que 
rauteor Inl n donné n*es( done pas celui qni lui 
convient. 

Eu «786» La Salette avait Tail insérer dans le 
Recueil ée$ eommittaneet éiémentaires pour 
U fort9'f^*ma, par /.-C. Baeh et P.- P. Kicci 
(Paris, Leduc), tire nonrcUc tpt'fhftilr d'ac- 
corder les clavecins, et en général tous Us 
instruments à demi-tons tempérés. Plus tard il 
traita le même aui«t avee plot de dévdoppemant 
dans une Ldtre à M. A. MilUn sur l'accord 
du forte-piano , datée du 20 juin 1807, et in- 
sérée dans le Magasin encyclopédique de cette 
année (mars), pois publiée néparénent ; Paris, 
Sajou, tMOïi, in-8'' de 18 pages. La Salette pro- 
po^'e ilaiis cet «'cr'i de modérer la justesse de la 
quinte par la quarte, ahn que les tierces ma- 
jeures ne Boleal pas trop fortes , et que T^lité ' 



des consonnaneea résulte do Pégallté des douie 
demi>lona de Todave. Il arrètt» ensuit*; ses idées 

Mir eetle matière d'une manière plu!; ab^^olue, 
daui» un opuscule qui a pour litre : De la fixitr 
et de l'invariabilité des sons jnusicauT^ et de 
quelque» reeker^ei à faire à ee sujet data 
les écrivains orientavr i Pari>, imprimerie de 
l)uii.iev-1Hqm', 1824, in-8' de 12 pages . Il sou- 
tuit le principe invariable de Tégalité de tout» les 
demi-tons, contre les ttiénries basées sur le esl* 
cul {coy. MoHiGNv). t'u extrait de ce mémoire lut 
p«ibiié dans le Bulletin universel des sciences 
et dc l'induslrie (1824)^ et dans le Bulletin des 
sciences mathémaUquei vt physique» (a»ri 
1325, p. 272). Les assertions eironées de Sa- 
lette furent it'futees |>at Ctdadiii dans la Gazette 
musicale de Leipsick (I82à, 40), et par M. de 
Prony, dans le BuUMh du seieneeg teekn»- 
logiques (juillet 1S25, p. 42). 

bn 1810 L>a Salette publia <;un meilleur ouvrage, 
intitulé: Considérations sur les divers systèmes 
de la musique ancienne et moderne, et sur U 
genre enharmonifhe des Grées f avee «ne (ttf> 
sertafinu pridiminnirc, relnfirr à l'ori'jinr 
du chant, dc lu hjrr, ci de la flùlc alfribnce à 
Pan; Paris, Guujon, I81U, 2 vui. in-8'^ La dis- 
sertation qui sert dlntrodnclion à ce livre avait 
été lue par Pauteur à la société des sciences et 
de.s arls de (irenolde en 1802, et la sini^ine 
partie, relative au rbythme, avait été i'objet 
d'une autre teeCure, dans la mênmannée. La partie 
de ce livre qui concerne la aiusiqne des Grecs 
f'<il 1.1 plus (Hendue; elle n'est pa«; etcmpt)' dVr 
reurs, surtout en ce qui est relatif au genre 
entiarmoniqiic; miis on y reconnaît que rauleur 
avait de la lecture, et qu'il ne manquait pas de 
sagacité dans l'analyse des faits. La qiiatri('<Tne 
partie de l'ouvrage (tome 2"), qui a pour objet 
les changements arrivés dans le système de 
musique, depuis le temps de Gui Arétin jmh- 
qv'fi rétabliisriiintt des vinyt-qiiafrc modes 
modrriics, est la piusfiiblede l'oiisrage. La Sa- 
lette ne couniii!>!>ait pas la iiiuMque du moyen 
Age. Le livre de oel écrivain «st fort rare, parce 

ipi'il n'a point obtenu de succès h lV|K)que de 
sa publication. Le liliraire loe disait en 1820 
qu'il n'eu avait pas vendu exemplaires. Ce 
libraire n'existe plus, et je crois qu'à sa mort 
toute l'édition a été vendue comme viens papier. 
Ci l ouvrage méritait un meilleur sort. 

Un a ausisi de La Salette deux opuscules inti- 
tulés 1 1* Leftre à M. te rapporteur de la com- 
mission chargée par la seconde classe de Vins» 
titut de France d'examiner les mémoires con- 
cernant le prix proposé sur les difficultés qui 
s'opposent à Vintroduetim d^un rhythme 
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rrijvfifr f!am la vcraificntion franrahe , te 
\jaoùt I8lj (extrait da Magasin encyclopiuii- 
(|iie ] ; Parts, Sajou, 1815, In-S* de 30 HNSm. — 
T De la notation musicale m général, et on 
pcrlieulier dr rrffr si/sli-mr ';rrr { fîtrut 
lies Annales encyclopédiques) ; Paris, Lenurmant, 
1817, ii»^. 

LASALLE DHIFFBMOirr (le miR|DK» 

DK), fils «J*un cop.seiHer au CliAlelet, naquit en 
1734. Il suivit la carrière d«» artne^, «t obtint ie 
Kradc lic lieutenant-coloiwl, fnt fait dievalier de 
jiaiiit'Louw et commandeur <le Tordre «le Malte. 
Ayant eiiibrasfvé les prinrifics de la révolution 
française en 17S9, il lut emplojé dans IMat- 
niajor ilc la place de Pari^, di«i>arut pndjint la 
imeor, et reprit eamiile do «errîM. Sons le fioii' 
vfrnrmr-nt ( on^iidaire , il dit fait commandant du 
10* r<*t;imenl il»* vétérans, parvint au (^r.nde de 
lieutenant j^i nêra), puis à celui de cotumandant 
d» la Légion d'iionncttr. Allehil d^aliénalion tnen* 
laie peu de temps après la restauration , il est 
rnort dans tmc maison desantt*, à I ii^c de quatre- 
vingt-quatre ans, ie 22 octobre 1818. Passionné 
poar ]«• hrttoes cl tes arts, le marquis de taralle 
a USX représenter beaucoup de comédies , dont 
.HielqiiPS-imr>; fînt eu du succès, a t'ciit den ro- 
mans , et a composé la musique de Jierlholde à 
la vilie, représenté à rOpéra-Coniiqiie en 1734, 
H oelle ùt VAmani eonolr», joiiéà l«Coniédie> 
Italienne le a juin l"*!'.?. Il a atK?.! f.iihlic un 
0|>u<icule intitulé : Réponse a Vautruv de la 
lettre sur les drames-opéras ^ Londres, 1776, 
M pages in-4' ( anonyme). 
LASALLE ( ...), secrétaire de l Ofjéra, dans 
dernières années; du dix-liuitièrnt* sitS-|p, n 
publié un |»elil écrit inlitulé : Lettre dH com'te 
de POpéra à Vauteur de Tarare, 7 eoût t790, 
suivie d'une réponse de l'auteur au comité de 
t'Opéra; Paris, 1790, 8 panes in-S". 

LASCëUX (GitLLAiMtj, organiste à Paris, 
naquit h Poi«sy le 3 février 1740. Après avoir 
tait ses premières étudcj de musique dans cette 
potite rille, il fut noniint' nr^irirri^to au bourR de 
Clievreuse, à TAge de dix-buit ans. £n I7G2 il 
M rendit à Paris, y devint élève de Noblet, mu- 
siefcn médiocre, qui lui cnieigaa pendant cinq 
ans ce qu^on apppl.lit alors en France ta coin- 
f osifion. Kn I7ri9 Lfisceux fut reçu organiste des 
f^ihes Saint-bticnne du Mont et du séminaire de 
Saint-Hagloire. Plus tard« il succéda à son maître 
Noblet dans les places d^or^anisle de l'église des 
Matliurias, (t du collège de Navani'. Il Mmt 
encore organiste titulaire de Saint-Ktienne du 
Mont, lorsquil mourut en lt}9, âgé de quatre- 
vingt'Ocur ans. Les cumposilions de Laacenx 
pour rorgoe sont mal écrites; il ne possédait 



que des notions insuffisantes Je la fuRtie; cepeii- 
dant ses ouvrages ont obtenu quelque succë« 
dans leur nonveanlé. It a pnbtié : I* Six araatea 
pour le clavecin; Paris, 17«ê. — V Journal du 

pièces d*orjîtjp, en 1771 et 177'>. - TJ" Six sona- 
tes pour le clavecin, op. 2; l'aris, 1773. — 
4* Sttile de Noila variés pour l'orgue; ibid. — 
Trois qoaloors pour piano, deux violons «t 
basse — ts* Te Deum pour l'orgue; I*ari«, 1785. 
iLa I7ë<j d a fait représenter trois opéras-comi- 
ques sur les petits llié&tres. Après un long repos, 
!l n i^it etéeàtrr, en 1804, le Jour de Sainte- 
Cécile , une messe solennelle avec orcliestre. à 
l'église de Sainl-Grrvnis. Dans les dernières an- 
nées de sa vie, ii a fait paraître |iour l'orgue : 
Meue dfi munteb et gren^ eotewMh, n* f ; 
Paris, Janet; Hymnes, proses cf ri'j.nM de 
l'of/iee de la Fete Dieu, n* ?., iliid.; ^frssn 
des solennels mineurs, n" 3, ibid. Il a laissé 
aus«i un Esuti sur Vart dejowrde l'orgue, 
qa^il avait .soumis en 1810 à l'exarnen de la qua- 
trième classe de l'Iniditut, et dont h; nmnnsrrit 
est, je crois, k la t»ibliollièque du Couservatoire 
de Parts. 

LASKA (Fhamçois), excellent oi^nisle, na^ 
ffiiit If 2 mai 17:>0 à riiuruschilz, en ilolièmr. 
Après avoir fait ses études littéraires et musicales 
à Prague, il eotm en 1770 dans l'ordre de Saint' 
fienolt, au monastère de Saini-Je(m'SùH$'ie'Ho- 
cher. La suppression di* ce couvent l'obligea 
ensuite à se retirer à Mokiantuw, en qn.iliie de 
desservant de la paroisse, il y est mort le li) jan- 
vier 1705, laissant en manuscrit plinienrs snlleA 
de pièces J'orgue. 

I ASIilC f.losF.i'u \ appelé aussi LASKA, nd 
à lUiiunbuitr,;, en liobéine, le 18 mars t73S, 
fut un lrès4ion Cietcar dlnstrumenta. Jacques 
Kolditz lui cttseiiina les éléraenisdn son art; en- 
suite il voynpea pour l'teu'lre ses connaissances, 
et visita Dresde, Uerim, Vieoiie et Briion. Dans 
tontes ces villes, il travailla cliei les Inlliîers les 
plus renommés ; puis il retourna à Prague et com- 
mença en 1764 à y fabri(|ucr les insfrrmifn»' uni 
portent son nom. 11 y mourrit le 30 novembre 
ISOS. Ses viotons, allôa, violoncelles, vkiles dV 
mour et mandotim's jouissent de beaucoup d*es* 
timc en ISobème, en Save, en Pologne, et sont 
plus recliercliéa que les iostiumenls de Vienne 
cl d'IUlie. 

LAS8E9I (ÉnooARo),. compositeur, est né 

à Copenbague , le 13 avril 1830. Il n'était ftgé 
que do dfux ans quand sa mère vmt avec lui 
rejoindre M. Las&cn pere, qui, depuis un an en- 
viron, y avait fondé une maison de commerrr. 
Dès ses premières années, liklouard Lasscn lit 
voir les plus iieoreuscs dispositiona pour la mn- 



r 

Digitized by Google 



30R 



r-ASSEN — LASSER 



'ique. Admis commp élève an Con^rvaloire de 
Ivi-tixelles a l'âge de douze ans, il y obtint le 
f rentier prix de piano eu eoaeoon de 1844. 
Trais ans aprè^, le premier prix «lliansonie lui 
fut décerné, ft, <I< vpnn ••l' v»- tU' ratiteiir de cette ' 
notice, il fil, &ou» ttiieclioii, toule.'i ses études 
<le eootrepoinl et dliMtrmnciifation..Ea 1SI9 il 
ol)liiil,aii tcrand concoursdu Kouvernementbelge» 
!»' -. < iiiii! pri\ de composition, ayant (hkm ror\cur- 
rciil son condisciple Alexandre SUdUcUl {ntyei^ 
ce nom ), a qui le premier prix fat décerné. 
Par la eompesition de la eantate fUtUhautr, 
Lduuard I.-iîspn obtint » n is t! le grand prix du 
^onverneiiient, et a ce titre détint |>ea6ionnairc 
4ic rùat. Déjà, dans Tannée précédente, il avait | 
été couronné à Gand pour la neilieiire oompo* | 
sition d'un clKPur, et à Anvers, pour une «ym- 
plionic avec chu'ur. Comme laurj'.it tUi ^raïui 
f-x>ncour& de composition, U entreprit tes voyage» { 
prescrils par les tégtemetfts, et se rendit d^abord | 
«1 Allemagne ; il séjourna à Dusscidorr, Leip- | 
aick, Cassel, n» S\h\\\t îui ti moinna de rin!«^rAt, ; 
Weiiuar, où U trouva la généreuse (lospiialite 
de Lisrt , Dresde et Berlin ; puis il alla Tisiter 
rilatie, et passa quelque temps à Rome. De re- 
tour à Bruxelles dans IVt»- <li» 18j:., il y rapportait j 
la partilioo d'un opéra en cinq licte-s qui avait , 
pour titre U JM £dgard. L'ouverture de cet ' 
-oQvragc fut exécutée avee anceès par rorclic»- j 

In- lin ('onserT.i(o5r«» , 1c 96 srptnnliro de la 
inéuie année , aux létes nationales. Trescnté au 
comité de lecture du Ihéâtra royal de Bromllis, . 
le Roi Sdford fut refusé , août prétexte qu'il j 
était inexi^nitable à la scirie. Sans (^trc diToii- ' 
ragé |>ar cet échec , Las««€a alla |*ui tt^r f>un ou- 
vrage à Weimar, où Lisxt lui ouvrit les porter . 
du tliéilre 0r«ad-dacal. Le Roi £dgard, traduit | 
en allemand, y tut représenté au mois de mai 
18."»7. L'.t< ( m il le plus .sympalhiqne ftil fait a 
cette itn|>urUiile composition par le |iublic et 1 
par Ica arllsles, et ce «lecès valut à Lascen { 
Toffre d'une place de directeur de mu^iqlle de la : 
r-.nr (l»>venue vacante : il l'arffpja el en prit j 
p4ti»i;t>siun le 1" janvier 1858. Frauenioh, an- : 
tre opéra en trois actes dont le sujet était pris [ 
dans les U:gend«> dt-s miitnesnujer du mojen [ 
ft)(e, et dont le livret etl de M. l'asqin^ Tnt l'uin- ' 
poM^ immiHJialement apri's par La.sseiv et repié- 
senté sur le Utéâire de Weimar en 1860 : il y . 
oMini ott brillant aucoès. Les autres composi- 
tions de cet arli^lc distingue M)nt : 1** I n T ' j 
Deum, exi"cuté à l'éjili'H' Sainte Gudule le 16 dé- i 
cembte 1S6U, pour l'anniversaire du jour de nais» 
ranee du roi Léopold 1*% et an mois de juillet 
iSftl, pour raoniversaire du couronnement du 
même prince. — > V» Une narclie pour rorcliet* 



tre, composée a l'ocesMon d'nne \ i.siie du roi de 
Prusse k la cour de Weimar. — 3" Lue syinp 
plMoie à grand orelieatre. 4"* Des dMtun 
|)o«r voix dMiommes. — 3 " l>es Lieder. Il n'a po- 
lilit^, jusqu'au moment où cette notice eut éerile, 
que des roroance^avecaccompagncmentde piano; 
k Bnixelle» et à Maycoee, cliex Scliott ; un ca- 
hier de 6 £i^<fer, à Berlin, cher. Schle^jn;:er ; ua 
second cahier idem, a Leipsick, cliezSr.liuberth; 
et un troisième idem, chez Kiilm, à Weimar. 

LASSER (JEAS-IUmm), célèbre ténor el 
composItMirallemand. naquit à Steinltlrcliai,daai 
la Basse- Autrirlie, \f l*» noftf i", l t ( lit <ti 
éludes à Lin/., on il fut adtjiis ni in lite lie stuii- 
nariste. Après y avoir pa>.so quel'ui»-:. année», il 
ae rendit è Vienne , et y «éent en donnant dei 
leçon». Au mois de janvier !7»1 , il é|»onsa la 
cautalrice Jeanne RM'Ihner; |'ann<*e suivante il 
alla' avec elle au théâtre de tiiuuo ; il y r«ta 
faroii ans, puis il alla prendre la diractioo du 
théâtre de Linz, d'où il (>artit après deux ann cv 
En 17*8 iljoiuiil à Grapi/; ptiis il allaà Mtirm liea 
!7'Ji, et depuis lors il ne quitta plus cette vilk. 
Il y monnit le 21 octobre 1805. On a de cet ar» 
liste les opérai dont les titres suivent : t* Ooi 
triUhetuir y/<rr ( l'Armt'e furieuse), on Ton re- 
marquait des iioales très-dé veloppés. — T Dte 
glûclUkke Jra«larade(l1ieurense Maacarada). 
— 3«|}erirajt»j»eliK«Mfrr(lellaltrade chapelle). 
- î" f.n \ r,iie prudente. — V I>tf vtfnihigf 
ISncht Cla Nuit orageuse ). — fi" La Marchandf 
de modes. — 7" Le Juif. — 8*' Die auldi»jun} 
Trêve (le Serment de fldélUé), prolofcue, 1791. 

!>' Cora <t Alonzo, grand opéra. Lassera 
écrit aussi (mur Teglise, particulièrement des 
me»âei; mais il a moins réussi dans ce genre 
qu^au tliéélre. On a publié de sa musique d'é- 
glise : 1" M iss.r di vernis vocibus ne instnn.nn- 
(h nbUfjalis et non obliyatis, op. t; cilitio i; 
Augsbourg, Lolter. — 2" 6 MUm' dhenis to- 
elfrtfs,etc.,op.);ibid. Lasser a publié ono méthode 
complète de chant |)our les voix de Rupmio d 
de C4)nlnlln; Mnniili, IT'.IS, in-i\ Cet ouvrages 
pour litre : Vollslxndigc Anu cisung sur Staif- 
kutut, fûr der Sopron und AU, 

LASSER (JoflXMi ), Al* dn précédent, planifie 
distingué, e-t nt- h Vienne en "17^2. Un mu^if'fn 
de la cour de Bavière, nommé Frahrois >ihe- 
menauerf lui enseigna le violou et le piano -, il 
eontHioacMuite l'étude deeedemier instrument et 
delà composition sous la direction de Joseidi Gra'lï. 
Lassern'ct lit l'tu'eiitte de douzeans lorsqu'il ekccul» 
à Vienne un eoncerto avec le plus graud succès. 
On ne connaît aucune oompoeitiott de cet artiile' 
Son frère, né à Brunn, le 2Ô janvier a 
été placé comme chanteur de la cour à Muoidi. 
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LASSUS 

LASSUS (Ohland ou RoLA^to DE), célèbre 
«omfKMileur belge du seizième Kiècle, naquit a 
Jlaiis(llilMut) en 1&20. Beaucoup <J'inc«rUtuil<i 
â jmqn'à ce joar «or le nom vériteble de 

cet artiste et sur l'aiiutr .I.- sa naissance. So« 
non» italianise en celui iVOrlando Lasso, ou Or- 
iando di Ltuno, est le seul qui ail été connu eo 
liftiie, d M trouve rar toutes Im édition» des 
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Ce passage a paru d'une autorité Ineonleaieble 

à ivirii.ide (I), linsi (|u'h Delin, qui adonnéune 
iradoctiuu alleiuande de sa notice (2). Moi- 
même , j'ai accepté cette tradition dans la pre- 
mière édilioB de te Bhgrt^hie nniiwrsette d» 

niusicfi't!?: • im-î, tii puis IVpoque de «a publica- 
tion, j'ai examiné l'anectlole «jui concerne le (1ère 
supposé de Lassus, et j'y ai trouve il'a!.s4</ gran- 



«nivres .le LaMus publiées à Venise. Des écri vaine \ deediflicnlléeqiri me l*ODt Mt révoquer en doute. 

français > or,) ;,r(irnv .p.'il s':>;.i».bil Roland Et *rahor.l, il est à remarquer que Las«tt ii'é- 
Ltmé, elqu li l âvaU latiais«iea celui de lassas, tait Agé que de douze ans lor&ipiil fut conduit 
D'antre pert, al l'on en croit le p tssage d'une | en Italie par Ferdinand de Gonzague, suivant ce 
chronique qoiaera rapportée tont à riieare.flo. ; qne Samuel QuickcH)er|, compatriote et ami 

fie i'arlisle, a écrit sur sa fie : or ce n'e^t pas à 
I cet Ag(> qu'on e^it capable de prendre des résolu- 
tions semblables à celles dont parle Vincbant. 
lin «econd lieu, on voit anmi dana te notice de 
Qnu koll.er^ (|uc Lassus, lonqu'll était maître 
(le (l>a|»elle de Saint-Jean de I.alran, à Rtinie, 
se rendit de celte ville à Muns, pour revoir 
ses parents, qui étaient vieux et malades. S'U 
cAt eu honte de son origine, c'est alors sur» 
tout qu'il eût voulu la cacher. Knlin, si le père 
de ce grand article m (^It' condamné comme 
; faux monuayeur, uui duute que, suivant les cou- 
; tomes de ce temps, Il eOI été banni de te ville, 
après avdit subi la peine infamante dont parle 
I le chroniqueur, et que Lassin nVùt pas eu la 
pensée de le retrouver a Mons. Si donc il y a eu 
i on homme dn nom de 2>e Lattre oendamné 
I pour avoir Tait de la rnusKe monnaie, il n'élait 
1 pas le père de I>assus. Laissons donc à celui-ci 
le nom sous lequel il s'est illustré, que lui-mtoie 
signait dans toutes se* préfaces, dans les actes 
authentiques où il est intervenu, dans ses let- 
tres ruit(i',:raplic<i, et que ^es fil>, petîts-lils et 
descemlants Jusqu'au cuiquième degré ont con- 
servé, comme on le voit dans le tableau génétio* 
gique de sa Tamilte publié par Delmotte. 

Trois it jfr-; irit \ ictes ont été données pour la 
naissance de Lai^us : Moréri (3) et l'abbé de Fon- 
lenay (4) donnent cifelle de 1524 , mais sansindi. 
qncr la source où ils Tont prise. Samuel van Qoi- 
fkelberg, dans sa notice, fournit wllejle tô30 (6), 
erreur singulière de la part d'un auit intime de 



iand Delattre aurriit <!■[/• ^nn nom vi'iitalt'e. 
£ntin, l'épitaplte de Itt^ina Wet kinger, femme 
de Lassue, est conçue en ces termes : - L'an de 
« giAco 1600, le s juin, itécéda te noble et ver- 
" tueuse dame Reginade fMssin (7 , veuve de 
« feu Orland de Lassus, en son vivant maître 
« de cliapelle au service des princes Seréoissi- 
-« mesde Bavière. R. T. P. Amen. » Un manus- 
crit original (Ie^ Annales du Jfninaut , par 
Vineliant (a), renferme un p8s«a!;e dont la dé- 
couverte est due à Henri Delmotte [voy. ce nom), 
^ dtns lequel on lit : • L*an 1&20, M né en te 
" ville de Mons Orland dit de Lassus (ceAntei 

• test an que Charles V f(i<;l couronné empereur 
«a Aix-la-Cliapelle)i ii fut de so» temps le 
« prince et pliénii du ratisicieos, d 'où vient ce 
•« ret» î 

mWemt OrlandM Umh qui leomt otbsn. 

11 fut né donc en la rue dicte Gtrtande à 
« l'issue de la mai<ion port.mt l'enseigne de la 
- .\oire Teste, il fut enfant de cIiumh à l'église 
■« de Saint-Nicoteadé te rue de Havrecq. Après 
« que son père fut par sentence jndldetle cou- 

• Iraint de porter en sou col un pendant de 

• fausses monnaies et avec ireluy liiire trois 
« pourmaiues (promenades) publiquement à 
« l'enlour d'un boor (édiafond } dressé pour 
« avoir esté convaincu d'estre faux monnoyeur, 
<• ledit Orlaïul, qui s'appeloit fiolond dr Ifttre^ 
« changea de nom et de surnom, >'dppeilant Or- 

• Iand de LassiUt ^ «uasf quitta le pays et s'en 

• alla on Italie avec Ferdinand de Gonzague, qof 
« Sttivoitleparty du roj de Sicile, «te. » 

H\ Hlitnire d* la mmiquf, t>«r don Camaus, manu* 
crit de la bibtiolhcquc ImpcrUk- de l'ari», M, fonda de 
Corbir. au suppk:ii»riit, et fiéflexiOHt $1» la ^iit H Ut 
ptittmn. pir l'ëlOtt i»ubo<. t. \", p. m. 

<4 liant In Mtr« or)|;ia:iui qui concernent tc« avsuta- 
P'*< acconi** Rc;;ini W . ( WinK'. r [>.ir 1rs diictUe Bavière, 
«■Hcci »ouvciilap{>fk'<; tit Lasstn \,leiamede Jju*miftitUe- 
<i<^iu<: a tigiiL^ ain«l m>« requ^lci à la daclieMe Nasloil- 
<ieniic, Mt«r eu ducGutlUdsie. 

ti| Cemnoiott est daa» ta UMiofMqm d« la viae de 



(1} IMtet biographique iur Raland Maiire , connu 
tout le n^m d'Oriand 4e Lautu. Valenclennci, isis, 
la-a«; p. ti-u. 

Uh/«r dtn làmen : Orlanâ de Êjatmi; Ik-rlln. ihs7. in-ft«. 

{i\ ts CranA Dietinmatn héstorique; Paru, l'S», lo 
vol. in-fol. 

[i) DMUmnair^fUi artitUs; l'arb, 17:6, 1 «oU In-ll. 
( v) Crtte notice eit iaiMe dm la troisième yarlle dM 

tlwt ifdnMMte df Moirl FsaUlcoa, BatUtx. 
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rillustre musicien , et cp fi«i n'est pas moins éton- 
nant, c'est <|ue Hawkins donne comme preuf e de 
r»«ctitiide de celle date une épilaplic qii'îl dil 
Mk plMéewrw» monutMiU (l)-l CNi »-t-U 
pritcelle épitapheP II ne le dit pas. Oc quel mo* 
nnmpnl V. ut il parler? Du tombeau de Lissus, 
saiib duutc, car on n'en connaissait pan d'autre 
lorsque H«wkinsécriT«ilMHi Hiatoitedeta nui- 
sique. Mais le tombeau existe encore, ft Pt^piln- 
plie qu'un y lilue ressemble en rien à celle que 
récrivain anglais a publiée. Rien de plu» lidte 
que de déniontr«r noeKacUinde de la date int- 
erite dans cette épit^phe pr«Hcnd«e ainsi que 



Munich, le 3 juin 1594, à l'a;e de soixante-treiie 
ans écoulés (1), ce qui fait vutrquela date delà 
naisaince de LaMoa Ait postérieure an mou de 

juin ibV), et qu'il n'avait point «cconplf tt 

soixanU-quatoraième ann^p. 

Plusieurs auteurs, et Samuel vau Quickdberg 
laî-même, diaent que Laraiu fut enlevé Irefs fois 

à ftcs parents lorsqu'il était enfant de chœur k 
IV'>;li>-e Saiiit-Mrola>, âcausCtle sa belle voix; que 
lieux fuiit un le retrouva, luaii» qu'enfin on oon* 
sentit, après Je trèiaiènie rapt , h ce qu'il deneoiit 
i Saint-Didier, près de Ferdinand de Gonzague, 
généra! an service do I rmiiite et vice-roi de Si- 



dan', la iiutice lie van Quickclberjj ; car.Ruivanl la elle, qui, après la guerre, l'emmena avec lui, a 



liste chronologique des maîtres di; cluipelle de 
l*ëgliae Salnt^ean de tatran publiée par rabbé 
Batni (3), d'après des sources authentiques, Las- 
sus fut nommé à cette place, en l^il : s'il <^tait 
né en 1530, il serait entré en fonction a l'Ài^e 



l'Age d'environ douze ans, à Milan» puis «nSi* 
die. Oelle lifatoire ne paraît qu'un rouan à DeU 

motte; pour moi, j'avoue que je n'y vois pas He 
diffir uli»'. Il inc parait vraisemblable que celui 
qui a iti taut de rcnonunée comme compositeur 



de ooie ana. An leate, Delnotte remarque» avée | a nunké dans aa JenneMe un rare fnalinct mtà- 

cal, et qu'il y avait dai)s son chant un accent es- 
pr("*^if <!<ii poiivail faire naître le désir de l'enle- 
ver pour l'dtUtlier au<%erv ice d'un grand seigneur. 
Quoi qu'il en aoM, tecMaldeCliarlea^luinlcni' 
mena son jeune mosicieo & Milan. Celui-ri y coih 
tinua se-; iUikIp?, puis il suivit l'crdinandde Gnn- 
zague èa Sicile, où il acheva de s'instruire dans 
son art. A râi;c de dix-huit ana, Il «Cattaclia à 
Constantin Castriotlo, qui le conduisit à N'apiea. 
Arrivi^dans cette ville, Lassim entra clie/, le mar- 
quis de la Tcrza et y demeura environ trois an- 
néa (2). En l&4lt U se tendit à Ronac^ où le 
c8hKttal«arcbe*êque de Florenee raccneillilaTee 
bicnveillancp, et le loçpa dans; son palais pen- 
dant six mois. Apres ce temps, Lassus obtint la 
place de maître decitapelleà l'église Saint- 
de Latran. Ce Mt est constaté par les registm 
de cette église, dont l'abbé Baini a dnnn»* un ex- 
trait dans la note 109 de son livre sur la vie et 
les ouvrages de Hieriuigi de rale»lrina. Il fallait 
que le mérite du musiden de Mons fAI d^fc bien 
remarquable, pour qu'une place de cette impor- 
tance fût confiéf h un jeune homme de vinjrt et un 
ans, à Rome, alors la première ville du monde 
pour la musique, et qui renrermait dans aon sHa 
descom|)ositcinrs du premier ordre pour l'église. 

Depuis <leu\ nn«, dit VanQtiirlielher^, Lassus 
remplissait ses tonctions de ui.iilre de chapdle à 
saint'Jeaa de Latran, lorsqu'il apprit, en 



lieattcoupde vraisemblance, que la date de 1530 
delà nolice<!f Qui* k ll)erB, copiée par tous les 
autres, est une faute d'impression (3). 

U troisième dale insKade, plus éMgnée en* 
corade la véritable» e»t eelle de 1532 : ce qui la 
rend digne de remarque , c'csS que La«stis ayant 
passé la plus grande {lartie do sa vie en Uaviëre, 
trois écrivains l>avarois, qui auraient dA être 
insimils des droonstanees de ta vie, h savoir A • 
M. Kobolt (4), Mein (5),ct Lipow?;k> ((,), son? le. 
seuls qni l'aient donnée, sans indiquer ou ils l'ont 
prise. Ce qui a été dit à l'égard de la date de 
1530 est applicable, à /brffori» à celle de 1532. 

La date de ir)?.0, indîqni'e par Vinrhant, est 
rendue inaltaqualile par leâ témoignages de l'hiA- 
torit:u de Thuu (7;, de Swertius ^S), et de Lo- 
crlus (9), qui, tous» ont écrit dans dea temps rap» 
procliés de celui où vécut Orlatid de Lassos. De 
Tliou ne dit pa^ en termes exprès que Lasnusna 
quiten t ^'20, mais, suivant sa méthode d'inscrire 
tes événements Ik leur date» dana les Uisioiras de 
«on temps, il dll que le célèbre mnaiden mourut k 

(t) >/ GtiuraUtUtprw «f tkeêdememné pntHutf 
juuiir t. iT. p. 4ie. Voici le eoameaeeowlit Se Vt^plte 
aoat u « sRit : 

OfteiHtuLiMns,nnt* Hannoate wbe aatai 

anoo M. I>. XKX 

(tj Mtmoriêitorieo-eriUeht dttla vita « d*tle optre <fi 
Ct9. Ilerimitléa PaMMma, 1. 1, p. 7o. n. io«. 
Hottes MastapMqes loraiiUiMt DrUUre, p. s». 
(M lM«rt$elu$ GOeflrtm'Lnélm , etc.; Uadabutt, 

iiss, gr. ln-8°. 
(.t) BaUriêcMet KunUter-Uxiàm, tic , t. i, p. US. 
WMarttekeê Mmik'tMftm, v 

{Ti jviifw.. LU», cm. 

(m AXknm Btlffiem; AntoerpiK, KM, In-V», p. «M. 
>9/ i hronieon ëttfkmmi AttctaU, ttt«t petit ln4ol. 

Ann. im. 



'V rrl( t)rstl»«ttiiin Orlaniln» l.aK^ai mat tira tnorlp VId- 
Md, hue iiDUu i&'ii^ m Juaia«, <trccs»lt, ciiffl I.XXXUI 
eicislMet. 

(«] SwcrtiHH, et S'apris loi Voppena, ont tlt toatmlta de 
cattc dreonstanee ; ce itemln- «Ht tettuclleMesl : iltas- 
poli trlttttcifvllerannif viarft <Mbttolli. 0el|ta. t. H, 

p.auj. 
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qu une maladie grave menoçait les jours ses 
Le àitàr ds h» revoir et 4e les embrasser 



une dernière fois reinporla sur toute autre con- 
sidération ; il donna »a demisMon de son emploi, 
sV lui{$ua de iloine et se rindtt àU ons en tonlehftie ; 
mais quand U y arriva, ceux qu^il y venait cher- 

elier n'e\i>taienl plus. Il y i ici uiif cm ur de date 
éviileutc;car Lismis n'eut pour successeur Ruhino 
(toy. ce noiu) ilans sa place de mailie dethapcllc 
lté Saint-Jean de Latran, suivant le catalogoe 
clironologique donné par I5aini lluc. cit.), qnVn 
IjiS. Ce ne fut (ionr que dan;^ cette dernière an- 
née, ou au couuiienceraeul Ue I ôi9 qu'il revint 
à Noos. M'y Ironvanl plus de liensdefamille, le lieu 
de sa naissance ne pouvait plus avoir pour lui 
qui^ df tristes souvenir*; il s'tn éloigna, dit V;in 
Quickelbcrg, et, acctnnpagué de Jules-Cc^ar 
Brancuccio, il vUîta l'Angleterre et la France* 
puiitl allasctablir a Amef*, ety demeura deux 
an?;. Il > a ici >ntt'li;iii > litfticultés asst z considé- 
rable* qui ne sont point expliquées par le plus 
ancien biographe de Cassox, bien qu'il écrivit en 
l5CâOU ISM, vraisomblablenunt sous la dictée 
de sou illustre ami. On ven n tout à l'Iieurc que 
Las us ne dut 5'arrêter à Anvfia que vers leiui- 
liiu de TamUie twîî or, depuis lâii) jusqu'à 
cette époque, ii y a un înten alle de cinq années 
dont il est difficile de dét<»ntiin(^r l'emplnt jtnr le 
célèbre maitrc. Et d'abord, où Irouva-t-il Jules- 



royaiine. Toute cette partie de la vie de Lassus 

est remplie d'obscurité. 

A l'égard de smi séjour de deux année*; a An- 
v«rrs, il n'est pas douteux.. L« récit de Van Quic- 
kelbcrg sur ce suiel e«t irèMxpiicite, et sans 
doute il devait être bien înfoTiné, car tail-Rieme 
él.iit tie cette ville. 
m Après avoir voyagé avec le noble amateur 
de musique Juhw-César BrancMïeio, dit-il,d'a* 

• bord en Angleterre, puis en France, il revint 
" à Anvers, on il demeura «Inix antu r-s , vivant 
« dans la société des hommes les plus dL^Ungués, 
u les plus savants, et des plus nobles ramilles, 
« auxquels il inspira le goût de la musique , et 
« de qui il fut aiiué et vénéré. C'est île cette 
< ville qu'il fut appelé à Munich, en lia/, 
« avec d'autres Belges, par le duc Albert de Ba- 
il vière, le pins grand prolectenr de Tart musical 
« qu'il y eût alors dans toute rAllemafinc , eil 

n qualité <le musicien de sa chapelle Lors- 

« qu'il eut ete nommé premier ntaltre de cette 

• cliafelle,en 1561,.... il ravint de nouveau en 
« Hel^iqueet à Anvers, d'où il ramena (en Ba- 
, > ièn ) Ir s meilleurs cbaotres pour le service du 
« prinre H). » 

Le s^our de Lassua h Anvers pendant deux 
années environ peut aussi se démontrer par 
oiivrn?.'* qu'il y puliHi h lYpnqne iu'iiqute 
j)ar Van Quickelberg. l'endanl qu'il était niaitrc 



César Urancacc io, de la noble famille na]>olilaine | <ie chapelle de Saint* Jean-dcLa^nn, il avait fait 
des Dranracei, dont il avait pu faire la connais- 
sance à Naples huit ou neuf ans auparavant? Il 



\ a peu d'ri[q>arenee que ce soit dans les Pajs- 
Ba», cl peut être y auiait-il plus devraisemblattce 
à «opposer i|u*il retourna à Naples, où aurait été 

décidé le voyage en An{;letcrre et en France. Ainsi 
.sel ait remplie une partie de la lacune dans la 
vie de l'artiste dont il vient d'(itre parlé; car, si 

le départ s'était efreetiié de quelque ville de ta | «oit en Italie, soit ailleurs, avant que l'artiste 

ullAt-^'i-tahlirii Anvcr<. mi-lii moins je n'en ai trouvé 
irin tii itton dans aucun catalogue. C'est dans 
cette ville que l'actiuié de ses travaux semble 
•e réveiller; car Tilman Sosato y publie » en 



imprimer à Venise, chez Antoine Gardane, son 
premier livre de messeî< à quatre voix, en ("i», 
dont un exemplaire se trouve dans la collection 
de l'abbé Saiitinl à Rome» «t le premier livre de 
res motete à quatre et cinq voix , chez le méinc 
et dans la même année, cité par If P. Martini (2) ; 
niai^. après celte époque, dix ans s'écoulèrent i>ans 
qu'aucun recueil de ses compositions fût publié, 



Belgique, on ne comprendrait pas que sa dur/e 
eût e!é de cinq ans, et qu'il ne frtt rc<l<- au» ma- 
trace du Si jour de Lassos à Londres, ou «laii.s 
quelque grande ville de France. Ce voyage en 
France c»t aussi une cau^e d'embarras, car, lors- 
que Lassos se rendit à l\iris, en l.i7l, il voyait 
cette ville pour la preuiicrc lui», aiiiNÏ qu'il le 
dit dans lYpIIre dédicatoire d'un de ses ouvra« 
ges (1). On a peine à comprendre qu'un sei- 
gneur tel que llrancaccio ait vojaué t^n l'r un t' 
sans vibitcr la ville la plus impoi tante de ce 



(I crtii^ dcdtc^ice h Gntl1a«in« de Batttre, datée 4e Pa- 
rt*, Ir IV juin i&Tl, »etmnve rn itie du rrcnrfl detito- 
IcW de Î.MsiH InlUiili' : Mo ii'lt ÇMiiiii tocibus nunqu'iin 
kactenvi eOttI, rte., l'arU, atiruii letoj cl llubtrl B<iltirii, 
IRl, In-i" <ibL 

MOCB. tJtiV* »SS UISICICV». T. V* 



{Il ruiH ««Mil viro JolinCxsareBraocâCcIo mos w <«> 
iot<r. iitlintim In Anir1bni.deniuiiiiaG«ltUHD,cJu«q»nqne 

vi.irn.li .t 1 ; r, fpcid» f>i. Tandcoi tads Tfxcnm 
Aiilucrplac iujiisiI iliinbus annis lulcr vifoi oriv;tt-.iinir>», 
d<ietlMaBM4< |iuUUK>im«H. quoi undi<iue tn mu .ckt « vcl- 
i..«U, â qwlbnt etUm «nmn-e adamatu* «cncf atosqur luu kx 
r.» loeo an«<» IBi, »b Alberto Ravarte doce, mmmo oro- 
nlum Gcrin.ini r I riiwiiium Mirn n.itc, TOCaUM M( HsM- 

iliUim ciim -h'i Ctijft*. ut «actilo mustco «00 Drtnde 

anno isti sicrlll iiiiiMcl siinimii» pnrrrctus eiflcl b.itur 

tino rt iiulHndc In HrlRiom cl AiiiucrpUai regri Mim, pnn- 
eipt «ricatMfmoi Mcum addosit. {//«itr. Paniut. tfoio- 
ponr , part. IH.Iol ) 
(Jl Horia dtH» muaca, t. l'^daiu nndke des nuUnifV, 

r.4sa. 

14 
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I&S5, 1« Mcond livre de eeft motelit, ioua ce titre : r 

Socra: cantioxrx rv.fgn mntrd<f nppeUatr , 
tum vira roce, ium otnnis generU insirv- ' 
menlis tan'alu commodisshne. Liber wc«»- 
diu fuinqueetsex voeum. Dantl'eiin^e Mil- | 
Tante, Jean Laet, antre impriiiieiir (îc imisiqtic 
de la même ville, y fait paralta- une ileuxiëme édi- , 
Uoa liu {iremier et du secood livre dex motets de 
Lautsii», iiveeletitre Italien : Primo («I seeondo) 
fiAro tU'' Motet a a cinqueetatei «oci nittfM- 
mcnfc posfi in Ince. 

Massiiiio Trojaoo, musicien italien au service 
du doc d« Bavière, nom appreiid, dans une 
description des fiMesqui eorent lieu à Munich en 
1 j6$t , à Toccasiun du mariage du duc ht^rt^diiaiie 
Guillaume avee Renée de Lorraine (i), que Laa- | 
ai» ne liit pa* nommé mettre de dupelle de la 
tour de I5 ivièr*- lorsqu'il y arriva, parce qu'il no | 
«avnif pas fa laiigui' alli nianilc , et qu'il n'eut 
d'abord que le litre de maître de la musique de 
la chamlwe. A celle époque Daier on Oa*»er , 
(vof/ei ce nom ) était le maître de diapeUetlIa- ^ 
laire. 0" "tro aii'' après , dit-il, ce maître ayant 
dcnian<i<- sa retraite et Payant obtenue, Las.^ns ' 
fut son successeur. Ctt dates coïncident à peu 
prèâ i celles qui aont indiquées par Van Quickel- \ 
hcrg. Trojano dit , îi Ii vt^rit»*, qnVn ihCH La<%sus 
était depiiit^ douze ans au service du duc Albert, 
ce qni semble fixer en I55C Tannée oti il y entra, , 
«a lieu de 1S67 , date fixée par le biograptie 
de l'arti'^ti' ; nui> la différence est de trop peu 
d'Importance pour qu'on s'y arrête. Quickelberg 
dllqueLdi^sus, voulant juslilicr la réputation qui 
IVail pré^é k Blnnicb, se fit remarquer par ^ 
l'étendue ih' >^e> onnai'^sance», ses l)ons mots, 
sa gaieté, sia couduite irréprochable , et surtout 
par la beauté de ses compositions. Heureux de i 
sa poaition honorable et de la bienveilianoe dont | 
le duc llionontt, il songea à se marier, et moins 
d*on nn après son arrivée >Ians la f tU' dt- l.i 
Bavière, il devint l'époux de Ké^^tnc \Ncckinger, 
fille d'Iionneor de la diiebesse régnante. En 1 56%, ; 
il se trouva à la téte de la meilleure cliap' lir «jui 
existAl alors en Europe, soit par le nombre de 

(1) Oiteorsi <ti Iriottfl, giottre, apparati, r délie cote 
pm «MaMi/utU ntUt mzM OtW itituir. «d ureeUmtf. 
SitHor Dura. Gmçilelmantti Manldi, Adam Bvif, In-t», 
p. 6*. Troj»nii dit dans Ci l ccrit (p. il) que Li'-ih fit ' 
cvrciitrr i U ctir^monlr du mariage de ce pruin- un ' 
/rOfum» sli partiel), dan» lequel il y u^uit de beaux 
triot cl quatuors > ceUe ci>mpo»ltU>a ne figure pu parmi 
ceUt* do l'illnitiv maitre qui ont «td poMUo. ht tende- 
nala (m Kvrler U6%] i\ lit cittrodrc dai» l.i rhnpellc du- 
Cate «ne meue i rix partie» pour de* \oU < l tl> » in^tru- j 
HK tit- j \ont, i^ii'il av.iit coti'|)osoc pour cette circouttjnce. ; 
Vanner de» €lage$ à cet omruçe, «joute Trojano (p. f7), | 
t* ttrutt Mv/oJr «Jouter de tctat à le mer tt iet èMtet [ 
tmcéeU ' 



rauaidemqnila compoaaient, soit par leur mé- 
rite (I). Avec de tels moyens d'exécution Lassut 
sentit se développer la puissance de son ;:énie : 
ses plus grandes compositions , au nombre des- 
qtielles on remarque ses Paanmea de la pénitence 
et ses Magnificat, sont de celle belle époque de 
sa vie ( 1 jfio à 1575). La plus grande distinction 
s'attacha à son uotii et à tout ce qui venait de sa 

plume. Bien que eontcmponin de Palesirina, 

qui l'emportait sur lui sous plusi^^urs rapports, il 
eut une renommée plus univeriielie, parce que 
les cim>nstaocei lui furent plus favorables. Ca 
Alleroagne , en France, m Angleterre etdna les 
Pays-Bas, on lui décerna le titre de Prince dêi 
musiciens , que les Italiena donnaient dans te 

(I) Mnuimo Trojano doOM, donc lytarltcKé faotepidw 
Cédente], U Ulle 4c« priQcl,>aux arlUtr» qui coaipcataient 
eette clwipelle en 1W8 ; on y remarque : llani Fksctjer, 
Kr.iiu Kluri. Citio Rupff, Uu turd cl Ocljxleo d'AlbcrtI 
^bassc!! tliaiit«iiaeit( , don c:arlo, Uvlxiano, don Alewatidn^ 
Ramedello, Cornrltn, Giorgio, HVoUIgna, HcBri Ct moM- 
clibi (itnors) i Gaapard. riler, Kraaclsco dl Spaina. Martin 
ri Galllaume (Flamand!), rjtflstopbe llibcrMoch. et vu- 

eitfants de cttœur, tuus eieve» de |ji»4u«. Les trois orga» 
nUtrs étalrot : 1* MfMr (.iuiefipf <t<t tAtee^t antt 
«M CidfC d'Adrien WUUcrli -s- AlArw/iM, de Crt'oioor. 
Iiomme de Rraad ttle«t; — «• Mftter ttù ât rruio. com' 
ro-ltcur i!c rr.(<rltr ^ovo; Vi nto, Iro df). f>\ it^: im-if % 
«(.itriU ^tltrodiivement éc icr\\cr pendant une semaine. 

M. Léon de Rurbure a fait de patientes radiercta dsna 
les arcblvea de la colkgiate de «oirc^Oame d'Anvers poar 
ddeottvrir les nomadn cbaatret «lulont mlti Ivis<usâ Mu- 
Hteli; Il en a trouve vu .jui ont quitte le clinrur de ceUe 
l'ait»* depuis II* îi juin liis jusqu'au îljuln 1*57 ; en v..lcà 
1rs no lis : 1 /■ rivfiiin van Scrientwjhe, cantor et vicaire^ 
C'est alui que Trojano appelle «iioplerdcnt GéoaeeUm. — 
a* Petnit de Bdumala (d^aml. -> s» Comat*$ da Bar- 

gos, cantor. appelé Cornriin (isr Trojano. — i- Mnrllnut 
de llove, vicaire. — s» AViUn liniJLS de Dlest : sx mut ce» 
<!cux (ii riiitrs r|ue Trojano appelle Martin tt Cuit- 
laume ;FUiuand!^. - c» Oofflinua Johannes .MarlisL Deo(» 
sis dianlenn quatre étslml donc cDoor» •« smice da 
duc de Baflfre en iMS; Pierre d'Kd-im et Joan Martini 
avairni quIMé Ct llc position ou et.i(pnt '<n4f*. Ontc 
.llltrt•^ rti ml i mit .iii>-i .iN.iii loiiiii ■r,i;ii>e il' vnvers Jtpre* 
que L^a^us eut ctc ubnime prcmUr maître de cbspeilc, ca 
lldt : ■aU il pintt do«t«nx qu'tli s« «oieat raidw à Ma* 
nlch.car on ne trouve i U eli.ipillr duc<ile, en isf», que 
Gaspar lluttcr*. appelé slmplrment (.mpard par Trojano. 

I,e< jiiui-urs de vli>le. llan^ l i riius ■ ilii iiio l\a. 
vU'rr , «lakot : i« Mri.scr Antoine Morjrl . qui Jouait Iloa- 
seuleincDtde U «Iule da bracrio tdeMllii Je vfate), iMli 
aussi du cornet, de la Itosae de tlole et de la f olUrr. — 
!• Bsptitle Morarf , «ra Wre, rooTrain) de \loee. IrqutI 
était aussi fart habile Mir l-i ,: 1 1 If c' le luth. — 

3" Annlbal Morarl , dessus Ut- \i"k- , lirjucoup plasjMBe 
que hc» frerrs. — *• Cerbono (teiullo , te'nor de Vkilr. ^ 
C» Mathieu D«sntio, neveu da précédent, batte de «loJet 
loua deoi joiulrnt de tout lea lit^trnmenr i «enr. — 
Cl.uclo Brsullo, dessus de viole, quljnu lit .uissl li ■ | i hrr, 
instrument duReorcilc* vI'jU.s, monte li'i.u ltiuiI t^ua.irc 
de cordes qu*iiii i l rn :>ccord5 , im (|u'<in jou.ilt avec 
larchet en accords ou en arpégea: tous ces artUU»ctaiest 
de Bersame. — 7' CrlstoforOi de Créfltooe, contidasM 
de «lole. 
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temps à raiwln ««iiosileor de Técole 

rpnnirif. \ piince>, Ip"; roK. le reche relièrent 
et lui lirenl de« otlres so<lutsanles : pluttieurs 
lui doonèroit des téiDoi^aa|^«a édaUaU de l'es» 
liiM qu'ik tamnWeiit 4 tea nérile^ Le 7 dé* 
mnbre lôTO, Pemporeiir Maxirnilien, alors à la 
diète (Je Spire, accurda de soa propre mouvement 
i Lassus des lettres d« aoUesse, ain&i qu'a ses en- 
flulf MglUaMe et à leort detuadenfo des deux 
sexes. DVitres honneur^ lui furent décernés |>ar 
le pape fîr^'goire XIII, qui, le fi avril 1571 , le fit 
«bevalier de Saint-l'ierrea l'eperoti d'or, ei chargea 
lemoblesdievelienHoiioréCejcIaBH AngeMaiar 
eorta de lui cliau<^er l'éperon et de l'armer du 
glaive, dan-i la chapelle papale de la cour, avec lo 
céréinoniat accoutumé. En 1571, Lassua lit un 
«oragei Péris : c'était U première fols qu' H «oyait 
celle ville , comn)e il le dit luI-mèmc dans Pé- 
pltr.' .k\li( aloitc d'un de ses ouvrages {!). Adrian 
Le Ko), célèbre imprimeur de musique de ce 
temps, et loi^iuéine imisicien distingué , le logea 
dans sa maison , et le présenta à la cour, où 
Charles IX l'admit h lui baiser la main , lo re<,'ui 
avec beaucoup de bi<^veiUaQce et lui Ut de riches 
présent» (2;. 
PliM tard, ce prïaoeae souvint de Lassas, l« 

Parmi le* IpitrumeaU i trat , àa di»tiiiguakt : !• Doial- 
«left. ee Venter, qol Jowll 4ii «omet aivec beaeceaji 4e 
douceur 'aiasi qne àn trwnlMiie. — a* Fraeeeico de l.ue- 

qun , ténor ée roniH. — 9* seltMtbiiio d'Albertl, con- 

pfKili iir, qui jtiii.iir l.i ciniinicrnr i .irlli' tîc CuritCt. 

•* l'fiilcne ^.ittui/.laao , cuntr^ltu <lf ci>rncl cl jrunc 
srttotc d'un talent reioarquablc — S'SIflMn Uaitl, bas<ie 
4e comat. Let tattroamla A vent ne «e Jolmalenl au\ 
toix eoe daiM le* 0(80» ita «HmmehM et tttm. Lrt vto- 
lr« ne servaient que pour U niutli|iie lnf>lruniriila|r , ou 
pour accompagner les voU Uan'i la «uMuue <lc chambre, 
prniiant le dcaMTt dei nyai de la «ioer, aoiia la eawetioa 
de LauMu. 

Me* (aie le aoiabre 4e» amleleiM atticMa k la clia* 
pette eiiMle tai eacere angnealé s on 7 eomputt mtxe 
rnfaou, «Ix CMtrat*, trelie eontraltm on tiaule-eoatrr, 

quinze ti-mirs. i!ini;y b,<-.sc>- , cl Irciilc lii-triirni'MlisIft, 
foriiijnt un ensemble de ^iuilrt- t ui j-4tfu.,<r t-ttcuiaul». 
< > ttf cli iprlie étaU de beaucoup la plus co^^^dérablc 
qn U y c6t CD Europe; mais apré» b nort «f Albert v,Gull- 
laume, too iitocnanir, flt iiM tnvût rétfneHon du 
pcrtanael lit )aeba(irllr, eir en tm on n'y trouvait plu* 
«tar hait enfanta, <>U ca«lrat<, pour le cuntrallo . i>ept te- 
aort, cinq baivM-ii, on/c In^lrumcnlistr» rt un organUle, 
De loua te» arlltlc* de la iwtc de im, AntoiM Morarl cl 
Sltibkett Beietio «talcal lco«etila qela'y troanatcet «a- 



\i) Vofez la dMleaee de Umu» .iu duchirértii.iire uuil- 
launic (le ll.ivkT»-, ilnfi-e de l'.irl«. If " juui on t«^tc 

<if «on rccuril rte iiiiiti't« intitulé : AIo4uU quiHiie9ei(rtU 
"nifiiam iKtrtrnui r.i,u. rte; Pafto, Mrlaa Le K07 «t Ko* 
<MTt BaUard, uvi, in «« oM. 

n Adrim trrnj parle ca tennc* eiftldte^ do crt bon- 
niuri oc ilr n» Urço«ii-> ilans la dôdir.ii'o a Ctiarit-i i\ 
l'uuvraiie qui a pour lUre : l'rimm lider nwdmionm, 
e»telt Mrctau MnOmUMm, Orlsntfo jLaifiHloeiictorr . 
Aditea U Rojr cl lt«bmBallar4, ini, la-4* eU. 



fit inviter à se rendre près de loi, eC M oSHt 

la maîtrise dp sa ( Ii.1|)(-'11p, arec im ttailcmeot 
considérable. IMusieur:» auteurs uni dit à ce su- 
jet i|ae les P^^aumcs de la pénitence, considérés 
eomme le pit» bel onvraxe de Lansus, lui avaient 

été demandés par Charles IX, et qu'il les avait « otn- 
posé^ pour ce prince; mais M. Scluniedliaincr, 
savant bibliothécaire de Munich, exprime aiusi 
•on opinion conirrire sur ceMt, dana une lettra 
qu'il écrivait à Delrootte en 1830 . « îl serait peut- 
« ^trebonde réfuter J'opinioncrrnncp ilcpinsieura 
« historiens qui prétendent qu'Orlaudo di Lasso 
■ avait ints en nmsiqw les sept psauiiMsile ta 
pénitence à la demande de Charles IX, roi de 
'< France, en expiation du crime de la Saint-Bar- 
« thélemy. Ce fait est évidemment faux, car : 
« i* Le premier volume eontenant la copie de 
•> la musique, ainsi que l'explication des tableaux 
« par Van Qiiickpîbprp, était il«^'« ^« hevc en ir>fi.>, 
•I et le second en 1570 : doue l original de la 
« composition aviût dA être terminé avant IMS, 
« et avant qu'on commençât la eofiie inagnifi* 
• que d<in( il ■i' iL'f» Or \^ inas^srre <jii plus de 
« trente iuiUe hugutuuu (>erirent dans une seule 
< nuit, n*ettt ileu que le M aoAl — 3* 8a- 
€ muel Van Quickelberg. dans Texorde deiapré- 
« face sur Pexplication des tâhteaux du manus- 
« cril, dit expressément qu*Oriandodi Lasso avait 
c reçu du prince AlbeH V l'ordre de composer 
« cet ouvrage. >• 

Quels fii<;s(>nt avantagea offerts à Las- 
sus par le roi de France, il hésitait à les accepter. 
Le sort Iwureus dont il jouissait k Manieli, la 
bienveillance ou plutôt l'amitié dont l'honorait 
le duc Albert, PaUtrltiienl à la Bavière; mais le 
duc lui-même, quoiqu'il vit a regret ie dcpart 
d*nnartislequ'il appelait la perle de MaehapcHe, 
rengagea à ne pas lui sacriiier sa fortune, el à se 
rendre à l'invitation de Ciiarles IX. L3<;sti<i <e 
niil en ellcl en route avec toule ^a iamilic ; mai5, 
d peine arrivé k Franeforl, d y apprit la mort do 
roi(l&74). Sans perdre de terops« Il retourna 
à Munich, oii le dur le r/-taWif dans sp<t fonc- 
tions et le combla de nouveaux bienfiiib. C liarme 
du retour de son maître de chapelle, ce prince 
eomprna un panégyrique en son honneur, et le' 

23 avril 1579, il lui assura, potir fout le temps 
de son l ègue, la jouissance de >es appointemeata 
(400 lloriu»), &ans qu'on pùt y faire de rédue* 
tlon, ponr quelque cause que ce fût. Mallieu- 
reusomenl, ce prinre -iirv.^nit peu à ce der- 
nier acte de sa munilieence, car il mourut le 

24 octobre liiTD. Son successeur, Guillaume V, 
dit le PieuTf aimait aussi la musique; il té- 
moi^hait beaucoup d'estime pour les talents de 
Lafi$us,.et se montra généreux it son égards mais 

14. 
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Il n'y cul jatnaU cntr»; Ip souvernici < t ^on tnaJti e 
(la cbapeiie la douce laintlianto qu'on avait rc- 
nurqiiéc «ousie i-* gnc précédent. Le 1? janvier 
ti»7, (e due Guillaume, voulant donner & Las- 
$m un f''in'>ignris»» particulier d{* sa hipnTPtII.inrf, 
lui lit présent dim janliu à Meisin^, sur la roule 
de Furslenfisld, cl, le 6 «ofmibre de la mPuie 
année, il accorda k «a femme une peftdan aa« 
nucilc (le ct'ut (lurins. In(lé|>endamiiiciit de celle 
propripté de Mei^ing, La!>sus en possédait une ; 
aulrc a Piitzbiirnn, dans le district de NVul- 
fartlis Hanea; elle liit vendue en è un Im- 
bilant de Municli, pour le prix de »2b florins. | 
Parvenu a l'à^e de soixante sept ans, Lassu3 ' 
Cdiiimença à éprouver de la latiguc dans se& fouc* 
Ikmequotidienoeade nialtn de chapelle; il dési- 
rait d'itre diispeneé de ce service, afio de con- 
sacrer se:> deniii'^ies années à la conijin?;tfif»p. Ce 
désir devint si vif qu'il se décida, en Ii>ii7, à 
demander au duc Gnitlaunie l'antorisation d'aller 
passer quelques moin chaque année dans pro- 
priété de Meisiiijr. ^ur i'Amber. O tlc |vrniis>ion ' 
lui fut accordée, mais on lui diminuait son trai- i 
tentent de moitié, le réduisant k 200 florins. 
Poura'doudr ce que cette réduction avait de pé- j 
nible,le duc lui promit d^avoir !U)in de ses dt-ui I 
fils Ferdinand et Rodolphe. Toulr foi^ la perle de ' 
200 tlurins parut trop conbiiiéralile au vieux 
compositeur; il renonça à son projet de passer | 
une partie de l'année ù la dinpague, et continua j 
de remî»!ir avec f xacfifiiilf vc» <)i < t>ir«: di' rnriiltp 
de chapelle, employant le temps qui lui f estait à i 
écrire de nouv^raux onvragea ou i perfectionner \ 
les anciens. Un« singulière ardeur de travail se j 

mntiifff.T di»»; lors eu lui, rouiuie s'il ni' |ih-Mi ; 
la tm prochaine de son gvnie. Tout a cou|) &es | 
facultés mentales TalumJonnèrrat : o» fut avec j 
effroi que sa leinme le vit revenir de Meising, | 
où il avait < t(i [i3>^«f r (im-l'iuts jours. On I • r.i- , 
meuait à .Murii< Il 1 nUle, »>oiiirranl, »-tdansun ctut j 
de démence cumpi. te. 11 ne reconnut aucun des 
siens. Dans sa Irayf ur d*un événement «i terrible, à 
peu prt^vu, r.é^iue lit a\erltr la princesse Mail» 
niilienne, i>u>ur du duc Cudlaiiuif, qui env>>\a 
au£i>itôt son mcdcciit, le docteur .Moruiann, pies 
dîi malade. Des soins as»iJua aniéliorèreat la 
santé 'h' I tssu>, mais sa raison ne revint pas. 
l'n air tnsto, n5\* ur, avait sitn »>tM à son an- 
cienne gaieté. Le duc lut avait lail savoir, par ic 
docteur Mermann, qu'il continuerait à jouir, 
malgré son état» de sou traitement entier; mais 
celte nuuv)'lk> no put le ranimer. Dans im ilt*s 
acckïs de sa l'ulie, il écrivit au prince <> qu'il 
n avait rîntentîon de quitter enlicrenient le ser* 
a vice de la cour, s*il voulait lui laisser les 
« 40Q florins que son illustre père, le due Albert, 



« lui avait promis, on > rijo!it;int rnf somme 
» quelconque à sa volonté. « Sa kinin»', < rni- 
«nant les »iitl«s QcbeuMs de cette Mie démarche, 
lit prier le prince de la considérer comme non 
avi niie; et GuillauftH' fil savoir à Las&us que 
tout resterait pour lui comme par le pa«st^, mais, 
que s'il renouvelait sa demande, il serait libre de 
an retirer etqv*on lui ilonneraitson congé. LVl&te 
infortuné ne vécut pas lun^teiiips en tel état : sa 
proloade mélancolie le conduisit bîeutâl au tom- 
beau. 

La date de la mort de cet homme célèbre a 
été longtemps ausM incertaine que celle de sa 

nais,sance AIum ^ m* !'a reniarqtn* M. SrliniiiNllia- 
merjles auteur.'? ne se -ont accordés que sur le jour 
fie 3 juin) ; à l'égard de Tannée, les opinions 
diffèrent cbex tous sans qu*on puisse leur accor- 
der aucune conliance. l^s uns ont li\é l'année I 
pour celle de son décès, d'autres l Immh) oup 
ont (liuisi loi'i, et queiqueâ«UQS IsKô. l'armi ks 
écrivain» qui ont indiqué la date 1&93, on remar- 
que Philippe llrasseur (P, de floussu (2), delà 
Si'rna .Sitnlander (lî), Feller (i), Lociius Pa- 
quut ifi), Vincbant(7), et l'auteur anonyme d'un 
ouvrage intitulé iBelçii Chronieon sacrum ns- 
f/ue ad ann. !r>03, dont le manuscrit se trouve 
,i I!ru\( ; (l.in> f.i IM> iotln'que t()yalc (8'. Oo 
aurait dû voir qu'elle c.s( inadmts>ilile. car la 
dédicace <ie l'ouvre de Lafsn^ intitulé Le La* 
grime d\ S. Piefrùt porte la date du !î4 mai 1 594. 
Cet ouvraj^e, iin|)riliié à Municli, nnfi riin un 
portrait île Lassus, avec la date 1594, et les 
imU ahilis LXll qui prouvent, comme ledit 
Delinotle, que Lassnc vivait encore k cette (épo- 
que, mais aussi [re qu'il n'a point ivmai que ' que 
ce! ririm*; était liii-méme incerlam de l'année de 
nai--ance, car s'il avait vu le jour eu 1;>20, il 
avait soixante-quatorxe ans en 1&94. La date de 
\:>^.\ est celle qu'on trouve d.in-H l'lif«lori<-n De 
Tiiou, il,ih> /)'■, '; >;/, ' ■/■(' ifrs artistes Ai^ 
l'abbé de Foulenay, dans les Mi langetiiresd'une 

:il ^ydrra tiluiti iiitn Jlui.iioi.ix scripioi uui i Moft», 

|t| HMotre éf Vont ; Mon«. t'is, tn-4*. 

Bounonat, pr<teni«mtnt h'Mii^H^ fmMqtK 4» 
lrrMJ-fH« ;Pruv<llrs, jmo in-*». 

UMi9ntuàn htUorigtie , LUgr, 11SMTV», S foL 

In 8». 

it) Clrankan Mtileum ; Ams IStS, lo-foL 

fci Mi^nnirff prutr servir à t'hMoirt titUrairr drs 
I dii~\' vl l'ronnrrs Jri l*it^*-lktf, etc.: Louvaia, lISJkf.TO, 
[ J vol In-f.il. 

{^) ManuscrU aalojrii|ihc it* Af>Mte$ du HainitM, 
pi) Voirl ce «in'on 7 Ht ; AnM tW, (irlanàiM iAUn» 
3toi'hh„,! iiuunniur nti(vt,nvitrl txculieorif^Unu 9t- 
I «u( prtut rps, yioiMcMi in ffOMPriiT, oado «rlacic tm, imk 
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ifrande bibliotlte*/He, par le marquis dcPaulniy, 
«Uns riiistoire maouficrHe île lâ musique da 
Dom CafTinux, enfin, lis DkUonnaires his- 
torique» de Morcri, de Cliaudon et Delandinc , et 
(te diorod et Fayolle. C'est au^si celle q>ie j'ai 
«dopUe dans mon Mémoire nir les musiciens 
nr^prlandaiN; cnlin les mois obtit 1594 se troD- 
veiitau poriratt «le L;issus gravé par Jean Sadelrr. 

Le document le plus exlraordiuaiie et (e |>Iuâ 
erroné ooneernanl la mort de Lassus «et certai- 
nement la prciendue Inscription de son nmmiroent 
lafiportéc yàr Uawiiu» (j;, laquelle commence 



Uriandut Ustus, Bcrga llanitunuc urlh: 
Batus aiim» M. IK X%.X. 

ei finit par «es msto : 

OUit Hvma mn SaL M. IK XXC'v. M». LV. il]. 

Clla Olit oaltrvrartisle dix ans plus tard, et le fait 

mourir neuf ans plus tut, à râjçe de cinqnauie- 
Cinq ans. Mais cellf |iit'( i- t st l,iu-sc <Ii> loulc 

évidence car elle u'a jamais existe sur le toiu- j |c recueillit H l« plaça dans son jardin, devenu 
Aesu de Lascns. ' d^pulà lors la propriété d'une demoiselle de 



sainti s femmes, de l'autre les armoiries de I-as- 
aos, lui-même, $a femme, ses enfants et |ieiiis. 
t nfanls agenouillés. Aux deux côté» du bas-n* 
lier, oii est rcprclsenlé le toiulwau du Christ, sont 
deux carloucbcs sculptés sur lesquels on kit 
1 V'|)ita|ili« suitaute, composée par ScbasUen Bauer, 
de HaJdenkdni s 

OrUndi cincm, etteii ! iBodo dutee IiN|aeMa 

Kunc mulM. ctoni 1 neMIto wm yrentt. 
taMft MBt flmao Onrita tua Mnera ljts%e, 

rrinripftiiM tiiiiHum, charciu-- C.t < irli.ii%. 
Bclu>cj yuna tdlus penitrix àeùi\ ingenioruta, 

Inerniorun aUrIt Boja foTU hnatu*. 
Corporb esu«ia> eoden «ttioqoe BoJa tuU, 
Pnst Imtn •cbyemei lena Us aeti duaii. 
BolKira, uia, feras nrpliptu. at iiic Of(i)K'a tnitC, 

Ilarmnntxque ûuccs pcrculit h^rmonUi. 
Niatc quij (uiiiplevu totiini cuiiccntibw orkeili 
VMor min sdpcrU certat apud siiprros. 

Ce tombeau resta dans le cimetière des I lan- 
ciscains jusqu'en 1800. Lorsque ce cimetière tut 
dciruil, Hei«el, artiale du tfiëAtre de la cour, 

et aitinirateur passioniic^ des O'uvres de Lassus, 



Au surplus toute incertitude a cessé riTemment 
pour 1/1 <!r(ff (if la mort de rilliistrc iniivitiin, 
par la Uiixiinerie d'uue lettre autographe de sa 
veuve, écrite à l*areliiducliesae d'Àutriclie Marie, 
et dans lai}uelle elle iororme la princesse ^u'Or* 
/anef de Lassus ej/ décédé le 14 juin l'i^'i. I.V\i«- 
teoce de ce document dan» les arcliivt s de la 
«our et du YÈbk, i Vienne, a été signalée par le 
profesaenr Delw, de Berlin, dans une lettre du 
)l m»rs lâ'/i, n(!rc>^>'c au présldeftl de la société 
des sciences du Haiuaul (3j. 

Laasus fut inhumé dans le dmeliére de réjjliiie 
dtt Fnnelscaitts, h Muoidi : ou Im' éleva uu 
<uperlie tombeau en marbre rouge, haut de trois 
palmes et demie (2 pieds 4 pouces), lari^e i\o m>|4 
(4 pieds 8 pouces), et orné de twis-relieis repré- 
tntant d*un cdié le tomimu du airist, avec les 

iq J Gtiurat JUMtrif i^.tAe tcietut m4 proUk* of 
JVwfe, wl. il. p. im. 

ftWrxw Inicrlplloii, rapportiic parllankin'i i» fj tmso, 
n'ettii) ^uc;i{llc «ortc que l'IiUtoIrc pbr^gée «te U vie de 
( «MU», telle qu'on la trouva t Uci U plupart des auteun 
cuiiicaiporatiM. partkculMremcat dans TtatoUiire de Pe 
Ihm,* Feicertlva «elsdlfRrenceaetdaln. 

W Voie/ le rapport de Camille Wms prc«l<lenl de ci lte 
•«irtete, publie ton* ce lUrc . /Je iit part que la Soeitte 
'' ' Il i'?u t i du limnaul a prise u rerection Je tuiiatue 
'l Orlaiido de Laum, ctlt^tewnpoMtur montait^ Moaa, 
ptgA n. VoM CB 4«eh tertne* aViprliue Delm 
«•CCraMt la lettre de la veave de \j>%\i\*. : » In dein 
■ fCbelsieri Hju», Hn(, und St.ialï ArcJiiv in Wien beUiid< t 
" »ifh ciii lirirf \oii il<T ci;;!-!!! !! Iljiid drr Wlttvii- ,if« Bc 
« Uuus. den dieic an die bnheriogln Marie vob Uoter- 
« Ktdi anclirleiieB bat, vaA lu ««hilien fie dhiarr Mim 

• ¥tau uoicnnilcni Natibrieliteii «ucb Bltthrilt t dtut 

• OrfoRd d« Unm am II Jmt \m guUrbM Ut, » 



Manotich. Il s'y trouvait encore en 1830. G*est 

là que M. Schmiediiamer Pa décourert ahm, et 
en a lait prendre un dessin au Irait, que Delmolle 
a lait graver pour le publier dans sa notice, 
avec la deseripUoo. 

Lassus eut de sa femme, Régine Weckint^r, 
morte le 5 juin Kmo, tiualre Ferdinanri, lîo- 
dolphc, Jean et tirnesl, et drOx tilles, Anne, et 
né^ine, qui devint la femme d'un seigneur d'Acli. 

Peu de noma d'artistes ont eu uolant de re> 
tontissemcnt que celui de Lassus ; il n'rri est 
point qui ait été |dus connu non-fculcnu-nl <!rs 
mnBiciena,niais des gens du monde cl même du 
peuple. On i dit de hd : 

llic llle e«t lawt$ htMuni qui recréa! orbeai, 
Iilscordcniquesuâ eopulal harmoni.l. 

Kt vers ne sont point une vaine llallciic de 
quelque poète obscur; ils s'accordent avec la 
mnttitiide délogea dont beaucoup de recueils du 
temps sont remplis. £lienne Jodelie, contempo- 
rain «le Lassus, a fait en sonhoniic ir un poème 
irançaiseocentsK)ixante-doiue ver^, dunt Duver- 
dter nous a donné les vingt-sept premiers, dans 
sa Bibliothèque française. Les diverses éditions 
des ^f^'\I,7}^grs dr* I,a';su<, ptibliiT^ par Adrien 
LcRoyelles Uallaid, portent eu tète ces vers s 

Bruta OrplwtM, ma Amphim, dcipbinas Arion 
Tratit; al OrtoAdm poit ae Inramiao Irviuraque, 

l'O'it !ietr.i^it tl'<'iii TTirili'iii iriiirjv OlyiNpI. 
QiMBto Igitur major, quantoqiie putenUur noua 
Orlaados trlbos lilai Aisahlonr, Arlone et Onilira t 

Un entlioo^asme égal pour ce cumpuàitenr m 
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rettcontndiiM les «unes de Philippe Bocquier, 

dans leâ Srjrfrm Ulusfri'UH ff'nmonix scrip- 
torum de Ura&seur, cl ddus les recueils de 
l»emieoiip d'autres f>oeteB des selsièiiie et dis* 
septième sitetes. Adrien Le Roy, qui connaisMit 
l'arf, et r]ni en parlait bifn, «li-nihi»- lui, '9 ans la 
pn^racc de son traite de luusi'^ue ( iiupritné eo 
1585 ) : « Ce grand paître et suprême ooYrier, 
« rexeellente et docte Teine duquel pourroit 
« seule servir de loi tt de rciuli à la musique, 
■ attendu que les admirables iuvention^, ingé> 
n nieuses disposittons, doneear agréable, pro- 
« prêté iis7Ye«na7velé prepie, traito sIRMlén» li- 
« bertë hardie, pt plaisante liarmonio df sa com- 
N position fournissent as&én de sujets pour 
«t recevoir sa musique, comme patron et exero- 
• plaire, sor lequel on se peut senrement ar- 
» fêter. 

Le nombre dc> éditions de» ouvrages de Las- 
sus surpasse iout ce qu'on a fait pour aucun mu* 
siden de ces temps d^k reeuWs; elles se succé- 
daient aver une rapidité (pii indique clairement 
le prompt «lébit qu'elles ol)t»'naienl. Depuis long- 
temps on avait cesse de réimprimer lc.*« u-uvre:» 

des artistes les plus renoonmés du seisiènDe dèele, 

tandis que cv\k'^ de Lassus étaient encore re« 
produites par la pre«sf". CVsl ain«<i que les mo- 
tets de ce compositeur elaietil encore publiés 
par les Bsllant en 1077. De bm jouis mène, ou 
en a fait de nouvelles publicatioas* 

Une si vaste renommée, des «uiwès «i univer- 
sels, si soutenus, t)nriraieol des preuves irrecu 



Paleslrloa, le béros de VahU^ Raini, n'est'il 
donc pas assez grand dans riustoire de l'art, et 
faut-il» pour Télever encore, lui sacritier la re- 
nommée du plus iUustre de ses eoatemponint?- 
Poor moi, admirateur sans réserve du grand 
nKii'rp <h:' l%To!i- romaific, j'ose dire que tout est 
faux et pasttioaoé dans ces paroles du savast 
italien. Flammd dê imilKwee/ oa poonaR 
diaealcr là^dessus, pidsqae la langue fait U dif- 
férence des peuples, et que Lassn ^i f jtlni' Wallon; 
au surplus, ou ne comprendrait guère qu'il ) eût 
une injure dans cette qualification, si la mile dt 
la phrase ne loi deonsit qa caraelère. Flnmmd 

de strjlr f cet i i'>t une erreur |Milpabli' ili* 
l'abbé iiaini. Le style Hamand, qui devint le mo- 
dèle du style italien, au quinzième siède Ct dut 
U premièra partie du saiiiène , élaK ces^eié 
de recherches p\ii^ inéc^t niques que véritablftnetît 
esthétiques sur des motifs d»* chansons vulgaires, 
dont les mélodies et les paroles» même laiMial 
dans la musique d'église un nsonstrueut smu* 
blage avec les lestes sacrés. Or, ce qui di'-tinpie 
parli< idièr ement la musique de Lassus, ce qui lit 
ses succès, ce qui donne à ses ouvrages lec»rac- 
tire de ^originalité, e*eit précisément qoll m té^ 
para de ce style et prit dans sa musique d'égtiie 
un caractère grave cl simpif, et dan* ses compo- 
sitions légères une manière élégante et f^ùle. 
Si quelf|ticfois il suivit Teseinple des msItM de 
son temps, en écrivant quelques messes sur de 
( lian?nn'^ jinpulaires, on nt» i nit lui en faire on 
reproche, car tout jeune ai itï.ie coounence par 



sables du mérite de LasMiset de rininence qu'il l*imitatfon. D'ailleurs, Paleatrina lut^mêsK aV 

a exi'i céu sur l'art, lors même que noua ne po^ | tril pas fait la messe de l'Homme arme f Sui- 

^i-ik-rions pas auiourd'iiui d'antres moyens ponr ' vnnt l'aldH» Baini, Lassus était s^éri/f "if 

nous iclairer sur la valeur de ses œuvres; car i loiUcs {l), privé d'âme et de (eu! EU! «u^'"- 

un bommemédiocnn^ jamais été l'objet d'éloges ; c'est e»aetemenl le eoninire; car c'eit par ta 

unanimes de plusieurs . n itions e( de nations mélodie O'catends VA celle du système de svn 

diverses. LV^amcii attcnlil di s productions de temps^ qne cp maître se distinfine de «^e* conlein- 

La^us nous démontre que ces éloges étaient 1 {wrains, ct ce sont les clients de ses composition» 

mérités. Ce n'est donc pas sans élonneuettl qu'on qui ont Citt la popularité de aei succès. Si is cri- 



lit dans les Mémoires sur la vie et les ouvrages 

de Pal.'-tiina desparolpH de mépris sur son illu-fn' 
coutemporaia : Hoiund de Lassus, Flamand 
de naisianee^ Flamand de ttyle, stérile de 

belles mëlodiei, prioé d'âme et de feu, et qui, 

at-ec qitûtf/ttes vifssrs rt qnelqvn tnofrls a 
huit loix du genre choral, a usurpe cet tloyc 



tique italien avait fait remarquer que sa (actur« 
est inférieure à celle du célèbre maître do 1"> i "'' 
romaine, il aurait etprimé uue vérité »aattaq'«- 
ble ; car c'est surtout par son admiraUe eenee- 
tion, par son art Inimitable de isive mouvoir 
toutoA les parties , et par son élt'sante rnsnif'»' 
de taire chanter toutes les voix et de leur doa- 



oufré.-UssiwqoiMEcaEaToaBBMCl). Qu'il ) a : ner de l'intérêt, que Palcstrina sesl placé «- 
d'injustice dans cette amère critique! Ebqnoit | dessus de tous les musiciens; maisatlaqBer Us- 
sus dans ce qui cuiistitoe pn'cisément son Ukai, 
il me semble que c'est plus que de l'injustice. 



|n urUd'lo <ii U»«u«, Finmnilngo dt oandta, Flamniiofo 
diMilp. iitmlc dilwl 8niioeitl,prlrodlanliw «41 looeo. 
e cbc ooaakiiae meitc e noleul sd otto vod «U «Hle pla»o 
■I «Morpô IVemilTO eloRlo i Lanum qmi retrtal ortem. 

\Memor. ttorico-crtlirhe délia rila et deff* Hlgrcnr M 
Oiof. i'uri. da l'uluUma, t. i, p. m.i 



(Il Je rend* coitrfit\ ;i ir mrfnifirs |i:irfr qnrJCSC 
raU lui donner d'au In: ^igiilflratlon en frinçaU m 

loiik''!'- l'iTipim v>. Mcioiiie, dans le acas qujs 
»lgoUic coitcert metodMiur. 
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L*abbé ttuîni prétend que Lsmus • iMur|ié un 

éloge oiitrt' avpr quelques messes, qnelqiif^"* 'no- 
tets! D'âlx»r«i, on n'usurpe [)ds les eluges il« (uus 
les peuples, (le lou» les temps : ceuk-là itonllou- 
jottru Mérités. Mais que T«at dire htâni arec 

(f< rno!, quelques mr.v>ri, '/!?f/f/«M motels? 
Iguurc-t-il ciunc que le numliie des composiUoDS 



I&66, —TPMUsic alujuoi quinque voeuM, 

IllHs/raf. prhiriph ï). fluilhclini Vrnnif. l'a- 
lal, Rhetù, etc , Uberalilatc in luccm edttx. 
Monacliii, Adam. Berg, ia-rul. C« vuluinc 
fait partie d'iiDft collection inprfniéaMikfraiidu 

duc (le I{avi^rr, et qui a pour titre '^i^m'-ral : l'a- 
trociniuin muskes. li coDtient six messes i à 



d« LatCDS est de plus de di-ux mille? Or r«- i toIk. — 4*l^er fitiuarxim, quatuor et qiiin- 



marqua que c'est amsi on des «ifMS do génie 

que cette Técondité et ce besoin de produire i|ui 
se manifesta dans la vie du compositeur beige 
jusqu'à ses deroiera moments. Concluons île tout 
ceci qiia la pré? ention aatieiiale a exercé trop 

d'influence sur le jugement d'un s;ivan1. ordinni- 
rement bon juge, et lui a fait liasanit i une cri- 
tique acerbe que rien ne jubltlie. La gloire de 



qw ffoeiM»; NeriinlMriB, 1581, iM*. — 

.')" Mixs.T mm eantico Deatx Maria octo 
modts m uiieis Pariiiis, R. Ballard, 1,>h3, in fo- 
lie. — 6" Missx decetn cum quatuor vuviOus; 
TencUis, apud Ang. Gardaïium, issi, tD>4«. 
— 7" Missa atiqvot quinquc voeu m ; Monadiii, 
excndeltat Adamus lierg, ljS9, in-fol. Ce volume 
est le deuxième deâ mCiSâei de la collection Pa- 



Lattua n''co restera fias naolna intacte» d celle de i tndnium muâiees.^ i^Lassi (OHand.) Bdgx,. 



Paleslrina ne sV» troDvcta pas diminuée. 

On a vu qu'un souverain, le dur AltK>rt V de 
tidviere, ne crut pas manquer a «iti dignité l U cum- 
posant un panégyrique i Poecasieadn retour de 
son tnailre de chapelle à Munich. D<^j6 ce princt- 
avait donne tin «^datant témoignage de son mlini- 
raiiou pour le génie de Las^us, en taisaut exé- 
cuter une copte de ace Paannes de la pénitence 
avec un luxe dont il n'y a point d'exemple (i). 
Ce superbe manuscrit est composé de quatre vo- 
lumes io-foUo reliés en maroquin avec des garni- 
Inres, des temoin et des serrorea en vermeil ci* 
telé d émaillé, dont le poids total est de 24 li- 
vres. De*! armoiries, des portraits en pip.l cl en 
Imste du duc Albert, de Lassus, du peintre Jean 
Hielicb, qui a exécuté les miniatnres, de Samttel 
Van Qnickelberg, auteur des descriptions des vo- 
lumes, de Matliieu Frisliammer, le calligraplir. de 
Ijaspard L4ndel,qai a surveillé l'exécution de l'ou- 
Vrtfe entier, de Georges Seyhkeia, orfèvre, qui a 
lait les gsraitnresen argent et en rermeil, de Gas* 
pard Riltor, rp'.i«"iir tMifin de brlfe!; miniature'! 
de la plus grande diiitensioo, et des lettres his- 
toriées enoretencovieur, en font on monnnient 
unique. On en trouve la cleceription dans la notice 
de ». Dcimotte fpag. 132-1.19). 

Liste des compositions de Lassus. Ouvrages | 
imprimés ; 

I. MsiSBS : 1* Misiarvm ifuatuor voeum 

hber primus. VeneNis , «pud Antoninm Car- 
danum, 1545, in-***. — 2° Ctjpriani Dr Rorr, 
AnnUHtlis l'utavini et Orlandi liber misjiarutn 
qwttwr, qutnque e< $ex votum, Yenetlis, 



(Il Je m'étais trompa lorutaKl'ni illt ilan» mon mi'rriDlr** 
lorlcK muxIcientn^rUnd^its <\ue k ûuc .imm i.ut i xtcuicr 
d« celle manière une copie de toii<i le« ouvrigc^ de 
•lu taiul que ne récrlvall plus lard Ccorge» Pvlclnu. 
tot rerenita de mi États aanicat a petnc sufB â nue tctlc 



inusicoruni Orphei, choroque apud teretUss. 
Hojx principes annis tO pr.rfecti. Missa- 
fOstiiUMX texritu velcrt Homuno ( afhottco, 
M modes quà $enos,quà oetonos temperaiiet 
hacteixm incdUx ; et omiùum quas cdiditfte' 
Ifictissiltur : vnhjnhx dcmuni ajffvhi, ùndin 
suiiiptu superstitt* filii lîudolpiii de Lauo , 
sereni$$. Bojor. Duei lUarimiUeno ab oUis 
afijue nryanis. Monarhii, ex t\po^raphiû mus. 
rticolâi H- iiriri, H'.IO, iii-fo!. ina\, CV->1 la nicnie 
collection que Draudius a citée sous un litre 
altéré, avec redresse du libraire Jean Kmger, 
et la date de i6it. Penl-éCre a-t-il Hé lait un 
nouveau fi(iiili<-]ii' e aviT ce nntn et ( t lli- <iale. A 
l'égard de l'édition de ICl'i, citée pat le haioa de 
Reifrenber8(£e/freà M. Fétis, etc., .sur quelques 
particularités de r histoire ninsietUe de lu 
iSelqtque), crois qu'elle n'existe pas, et qu'il 
y a erreur de date. 
11. Miemnc^iT. — V Mt/'jn'ftcat octo fono- 

rum.fgûatVOr, quiiifur et xrr roeum. .Nurira- 
hprp.T, 1 '.r", ii>T« '. L'ed. de l:>f.8 ciléepar le ba- 
ron de Reinéabergcsl sup(H>>ec par Uraud:u<, qui 
s'e»t souvent trompé sur les dates. — 10' Ma§ni- 
fteat aelo ionorvm, quinqucct sex voeum. No* 
rinil>erga', l.»T?, ir.-fo! ■ t \ Orlo eriufica dir.c 
iMari.i Vir'jnus put vutyu Magnt/ical appel- 
lantur secundum siugulosocto tonanim qita- 
femis vœibvs. MonacMI, i.iTa, in-i •! uia\ 
tiie deuxième éililiuii iIcun l/f;, ' r' i élu 
publiée à Paiis par Adrian Le lly> et Uubcrt llal- 
lard, liSl, in'4''. — \T Minjuifteut aliniot 4, 5, 
6 (!f S tocwm. Monacliii. A lamus Itei^, I.JG, 
iii-fol. C es Mognifieat (ont partie de la colifetioii 
qui renferme iltux li«r«de messe*, un livre de 
moieis, un d'iiynim» et d'antiennes pour tes 
pr:nci|iBtM fêtes de l'année, une Passion à 5 itiix, . 
les leçons »le Job, et les !rron« des nia(iiie<? d»' 
Koèl i4 \oixi elle a été publiée eu 6 volumes 
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ifl-foKo, dépote 1573 Jasqu^cn 1589, aux frais du 

duc Guillaiiiue de Bavière avec finscriplion gé- 
nérale «le Patrociniuin vinsircs. Il a été fait 
en làâounc deu&iènuséUiliuii de« hymaeselao- 
tiennes soos ce titra : Ofllcia «Oiqvtot de pr»- 
cipuis festis anni, In-fol. — l3* LaSSi scirni^s. 
Hojarum ducis symphoniaconim pr.i fci ti, 
caïUica sacra , recens numcris ci modulis mu- 
sieis omatOt nec at^i aaiea (ypis i ulgata,iex 
etodo ffocUtttt; Moucbii, excudebal Ad.Dciv, 
158ô, in-'*". C'est cp m<ymr ouvra,:*' qtic Drau- 
diiis a donné .'^ous 1« titre tronqué de Caniica 
saet a c <?/ 8 vecum, et avec la Taus&e date de 
Mualclit 1583. — 14* Magnllteat 4, 5 e( 6 voei- 
bus ad imUationrm cantilnumivi qnnrum 
situjulari coitcentus hilaritair c.rccllvnlium y 
MonacUii, Adam. Uer^;. \ by>l , iiHol. C e<>t le 
même ouvrage que Draudint cite avec un titre 
abrcK<-, wwi la date de lâSS. — 1 5" Magni- 
ficat octo fonorumsuai'ixs. modulationcs qua 
tuor vocum. , Mediulani, apu i Frauc. et lia red. 
Simon. Tini, 1&90. — 16** Maijnifu at octo tonO" 
rum 4, 6 et c cocum. An-^uf^t. Vindel., lAOl. 
— 17" Loisi {OrUindi) scrcnisuvionnit lîa- 
varia, ducuin AlbetUet GutUcimt miuitc. l'rx- 
feeti Jvbilus B. Virginis, hoc est eentum Sfa- 
g»i(ieat,loboreetimpen»a Hodolphi de Imuo 
scren'fs.s. ttfriusque Bavarix ducis Martini- 
liatUf ctc.f mclopœiet orgaimix ]ir.rlaudatii 
Monacliiiy 1619 , iB>4*. Ces Magnificat sont à 
cinq, six, sept, huit et dix Tda. C'est le mtm» 
recueil qur Drau^liiis a indique sou!» la fausse date 
de l<j7i. t'ici*ieii.se collection de \oui les Ma- 
gtti/ical couipusc^ par La»susel revus avec soin 
par son fils Rodolplie. 

m. l'àAtms — 18' Lassi muiitoruvi apud 
serciiiis. Jiavartx duicni GuiUieUnum, etc., 
Jlcctoits Psahm Oat idtci pa^nitcntialcSf mo- 
dh mvsieis redditi, atqne antehacnunqiuan 
in tuccm edUt. Jlis accessèt Ptalmtu : « tau- 
dale J)omiHiun de cœlis >■ quinqnt' vncum ; 
Monacliii, Ad. Ucig. 1584, in -4". Une deuxième 
édition de ce recneit a été imbliée à Douai, tn 
1600. — 19' Psahiti si/tn 3 vocuni, Munacliii, 
1688, in-^". Lca mêmes, traduits »ri alli-iniinil, 
Zuridi, li94, in-4". — 20" tinquanlf piuuiurs 
de Itavtd avec te musique à o paï Ucs par 
OrUmde de Lassusf vin^t autres psaumes à 
5 et G parties par divers musiciens; floîdel- 
lerg, Coinnieiin, 1597, in^" (cité par de 
Reiflimiierg : Lettre à M. Frits, etc.), et son:» 
un titre latin « par Paul Mduanue (Bibliotk. 
philos., p. 184). 

IV. I.AMUNTATIOflS |.;T LEÇONS. 71" SaCIW 

hclionct notem cjr propheta Joi/^ quatuor 
vœum , m ûfJSeUs defmcl09-um atntari so- 



, Uftf, 0/e.; prlmclpi Alberto eom. Patat. Xheid, 

utriusque Bavarix Puci, etc., dedieaix; Ve- 
netiis, apud AnL Gardanum , 106"», in-i". 

I Uoe dcuniènte édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Lyon, en 1S68. sous ce Oira : Ke/oem lee> 

' Moues ex historin Jol), quatuor vocuM. 11 y 
♦•n a une troisicinc itilitulée : Lerfinn^s n^t'em 
ex Job '\ vnr.\ iNoritulterga', npud Gcrtacli, 1567; 
et uni> quatrième, Loiivain, U7}. Je doute de 
rcxislcnc«! Ati éditions de Venise. 1573, citée par 
DraiidiiK, et de I.ouvain, 1577, par de Ri^if- 
(euberg, et je pense que c« sont les éditions de 

I 1566 dl de' 1573 OTee de mwtcmiii frontiftpices. 

\ A r<>gard de l'Milbui de Nuremberg, 1597, je te 
(■■ri's D-rllc. Jr [■■os<;rdp tmc rdifion d(* ce^ lerori? 
qui n'est citée par aucun biographe et qiu a 
{)onr titre : Lectiones saerx novcm, ex IWris 
ttiob exeerptWf musiels numerlf jam reeens 
composHa:, ncc noji a!i,r nonnullx pijc 
cnn/iours, ouiriibus qui Ir/iii m w rorh quant 
imlrumetilvniin inuiicontm,caHtu non tnipc' 

I rUeutuntur^apprimiaKommedatie qualuwr 

, vœura. Monacha ercadclmt Adamxts Berq^ 
ffuno f)on)/n/, liiS?., in 'é"yl»l. — 2l^Pas<ioh ro- 

, eu m. Jlein tcdioncs Job, et Icclioncs malulinj: 
de naftvHaie i rœnm Monacliii, Adam. Brri;, 

. 1575, in-fol CVsl le uu'nie reiucil que Uratidiui 
cil«* *oiis rp litre ; Pa(n>r'niii uuisicrs, l'assio 
quinqac vocum, et lectiones uiatutin.i de na- 
UtUateChristi , quatuor vaeum, pars quarto, 
elavcc la fausse date de 1365. — 23* Lassi sere- 
niss. Bararir ducis Cuilrlmus, r/c. sacetlt 

i inagistrl Hicrcmuv projj/ict.r lamcntationr 
ctaliit pix caationcs nunquam antehac visa. 
Monacliii, Ad. Berg. I&85, in-4*. Il y a des eiem- 
plaircs de celle ('dilion qui poitent Tadresse ; 
Francofurtii , .Slfinhis . l .iR j .fp rrois que ce 
sont les mâuies lamentations de Ji'rcmie qui oui 
élé réunies avec la Passion à 5 voix (voqe% 
n* 22) t dan<v une édition qui a pour titre : Jere- 
vù.r prnjihd.i d' i (''hsirno. tanienftiliovrsrum 

I passione i/omini domin. patmarum qain- 

I que voeu}», auetore Orkmdo Lasso f Luielie 

' Parisiorum, apud Ailrianuin Le Roy et Robcrlom 
Kallard, l '.sf,, in-4 '. — Moduli quatuor et 
ocio vocvni partiin à querita'ionibus Job, 

: partim é psalm. Davidis et aliis scripturx 

I toeisdeseriptl, Orlando Lassusio auetore; Ku- 
prllœ (La Hochelle), apud V. Hatiltinum, l^/C, 

. in-V. Une di-uvieme édition de ce rcciipil, qui 
contient iirès d-; cciil morceaux , a été publiée 

l h Prt'.h, ilie.; Adrien I^e Roy et Robert Ballanl, 

I iliH', in-V. — t.r Lagioxe di S. Pieiro 
descente dcl biguor Luigi Tansitio: Munich, 

j A'Iam. Ikrg, làUi, in-lo(. Avec un iwrirait de 

^ Lasms («rfoffaLXU fiiino) iiortant la date 1594, 
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«I une dédicace au pape CMmmt Vlllt datée du . 

7à mai àc. la iirôine anni'c. 

V. MoTi Ts. Les iiidicaliuns des recueils de tes 
coinpustUuus de Las-siusoiilaouvent Irop va^uc.«, 
f t les éditeurs en ont Ml trop de mélange di^ 
fercnls, pour qu'il soil po&silile d'en Uire- i:ne 
< Insi-itication wJainc el san< doiilt'c cinploi. 
Il (aut aiusi remarquer que des niuteti» oni été 
•rraRgéi snr des cbansons proranes, ou mène 
obscènes, el que celles-ci ont élé queiquefuis 
p trodiifs «iir molot*. — T." Jl primo libro 
de' MoMti di Orlando dt Lasso^ \tm^t Ant. 
Gardaue, l94S> tn'4Mje nombre de «olx de ces 
inoteUn*é(anl point iii(iiqu<:', j'ignore si le recueil 
suivant est iinf autre oïlilimi <lii tix^iDi* : // primo 
libro de' fiioleiti a it d 6 voci nuoiamenie 
posti <H lace; la Auvcr»a, per Jokmme Laito 
(Jean Lael), l&M, m<4*. Cet ouvrage est dédié 
à Antoine Perrenol, évoque d'Arraa , de|iuis car- 
dinal de Granvellc. — 27" Sacrx canliones | 
{vulgo molefa appcUalJc) i el 6 vocum^ j 
ttber SMUiMiitt ; Veneiiis, Rampanlto, 15A0, | 
in-'i ". La niéio»; collection a été rcjiroiliiil»' par le I 
même imprimom , en Iô<i2, avec un nouveau 
frontispice, tue autre édition de ces deux pre- 
miers livres de motets a été puldiée à Parts, en 
1571, in-4", par Adrien Le Koy el Rolierl Bal- 
fard, et dédiée à Clurles IX : elle e»t à la iiiblio- 
thèque royale de .Muoicli. — 2»" Sacrx canlio' 
nés quinque voeum eum vèva vœe (»m omni* 
gencris instniiiienlis cantnlu commodissimx; 
T^oriinberga?, 1502, iu-i '. Cet uiiv rage est dédié 
par La^us au duc Alltert de Bavière, le 1*' juin 
151:2; il contient vingt-cloq melels. — 29* Sa* 
cnecanUonet (vulgo moMti appeUatx) quin- 
qur ror\tm cum vini m.-r nnn omnis gcneria 
itistrumcnliscanladi cjinmudtisima; Venetii^, 
aputt Ant. Gardanittn, ioC5, L*éptlre dédî- 
eatoire à Albert, duc de Bavière , eàt datée du 
1«' novembre lj()2. Cette édition p^l l.i repro- 
du( tion de celle de Nuremberg, datée de 1562. 
Gardane a publié le second livre de mstelâ, à j 
et h 6 voix, dans la mène auiée, et Jérôme Seoto 
a il(<nn>'- à Venise, également eu |j05, des édi- 
lions du premier et d» ^^rcond livro des mêmes 
motetii. CeséditiooÂse truu\eula lu lublioUièquc 
du Lycée communal de musique, à Bologne. — 
30" nacra canlton/ :, i mlgo molela appellaU ) 
b cl G voriim; liber lerlîus; Venvtiis, apud Ant. 1 
Gardanuiii, i^tGO, tu-k". Cet a-uvre contient 
trente motets. — 31* Sœne em(ione$ (vulgo 
Moteta appellalx )& et % vocnm; liber quar- 
fus, ibid. l')'"'^, in-4". L'nc autre édition de ce 
quatrième livre a été pulilié^à Venise, en ià69, 
in-4 \ et il en a para une troiaiènie en iV», cheu 
l« même. Tous ces recueils aontk la bU)l:otli4que 



de Hunicb. La eelleetion luivanie, citée par 

Dr iiiilitis , p.iriH Hii' un clioi\ des |tr*'i >'. Nantes : 
Moleloruin libri duo, quatuor, quinquc, ser, 
oclo et decem vocutiif Parisiis, i^cg. Il en est 
de même de cdlea cl : SHecHuinue eon/iones, 
qiias vulgo mofctas rocant, partim omnino 
noi\r, parfim nn^qtiani in Cfnnania excusiv, 
sex et plurtbus rocibus runtposil^ic ; ^o^im• 
bent», 1568, in-4*; Selediuimsc contiMes, 
qtias vulgo molelta vacant, 4 el h vocibM, 
ibid., ISftS, jn-l". Ce nf ueit t ^t divi«<« rn detix 
parties ; la première partie contient cinquante et 
on motets ; la seconde Rolxanle«den«. Atnx 
recut'it^, sont dans la bibliothèque de Municlp. 
Geiber cite nu-M : ScleclissimiC cnnfi'utrs .<er 
vocuiHf ibid., làGU : c'est, je croi», I édition pré- 
cédente avec une date inexacte. Gerlacli a donné 
uneautre édition deoea motets à n et un plus fpvnd 

nnmrrr ili! voi^ . '1 Ntirpiiihf r;?. en 1 570. snns r e 
titre : Sdrcttsiim.r cantioiics , srr cl plur. vo- 
cibu$,pars prima el altéra, y m vu lapaHiede 
liasse deoelfe édition h Aii^bouig. elietle libraire 
antiquaire Bntscli. — .12° Lassi lllustr. Bava- 
ri:r rluris Alberli musici chori magistri seleC' 
tiorum aUquol canlionum sacrorum sev vo- 
eum fasdeuHtt adjunetu in^ne Ir^us dtaUtgis 
oclo vocunt, quorum nihil adhuc in lucrm est 
cditum; Monac lm , l'voinl. Aiiarri. IN-ry, t3"(i, 
iu-4''. Cette coliectiun , qui contient vuigt-trois 
moreeaui, est le cinquième livre de motels ; elle 
est dédiée par Lassus h Jean, abbé de Weing^r- 
tcn. — 2Z''MoUvfi qninis rocibusvnvpmmhac- 
tenu» editi, Monachii lioionun composai ; 
Lutet*m Parisioruni, apud Adrianum Le Rojr el 
Roberiura Ballant, Id7i, in-4*. Sixième livre, 
dédié t)ar I a'^'^ns <in diu Giiiltatmie [iriiflant son 
si'joiir a l*.iris, avec des vers français du cuiu- 
{Hxsiteur. Une édition de ce recueil a été publiée 
à Municii, dans la même année, et Claude Me^ 
riiloen a donné une r»iitrp \ Vi'nt>;t', avec 
le titre : Seslu libro de' Motlelli a cmque voci. 
Celle-ci, comme on voit, avait précède de deux 
ans celle de Paris, ce qui indique que Lassus 
a scidemcnt revu son ouvrage dans cette \ille, 
pour lui donner plus de perfertion. Dans la même 
année où ce sixième livre lut, publié par Adrien 
Le Roy et Robert Baltard, les marnes «klileui s 
avalent donné une édition des trot!» premiersiivres 
à cinq voi\ sous le titre • frinnii liber (secun- 
dus, terlius) Moduloium qumts vocibus con- 
slantium. tlsdonnèrent ensuite : ModtMqvatnor 
el oclo rocwiR, 15/2, el ModuU ser, srptem et 
duodecim vocuni . ' - i, petit in-i " obi. — 
34° Cantionuai qwi moietos vocant opvs no- 
ru»i, jpors f. IttHttristimt prtneipit t>. Guî^ 
heiiHieomii,Palttttn.RkeiU ete, Uàerùlitafû 
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in lueem fdttttm; MonacWi* Affam. Berg, 1573, 

iii-fol. m.ix.; aver le fi'^'rail fin «iiir «Viiillniimp, 
cl ir e (lédUace de l'auteur a ce print e. C'est ta 
(ircinièrc partie de U collection iii>fol. de motel», 
nwMc», Magnêfieat, elc., pour l'usai*; de la clia- 
pelle royale sous le titre g'^n< rnî âi' Patnn hihi f>i 
Viusicrs Delinollo a pensé que cette collec- 
tion renferiue tout ce que Litsin otiU poblM 
précédemmenl; niables mots opus novam ilé- 
mentent celle opinion. inoteU di-lu Tit lor- 
iner le M'ptième livre. Draudius a cru que ie.s 
cinq volume;» qui coiuposenl celle colloctioii ap- 
partenaient anx motelA, et il a cité TouvriKe 

sous ce titre : Ci/u'ii>i>'im >noti U>s i ncmtf 

opus novum V tomu digesixtm, quorum i, 
3 <?/ 4 in luccm prodierunt giuudissimis pro 
ehwo nota etfoUo regatè; Uonaebii, Adam. 
BeviS,l&73,ia*roi. inatimu. Une deu^iiëuic éilition 
de ces motets a t»t** publiée à Nureitil>ei^, en X'^T'u 
itt-4'. f ne autre édition de ce recueil a paru à Ve- 
nise, en 1 585, sous ce litre : Ilsettimo Ubro di wo> 
tetU (Irl oi laiiân di Imsso, a eiliqvé voct, in-4*. 

jif," Sot'.r nfi'/vof (u1 (lnn$ ivces cuntiones 

suariMimiX. Monachti, Ad. Berg, 11*17, m-4" 
oU. LemtaM oorra^ a été réprimé soua oeli' 
irez Modutiduarumvocrtw nunquam hacleHUs 
edH>: /.'l 'rfiic t'arisionim,npud Adrianum,f.< 
Roi et Hob. BaUard, 1^76. Oo voit que ces mot» 
nmquam haetmvi edUi éU^oA une superclie- 
rîe dea édllears français,-* 37* Laui musicomm 
apuff sriruis,s. Bavaria' dtirnn CvtUrlmum 
rectons Motelta ser l ocumi Monacliii, excude- 
bat Adam, liert^, i&32, ia«4*. La deuxième wartie 
de ce recoeil eonticot des moloU k cinq voix : elle 
a pour titre : I.assi viiisicoruvi a pu d serf nia. 
Bavni'i.r duvrin Guilirimum , etc., rfrforis 
Sacrai: Caudones (juin'^ue cocum; Monarlni , 
cvcndebal Adam. Brrg, iwtf in-4*. Drandiua et 
Gestier c itent ce recnril , avec la même date, 
mais soiis des litres différent!:. J'ignore si cette 
collection doit élre considérée conune le huitième 
livra, ou al elle ne ranlermeqn'un choix de pièees 
des recueils précédents — 37 ' Lasitsereniitimi 
BavarÙT duvis Gvifirhtii, etc., mnsironnn 
pricfecti Sacrjc Cunttones : anlchuc nuiiqur/m 
viêttt née tf^ iMptem (aie) «ivtMor, quatuor 
vocum; Monacliii, Adam. Bei^, i:>8:i, in-^". Hui- 
tième ou neuvième livre , avec une dedirnr «• lîo 
Lassus à Alexandre 11 t-ugger, pi-évùt de l i glisf 
ealliédrale de Frisinge. Une deatièmeédition a été 
publiée si»iis rc titre : Soenruin rmitionum 
moduli quatuor vocibu^ confexli. Auctorc Or- 
iuado lassusio , Luleliœ Par ijMorum, apud Adria- 
Bum Le Roy etRoberbun BaUard, tà86, 10-4". 
On a donné i Venise, en 1586, comme Imilième 
livre dii moteU de Laaaua» me etHDpilBtien la- 



tilulue : // ollaro libro de' Motetti di Orlamlo 
di Lasso, a ')., 4, 0 c 8 voci. \.e^ rfcueiH inli- 
tulé» : Il uoao Ubro de" motctfi di Orlando di 
Lam, a set voci, Venise, I&89. ia-4''; /{ deeimo 
lUffO viotelti di Orlando di Lasso, ibid., 
1 '''T. et // Viuirvimo libro de' Molrlli, sont 
Cj^alunent des ooiu|ijlalion«. — 38 " Sacrx can- 
tiones quii%qu« wcum , qu.v cum vivx voe. 
tum omnit geiterisiiutrumeHtiâ «iiMjdseom^ 
modiisîme applicnri pnssunt. Opus plane vo- 
vuiH Hunqnam ante typts excusum, jam 
pridem summa diUgenlia coiupositutHy ae 
sine menda in lueem editum, aulhore OiioM- 
dode l.'isso, imtsiconini npuil lltusfriss. P/ii o- 
n'.r Pucem GuiUclmuni,e{v., rrttort.Monuchu, 
excudebat Ad. Ikrg, lâS7, in-«". Si ce titre 
n*estpaa unesopercberie, quine peut ae auppoier 
dans une ville où vivait Lassu<, c'est le neu- 
vième ou dixième livre de motels. — 39" Can- 
liones sacra: scx vocuni, quas l ulyo molectas 
rocan/, nviur primutn lueem aspieienteg, tum 
vivx voci*, tum oiunirario in.strmiienlofum 
coucenfui nrcumModat i , cl singntdi 1 confrctT 
industria, Aulhore, etc. Ont tu itlynti , excu- 
debat Georgius tVidman^adiut , t&u4, io-4*. 
Uiverses réimpresi^ionà des anciens livres de mo- 
l»'ts f>nt aussi élé faites, mais sans indir.ilion 
numéro d'ordre ; je citerai les suivantes : SelcC' 
tiutntic eanUenett vulgo metetos va- 
cant, partim omnino novx, partim nusquam 
in Crrmanfrr crrusu^ sex et pliirit>vs rocihus 
compost! I , jii'r excellcnliisiiiium inu^ir>iin Or- 
landuui lie I.assusf Morimbergae, i.>j>7, lu-i*. 
— MeduU quinque «ocum, auetore Ottando 
Z.aji«uj/o; Luteliae Parisioium, apud Adiimuni 
Le Itoy et Rol>ertum iiallard, tûSS. in-4 '. — 
ModuU scx vocum , auclorc Orlando Lussu- 
sioj Ibid., lôSB, in-4*. — Saerarumeantiùuum 
/loscuU Mandt di lamt Anhierp., 1697* 
in-V*. 

il a été fait plinneur» éditioD& de coUccUoas 
généralea des nwleit de Lasans* La première n 

pour titre : Lassi muski prrstantiiUimi fag- 
ciculi aliquof sacrarinn ronfinrunn mm qua- 
tuor, quinque, sex ci octo vocibus, antca 
qaidem separattm «rciul, tiime vero aueforts 
consensu in unum corpus redacti; Nurimbergîe, 
iii tidii iii.i fierlnc hian.i, I5S:l, fi vol. in i ". Ajifès 
6a mort tiU, Ferdinand et Rodolphe, élevëreol 
un monament à tà naéoxiire en publiant un re- 
cueil de loua ses moteU latins déjà comms en 
inédits, an nomine «le 'jIO. Cette belle et pré- 
cieuse collection est intitulée : Magnum opus 
inusicum Orlandi Lasso Capclljc Bavarix 
quondam magistri, eompleete»s omnes cim- 
tloneê fua$ mtl^ moMos votant, tam antea 
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éditas i/nam haclenus noadum publnafas 2, 
3, 4, j, 6, 7, 8, 10, 12 vocum. A Ferdinando se- 
renissimi Pacarix ducis Marimiliani musi- 
tomni i>i ,< fccto, H Mudolpho, cidem principi 
ab organis, mUkwis fiUlSi summo studio col- 
leetum, etimpensis eoriindrm fyph manda- 
tumf Monaehii Ucoricus, 1604, 6toI. in-ful , 
qid coDlicuitiil t Cmttus,AHm, Tmor, Sauvê, 
Qufnfa «t Sexta pan. On y ■ joiat un MfifiinM» 
voliiinc, pins rare que les autres et qui a pour 
lllre : In magni illust. mofjni lîojoarLr dwis 
symphotùaichx Orlandi de Lasso magnuni 
opus musieum^ Bossus ad organwm *tvdio 
f'ûsiK/ris VimotUi Audnnaricnsis Arfheùi in 
cathedrai. V» irccburgmsis organu di. Sfplima 
j)Qrs; Wirceburgi, typii^J. Vulauiari^ 1625, in-fol. 
Je ne cnris pts que rédition d'Augriwiiri;, du 
Magnum o/m>» dtée per Dreudiu» et d'autres , 
existe. 

Dtô motets de Lassus oui été publics coiyuin-- 
tenent avec ceux de quelques autn» innsfdens 

dans divcra recueils, dont je citerai Irs suivants : 
1" Orlmdi de r.nssvx et Cyprin n i de Rore 
ùuntionum sacrarvm lib. 11^ 4 vocum ,■ Lo- 
Tanil, 1509, îii*4*. — S* Premier Uvre du mes» 
lange des psaumes et cantif/ues a trois parties, 
recueillis delà mv-<i'inr d'Orlnndr de Lassus 
et autres excellem musiciens de nostre temps 
(Ma* nom de tien)» 1577, In-V. — 3* Second 
Uvre du meslançe des psaumes et cantiques à 
trois parfif's, recuritlis de la mnsique d'Or- 
lande de Lassus et autres exccUens viusiciens 
de noslre temps (san» nom de lieu), 1578, 
— 4** Tkeatrwn mucleum iMaudi de 
Lassus al io ni m que pr<rsfantissimontm inmi- 
corum selectissimas cuntiones sacras, quatuor, 
quinque et plurium vocum reprxscntans. 
lÀber prtmusf ÂrgetUereii, 1580, fo^*. — 
5" Thealrice musici Orlandi de Lassus, alio- 
rumqne prastanttss. mvstcorum Sflectmiînas 
cantiones 4, b et plunum vocum reprusen- 
tan$i Uber teeundusf tbid., iStto, in<4*. ^ 
Cantiones sacra ab Orlando di Lasio et 
ejus filio Rvdolpho , sex vocit>n% enmpn'.if.r , 
typis jam primum subjedA ,- Monacliii, ibui, 
iii-4*. —7* Hberprimvi, Ctmtianessaerse, Jfo» 
gnificat vocant, 5 e( â vœmn, audore Or- 
lando Lasso, llis aeeesserunt quatuor ab 
ejusdem Orlandi fi lia Ferdinando de Lasio 
€umposUx,jam prtmumin lutem edUte; Mo- 
naehU» Nicol. Henricus, 1602, \n-V\ On p^ut 
voir aussi le Floritcginm Portense de Boden- 
•ebatz et d'autres recueils^ du commencaneot du 
dis-scplièim siècle. 

VI. Mamuoaux el clianseos latines, fran- 
çaises et allemandes — 40* It primo e second 
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l^ro de* «utdrigali a cinque voci 
appresso Girolaïuû Stoto, i.):>9 , in r. Une «di- 
tion pri'cédente des deux premiers livres de ces 
madrigaox avait été publiée à Venise, clics An- 
toiue Gardane, et ibbb en 1559. — 41* /I 
prim» libro de' inadi igall n qvaftrn rnri, m- 
sieme alcuni madrigali d'allri autori; in Ve- 
netia, appreaso di Antonio Gardano, lâco, iJi-4°. 
La preuiièrie édition de ce recnell n paruèRooe, 
cher Valerio Dorico , on février i:»60, sous ce 
titre : // primo lêbro délit madrigali d'Orlando 
Lasso et altri ecceUenti musici^ a qmtro voci, 
h» autres oomporitenra dont il y a des madri» 
gain dan*. < n recueil sont Francisco Koselli et 
Jean-L)on)itii(iue «ie Noia. Une deuxième édition 
de cet wuvre a élé faite à Venise, en Iô62. 
Dans la même année» il a été fait une denxièmn 
édition du deuxième livre des madrigaux à cinq; 
Venise, cher. Jérôme Scoto, in-'i". D'autres 
réimpres&ionii de» mêmes madrigaux uni été |hi- 
Uiées dans ta mène ville ches Antoine Gardane, 
en i:>GG, 1668 et 1570. — 42" Di Madrigali a 
qualtro voci it seconda tibro; Ronia , appresso 
Aotoiiiu Barré, 1563, ui-4*'; réimprimé à Ve- 
nise en 1509 et 1573. — 43* /I terto Ubro de* 
Madrigali del ecceltentissimo Ortondo dt 
Lasso a qualtro roci; in Venelia, appresso 
Gardano, tà64, io^". Plusieurs lois réimprimé. 
— 44* a Mfo teno dit Madrigali a eingue 
voci; ibid., 1664, in-4^ La deuxième éditions 
(larii sous ce titre : // f^rzo Idiro d< ' Madri- 
gali a cinquc voci, novamcnie per Antonio 
Gardano ristampato ; in Venelia , i.»66 , îii«4*. 
L*année suivante, nn clioix des deuxième et troi- 
sième livres de matirijçaux à i t f \ \oîn a t'té 
publié sous ce titre : il teno liOi o de Madri- 
gali a k e k «od; Veneiia, 1567, in-4*. — 
45* MMadirigaU dOPottimo Orlando di Lasso 
a cinqne voci il quarto libro ; in Venezia, ap- 
presso .\nlonio Gardano, 1567, io-i"; réim- 
primé dans la même ville «D 1587, et vrusem- 
btaUsment auparavanL Dans ^intervalle, dilTé- 
rents choix (!»>> madiigaux dp I.assus avaient 
piiblii^'^ |iar lui-même, ou |>ar dillererits édi- 
leurs , entre autres ceux-ci : Madrigali novo' 
mente eompostt a eingue voeif Nuremberg, 
Catherine Gcriach, 1585, fn-4" ( av*c une 
fUtVu'urf t)c Lassus au comte Bevilacqua). 
Draudius cite aussi : Madrigali a 4 , a c 6 
vocif Noriffiberg», 15S7, ]a-4*,et Madrigali 
a 4, 5,6 r/ a voci, Anvers, Jean Uellere, 
1593 , in-V. — 46' // qulnlo libro de' Madri- 
gali a 4 roci, del Orlando di Lasso; m Veneiia 
1587 , in*4*. Il est viaisembiable (|u'il > en a de» 
éditions antérieures. — 47 " Il scsto libio de* 
Madrigali ak etb voci, di Orlando di Lasso, 



Digitized by Google 



IJISSUS 



in Vi»aeiifl , tin, io-4*. — 4S* lUbro di VU- , 
bmeUe, moresche ed aitre canzoni ni, 5 , 6 

ed 8 voci : Pati<, Adrien Le Roy el Hubert 
Rv«llnrJ , in i" obi.; réimprimé à Anvers en 15S2. i 
iHliiiotte roprend firunet d*aT«ir écrit dans ta ! 
Siip|>léinent da ton Manuel du libraire { t. 2, ' 

(I, 284), luorrschc , h quoi il vnit qd'on suId;- 
tiliie motcschr; mais il *c trum|)é : la mo- 
resqu^e élail une sorte d'air en u!»age dans les 
sdxiéine et dix-teptième lièelea : mo/éacha R*ctt 
italien et n'a point de si^nilicatlon. — 49" La 
quaiorzièmc livre à quatre parties contenant 
dix-huit chansons italiennes, six chansons 
françaUeê et six motet» faiets {à la nauveUe 
compoiitioH d'aucuns d^ Italie ) par Rolarxdo 
de Lassns; noitvclIfMiHnl imprimé à Anvers 
|)ar T>iman bii^^atu, l^toit, iii-< '. Ce recueil 
n'eKt indiqué comme quatonième lirre que parce 
qu'il appartient a une cullertiou de divers au- 
teurs publiée par Tvliiian Su«a(o. — 
sus, maistre de la diapelle de l'rxceiictttis- 
tfma et iUvttrhsime due de Bavière. Sou^ 

rt-Urs chansons à qtlOtre portiet COHVeM- 
blcs tnnl à la voir connue aux instruments. 
Le premier livre ^ en Anvers, par Jean Laet, 
com pfîTilexio, 11 doit y atoir des 
édition«'anlérieiire«, car le quatrième lirre a 
été publié m lifii -~ .M" f.a^sui , (c second 
livre de* nouvelles chansons tant a quatre 
eemme à cinq partie». En Anvers , par Jean 
Laet, 1066 , — Tier» livre des < 
snjts à quatre, civ j rt sir parties convena- 
bles tant aux imtnnncnts qu'à la voix , im- 
primià Lootrain, par Plerra PNl^» 1M6, 
avec grtee et privilège, in-é*. La dernière . 
rliansoi) de ce recueil a pour leste ce» vers de i 
Virgile : j 

Tilyre . lu paltilc reenbau tab Ictnlac rjsJ, «te. ; 

^iA* Le quart Uvre des chansons nouveUe- 
m etff composées pnr Rfland de !.assus, COMte* 
nattes tant aux itistruments comme à la voir, 
en Anvers, par Jean Laet, 1564, in«4*. Dan«! 
la mine année, une autre édition a été publiée 
sous ce ViUe : Qnofiirsinr line des don 1 
sons , etc., I.uuvaio. rierre Pbalése, 150^, j 
1^4*. Un cMpix de eliansoos de m quatre li- 
vres bit donné par le même imprimeur, en 1570, 
avr< (r.uiln's rliansons de Cvprien de itore c\ di- 
IHiiltppe de Mun5, sou!> ce» litre^^ : Premier livre 
det^OMSom à quatre et eisuq parties com- \ 
posées par Orlanda di Lassus^ Cffprian de | 
Rore, etc., convenables tant nnr instruyncnts ; 
comme à Us voix, ia-k". — Second livre des ' 
chansons à quatre el cinq parités, etc. — ^ 
Tiers livre de* diansons à quatre, cinq et six 



parties, elc. — Quatriesme Hvreda^amop» 
à quatre et cinq partie» , etc. Draudius cite une 
a)i(i<' l'ditioTi de ces quatre livres de cliansottt 
iuipiiuiée u Francfort, en cliez Steio, 

ln-4*. — ik" Uvre de'éhousonâ mouv^fes à 
cinq parties, avec deux dialogues à Auicf , 
Paris, ir.7l, in V. I.'\î^n> a publié lui-même 
ce recueil pendant i^on voyage à Paris, avi-c 
une ode en vers franç^iis adressée à Charles IX. 
La même Mivrage a |ttru Vamnie suivante 
à Louvnin , diez PitTre Plials'<t', in-»", son-; 
ce titre : Livre V de ctiansons nouteiles ù 
i> parties, avec deux dialogues. Il en a él<' 
fait une troisième édition par la veuve Ballaid 
et «lin fils Pierre Ballard, I jî», in-8", — 55'*.»/o- 
duit 'iHnbvs vef trduts vocibus, aueln,( rtr- 
lando de Lasso ^ liO. i; Mouacliii , ibHl, in-4*. 

sa* Cantiones etegiaeir suavtsslmœ duobus 
vocibus, lit. 7, Arituerpiae, 1598, in-4' obi. 

— 57" (hdnndi di Lasso prophétie Sibylla- 
ruin quatuor vocibus chromatico more 
singSUari confeetx industrta et per itodo/* 
phum ejusfUium typis data-; Augns|«,apud 
r.cor? Wlller, lon, in S" — r.S" Lassas, mniire 
de la chapelle ducale bavaroise. A'oureUes 
chansons allemandes à etnq voix , propres à 
chanter sur tous Us instruments; Municti, 

A î.iiîi lîrr^î , 1S67 , in- î" — MV' n,Mi\ifm<» 
partie des dtansuns .tilemandt» a cinq vui&(ea 
allemand); iUd., in-è* eo" TroialèaM 
partie des belles chansons allemandes nouvelles 

à cinq \oiii , avec une gaie cliansonnette fran- 
ç.Mse ( en allemand ), ibid., i.îTtt, in-i". — 6r 
Tcutsche und Franzusischc (lcs,inij mit 6 
SUmmen (Cliansons nouvelles allemandes et 
françuM-s); Municb, Adam Rer^, l.'>90 , m ï\ 

— C>7'' F'ftiche û'isserlesrne f.itrze, tjittr, 
geistliche und ueitiiche Liedlein mit 4 Stm- 
men, so zu vorin franzœsiscker Spradie au»»- 
gangen, jetzund aber mit teutichen Texten, 
utid mit des AuOiors Hemllifjtniy in 'f'rtick 
gpgeben, durch Johann Biihlcr von Scliwan' 
dorff ( Quel(|ucs diansons ciloiries , tant spiri- 
tuelles que prolanrs , à \ voix , d'abord com)>o- 
sées sur des paroles françaises , nui- mijourd imi 
publiées en allemand , elc. Impriimres du con- 
sentement de l'auteur {tar Jean Bûliler de Sclinraa- 
dortr, en son vivant maître de diapelle de l'em- 
l>fttiir Feiilinand, de glorieuse mémoire, puis 
prob'sseur a lVj;lise collégiale de Ratisbonne } ; Mu- 
nicb, Adam Uer^. 1582, in-^". Ce recueil contient 
90 ciiansans. — A3*Seit canUonca latinr, quatuor, 
adjunctodialogo nrto vocniii. Srcfis l( n!*rhe 
Licder mit k Stimmen ,sammt einrm dialoijo 
mil 8 Slimmen.— Six chansom française nou- 
teiles à 4 voir, arec un dialogue à Âuif.— Set 
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mùdrigttH nuovi n quolro, con \nidinln(joo o!fo 
voci; Monatliii. pcr Aiianium [U-r\;,\:û:\, in - '» ni il. 
Dty lirdge> (liilm-ntsont cit^ lails du même oii- 
Yrage, ponr diacune de ces lani^ues, cbes le mftme 
imprimeur et avec la môme date. — 64* Aeiie 
lfvt<irhn Lip'Ilnn mit filnf Stijnvicn. .. zu 
sàigaitUnd aufailerleij Imlrumcnten zu ge- 
hroMchfn. I, II, lU Theil. Mùaclien, hdAdnm 
Berg, IM7-I&76,iii<4* àbi^ti" Ifêve teutsche 
'\ind ctlichc franztrsische Ccsung mit srrhs 
Stimmen; Munclien, bei Ad^m UerK, 15'.)0, 
obi. A(jrëâ la publicatioQ de ce cinquième 
lirre par Lattoa, il a été fait une multiltide de 
colleclioQs complètes ou choisies de mélangcii, de 
(Kiruilics de motels r Iinns^ons ou <!«; rl»an«oiis 
en ututels, et de traductions de madrigaux ou 
de clianMN» aHemandea et latfneit, «ar la muxique 
de cet homme célèlitf. Le» plus connues de 
ce* \mh\\vM\on'i mnl («'lies «îont titre** sui- 
vent : V Mcstangt contenant plusieurs chQH- 
Mm latities et franr-aitei à 4, 5 , 6, 8 e< 10 
parUe${ Pari», t570 , in^'t", avec le portrait de 
Lasfiiis gravé en bols, cinq di>tiiiiii'> Iatlll^ ili* 
Gahori in cjfigiem Lasti, et troi> lie\am«'lius 
de Jodelle sur Je mfine portrait — 3" Meslamjr :. 
tiPOrlandm de Lamti, ou recueil de ses plus 
hranT nuvrngfs en musique ; V.n\> , Adrifh 
Le Koy et ltol>ert lîolUrd, ti»7ô, iu-V\ — 
3 " Conlinuation des mesianges d*OHand€ de 
Latsusî Paria, Adrien le Roy, 1584, ln-4*'. — 
4" Continuotion drs inrisUinges d'orlnnde de 
Lasstis, l\iris , Aiitinn Le Roy et la veuve 
ï\, Uallard , i6b(> , in- r. Une Qouvt Ue édition 
complète de ces Mesianges nélt poblti^ à Paris, 
chrt Pierre biillard, en 1619, in- S'. — h" Tliresor 
de musique 'l'Oi Uindc de iMssfts , cmtr- 
nant ses chansons, a quafic, cinq rt six par- 
ties (sans nom de lieu), 1576, in'S^ LHmpri- 
meiir, en s'adressani au% musiciens, f>'exx»^ 
n«* pouvoir publier tontes les rhaii^ons d'Or- 
iande a cinq et &i\ parties comme reiles qui stml 
i quatre voix , et il promet de préwiter i la 
deuùitne édition an thrésor accompli. Otle 
promcsM» a rf'nlisé»' dans Le Thrésor de mU' 
si'/iic d'Orlande de f.assus, prince des musi- 
ciens de nosfre ternis, contenant ses chan- 
sons françaises, iUiUemes et latines ^ à 
quatre, cinq et Six parliez : au'jnn nfrm de 
plus de la moitié en ceste seconde édition 
(saunnoindt! lieu], l.<i>2 , in-12. Ce recueil 
conHcnt 183 cltan*ons. L*édil«ir explique daiiH 
la dt'dicace les motiis <|ni pont \ in\v .î «iiangt.'r 
l<"; pnrt>!p< |>tMi clii-lcs de la plupart lîi s < t ,ui 
sons de Lassus, pour leur en substituer d .«u 
troii plus lioniiêtcs. On |)cul lire ce passage ra* 
lieux dans la notice de Delmotle(p. (07 et suiv ). 



, La Iruisième édition du Thrésor a para clica 
K. liallard , en 1 :.;»». C'c-t « cit.- iiu^mc édition 
que i>raudiu6 a citée ( saa.s nom de lieu ; mm 
te litre latin : Thésaurus musicus canttonum 
Gall. liai. Latin. 4, 5, 6 «omm, et avec In 
fausse date de 1095. Il en n iMé pid)lié nue qua- 
trième à Cologne, dans ta même année , in 4". 

— 6* JUi /leur des chansons des dcujc plus 
excellents musielensde noslre temps^ assavoir 
d'Orlaïulc de Lassus et de Claude Coudinicl; 
Lyon, par Jean Bavent, lj74. Premier livre à 
4 paities, in 12 ubi. Deuxième livre à cinq 
parties, 1&7S. Bnmey en indique une autre édi- 
tion de la même ville, 1576, in-A". Un litre 
<-eniti!nb1c a été tboisi pour un reeueil de r Ikhi- 
sons de Las&us seul : le voici ; — 7" La /leur 
des chansons d*Crlando lassus, maistrtf de 
la cha/ elle du sèrenissime duc de Bavière, 
à quatre, cincq, six et hnicf parités, en An- 
verik, (Ik'Z Pierre Ptialèse et chez Jean Bellere, 
13^91, 6 vol. in-4*. La date de lâOS, donnée par 
Draudius, est faus(;e. Il y a une deuxième édi- 
tiouilpcerecueil.cn invrrs , de l'imprinirrie 

j de Pierre Phaltse^ tiltraire Juré, 1604, 6 vo- 
iuiiies in-4*. — 8* Chansons nouoMes al^' 
mandes et françaises à 6 «oix, Munich, 
A<lam lter.1 , Ifi't'i, in-î" — 9" Jrrni Postpiirr, 
la leilrc profane des chansons des Mes- 
ianges d'Ôrlando changée eu lettre spiri- 
tuelle â 4, S et % parties, à la Roelielle, 
Pierre llniiittn, lôTô et Ij76. — W Jean Pas- 
quicr, cantiquet. et chansons spirituelles pour 
chanter soubz la mu si pue des chansons pro- 
fanes d'Orlando de Lassus, à 4 el & parties, 
à la Itocliclle, Pierre* llaullin, »o78. — II' Dou- 

1 zieme livre de rliansons à quatre et cinq 
parties d'Orlandc de Lassus cl aiUrcs. lin- 
prhné en quatre volumes à Paris, lâ83, par 
Adrian Le Roy et Rob. Itall.ird. — 13" Tiei- 
zii me litre (même litre); ihid., l.iT J (Celte ilate 
prouve que le douzième livre a ete ieim|M-iuJe). 

— 13* Quatontème livre (même litre ); ilnd., 
1578. <— M" Quimième livre, elc; ibid., t57S. 

— ih° Sesième lirre (sic), etc.; ibid., i:>7!), — 
10' Dix-set inne lirre ( sie ); etc.; ilud., Ij/!». 

— DiX'huictieme livre , eic, ibid., 1570. 

— \V* EHX'iMeuvième livre des chansons d'Or-* 
lande de I.ossus, i^'-I , 1 '*^t. — IT Viiu/tihne 
l/rr<? idem.; ildd., t.>78. — 2o' \ ingt-unicvie 
livre de chansons d'Orlande de Lassus et aul- 
ires à quatre et cinq parties, ibid., 1571. — 
?1 \'iii/)t-deuri(-tne livre, uU'fn; ibid., 1583. — 
?.T \ tngf-troisiviae lirre idem ; ibid., 1 j83. — 
?.y Vingt quatrième Uvrc d'airs cl chansons 
à quatre parties d'Orlande de Lassus et 
Claude le Jeune,; tbtd., 15S7.'->34* Vingt-cin' 
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quième lin e (Tnirs et chansoits à fpmirc pat' t 
lies d'Orlaïule de /'f « ^ ri Claude le Jranc: 
ibid., 1087. Toutes ces co>ltictioa& ekUtenl à U 
bibliollièque royale de Berlin, mai» incom' 
pIMa. 

Oiilrc le superbe m.inn=rrif rhvs l'sauutcx de 
la pemtence , la bibiiuUièqiie royale de Municli 
IMMiède cenf quioire-tinst'ViaB compositions 
manuscrilM de Lassas, parmi tauiiMllet on re- 
marque .T* nips'îr-î.dont une de rrqnh m, Ma- 
(jnilicai, \\ Auftc (//mi/ri« , 3 p»anin<^, 1 of- 
lice complet de la Purificalion de to Vierge, 
3 Benedietui, 7 lllaaies de la Vierpe, dont une 
à 9 Toiv en deux chœurs , HO motets, 3i Itym- 
nt-S 2 Asperges me, 6 .So/re Ucgina, dont 1 a 
8 voix, 1 Ave regituit i ji^wa rcdemploris , 
I Regina ««fi, et une Panion. 

Depuis le milieu du dix-scpli(>iite siède, la 
traii'ïformalioii de la fon.i!tt«* el d»> l'Ii.irinonie 
avait (ait oublier peu a peu les OMivres de i'il- 
luatre miMicifla de Mous \ «m oom avait coa- 
«arvé M célébrHd» mais m» oeuvre» étaient à 
peu prè*> inconnues. I)an« la «pconde nioitii* du 
dix-liuilièine siècle, le goût de l'iiisluire de lamu> 
«que s'éveilla, et la nécesaité de Pappajrer sur ' 
les monunienta de Tart se révéla aux liistoiieus. 
La liorde, le premier r'ii Fiance, donna de- -|„;. 
cimeoii de la tuutiquc de Lassuti, eu i^arlition, 
daoa le deMaième volume de aoa Aaoj wr la , 
ffiiui^fue, maia le choix qu'il Ht de deux motets | 
de ce maître, dans les Meslanges publiés à Pa- 
ris en Ia76, n'e t pas Iteureux ; car il »'ea faut 
de beaucoup qu'iU soient l«« plus InUitaMots , 
•oit par les thèmes, «oit par la fteluK. Déji, ' 
quatre ans auparavant ' \'~f>\ Itawkins avait in- 
f-{.-\é dans le second volume de Sfin llistnire {:t^ 
nérale de la ina'«ique (t) rexcellenl utaiirigHl a 
cinq vois Oh d^amw1s$ime onde, morceau ' 
aussi lemarquable parla douc(>ur de riiartnonie 
que p.ir nioiivcmetil* naturels des voix, et 
par l'eU-j^.ince de la larlurc. En 17fe'J Buruey 
donna, dans te trolsitme volume de «on Histoire 
de la mu!ii<pie 1 2 , la cliHnson latine à quatre voix 
Aliua y( virx qu r , \' fiifsq)i:f du Cl c (' II- 
pris uUt i a, Urce du rc( ueit qui tut publié à An- 
vers, en 1S&&. 

MaiacVst vurloiil dan«DOlresicclequcdelNNiux 
monument^ f!îi talent de f ns^uH ont cU- polilit s 
eu larlitioa et uni fouini aux amis de l'art les 
moyens de eonnsilre Tiniporlanee des travaux d« 
cc^rand aili<tc. La plus inl<>re'^sanle de ces pu- 
blications Cj^t, sans aucun doute , celle des sept 

!l) <4 (^entrai UiUor^ of tke tctenet and pracHct of 
JAfjitf. t. Il, p. SOI. 
(I] A Coterai UMorf •/ Mtuic, t. III , p. Slt. ' 



psaumes de la pénitence, dont on est redrvaUe 
au savant I>elm. Elle a paru clierGii^ifRTf» Crsitl/. 
k Berlin, en 1838, sous ce litre : rsalmos VU 
pcenitentlaUs modi* mvsleis aéapiavH Oi-/en> 
dus de Lass\is, publici jurit feeil et Frlderkc 
Ciiildmo Principi HorussitV hu rediiario ur- 
tium faulori sacras eue vuU i». W. Min, La 
1135 , M. Pearaall de Wîlisbildge avait déjà mit 
au )our à Carisralie on MajmMeat du deuxième 
ton, h Cl vnix, du même auteur, ■ t ) inslaménw 
année liochtitz avait fait paraître ie premier vo- 
lume de sa colleellos ée muaiqœ vocale des 
maltm Icaplus célèbres detoulea les naliem(l), 
où l'on trouve un Regina crfi, otmSalreBf- 
gina à 4 voix , le chant de Moel a 6 voix, Anijc- 
lui ad postal es oit, cl un Miserere à 5 et à 6 
de Lasstts. Vers le mtme temps, Oeha poUia à 
Berlin le psaume 33 (Guslatect ridete) kb\oi\, 
le motet à ir» «dix en lieux rlifciir'i Qun pmpr- 
ras; unMagnitieat a 5 voix parut dan« la iiu-mc 
^le, ehet Sdilesiaeer, ainsi que rolTerloire Cm* 
firmahoc Z>ru^,à 6 votx,chocGulleuta|;. L'iofati* 
Delin a puMir^, dan<; « t rnllection d'ancienne 
musique des seizième et dix-<tplième si^les (2}, 
une suite Inléreasanle de six chansons allenandei 
à quatre voix et un dialogue à liuit de La»su&, 
tires lie l'i^dilion impi iiiii'e à Municli, flip? Afl.im 
Berg, eu Ij73 (voy. le numéro ^4 du catalo- 
gue précédent). Doine motets et psaumm i t, $, 
6, 7 et t voix du mCme matire ont été donnés 
par M. Franeni*! Commer dans les septi^mi» et 
huitième volumes de sa graïKie coUectloo des 
compositeurs belges tuUluléa CaUeeUo openm 
MuMieoirmn Bafavwwn txeuU XVI ( Majeme, 
SclioH) Charles Proskf. i tianoine de In rallK^- 
drale de Ratishonne, en a publié vingt à 4 «olx 
dans le second volume de sa belle collection qiH 
• pour titre s Muslcu dieitut, sive Thesaum 
eoneetituum selecUssimorum omni c}dtui dt- 
vino ioiius an»f jftr tfi nlum snncl^r KccIffX 
calholux inscriieiiUuiit i lUti^boune, l*y»t 
'mrV*), Dans le premier volome de la même collée* 
tion, on (rouv> ! a ii>> sseduliatliènielon, ci a!l« 
qui n pfMir tht-iiie ia (hiin-ion populaire Piiisjiie 
J'ay perdu, toutes deux a 4 voix. Le mè4ne ja- 
vant éilileur a publié aussi dans la premiète per* 
tie do premier volume de son Seteetus mvus mil^ 
sarum,jjr.r<'nTi';^^inniriini supcrioris x''if'*tc- 
loruM (Ralisbonne, 18ù6.in 4 ),larnesseà jvoix 
de LassuK sur le thème de la chanson ilalienM : 

(1) Stiinii.tiiiii] ior:iiiyln /iii- fnauri^iûtlt drr antr» 
knuiit fir(i>fl)ii zii'/lii'-h'jiir 'lit- (.nchlchte dcr Tfl** 
ktiiist, rte M-iictrC»", Scfiott, In-f.ii 

It; Sammtunt atUrmutik aus <fm miid 17* 
hundtrt. Afrowfi^rpcte'* roff. tU. Bcrile, Gwtsv CrasU 
fi. 44, cr. ln-S>. 
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Oiiatdmmnattendea9hriosafiimtt,mvni' , l«e dan» l'église Saint-Nicol*», aT«c «lie ÎMCilp- 



tion. Kb tS47» le pasteur M. Ferrenberg a publié 
à Cologne, cn< / IL Im iI' , la inesseà 4 voix de Las- 
sus, or SIM à coup, avec J'aulre* compositions 
4'.ùo\à, d'Howee VeceW et a»Aread«lt. EnTm, 
M. CMumer • Tait paraître à Berlin, en 1860, 
si\ mesftes înéditf < de Tillu^tre musicien de Mons, 
d'api ès les manuscrils de la bibUolhc<iuc royale 
de Municli. 

m monninent tligpie de ce grand compositeur 
va Mre élevé à sa gloire dans le pays qui l a vu 
naitr.' Sur la propositionel le rapport de M. Cliar- 
ks Kogicr, luimstrc de l'inléfliîMren Belgique, le 
ni Léopold a éétSAi, par arrêté royal en date du 
10 novembre 1 860, qu'une collection lîes (l uvres 
dp^ musiciens belges le» plus célèbres des «juin- 
xiême et sciriénie siècles sera puWiée en partition, 
MM» les auspices da gooverMnieiit,et que la pre 
mlèresérie comprendra les œuvres complètes de 
Lassus. T,n dir< ction de cette entreprise est con- 
liée à l'auteur de cette noUce. 



tion sur le piédestal. 

MoDtigrntr Orlando, <|«<mI eo amorale rCoaU Mt 
Mutlca, HontcA«et boc potaere dectu- 

Il ajoute que eette staltîe a ^ié détruite vers 
1680 ; mais Delmotte a démontré ia laussele de 
ce8a$aerU<»Ba,etareDdttpiaa qitedoateuael*exit- 
twicc de cette statue, à quelque époque que soit. 
Depuis que la première édition de la nio'/rr/phi/^ 
universelle des musiciens a été publiée, une 
belle statuedo llirtlite célèbre a été élevée A Ma- 
oich, dam la rue Loiila (Ludu'igsstrassc), aux 
frais du roi de Bavière. Animée d'un y.Me louable 
pour l'honneur de la ville de Mons, la Société de« 
sciences, des lettres et des aria de Haiaaut prit 
en iMO rinitiallvederérecyond'uii monument 
du môme genre, à la m. moire de !a plti^ Rmndc 
illustration de cette cite. Par son lèle et ses ef- 
forts persévérant», et grâce à la partaclïTe prise 



V M 1 UUiriii vi-»»v, wi»™ > — o " r - ■ 

Beaucoup de portraits de Aoland de Lissus j par PadninUtralion communale k la réalisatkm 



sont connus. Parmi les miniatures du beau ma 
niisrrUdc Munich, '^u l.<.,iv,Min en hiiste et 
un autre en pied : l)«luioltt< a f.»il laire une Welle 
lithographie d'après le dessîn deedul-cl pour sa 
notice. leMestange poWié à Paris « n UTO ron- 
tieut un poitrail gravé sur Uns; W-. Ijrjrlrnr di 
S. Pirtro (lâ'J'i) en renferment un autre de l'ar- 
ti*le, a l ..ge de 72 ans. Dan» l*Iconoi;raphie de 
Reusner, on en Irouveun, ^ravé sur bois, în-S^i 



de ce vœu, le but a été atteint, et le 25 rn:ii lfij3, 
une st (tueon bronze d OrUnd de Lassu^, ouvrage 
de M. i rison, a été inaugurée dans le parc delà 
ville qui a vu naître ee grand bomme. 

Grand nombre de notices Wographiques ont 
été faites sur Roland de Lassus dans les recueils 
généraux et nationaux, ainsi que dans les die. 
tionnaires d*arliste»; mais ta plupart des compU 
Meurs n*ont fait que se répéter en ajoutant 



•««.«■•^••«■y «~ , ^ — , . — . . . 

un autre in-4'\ gravé de la niPme nianu're, es! ' qu^ Iqur?; crnnir*; nouvelles aux anciennes er- 



aiouté au Thn'sor in-;!" de Robert Ballard, 150i 
N, de Larroessin en a gravé un ln-4* en taîlle- 
douce;Théodot«de Bry et Meysens en ont pu- 
blié deux auires également in-A"; la rnll- ction 
Hawk en ren'ernn' un «iraré par CadwaI , petit 
in-4"; celui de Jean .S;ideler, pulilié en IGOO, est 
en format in-S*; il a été copié dans V Académie 
des sciences et df s arts de Bullart et .Ian> 1 1 
Bililinthrcn fiefgirrr <U- l'opperH ; il v en a un 
grave sur bois (iu-fol.) dans [q% Prosopogrophia: 
heroum atqm aiustriumvirorumMiifs Ger^ 
manISjâ» H. Paotaleone (lUle, 1366, 3*^ partie, 
p. f>4l;; un autre e^l «I msle livre de Paul l're- 
her; Amelmgue, ceiehre graveur français, en a 
publié uo beau eu taille-douce, avec le» Véfs : 

H(e iik, etc. 

Il on e<t i^ans doute plusieurs autres «lui me sont 
inconnus. 

L'hiMorien de ta ville de Mon» (de Bous>ii) as- 
sure, d'après rhilippe Brasseur ( Sijdrrrt Hfus- 
frium Jlannonix sniptor., p. 84), que les ma- 
gistrats de telle ville élevèrent à Lassus une sta> 



reurs. Dans ces derniers temps, de meilleures 
sources ont été explorées et ont dornié de boM 
lésultsts: je citerai particulièrement une excel- 

It iile notice insérée dans les n""3S, ^1, 43 et 
47 dii j'uirn il allemand Dos fnland lunn. 1&30), 
public par le libraire Cotla, à Munich, cl la COOfl* 
dencieuiie monograpliie intitulée t JVofice bio- 
fjmphuixic sut' Roland de LnUrc, cnnnn sous 
Ir nom d'Ortand de Lassvs, par H, Dcdnolle, 
imprimerie de Prigucl, à Yalencienncs , 1836, 
in-8^de 176 pages. Delm en a donné unelra- 
ducliou allemamh', et il en a été publié une ver- 
sion holl.iuiî li-f )<ar M V V Kiil, smis ce ti- 
Ire : Lcicnsycschicdenis t an ortand de Las- 
la Uaye, 18 il, in s», avec le portrait. 
M. Atlolplie Mailiieu a publié un poème iulitulé : 
Roland de laUie; Mmis !'i*^r,.r!, t<is, in-18 
pa^es. Ce pucine est pr» iodé d'une notice bio- 
(•rap iqiie extraite decellede Delmotte, et suivi 
de notes 

LASSUS (rt.ui>iN\ND m\ fiN .î*^ U-I ind. pa- 
rait avoir oie l'ainé fies enfants de cet arli>lc cé- 
lèbre ; mais l'année de sa naissance est inconnue* 
On ignore aussi s*il apprit la musique sous la di- 
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netioii dfe son père, ou s'il eut pour nialtrc Jean 

à Tosta, Niir-ninitre (Îp tli.ipcUe chargé de l'ins- 
tructiou lies cnlanls <ie chœur. Ferdinand entra 
dTabonl »v wrvice de Frédéric, comte de HoImd- 
lollern, en qoalité de inu«icien de M diapelle ; 

|ini)», en 1503, il pn«^a rnnime ténor dans la 
chap<'llpclu duc de Bavière. En 16ii2 il surcéda 
à Jcau de Tusla dans la direction de cette cha- 
pelle, et fut en mAmetemp» cltargé de lasnrvdl- 
lance, delVntretien et de l'instruction des enfants 
ài' cliiptir Cp% ( fîf ints étaient logés du / Itii; on 
lui accordait ]H)urriiacun U2 tloiias pat ait. line 
recevait pour se» émoluments de maître de cha- 
pelle qu'une somme anniielic de :iOO lloriiis, tiui- 
dis que Jean de To«t.i avait en .voo florins de 
traitement (100 llohns de plus que tiolaud de 
Lassua), tO florins pour un habH, et Vi llorina 
pour ie logement. Ferdinand était mari<- cl |icrf 
de .sept enfantai ; le duc Guillauiite lui accorda h 
faveur d'envoyer en Italie le troisième de ses liU, 
nommé FmUmifKif comme lui, puur > achever 
fton instruction dans la musique. Devenu sour- 
franten f«o8, etbienlàtlior» d'état de remplir sc> 
fonctions, Ferdinand languit près d'une annt'e, 
et monrui à Munidi, le S7 août 1609. Il avait 
coopéré à la publication du Magnum opus. Fer- 
din tmi était compn^itnir : on voit parmi lt > piè- 
ces des archives de .Munich qu'il lui fut payé 
IS florin» pour un Maffni/kat. Il a publié de sa 
eompoaition : Cantionei $acnc suaviainM et 
ojnni\nn innsicorum iiistnimmlorum kaniio- 
tUa pcr quam accommodât. t, alins ncc risa', 
nec unquam lypissubjecta:; Grxiz, tôs;, in-i '. 
A la fia dealefons deyo6 de Roland de Lafscus, 
puhlii esà Nureinberp, en lj«8, in 4% on trouve 
«juelques motets de Ferdiuantl , ainsi que dans 
le recueil de motels a i vou (Munich, I6'>i, 
ia-**), el dans le premier livre de Blagnificaf, 
édition deMunicli. un >, in fol. A|>rè.s ta mort de 
son litv Fcrflinand, oii Ikuu n txviurnup de coni- 



frit encore quinze volumes conlenant A mette», 

6 Magnificat et (; motels; et enfin, en 1614, il le 
pria d'accepter la'^dedicace de son Strcnim rm- 
vMmn. La répiilaiioa de cet «itLsle, <i»^De nli 
d'un Ulustre pire, <laU celle dW moiidcn «i 

distingué , que lnr«^qne Cti^faTe-Adolplifi, mr. 
nommé le lion du yord, vint à Municli, en 
1622, iiriMDora d'une visite et lui demanda (»:u< 
siean morceaux de sa eomposilion. Il mourut 
en 1625. Les coinposifinni connues de Rotlolplie 
de Lassus &ont : ( anliones sacrx quatuor ro- 
cum; Muuich, Henrici, l&OG, in-4''. — TCinm 
«ympAoRjaeiw, Ibld., 1609, in-4*. — a".«rotfaIi 
$acri ad convtvium sacrum 2, 3 0 vocum ; 
Aii|^st)ourg. tGi '», in V. — 4" V&fffnnfia Fnt hn- 
ristica qualvor rocum^ Munarhii, Henno, 
1616, in-4*. — b!* Alphahetutn marlanumtri' 
plici canfionum scrie ad iiiultifariam locina 
harmonium; .Munich, lG".?l.Cc roruei! i Milirnl 
57 antiennes de la Vierge. On tiouve au»M de* 
oompositioas de Rodolphe de Lassos dans quel- 
ques recueils des œuvres de son père. La bihli»' 
Uiéqiif roynlr- dp MunicJi ne po>^t'(1i^ pas les vo- 
lumes manui>( nls (|>jc Rodolphe lit pn'^t'uler a 
lOB anaverain, el qui contenaient 6 messes, 6 Ma> 
gnifieat cl 6 motets ; mais on y trouve te Uadiigil 
à 6 vûi\ : Vrnhe fïtggi, et un .»//iP/Tr« à 9 vo n 
de cet artiste. Rodolphe a été l'éditeur de qui'- 
ques œuvres pohthumes de son père el le piincipl 
collaborateur du Maçmtm opus. 

iwXSSlJS (FtRDiNAND DICi, troisième fils di' 
r< nl>nand, et petil-(ils de Koland, étudia d'aboid 
la intiMque sous la direction de ^n père, coutuie 
enfant de clunur de la cliapèlle ducale. En I60» 
il fut eovo>é k Rome par l'électeur de Bavière 
Guillaume, pour y achever ses éhides inusiciles. 
Du retour eu Allenogne, il entra en 1616 au 
service do duc Maximilieo. Le 19 janvier IS2S| 
IVIectenr lui accorda une augownlation de 109 
florins pour son trailcraeni rinmii !. Par îles nid- 



positions sous le nom de /-m/z/irt/itif/e /.«MiM, tifs inconnus, il reçut à l i iiiprovisle -sa déu»ii»" 
maJs il 7 a lieu de croire qu^elles appartiennent 
au petit iiis .l'orlaad deLa$i.us. 

L.YSSL'S (HoDoi.Pin; IM; . -t ron l fiU de Ro- 
land, naquit à Muuich. Tar une ordonuaoce de 
Guillaume, dne de Bavière, datée du 0 décembre 
1587, on voit (pi'il avait demandé Ace prince la 
p^^rmî'-Mon do marier, qui lui tnt aiconlée 
avec le litre «l'organislc et le traiteirtent de -.vïO 
florins, sous lacoodition qu'il apprendrait à chan- 
ter aux musiciens de la chapelle, et qu'il les 
instruirait dans la composition. En 1609, sonlrai- 
lement [id porté à 300 florins. Après une mala- 
die dangereuse, il composa eu ici 6 ses l iryi 



^ siMi ile maître de chapelle, au mois de novein« 
I bre 1629, avec sa nomination de juge du dislrid 

et de caissier à Rcispach. Il moutiit au coni- 
niencement de 1g:Ui, laissant eu manuscnt uo 
, yand nombre de compositions que i^a vcove of» 
I frit en vente a la eour, et dont le catalogue pré' 

sente le.s ouvraj:es suivants : .T Mn<jtiifical ; 
! I Atma rrdcmptoris; ! .Vf;?)r flimiliis; 8 "n:.- 
1 tits; quelques madrigaux u 8 voix; 1 MiiCiCic; 
0 quam ghriosa, motel i 16 voix ; Xifettre 
à 13 V"t\; idem à 16 voix ; Àlmn rcdcnifilons 
' a l*i viti\; quclqui;s madri^aus à J, i, Ti, 0, ' 
vuix; d'autres madti);aux a 2, ^ et 4 ili<eu..s 



nalia eueharistlcût qu'il fit présenter par son | 2 miserere k 2 chœurs et uni trois ; des bym* 
fiU au duc r^anl. L'année suivante, Il lui of- nés pour toute Pann^i qndqoes psaumes à 
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8 voix ; lin }f(ignificnl à <) voix, el trois idem à 
a clnrur»; deux Te Deum à 4 cliœtirs; Stabat 
Mûter à S ciMeun; 1 litanies de* la Vierge à 
ScImINim; 3 messes à in ; idfin à :i ( liœurs; 
qiielqii<>.« motets à 10, 11, 12, là et 16 voix; 
uo Miserere à U en 2 citœurs ; 1 idem à 8 eo 
iclMcurs; 1 UemÀ IScnqi»traclNBim; 1 idem 
h 1? en 3(iiiciiiii. Ferdinand de Lassus (ils a pu- 
blié un seul ouvrât»*» <1p sa com|>osjt}on intitulé : 
Afparatus musécus oilo vocum var/as easque 
taerat et ^Mnis of/iciis aplas coim>teeteiu 
odasf MoDàcliii, 1023, in*4^ Un exemplaire de 
cet ouvrage, devenu d'une rarelf' e\ces<ivr, est 
à la bittlioUièque royale tie licriin. Les iiiiil voix 
tanl «KTlsées en deux cbœun, el il y a une par- 
lie iéparée pour raooompagneniont de l'orgue. 
Mallieureusempiit In partie de contralto du se* 
cood chœur manque dans cet exemplaire, le 
seul que j'aie trouvé dans tous l«â catalogues que 
fai TUS. 

Quelque incertitude parait avoir ré;:né dans 
l'esprit de» bibliuUiér^ircs de Miinirli et deDel- 
inutte, (lour décider si ces compositions appar- 
tiennent A Ferdinand de iMsm pire, ou à «un Itl»; 
pour moi, j'ai la conviclioti qu'elles sont de ct-lni- 
ci ; car le grand tintnl)re de voix dont pIIps «unt 
formées en getieral « tait un <k-s signest carat> 
léri»tittQesdel*teole deRenevoli, qui était h Rome 
dans tonte sa splendeur quand le jeune Ferdi- 
nand de Lassus s'y tendit; c'est là qu'il .i Jù 
prendre le goùl de eu genre de composition, au- 
paravant peo connu en Allemagne. D*aiileara 
l-'erdinand, fils d*Orland de Lassus, était mort 
depuis treise atts quand l'Apparatus miuticus fut 
publié. 

LAStJS, poète et mniiden grec dont pailn 
Atltënéc, naquit à llermionc, dana l*Argolide, 

▼ers l.â rin' ulMii|iiaii<' environ i inq rent-qiialie- 
ving(-dix ans avant l'ère diretieuDe}. Atliéoée 
dit qne Utna Itet le premier parmi le» Greea 
qui terivit sur la musique et qui donna des 
rt^'^'lcs pour la rompo^ilion lu r li Mit ; mai-? aucun 
de ses ouvrages n'est parvt-nu jusqu'à nous. 
Clément d'Alexandrie lui attribue IMnvention du 
poème dithyrambique. On croit aussi que ce fut 
lui qui introilni-it riivn;;f lic linttrc I-i inc^iire, 
cl qui perre<;tioaaa la flûle, auitaravanl rauquc 
et griK>iére. 

LATIIXA (Gaera:!)» né à BaH, dans le 
royaume de >'aptcs, en 1713, apprit la musique 
dans la maîtrise df ri^i;li>«* r athr lnilc du lieu de 
sa oai&$ance, puis fut envoyé a Naples, i»our y 
achever son éducation moftieale, sons la direc- 
tion do Dominique Gizzi. Il était Age de vingU 
cinq ans lorsqu'il fit représenter a >.i('tfs -uin 
premier opéra, qui réussit el le iil connaître 

MOCa. UMV. UEâ MLl»ICt£X!l. — T. V. 



, avpL- avanlagt*. Appelé à Rome dans la m^me 
année pour y écrire son Orauo, il y obtint un 
éclatant succès qui loi IH trouver des protoelcurs 
et lui ouvrit les portes de la maîtrise dO Sainte- 
I M.irie-.Majeure. Il y fut admis comme Second 
maître de citapelle et coadjuteor de Caunicdari, 
I le 31 décemlwe 1738; mais une longue maladte 
ne lui ayant pas permis de remplir ses fonctions, 
il fut remercié \o 8 avril 17 'il, H retourna i 
3iaptes |K)ur y rétablir sa santé. Sa C4>uvale<^^ce 
fut longue et pénIMe : enfin il put reprendre ses 
travaux, et, pendant plua de vbist ans» Il continua 
d'écrire avec succès potir les principaux théâtres 
d'Italie. Ëo I7â6, Latilla fut nommé maître du 
chœur do Conservatoire de ta*P/ef à, à Veniso, «t 
le 16 mars 1 762 il obtint la place de second 
: maître de la chnpplle ducale de S.iint-Marc, f-n 
' remplacement de Galuppi qui venait d'èlre eleve 
' au poste de premier maître. Son traitement n'é» 
tait que de 120 ducats : au mois de janvier 1765, 
I Latilla obtint une au;;mentation do quaranle du- 
I cals; mats jamais il n^ parvint à faire (lorler son 
! salaire à 200 ducats, qui riait celui du premier or- 
I gauiste. Blessé d'une injustice qn« son mérite, et 
>on zcle dans l'excrcire de ses fonctions, auraient 
I dù lui é|iargner, il donna sa di-mtssion au mois 
I de juin 1772 et » éloigna de Veiti«ie, en décla- 
rant quMI n*j mettrait pins les pieds. Dumey, qui 
vit cet artiste dans rdtc ville en 1770, dit qu'il 
trouva vu lui un Imunnc instruit dans la musique 
I ancienne et moderne, beaucoup de simplicité 
I et de bonté. De retour à Itaples vers la fin do 
1772, Latilla y était encore on 1785, lorsqon 
Ferrari y arriva et le prit pour maître Je com- 
I positiuo. nous devons à ce dernier quelques dé- 
tails intéressants sur le caractère et les lialiitu- 
dea de son maître : il les » publiés dans ses 
méttuiircs r.atill.i f il-t il i T-lail loti liabile 

« dans l'art du cunlrep^iiUi mais, dans ses ha- 
« iiiludes, c'était un vrai tossaroM : pourvu 
« qu'il eOt de quoi acheter un plat de macaroni, 
« il était satisfait Lp prix ilc ?p> lorons était d'un 
« carliuo pour un >tapolitain, de deux pour un 
I <( él langer en général, et de trois pour un Ao- 
I « glals. Comme étranger, je lui oOHs deux car- 
■ Uni : Non, non, me dit-il, tous Otes un Ty- 
j « rolicn ; et comme Tirolese rime avec Inr/hsc, 
« ergu, vous devez |>aycr comme votre ami sir 
• Thomas Attwood. Il n> avait rien à répondre 
I « h cet argument : je me résignai à payer, et 
« n'eus qu'à me louer <r.ivoir trouvé un iTiatlre 
I « si instruit. Il venait chez moi quatre lois cba - 

II) Jnedivu piiuetoU e iiiUre$t«nti occqiU mtia vita 
dt GioMm» Coti/rtâo femrt. Loaéiei, isaa, i fol. 
m-is. 

15 
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• que seniniiip, et iiotu paâswaa ensea^ble plu- 
« sieurs tieurc^. >• 

LatiUa virait encore m I78fl, mai» il mourut ' 
peu de leiiips après. Peu de coinposUcurs de 
l'tkole napolit.i'di;' cnl eu un stvle aussi correct 
que lui : sa uiu.>i4iie d'egii&e Cât ptticuli^renicnt 
Kmarquabit i cet égard. Je pocaède de lui une 
messe a quatre voix avec orgue, et le psaume 
In cxitu h f inq, compositions de grand uii'nte. 
La liste de ses upiiras est composée des ouvrages . 
saivanU : 1* Dfmofomte; 2faples, t738. [ 
2" Orazio; Rome, 1738, cl Venise, 1743. — 
y La finfa Cmncriera; Naple-i 17'i3. — i° la 
Gara per la gloria; Venise, 1744. — à" Mti- , 
dama Gianà » web Galuppi ; ibid. - G* Amon ^ 
int(ii entola,Md. 1750. —TLn Poslordla al i 
soglio, \bU\. 1751. — 8" Grhrfrfrr, Rome, 174". 

— r Gl' Impoilori, 1751. — 10 ' L'Opcra in 
prova alla moda, 17&1. — 11* l'/sote tf'a> : 
more.^ 12** Vrfemodoeort 17&2.— 13° VO- \ 
limpiadt'. tT »'». — \k"Avwrc nrtigiano, 17r»l, 

— Xh" Atessandro ncirindie, I7â3.» \ù" Me- 
ropc, 1763. — il" La G iardinieraeoHtessa.^ 
itf la Commedia M Commed^a. — 19* Don i 
Caiaseiour. — 20"* La Imonrr rifjfiunla cre- 
dufa vrdora ; Venise, 17ii6. Ou connaît aussi 
de Latilla l'oratorio : L'onnipotcuM c ta viUe- i 
ricontta dhfina. Ce ooaapotileur éfall onde de | 
Piccinni. I 

LATOl'R (Jf o}, pianiste et compositeur, 
né à Paris vers 1716, se rendit à Londres dans I 
les premières années de la rérolntion Trançaise , 
et s'y livra à IVnseigneiDcnt avec iwaucoup d'ac- 
tivité. Ses relalinns avec quelques émign's (!»• 
iiaut rang lui furent utiles, et lui procurèrent , 
rentrée de pliuieurt graadce maisons. Le titre | 
qn'il ottlint de pianiste du prince de Galles l 
( dfipiiFs lors roi d'Angleterre, sous le nom de 
Georges IV) acheva sa fortune. Devenu en quel- 
que aorte le GdinA de r.\ngieierr«> pai- ses 
compositions et ses arrangements faciles pour le I 
piano, il multipli<'^ les vartntions, pnt^-pourris, I 
fantaisies, qui obt«>naient partout un succès de ' 
vogue, et en recueillit de» sommes considérables 
Vers 1810 il élalillt k Londres une maison de | 
romtnerri^ de musique sous le nom de ChappcU 
et C " ,• plus tard, il se sépara de son asso<'ié, qui 
fonda une autre maison. Quoique Latour ] 
vécAt alors dans une maison de campagne voi- 
sine «le Londres, il con>erva encore son com- i 
merce pendant quelques anuées. Vers 1830 il 
quitta les affaires, et quelque leutps après il seli&a 
k Paria, ob 11 est mort en iti37. On a, sous le nom i 
de cet artiste : 1" Concerto militaire pour le | 
piano (en»'/ . Paris, Jain t et Cotelle. — 2' Cinq 
4luo6 détaclic» (KHir barpe et piano; Londres et ' 



I.ATftOBl«: 

Paris. — 3" Environ (rente divertissements «t 
rondeaux détacltés pour piano et violon ou flûle, 
la plupart sur des thèmes dV)péras ou des afas pu. 
pulair» », ^ravt s ii Lon lres, à Paris, et dans les 
princi|><ile.s villes d'.\IUin;)^ne. — 4" Environ 
vingt-cinq duos a quatre mains sur dilTéreali 
tliènies connus, tbid. — &* Sonates progresslm 
|M)ur piano seul ; Londres, Berlin, OfTcnbach. — 
6° Sonates faciles et doigtées idem ; Paris, Carli. 
Frey, etc. — . 7° Environ soixante suites de va- 
riations, divertissements, caprices, elc, pour 
piano seul, Londres, Paris, et les principales 
villes de l'tlurope. — 8" Val>c$. daoses pow 
piano seul, Londres et Olfenbacli. 

lATOUR 0E FRANQUEVILLË (M** 
DK). On attribue à une dame de ce m» use 

criliqiip am^fe de tous les f Listages i^oi roncfr- 
ucnt J.-J. Rousseau <lan$ i'bssai sur lamii«ii|uf, 
de La Borde. Ce pamphlet a pour titre : Errnla 
de V£È$alsurla musique aneienae d moéentt 
ou Lettre à M*** par M^e*** (tn Suisse'. 
17K0, in'12. D'autres |>ersonnna ont cm que Cs- 
viniès ( roj/. ce nom) était le principl auteur tie 
celte brochure. La Borde répondit avec aigreur 
dansle.S'H/;/7/men/ à l'Essai surttt fRKiifflie» 
et l'auteur i)pVFrrnta lit une répli(|!!P intiMiV 
Mon dernier mot, qui termina la dispute. C«> 
deux pièces ont été ajoutées à fédilion coupHir 
des œuvres de J.-J. Rousseau, publiée IGmiie 
en 178^, et à toutes ks t ilitiriiis postérieure". 

LA TIIUBE (C^hLTlF,^-lG^ACK}, (Hsd unii;- 
clésiasliquc anglais, naquit h Faînes, dssi'le 
Yorksbire, en I7is. Dès son enfance il mêla l'é- 
lude de la mii^ii]iieà ses éludes littéraires. Aprè« 
avoir suivi des cours «'lemeolaires dans sa ville 
natale, il fut envoyé par son père, en 177I» as 
collège de la secte religieuse des Frères-»nl$, 
sifiti' à Ni( >ky, d.ins la haute Lus.ire. M y 
resta treixe ans, puis il retourna en Angleterre 
dans Tannée I78i, et y entra dans les ordre*. 
Depi^s lors il a toujouia résidé fc Londres» oè 
il vivait encore en iS'^î, Oiit l,|ii('N rorrrcrlos 
jKJur le piano ont été ses premières compost- 
lions i ils sont restés en manuscrit. Vers ITMii 
a fait paraître ii variations pour le mêmeia^tra» 
ment; Londres et Leipsid. .\ rcUc ptildicatioa 
succéda line sonate pour piaoo cl vroloii oblige, 
ibid. Kn ll^i, lorsque Haydn visita Londres, 
Latrohelui At entendre une onvre de trait m- 
nntes, op. S^qui Ihrent appruiivi es par le célèbre 
altiste et parurent à Londres dans la iwiM 
année. Quelques antiennes parurent ensuite, et 
furent suivies du J>fes irx, hymne du jofBmot 
dernier, traduit en anglais» de The Datm sf 
Clorij [ r.'aiiniri' de }îl(iire\ hymne sitr le bim- 
heur du rédempteur; de VAnlicnnc du Jutfdft 
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pour le cinquantième anniversaire de Pavénement 
de Georges III au trdne d'Anglelei re ; d'un Te 
Dcum exécuté dans )« cathédrale d'York j d*un 
Mberere; de quelque» aotteraes imbiiées dm 
an livre de diant à ronge à» Frèm-uÉb, el de 
six air» avec accompagnement de pfano, dont les 
paroh'S sont de Cooper cl de Miss Anna More. 
£n ISOC, Latroèe commença la publication d'une 
coUataion de muakine rdisicnse, dont il evait 
p3iii ( iiH[ volumes en 1824; cet ouvrages pour 
titre . sclrvt ioi\ of Sncrftf }ftiS!C. 

LATUOBË ( J.-A.), lits du précédent, na- 
quit à Londre», en 1792. Dès son enfonce il «e 
livra à l'étude de la musique. Devenu maître de 
chapelle à Liverpool, 1! a écrit plusieurs antiennes 
à trois et à quatre voix ; mais il est connu sur* 
leul per un livre sur le nmelqoe d*^M in- 
titulé : Mu^c io ihê CfcitreA considered in ils 
rarious bronches, cottgregatioiuU and ekO" 
ml ; Liverpool, 1«37, in-8*. 

lATZEL (Joaera), né le 12 mai 17M, i Ma* 
rientlial, dans le comtti de Glatz, était fils d'un 
InMitiittMir qui fut placé à Rosentlial en 1770. 
Dès son enfance, il manifesta les plu!< heureuï^c^ 
diapoeitions pour le musique. Quoiqu'il ne reçiH 
pas de leçons, à cause des occupations mnlti* 
pliec* de son père, et qu'il fût ot)Iigê de s'ins- 
truire lui-même, il ûl de si rapides progrès, 
qu'a l'Age de quatome un il était en état de 
donner des lefons d'orgne, de violon et de 
Solfège. En 1778, il se rendit au gymnase ca- 
tholique de Breslau pour y continuer ses études. 
Son talent précoce attira sur lui l'attention du 
dincleur de anuiqae Fcenter, qui le prit «i 
affection et \*' dirigea dan«; i^es travaux . tn 1787 
il commença un cours de tliér)|o^ie : lorscpi'il 
l'eut terminé, il oitra, le là octobre il^Jo, au 
couvent de la CtoIk, A Nelsse» où il fut ordonné 
prêtre deux ans après. Dès lors il put se livrer 
en litierté h la pratique de l'art qu'il aimait avec 
passion. En 1798 il fut nommé directeur du 
duBor de son content et proibsseor de mniiqne 
d'un grand nombre d'élèves, dont plusieurs sont 
devenus depuis lors des arti^^tcs renommés dans la 
Silésie. Après une courte maladie, ce digne homme 
•cemé de Yinu le» septembre 1827. lia laissé 
en tnannscrit plusieurs vêpres, une mesitan- 
Ifnnflle ( en ut majeur), beaucoup d'hymne^, 
offertoires et antiennes, quatre wi/ma, un Regina 
CœU,ti unecanlite pour Fnnnivmriiu d'un 
Jour de naisiance. Tous cea norceasx ont été 
etécut^'â dan<i le chamr dtt «ouventdelft Croix 
pendant trente ans. 

LAU (CuARLES), né en Bohême vers le mî- 
Ven dn dlK*1mltlènie slèeli^ se Ht d'abord eoonal- 
lie piT ion talent sur le cor, «t eeo^Men qnd- 



ques concertes qui étaient estimés, ver» 1710, et 

qui sont resté-» pn mnru^rrit. PIik tan! il alla en 
Bosûe et y fut employé comme professeur de 
musique à l'irniversité d'iekatberinoslaw, où il 
se tronraiten t7M. Il était aussi dans le même 
temps directeur de la musique du corps impé- 
rial des chasseurs, et en mt^me temps de la garde 
à cheval. Il travailla longtemps au perfectionne» 
neirt de la musique de cors mmes lorsque était 
(en 178 V) directeur de la musique du prince Po< 
teiitkin. En 17S7, il fit entendre cette musique 
en Crimée, devant l'empereur Joseph il etl im- 
pératrlee Callierine, qui le Mlkitèrettt sur aee 
succès. 

LAITB (FEB0iNA!ni), vioIonÎ!>te distingué, fds 
d'un pauvre musicien, est né a Prague, le 19 jan- 
vier 1832. Entré au Gonsérvatoirede cette ville en 
18'iO, il y devint élève de IM. Mildner pour son 
instrument. Ses progrè*. furent «ii rapides, qu'a 
l'âge de douze ans il joua dans mi concert la 
grande polonaise d'Emst avec un brillant sue- 
cès. Lonqo'il eut atteint sa di\-iiuitiome anoé^ 
il voyage;» en Allemagne, particulièrement on Ba- 
vière, dunua un concert à Augsbourg, et joua au 
tliéâtrede Munich. Partout il exdia l'admiration 
par son talent préi oce Entré à l'Âge de vingt ans 
dans la cha|!e(l*^ ilu ']nr dp Sn\p-Weimar, il y 
est re^té attacl)é pendant plusieurs années; puis 
il a été engagé, comme mettre de concert»^ à 
Berlin, où il se trouve encore ( 1862). M. Laub 
a fait plusieurs voyagea en Hollande et en IJcl- 
giqne, où il a obtenu de beaux succès. Il a éga- 
lement -visité Londres, Vienne et plusieurs au» 
très grandes villes, oû U est considéré comme 
un violoniste de grande valeur. Cet artiste, mu- 
sicien d'une éducation solide, est particuli^T©- 
luenl reiuarquable par le mécanisme de la main 
gfiodie. Son jen a de la luvdiesse et de l'orlgi* 
naiité, mais il laisse détfrer plu» de dâioilesse 
et d'él(*gance. 

LAUBE ( Antoine), né à Brux , en Bohème, 
le 10 novembre 1718, vécut d*abord h Prague 
comme enfant de chanr, et obtint ensuite la 
place de directeur de rousi'^iie h l'église des Char- 
treux de Saint-Galle, dan^i cette ville. Aptk» la 
mort de Françoia Brixi , il fut nommé maître de 
chapelle, de l'église métropolitaine, le 1" no- 
vembre 1771 , et il y resta jusqu'à sa mort, qui 
arriva le 24 février 1784. il était au&si membre 
de la confrérie de 9aittle-0écile, à Kgliwdes 
Hlnoritee. On connaît de lui pinsfeurs roesee» et 
motets don! le '^tvle lAche el «iiiihllant n'f^i paa 
convenable pour l'église : ces compositions sont 
restées en manuscrit. 

LAUCHER (iousM-AmoDiB), corniste et 
compeilleuri dam le seoMde partie du dix* 

is. 
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tiuHiinie iHcle, fut directvur «Je musique à Dil- 

lii>t;en sur le Daniih ■ , xillt- tjui rf[>it:îi tt nait au- 
trefois à l'Autriche et i|ui est maiiikuaittâi la fia- 
vièie. Cet artiste a publie : 1" XVIU UjmMti» 
Tèpm à 4 voix, i «Mont, orgue, vîolonediect 
2 cors, suivis d'un Tr Dfum Ktil'itn Vrai Smictr 

spiriliiscomph'H, A!»g«l«o«r}j, l'Hti T Sacri- 

fictuni moriuoi um son lli missx soUtiines, 
brevet tamen, de Kequiem • oeemioM exe- 
quèarwnt fHicisshn.v memorix Josephi 11 , 
JtODfftnorum imprrnfnnnn et FUsnbrthr im- 
peratricis, tn ttusig. (xclesia coHegtaia iJ. 
Pétri jMUng, ritè perÊùhttanm décantât», 
nune vero im tueem pubtkam édita. Vocibus 
ordin. conclnntfiUibus, 2 rinhrtf^. "Uo viola 
et org«no necessariis, 7 corniùm lero^ 2 clari- 
wetUe vei obols et violune, partim oblig. par* 
(im ad libil., op. 2 ; Spire, Bossier, 1792. 

LAUCIŒR (...). ni^d'tnt tronipetliiite lia- 
bile, esiné à i»lra»>b«ur|i vers 1794. Il était lai- 
ntèna oomiale d« latenl. Cet artiite Ait «Krae- 
leur dNjoe éeole de musifide qu*il avait Teodée 
(lan«; rctte ville , et qui a été l'orîfiine 'îti con- 
Murvatoire actuel. Lnuclier a écrit uae messe so- 
leoneile à % voïk et orcliestre qui «été exécutée 
à SIrttiMMirg CQ 1840. 

L\ri>l 'VicTon), mattrf de chapelle «le l.i 
catdedraie de Messine , vei ^ la fm fin «sfixièine 
siècle, naquit à Alcara en Sicile, lia fait iitiprioier 
de M caniposHion : Hprimù Ubrcde* MadrigaU 
a 5 voci ; von m dkdogo U Otto voci ; Palerme , 
15î»7, in-4^ 

LAUlùR (A. baron DK j^ofiicierde cavalerie 
«u «ervioe de PrasM, et aroalcar de musique 
à Berlin, s'est fsH connalire comme pianiste 
et roiniiie coin|x»siteur par les ou?rsg<'<! «iii- 
vant» : r Jlose la Meunière ^ petit optra 
représenté au lliéitre de Hambourg en i«29, 
et grtTé en partition réduite pour le piano ; Ifain- 
l)0!irii, C'Iirisliani. — 2" Introtliiction et vari.i- 
tions sur l'air allemand : llVnn ich nur aile 
Mxdchen wUsste, op. i ; Berlin , Uscbke. — 
T 6 cliansuiis allemandes %Tec acc. de piano ; 
Hambourg, rinistiant. On ronnatt eniis le 
luéiiie U04n un u'uvtc de qtuduors pour des ins- 
tromenls k cordes, publié i Berlin, en IBM. 

LAUER (•*..), proresseyr de musique à 
Slrasl)our(^, vers ISHO, a ptihlié : t" 50 chants a 
2 voix , dans tous [e* tons majeurs et iiiiiieurs. 
— 2° 21 Chants religieux pour le^ école^i popu- 
laires. — 3** Canons i 4 voix idem. 

LAUFFEXSTEliXER ( .... DK). luthiste 
au service de l'élccleur de li!avi, r<', vivait à Mu- 
nidi vers 17C0. Il a lais^é eu manuscrit : {"Six 
diTertiMemenls (poriMen) iienrlelutU. » S* Six 
dnos pour deux IuUm. 



LAUCHER — LAUR 

LAUGIER (r«Mié Maac-Airroow), luquit ^ 



en a Mano<;fpie, on Provence, AprK« avoir 
iini ses i liidrs, il mira chez les je«uites, a Ljoa, 
cts*y At reuiiirqutir pirioa talent pour la pré- 
dication. Appelé à nuit, il eot llMtoneordepi^ 
cher devant le roi, et, pfmlant plusieurs aooécs, 
ses sermons attirèrent la loule dans 1rs princi- 
|)ales é^ilises de la capitale. En butte à la jalousie 
de ses confrères, «t prévoyant leur inlenlim de 
le renvoyer en province , il sortit de la société, 
et devint abbé séculier. Ses protecteurs lui Grcat 
obtenir remploi de secrétaiie d'atnba$sade prés 
derélecleur, k Cologne. Les serricca qui! y méit 
pendent la guerre de Hanovre furent récompes- 
ses , en t7r)7, par l'aldiaNe de Ribcaulé qu'on 
lui donna. Il passa le rt>ste de set jours «laos 
une vie tranquille , uuitiuemeot oecnpé de Ira* 
vaux littéraires, et mourut d'une tluxitm <io 
poitrine, le 7 avril t*T"' l 'abbé Laugier iiinivl 
passiuanëment la mutique; une partie de si 
vie fut cuoMcr^ à l'étude de cet itt. A Pt- 
poque ob parut la lettre de Jean-Jacques Bwi- 
sCAii Mir la musique française, il prit part i il 
polémique «prelle fit naître, par la piiblicatiot 
d'un rcrit iutituïé : Apologie de la musiq^ 
franrafse, Paris , 1754, in-4*. BoisgelOit pMté- 
dail le manuM-zit autographe d'un autre ouvrasie 
<le Lait-^i^T «iir In m<*mp Mijef ; il avait pourtitre: 
Supcnorifc de la mvstqiie française dé moH' 
trie. L*abhé Langler eomnwn^ en 175« Is 

blication d*un t ri il périodique soos le titre de 
Sfiftimrnl d'un h<in^'n>}>f>hile fntr rfirrrs oh- 
rrages de musique ( voyez MoBAMBmT cl Lt- 
RIS), in>8*. Il o*en a para que deux nnnérai. 

LAUR (Ff-nniNAND), né le 25 février J791 « 
Markiidrf, dans h» grand-diirlu^ do I1,*i1p, près 
<lii lac de Çonstance , fut destine |»ar son jierr, 
dès son enfance, à la profession pédagogique. Ls 
mrnlqne fut partlcnlIèrenKiit l'objet de ses étude;. 
Il iri fait .Ici* niif de dix-luiit an« lorsqu'il fut 
charge d'enseijiner les éléments de cet art das* 
une institution à Goltstadt, boun; du eanteo ée 
Berne; mais il n*f resta qii*une année. r\ en i^to 
il a(c.|(fa une |Ki^ition ^omblahle à H<irv\vl;il 
l'<)cni|M jn^qu'h la (in de 1820. Ce fut alors qu'il 
(ut appelé a liàk* , en qualité de professer ét 
citant du Gymnaie et de l'école primaire éei 
tilles. Peu de temps après il fut cliargé du nvêoie 
enscignf^trifnt h Vwnhi^mU'. En 182'», il fonda 
dans cette ville une société de chant pour de» 
voix d*bMBnies : il ta dirigeait encore en iWL 
f.es rom|>ositiODH de cet homme laborieux con- 
sistent en plusieurs recuoiU dechants à 2 
pour les écoles, des chants eocitœur pour Té' 
glite, les écoles et les iociélés chantanteit 
des ehoBora pour des voix dlioniaies. 
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LACRENBERG (Piefbe) , dochm »<n m.* ^ 
deciiie et professeur de po»i>k» h RnMods, ne dans 
cvtte villeen là8â,y e&tnturt le 13 mai IG39. Il e&t 
Mteor d'une r«eélte{ntilMlée : BettigerasimÊS, fd 
est hittoriu beUiexorii in regiw musicQ,(\w 
S»rtnrin<t, orgirinte de Ma\imilieo, arcliiduc , 
d'Autriclie, publia à Hambourg en 1632, ii>S". 
Une Mcomle édition de cet ouTrage paraloi 1 626 , j 
et l*aiit«ur en donna une troUtèrne en 1036, oii ; 
il se nomme. Enfin, aI»r^►s h mort <fe Lanrentvp^, 
une quatrième édition fut publiée fou^ ic litre de | 
Muaomackiaf «en bellum mnuieale^ Rosloclc, | 
1642, in-li*. L'objet <le cette plaisanterie est un«; 
fli«rus=.ion enlrela nouvellt» miisi«|iie, repn'^si'iilci' 
par Orpliie, et ia tnnaiiit- du plain-cliant sous , 
la flgore d*nn personnage appelé Btsthmn. Celui» 
ci calomnie con advenairei, qui le confond par ses | 
arguments. Opinions diversp'; sur l'objet de la^ 
querelle; guerre acbarnee, aprè» laquelle fient j 
une transaction par laquelle Tautorlté du plein- 
chant sera renfermée dans l*égiise. lanriis que la 
nouvelle raii-iiqiip régnrra dans les plaisir» mon- 
dain^. Venu a propi»^, à l'époque oii il parut, ce : 
petit ouvrage aurait pu être piquant, si Texécution 
en eOl été meilleure; mais an lieu de i^rlt 
<|iri! aur.iit fallu y mettre, ott n*y troQTe qu'un 
style s*c, lourd et pédant. 

LAURE^'CIN (F.-P., cumle), docteur en 
phllosopliie et amaleof de musique, né ii Vienne 
vers 1808. est, dit-on, flis naturel de l'arclii liic Hu- 
dolph*». Il e<!t s»lf*«r d'un crrif qtii a pour lilre : 
zur (teschichfe fier liirclieitimwkbci denJta- 
Uenem und Deutsthen (Pour i'bîsteire de la mi> 
siqae d't'ftliM* et m-/ les llalieni^ et h* Allemands). 
Leipsick. H. Matllies, 18:>6, in-8'do 108 pa{;es. 

LAIjR£^;CINl, ou plutôt LOIib^NZlM 
(....)« fut un eélèbre luthiste A Rome, dans la 
seconde partie du seizième siècle. Le pape le créa 
chevalier de l'tperon d'or. Besardu>, dont il fut 
le uiallre , en |mrlc avec aduiiration dau'i la pré- 
Face de son rAesaunts harmonieit$, 

LAURENGIO (Makiani DE), prêtre et cha- 
noine de Noti, en Sardnigne , vécut au c riifiM n 
cément du dix-septième siècle. Il a publlu plu 
«ieurs ouvra^M de sa oomposilion, dont on ne 
tonnait <pie ccnX'ei : 1* il primo Ubro de' 
Madhgali a 5 t-oci con un ditilnijo od oito, 
Venise, I602, in-4". — 2" salmi , Mw/nifirat, 
fahi bordom e Mina a 4 toci con il basso 
eontinuo per Vergano, op. 6, Païenne, 1634. 

LAURENS (JEAN-Bo-^AVKNTtRK). atcbéo- 
loîiue, dessinateur, organiste el coinp()sileur, mS a 
C«rpenlrâs, le 14juillet 1801, occupe, depuis 183â 
environ, la position île secrétaireagent complable 
de la facnltf de niédei iite à Mnnlpellicr. Ama- 
teur passionné de musique, U. Laorans en a 



fait uno 6\i](\c -criciisf d.ins "a j.MinfNSP, tt s'est 
attache particulièrement a Tor^'uu. Admirateur 
des ouvrages de Rink (ro^cz ce nom), aux- 
quels il devait It connaissance pratique de ce 
l>el inUriimciit, il tit trois fois le \(iva;ii« de 
Darmsiadt pour clierclier près de c» t o\« riictit 
maître l'instrudiou dont il sentait le beisuin. il 
ne tarda pas ft devenir son ami dévoué, et fut 
traité comme un fils par re digne artiste êtres* 
pectalile vieillard. Depuis une longue «u!t**tr.in- 
nôes, M. Laurens remplit les fonctions d'orga- 
niste à l'église Saini-Roeli de Montpellier. Porté 
vers l'art sérieux par son sentiment et par ses 
('fufîcs , il a écrit ilo l.i musique d'orgue et de 
chant dont une partie a été publiée à Paris cliez 
Ricbault^ entre autre un Sfotaf i 3 voix et 
orgue, et dont le reste est encore inélit. Comme 
litlératpiir miisificn, il a donnd : 1" La friulnc- 
tion française d'une autoinograpliie de Kink , 
avec des additions et le portrait très-reasemblant 
du célèbre organiste de Darmstadl , dessiné par 
lui, et qui a pani dans b- deii%i^nio voltnnp tfe 
la Reloue de la musique religieuse, populaire 
et c/âuui^uff, publiée par M. Danjou (p. 276-28i 
et 310-331). — 2* Notice sur tléaxar Genêt 
{voyez ce nom), connu sons le nom de Cai - 
pentrnx, dans le môme recueil (t. III, p. 49 et 
73), avec la mise en partition des Lamentations 
de Jérémie pour deux ténors et deux basses, par 
Carpentras. — 3" Quelques arlir!e< de crititpie 
dans la Revue rl C mette tiiusit air de Poris , 
dans plusieurs Kevues du Midi et dans le Jour- 
nal de VHérmtAL — 4* SottrenJrt d'un voyage 
à Vile de Majorette; Paris, Arthus- Bertrand, 
1840, g. in -8°, avec 53 planches litho^Tapbit'p';, 
ei deux pages d« musique. Le onzième cliapître 
de ce volume contient des renseignements rar la 
situation de la musique ilbjorquc, parliculière- 
menl a Palma. M Laiironsa (^tf' cfilloboratour dp-t 
Voyages pilloicsqucs dans l'ancienne France 
de MM. Taylor et Nodier. Il est aolatr de plu- 
sieurs ouvra^ relatifs au K antiquili-s de la France 
tnô-^riiionalL" et aux arts ilti dessin, dont la liste 
st» trouve dans la LiHvrature française con- « 
temporaine (t. IV, p. Cil), et dans la Uiogra- 
phie généndMt pnMiée par HH. Firroia IMdot 
frères (t. XXIX, col. 926). 

LAUREKT (C. ), professeur de harpe à Pa- 
ris, depuis 1810 jusqu'en 1820, .s'est li>c ensuite 
k Boulogne, ob il vivait encore en 1841. Il a pu 
blié de sa com|)o>iii<>n : Sonates pour harfie 
et violon, n"* 1 el 2; Paris, Hanry. — 2" Duo 
(H»ur liurpe et piano ; Paris , Janel et Cotclle. — 
6* Fantaisie pour deux barpes sur des tlièmes 
de Rossini ; Paris, Pacini . — 4" Sonates pour 
barpe seule,' qp. 1 ; Paris, Janet. — - 6" fantaisie 
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sur un air des Mysfhrrs fl'Is/s, op. T; Paris, Pa- ^ 
cini. — 6* Six petits airs »arii*s, op. 8, ibid. — 
7* Pièces de dinërcnb gcnre.s ; Paris, H. Lcmoioe. . 
— Êtodes proKreMives, |H>MTtDt sertir de | 

métliode de liariu-; Paris, îanof. 

L\URi!:.\ Tl ( iUmm , imHie, tlianlie H 
chanoine de IVglise de Cliartres, vers le milieu 
dn iHx-aeplième siècle, e composé une messe k 
quatre voix , //<! imitaiionem luodiiH Re^Da 
Cœlï, que l' ill iril a publif'»'' tn lti.)<.). in (al. , 

LAUKLM I ( BAiiTHoi.om. JtuoMt ), excei- 
lent violoDute et eompositeur, né à Bokifoe, cd | 
1644, Alt un des premiers tnemlms de l'Acadé- i 
mie des Phillinnnoninje^dei-Plte villp, à lYpoqii»» 
de ]>a fondation [i6^&). Il fut atlaclie a la collé- 
giale de Seint-PétroM, en qualité de premier , 
violoOt et couMirva cette position jusqu'à i>a 
mort, arrlM'o le i8 j.invit'i* !7'»t;, à l'âge dequ.ttrt- 
viogt-un ans et quelques mois. Il a (ait imprimer ^ 
de sa composition : aonate per caméra a i 
viofino et vMweeUo, opéra U, BoloipM, 
M'iTiti. 1G91. Sou second «Mivrc a pnur litre : 
Sri coHcerii a trc cioc nolnto, i iolonccUo et ^ 
organo, ibid., 1720. Laurcnli était déjà fort âgé : 
qaand II piihlia cet ouvrage. | 

LAtJREXTI ( JinAMr.'Nicoi.\s}, rdsdupré- i 
f •VJ.'iit , apprit «le lui les prinri|»es tin violon , et 
perrfciionna son talent sous la direction de Jo- 
«epli Torelli et de Tboroas Vitali. 11 fut long- [ 
temps premier violon de Saint-iVIrone et de 
plusieurs autres églises <!•' B()!'iij?ic H ol)fiiit le 
titre d'academicieii ptulbarinumquc eu iG^8, et 
mourut il Bologne le S6 décembre 17&3. On cou- { 
naît de lui six concertos pour 3 «iOloni, «io/e, 
ViOkmcelle f( nrr^ue ; \iuitcTât\xr\ , Ro;:;er. ■ 

LAURE^TI (le P. PiEiiKE-P,\cL), second . 
Blade Barllioiomé- Jérôme et reli^eox de l'ordre 
de Safot'Francois, à Bologne, naquit en celte ville 
dans la seconde moitié «lu Hv-scplième siècle. 
Dans sa Jeunesse il se distingua comme cliaoleur 
dans lea églises et brilla aussi comme vioion* 
ccUisle. En ittw, il fut agNgi à l'Académie des 
philharmoniques de llolo^^oe pour son talent sur i 
son instrument, et le Tut en 1701, comme compo- 
siteur. Jacques-Antoine Perti avait été s<m maître 
de contrepoinU Le P. Laorenti mourut k la fleur 
de i'i^ge. (Voyez Sfrii cronninijica r/c' Pi incipi 
iicWAcradrmid de' Hlariiionici, cfc, p. l.s.) 

LALIiŒ.\TiMO ( Laihkm ), né a Husum, 
dans le ducbé de Stenwig, le 8 juin lAfiO, fut 
nommé canforde la cathédrale et de IV> < le <Ie 
Brèmf, en ir.H'i il mourut dans cette ville en 17:î3. 
On a imprime de sa composition t Geiitlichv 
LMer tider die Sontatglieke Texte. Brème, 
1700, in v. ( Vny, j.M^tterkCiwIbna merata^ 
1 1, fol 336. ) 



LArUKXTir.S. <.u plul.'.t L\fBi:\710 
(Josmi), .«vivant italien, lu- a Lucque«, a écrit 
mtnHédeCenvit^h, ho.,f)t{alHate, *lc., oi 
se trouve une partie intitulée : Cotlecti» 4e 
Pr.Tconihns, Cifhrrr.rdh, fistuliset Tnitinna' 
ùulis, qui occupe trois feuilles d'impression dans 
le tome Ylll (p. 1458 etsuiv.) du TrC-sor Je* 
antiquités i^ecques de Gronovins, et que 1}ph 
Koi a aussi insi'ré dans le tome 3?." (p. ItUct 
suiv. ) de SMïi Trésor des antiquités .sacrée^. 

L A L REKZI ( FiUBiiRTO ), compositeur italien 
du dix-septiènie siècle, n^est connu que par la à- 
latiien quVn Tait Allaeci ( Dramnfurgia, p.^M), 
romme a>ant écrite on eullaîioratiofi avec André 
Matlioli, de Mantoue, la musique de l'tiiilio d'a- 
more, n|>éra lepréseqtéàFerrareen I6&1 et t9U. 

LAURETIS (G\KTANo), compositeur né à 
N.i] It's, ('lève du ColU';ie roval de iiiusii|iip île 
cette viUe, a lait représenter à Ci villa- Veccbia, 
en mi , Topéi» intitulé : H Itapimentû éOn 
tpOMe vendietUo, et a donné dans l'année tut- 
vante au tliéàtre Saint-Charlr^, <Ic Naple<, ivn- 
lia Candiana, qui n'eut ni succès décide , ni 
diute éclatante. 

LAtIRO ROSSI. Koy.ROSSKL&flno). 

LAUSKA ( FiiA>çoi8-l(;f<ACE ), piani-ti? «lis- 
tingué, naquit à lînmn, en .Moravie, le 13 /«a- 
vi«r 1769. Il n'avait (loint encore atteint savin^t* 
quatrième année lorsqu'il fut attaché à la maHq m 
de la chambre de l'électeur de Bavière. Peu de 
temps apré«, i! entreprit de lonj;s voyages, risiU 
Francfort, Hauibourg, ou il publia plu.neuriOU< 
vragee de sa composition, Copenhague, cl Vima^ 
où il séjourna plusieurs années. Vers 1803 il >* 
fixa à Berlin; depuis lors il ne quitta plus cdic 
ville, si ce n'est pour faire un voyage en lUiie. 
Ses élèves étaient en grand nombre ; il en a Camté 
plusieurs qui se sont fait remarquer |)ar leur ta- 
lent. Ilan; le Lexique de musique pnl»li<' par 
Schilling , il est dit que Lausi^a c&t mort a 
Beriin en IMl ; mais c*cst une erreur : M ^ 
cessé de vivre que le 18 avril tsu. Les compo- 
sitions les plus imporlantrs de cet arhsie mA : 
i" ïkinales pour piano seul, op. 1,4,6,7, 8« 9; 
Hambourg, Bœhroe. — 2* Idem, op. ID; Uip* 
«ick, Bieitkopr el Hmrtd. — ' 3* Idem, op. 20, 3i ; 
Berlin, Grwbenchutz. 4* Idem, op. 2i,2^t 
Leipsick, Pclers. — j" Ideui, op. 30, 34, 35; Ber- 
lin, Scldesinger. —6 - Ideju, op. 43, 45, 46; Leip- 
sick, Peters. . T Sonate bdle pour piaaoct 
violon, o;». 18; Mayence, Scliott — Sonate 
j)0ur piano et violoncelle obligé, op. 28 ; li«riin, 
Srhiesinger.— 9" Introduction et rondoletlokte"» 
op. 39, ibid. — 10* Sonate pour pian» i qvC* 
mains, op. 31, ibid. — 11" llondeaox pourpiaoo 
seul, op. 23, 27, 44 ; Leipskk et Ikriin. — 
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lonaises iilem, op. 2ii, 2'J, M, 43 ^ibid. — la 'Ca- 
ftrioM idem, op. :i7, M ; ibid. — 14* Phttienri 
thèmes variés idem ; Hambourg et Beriio. — 
1 ■» ' Plii<ipi!r>i rprttrils de diverlisMments el ûe pe- 
tites pièce* ; tlnd. — 16" Une mt^Uiode pratique 
pour le piano; Iterlin, ScUlesinger. — 17* Dm 
«hnMWS d» taUe pour qoitfre voix d'hommes; 
liertin, Trautwein. — iR"I)eii\ recueil^ lii- « liaii- 
MHio. à voix sciilo, a\ec acconipagaeiuent de l 
piano, Uarobourg, BQiliim, 

LAUTENSACK <P*ut), un des pins ait- 
ciens or,;anîs1is alt«'m;ini!s, nnqiill à DafUlwrf;, ] 
en 14/8. il jo<ia i orgue de Vég\ue Satnt-Lau- j 
rent à Nuremberg, et mounit en 1561, dans ; 
on Ige avaacè. 11 a écrit des piices d'orgue* { 
donl trois ont ('té in!i<^rëos dans le rarissime re- 
cueil de Scblirk •rn^, re nom). I^utcn^ack cul- I 
tirait au&&i la {«iuture, les lettres et le^ sciences 
avec siicrès. 

LAiîTIER (GiSTVvr A\nnÉ) , docteur en 
philosophie et écrivain sur la musique de l'épo- 
que actuelle, ne m'est coonu que par un livre 
()a1l a pobliô et qui a pour litre : Prokt^- 
iheoretisrhes Sysffim des Grunilbasses der Mu- 
sil. xittil P!iîhis(>})hie,als erste Abtheilnntj eirics ' 
(irundrisae-sdt'S Systems dcr Toumaisetisvhaft > 
(Système pratique et tliforiqae tie la. baite fon- 
damentale de la musique et de la philosophie , 
romme première partit» di's, < l«'in<»nt* du système 
de la&cieuce musicale) ; Berlin, Uuncker et Hum- 
•blot, 1817, in-B* de 14 Teuilles. L^analyse dé> 
taillée de ce sy<%lème se trouve dans la an- 
née de la Gazi'tir nusicatr de I^eipsick (1828, 
p. 149-1^3;. On a aussi de M. Laulier un article 
sur le» sueetfviom dê quintet^ intérA dans la 
Gazrttc innsii ftleAt Berlin (I»*i7, n"' 48 et 4'.»). 

LAUVEBJAT PtrBnr), maîlrt- musique 
de la Saiote-Cba|ielle de IkNirgtrs, au comuten- 
cément du diX'Seplième siècle, a fait Imprimer 
fdusieora nBcasa» dont void les titras ; 1* JVtea 
rocum ad Imilalionem moduH Tu es Petrus ; 
Paris, Pierre Ballard, 1613, in-fol. — ?" Missa 
ad imit. twodttli Ne morcris , a rut .; ibid., 
11113, in-fol. 3* MisN» S voeum ud imU, 
moduU Coofdebor tihi Dominr-; ihid, ir.iiî, 
in fol — 4" 3fissa 5 vor. ad mut. moduli K»n- 
damenta ejus;ibid, 1613. — i>" Missa qua- 
tHùT t>octim ad imU. Aymni laie Coniessor; 
ibid-, lf»l7. — 6° Missa quatuor rocum ad 
imit. moduli î^pp^m j>one; ibid., ioi7, in-fol, 
— 7" .Wssa pro dcfuncfis quatuor vocum, 
ibid., ia?3, in>fol. — a* Mimi ad imlL kgmni 
O giorinsa Domina ; ibid., 162.1, in-fol. 

LAUXMIX fSti:tHMOMO. j»^siiite polonais, 
oé en 15»6, devint en lôo6 provincial de *on 
«tdraen Ullioanle, et monrat en 1070, dans 



sa 74< année. On a de lui un petit traité élë* 
mentaire de musique, inttlttlé Ar$ et Praiti 
inusicu. NViIna, 1667, în«4". 

i> AVAl.XI'] I KFnni>\xr)\ prriff^siit'ur de piano 
au Conservatoire de Lille (Nordj et comiio»ileur, 
est né dans cette villa vers tSIO. Dans sa jeu- 
nesse il reçut des leçons de quelques bons mal- 
trof ; mni^ la Irrtnre des partitions dos composi- 
teurs les plus renoiuiuéa de cette époque fut la 
principale sourea de son instruction dans l'art, 
il débuta jeune dans la oarrièra de eomposiieur, 
et puhli.i ver*; sts premier> ouvra>j,t>> ]iotir 
le piano. Bieiddl après il abtirda ien chose» d'un 
ordre plus élevé , écrivit des ouvertures, des 
symplionies, qni CorenI entendues dans les eon- 
certs de Lille, et y fil exéroter, en tsi:., La 
Fuite en l'-'jyptc, oratorio dont Berlic»/ a Jonne 
l'analyse dans la Revue el Gazette mu^tcaUs ds 
Paris (ann. 1837, paiges !I03 et suivantes). ISn 
1836 il rd représenter au théâtre de sa ^illc na- 
tale Vue Matinée à Vayen nr, opéra en un acte, 
qui fut bien accueilli et eut tout le succès qu'on 
peut obtenir dans une ville de provlnee, e''cst>fc> 
dire trois ou quatre rei)rtSeiitalinn<. Un drame 

i in ti'*, écrit par le beau-fit'ic ik- M. Lavahie, 
et qui avait pour liire ; Artus ci Hikemer, lui 
foorait roecasion d'écrire une ouverture et quel- 
ques morceaux n>clodramatiqua8. iSet ouvrage, 
ii'piv-entt- au lliéAlir de Lille, au mois de fé- 
vrier 1840, eut du succès. Dans la même année, 
M. Lavidne dt entendre dans la même ville le 20* 
psaume avec chœur et orchestre. En 1841, ce Ait 
un De l'rofundis qui appc la de nouveau l'al- 
leiition des concitoyens du compositeur. Plein 
d'Unleur et d*ambiUoa, M. Lavaine fit entendra , 
au mois de novembre «le la même année, une 
messe solennelle |>our voix d'houHnr'^ dans l'é- 
glise Sainl-ËUenne. Enfin , chaque année «ie la 
carrière de cet artiste fut.marquée pendant près 
de vingt ans par qaclqae grand ouvrage oii des 
qu iiiti''-. ( litiiables se mêlaient à lics défauts 
d'expi riLnct.' ou de goûl qu'il est iliùicile d'éviter 
en province, où raelivUé de Part manque presque 
toujours. Les génies d*exeq>tion seuls n'ont be» 
soin que d'cux-inémos pour n/'iT des (puvres 
d'élite. M. Lavaine a fait graver à Lille et à Paris 
clwK Brandus, nicfatuK et autres éditeurs, envi- 
ron soiiante*dix emvres de pièces de difTérenta 
genres pour h» l't nv» 

LAVALLlLut: ^Loll8-l ^siK UK LA- 
BEAUME-LE BLAXC, duc de), grand fau- 
connier de Franee, né le 9 octobre 1708, mort à 
Pari'î, 10 nnvpmbre 17»0, fut un des bibtio* 
pliiles français les pins distingués, et posséda 
une des biblioUièques les plus belles et les plus 
précieuses de l'Kurope. On lui attribue on Mvie 
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qui a pour tilrc : Ballets, ojirrns et autres ou- 
vraget Iffriqve», par ordre ckronolw^que , 
depuis leur origine, arec unr fafilr ulpha* 
bétique des ouvrages et <lr< mi/' iirs . I^aris, 
17&8. Il paraît certain que it> dur. «le Lavallière 
« eu qiidqiKS collaborateurs pour cet ouvrafgB. 

LAVAtIX ( Am vri f- ), profeMeor de ftftte i 
Paris, VfT< il a publié ilans celte ville qua- 
tre livres de sonates pour I1ùt«, eu imIûs, va duos 
«t en tifoft. 

LAVEXU ( Louis-Henri) , fils d'un flûtiste 
etmarclianil d<> mu«tqu<i>à L«ndrc<t, naquit rlnns 
celte ville, en I»18. £lève de l'Académie ro}ale de 
manque, il y reçut des letont de vMonedle, de 
piano et de compo»tioB, et lorsqu'il fut lorU dé 
cette 'institution, il ontr.t comme violoncelliMe au 
théâtre de la reine. On rx)nnalt sous sou nom 
quel(|ue<> petites piècea de piano, des Gtees et des 
clianaons aniMaiMM' tin opén do sa compositimi, 
inlilulf^ Lnrrttn, fut représenté n Drurtj-Lane 
en iS)il8. Mécontent de sa .situation en An^l^terre, 
l^veuu se rendit en Australie, et y prit la posi- 
tion de ciief d'orcliestre do lliéllra Sjdnejr. 
ri « st m >rt dans cette ville, le l*<^août 1859, i 
l'Agi' (1>- 1 1 ans. 

L.WIGM.V (Vincejst), néàNaple;», vers Mil, 
étudia le i^Mnt et la oomposMion an Conaerva- 
toire de la f'ietà de' Turrfiini ; puis, sur la re- 
commandation de Paisiello, fut chargé en 1802, 
d'écrire pour le théâtre de la Scala , à iMilan , 
La Mutùper amore, ottfcr U Medico per fana 
(Ia^ niétlecin malgré lui), qui obtint im iirillant 
succès. Au carnaval suivant, il «^r rivit h Ferrar»* : 
L'Idolo di se sicsio. A la saison d'automne de 
tWM il coropoM VIwpoHore aveUHo^ qni fol 
sniTÎ, & l'arme, d' // Coriolano, en 1806, età Mi- 
lan, en 18<^S, f)i f'nsta in pmfn flradiit lirtn du 
Conteur, de Picard) ; de Zalra, a Horence, en 
1809 ; do OteamOt A Milan« dans la niaon do | 
carême delamAme année, et enfin dans la même 
vtllf. au printt'mps de 1810, d»» s'r ris/n vV 
Visto. Lnvigna, tixé k Milan, en qualité de pro- 
lienenr de «liant et de maestro al eembaio du 1 
tliéâtre de la Scala, y vivait encoio en 1837; 
mais il est mort peu de temps après. 

LA VIGNE (A^Toi?iE-JosKi>B). célèbre l>aut- i 
boltlr, né à Beaafiçon (I>oub«), le 13 mars 1816, | 
reçat les premières leçons de miwii|oe de «on i 
père, qui était nnî it i 'n diins un régiment d'in- | 
tanterie. Admit» <uuiiiie élève au Conservatoire 
de Pari», te tt janvier 1830, *il fot obligé d'en 
sortir le 3 mai 1 835, pour suivre son pèm, dont 
le régiment quillail alor-s P ivi^, pI allait en car- ' 
niaon dans un département éloigné. Le 17 oc- 
tobre 1830, Laviinoitlllrt an Oonso^raloire dans I 
la clasaedeM.Vogl, son ancien maître, ctobUnt ' 



, le premier (trix au concours de l'année suivauie. 

M. Lavisne Ail allaclié à rorebestre du Tfrfiiie. 
I Ilalien de Paris peudant plusieurs années, («Mume 

premier lin»tlir,i<s ; il ha rendît à Ixmdrfs | 
I el s'y fixa, il entra d'abord au théâtre de la 
reine, el fut engagé ensniie comme saKilè i 
par Jullicn (vog. ce nom) pour ses c(>nc«ru. | 
M I,a*ij;ne fut le premifr qni entreprit d'appli- 
quer au hautbois le svsteine de clefs imaginé par \ 
Birlim pour la AAle : fl le rendit ensuite ea Al* 
lemagne auprès de cet artiste pour travaillaria 
porfi'rtioiinnut'nl '!<• ^nn insirumert. H newM 
I de s'en occuper pendant près de quinze an^. l'eo- 
I dant re temps il lit aovi des étndes consliUcs 
I pour donner à son talent de liaottMiitle toile 
' la perfection dr-irable. Il est aujourd'litii f-n«i- 
déré cûfume un artiste de premier ordre en ioa 
genre. | 
LAVi^îETTA (BeaitAno DE), ou pIsM ! 
LA VIN METTE, moine de l'nrdn- i^a Frères mj. \ 
neiirs et théologien, né dans le Itearn, ver» M'i», i 
1 a donné une explication delà doctrine de BaioMaé ; 
1 tolte, sous le titre ; ilrlis magiut An/ttawr M* 
terprctalio, î.ynn. 1517, lJi23, in-i*, qui a élf 
réim|)riin>^ à Cologne, en lfil2, par les Mvini 
: d*Alste<lius. Il y traite en 6 chapitres delà mm- 
I que, suivant la théorie pliilosopbiqoe de M» 
(rotj m nom). 

I.AVIT (J.-B. -G.), ancien élève de Itlfolf 
pol) technique, puis professeur de l'Alliéaee it i 
Paris, né dans la iceonde partie dn diS'tiuitUae 
siècle, s'est fait connallrc avantageusement par 
un traité cornplei de per^iwlive. pnhlif^ à Paris I 
en 1804. On lui doit aussi un livrequia|wiirtilre: 
Tabteau comparatif du syattme karmarif»f 
de l'ythvgort et du tffstème de$ wedmieii, ' 
I»aris, 1808. 

LA VOCAT (Piuire), maître de musique * 
Dijon, dans la seconde moitié do dix-iepliiaie 
siècle, a composé la {nusiqite d'une piète inlilo- 
It'f : I.r Coiu-rrf dis <lii }i r, dont les paroirs 
et^iient de Derequelejné, curé d'tsbarres : celle 
pièce Alt écrite pour le mariage dn doc de Lar* 
raine; elle fut chantée an cbiteau deFaie, <t 
publiée à Dijon, cbcx Reneyre (sans dilr}, 

LA VOYE HiGNOT (DE), géenètie 
français, né dans la première partie dn di«Hcp> 

tiènic sit'v le, sVst fait connaître par im r^w- 
mentatre brrf des éléments d'Euclide , 
16)0, in-V. Il publia ensuite nn litre qui a pon 
litre : Traité de musique, reruetauçmefff <ff 
Tinvri'cni d'une quatriesmr pnrflr , fnqhfUe 
i outre tous les ercmples des principales re- 
(jles pratiquées par les plus fameux oulhevrs) 
eoatèewt de plut la manière de towptier i 
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deux, à Itou, à quatre et àcinq parties, avec 
ki ptv» Importante* <A$ar9attom qui se doi' 
vent garder en ioute utrte de JK«ilf«e, tant 

vocale qu'instnimentalc, cnnforviniintf mu- 
ouvrages des plus rares et des plus célèbres 
maîtres de ce bel art. Seconde édition, 
pAfiR. Robert Itallard, ift66, Cêtledmixiènie 
éililion n'est point rt'ellt»; on a ^t•lll^•mcnt ( tianui* 
le frontispice et i'avanl profto^, pui» «joute la 
quatrième partie du i'ouvrage, qui forme une pa- 
giMlioo pArtieulière, d«|Mii« la fMge l jiuqu'à 36, 
et qu'on a placée k la suite «le la tal)le des clin- 
pitre';, des errata cl de lYntrail du privilège des 
trois premières parties. La superciieiic se recou- 
oalt II eec mots placés au tas de la demi^ page 
de la troisième partie : Acitevé d'imprimer le 7.3 
septembre lôiB. Le priTih^gc est du 11 seplem- 
lire de la même ann^. Lt titre des exemplaires 
publié* alors était ceiuî-d : Traité de muiiqvie 
paurtne» et facilement apprendre à chanter 
et cotnposcr tcnf pour les mir que pour les 
instrutnents. Ce livre était dej» rare en 1722, 
comme on le voit par la table «les oufrages im- 
prîméaclie/les ItallarUplac^à la fuite du Traité 
d'finrin''r>>r H (rn<»;ni : il c^l h pit^'^fiit à peu 
prè«tnt(ouv<ibie. La VojcMignota tait preuve de 
coDiMlfflanees réelles en nusiqne dans cetonTraiie, 
dont les exemples d'harmonie sont bien écrits. 
LVxposé des princi|>es delà musique a pour base 
la gamme du plaio*cliantavec ses mùaoces ; il n'y 
est mèmoltit aucune mention de l'etistence de la 
pmme moderne. A la fin de laquatrième partie, on 
trouvère pa<;sapp : « Afin de ne laisser qtic !e !iujiii>; 
H que jt' pourray a désirer, je t&clierai de uiettrc 
N «u jour quelques oi^vrages dc ma façon, non* 
« aeulemetit en parties séparées, mais encore en 
« partition, oii Ion pourra faire heaucotip <h- 
« Ti-marqucs sur quantité de cltoses dont j'uy 
« parlé en ce prisent Trallé. » U ne parait pas 
que La yoye Mlsflot ail réaUaé son projet à cet 

égard. 

LAWES (Giii-LAiiiK), i\h de Thomas La- 
ves, vicaire de Satisbury, naquit en celte ville 
vers I&8S. Ayant montré d^hcoreuaes disposi- 

tiuiH pour la nm>ique dès son enfance, il fut 
place par le comte de ilertford sous la direction 
de Cupet ano, qui lui lit (aire de rapides progrès 
dans cet art. Après avoir élé quelque temps at- 
taché au ch(T ur (le Cliicliesler, i! obtint en lf>0? 
une place dans lacliapelle royale; mais bientôt il 
abandonna cet emploi pour entrer dans la mu- 
sique particulière de ta chambre du rai Cliar- 
les Tous ceut qui le connurent, dit Fuller, 
r«imèrpi)i et le rei^pectèrent à rau^e de sa droi- 
ture et des qualités de son esprit . .Son attaclte- 
nwnt pour le prince qu'il servait rcngaReo à 



. prendre les armes en sa faveur. Pour Téluigaer 
I dn dant;er, lord Gmvwd le nomma commissaire . 
de l'armée royale; mais l'activité de Lawcs Inl 
lit re[MiM---fr re itosle; il voulut con)l>attre les 
euuemis de son roi, et se tit tuer au b'iéj^Q de 
Cliesteren I6i&. Charles l" fut. dit-on, si affligé 
de sa perle, qu'il en porta le deuil. La plupart dea 
compositions de ce musici.Ti consistenl en fan- 
taisies pourtks violes et l'orgue; mais son ou» 
vrage le plus important est une collection de 
; psaumes à trois volv et basse continuel sur la 
paraphrase dc Sandy, qu'il composa conjointe* 
ment avec son frère ilenii, et que celui-ci n pu- 
bliée eu iti'tH, sous ce titre i Choice psalmspul 
fnto mvsicfw ihree voices. Bumey a inséré un 
des morceaux de cet œuvre dans son Histoire 
générale de la musique (t III, p. 'lO.j). Quel- 
' ques-uncs des fantaisies dc Lavées ont été pu- 
bliées dam les collections de son temps. 

LAWES (HbUM), ft-ère du préct^Ient, mais 
beaucoup plus jeune, naquit à Salistmi y rn inoo, 
et apprit la mu&iquo sous la direction de Cope- 
mrlo. Au mois de novembre 16?5, il reçûtes 
■ nomination de musicien delà rliapelle royale; 

queirpte temps après, il entra dans la musique 
I particulière du roi Charles Anù de Milton, 
■il mit en mosique quelques jioésies de cet homme 
célèbre, et le Cornus de l'auteur du Paradis 
prrrtit Tut d'abord composi- par T.a\ve>. Depuis 
; lors , plusieurs musiciens anglais y out adapté 
' de la monque nonvdle. Cette pièce fut repré- 
^ sentëe en 1634 à Ludlow-Castle» pour l'amuM- 
nionl 'Ir 1 1 ! tniille du comte de I^tidgewater et 
d'autresgeutilsliuiumesdu voisinage. Lawcs jouait 
I lui*même un rôle dans cet ouvrage, dont la mo- 
[ sîque n*a jamais été imprimée. Ce musicien con- 
tinua son service près du roi jusqu'à l'époque 
de la révolution. P^ant le protectorat, il vécut 
. en donnant des leçons. A l'époque de hi restaura* 
, tion, U rentra dans la cliai^lle, et composa Tan- 
tienne du rf)uronnemcnt de cfiarles II. Il inourut 
au mois d'octobre 1662, et fut inlnnoe à l'abbaye 
de Westminster. Ce musicien a joui pendant sa 
vie de la réputation d'un artiste de premier or- 
dre, riiez les Anglais; sa complainte d'Ariane 
fut longtemps considérée comme un chef-d'œu- 
I vre; cependant ce morceau, qui n'est ni un réci- 
j talif, ni on air proprement dit, ne Justirie pas sa 
renommée. Ilurney, qui a examiné h'<i ouvra;;es 
de Lavfe». assure qu'ils sont dépourvus de mé- 
I rite, et qu'on n'y trouve ni génie, ui savoir. Cet 
I écrivain en a rapporté queh|nes airs, dans son 
Histoire gt^iiéraîe de la iimsique (l III. p. 406) 
' qui ne méritent pourtant pas la «évérilé de ce jit- 
, gement, car la mélodie n'y est pas dépourvue de 
' naïveté. En 1633* Uwes composa la moiiquo 
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d^ime muearadequi fui repiésenlécii WhildMli 
éMoA l« roi et Ui raine : U reçut cent livres 

sterling pniir fi-II»> |>roiltutinn. On roriDalt *iOus 
«on nom : i ' Meluilics pour lei pitaunu-s <le Sandy» 
Londres, 1638, in-fol. Deaxiiroe éditioa, Ibid., 
1676, in-S*. L*<mvrâgea réimpriini «oas ec 

tili i- : P<fdiiH)fhi fur a siit'/lr roirr : hrinrj 
itri'ntij-fùur Mriotlws for prtrftff derotions, 
miU a bass for voicc or imfyumcntf de; 
iondm, I7S9, iB•4^ — 1* tkotce psalmsput 
inio music for thrcc roiccs, bij I/rnnj aud 
Wiffinm f.mi'ps hmOiffs r/n<f s'rrrrfnh lohis 
}i({jcsiij, Londre», lOiH. Oii j lrou\i* deii canons 
àquilre eleinq rois ptr H<«ri Lawes. — Ay- 
res and dinhgurs for onc, (wo ffud fhrf f> 
VOirrs; Londres. Iftj3 ;liv •>", ihid.. Ifijâ; liv.a', 
ibid., lùhii. L'aulienno du couronnement est 
fe»tée en manuscrit. 

LAYOLLK (F6AKÇ0IS l)K>, iniisinen, m 
vrai»eint)l.ili|i'mrnt vers l,i {in tîn nuin/iriiif 
^tH;ke. J'ai donne , dnns la preniu-rc et dau< la 
deuxième Mition de fa Biographie universelle 
des Musiciens, une courte notice sur Froncrsco 
Ajolla, (t'.i|>r^«i les it'ii^i'i^iTicinciih qui m'i-laîi-nt 
fournis {lar le Catalogue des écrivain.^ illustrc.'i dtr 
moraiee» par Poodonti , et par l'ftforte cfe^/fo- 
reniini serUlori, de Negri : M. Farrenc , à qui j« 
>iiis rcîcvable dw «nin? qu'il a liirn voulu 
donner a la correction des épreuves et de ses 
tioDs avis mr les erreun qui me eont écUap- 
|iéea, roe fait remarqner que cet Àjt^la est ie 

iiiAme altiste qin> rmncficn dell' AioUf , qui 
Tut le mnltre de chant et de composition du cé- 
lèbre artiste Benvenuto Celltni, et dont Andréa 
del Sartoh plaoé le portrait dans son lafileau de 
l'Adoration des Ma^es peint à fresque d&na le 
cloître de VAnmtncialri de Florence fi). C'i^f 
aussi le nu^uic Franvcs^co dclV Aiolle qui est 
appelé François de LaifoUe dans les leeaefb de 
messes et de niotftH itnprimés en France et en 
Allenia|(np Pliisinir'* cnnsidératioiK im- (M.rlfîit 
à croire que le \ « riiable nom de ce iuu»iciea .et>l 
de Laytate, et que Poedanli et NegrI ont erré 
tn le fj^isant naître h Florence : d'abord delV 
Aiolle nv<\ pns tmc forme it.ilieniir de nom 
prupte; en !»econd lieu, suivant les autorités 
de Pooclanli cl de N^rj, il aurait composé de 
beaux madi-igaux quiaiindenl été publlésen Italie 

avant tpj'il se ren Ut rn rr.înct' vers 1j30;or, 
dans toutes tes grauiles i»iitli<)tlieque« publiques 
et particulières que j'ai visitées en Italie, je puis 
certifier qnMl n'existe pas un seul ottvragp sons 
ce non, et qu'on ne le tniavedans aucun des 

zi9né»t dfMnnnenti itttâilf tint Joltnr PrmUftteQ TitM- 
Florcnce.PlBUi, iti» .tuinc p. lô-ti-i 



nombreux recneili piiMiës k Venise, k Uilao et 

à Rouie pour un seul morceau, tandis qneka 
compositions de Frani'oisde I.aijollr «^rnit iiniri- 
ménik Venise, à L}on,à NurenibciB et a Willen- 
bcrg ; enfin, anettu mudcien italien n'est tcm m 
fixer enFranee danslapreniièremoitiéduiriiièntt 
siècle, car ils étaient niors moins anancés Jan^ 
l'art que les Belges et les Français : teu\-ci , au 
contraire, étaient appelés en Italie et ) occupati^t 
loi prcmiéra emplob dans toutes les dtapclln, i 
eaii?e de leur liabilet<< supf rieiirc dans la pratique 
de l'art. Je n'hé.site donc pas à croire que Fran- 
çois de Layolle fut un musicien français^ qui s'é» 
tablit k Florence au eomnenrement du seiiièm 
siècle, oii il exerça les fonctions d'or;:aniste et $e 
fit de \:\ n^pirfation par ^;e-< talent* ; rpill f^ 
tourna plus tard dans »a patrie, bi!tKant uai<4-œ> 
blablenieni à Plorenee un liiit, dont il «r« piiM 
dans Tarticle suivant; et ((u'enlin les Floreatii» 
ont altéa» son nom pour rajtisler à leurs habilu- 
des de prononciation et à leur ortiiograpite. Quui 
qnll en soit, les compositions connues ileee 
musicien sont renfiennées dans les recueils doit 
vrtici les titres : t" Moirlli del fiorr cm 
nnutiior locibits liber primus. Impreuu» 
Lugdutii per Jacobum Modernim de h»' 
çuento, 1513» in-4* obt. — 2* Tertius liber 
f/'''»'V- (7*/V/,, inrîO. - n" Trrfins Uff^r Mot- 
It liuruin ad quiiique cl ser rocrs. Opéra et 
solertia Jacobi Modcrni alias dicU GrMi 
Jaqws Initnumeoaeforum et l^tHnfviti... ^ 
>odem imprrssorum , 1538, in-4° ol»l. — 
4** Quarlus liber motictormn od quinque H 
ses voces, etc., ibid, 1559. — 5" Liber qui» 
deefm missarum .a pt^staniisstnOi mntidt 
composa arum ; eic.^ yoHhergac , apud hh. 
Pt fn ium , 1538 , petit in-4° obi. On y Irotive la 
messe de Layolle, Adieu mes amours, à quatre 
▼oix. —6* lÂberdeetm ndtmrvm , a prxckeds 
et maxinU nominis mvsieis eonfexivs: rte, 
Jncohus ^fndrrnus à P'in()Mrnln rTniitiJ'"' 
Lugduni, 1540, petit in-fol. Ce recueil rcnferm* 
les trois messes de Layolle intitulées ; A^f* 
me$ «moirn, Osalviaris hostiai eesfdckmtt 
Sotz. — 7" Srlrrfissimnrum vfolrtrrntm, pfif^ 
lim (fninqnr, jinitnn quatuor vocumJomHS 
primtis; Sordtvitjx, apud Joli. l'ctrfiUM, 
1540, in-4*. — S* TOmus tertius psalmwnm 
selectorumi quoluor cl quinque, el quidam 
plurium rorum .•Noril)erf;.T,npitd .Tol». Pelrduin, 
1 j42. in 4^ obi. — U" Hicinin tjaHica , laiina H 
germanka et quxdam fufj.r. Tùmidv», ri*»* 
ftfTÇjr.Ceorg. Rhail«iS45,1ietitin>i "lil -10« le 
l'nranrjon des chansons, confrnnnt plvsifurt 
HOU t elles et délectables chansons <i deur, 
trois et quatre roiar. Livres 1 à to. LyoHjinr 
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Jacques Moderne, dit Grand Jaequé», fs40- 
lâ43, obi. Les livres 1, 2, 3,4ft :> ontiraneat 
descliansonf: i\c Layulle a ii«Mi\ , (roj> et quatre 
l»arties. Ici se trouve encore une preuve que ce 
mosicien ét«n né en France* car jamefo, su 
Mitiènin siècle , mniicien italien n'a oomposé de 
chansons fr ançaises. — Madrigali a quattro 
toci del Arcadelt insiemecon alcum madri- 
gati da eUti mUwl, co» ofui diUtfoua «tom- 
paie et eorreti0f tiM i, 2> 3, 4 el 6. In Ve^ 
neUa, ncUa sfampa Antonio Gardano, 
1-^3^1543, xn-k" obi. Plusieurs foiâ réimprimes, 
ces cinq livres (le madrigaux ont eu une dernière 
édiUoo, elwx letnémeGardnio, depuis IS&O jm- 
qu'en 1560, io-4'' obi. On trouve au premier livre 
de cette collection tm madrigal à quatre voix, 
page 25, et un Agnus Dei à troiH voix \m tranr. 
Layolto; et dans le leeond livra, deax madri- 
gaux à quatre Tofx, parleintoie, iHie0»34et32. 
Il f st a rcmarqtier que le nom du compf>sltetir est 
cent t rwicesco Layole et Layolle. bniin , on 
trouve des morceaux de cet artiste dans le lifrro 
Il o modo Silva de Sire» as de Enriquez de 
Va!drrncano; ValladoKd, 1547, gr. in-i", lo- 
que! contient des inoleU, villaDcicos, roman- 
ces, etc., mto en taUatnra de guitara. 

LAYOLLE (Ati«4i«), TraiMmbtablefnent 
(ils du pr^c<^dpnt, parait être né à Florence 
pendant te long séjour de François dans cettt> 
ville; car son prénom (Alamanno) e^t plus 
italien que français. 11 est Iwrs de doute qu'il 
suivit son pèr»' on France lorsque celui-ci y 
rentn ; rar on voit, pnr )<• seii! ouvrape connu 
de lui aujourd'hui, qu il était organiste à Lyon 
«n IMl ; mais plus tard il retourna h Florence, 
car un curieux document, dont je dois la con- 
naissance à M. Farrenc, le prouve d*une ma- 
nière irrécusable. Dans uo recueil de ntéinoires 
nanoscrits de Benvenuto CMUid qnl se toonva è 
la bibliothèque Biccardiana de celle villa, on 
lit ce qui suit « ATijaurd'Iiui l.'i janvier 1569, 
«sekm l'usage llorentin , et 1670 suivant l'usage 

• commun (1), commencent à courir, pour 
« mettra Alamanno Alolla, oifaniste, les bono- 

• laina d*un demi-ëcn par mois (s), dont le 

(t| lasqo'ra tJM l'unntic commenç,iit à Florence le ii 
tuji, )u[ii ii lu 1" : >rivierarlinU d.ins la pliipiftdcsavifes 
payi dcpuitk U rclorine do caleodrier. 

<n Faor SMlr vne boWob apipnniMttv* ûe la «tleor en 
«MNCBM •! miaime de eepAymcat mmsurl, il faut faire 
lieMaparalMQ deti tileor dn mare d'arirent fln monnayé 
en ITO avec m prcvrcN^mn awndantc i dlfri^rniifs opo- 
qoe* pCMiérIeures, et avec le prti drs chosoi nece«»3ire( 
èlBflc;or, le nare d'argent qal valait en ir>o qatnxe 
Htm 0* Unt^etilt minté àciiiqnaale<^lfe Un es STM» 
et rmctoMie aciaK deMeqolvttoBt è trais iKClaWrcs. 
9Hi «e s«7akt alort tfttli Urv, éMt noBiee à «eUue Nre. * 



« premier payement fie trots Ifre el demie sera 
« tait le 1& février,, selon ce qui a été convenu 
« entre nous , à la condition qu'il viendra clu^z 
n mol, «it moins utie fois par Jour, pour 
m donner leçon de clavecin à ma lille liperata, 
« maintenant âgée de six ans (1). » On connaît 
d'Aleman Layolle tin otivrapp intitulé : ChaU' 
soiuet Vaujcdei iltesa quatre voir ; Lym , Si- 
mon Gorller, t ôg 1 , in-4». On voit dans VAdvis à 
m eAtfctm, placé en tète de la partie de fe- 
nenr, que ce musicien était alors organiste da 
l'église de Saint-Dizier, à Lyon. 

LAYS (Flu^çols}, dont le nom vcriUible 
était LA Y, clianlenr de POpéra de Parb, qui a 
joui d'une brillante réputation, naquit le 14 fc> 
vrier 1758, dans un village de ranri«Min(' Gasco- 
gnc, nommé La Jiarlhe de ^'es^es. Destiné a 
l*étatcoet^lastiqne, il entra comme enhnt de 
chœur au monastère da Guarsison, dont le mal* 
tre de cliapplle dirigeait d*a&se7. l>onnp musique. 
L'éilucaiiou musicale des élèves, dans ces sortes 
d*éGoles, n'était pas briibnie, mais soUde, et l*on 
en sortait ordinairement bon lecteur. Lorsque 
Lays eut atteint l'Aj^p de dix-sept ans, il se rendit 
a Audi, pour y terittioer ses études par un cours 
de pblloaephie; mais la go^t de la solitade le ra- 
mena bient6t i Goartison, oik il «e livra à rétodo 
lie la théologie. 11 («ssédail une voi . <lr tt'nor 
grave de la plus grande beaulé; cet avantage le 
détourna du dessein qull avait eu d'abord d'em- 
brasser fëtai eoclésiasiiqne, et ii quitta son mo- 
nastère pour se rendre à Toulouse, dans lo but 
d'y éiadier le droit. 11 ne resta qu'un an dans 
ceUtt ville. La beauté de sa voix avait fait du 
bruit, et déjà ran s'accordait i classer Lays 
parmi les plus habiles rhanteurs, Iiion qu'il n'eût 
que d'a.ssez faibles notions de ce qui ' oostitue l'art 
du chant. A cette époque, on n'était point en 
vain propn à contiUMer avx plaisirade la coor : 
nne tclire de caebet porta à Partiel» IVwdfe 



la mémt époque, c'mI â-dirc ilann la proportion d'un A 
cinq. La dlflérence r*t Mcn pliuifir iaUc aujourd'hui. Eofln 
ICMlaip' (I un Mc iln- iJc grande paroliae était en U'O de 
TS MUS par utot», et une meaie ae pijralt a aou* «a curé 
oMelaM MlniMileBinL On Tolt doue «fui! rtlaoïi de So 
sou* l>ar/irf, le payement d'un ileml-i'-cii psr mol* i A\e- 
uiau de l.ayntle eialt A ppu prc< c<- qu'il ilcvalt être pour 
cette époque. (Vine/ loi taMes de l'I'utii sur h t tnotiiioict 
0U réfiexUms lur te rappnrt de l'uroent et des d*are«$, 
fsr tMtpré ««-ttelat'llaiirs tarl^, itm, t vol. ia-**4 

/I) A maestro AUmaano AloUe, «fanlala qsciladl ISdl 
Rcnnajo .m*, secoado Ffretue, dM «eeondo la citieaa 
sbroo ncl comlncia la raa proTiiioiic dl uno un uo 
•cudo II mne, clie la prIiM paf* SU viene « dl IS dl tety 
brajo, tono lire Ue e niea»4^ifloofiSe i e H aett» imnelle 
dl vcDlre aaa voila II mmo ocal Klarao a eaaa mla a 
dsrMoMdi loaan dtgravtceabolo ait* Upenla nia 
aeHaota, «uale é «tlls «tS dt Mi assl i 
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<le M rendre â ParU pour y être essayé à TO- 
j)éra. Il nrriv.i dans ci-lte au num d'avril 
l77'Jt et i^es UebuU euruul lieu au mois d'oclu* 
bra delà même «nuée. 

La première fuis que Lays se Ht entendre à 
TAcadéniie royale de musique, ce fut à la fin d'un 
baliet, dans un air de lierloii père, qui coiit- 
lueoce par oesmolt: 

Sam le* de ItijoiCB 

QuaaiÉ fMMMT IMMIt «IflCfb 

fiXc> ••••■•»' / 

La beauté de son organe assura son sncc^^. Le 
r<Mt» du Sdgnnir hiciifaisftnl ,qw fut l'riilpour 
lui, le ciasM bientôt parmi W& cliaoteurs les 
piu6 en vogue. En 1780, il fnl altaetié wx con- 
cert» de la rtine« et il y dianla jusqu'en i791. 
Ses succès au concert spirituel n'avaient pas 
ntoins d'ériat qu*à rO|)éra; il s'y faisait souvent 
entendre aveclaCuneiBe W"* Saint-Huberty, et 
les amateurs de Pépoqoe a'eAlasIaieiit sur l*ex* 
pression d.- o s deux coryphi^cs du bon Koilt. 
Cuiiune acteur, Lays avait néanmoins peu de 
succès, quoiqu'il eiitjuué les principaux rdle&dei» 
opéras de (ïloek^de Picdnni et de Saoclum, 
mais celui de Panurgc, if-ciH pour lui par Gn''- 
try, lui fut si favorable, qu'il lit oublier ses dé- 
faut&. Le râle du utarcliand d'esclaves dans la 
Catwenet et celui tTAnaeréùn^ mirent le sceau 
à sa réputation. La beaut»^ do s.i voh ««e ron- 
serva jusque dans iiii A^^e avance; ce ne fut 
qu'après (|uaranti-tru>:i années de service qu'il 
M! retira de l'Opéra, an mois d'octobre 1S13. 
Deux ou trois ans après, il reparut dans une re- 
présentation au Ix ni firi- d'un d(» -ps am icns ca- 
marades ; mai» il clait alors Âj^é d<? suiKante-six 
ans et il ne P^rut plus que Tombre dtt lui> 
mime. 

I^aysavait cmbrassi-avcc clialeiir Ip-' principes 
de la révolution de 1789. Au mois de septembre 
1792, il alla protfftler an conseil générât de la 
commune lie snnzMe pour la liberté' et l'égalité; 
p«ii«, en il parcourut les provinrf«dii Midi 
en missionnaire ardent du système de la terreur, 
et se rangea à Bordeaux parmi l«i ennemis de In 
faction lits Girondins. Il parait que di-s tracasse- 
ries lui fiir<*nl siiscitiTs an tlif'âfio, en liairie de 
ses princij»e», car il crut devoir se défendre dans 
un petit écrit dercnu d'une excessive rareté, et 
qui a pour titre : La9S, artiste du thëétre des 
Arts, h 5i".T rnvrifnfffns, Parf«, 1793, 2S pages 
in -S». Toutefois, aux diflerentes époques de réuc- 
llott, il ne rot point inquiété, et la seule ven* 
geanoe qu'on tira d« son ndicafismo fut de l'o- 
bliger à chanter sur h <ch\i^ Ir Itrvril du Peu- 
ple, après le 9 tbcrmidor (i794), et des couplels 



pour les Bourbons le 10 avril ltt4, devant les 
souverains allies. 

Lays avait clé nomme professeur de Uiant au 
C6nser\'aloire de Paris, le 9 novembre t79&; il 

en remplit tes fonctions jusqu^au moi» de >>ep< 
temhre 1T<>«>; mais a rcltc époque, des discus- 
sions s'élevèrent entre radmioisi ration de celle 
école et véh de TOpéra, et pour ne point y 
prendre part, il se retira. En iBi'J. il rentiaa 
ï'Frnte rnfjafr de i hnnt et tic (!< rlamalion, 
dont l'oi ganisation avait succède à celle du Coa* 
servatoire ; mais ledëair de jouir entin do rr|tos 
dont il sentait le bestrin après de si longs travaux, 
lui fit diMiKiiider sa retiatfe détiuitive. ; il ruhilnt 
au mois de décembre 1h?.6. Ce fut alors qu il 
partit de Paris |KMir aller se tixer dans une bsbi* 
tation sur les bords de la Loire, au village dln* 
grande, à quelques lieii< s d'Angers : ses lernii^- 
res années s'y écoulèrent en pai\. Il est mort 
dan&ce lieu, k3o mars 1 8a i, à l'dge de soixante- 
treize aat. Il avait été premier clianteur de la 
cliapcite de Napoléon, depuis IHol ju«ju'en 181 j; 
ii\ais après la deuxième restauration, on lui lit 
un crime de son ancienne exaltation républi- 
caine, et son emploi lui futdté. 

Malgré Tentliousiasme qu'il a longtemps cm ilé 
parmi les liabitués du l'Opéra, Lays n'i'tait pa^ 
un grand cbanteur : on peut même dire qu'il 
ignorait les éléments de l'art dn chant. Sa voca- 
lisation était lourde; il n'avait point appris à 
égaliser les registres dr sa voi\, et qmri'l il pas- 
sait des sons de poitrine a ceux de la voit mixte, 
c'était par une transition subite d'un organe 
formidable à une sorte de voix flrtlrp ti'un effet 
plus ridicule rpi'ajirraldi' Il aff<>fiait cfpimdant 
de se servir de cet etlet, qui, de son temps, (disait 
pAmer d'aise les amateuis de profession. La plu- 
part des ornements de son cliant étaient suran- 
nés et de mauvais goAt ; mais, irialgré ces dé- 
fauts, la beauté de sa roix lui faisait des parti- 
sans de [tresque sous ses auditeurs, et il n'y 
avait guère de succès possible pour un opéra, si 
Lays n'y avait »in riMi'. Au rc*;fc, il avait de la 
f lialour et savait animer un morceau de musi- 
que : ses défauls étaient ceux (te son temps car 
H n'y avait pas en France d'école de cliaot * ré> 
poqueoù il débuta. .S'il (ùi venu plus tard, avec 
sa belle vois et sa connaissance de la musique, il 
aurait pu devenir on chanteur distingué. 

LA^ARI (Albeut), carme et oomposHenr 
ni^ h Vonl-e, fut rnattre de diaprlIiM n cette ville, 
dans ia première moitié du dix-seplièinc siècle. 
Il a publié plusieurs ouvrages de sa cum position, 
entre autres : l*i4rmottle spirituali Coneer- 
tafc a 1, 2. .1, 4, 5 6 roci, cnn lifnnie dello 
B.V.àk e 8 voci se piace. Ub, le 2,op. 2^ 
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Venise, B«rL Magni, 1637. - - 2' La Gloria di Vt- , 
nnin ed (dire musichea voce maaeoniibasso \ 
conlinuo, op. 3; Venisf, 1637, fn-r. 

LAZZ.\Ï\I.\I ( Srtr-it»\ ) , i\é a Aik ôiie en 
1641, entra dans l'unlre des Eriuited de Saini-Au* ; 
l|[iwtiii,oii Prémonlrés, et ftil profe«feur de Ihéo* ' 
luir'. îl «iiltiva la musique avec •uvvH , rf i t 
iinpririicr plusieurs ouvragfs de sa composUior, 
parmi le^tqueU oo remarqne : t " Molelii a due \ 
« Irt vocl op. 3,* AneAne, Claude P«rcimlnco, 
1074. -> 1* Salmivespcrdni a treeeimqite^oci, 
con dw vlolinl, op. 3; ibid. 1675. 

LAZZARI^II (GtsTAve), bon tciior italien, 
né à Padeoe , en, *eloii d'autres rai«eigiiemeiitSt 
k Vérone, vers i765, débuta à Lucques en 178".», 
et s'\ fil applauiiir t\m< V ffiymia <ti A.ifide 
Xin^arcllr. £n l*9i il clianta a Milan, pendant 
la Raison du carnaval, avec M"* Grai»lii! et ' 
Marctiesi, dans VAr(asersp t\o nifnic coinposi- 
tiMir r\ If Dcninfoonfr Porlogailo. Son talent 
if soutint a c6ie de cen grands arltHlet; épreuve | 
dirUcîk* que peu de eliantenrs auraient po saliir. 
L'année safvaaie il fut engagé de nout «au dans 
allé ville ; en 1798, il y i';tourna encore, pour 
chanter Gli Orazi deCiinarosa, et le Meieatjm 
de ZingarelH, avec La Riccardi et Cresceotini. 
En 1801 il fat un dee aciem qui eompoièrait la • 
troupe de Voj.rra buffa de Paris. Il y chanta 
avec M"'** Strinasacchi et Georgi Ik-Iloc. Dt'-jii 
su vui\ avait perdu sa l'ralclieur, mais un recon- 
naissait en lui ira latent supérieur dans Tart du ! 
citant et un musicien esi client. Il eut à Paris 
No/.zari pour siurc^-ftir. en ifiO.'l. Son poitrait a 
été gravé dan^^ cette ville par Kitdt Uurr^ne, 
acfeor deTOpéra. Lauarini a p«iblié deux oeuTres i 
d'ariettes italiennes avec îiecompa^nemenl de ! 
piano, P.iris, Carli, et une pasti^rah-, idem, tbid. | 

L.VZZARI.M (AM\*>nRt), prélat romain 
attacbé an servioe du pape Prê VII, naquit à 
Rome, en 17C9. Il accompagna le ^aint Père en 
France lorsqu'il vint sacrer Napoléon »Mn[)ereur 
des Français, et une seconde foie, lor!i(i«ie te chef 
de r£giiae futeondoltcn exil à Fontainebleau. 
De retour h Rome, en iat4, munsig. Lamrini y | 
reprit le cours if.- «es études et de ses travatix 
littéraire^. On a de lui un curieux traité de Tusage 
des cloches chez les anciens Hébreux et diez les 
autres peuple* de l'Orient, sons ee titre : De va- 
ria (inUnnabuloruin >esu apud Ifcbraos et j 
Ffhnicos: Rome, l^*2'>, '2 vol. jn S". Cet ouvrage l 
est rempli de reclier«bcs intéressantes, et se re- 
nommande par une érudition solide. 

LEACII (.. .), musicien anglais, vraisem- 
blaldement attaehé à quelque église de Londres, i 
Ters la (in du dix-huiUème siècle, a publié : ! 
I« Hymne md ^iatattune» for tke tue of 



diwdies, chopeU and $mdnj schoob. Book 
1 and «; Londres, Preslon.— Collrction of 
Tftfmnslunfs and anth''ms adapted for a 
fuit choir, pubUsktng in numbers; ibid. — 
3* Trios pour denx violoRS et basse, tbid. 

LÉAUMONT (Le chevalier DE), oOicier 
nn ré;;imeiit de NViistrie, vivait à Paris, vers la 
(in tiu dix-huitième siècle. 11 y lit graver, en 
1786, un duo concertant pour violon et vioion- 
eelie. 

LËBÈGVE (AmomB-RiooLaB). Voyet BÊ* 

GIK (LE). 

LC BESNiCR (L'abbé Amcet), chanter 
de Vé^W6 paroissiale de 8aittt*0uen, k Rouei^ n 

fait imprimer un livre intitulé 31nnur[ lin ihan.' 
trr, Rouen, Mégard, 1839, in- S", et un recueil 
«le tantiqueii qui a pour titre : Vhanfs du mois 
de Harie» «n réalise paroissiale de Saint-Onen, 
recueillis par l'abbé Anic el Le BeHniCT } Rooen, 
Mé}{ard, IHkO, in- 12 de 72 pages. 

LEBEUF (l'abbé Jbah ), clianoine et sous- 
eliantre de Téglise catliédrale d'Anierre, naquit 
en eette ville le 6 mara lfiK7. Homme ^implOg 
mo<Ie«;fc et lalxnieux, il n'a laissé d'autre'; ma- 
tériaux pour riiistoire de sa vie (]ue ses ouvra- 
ges o(i 1*00 remarque lieauruup plus d*émdiUoA 
que de goût et de style. L*Aeadémie des inserip- 
lions et belles-lettres le choisit, en 1*40, pour 
remplacer Lancflof. T.e pipe Benoit XIV, apr^s 
avoir vu son Martyrologe d'Àuxerre, en (ut 
si salisralt, quil fit proposer à rauleur de se rcii> 
dre à Rome; mais la mauvaise santé de Tabbé 
Leliciif fut un (>l)>tar1e ace vovas*». Il {nourtil le 
10 avril 1760, a Tàge de soixante-treize ans. On 
porte i pris de cent quatre-vingts le nombre 
dedissertalionN et (l'oiivi.ii^es (le tout genre dus 
aux rctherc l.cs de cet infatigable savant. Je ne 
parlerai ici que de ce qui a quelque rapport à 
i'Iiistoire de la musique dans ses travaux ; on y 
dislingne : 1" Remarques sur leekatUecclrsias- 
(iqnr (dans le Mercure de France, se|>tembre 
1725, p. 1897.) — 2" Lettre contre ta nouvelle 
manière de noter leptaln-ekan*, inve^ée par 
M, de Mots ( Mercure de février p. 2i7). 
— 3" Règles pour fa composition dv phùn- 
cAa«f (ibid., juin 17:^8, 1" volume, p. Ufi2; 
2'"* vol. pag. uooj. — 4" Jli'flcjT ions sur ia 
nouvelle manière de noter le plaln-ckant, 
inventée par M. dv Mo(z ( ibid., novembre 1728, 
p. 7730, el diVeiidire, vol., p. t\ — Hè' 
ponse aur questions proposées dans le Mer- 
cure de novembre 172S, à VoceasUtn de 7Ur^ 
quescotdestadOHsntvsieaîcs formresù Trn>jr$ 
en Champftfjvi' 'ibid., mai 1720, p. 8i4). On 
trouve dans le catalogue de Falconel (lumc 1", 
p. 477, n<^ 8355) HiidicntlOQ d'un ouvrage do 
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Tâbbë Lebeaf, «ous ce titre : }fr moire de Jean 
Lebeuf sur Iv plain-chanf, in-n. Il e^t 

vrai:>emblabte que ce a'est qu'on tirage à part de 
ce qu'il «Tait publié sur ctite matière» en 1738» 
Anfe le Mereurê de Franee. ^ V* lettre tur 
les orgues , ù i'rn t asinn tir cr qui est dit de 
celles de la mfhedrale d Albt dans le Mercure 
de juillel 1737 (ibW., août 1737,|»age 1750). — 
7* Xeeueif de ditmn éciit» jMMr Mrnfr d^é* 
claircissements à l'hisfoire de France et de 
strjyptèmriif à l'Iiisloire des Gaules: Paris. 
173», 2 vol. in- 12. Cet uuvragc est forme de la 
i^aioii de plosiMif» diMertilloM twwféeê pré' 
cMeinment par l'auteur à différentes «cadémiet . 
Parmi ce« morceaux hisloriqtirs. on remarqtip .m 
|>remier volume une Dissertation sur te lieu ou 
g*ett dmmée en Ml la IntMlte de Fontenan. 
Après avoir ik-lairci le point principal He la dia- 
ci««'î<>n, L> l>«'iif y rapporte un** pn-' f Uf< riirtrti«(* 
sur la bataille de Fontena}), ou Koiii in* t, qui est 
du temps de cet évéoemcnl. Cette pii-ce, en Tera 
trochaïqucs, existe dans un manu«^crit de Saint- 
Martini de Limoges qui est à ta Itil li'st'it^nie im- 
périale, à l»nris, n" lloi. Klle e>t coiuimée de 
dinémite« siropbes qui , ain^ que Va remarqué 
Iiebenf, aonl dans le style de* comptaintea lall- 
nee. Cette pitee ooramenee ainsi : 

▼aaaoa di skli.« qoM rittr acra mmuam. 

Aiirora cum primo inan«^ 
Telrim nuctriu rihldcu*, 
Salibnlum i > n illtxl futt, 
Sed saturai âoUum ; 

tebenf la rapparie en entier (pag. I6S-I6S, 
?ol. i). Il a bien vu }>ar les caractères de nota- 
tion saxonio' ! fintmes), placée an-des-sus des vers 
dé la preiiticrt' .-^irupliet que c'e^ une Korte de ro- 
mance tiislorique ; mais ce» caraclèrcs ont élé 
ponr lui nn myatèm tnqiiénéliallle. J'ai traduit 
en nofatîoti inndri rt" rr> ntnrd-aii, l'un de« plus 
curieux et pins intiM c^sanU de l'Iiistoire de la 
musique ( Voyez la plandw du Résumé philo- 
iophtque de Ckistoire de ta musique^ en lète 
de la [MeiDière édition de !a Biographie uni- 
venelle des Miuiciem. ) 

Une disaeriatlon pleine de reclieithe» sur Pétat 
des sciences et d«a arts an temps é» diarlama* 
gne se trntivp ati commenroincnf tlti c^p^lxi^me vo- 
lume ; elle renferme des d«'tail> qui ne $ont pas 
sans intérêt pour l'Iiistoire de la musique, par- 
Ifouliirementnir Remi>d*Aw(erre et Nnciiold. 

— 8" Dix^rrfn fions sur l'histoire ecclésiosti' 
que et civdf il<- f'aris, suivie de plusieurs 
éclaircissements sur l'histoire de France, 
Parie nn-lHit 3 lot. in-ls. On troovedansle 
deuxième votame de œtle collection nae bonne 



, Dissertation sur l'état des sciences en Frame 
di'pHis la mort du roi /{nitrrf jusqu'à celle 
de Plùlijtpe le Bel. Lebeuf y a réuni quelques 
rensetRoementt anr I» alliialiM de le mnsiqee 
française depuis Taa 1031 josqnVn 1304; mais 
il n'a pa«î cortnn fntifea les 80urre<5 oti i! |>o«T3il 
I puiaer. — 9" Traité historique et pratique 
I 9ur le ehaiU eedésiastiqve awe le diredobre 
qui en eoiilien< les principe» et le* règia, 
sufrnnt l'usar/r pr^snif dn dinc/'se rff l'nris, 
rl autres, i'recedé d'une nourrtle méthode 
pour l'enseigner et l'apprendre facilement, 
I Paris» 1741» in-S*. Les règles de plain-chaiH 
I qu'un trouve dans cet ouvrage ne sont point de 
' l'abbé Lebeuf; ellp'i av^in-nt <li- < (»ni|io«é*'s vrrs 
la tîn du dix -sept iéui«) siècle pur l'abbé Clia»U*- 
lain » clianoine de Notre-Deroe et ami de Bros- 
sard , pour être placé«'s en léte de l'ancien ailti* 
plionaire de l'aris. I.n partir* lii«tortqur* seule» 
! jusqu'à la page 160, appariicnt u l abbe Lel)euf : 
elle contient des choses curieuses qu'on ne trame 
j point dans la plupart des ouvrages sur la mCmé 
iiiiUièrc. Toutefois ce livre a *Mé trop rant»^ ; 
l'ablié Lebeuf n'avait presque aucune connais- 
sance de Phlstelre do plain-cliant en Italie et ea 
Allemagne. Il traît élé chargé de travailler «n 
174 1 au nouvel nntiplmnaire et au nouveau gra- 
duel de Paris : ce tut ce qui le jeta dans ces re- 
cbercbes qu'il avait déjà ébaudiées autrefois. 
LEBLAN ou LE BLAIV (P.-J.}.carilloa- 
{ neur de la ville de r.atul et coinpositeur, ne m'est 
connu qtip par un»' noti- (!•> la Bitdiogrnphie 
I Gantoise, de .M. Ferd. Vandeiliae^ieii, p. IM, 
I oè un article du Catalogne Van de Pode ( in- 
I piimé àGaad eo 1816, p. 4 j, n" 193) est dlé 
! de cetlp manière : lArrc de rtarerin, par P. J. 
j Le Btan, cariHonneur de la ville de Gand. 

Cet ouvrage, dont on nindique pas la date dans 
I le catalogue, était relié avcelis Irailé de musique 
de Jean Van der F,l<!t f rotf. c<» nom) intiln!.' Den 
Ouden ende ^icuwrn Grondt l an de Musijke 
Uevangehende. (Gend» MaximiHen Gnel, Iflôl» 
in.4».) 

I-KBL.\\C IlnivRT), docteur en droit et 
I amateur de musique , qui jouait bien de U basse 
de viole, vécut a Parts dans la première meilié 
j du diK^iUème siècle. C'était un homme d^m 

carnrtcro bizarre, qui, dans son adiniraliou pour 
la ba&sc (le viole, ne connaissait rion pùt lui 
être compartt, et qui voyait avec chagrin l'aban- 
don de cet instrument se préparer par la vogue 
qu'obtenaient en France le violon et te violoncdk. 
' Il éirivit k ce sujet un livre singulier, intitulé: 
' hrfense de ta basse de viole contre les cuire' 
prieet du «iolon et tes préteetUm du rfolon* 
' eH (sic). Amstardam» 1740» te-n. H y tmilele 
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vn>'r;-t r..r;;iiril[oij\, il'arrogani, visaiil it IVinpirc 
uiii>*i.-«l «If la imisi<|ue; quant au violoncelle, 
e*««t, dit-il, un pauvre hère, qui .se cache tuut 
ImniIcox derrièra le davecin, et dont ta coiMtf* 
tint! est de mourir de faim. Le style du Mure 
est digne des pensées. Leblanc n'avait pu trouver 
1 Paris d« litiraire pour uiie telle |irniiuctioa ; il 
fut oUigé <rearoyerson nmniserit à Amsterdun. 
Lor^ijn'il a|)()iit que Pierre Mortier c<NlMlltait à 
ilujpnmer, il en fut «>i transporté de jotp, qu'il 
fwrtit ptjur ia Hollande en l'état ou il se trou- 
nSt quand la nmiTalle lui parviol. c*«tMire 
eu rohe de ehanibre, an pantaullM, et en iMumet 

df nuit 

LLilLA^tC (....), viotoniste ^ coiupu»ileur 
ffançab , iié vers 1730, fut d'abord cber d*oiw 

ehestnt ni Théâtre Comique et Lyrique, à 
Paris, lequel prit ensuite le titre de Théâtre des 
Jeune* Artistes. Il occupait celte place en i7ai. 
Hua tard, il fut aitaelitf au Tkédtre d'Ému- 
laiion , en qualité de compoaiteur des opéras 
et paoloiuin)&;; i! ron«;»-: vn t i-t emploi jus- 
qu'eo ISOt. Oeaceiidant presque toujours dans 
des positions pires, il fut ensuite obligé d'accep- 
ter uoe plaça dé second vlolou an Tkédtrêsans 
prétention du botile-vard du Temple, et enfio, 
dans ses dernières année«, il fi»r (« liuit a copiVr 
de la musique, ii e*t mort a l'ari>, dan» une 
sitiiaUon mailienrcose et daas un âge fort araneé. 
Les premières coroposîUons de Leblanc sem- 
blaient lui pronieitro une carrière plus heureuse; 
on y renuirquait du talent, et leur succès n'avait 
pas été sans éclat; mais II écrivit presque tous 
ses ouvrages pour les pelHs Ihéàtref, ob rien ne 
saurait avoir une lonsu<» »*i<i'5tpnr(». *jon premier 
<4>cra, joué au théâtre des iteaujolais, en 1787, 
était intilulé • la Jioce Béamaite; il «tt un 
sucrés de vogue. Vinrent easuilo QOfriettB et 
Paulin, au même iliMtrp, rsH ; La L'ottr ga- 
geure, a» théâtre C'omij^ue el Lijnque, 1790; 
Rosine tt Zely, au même lliéitre, 1790 ; Le lier- 
ceau de Henrt /K, en deux actes /au même 
Ihéairp ; .Mcode'me dans la lune, en trots actes, 
au même ttié&tre.qui fit courir tout Paris aux Imn- 
levards pendant plus d'une anm^; Télèmaque, 
psntominiodialop]ée,amdesnioroeaRx di>dtant, 
une odverturc i-t de»» enlr*actes, au Théâtre 
d'tmulolitiii , en ITitT. Lelilanc a écrit |,i 
musique d'une trés>grande quantité de pantnnii- 
■Ms, de mélodrames el <to ballets pour la plu|tart | 
de* lln^itres des boulevards. j 
LEBLICQ (Cm u;Lrs-T(iK<inonF ' , né à , 
Bruxelles, le 25 août mSA, lut adiuii» au Conser- ^ 
vatoire de cette ville en I8&1, et y fut élève de ' 
l'auteur de ce dictionnaire pour la composition. 
En iftâ» et i8â7, il prit part aux grands concours 
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lie com position musicale, iiisliiués par le i^uvinr 
I nement, sans > obtenir ni premier ni second prix. 
I En lSd6,!U. LebUcq tit exécuter à l'églist' Sainte- 
I Gudule une messe solennelle avec orchestre, et 
I daas l'an lue suivante il y donna nn salut ou l'to 
remarqua de bonnes ( liovf c t fi\éà Parisen 

18^iU,et a lait reprt'sealer au Ihcatre-Lyrique, le f» 
décembre 18G1, La Tyrolienne, opéra-comique 
en un acte, dont les jonraaax ont fait l'éiogo en 
< liant .ses mélodies naturé'llps, son tiarinooie dis» 
I tiug«it*e et .'Min iiistrtunentation rlc^antp. 

LEBLOKD(G4SPAM MICHEL, surnommé), 
abbé et savant antiquaire, naquit k Ctan, le 
24 nov, I73S. Venu à Pari», il s'y lit bientôt 
connaître avanlageuseiuent , el ne tarda pas à 
être nommé sous- bibliolltécaire à la Bibliotliéque 
Kasarine. En 1771, il ftit nçu k TAcadémiedes 
inscriptions , où il lut de savants mémoires sur 
divei-s objets d'antiquité. Pendant la R.<Tolulion, 
Leblond ayant été nommé membre de la com- 
mbsioo temporaire des arte, profila de cette cir* 
constance pour enrichir la Bibliothèque Maza- 
rinv d'environ '»0 mille ^nluinês. A» mois de 
mai 17UI , le directoire du département de Pans 
le nomma oonaervateur de la même bibUotbëque ; 
il devint ensuite membre de la classe des anti- 
quités, lors de la première formation de l'ins- 
iitut. Après l'établissement du gouveroeiikent 
I Impérial, il se retira k l'Aigle , où 11 
I le 17 juin 1809, à Td^e de soiiante et 

«ns. Tl ne s'aj^it point i> i Ir travaux litté- 
^ raires;jeneie cilcquc ^.oxir une compilation rela- 
tive t la roosiqne. Lié d'amitié avec l'abbé Ar- 
naud , il s'intéressa à la qnsfclle des filuchlsles 
et des Piccinnistes , et publia la collection des 
. pièces qui avaient paru sur cette dispute , sous 
i le titre de : Mémoires pour servir à l'histoire 
, de la révolution opérée dans ta musqué 
. par II' clif'rolicr Gluck; Paris, ITKI , io-8*. 
Li^bOËUF. loy. BOEDF' (LE). 
LEBORI\'Ë, musicien français du quator- 
; xlfeme siècle , fbt attaclié è la maison de Louis X, 
dit le lldtin, roi de France, etf qualité de 
jout ur de p^alti^rion , ainsi qu'on le voit par 
une ordonnance de l'hùlel de ce prmce, en 
I data de 1315, an cliapitre des JréNes/relr(«ey. 
la Revue musicale, t. XII, p. 194). 

I.KROBX IL ( AuiK-Aannoim -StMo:s ), fil» 
, dua iirtiste dramatique, est ne a iiruxeltes, le 
I 29 décembre 1797. Ses premières étndss nnisi» 
I eales ont été t.iiie> à l'école gratuite de Ver- 
sailles, où la classe de mu.sfque él.iit dirigée 
|iar iX'sprez, ancien musicien de la chapelle 
du roi. M. Lcbome y obtint les premiers prix 
dans les aonées 1880 et 1810. A celle é|>oque, 
son père entra au tkMtre de VImpérairice 
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(Odëon). Le jeune Lrl)f)rn(» le -uivtl à Paris; il 
fut admis cotiiine élève au Cuniiervaloire 1« 
8 janvier et entra dans une daue àé 

•oitég^ D^à bon leckiir de iniiti(|u«, il «ut 
bi«ntdt fini son cours de celte partie ('léinenlaire 
de l'art , et le 2f> octobre 1812 il commença l'é- 
tude de l'tiarmouie dans la classe de iterton; 
• mai$ N raçui loola» ta Icfons de Oonrien» alors 
répétiteur de celle cla.sse , et plus tard profes- 
seur. Au mois d'octobre <le l'année sirivanl« il 
devint dëve de Clierubmi, pour le cuntre|M)int 
et la coniioaitiiMi. Eo I81S , Il concooratA Tins* 
tîtiit de Fraiiee et y obtint le second grand (irix 
,\f r->t}\\MW\V}nn nuisicale; deux ans aprè^ il se 
piCiiciUa <k uouve«u au wème cooconri» etl'eiu- 
porta rar mi émtdee. Le i»reiiiier grand prix loi 
fui déoenté» et peiuiUot i<'s amiëf.^ i8?i, lëis 
et isr.i , il voyagea en ltaltt> t t et) Allemagne, 
en qualité de pensionnaire /lu guuverueineut. 
De retoar i Paris, il s'y est livré h des tmvaut 
de composilioo; le 23 février 1828 il a fait re- 
pri'^tenter an (hMIrc île r<^[iin C'-rnique Le 
Camp du drap d'or, opéra eu Iruis actes « 
composé «B Nodétâ awee Battoii H RIfoat; cet 
ouvrage n'a pas éié ikvorablenwot accudlli par 

le public. Dans la rnî^iiie année M. Leborne a 
écrit quelques morceaux irii|H)rlants de La I io- 
lelle^ opéra de M. Carab, représmté le 7 oc- 
tobre 18». Le IS Itttn 1833, il a fait Joiwr au 
Théâtre de la Pouise ropéra-couirqiie inti- 
tule . Cinf{ ans d'cntr'acte , pn deux m tes. Cet 
ouvrage a éle stii^i de Lequel, ci(>era-coniique 
en un acte, représenté au même théâtre , le ai 
mars 1838. Successivement répétiteur de soU 
fé;«« au Conservatoire, en 18(0, et professeur 
de la même classe, en 1820, M. Leliornc a clé 
appelé à remplacer Rdcba comme professent 
lie composition dans 1* même école, le 13 août 
IH.ti). Le l" janvier !8?9, il a rcinplact» ,i 
l'upera Lcfebvre, son beau-pere, en qualité de 
bibliotliécaire et d'enireprenenr de la copie, et 
le litre de bibliothécaire de la cliapclle du roi 
lui a i'Xé donn*^ fu lH3i. Professeur de mérite et 
po&sédant les excellentes traditions pratique» de 
raorienne école d'Italie, {|o7il a reçues de Clic- 
ruliiii , M. Lcborne a formé de bons élève», 
il'iiit |)lusieurs ont ti-' < «Mu i nrH-N ,|,Tt(^ les con- 
tours de rin&lilut. Ou lut duii uue nouvelle édi- 
Uon dn TrtMi ^harmonie de Catd, avec de 
nombiènses additions, non dans le système, mats 
en ce qui concerne la i ntîque (Parie, Brandus 
et C'S 1&48, gr. iu-4 . j 

LËBOUG (CnAttLCs-JeiBni}, violonoellîste 
distinL;iié el compositeur, est né î Besançon, le 
22 décembre 1822. Après avoir appris la musique 
et le vialoocelie dans le lieu de &a lui^iance, il 



^ se rendit k Paris à TAiie de dix-lm ! in^ , h fnt 
, aiimis au Conservatoire, en 1840, v«auiue eiev<> 
de U. Francbooune pour son iosiruineat Ses 
' professeurs |iour la composition furent Colet et 
Hatévy. AprH avoir obtenu le premier pri\ de 
violoncelle au concours de 1842, un second prix 
d'iiftrmnnic en 1843, un premier prix de cette 
science dans Tannée snivanle et des aceeasils de 
conlrfp^iint . M. liebotir i-ntra à Torcliestre d« 
l'Opt'ra ci\ \H't\ et y resta «illaclic jusqu'en 1848. 
l:lu membre de la Socit té des CH)ncerts du Coo- 
, eervatoire en 1842, U en a été seerclaira dam Ice 
années 18j6 et 1860. Tondaleur des Soirées de 
mvsiipir f7r/.v</r/i(r, où l'on entend exécuter par 
. de bous articles de ta musique iu&lrumentale de 
ctiainbre et des uioreeaux de ebani tirés d'opéràs 
et d'oratorios, M. Lebnuea vu pros^n^rer cette 
mslitutioM. Le'* onvrnsM er.iM'N ( » t article 
sont : op. 1 : l aiilâisie pour \iuluncellc sur des 
motifs des Mousquetaires de la reine; Paris, 
BraniliiN. Op. 3 : Trio de concert sur <le$ motifs 
de Rossini pour piano, violon et violnnrelle ; ihid. 
— Op. 4 : Lu VuioiidetedHte Ceale, mélodie pour 
\ soprano ou lénor,aveeaceompagneioentde vielon- 
oeUe obligé et de piano; Paris, Girnd — Op. S : 
Duo sur des mcUnlie^i «l'A.r.ouffé pour piano 
et violoncelle ou violon; iOid. — Op. 6 : Noc- 
turne sur PUiisir Rameur de Martini , pour 
' piano et.vioioneelle ou violon; Utid. — Op. 7 : 
Souvenirs d'Italie, fantaisie pour violoncelle 
avec act onipajjnomentde piano ; ibid. — Op. 8 : 
I Duo sur des molifs de Gluck pour piano et viu- 
. lonoeUe; Paris, i.emoIne. — Op. 9 : Masmrka 
j pour viuloncelle; Pari'«, Girod. — Op. 10 : Ate 
rerum à une voix, avec accompagnement «le 
violoncelle et orgue; ibid. — Métiiode de vio- 
loncelle; Paris, Lemoine. 
{ LE BOURGI^OIS ( PiEnnc-AicisTE }, 
rompositeur né à Versailles, au mois de juin 
1799, Clivant le& registres du Conservatoire de 
i Paris, et d'après celui des toseripUons des 
j concours de llostitnt, an mois d'octobre de la 
' même année, commença r<*tude fie I.i mu- 
sique dans le lieu de naissance, sous la di- 
j recUoQ de Matthieu ( voyez ce nom ) ; puis il 
I fut admis au Conservatoire comme élève dn 
cours d'barmonie pfor>";«- par Duui len. Devenu 
I élève de Le&ueur, (tour U compo>itioo , li tuu- 
I courut à riMtitnt en 1823 , pour le grand pnx , 
qui lui fut décerné par la classe den Beaoi-aris, 
après Texamen et i'.itidition de sa cantate inlî- 
j tuUc Geneviève de Rrabant. Cet ouvrage fut 
I exécuté à la séance de cette Académie, au moi* 
I d'octobre de ta luérae année. Devenu pension- 
naire (In ennvernemenl à ce titre, il partit pour 
' iiome; mais peu de jours après son arrivée, il 
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■dnrat m mob d« nan 1814 , avant d'avoir 
accompli mi vingt>cinquième année, laissant en 
manuscrit beaucoup de coaiposilioas vocale* et 



{imm }. Foyes BRETON 

{LE). 

LEBRUN, ou LEfiRUN(»(JE«M), prâtre 
fli nuHddw, né diM In Moowla noitié du qnin- 
zièine Kièclc, fut attaclié à h ditpdle du roi 

•h' Frnnrf Louis XII, suivant un compte de la 
iMutvuu <ie ce prince qui se trouve dans ua 
fehNM manuscrit de la BibUollièqoe Impériale de 
ttiru(n''F, i»iO du auppiénmit ). Hélait ( haritie 
«'.n voix (k- i>a«8e. Les troisième cl «lu itt icme li- 
vrer des Motetti de ta Corona puUlit^» |iar Pe- 
iraetii de Fouombrone, en l&i9,«a oonUeueent 
dflttx à quatn vois , fon le nom de Mrung. 



On troiiM» aiis>;i le motet ii voix, Sauf, 
Saui, quid me, du niôtne artiste, dans le riv 
cueil intitulé : Fior de moteHi e canzoni noci 
eompoiti da divenl eeeOteiiliutmi Mmiei, d 
imprimé il Rome, par Jac({ues Junte, en r>>;;. 
Le recueil dp Georges Forstcr, qui a pour titre 
Selecdistmai'um Mofetarum parltin qwntfue 
pmrUm qmHor vœum, rMn«ff primvg ( Ho* 
vimbei-giv, J PetrejuA, 1640), renferme deux 
maleU de Lthnin l' iifm , on 1tou\t' des rom|H>« 
àUons du mêiDc {iàai le cinquicmt: livre de la 
eolleetiond*Atleingnenl( Périt, I&36), ainsi qne 
dans le huitième livre, et dans le septiènu* li vre 
de chansons à 5 et f. parties pnblié par Tilioan 
Susato (Anvent, 164âj. 

LEBRUN ( Lotis- AvcosTc ) , liiotboisle cé- 
ièbre« neqnU à Manheim en 1746 , et non 
en 17^'', romnic le dit Lipowsky dans son Dic- 
tionnaire (dm iuu!»icteaâ de la Bavière. A peine 
perreno à Tà^e de vingt et mi ans, il était dé|4 
dté pour son habileté extfaordloaire dans son 
l'ays , où 1rs virtuo^ sur le hautbois ne sont 
pas rares. Dn 17C7 il entra dans la musique de 
rélectcur de Oavicre, ii Munich, et le prince, 
qui aimait beaneoop son talent, lui accorda un 
traitement de quinze cents ilorins. En t 77à il 
épousa Françoise Danîi , >-fPiir du compositeur 
de ce nom; ce lut à dater de celle époque que 
acquit de la célébrité, parce que, voya* 
avec sa femme , artiste da premier ordre 
peur le cli.nit , il put donner avec elle des 
ooRcerls dans tes plus grandes villes de TEu- 
ro|»e. Ayant obtenu des congifs. il Tisila Berlin, 
Vienne, Londres, Parts : partout il recueillit 
des !émoii;naf:Ps d'.idmiialion. S.>n premier 
vojage à Londres eut lieu en I7(ii; il y re- 
tooma en 17S5, et chaque fois il y excHa au- 
tant dVtonncinent que di; plaisir, liais c*est 



son talent fit naître les «'mutions les plus vi^es 
et qu'il recueillit lea applaudissements les plus 
llattcurs. Des offres avantageuses lui furent 
folles pour qo*il sa Hsflt en celle ville; naà$ 
lidèie i m» enganemcttls avec son prince, lire* 
jpla toutes lc< propositions thi int^tnc jonrf» qui 
lui lurent laites. Malheureu>enieiU cet artiste si 
disUngué n*eatqu*ttne cooilecargère ; il mourut 
k Berlin, le 16 décembre 1790, à l'âge de 
quarante-quatre ans. l^bnin s'est (nif ronnaltre 
cofnme composileur par les ouvrages >uivaats : 
I* Six triée peur bautbots , violon et basse, on 
3 vielone et buce,.op. 1, OITenbneb, André. 
— 2° Duos faciles pour 7 flûtes ; t'.u's , Nn- 
derman. — 3° Concertos |»our hautboist et ur- 
cbesire; n" 1 (en ré mineur), Ofienbach, 
André; Paris, Ornent; n* s.(eo soi mineor); 
n" :! ( en vt) ; n" 4 ( en si bémol ) ; n" "i ( en 
ut) , Paris , Sieber et Oinonl ; n 6 (en fa) , 
Paris, Oniont ; n ' 7 ( eu /iu j, Paris, Sieber. — 
4* Trios pour liaulbois , violiin et basse, op. 1, 
Paris . Sieber. 

LKIIRI'^ { Ff«*î<çnisr femme du pr.^cé- 
dent et tille du bassiste Dan2>, naquit a Man* 
beim en 1756. La nature l'avait douée d<kinn 
Toix ansal remarquable par la pureté des sons 
i]\fc par son i t«'ridr(«; dans les notes élevées, 
elle atlcigiiait sans peine au contre*/'a. L'étude 
développa ses belles qoalilés et compUla un des 
plus beaux talents de cantatrices que rAlle- 
mafjnf» nit ]»rnf(ii|s. A peine A^ée de>ei7eans, 
M"' Uanzi h: ht entendre pour la première fois 
en 1771 , et clianna toule la cour. L*ann^ sui- 
vante elle fut engagée è i*Opéra do Manboim. 
Devenue la femme de l<el»run, elle i»arlil avec 
lui pour l'Italie, et chanta i Milan, en 1778, 
dans Topéra de Selleri Suropa rioamoscMù. 
Sa vois admirable , dont Téteudue était de deux 
octaves, et sa facile vocalisiilion , exciteront 
parmi les Milanais des transports d'enthousiasme, 
malgré les intrigues de la BaUuCCi, prima donna 
du tbéétre de la Seata. M">* Lebrun obtint un 
succès égal à Londn-s , r)nn^ •miif i'> 1781 et 
1/83. Uc retour à Munich en t7»j, elle y clianta 
lieudant tout Thiver, puis elle retourna en Italie 
l*annéo suivenle , et obtint k Venise et ii Naples ^ 
de brillants succès comme dans toutes les villes 
qu'elle avait visitées. Pendant les années 17S8 
et 17^9 , elle chanta à Munich dans Yldoménte 
de Moaart, dans VArmide de Prali , et dsns l« 
C astor et l'odur de Voj^ler. Engagée à Berlin, 
elle partit au mois de décombi-e I7y0 pour celle 
vilie; mais à peine y élail-elie arrivée, qu'elle 
perdit son mari. Le chagrin qu'elle en éprmiva 
lui causa une maladie de l.ingucur, dont <■ le 



surtout à Paris, où ilae trouvait en nM,quo ^ mourut le 14 mai I79t. M*** Lebrun poskdait 
BiMia. i-.Mv. nas ncMr^i^M». — t. r. 
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MOiarqiisbte ^ur le piano , el 
composait avec Roùt \yn»r c«t instrument, l.'h 
a publié à Offcnbacli , en 1783. det fionates 
de piano avecMoompagmmentde viola*, cl des 
trios pour piano, violon et basse où il y a de 
jolie» nK'ta(îîe> el le iiiérilp d*un« facture facile. 

M"" Lebrun eut deux lillca. L'alnée ( 8o- 
pilier ) , née ft tondre» le 30 juin 1781 , ent de 
la ('«^léhrilé comme pianiste. Après avoir étudie 
!:i tim tqiir --..ms ta direction de Knecbt, elle 
< £Vut deb k*ioai de Streicber pour i« piaoo , et 
de Scfilea pour l'Iiarmonie. l>ODée d'un wntî* 
ment vif et profond, et poiaédant un méca- 
nisme facile , t'Itp Tovsgea avec ?.ncri\ c! fit a.t 
mirer la perteclioa de mni jeu en France, en 
Allemagne eloi Itniie. Le U avril 1709 elle 
époma Dnikeo, fatleyr de pianoa è Munich; 
<Vst «uttoiit soikI»» nom i]o Dvlktfn t|uVlle 
acquit de la renommée. Klle a €ompo$><' dos 
coûte» cl d^aotres piècea pour le piaou, vwà^ 
die n'en a tien pnbdl. 

Rosine, >('fi(n(li' fille de M"»** Lebrun, nr»- 
quita Municli. le 13 avril 178à. Aprèx avoir reçu 
dea leçouii de Streicber pour b: piano, elle 
Ht des ëfaidea de efaanl tons la dinctioa de ton 
oncle, le maître de cbapelle Danzi. Ses début» 
annoncèrent un latent «1i<;|inKué ; mai? a^aiit 
époujié l'acteur de la i!our Steozscb , le ^0 no- 
vembre IIOI , elia naonça à chanler Topéra 
pour Jower la eonédie , oA die a tamtaé dn la* 
'lent. 

LËBRUN ( JEA^), vtrtuog« sur le cor, na- 
quit à Lyon le 6 avril t7&9. Fil» d'un amateur 
ihstrnit dans la musique, il apprit fort jeune 
les éléments de cet art, et se forma presque seul 
sur k: cor un talent déjà remarquable avant 
qu'il c6t alldnt ta vli^lième anofo. En 178.), 
il ae rendit à i^Hs , où Rodolplie lui donna quel- 
qties ronspil"! . pui<^ il reçut <I<-s leçons de f*imff). 
JamaiR |)eul-étrc il n'a existé un corniste qui 
eAI one poissance de lèviw comparable à celle 
de Lebrun pour monter juiqu*aux noies les plus 

élevées, nvcc une pureté de «on et une sûreté 
d'attaque qui n'étaient jamais en défaut. Je Tai 
entendu en 1 802; il exécutait alors en se jouant 
des difficulté» qni auraient été inabordables pour 

lotit autre arliste. En ITHC, il entra à l'or- 
clieàtre de l'Opéra en qualilé de premier ror, 
et U occupa cette position jusqu'en I7»2. L«s 
troubles de la révolulion le délermiaèrent alors 
à |)asser en Angleterre ; mai> il y resta peu de 
temps, cir dans la même année il < iiira dans la 
diapellc Rojalc de Uerlin, en remplacement de 
Palaa , décédé. Eu 1802, il obtint un congé et 
lit un vojat-c iur le Rbin, en Hollande el dans 
la Belgique. Aprte la iMtaUte de Jéna, il quitta 



définitivement la Prusse, comme tous les mem- 
bres étranger s df b chapelle congédiée , et re- 
tourna a i>ari$. Son originalité , le |ieu d'ordre 
qu*il y avait dans sa ooodidte, et aoriont ses 
dédains pour les autres artistes du même genre 
que lui ne lui firent pas d'ainis; il ne |>ut 
veair à se plsc«r. Déjà il n'était plus jeune et 
n*avait plus au mime degré tes qualités bril> 
tantes qui avaient fait autrefois ses succès; 0 
tnmha dan-^ l i tiii^tr** , »■! «le désespoir il se 
donna la mort par rd!>pb)}kie, en 180!l. Lebrua 
avait inventé une sourdine oomposéo d*na cdne 
de carton ouvert à son sommet et prrcé d'un 
trou a sa l)aiie : en Pintm luisant dans le («a- 
vilkm du cor, il lirait de cette sourdine qud- 
ques beaux efltels dans \*9da^ù. Il avait com- 
posé plusieurscoocertos fort dilliciies qu'il exé- 
cutait «tans <cs eoncerts, mais il n't'n .i rien fut 
imprimer. C'est Lebrun qui a fourni a Frauiery 
les matériaux de t'arlicle Cor. inséré dans XEi^ 
cycloprdnf ttKfilhùdiqw, 

LIIBHl'iN (Loiis-S*jiASTiF.> ), eninpnsileur, 
né a l'aris le lli déreutbre 1754, entra rumm<t 
enfant de dumr à la maiirt&c de Mulrc-Daaie,à 
rige de aepl ans, et y apprit la musique et U 
cum|K>sition. Après douze années d'etiiiNv^ il >ik 
celte école, il en sortit en I78;t, |)our remplir, à 
l'église baiut-Geiuiain-r.iiixerroLs, les faïutioas 
de maître de diapdie; mais trois ans aptès. tes 
amis le décidèrent a entrer au tliéûtre, où l'on 
croyait que î-a voix de ti'nor f>ouvajt Itii proc urer 
des succès. Il débuta à l'Upera, au mois de aur;» 
1787, par leiOledoPoljfnIce, âtMOMdipe à Co- 
Ion*. L^évéoement ne Joslilia pas les espénn'> 
c*>s qu'on avait enes, car l.ebrim fit |>«i d'efTct 
dans Vf r'Me, el ut- lut M'K'ii^ qu'acteur luediucre. 
En I7U1, ilquilta l'Opéra pour passer au IhéMrs 
Feydeau. où il n'eut guère plus de snccè«; 
toutefois il \ resta jusqu'il la banqueroute du dt- 
recteur bageret, en iim. Il retourna alors à 
l'Opéra comme double, puis ae relira de la aetee 
ai 1803, pour prendre une des qualn frfacesde 
maître de cbant de ce liiéétrc. A'hni< mmrae 
ténor à la clia|R>lle de Napoléon, en lbu7, il eut, 
trois ans après, l'emploi de diof du cliaut de la 
même cbapdie. Lebrun ne mdialt pas phis de 
géni'- dans se» compositions que dans son cbant; 
cependant des circonittances favorable^ font . 
quelquefois seconde, el lui ont lait obtenir des 
succès s la scène. Il a donné au tbéèlre Men- 
tansler : 1" //.li7 d'aimer, ou l'Autourau rit- 
Inye, opérammtque en un acte, t7Sti. — V Ils 
ne savcul pai lirr, en un acte, tînt. — d" tieo- 
iiore et Dorval, ou la wiie de ta Cinqtu»- 
laine, en un OCle, 1800- — Les/'eltts Ave^ 
gla de FnncMvitte, m un acle, 1802. — àm 
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(béâtre LoiiToU : &" ÈmiUe et Melcour, 
1797. ^fl* Un Moment d'errewr^ en an aele. 

—7" Lu Veuve américaine, en deux actes, i7î)y. 
— Ail Uiéàtn; Molière : 8" Lr \h nlrur mal- 
adroUf «u uii acte, 1798. — Au^UiCalic Feydeau : 
D*^ 0011 Fib, en un aele« 1795. — 10° VAs- 
trmuime,en un ad*-, J7!)8. — ii«A<? Maçon, 
«0 on acic, 1800 — W Marcellin, en un acte, 
IMO. — A ropiira : XZ" Le Roaijpioly ea un 
Mte, 1816. Cet ouvrage • eu un «necè» de 
fùgne el ce joue encore, quoique la musique 
en i^oit as-sez pi.ilc ('«^'^tu cis a «'tedù au talent de 
31°** Altierl Hjiiiiii, tlaiiA le rôle principal, et à 
cdnideTttlou «nr la flAle. — l*" ZiMde, ou 
tes Fleurs enekmUée», en deux ar.tet, 1818. Lb> 
brtin avait composi^ la mii':iijuP d'un «pera en 
cinq acle», intitulé : L'An i/, pour le théâtre 
Fey Jeau; inais des oonwlénlNHiA poliiiqueii en 
-ont empêché la repiiésentatiott. Il a ansAÎ écrit, 
pour rOpf^rn, plusieurs' p;rand> niivra^ps qui 
n'unt point été joués. Quelques parlitiunn <ie& 
o|téras de ce niwucten ont «té gravées; entre 
autres : FAstronomef MareelUn et le Rot- 
sijnnl. Il a aii>si publié un recueil tîe ro- 
tnaitce.«, à Paris, cliez Janet. On connaît de lui 
quelques morceaux de musique d^église, parmi 
lecqucls on lemarque on Te Deumf avec onhee' 
tff, iité >'otre-Damc, en tRno, li Vocca- 
sion de la victoire de Wagrarn ; une Meuf? so- 
lennelle, chantée à ré^ij« Saint-Eustache, en 
18U, pour In fête de Sainte-Cécile; et une aotiu 
messe en liio avtn instruments à «ordes, exé- 
cutée à SaintM-t'ir, !•■ jour de Saiule-Tliér6':p, 
an iiiuisd^octobre 1626. lA:bruu eUuiut t a Paris 

le 27 juin im. 

Lt^BUGLE fLW)ë), amateur de musique et 
claverint<te, vôcut ;"i Paris depuis ! 780 jusqu'à la 
révolution. Ihà publié de »a comp<)»iliun troiâ 
«euvres de sonate» de daTedn, «Tec aceompa* 
gneinent de violon, un recueil d'ain pour tlave* 
cin seul, et un rondeau avec violon. 

LECAMUS (...), clief de la grande bande 
îles violons du rot (Louis XiT ), vivait dans la 
aecondo moitié du dix-jteptièine slèctc. Il n'e-^t 
pas mort en IG7", comme le prétendent Choron 
et Fayolle, dans leur Dictionnaire Jtiitorique 
de$ miuleienir' car U a publié i Paris, en 1678, 
un recueil intitulé :^lrf à deux et troU partiett 
prrr tr sirur Lecomus, mn^re de te muilque 
du roi, in-4"obl. 

LCGARPE.XTIEa. Foyee CARP£.\- 
TIER (LE). 

LEt:fr:RF DE L \ VIE VILLE {JrAxLvt- 
KfNT), Reiftneur d« Fre.*neusc, garde de.<i sceaux 
du parlement de Normandie, et de la même la- 
nllte que dam I«ecrr, bénédictin de ta congré- 



gation de Sainl-Maur, naquit u Huuen en t047, 
et nonrut dans te même ville le 16 novembre 

1710. Admirateur entliousiaMe de la musique de 
Liilly, il fut vivement hlesgé de la pn-tVïvrK e que 
l'abbé Itagucnet avait donnée à celle dc& com» 
poiilcun Italiens, Han« son PartMHe de» ita* 
liens et des Français en ce ^ OONCeme la 
musique, publié en T'i »; pour venger l'objet 
de SUD ^miration, il lit par.iUre une Compo' 
raiton de to mvngue itàUeime et de Ut nm- 
sique fi ançoise, où, en examinant en détail 
/rv avantages des sprvfacles et le mérite des 
compositeurs des deux nations, on montre 
quettet sont les vraiet beautés de la «m- 
si^ue; Bruxelles, 1704, in-n, première partie, 
qui contient trois dialogues v\ tiiic lettre. L'an- 
née suivante, une sectmde édition de cetje pre- 
mière pai tie parut accompagnée d'Une denièOM 
où sont renfermes une histoire do la musique et 
des opéras, une vie de Luity, tine réfutation du 
traité de Perrault sur la musique de» an<.ien<« 
et un Irailé du bon gattt en musique, Bruxelles, 
I70â, in-n. Ces dissertations ont été réimpri- 
méen dans l'hii^tolre de fa musique de Bourdelot 
et Bonnet (voyez ces noms). L^abbé Raguenet 
ayant Tatl paraître, eu 1705, une défense de son 
Parallèle contre les attaques dn sdgneur de Près- 
iHMHO, I eliil ci ri'pondit en 170R par une troisième 
partie de Comparaison (Bruxelles, in- 19), où 
il ins^éra, outre sa réponse, un discours sur ia mu- 
sique d'église et un éclairdssenenl sur BonondnL 
Dans cette dispute, Lccerf de la Vieville se 
montra plein de préventions et presque étranger 
à ta question : tout l'avantage demeura k l'abbé 
Raguenet (voyes ce nom). On a «osai de Fres> 
neuse : L'Art de décrier ce qu'on n'entend pas, 
f))i le .^frdrcin mvsicien, frprixifion de In 
mauvaise foi d'un extrait du Journal de l'a- 
ris; Bruxelles, Foppens, 1706, in-i^, dirigé 
contre Andry, docteur en médecine de la faculté 
, f!f l'uis, (jui avait attaqué sa Comparaison. 
Oa trouve i'étoge de Lecerf de la Fresueuse dans 
le JVSrmcred^avril 1716. 

LECHXER (Léonard), musiiien tyrolien 
liu seizième siècle, né ditis ]^"^ environs de Gld- 
rus, sur l'Adige, fut d'aburd musicien de ville k 
ffuremberg, et y vécut depuis 1570 environ, 
jusqu'en ia94; puis devint compositeur et 
maître de rhapelii- .fii dur de Wurtemberg. On 
trouve à la bibliothèque de Munich quehpies-uus 
de ses ouvrages, et les aulrea sont Indiqués par 
DraudIuSfdans sa BIMiotlièqnedaNiqoe. En virici 
les titres : 1* Motcctx aacr.r'i, 5 rf r. vont m , 
ito composilic, ut non solum rira voce corn- 
modisiimè cantari, sed cliam ad omnis gène» 
ris in^runmia optimè «tékiberipe^nt, A nc- 

16. 
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twre Leonardo Ledinero. AdâUa «tl M fine 

Motecta octo rocum, ad dum choros eodem 
ftuctori; \ortmbeigx,i3l6,\n-V oh\. -i^Seue 
leulscher lieder mit 4 und 5 Siimmen ( Nou- 
▼dlM ctaansvM alteoMBdci k 4 «t S vdk) ; Nuram- 
bcrg , Knorr, 1577, in4". — 3" y eue teufscher 
I.U'ifrr zn dfoj sfimmen nachArt dencelschen 
Viliauelien (r<iouvelles cltansoDS allemandes 
ponr 3 voit , dan« le style des villMMllc*,«te. ); Ro- 
remberg, Calheiine Gerlach, 1577, 10-4" obi. — 
4" Neue teutscher Lirdrr, crsilich durch dm 
fUmekmm und berhûmbten{iiic) Jacobnm He- 
gmart €ompo»iH mil 3 Sttmmen, naek AH der 
loeUcke» nUaneUenieti und nber mit 5 Siim 
tnrn rjesptz diirrh Lrmmrdum f.echner(Ho\i\t\' 
les chansons allemandes , composées «l'aborU k 
trois partie» dra« Ift OMttière àea clwnsoiis Da- 
mandes, par le noMa al céMim Jacques Rc^inart, 
mais à pr^'-sent misf^ h cinq rm\ ;>at L«'-i'ji;irii 
Leclmer) Cm alchuni (sic) madrigali in lin- 
guailaliana; Nurenaberg, CatlieriBe Gadacb, 
W9, iD-4*ttbl. — &* Sùerarum Cantionutn 
à et a twuj», If'' f r( II, ibid. 1581, in-r 
obi. —6" t'pUhalamiutn 24 vocum, etc. (£pi- 
tbalame à 24 voi\ pour le mariage d'aa patrieieo 
d'A«8ilMMifg)t iliid., 1U3. Casl le plot ancien 
morceau allctnantl do ce gfnrip venu à ma COO- 
naiss^mce ; utu un autre, que je saclie, n'a été fut 
pour un M grand nombre de fwx à celte époque. 
— 7" Harmonia panegjfriea iUmlrétihito 

Principi Anhnidim Joachimn Krnrstn, 6 iv- 
cibus composita el oblata ; ibiil., iMi, in-lul. 
^ 4" HammA» ntitcMn; ibid., i^. — 
8* LUfO" âfjMdrwm $ex et quinqae vocum; 
ndjunctis aUqrtol inlroîtibus in juinciimn 
l'esia, ab Advcidu Domim usqae ad fcsfuni 
sanciissimm TrinHaUs, Norimberga, ttjpis 
Gerlaekianitt 1M4, in ^''. — lo^ Bieinia und 
dreysîimmifjc denhcUc ViUamUr (Villabelles 
allemandes a deux et trois vui\), ibid. li>Sfi. — 
li" Pi^aumes péoltentiai» « 6 voix, ibid. 

it* L'Mstoire de la Passion nir l*ancien cboral 
a 4 voix, ibid. 1594, in-fol. 

LÉCilOFIÉ { I'ifjibf.-Makti.v>ico».\s), ne 
à Senlisi le b septembre 1771, a étudié à Paris 
la musique, le piano «1 ia composAion sous la 
* iliiét tion de Scliiiiitt *'t (Jf Hnntiny. Son éiltica- 
Uon trrminéo, il s'est retiré <lans sa ville natal*', 
ou il &'e6l livré a reu^ngiiem^nt ; il y vivait 
encore en I84ô et y remplissait les fondions 
d'organiste. Un connaît »ouâ le nom de cet 
atli>ttî : 1" Duos pour 2 violons; l'aris, G. (la- 
veaux. — %" Trois sonates avecaci;. de violon; 
Paris, Ph. Petit. — 3** Duo pour -2 iHanos; 
Paris, I.;insl<»i*- — 4 ' .Six son.dfs pour piano 
seul} Paris, S> Gavcaus. — à' Pastorale et 



ehasse; Paris, Padni. — o" Sonate pour piano el 
violitn obligé ; ParU, Letluc. — 1" Polonaise et 
rondeau pour piano seul i ParU , Ph. Petit. — 
8* Si» contredanses et Taises ; Paris Riebanli. — 
9° Taiseft et aanifues; Paris, Janet et Cotelle. 

LECIEUX [Uoy), violonislp, m' 1*» mal 
1821, a Bayeux (Calvados), tut admis au Conser- 
vatoire de Paris, le 13 décembre i844,*coroaM 
élèfo d*llalMneeb; nais il n*9 acheva pas ass 
étufîes, s'élant retiré de celle in«!tttution ati moin 
ili' juin is'iG. Il s'est fait connallre par plusieurs 
morceaux pour son instromeat, au nombre des* 
quels .on remarque : Grmid» ftntmble mr les 
motifs du Dued'Olonne (opéra d'Anber), avec 
accflfnpagn^mfnt de piano, op. S ; Paris, Brandos. 

LLCi.AlH (JssN - M\Rtfe;) (I), turnoramé 
VjttW, violoniste célèbre, naquit à Lyon en 16P7. 
Il était lils d'Antoine Leclair , nuivii ien du roi 
(Louis XIV), cl dellenotlp I criièn'. La marquise 
de la Mesang^re le reciieiUil chez elle dans son 
enfance, et prit soin de son éducaliop. On loi 
' avait appris à Jouer du violon ; mais il ne se mt- 
' \il tlabord de cet inslruin^'nl qut^ pour la danse. 

et dans sa jeunesse il deuuta cumiue danseur au 
' lUAtro de Rouen. Plus tard, il M, malirs de 
I balleh à Turin. Somis, qui se trouvait alors en 
I eetl« \ille. lui afli«'s«a drs romi liments sur 
' quelqueii airs de baklels qu il avait cumpoies, et 
I le prit ensuite comme élève. Ses progrès rapides 
le firent renooier à la danse pour la mu ique. 
' Ap:<'5 deux années: iritude, Honnis diklara 'lu'il 
u'avail{>lusneo à lui apprendre; mais l^clair cuo- 
tinuaàse liTrerliii-m«meè des eKcrciees partica- 
Iters pour se faire une iniinière personnelle. Arrivéà 
Paris en iT?9, il entra dans la imViH- annw' k 
i Torcliestre de l'Opéra, aux apiminiements de 450 
; livres. En 173&, lis Airent augmentés de 50 fr. 
j Un ai faible traitsmenl, pour uit liomme dont la 
I siipj^riorilésur tous les violoni'ile'^ fiançai'; de r«« 
tciniM était inconleMabli- , puui c^m^er quelque 
étonnemcnt ; cl, ce qui peut paraître plus Uiane 
encore, c'cstqu'un tel artbte ait été mis au dernier 
rang parmi Ir-; t ipi' ni-lt»; ipron 3|»|)clait aiorf 
/ftand chwur, comme le prouvent les docmueiils 
autheoUques de la dbwtîoH de POpéra, qui 
sont en ma pooession. Ce grand ckonir ne 
jouait que dans Isa onvcrlures, cluBurset aira de 

11) itiiu la coUeclion rte * poCme» à'opéna. îttnç^lm- 
pilmiH.- p.ir Uill ir l ivnl^ l iS-lTSl, ti vol. In-lil, If i 
dr ct'l artUte rU rvril Ijtrttr, coffiine auteur Je )a u « 
•t(|ttt«e tntw* H Sqitlm (t. IS» p. IMl. Ourcy dr rivin 
^^\u■ A ndopto ertte ortbaBni^tae Sas* aM uatoin ** 
i-<ip,,(t II II p !«»>. J*al«tt Mort de les wiim*"» 
; rfUe . i r» iir, on Arrivant nntro^lucllon de ma Soticr Pin- 
' iiriphi^nc *ur picola /'tt-janinl P.irt», Schoiirot>crf<r. 
l qnoioue ëerll /-' cMir, daa» I» premtÉM *4*- 
tl«n>ic la 0l««nifi*i« univerHlk *«* Mt/Mam* 
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danse ; raccompagneinent du clianl .^c foisaU par 
le petit chœur où, à rne«ptl<m de Moateclair, 
il ii*y avait <toe àn lioinine* à*m mérita trèi» 

înftViolir à celui de Lerlair, tels Pavre, tc^ 
deux Bau<iy, et ie^ deux Fraitc<eiir. Mnh j| cette 
époque, et, (on{(temp& après encore, les raeilirare 
emplois et les inèHieon appoinlemeiils étaient 

doriné>; h l'aiiripiinetf^ pliifrtt qn'à l'Iiahilct/', d-ins 
rorriiestie île l'Opéra. Leciair proiita de sonar- 
rivée à Paris pour étudier la corapo&ilion , sous 
ta direction de Cliérooqiii, depuis Ion, l^td'a* 
bord accnm}>ai;nafenr au clavecin , puis clief 
d'orr!»p«tre (le rOfiL'ra. En 1731 Leclair entra dani« 
la musique du roi ; mais une discussion qu'il eut 
CDSiiite vnc Guignoa» poor la place de ehef des 
seconds violons de cette musique, lui fitsolHeiter 
son congé. Vers le même temps il se retira aussi 
de l'Opéra, et c'efct alors qu'il amassa une for- 
tune onodesle par ses Jetons et par la venie de 
SCS comjioff lions. qn*il Msalt graver par sa 
femm*'. 

Leciair était un véritable artiste de cœur; on 
en a la preuve par le voyage qull fit en Hol- 
Kinde pour entendre Localelli, quoiqu'il ne fût 
dt^jàplii^ ji'riiio. Les nouvea»it<'s que lui fit con- 
naître le violoniste italien ne furent pas sans in- 
ftneaee sur son unAt : on en remarque des tra- 
ces dans l'oenvre posthume de ses sonates pn> 
hlié par sa femme. Ce fut peu i!c temps aprèi 
âoa retour de Hollande que L«dair, rentrant 
dwK tiri * 1 1 lieures do soir, fut assassiné près 
de sa porte, le ?.2 octobre 1764 : Taoteor de ee 
crime n'a jamais élé <^'roi?vert. Cet arlMf 
exerça dans son temps la plus tieureuse in- 
Qucoee sur les progrès de l*école française dn 
violon : il fut un des premiers qui y mirenten nh 
j»oe la douille rnrrle, dont il se servait avec un 
rare talent ; son second livre de sonates est re- 
marquable par remploi qu'il y a Ihtt de ce genre 
de difUeollé. Choron et Fayolle diasnt, dans 
leur Dirtionnaire historiijut; dis nnisirifns. 
que i^eclslr eut deux rivaux rpdouUbles dans 
Baptiste et Guignon -■ ils ignoraient que Baptiste 
avait quitté Paris depuis vln^^inq ans ponr 
entrer au service du roi de l*ulogne, quand Le- 
ciair y arriva. On a de celui-ci les ouvrages dont 
il a publié hd<4Héase le calalegne «n lête de son 
«eovra dottsième, Id que Je le dense ici : 
1" Opéra I" . Premier livre de sonates à violon 
seul«av«c ia habite continue; Paris, ttoivin 172). 
Le privilège accordé à l'artiste pour la publica- 
tion de sesmovresest du 7 octobre de celteinAny 
année. —2° Second livre de 8onate,<; pour le vio- 
lon et pour la llùte traversière, avec ia basse 
continue. Paris, chez l'auteur et diex Ikiivin. 
CM OMivre eonllont deuitp fonatei. ~ 3* Six sona- 



tes à 2 violons, ibid. — 4° Si \ sonates en trios |>oiir 
2 violons et la basse continue; ibid. — à" Troi- 
sième livre de sonates à violon sent et Is basse 
continue; îbîil Ledair venait d'être nomm»* Or- 
ditiatrr de la inmique.de Inchapffle et de la 
chambre du roi : i>our témoigner a Louii XV sa 
reeonnatssanee, il lot fitliommsgede cet srayre, 
qui renferme i"). sonate-;. — C," Prerni^n" r<^cri'a- 
tion de musique d'une exécution facile pour 
2 violons et basse continue ; ibid. — 7" 6" ( on- 
eerH a tre vioUnl, ait», hm»» ptrorgma e «to- 
! loncrllo: ibid. — 8" Deuxième récréation de mu- 
■ sique d'une «nécution facile pour 7 flilles ou 
2 violons et la basse continue; ibid. — 9' Qua- 
trième livre de aonalcs à violon seul avec la 
basse continue ; Faris, t738, ibid. Cet (riivre con- 
tient i:^ sonates. — 10° Sei Concerii a tre vi<h 
I Uni y alto, htisso perorgano o violoïtcello ^ibiâ. 
I — It* Gfmienf ef SegUa, opéra représenté le 4 
octobre 1747, partition gravée. — 12^ Second 
livre de sonates à 2 violons sans liasse; ibi'l. — 
I 13° Ouvertures et sonates en tri<M pour 2 vio- 
! Ions, avec la basite continue, iliid. ^ 14* Sonate 
posthume graviu par M"»* Leciair; 2™e édition 
1 Paris, Cotisineau. J'ai dit, dans la première Adi- 
1 Uon de ia Biographie des Musiciens, que l'o- 
{ péra de Oteuctis H Scftta n^est pas de Ijcclalr, 
I mais d'un flûtiste nommé Leder; je suivais en 
' cela les notes des manuKcrits de IJ^ff tra [voij. 

ce nom) ; mais c'est une erreur, car, daiw le ca- 
I talogiie des muvrea de Leciair, pnlilié par loi- 
{ même en téte de r<nnvi^ IV, la partition de cet 
»>Iiéra est classée comme ceuvre 1 1' ; «k* jilns, Le- 
ciair dit, dans raverlisscmeot qui précède son 
«Bavre 13* : « ry ai joint l'ouverture de mon 
« opérft» 

I On lit dans le Diction noire drnmnffqve de 
! l'abbédeLaporte (t. 3,p. 28à) : « 11 manqua ton- 
I « jours fc Ledsir cette portion degénteqiriaert à 
I « eadnr l'art lui-même, de manièrequ'il devienne 
« prcsqtip insensible (1an<; la jouissance de Tcflt t. 
<> Un peut porter le même jugement de la plu- 
. « part de ses opéras ( Leciair n'en a fait qu'on) : 
« ib sont fort ao-deiaonsdeses nuxlAles, et no» 
* moins {>>f^rirnrs à ses contemporains ( «piel 
« style!) dans la partie instrumentale. «L'abbé de 
: La porte prouve dans ce jugement quH ne connatt 
I rieïi ans ehoass dont il parle. Les sonates de Le- 
i clair renfcrn'Cfit li m li'- tifinté* : celles flti 
1 troisième livre par licultèreu»eol sont admirables. 
La femme decet artiste Attcantaltiee àiXlpéra 
poor le« seconds râles : elle se retira m 1760 
avec la pension. Elle s*' livrf» alors à la ^'' ivore 
de la musique et grava plusieurs ouvrage* de son 
mari, à quiODo Mirvéeot 
LECLAIR (AMTonw-ftEM ), anmommé le 
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CaM, frère d u pncédent, naquit à Lyoo dans l«t 
gwaiilères ann<-es du di\- huitième «ècle. Il s*est 

fait au'si qiiL'î<|ii»- it'-(iijtat!i>n romme violoniste, 
et a publié vers 1760 uo œuvre de doute &oaates 
pour le Tioloa. 

LECLER (•.•)> organiste des PP. de la 
Mercy, à Pai i', ^ mit vers la fin du dix-lujitiiMii»! 
siècle. Il a public eu 1785 un journai de pièceiî 
d'orgue, qui a'a pas en de luecès. et qui n'a |»as 
été eontinoé. 

LECLER (....), fils d'un fartnir tle clave- 
cins étalili à Paris, Tut attache à l'Up<^ra comme 
flûtiste en 1739. En 1752, il fit un voyage en An- 
^nHtmtt oà Mm talent aur leflAie fut apiriaudi. 
Cet arliglt* avait un rrî>rf,' plus jeune que fui, qui 
succéda à son pcre dans la lacture de^ ctavedns, 
et qui se distingua parmi U» artistes les plus re- 
Boniniés en ee genre. Ce denier TlTait eneofe 
en 1789. 

Li'XlLFRr I it%N-B\PTi>T» ), députe à la 
Convention nationale, naquit à Cliaiuiine (Maine- 
el-Loire) tefs 17S&. Appelé à Ptrh par ee» fbnc- 
tiOH législaliveKjil y vota la nfort de Louis XVI, 
eane appel et sans sursis , sortit de la Conven- 
tion après Ja cljule des Girondins, et reparut en 
tm IT, anconieil de* Clmi-Cents. Élu préeideat 
de cette assemblée le '>i janvier I799, il sortit de 
la carrière lét.'i'ilstivc la na^me année^ et se re- 
tira dans sa vilie natale, ou il est mort au mois 
de novembre 1836. Après la seconde restauration 
de 1815, Il avait élé exilé en lielgique comme 
tous les convenlionuel^ rd;;i('ides; mais peu de 
mois avant sa mort, il avait obtenu l'aulonaation 
derentrer en Vranee. Parmi sas é^to» on re- 
marque : 1° Rapport fait au ctmseildetCtHq- 
Cf^nts sur l'f'f'^fi^sement d'écoles sprrlnk's 
de musique, dam la scaïua tin 7 fiimau c an 
Vil; PariM, Imprimerie nalionalt:, i « |)ages in-8°. 
— V EmA «t»r te projpnynf Ion de ta nnuffue 
en France, sa cMiser ration et ses rapports 
avec le gourrnirwcnt; VAri'i^ t7OT, In-R^. Ces 
deux morceaux contiennent de bonnet* vues hur 
Pemplol de Part eomme moyen de perfectionne- 
ment moral. 

LECOL\TB (Elcène-JosfimO , violoniste, 
Dé à Paris, le 10 mai lsi7, entra <x)uime éiëveau 
CMmervaloire de Paris, le iodéeemlm 1834, et 
suivit le cours de violon d'Habeneck. Le second 
prix tU- cet instrument hii fut décerné en 1835, 
et il obtint le premier au concours de 1837. 

LGCOMTE ( J.-L.-II. } , anden reeevenr des 
finance^, membre de l'Institut historique de 
Paris, et correspondant de la Sociétt'' irnpt^riate 
des sciences , de l'agricDlture et des arts de Lille, 
né en 1774, k Romoiantln ( Lotr-ct-Clier) , dans 
Panclenoe Solepi», aVit lUI eonnaitre par de 



, bons travaux d'histoire de la mnsiquo et df 

I tli^>rie de cet art. Le seul renseignenteot qoe 
nous ayons sur le* études musicale^ de re savant 
se trouve dmi une Notice nécrologique de 
Vtlloteau ( voffes ce nom ), qnll a poMiée dns 
la Hcvuc et Gazette musicale de Pari»^ 
(année 1839, n" !>6, 27 juin ) : il y dit i^^l.l, 
il était loin de fieni^er qu'il écrirait ua joui sur 
des sujets ( de musique), vers lesquels Ut «nrio* 
^ie seule Vavait porté. Le premier écrit de 
M. Lccorote a étt^ publié sous ce titre ; Discours 
promncé au congrès historique européen ^ 
ten» à PhM de viUe de FariSf à la seaaee 

' du 14 décerné 1835, iw cette quetUe» : 
Établir la différence de la mnalijuc dr.<< Cetfti 
et de celle des Grecsy avec le chant ambrot- 
sien et nwzarabique , et celle du chant um- 
brt^Mlen ^mouui^tqve avec le duaU grégo- 
rien, et celle du chant grégorien arec la mu- 
sique du moyen d(je, in^So de 28 \Mffi& et un 
tableau , san& nom de lieu ( Paris) et saus date 
' ( 1886 ) ; extrait des aciee du eouRrès tiiitortqae. 
£n 1839, M. Lecomte a fait insérer dans U 
Krriif )t Gazelle musicale de Paris divers 
morceaux sur les sujets suivants : 1° sur le» 

; Ambv^iC, musiciennes de la Syrie dansl^ 
tiquité (n" 1, 0 janvier). — 2* Musique des 
Aralies (n" 7, 17 février, t l u" », 5i H-win 1. 

. — 3° Biographie de Olaréan (n" 9, 28 fé- 

; vricr ). — 4* Analyse des Prlnclpeide mélodie 
et d'harmonie ilrduils de la tkémie d» 
vibrations, par Iclutron Hl in f n* 14, 7 arril . 

. eln" IG, '21 «vril ). — &" Questions iùstoriques et 

I pkUoiophiqxies sur te mùsfgtte ancienne 
(n'' 23, 9 juin, et Il juillet). — 6" Ae- 
cruUigie. M. Villofean { n" Ti, 77 juin). Le 
dernier écrit de M. Lccomlc a pour litre : 
moire explicatif de l'invention de Sclteibkr 
( uoy. ce nom ) pùurMrodvire «neexaetUiÊde, 

i inconnue avant lui, dont l'accord de» int- 
Iniments dr 7nu.<:/7ur Lille , imprimerie de 

■ Danel, 1856, iii-8° de 7u pages, avec unappeo* 
dioe, une plandie et 4 tableaux. Oe travail est 
extrait de* Mémoires de la Société impériale 
des scienen de I.itlf. Si M. Lecomte vil en- 
core, il est aujourd'hui ( I862i âgé de quatre- 
vingt-tittit ans. 

LECOURT (PiERnE), fils d'un concierge du 
cliAteau de Versailles, né vers 1755, Tut organiste 
de la paroisse de Saint'Germain'en-Ijaye, après 
avoir fait eon éducation nosicale cbei les pages 
de lacliapelle dv roi. il a publléà Parfo, dies La 
Chevardière, en 1780 : Concrrfn pour le rfn- 
vecîn avec accompagnemeiU de deux riotoin^ 

^ alto, basse, hautbois et deuxcor$ad libitum. 
LÉGUEEUX rrnéonoM-llAMB), pianiste ^ 
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cointio«ilctir, «t organiste de l'Oise paroissiale 
de Salnl'Sauveur * Brest (Ptidilère), né dus 
M'Ue ville le I" aTril 1829, r^-çnt les premières 
|(>çons (le musique et de piano rfp son jH'rc , qui 
fut pendant plusieurs années rlie i' d'orriiestre et 
«Nractenr da théâtre d« cette trIIJe, A 1^ dehnit 
Mit, TlM'M)<Iore l>cureu\ jomll d#jk dan^ les 
coniTfts les fantaisies alori» en vo^ut'' Dnm 
onzième ann«H>. il fit un voyage à Paris et y reçut 
quelques leçons de piMW de M. Laorenl, proAM» 
scur ail Conservatoire. Quatre ans ajirès , il tc- 
tnurnn h P.<ri> <•! '!<»\int pendant six mois <#v»- 
de Goria ; puis, ayant été admis au Cooserfaloire, 
U entra dMi» la cbnae de Zlmmenni» «u moi» 
d'oclobre 1844, obtint 'I^Aeceadl de piaao en 
18^r», pt pri\ r>M conrfMtrs de 18^7 

Pendant la durée de ««es études au Conservatoire, 
U it mai vn eonre dlitfinonie et de cenlrepeint 
SOI» la diredion deZinunerman. Lee éréannenls 
politiques >U' 1848 éloignèrent le )*>iin«» I.t'rurrux 
de Pari« et le ramenèrent au «ein de sa fAmille. Ce 
fut alors que, par reconnaisMnce poar I» ville de 
Bri>»t, dont H •▼afl été pensionné pendant le temps 
de s««s t'-tniîes au Conservatoirp , et [tour satisfaire 
au ih'sir d'un {;rand nombre de ses concitoyens , 
il se détermina à s'y livrer à l'enseignement du 
piano. L*am«rar dn pays natal, tonjeurs puleient 
clir£ les Hreton>; , ne fut pas étranger h cette ré- 
M)lution. On a publié à Paris, de cet artiste, nn 
certain nombre de ces petits morceaux , dans 
les rormes k la ninde qn*on appelle anjeuidlmi 
drs aucrrs, A pimiî lesquels on distingue des 
fÇfudes degcnre, un nocturnoiiititnî^' Sprranza, 
le Départ des moissonneurs , les Vagues ar- 
QcnOnu, TroUBé^a, lei Adieux d» Marié 
stuùrt, etc. n 7 a dans tant cela nn certain son 
timent rérpur qui n<» manque ni de grâce , ni 
d'élégance; mats il est ditlicile de se mettre en 
miit« pour la postérité avec nn bagage si léger. 

LÉCCYER (....)« nmilelen de l'Opéra de Pa- 
ris obtint îa retraite en 1776, aprft-* vin;;t misde 
service, et mourut vers la fin du dix-liuitième 
siècle. Il s'est (ait connaître par one brochore 
qui a iMNir titre : Prtnelpeêde Fart du dtmt, 
wivant les règles de la langue et de In i rnso- 
die franrahr, Paris, 176'», in-8 *de 2» pages. 

LEDLBUR (CuihLfcs, baron m), né le 20 
avril I80e hScbildeiselie.prfis de IMrfeM(Wcs|p 
plialie), fut destiné à la canière militaire, et 
r«»rut '-on in-truction dans l'école Hn rnrps des 
cadets, à f'oisdam et i Berlin , ]>cudant les an- 
nées 18IS ft 1834. Sorti de cette école, H entra 
dans le deuxième régiment «le la ^iirde royale et 
y servit jusquVn 185'». Uni- rinile lic cheval qui 
eut des cunsequent es sericii'^cs l'obligea alors à 
demander &a retraite, qnll obtint avec la pension 



du grade de inajur. C)és sa jeunfôse, M. de Le- 

debnr avait aimé et enltlvé la mwdqne, parUcu- 

lièrement les grandes œuvres classiques ; ce pen* 
chant s'arcnit aprMfon a^'^oriatiftn .Tl'Ara(l«*mip 
royale de chant de iiutim, o(i il eut «Kxasifn 
d*eniendre sonvcnl une bonne exécution des on* 
vrages de Bach .de lliendcl, de Palestrin.i et de 
Lotti. f,a Hin^îraphie <ïe ces articles illustres 
avait pour lui tant d'attrait, qu'elle devint 
Pobjel de sas études spédaleR. Ses premiers tra> 
vaux en ce genre furent pnbliés dans des jour- 
fiaiîx périodiqtjp^; A quotidiens : cVt ainsi qu'il 
donna à la Gazette musicale de Berlin publiée 
parCirscbncr, en 1833, nn bon artlelenécralo* 
giqne sur Bernard KMn (Vùyez ce nom}. Son 
tntvrii" Mfr l' issociadon mvsicnfc de Per/in, 
d (tMiu d<ius la Gazette musicale de Bocà {im, 
p. 99). a donné dana la mémo Gsaatle» an 
18à6 (p. 3&9, 267, et S74) l*Anlobio«ta|ibiO 
de Fianrois Benda, avec des notes ; thm Vi 'h'y, 
gaxette musicale do Berlin rédigt^ par le duc- 
tanr E. lio&sak (année 18&7, n° 47), une bonn«; 
notice mr Fotemiér; et nne antre sur IVkéen* 
tien (tes œuvre> de Ha-ndel à lîerlin fn" 'tT: , 
enitn un article nécrulo<;iqne sur GolUried- 
Wiilielm DeUn , dans la Gazette de Spener 
(I8S8, n* 93). La rielie collection de matniaox 
recueillie par M. de I.cnlebnr dans ses reclier< hcs 
k la Rihiiollièque royale, aux archives de 1 Aca- 
démie royale de cbant , et au gymnase de Joa« 
diimatlial, de Berlin, Tont déterminé i publier 
un Dictionnaire des musiciens de Berlin (Ton- 
kûrnder- Lexicon Herlin's), depuis le'î plu» an- 
ciens temps jusqu'à Tepoque actiielie; Berlin^ 
1860, Lodwig aoMlb, gr. ia-8*. Deux livraison» 
de cet ouvrage, formant 128 pages , ont paru en 
1860, et renferment les notices fort bien faites et 
d'une rigotir^se exactitude depuis Abet (Léo- 
pold Auguste) Joaqu*à ^iUrt (£oHit;s aal- 
li«iireusenicnt ricD de celonwaga n*a été pnUié 

dpjiuix \rin. 

LI^DËHEE (Josefh), chauoine régulier de 
Tordre do Salnt-Angnstin, né en 1733 à Zla- 
metsbausen, dans la Sooabe , lit ses vœux an 

ro^ivi Tit f1i> ?iiînt Miclicl, à T im, et y fut profes* 
seiir (le théologie. 11 mourut au mois d'octobre 
1796, à l'âge de loixante'trols ans. Annal bon 
musicien que théeiotfen Instruit, cet ecciésiasU» 
que a laissé des preuves de son savoir d.ins tes 
ouvrages suivants : !*> Cinq vêpres complètes et 
cinq psaumes pour diflérentaa fHsa de l*annéo 
•vee nn JfapndjSeal séparé et un Jtate/ Mater, 
mil rt* et faciles ^ clianter, à quatre voi\, deux 
violons et orgue, Ulro, l780, in-Joi. — 'i' Six 
mc»s«s courtes cl taciles, k l'unage parUculiére- 
' nicntdee^^llwadelacampigneetdesoonvenls 
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de rcti;;iei !^ei), Ulm, 1776, in-rol. DnniièaM édi- . 
liiin; iliiil . 1781 — 3° Provision musicale t-on- ' 
&i$(ant en 18 vCprc;', 17 préluil^, menuet", trio», 
trois tonales «I an jrfr en ftartilioD, poor i'oigue, 
Attgsboorg» 17S1» iii^ol. — 4* £«i Jeunes dé- 
crites, ofN^ra-comique en trois acte?!, puroles et 
niiisif]uei 17SI. — i" CanUle, paroles et musi- 
que, en niMdaeril. »e*iV^it« md erleichterte 
Âri sv jojmisfren (ManUm nouveHe et |riu» fa^ 
die (MHir suliier); Ulm, l'.'ifi, in-^. Oeintième 
<iJition, Ulm, NVoliler, 1796, in-4% 

LEDES\lA (D. MAUUNu-RoDniGt;F.z DE), 
chanieor el oomimileiir es|Migiio1, naquiti Sa- 
raîiosse, le U décembre 1779. Admis, comiiH-cn- 
fanl (1c chuniir, à I.i c<illiédralc de relte ville, en 
1787, il y fit SCS études muâicalc&ct Tut nomme 
mmetoftofre de la même éf lîte, en 1798. En> 
tré en 1804, comme premier tén<M', an IhéAIrcde 
l'Opéra de Madriiî a|)(>€l(! De los caùos drl l'crnl, 
il obliot, deux ariiiaprès, sa Domination de ténor 
4e la chaDelIe royale; mais les évëmiments qui 
•uivirent rinvasioti de rF.spa^nc par les at iiu os 
françaiîP'i Hrfprmiiièri'iitrd artiste à rciiili cni 
Angleterre, en 1810. TruLs années après, li eut 
llioiinear d*élreclioisi poar enioigiier le diant à 
)a |)i incesse Cliarlolle, tille du prineede Gilles, 
depuis lors roi d'Angleterre, sous le nom de 
Georges IV. De relour à Madrid eu 1815, Le- { 
deania fat nommé premier ttnor de la ehanbre, 
palsmattrede eliapdicatirnumérairede iacour, el 
lin<ilr>mpnt, en t83G, maître de chapelle titulaire. 
Il est mort à MadritI en 1847, à l'âge de soixante 
liuit ans.Ses œuvres demnsiqued'égltse cj)nsistent | 
en trois messes solennelles, unofltee des morts, les I 
rnalincs tlt' t'f'|iipli<tnic, lamentations pour toute I 
la semaine sainte, la None de l'Ascension, et un 
Stabat Mater. Le maître de clia|ielk> Eslava 
a pnblié de eet artiste cinq roofcis A 4 voix et 
orchestre dans le volume ilo la iii omière st'rie : 
de la cxtileclion intitulée Lira Sncro-H isptma 
(dix-neuvième sicxlc). Ledcsma e!>t aussi auteur , 
d'mie suite d'eseieiees de Toeallsaliun précédée [ 
«l'une instruction tliéoriquf, irni'rimrc, à Madrid I 
(sansdate). Onconnniten Alkinagne, sous le nom ! 
de Lcdesma (JUariano) : 1" Boléro favori lire , 
dn dlTerUssemenl espagnol Le Trouhùdovr, \ 
IK)iir pi.ino rl fîiMe; Leipsick, Breilkopt et Hici tel. 

— T Divertissement martial; idem, ibid. — 
3" Zupafeado, danse espaiinole, pour piano et 
flflfe; Ibld. 4*Six valses pour pisno aeol;ibid. I 

— s* TrobarMles peur voix de basse, avec ac- ' 
compa^n«>ment de piano; ibld. — f»" Six rlian- 
sonnettesespagnolesjcl allemandes, idem; Ucrlin, 
Selilesinger. | 

LEDESMA (D.NiooLas), compositeur eepa- ' 
gM, ii«le9juiM 1791, à Grisai, dans l'Ara- 



gon, fut enrant de clurur dans l'église pnnd|iale 
•h' celle petite ville, et y apprit le .>olfej;e et 
chant l). François Gisbert et 1> José-Augri 
Marllncbeque, qui se suoeédètent dans la place 
de maître de chapelle de celte églm» Ini ensd- 
Rti^Tciit la composition ! l' Ipsina se rendit en- 
suite à Saragosse, et ) rf^ut (les levons d'uqfue de 
D. ftamott Ferrenae. A peine &gé de salin an^ y 
oUiot an conemirs la place d'orgauMn et de 
maftre de chapelle à la collégiale de Borja ^\ra 
gon). £n 180l>, il changea celle position contre 
une semblable i TataUa, dans la Navarre; 
enfin, en 11.10, il hit appelé A Hlbao, en qosKIé 
de maître de chapelle, et il orcupe encore r*tte 
|)osition (18C2). Ses ccuvres pour l'église se com- 
posent de 8 messes avec orchestre, plusieurs psau- 
mes, el Iwanooap de mofelSf VtUumekû», lamen- 
tations. Miserere, et un Stalxii Mater,k 3 voix, 
avec «luatuor d'instruments à cordes, pnbtii'' fvar 
M. Eslava dans le 2^* volume de la pnntu re 
série de la oolleclion iatilolée lira mciw Ms* 
pann (disHieuvième siècle). M. Ledesnui a écrit 
aussi !>ea«eouj)d'o»vra«es po»tr ri>r}»iip. rntreau- 
Ires SIX sonates pubtii'es à Madrid, tie» oflertoi- 
res, une élévalion et des versets insérés par 
M. fislavadans l« Mueeo 9rgwûeo eipmnoL 
Commecoinpo';it(Mir et roininc organi-ite, M. I*- 
deMoa est mis par ses rampatriote^ au rang 
des artistes les plus distingués de IVpoque ac- 
tuelle 

LKDR W I . ■ }, premier commis des affaire* 
elrsugéres, mxis le régne de Louis XV, et pefl> 
dant l*«paee de près de quarante ans , a publié 
un livre biUtnlé : Sur les «ij^net oo, m, ca, jww 

Vindicaiim des accords en mvsiqvr : Paris, fjt* 
Prieur, ITtiO, in-i". C'est le projet d'une mé- 
thode pour sub!>lituer aux signes de la lm?>e 
cidffrée ces trois syllabes <|nl piscées au-^lescns 
des notes, auraient indiqué les diver>fs i in on*- 
tanccs de l'hamtonie. Ainsi, do aiir.iil >-i;;nilie 
dttmiiianie, et, celte note eiatil connue, aurait 
Imllq«*é les autres, jttsqn'à ea qu'il y cAI modu- 
lation. Lors4|u'il n') aurait rien eu au-dessus des 
notes connues de la i- iinme , on t anrail i iitles 
accords consunuaiil» tjtii leur appiiiltei>i>t:ul, «i 
moins qu'on n'cAl trouvé au-desMiaderunedUle» 
lasyllabc(//,abréviationde<UsiORa)(Cf>, qui aurait 
fait roiinattre que raerord devait èfîe dissonanf. 
Kniin la s)ltabe ca aurait indique Tacte de ca* 
dence entre deux notes. Tel est le système dont 
La Bortie n'» donné qu'une iiidu-alion vague, co- 
piée par fierber, Choron et l avoiie, lifciiflial 
et tous le» autres. 11 existe |uirmi les impriméa» 
de la Bibllothèqne tinpériale à Paris deux votomeit 
in 4* manuscrits (V ih40 0-7), qui renlennenl 
beaucoup de pièces relatives à ce système, ainsi 
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qa'k d'tDlret objets, et qui paraiiMoidca auto* i laaaMtte^tfr(tftf«teniiikiiied0Lei|Mldi(an- 

gr«pli«â de Ledran. I nées 33", p. 117, el 33', |). 81 et lOl ), à l'occa- 

LEDUC [Simon), surnommé r,4 me", naquit sion d'une rorrectton que j'avais proposn , <'ans 

à Fam en 171», et mourut à la lleur dti TAg^, en le ù"" voiuiue de la Revue musicale, |>(iur uu 

I7i7. Élève de Gavieiès pour le vioioo, il fat ar- ' pasaage de l'iotroductioR du qiwtnor ea ut 

tirte dialingué pour aon temps. Dans les der- (œuvre lO) de Mozart. On i^itqiiece passage, 

h\>-<-^ Huiéts df» !ia vie, il fit ait un des directeurs pénible à raiulitii>n, a toujours un sujet d'é- 

du CoHcert spirituel. On a gravé d« «a compoiît- tonaeaieut pour les cunnaisseurA. Ma correclion, 

tien : 1^ Sonates pour le violon avec aceoropa» ; beaée ter les lois de la tonalité et du conlie* 

goeaieDtdMMi|MldebaMe»oodeclavedn,op. 1; point, fut hautement approuvée par ClieitiUnit 

Paris, La Chevantiéri». — ■ 2** Premier concerto Ileirlia, Rcif l.iicu , Ik'rtoii, et par plii^ienr^ ati- 

pour violon et orcliestre, op. 2 ; ibid. — Sjiit- 1res musicieus célèbres; elle a d'ailleurs l'avan* 

pltuoi^ pour l'orchestre, op. 3; Parus BailleuX. tags de la simpUcité, de la régularilé, et ne 

• 4* Sonate* pour violon evee accompagne- . cliange rien à la pensée de l'illustre compositenr. 

ment de basse, 2' livre, 0(1. i ; I*aris, La Cticvnr- Cepetiitant Kiesewelter, sous le nom <;npposé 

dière. — 5" iKuxiiine concerto pour violon, qu'il avait pris, mVeofie dana ses articles 

op. à. — (>' ïruis syniphooiea pour l'orciiestrc, d'avoir insulté sa mémoiie. et dit, en Anmie 

2* livre ; Paris, Bailletts. — 7* Symptionie oon- d'argnoMnt, que si la loi tonale que j'ai invoquée 

esriante pour deux violons, op. 7; Paris, Bail- (liH réelle, !Mo7.art l'aurait connu»* aussi hien que 

Ieu\. Il a été fait deux édiliotH de cette symplio- moi; el là-dessun il entiis5e des extravagances 

nie, qui a été exécutée au cuuc<:rt .spiriluel avec antiharnioniques |K>ur démontrer la laussett de 

beaucoup de.suecès. — B» Sonate poer violon cette règle. Lorsque je 6s voir k Chcrubini ces 

avec accompagnement de liasse, œuvre posthume, énurmités , il me «lit : Pnirqtioi prrncz-vons la 

On trouve dans lo D'tctionunire historique des pririr de fliicufvr avec un homme qm écrit de 

«iwJcieiw, par Clioron cl Fayoile, une aoecdole puralle» choses? OuUbiscliefr, parlant de ce 

singulière, ralative i cet artiste; la voici : Un ; même quatuor, dsms son livre sur la vie et les 

«Mis après la mort de Leduc, on ré|>étail une de œuvres de Mo/arl, s'exprime en ces tenues : J^ni 

^ps «v,n['li'>Ti!fv, fini <l.'\ ai( t-tre e\ih:u1('c le len- jour H jr jnvcrtti fnnjmn's l'infroduc/ioruiinsi 

deuiaiu au conccfl Uej» amaleurs. Au milieu de corrigée, désormais admiratfie ci subUme 

Yadagio^ le dievdier de S«nt4«eorges, attendri j commeNcemeii/ jusqu'à la fin, grâce à TAett- 

par IVxpression du morceau, et se rappelaut que reuse correction de 31. rètis. Si Kiesewelter 

>oi< n'fxiv) lit phis, 1.ii<iHa tomiier suti archet, ,ûi\u cepassagT, son indignation n'eAt pas connu 

et viîi.sa tli'.s Uruw^. L'attendrissemenl se coni- de borne»! 

muniqun de prodie en pvodie, et tous les e&écu* { LKDIIU Y (Adolpue), professeur de inusi- 

taot«, laissant leurs instniDcnls, se livrèrent à que et guitariste à Paris, s'est Ta il connaître par 

la plus vive douleur. ' divnr-; OTivrjifies dont voici los litres : l*» Prin- 

LIÙDUC (PifcRHt/, Ircre du procèdent, el son cipcs de musique écrits pour servir de graut" 
élevé puur le yUAon, naquit à Paris en 1766. Ses .maire à eeux fvi veHUnt aj[t^reHdre la mitsj> 
dt'butsiu Ceocerl spirituel el à cduî desamateors que, de résumé à ceux qui la sairn /, rt d'in» 
furent hrillauls; il y exécuta avec succès des 'm lni tionà toutes les méthodes ; \\\u<, I83(), 
symphonies concertantes. Mais ayant fait l'ac- : i vol. in-18 avec ligures. — 2* tnireitens sut 
qiii.siUon du magasin de musique de La Clievar- i la musique; Strasbourg, Levraolt, 1834, in «18. 
■Uère, il négl^ son talent pour se livrer ex- | ^ 3^ Traité de musique divisé en deux par" 
clusivwiient au commerce. Sa mai<^on a (5fc lont:- firs, théorie et solft-iic: Vnrh, I83i, Iii-IG. 
temps ron<id(^riV comme une des prcniicfL-s de édition, Paris, 1837, iii-là. Ce petit ouvra};e 

Pans pour la musique. H esl mort eu Hollaudc lait partie de la B^Uothéquc jtopuMre. — 
•0 mois d'oetobie 1816. Son fils aind, Autftute I 4* Nouteau manuel ampUfiédi! musique, ou 
Leduc, lui avait succédé comme éditeur de mu« j Grammaire des principes de cet art . Paris, 
>iqiie. Il se lit connaître avantageusement par la j Rord, tsno, in-18, avec 48 planclics de musi- 
publtcation de plusieurs grands ouvrages, cotre , que. tu IHJ^, Le<lhuy s'associa avec le pianiste 
antre* dos PrHieipeideeompotUie» des écoles j Bertini pour la pubHcatiMi d*uoe sorte de journal 
ttnalie, par Cfcersu. Snmierman épousa sa , de mw^ique qui avait pour titrr : T-. nojchprdte 
jjljp I pittoresque de la musique; Paris, I8.i:s-1835, 

LEDUC (A. C), pscuiloujHJc sous lequel in-4". Ce recueil n'eut qu'une année d'existence, 
ft^est caché le conseiller Kiesemtter {voy. ce ! LEDWICH (Éooustn), eeeléaiastlqnelrlan' 
nom), peurn'attaqncr dans plusieurs irtictcsde ' dsls, ni en 17iM), mort à Dublin le 6 août 1893» 
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«Mtauteur d^un bon «uvragr, a pourlitre : An' , 
ihpUtiet of treiand ; Dublio, 1790, in-4* tteSm 

pa'^f*; Dniisia HKsf^riionderclivrt', Tauteurtraite 
«le la iiKisique des ancirn<i Irlandais, depiiU le$> 
liardcs, el 4)unne tics rfii>«îi},'nern«*nls intéressants 
Kur aii<'l(|ne« andem instriiii)<>nt.« «le l'Irlamle. 

LEE (SÉn*8Tirx ) ^ ii ! mrelliste né le df 
cenibre iSOà à Hambourg, j a étudié son ins- 
trumeot soiu !• éirectioB de M. Préll, élève 1 
de Rombens. En I8d0, il commença à m faire ' 
connaître comme virtuose dair; les cnnrertH 
dont!-'-; il Hambourg et a Leipsick; puis il 
vovagea, vitkila Cassel, l-rancforl, et» arrivé à : 
Paris en avril IS32 , te lit entendre avec un , 
brillant stu-cès au Théâtre- Italien, au mois 
de mai de c»'lte année. Ati pnnlf in|is de is^fi, 
M. Lee donna plusieurs concerts avec Ousjkow 
( voy. œ nom }, pide il se rendit i Londres; oà j 
Il resta jusqu'à la tin de la saison, tl le Ait | 
en<i>it<' à P.iri> , et fut att.K lir* h l'Opéra comme 
violoncelliste solo. On connaît de cet artiste pour 
ion instrvmenl : 1* Variations de eoneert pour | 
violonoélle et orchestre sur un thème de rO|)éra , 
de GuiUaunif Tell, dp. 3; Hanovre, Ntegel. — 
2* Scrnr cuisse, diverlissemeul, idem , op. 4; 
Hambourg , Cranx. — 3** Souvenir de Paris , 
ioIrodnclloD el rondo, idem, op. 5 ; Hambourg, i 
BfT-linif . — Fantaisie sur des motifs de lio- 
hcrt le Diable, de Mejerheer, cp. fS; i'Ifin, 
Brun.swu:k, Mejer. — 5" Variatiuus briliaiiU-i 
sur un tiième original, pour violoncelle et qua- 
tuor, op. 7 ; Hambourg, Cninz. lU. Lee a publié 
à Paris beaucoup de rnmposilions pour son ins- 
truiueat, particulièrement quatre œuvres de duo$ 
pour deux violoncelles, Al'umgedu Conservatoire, 
sous le titre d'A'ro/e dm aiotoncelUste. Il a fti- 
fait une érliiioii de cel ouvrage à Leip&icli, cliex 
Uieilkupf t't Ha'rlel. 

LEE (Li)ii.'s), frère do précédent, beaucoup 
plus jeune, est né à Hambottrg, en lBi9. Le vîo- ; 
loncelle el le piano »unl le.^i instruments qu'il a 
cultive» elsur le^qut-ls il a arqnis hrnucuup d'iia- 
bileté. Comme \iuluucclli&te, il a une grande 
deklérilé d'arcliet, mais il ne lire pas un grand 
bon : on lui a reproché de manquer de style et 
d'expiession. Il a beaucoup voyagé, et a doimt* 
des cuQceits à Copenhague, Leipsick, 1 lancturt, 
Cassel , lUanhdm et dans les principales villes 
rbénanes. 11 a aussi visite Paris et ]r a fait na 
long séjour. 

LEE (LlHiL vHi);, piauistc, lils de Scbaittieu, 
est né à Hamboitrg. On connatt de lui beaucoup 
de petits mon euu\ pour le piano, parliculièn»- 

remenl des I (ndi s <!( snhn, op. 7 ; Hambourg;, 
ikehuie. 11 c»t mort le 23 décembre i8Gi, a rdfe 
de vingl'!.iit an». 



' LEFÉBURE 

LBEDCR (Je*iMy«iLUinw)«inaHredeeoir 
certs à Hildf viieiin, mort en 1785, reçut daileçofiS' 
de composition de ïtopfrld. Il a publié: f* Six 
sonales pour la flûte, avec accompagnement de 
violon ; Amsterdam, i771.—l*Oainc«to pourflMe 
et orchestre; ibid. 3* Six dnos ponr deux vb- 
1 nis ; !iilde«lieim. Il y a aussi rous son nom, et» 
utanuscrit , six concertos pour le violon et ngm^ 
ques symphonies. 

LEFÉVORE (Loai«>FaARçois-HAmi), aB> 
cien administrateur, écrivain et botaniste, est né 
à Paris, le 18 février 1754. Électeur do P.'iris et 
membre du conseil général de la commune 
1789, il sV»pposa avec énergie ans actes de vm- 
li'nc e et de désordre de la révolution, et 1^ 10 
aoilt I7i»2 il sortit de ce conseil, en di-ibi-sol 
au peuple que Manuel el les autres agdaleur» 
étalent ses plus perHdes ennemis. Arrêté pins lan^ 
à Avignon, e t ronduit à Paris par la gend a r m erie» 
il eut !»' iKinlii iii .1»' n'arriver dans relie ville 
cinq jour» après le u tliermidor. Plus tard, il tat 
cliargêde missions relatives ai» arts dans le midf, 
puis fut administrateur <lu département de 
Vsucluse , seerét;>irf eénéral de celui du Var, et 
enlin, pendant douze ans sous- préfet à VercUia. 
Retiré des aflkbm en 1814 , Il retourna b Pa- 
ris, où il s*0CCupa de travaux rdatift aux afia 
et aui sciences. Il était ftpé de vingt-^nalfr- 
an& lorsqu'il publia une brochure intituler .\&«- 
veau solfège; Paris, Caillean, 1780, T.i page» 
rn^S". C*était un nouveau système de solmisa> 
tion, «supposé plus facile que celui 'l»-^ inaftrr= nr- 
dmaires et que Gossec trouva assez bon pour tc 
mellre en pratique à llîoole royale de etiant et dr 
déclamation. Quelques années après, Lefébwe 
fit p.ii.iîtrc un autre oinrai;!', qui a pour titre t 
ftènies, erreurs et méprises de difff rents nn- 
teurs célèbres en malicre mnstcule- i^m, 
Knapen, 1789, in<l3. Ce piquant écrit est dfr^ 
eonire IVAlembert et d'autres littérateurs qui ont 
voulu traiter de la musique san>; In ronmître n» 
la comprendre : il est devenu turt rare. l.a dé-- 
dfeace de la bntchum de LeTébure à la comlan» 

de Provence ftit revue el corrigée par le cool^ 
do Provener» lui-même , qtij ré;:na sur la France 
sous le nom de Louis XVIII. Gerber s'est Irorapé^ 
sur l*Sntetir de ces ouvrages, et les a faontemeat 
attribués à i.efebvf«>Wé1y, qofl appelle Ufé- 
bure de H>7// {roij. ce nom). Au mois .le dé- 
cembre 1801, Leféhure a lu daus une séance 
de nnslittttde France me dissertatbn ayant pour 
objet les eflels de la mmtiqua dans les roaladien. 

t;rrv*»uses. Comme professeur rt rrt'MntV ff«» 
Paris, il a aussi prononcé, en tH27, un discours 
sur la musique en général ; morceau qui a été 
remarqné. BnJIn. lieMbure a composé qiNiqnu 



a 
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scènes, plusieurs cantetefit l«s «ratorios dM* 
belei Coin, et de Camhyse. On lui doit de beain 
travaux ?^ur la butaniqne et quelques «^'crils sur 
lapeioturc. En I8i8, cet homme de mérite, que 
je ne eoniMHMis que par m« oovragest m'a hK 
riiooneor de me cbeiclwr |MMir m'adresier des 
réiicilations lintteuses sur Vt Prvne mvsicalc : 
il était alors âgé de soixante-quatorze ans; néan- 
nMnns j< le Irouvai encore plein de feo et il'en- 
thottsiamw. Il est mort à Paria» dans les déniera 
jours de novcTr)f>r<> 1840, àrâge de pré» de quA> 
trc-vingt-sept ans. 

LEFEBVHE, dit LCFÉDURE-WÉLY 
(Amtoikb), oinanble de Ngliao Salnl-Rocb, à 
Paris, naquit en cette ville, vers In fin de 1767. En 
I78s il était déjà compté parmi tes profesMitirs de 
piano; il s'ap|>elait alors simplement Lefebvre; 
Il ajouta phMtard h aon nom cdiit de H^efy, qal 
appartenait à la farniltp de sa femme, pour se dis- 
tin^^uer de plusieurs autres ai1i>te«i nommés Le- 
febvre. Komiué organiâtc de Saînt-Jacques-du- 
Haot'Pna en l tel* H clMn^ea cnauite oMe peai- 
tion pour celle d'organiste lîeSainl-R'xIi. en 1805. 
On connaît sous son nom les ouvrages suivHuts : 
1* Troi» sonates pour ciave<-io; l'aris, l/SH). 
<— 9* Qoeireidcni, «p. 1; Ihid. — 3* Sonate pour 
piano et violon, op. 9 ; Pari», Oinont. — 4*' Idem, 
op. 10, ibid.— 3° Idem,op. il, ibid. — 6" Fantai- 
aie pourpiano seul, ibid. — 7° Trois recueils d'airs 
arrangés pour piano, op. 3,4, &; ibid. —8* Meaae 
dea flfanda solennels, Magn^t^td, Te Demn et 
qu^-lnies atitres pièces «l'orgue, sur le tlianf pa- 
risien. Paris , chez l'auteur. Cet artiste est mort 
M 1S31, k r&ge de soixante-neuf an». 

LEFÉBrHE - WHLY ( Lons - James - Al- 
FRETil, (il-, <lii précédent, est né à Paris, le 13 
Novembre 1817. Dès l ige de trois ans et demi 
il eoromença Tétode de la musique , sooi la di- 
nclîon de son père . Ses (progrès lurent si rapides, 
qu'en 1825, à peine de Imit .m", il remplaça 
dans ses fonctions d'organiste sou père , atteint 
de paralysie dans ton! le câlé gauche. Après 
avoir langui dana celte afination pendant éx ans 
L€léhure-\Vt''ly père mourut , et par la protec- 
tion de la reine Amélie (d'Orléans), son lils Tut 
nommé déiiuiliveiueut organiste titulaire do 
grand Mgnede rdl^se Saint^Roeti, quoiqu'il u*eOt 
pas encx>re atteint sa quinzième année. Admis 
le 11 octobre 183? au Con«erTatoirf> de musique, 
il j devint élève de M. Benoist pour l'orgue et 
de M. Laurent pour le piano; puis II eut Zim* 
merman pour professeur de ce dernier instru- 
ment. En 183'» d obtint au concours les deuxièmes 
prix d'orgue cl de piano, et dans l'aonét; soi- 
tiate les deux pvemieni prix de cea deux ln»> 
trament» Ini forat décerné». Adnii» dan» la 



. classe de oomposilion de Berfon, M. Lefébure 
pa.ssa , après la mort de ce mettre, dans celle 

d'Halévy. Pendant le roiirs de fe<i études nn 
Conservatoire, il reçut des leçons particulières 
de plusieurs nwtires élt-angers k cette école t 
ainçi A. Adam lui enseigna la coropoaHlen , cl 
Séjan, nrf:nni-te d.' Saint-Sulpire, lui lit ronnalire 
les effets de l'orgue, et lui fit acquérir l'iiabi- 
tude de l'improvisation. Déjà il se préparait an 
concours d Tlnsfitut de France, dont le lau- 
j r<*a( lie tluii|up année devient pensionnaire du 
I gouveroeraent i mais il se maria à la inêiKo 
époque, el dès Um fl dut renoncer aux avanla» 
ge» de ce concours. Jusqu'en iit47, M. Lefiibure- 
Wély conserva sa position d'organiste de Saint- 
Itocii; alors il fut appelé en la méute qualité' 
à l'église de la Madeleine, pour y jouer le bel 
oigne eoBstmit par M. Aristide Cavatllë. la 
grande répntalinn de M. î<efebure- Wély comme 
organiste improvisateur date (te cette épo(|ue. 
I Homme de jioùt et de seuiittieiit , il se faisait 
remarquer parlieoltèreroent par le charme et 
la grâce de ses in s|)i notions ainsi que \\at les 
lienreu^es combinaisons de f^niiorité i»ar les- 
quelles il variait les ciTcts de l'iuslrument. Cet 
; artiste distingué n'a pas eu nwlo» de auocès sur 
les instruments à anches libres, auxquels on a 
donné <iitf^'(•eïlt« noms, et qui .se résument tous 
L dans 1 iianuonium de l'époque actoelle. M. Le- 
I fébnre-Wëiy en tira de» efièts cliarmants. En 
1858 il a donné sa démission de la place d'or- 
izaiiiste (le la Madeleine, se livrer en liberté 
à la composition dramatique. On a de cet artiste 
I sa études pour le piano, environ cent morceaux 
de dinerents caraclères poor le même instru- 
ment, plusieurs ouvrages pour le gran<l ornti» , 
des fantaiiueK pour l'orgue expressif ou ilanno- 
nfum, trois messes, dont deox avec or^ne et 
une avec orchestre, un quatuor et un quintette 
i pont des instruments k cordes, 3 symphonies à 
i grand 01 cliestre etaècutéos aux concerts populaire» 
de M. Pasdelonp, enlin, on u[>éra en 3 actes re- 
présenté à rO|>éra-Comique , le 11 décembre 

iSfil, "îOlis ie litre : Arv Rrrrv'furs. M. I rf»>- 
bure- Wély a été fait chevalier de la Légion 
d'Iionoeur le t8 août I8â0, et dievalier de IVmlfe 
de diartes III, d'Espaga^ en 18&9. 
TEFEBVRE (Jacqurs), Tin'f.ni de la cha- • 
I pelle du prince Henri de Prusse, naquit en 172}, 
a Prinzlow, dans ruclkermaric. Il étudia la nw* 
siqne et le viekm sous la direction du nMllin de 
concerts Grau n : Charles - Philippe -Emmanuel 
Bach lui enseigna la couiposition. En 1750, il en- 
tra dans la musique do prince Henri, 'qui lui 
donna sa déniiÉan, après qnelqM» années pour 
de» notUI pan howniUes, dtt^on. teWmre vd- 
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eut ensuile à lîoiliii comme simple firofe^^ur 
de rrnHique; iiiai> un liiéàtre français ayant été 
étabii «idiiH ceKf ville , il en lut nommé le cber 
d'orclwttf». Cette bonne fortiine lui vint trop 
tard, far il mouml en f777, au moiucnl où il al- 
lait entrer en fondions. Cet arti'^lc a piiljlie <ies 
solos pour le violon, des concertos, tiuu«>, trios, etc., 
et n laissé en manuKrit me coHeeUoa d*odes » 
pj>auni«!iet chansons. 

LEFEBV^IŒ Fh i\rM!v-Cii\nLr.«ACRr.)» fi'* 
d'un ancien tMblioih(iaiirc copiste de rOpéra, ei^t 
né à Paris, le 10 avril 177S. Admis dans réeole 
roy.dc de musique îii->lilin''i' par li; liaron de Bre- 
leuil, il y éliidia l'Iiarmonie el le niiitu puiul miu> 
la direction de Uossec. Son éducation musicale 
termioée, il débntn eomnie oompoiileur par deux 
l>eliLs opéras-comiques dont Molinc avait fait les 
livreLs, el par la mnsiijue de quelques lMillet.sdc 
JMilon, qui depuis fut ciiorégraplte distingué à 
IH)péf«. IÇoos ces ouvrage^) fttrent icprésentés 
sur les Uiéétrcfk des twulevanls. En 1794 1^ 
fehvre entra à l'orcîi<*stre de l'Opt^ra en qualité 
de > iole. tu 1 8 U ii succéda a iton père dans 
l'emploi de iMbliotbécaire de cctUéàtre. ti;n 18*2» 
il fut nia à la retraite, après 1rente*dni| ans de 

service. Admis dans la rniisiqiie de l'empereur 
Napol<*nn, en t«IO, «pré* un svii numérariat de 
huit années, il écrivit plusieurs cau(ale« iran* 
falMS pour les concerts de la coor. Après la res* 
tauralion, il conserva son emploi sous les rèsnes 
de f.oui<; XVIM et de Charles X. En 1816 il oh 
tint ie titre de compoaiiteur'de U musique des 
paides dn oorpa du roi, et dans llsxereiee de ces 
fonctions il écrivit piusifurs suites dMiannonie 
pour les inglrumeut^i à vent. Parmi sei travaux 
iraur l'Opéra, on remarque la nouvelle instrumen- 
tation do Devin du Viltage, de J-^-J. RooMcan, 
dont il a refait ausM les airs de danse, et surtout 
se;! ballf'f*, nii \'im distingnatt pn gén«^r.il ilii «îortt 
et un l>uu M>uiiaieat de ia scène. Ceux dont il 
V arrangé la musique sont : 1* Pffgmalhn. — 
2" Héro et Léondre.—T Les yoces ée€amache. 
— f.ncas et Laurelle. — 5"* Les Snu mges de la 
Mer du, Sud. — 6" Vénus et Adonis, — 7» Ver- 
tumne el Pomone. Dons ses dernières années, 
Lerebvre imagina on système de muriqne d'après 
lequel la L'aiitni»' île 1 1 nuisiqne mo«lernc serait 
f onJee t>ur l'ori^ni^atioti de ta voix liumaine ; ce 
qu'il a éerit sur ectl» Idée flinsso n*a pas été pu. 
Mié. Lefebvre est nmt dans la qoalro>viagt> 
ciii'iiiu'me année de .<;on Age, le 23 mai IS39. 

Lt^FÈVllIÙ ( l'RAnçois-A.NTOiNf \ jésuite, 
né vers 1670, mort en 1737, est auteur d un poeuie 
intitulé JfttsîcA, cormoi; Paris, ieB4,in*ll de 
23papo<( lien aiMéfailune analy:^ &.m<.\eJournal 
daSamntt de cette année(p. 106»-1069). L'abbé 



d^OIivet a inséré ce |H)6ine dans la colle< tion qui ;i 
pourtitre : Poemala didascalicaniinc primuin 
vel édita vel collecta { Paris, Le Mqri'iér, iT^u, 
3 vol. In<i2. Il n été rail une nouvelie édilion 
de ce rfcuei! (Paris, Dclalain, I8t;}, 3 vol. in I? . 
Le |M)eiue du P. L.efèvre a été place au6Si dans 
uue autre collection, intitulée itcella di poem 
latHU dOla C0mpagma dl Gèent : Venise, 1749. 
Une traduction française de ce morceau a été 
faite par Orainville, et [ilac^c h ta suite de «a tra- 
duction du poème d'^iidile sur le uiéiiie sujet 
(Paris, an viii, tn<lt). L'auteur du poènw «or 

I la musique en quatre citants qui fut imprimé à 

{ Aiiislerdam en 1714 pour la première fois, pois 
a Lyon, et enfm réimprimé dans Les Dons des 
enfemti de latone (Paris, 1734, in-8*), a Mt 
une imitation paraphrasée de celui de Lelèvre, 

I dan ' le premier chant; mais le reste de *.on ptK-nie 
est plu» didactique que celui du jésuite, où l'oa 
ne trouve que des allégariefl. 

LEFÈVRË (Ammi), oi^aniste de Samt- 
Louis, ne à l't'roîinf, est mort à l*ari^, en I7«r>. 
Il a publié beaucoup de cantatiUes, parmi les- 
quelles on remarque : loiolion tfn jilatiir ; £e 
AonAenr imprévu; Vabeenee; Le§ rêfretif 
L'amour justifié, ett. Dans le«; années 1"5G el 

I suivantes , l.efèvre a fait exécuter au Coocert 
spirilui'l plubieuis muteti» , dont ou a gravé : 
1* <?umn 6oniit. — 3* CoNjerna «M. — 3* Co- 
ronotc. 

hKVhVWE ^JrAN-BàmsTE-NicoLis), lic- 
teur d orgue!» a itouen, a fait ses ouvrage^ pria» 
dpaux dans la seconde moUlé du dix'bnittènw 
siècle. Le grand orgue de Saint-Martin de Tixirs * 
fut 3< lieve i t livre par lui le 7i juilli-t 1761. Cet 
mslruiiient était œmpusu de JJjeux, dont un do 
32 piedsouvert,etunbottrdonde 3tpC{nqclnvief% 
è la main et clavier de [jéda>cs.LeATreoonstmlsit - 
l'orpte de llonfleur en 1772 , ainsi .pie n>Ut\ du 
iiavre. Ce dernier était un grand setie pitMk> com- 
posé do 'lO jeux , 3 claviera et pédale. Aidé doses 
nevaix , Lefèvic a fait ansiilasorgMS de Saint- 
PierriM'i lr> S îint-Étiennede Caeo. Celui-ci, qui fut 
achoeco I7(j'.>, était un grand instrument de 16 
pieds composé de 03 registres, cinq claviers à la 
MaJn, pédale et on» snoUels. 

LEFi-^VKE(TntoiHiRF.), filsd'un maître de 
ballets de ta Comédic-Ilaliennc , et frère de Mme 
DugazoD {vojfeice nom), naquit à PaiLs, en 
1759. Après nvoir refo les prenièros leçons dn 
violon d'un. maître obscur, ii devint «^lève de 
Derthaume, et Rodolphe hiî ensi'igna l'Iiarmooitr. 
I Par Tinfluence de sa sœur, il ohliui, en 1787 , 
une des places do pronier vMeo k In Comédie- 
Italienne; mais des mécontentements loi Urtllt 
abandonner cet emploi quelques année» aprâs » 
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«ttt«Dlrt à Torchestre da llkéAtre de la rue F«y- . 
ctoM, CD 1794. Deuv an<; après il occupa la place ; 
dt chel des premiers violons , mus ia direction 1 
dt LiNNUiaf Lonque les deux 0|iénu>Ci>nii« | 
^MS AMMit rtuni«, en I80l, La Houssaye se re- | 
tira , et <?pti\ cliels d'orclustro furent norriturs 
pour alterner (iaos le a^vice : le clioix «les a«iiiii- 
oUlrateunt i» UiéUn m Hx» ivr BlMhis et sor 
LeAfn. G«UiM m sa Ktira qu'en I820. Cet | 
artiste fut nn drs tnnibt'*\ir^ <f>ncertRde la ' 
rue de Grenelle baiut- Honoré, et cit dirigea Tor» 
cbestre pendant pUiueurs annéts. Il jr fit exéciitor 
Irais sf mplMoiei d» sa couposttioii. L'époque de 
samort est îfpcréc Leff'vio <i'("^l »"5sayr comme ; 
compositeur drauiatique par deux o|téfas, qui 
n'obtinrent point de succès : le premier, intitulé 
VKwbarrttt du dioix^*n un acte, tat ]/oué en 
|7H8, et n'eut qu'un |>etit nombre de repri'îien- 
talioas ; l'antre, qui avait pour titre Carofitif , 
en trois actes, joué en 1789, ne fut pas adirvé. 

LEFÈVRE (Jbak-Xaviiui}, dwieeltitte 
distingué, né à Lausanne, le 6 mars 1763, se | 
!ivm ilu' l>onne heure à l'étude de la musique, 
el alla fort jeune k Paria pour cultiver les lieu- ^ 
f«tt»es dlsposiHoas qull •vait feçnes de la na* ! 
tnre.II se nitseos la direelkNi de Mlcltel Yost, , 
connu générnipmptit sons le nom do }fichel , el 
le phH habile clarinetliste de son temps. Ce fut | 
aoxsoins de ce proisssear et à ses Mddes eon* ! 
tantes qu'il dut la belle qualité de son et la nel« | 
tel^ d'ex finition q»ii furent (jualitt". dislini livr^ 
de son latent. Ses études n'étaient pas encore , 
terminées lonM|o*il entra dans lamosiqne des | 
Itardea françaises. 

Le I'' novembre , Lef^T^ft se fitententlre 
pour la prpmièrr lois en juihlic , au concert spi- ' 
rituel, dan» une syniplionie concertante de De* , 
vienne, peur clarinette et basson , qnll esëcuta t 
avec Ferret. Son succé* fut brillant, et lors 
il y eut peu de solennités musicales où il ne tût i 
appelé pour y jouer qudqne .m>Io. An mois d'avril ! 
1791 , *1 entra dans Purchealre de l'Opéra , ou il 
fnt cliar;;é plu- lard d'exéculcr les solos dans 
les op<'ra«^ * t lus Icn liai lct«. Quelques personnes 
M- »0MvieuneiU encore de la manière brillante 
dont iicKéciilait dans Ànaeréon, de Gréiry, an 
point d*orgiie long el difficile , sans accompa- 
j-Tiement , <»tir lequel on d lît^r^it un dialo-^ué 
avec l'instrument, l^cfèvrc ne se relira de l'Opéra , 
que le l'f janvier 1817, après vingi-six ans de \ 
sert len> 

A Tépoque de la formation du Con<ier%ato!t t» 
de musique, il avait été romprls parmi les pro- 
fesseurs de cet établissement. Le comité d*en*e!« 
Ipiemenl le cliargea de la rédaction d'âne méthode 
do darlneUe, qui fvt adoptée i rnnaniroité par ' 



ce même comité et qui a été Muie en usante jus- 
qu'au moment où des améliorations importantes 
ont Été faites à la construction de l'io^tru- 
ment. Ldèvre y avait ahwlé la sitiènie clef 
(celle de sol dièse ) ; avant lui, la clarinette n'en 
avait que cinq, t'no giadatinn hifn entendue des 
(liiltcullés , et d'excellentes ubi^ervalions sur la 
respiration , les oeops do langue et les modi- 
ficaHons du son , rendent Pouvrage de cet artiste 
fort rwommandable. Il a été gravf» h Paris, en 
1802, in-foL } rieu ne prouve mieu& son utilité 
que la traduction qui en a <Hé lUte en alleniand 
et qui a été pobliée chez André , à Offeobadr, 
car on niit' la riarincllii était alors Cttltirco 
en Allemagne avec beaucoup de succès. 

Lefèvre a Camé benneoap d*élèves, qtii ont oe- 
cnpé les prenders enplob de clarinettistes dans 
les divers orrlipslr» de Pari<«. il ne s'e^t rcliri' 
de ses fonctioos de professeur qu'au moh de lé- 
vrier 1825, après 1rs avoir remplies pendant 
vingt-huit ans. Entré dans la dtapelle de Napo» 
L'on . le 7 uiars t807 , il a conservé sa place a la 
restauration , et t'a remplie jusqu'à sa mort. 
Lefèvre était dievalier de la Légion d'honneur. 11 
a cessé de vivre le 9 noveosbre lBt9. 

Ses com|>osilions consi-tenl : l" en Siv concer- 
to*? pour la clarinette avec accompiisneuienl d'or- 
chestre ; Paris, Siebcr, Naderman, froupeoas. — 
3* Deux symphonies eoneertanles pour dari» 
ndte et hMSOD ; Paris , Sieber. - 3'> Cne con- 
rertante pour hautiHjts , clarinette et t»asson ; 
Pariiî, Janet, —4" Deux œuvre» de quatuors pour 
elarinelle, violon, alto et baue; Paris, Hcoli^ 
Jouve, SielMsr. — &* Onze oBavres de duos pour 
leux clarinettes. — 6" Un n-uvrc de duos pour 
clarinelte et basson. — - 7" Six sonates pour 
darinetle et bosse. — 8*> Six trios pour deux 
clarinettes et basson. Tous rcs ouvrages ont été 
publiés il Pfifis, et Ton en a (ait diverses éditions 
en Allemagne. Lefèvre a laissé pluueurs auircs 
oMivres eu manuscrit. 

La qualité de son que LeAvre tirait de son 
instrument était voluminease, mais elle appar 
tenait à res|>ec« que les Allemands désignent 
sous le nom de son français, G*eil'à-db« qui est 
plus puissant que moelleux. Il liVniait pas le 
son de l'idole allemande, et ]triit Mrc ne rendit- 
il pas au talent de Baermana la justice qui lui 
était due. Il ne fut pas non plus partisan deses- 
sais qu'il voyait faire pour le perfectionnement 
de la clarinette; il croyait que la midtip!i( Ité.les 
tlefs nuit à la sonorité de l'iastrument, ce qui 
pouvait être vraù, car im tube percéde beaucoup 
de 1 mus «t chargé de corps étrangers est moina 
sonore qu'un autre qui a moins d'oiiverlures; 
mais il aurait dû comprendre que la qualité pria- 
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cipale de l'instriimenl est la jUfitesKe, quiMpfllI 
s'acquérir qu'en multipliant le» clef»!. 

LCFËBVRE ( ViCTuA-LouM- AiHs-JmepB >, 
ptasUte et corapotitoiir, aaqnit à Lille ( Tford ) , 
le 6 janvier I8il. Entré au Conccrvalotre de 
I'ari> le s uclohre 1825, il y reçut des leçons 
el«-Hiei)Uirci> Je woftiKipoiat de Seiiriot et de 
JeleuRpen^or, pait 11 «ufit le coura de fteMn. 
Le deuxième prix lui fut décerné en 1828, et il 
ohtint le prrmier dans l'année suivante. Devenu 
alors dève de Berlon pour le »t)le idéal de U 
compoillioa , Il eoMoorat à llnttilut ponr le 
ffêui prix ; niftifl n^ejant pas réussi , il alla s'é- 
tablir à Douai en i-':^>, , t s'y livra à l'ensei- 
gnement et à la componitioa d'œafreA iostru- 
mentalet. Om â gntvé «le «et artieto ieut Mm 
pour pleno, violon «I violoMelle; ploslciin 
fantaisies pour piano seul : id iliior pour 2 rio- 
luns, aitu et violoucelle, iiililule iV«(f tnusicale, 
op. 3; Pari», Ricliault; 1" solo brillant pour 
lilaiio Miil, op. 4 ; iMd ; rMMiieee et mélodiea 
Avw .iccotii|>agiH>ment de piano. Cet artiste in- 
tére$s:int est mort à Douai , d'une maladie de 
poitrine, vers 1840, lai&sant en manu&crit plu- 
•iean ceavrw de muiiqiia înetrumeniale, d*im 

stvie -■<■■ 

IJJ I i.OTH ( Jkvn-Matthif.c), organiste 
à Nureiniterg, mourut dans celte ville, en 1733. 
Il a publié .* 'Somtftf e Fvga per Forgano, 
— f nivertimentù mwicalr, consUtente in 
una partila di ccmbalo. — 3 ' Deux c^incertos 
|>our te clavecin avec violon i MuremberK» 1730. 
4* Quatre lolos pour le violon, ibid. 
LEGALLOIS. l o,/,^ r,ALIX)IS (LK), 
LKtiAT DK FUBCY (anto.m ), ama- 
teur, né À Maulieuge, vers 1710, apprit la rou- 
eique dèH npi de trois ans. Lorsqu'il eut fini ses 
liiiaianit<'s , il ^e rendit à Paris, pour y fair*' sa 
pliili)Sii|iliie ; il y r-tii<ita le tiaveriii el rii;irmonie 
sous la direction de Noblel. La Borde dit qu'il 
reçut ensuite dca' contcits do RMieau , et q ac, 
ses pro}2ré4 lui valurent l'aroitié de ce nuilire. 
Lt-j^at <te Funy ne niitiva d^abord la musique 
que comme amateur ^ mais de» motifs qui ne ^onl 
l>oint eoimaa iul firent prendre ensuite le parti 
d'iiMT <li; ses lalcnis pour vivre. On voit, parle 
('':'' nnisicnf le 17S>i, fjii'il <'taîl al"r; nii 

iioiiiliie «ie» professeurs de piano de Paris, on 
ignore IVpoque de sa mort Les premiers ou- 
vragesde Légat de Forey avalent ëté des cantates 
etcanlalillc<?; elles avaient obtenu du su^^^s daim 
le monde i il se persuada dès lors qu'il était ap- 
pelé à travailler ponr le UieMre, mai» le génie de 
la scêni- loi manquait. Ce fut en vaia qii^il écrivit 
pour l'Opéra PhiUrr, .\j.oth,n rl Dophnc, el 
pour la CoQiédiu Italieaiie le ;iaut de Leueude, 



Le JarditlierdeSidoH et Palmyre : Ie> direc- 
teurs de ces théâtres éludèrent sous difTérenls 
prétextes la représentation de ces ouvrages. Re- 
buté par toatês lea dlfflenltéi qvll avait rettcoh 
tr^es, il finit pa* renoncer ù w cMn»ère , et jo 
I «intenta de jy.iir fie ses fa( ilps suecè'' de >-.ilon 
La Uoide donne la liste outrante de ses ouvrages: 
I* Piècea de clavecin, non gravëca. — }* Can- 
tateset cantalillesen grand nombre, entre autrea 
/,#» refour d'tfjlé, ïjs stnifiirs, fM naissanct 
de Venus, L'éloge de la voix, etc. — 3" Six 
aonaleii en duoc pour la flûte , gravées. — 
4* Le Saut dé lewQde, on les I>é$eipéré$, 
I o|>éra-coinique, nou gravé. — 5" Palmyre , o» 
i le Prir de la Beauté, idem. — 6" Le* Hendei- 
I vous , idem. 7* Beaucoup d'wiellM pavées. 
I — 8** Deux ree«w9s de duos À deux voix, fnvés. 
'■- — 9" Plusieur* rerurlts <! : ir ; l- n'-orr^ , ro- 
^ manc4i«, avec uu sans accoiiii>agueiiM;ol, gravés* 
: .~ to* Sotfégema leçons de musique, f'el le 
parties; Paria, Nadennan. — tl* ù(iutt de 
}finrrrr, romance^ mnrate';, liv, i et Paris, 
I Naderman. Légat de Furcy a été W. collabora' 
leur de La Borde pour son Ejisai sur la «*«• 

LEGE.XDRE (Jf-in). Voyez Ckndrk. 
LEGIPOXT lOt ivrKtt ; , moine bonédiclin 

Idu i'otiveol de Kayliroden, près de Bruna.en 
Moravie, passa à celui de Bneenow eu 1744, cl 
I mourut à celui de Saint-Mnxinun, le 16 jai# 
I 1758. Ce moine (ut un des lioromes les plf»«i 

vanls (Je la Uotiétne dans le dix-liuitièine sieck. 
I On a de lui un recueil de dissertatioas ial'itnié : 
DUicrfatioites philologico-bibliographicr : in. 
' i/nihiis de adornondft ff uruandft Itihliofhf rfe 
itec no» de manuscripds, Ubrisque rarioribus 
ac prseilmtiùrUmt :w etiam de ArcMro f» 
ordineui redègendo, rp/ertunçue di/rlema'uni 
i crilerio; der/iîr rei HÛmmariJ- ac tnvsjrrx s'n- 
dio, el alîiê polksimum ad elegantiores UHerat 
speetMUbvMrebvudisaerûhÊT} timetùerg, 1747* 
in-4". La cinquième dlaserlatkm de cet okcclleot 
livre (p. 283) est tntituîtV' : Dr yfusira , rjus^pie 
prnprielatibus , origine, progressu, culhri'' 
Ifus, et studio bene instiluewlo. 

USmSAJM (Loun), guttariMo diaUngui^, aé 
1 Mil.in, vpr< iTîio, .1 donné des rnncert^ «l.nns 
celte ville, en i8iU, et y a fait a Inurer son lu- 
bileté extraordinaire Au mois d'uclotire i^Tî il 
arriva à Vienne, ob II séjourna penduit queiqnea 
mnt-i. Les journaux allemands de cette époque 
déclarèrent «pic rien ne pouvait ^tre coinpan* aux 
prodiges du l'exécution de cet artiste, et que 
(^iuliani lui-même ne pouvait entier en lice arrc 
lui. Pendant les années 1833 et 1824, Legoani 
Tojragea pour donner des concerta ; mais «s mb 
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M se fiia à Genève, où il était encore en 1835, 
jmiissant de l'esllme «îe lous If-; ftrliste?. et de 
TaOectiou dcA principaux iiabitautâ. Ou connaît 
mmn wom mm» des diKM pour goilara et flôlCf 
Vienn»*, LeiJeivdorr; environ trente eeuvres de 
sotoH pour «guitare, exercices, rondo*;, rapricf^ 
«I Tariations, remplis de grandes diOicutifs. Le 
fpnminT ffinvm. intitulé Termmoto eofi vorUt' 
zionit a été piibiii' à Milan dit* Rî«ordi, iat au- 
tres ont paru ciiez le même éditeur ; à Vienne, ( lier. 
Artaria et L^id^dorf ^ à Florence, chez Cipriaoî ; 
à Offenbadi, cIms André i à Piris, ehci Rîcfiwdt. 

LF:GBAN0 (Jagque»), ou grand, en latin 
Ji/cobus Magnus, on Magni, moine Au^ii<ifin, 
-flaquit vm le milieu du quatorzième siècle,* a 
Toulttuse, enseigna la philosophie et la théologie 
i Pa<ioue, et se rendit célèbre par ses commentaires 
»'ir 1 1 |tliil<>NO|)liic(l'Ari>:tol(', et par <irs interpréta* 
lions <le la Biljle. Appelé a Pari», il y brilla comoie 
fwédlcjitenr, et M ilt remarquer pat h liardieue 
4vee laqitelle il piéeha coatre lea vieee de la reine 
(isaheaii de Ravière) et contre wix ile^roiirti«ans. 
On ignore la date de sa mort, mai;* on sait ipi^il 
vivait eocoie eu 1 422. Au nombre de se« ouvrages 
«nreinarquecelui qui a pour titre: SopAolo^nm, 
er ai\fiqnorum pocfrrmm, oratontm aîque 
phitmoplioniDi ijrarihux sententiis coflrctvti» ; 
V^'is , M. Craulz, l^lrich Gering et Micliel de 
Fyiboarg, 1475, in4bi. ; Ibid., 1477. ln-4'* ^llii- 
4|iie. Le second livre de cet ouvrage traite dee 
««p! arts liluTcHiK, particulièrement de !a nm- 
!(ique , mais u une manière toute spéculative. 
I>gimd lit lui-même une tradnetioii rrançaise 
4ie son livre pour le duc d'Orléans, souh le ti- 
tre : VArchilo'!"^ Sophie, ou m-fmil rlisnonrs 
*le la :iaff(.!isc. La bibliothèqiu* iiii|koriai«; de Pa- 
na en possède plusieom manocerito, parmi lea> 
•quds on distingue le n" 6868» in>fol. max., dNine 
Tare lieauté. ()n y trouve Inresuinfe de l'ouvrage 
par l'auteur : L.egraud y dit : " Le second livre 
« parle des «ept ara iil)éra«l«, c*e«t aanvalr 
« grammaire, logique , rhétoriqoe, ariamétique, 
« musir(|, ^t'diDi'trle et aitrolosi**. 

LIùGHAjM) (Guiu.AUMe;, né le £>mars 1770, 
4 0«Hx->Pont«, ic rendit en 1781 chei un oncle 
•^11 avait à Mttnfch, et j reçut des leçons de 
» ii pour h' hautbois. En 1788, il fut a<liîii> 
«Q qualité de hautboUle dans la musique du 
fnmce électoral de Bavière, et ce fut ver& ce temps 
^fl commença seul Pélude de la compaaition 
4lan« les partiltori> <\c< maîtres le< plusn'Ii-hrus : 
|)lus tard , il prit des Ieç4>n< d'Iiannonie cliez 
Jose|iU Grautz. Chargé par «ununrlede la cuin- 
liKition de quelque* ballets , Il écrivit la mu* 

; • ,le ccnx qui ont pour titres : A<? Bal, La 
icic lyroUenne, Le Uéiuge et La Caravane» 



En 1797 il devint fliordu oui ps des hautboïstes 
des différents rè^iimenls en ;'ariiison à Munich, 
il a obtenu sa retraite ytx» i^'lb. Parmi les oeu- 
vtes de musique instrumentale de Ugrand, on 
remarque : 1° Plusieurs suites d'iiamionie mili- 
taire pour l«> ^♦'rviro «lib troupes iMiyaroises. — 
2" Six pièces d Uaiinuitic |iour itùte» 2 dariueltea, 
% eors et S bassons , liv. l, tirées desopéras de 
Neferbeer et Nicolini; L.eipsick, Breitkopf ^ 
Hsprtel.— a" Six pièce'? idem, llv.'», tirées des opéra» 
de Ro<^sini , McoUni et Pacint , ibiil. — 4" i'îu- 
sienit cahierade danses allemandes, valses . etc., 
pour rorehastre. l>egrand a eu deux frèi^^, 
musiciens dtstingii«-< atlâi Ik^s à ta (nii>iqu<.- de la 
cour de Municli; le premier (Cbrétieu), ne a Dku\- 
Puata, le» aoAtl77»j fltt élèvede KleinbetOE pour 
le piano, et acquit Sur eet iustruioent nu talent 
remarquable; il mourut dc'« snilts iruiie ninladie 
de poilrioe, en 1793. Le plus jeune ^Pierre;, ué 
à Deus-Fants, le 5 mars 1778, fut un violoiieel- 
liste de mérite. Admis dans la musique de ta ■ 

cour, en l7^'".. i! ;i otttetiu cnsuilr tin r inRé, ti 
s'est fait euleudre avec «ucces a Vii-uuo, a Franc» 
tort, à Strasbourg , ii Nancy , el dans plusieur» 
ville5t des bords du Blûn. 

LEGREIVZI (JFVN\ ni iUrf» de cliapellc de 
Saint-.Marc, àVcnisc, et directeur du conservatoire 
dci Mendicanti, dans la même ville, fut un de& plus 
Iwbiles compesitanrs de son temps. lté vers 1625, 
à Clusone, dans les environs de Bergame, il 
lit ses éludes musicales dans cette ville, on il 
devint ensuite organi^^le de .Saiute-Marie-.Majcure. 
De là il alla i Perrare pour y remplir les fonc- 
tions de maître de chapetie dt; l'église dcHo Spi' 
rito sntifn. Il y était encore en 166». I n nr » 
i.-Hli. krieger le tfouva à Venise, oU il occupait 
la place de directeur du Conservatoire, dont il a 
a été parlé ci-desstts. Le 23 avril 186&, il sue- 
fëd i a N'alale Monfcriato potnme maître <!•• !;i 
cliaiM^lle liticale de .Saint>Marc. U mourut daii^ 
cette dtnatimi, au mois de jniUel 1690. Ce Ait 
Lcgrenzi qui, par ses demandes aniL procnralenn 
de Saint-Marc, lit donner une organisation •^'■^u- 
lière à rotchesire de la chapelle et augOHiutci: 
la nombre des symphunisles. Cet orchestre fut 
composéalora de la maaière suivante x 8 violona, 
1 1 (wlitps vio!t«> ou violettes pour les deuxième 
et troisième parties; 2 violes da braccio (ténors); 
3 grandes violes da gamba et vloloue (contre- 
basse de viole) } 4 tliéorbes « 2 cornets, 1 hnsou, 
3 trombones; en tout trente-quatre instrumen- 
tistes. Les travaux de l^eozi pour le tlu^âtrc fu- 
rent presque tous destinés à celoi de Venise. Sun 
premier opéra (A^iUe Sdro} v (bt représenté 
en 1664, et f'niinacf, le deriiitr, fut joué eu 
1684. Parmi \ci élèves de Legreiui on compte 
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lotti et Fronton Gasparnu. Il paraît qu'il 
avait embrassé l'état ecclésiastique, car on lit 
daM tme leltie imérée m Mercure ffoiant 

(mars 1683, p ?78; : < Celui qui a coinjMisé la 
« musique cIp la \>u'r*- inlitalee i>5 deux Césars, 
« et reprôspnlei^ peuiiant le carnaval à Yeni»e, «tl 
« tliéèU«5»tBtrLiM, Ml Dan Gtofaani Ugi«n», 
m pretrCf malsire de la mu&ique des fillps île 
M Sntnl I a/ire , dites commun''niciit les micm- 
« (itcntt4es, etc. » On lrou%e dans cette lettre 
quelquM détail» sar le» chuilaoTa qui joaërait 
iUn> Popéiadoat il est ici question. Les œuvres 
Up ii)««iqn« d'^'^lis* fie c«* tnallr? sont : i " Con- 
certo di Messe e Halmi « 3 c 4 voci con i io- 
Unt { Tcatoe, MM. — r MotteUi « 1, 3 tf 4 voei, 
ibid., 1655. — 3» .sacri r festivi Concert i 
}fessc e Safmi f rfuff cori , con islrumenti ad 
libitum ^ op. 9; Veniie, Franc. Magai, i6it7. 
Il y a me demièfMédlliaii d< cet rnim, dalée 
de Venitr, 1M7. — 4* MottUi a 5 voci, op. h ; 
ihi ) , fCiGO. — h" ScHliiitfnfi (frmtî rsprcssi 
colla I» )is}ca a 2 e 3 voci Libri primo e se- 
cendo , op. 6 ; ibid., IMO. H y a «M autre ddi- 
tion de cH ouvrage, imbliée à Venifle,.diei io- 
sepb Sola, en les.l. — n" Cnmpirtc mn litanie 
ed anlifone drllu Mrala Virgine Mana , a 
h t»ri,o[». 7 ; Venise, Fr. Magni, |M2. — T Ac- 
eJaiiMnUoMf df«of« a voee aote , op. Il; ibid., 
ir,R«, in V nhl. — «" fdte armonirhr, o 2 c 3 
voci, op. 13; tn \eneUa, npp. fr. Afagni c 
Gurdano , 1678. — 9" Motctti sacri a voce 
«efo«on tre itroineiUt,^^, 17 ;ibîd., 1693, m-4*. 
Les opéia> <lc l.cgreuû, au nombre dn diY-!ii>pt, 
sont : r Ac/iilfr in Srirn, ii Vt-oi;u>, 1664. — 
fZenobia e Kadamisfo ; Kerrare, 1G65, IJrcâcis, 
IMSel VdroM, 1607. • 3** 'Tirldate; Vcoiae, 
1669. — 4" Eteoclc e l'olinice; ibid., 1675. — 
5" La Divisione dcl Monda ; thht , if^~', — 
6" Adomin Cipro^ ibid., 1676. — TGcrmanico 
^sutRenû ; Ibid., l«76. —S** rofll0;ibid., 1677. ^ 
{t^Antioco ilGraiule;\b'ui., 1681. — 10" ItCreso; 
ibid., Jf.«l. — II" Pauxania; ih'u] , ir.sf. -_ 
12'' Ottaviano tesare Auçaslo Manloue, 1682. 

13* JUilm«eco ricamûioéa Atetsandro; Ve- 
nlM, 1662. — 14« / ilue Cesorj ; ibid.. 1683. — 
l.î" Givntino; ibid., 1683. — 16' VAimrchia 
dell Impeio; ibid., 1683.— i?" i'u^^io A/'o 
PerUnaee; Ibéd., 1684. Enfin les lenvrea de mu- 
sique de cbambre réimposés par Legrenî aont 
suivants : 1" Suoiinfr pcr rhif^a; ViniiM-», 
1655. — 2" Suonate du cJûesa e da camt-ra 
a 3; Ibid., 16S6. — V Una muta di nuo- 
natcf m;. — Sumuite a due vhlint « 
vhhvr, mn il bnsiio conlinnn f,rrlortjfino. op. 
ollava; ibid., 1607. — à" La t elra, comegruin 
a( nome immortoUdeUa S, Ccsarea II. M. di 
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Leopoldo I, in sonate a 2, 3, 4 strouicuH, 
op.io ; ibid ., 1 673. — t)*X Cantate a voce sota^ 
/ift. 1; Veuse* leii.—T'EeludiBeverenui, etc., 
in XIV cantate a voce sola , op. 14; ibid., 
1679, in-4 ". — 8 ' Suonate a 2 viotini et vio- 
hucello; ibid.. 1C77. — 0* Suonate da ekieta 
e da eamera a s, 3, 4, 6, • « 7 stromeoti con 

frnmbe e senza ovcro ftOUti, Itbro testo, 
op. 17 ; ibul., 1693, in-4''. 

l.kUiiiOS (Ju&U'u}, acieur de l'Opéra, doué 
d*um de» |do» bella» voix de ténor éleré (ap> 
pelt^cs hautcS'Contrc } i|u''iri ail onton<J(ie* eu 
France, naquit le 7 »cpleuibre 1739, au vilia^de 
Monampteuil, diucè&e de Laoo, et Tut d'abord 

' enfant de clHBur dan» la ealliédiale de eeti» ville. 
Rebel et Francteur. qui dirigeaient l'Opéra de 
puia 1757, ayant eu ronnais'ianre de la M\e vois 

■ de Legrot, obtinrent un ordre pour le faire eu» 

^ trer à ropera, où aon début eut tieu en efM le 
1"^ mars I76't, par le rôle de TitOUf dan$ l'o- 
péra de Tilon et CAurorc. Acteur un peu froid, 

. il ne (lui d'abord ae& &uccè& qu'au timbre admi- 
rable de sa voix ; sou» ce rapport , il consola le 

\ public de la perle de Jéliolte; niaiii dix anst plu» 
lard 1 1 rcNuliitioii o{R*ie''c |i.ir Glitck ilaris la mu- 
sique dramatique exerça &0Q itifluencc sur le la- 

I lent de Legros ; il sentît le besoin de a*aninier» et 

! joua d'une annière aalisfaisanto le» d*Or- 

plier, i\\irhille,de Pyladc,A(i liniaud el d'.l* 
iys. Outre ses talcnU comme acteur, il «'(ait tr^s-, 
bon musicien et s'«'>tait livré à l'étude de ia cuoi- 

' position. En 177&,ilrefit,avecl>ésomiery|)èf«^ la 
musique li'IIylas et Sylvie, en un acte,. et lit 
représenter cri ouvrage i l'Opéri», i.cfirm cl;iit 
bel liomme, niais »oo embonpoint eianl devenu 

I e»cessir,0 fut obligé àe se retirer en i7S3, avoe 
la pension, qu'on accoriiail aloni aprè:» quinze 
an* de «ervice. Cliargé de la direction du Cnnu rt 
spirituel en 1777, il garda cette entrepfiiie jusqu'à 

I la suppression de J'i^blissement fa 1791. Alors 

I il se relira à L.a Rochelle, oit il cal mori, le 20 dé> 
ceuibre 1703 

I LEGROS (....), aia du précédent, né a Pari-s 

1 vers 1770, était professeur de nusique à l>aris 
dans les premières années du dix-neuvième aiè- 
(If. il y a r.iil iiii[iiiriuT un livre qoi a pour titre: 
Le Jeu d'Apollon, ou nouvelle méthode pour 

i ai)p rendre en jouant les principes de la «lu- 

I siqur ; Paris. III04, in<4«. 

LF.IIM WX (A.M01ME) , facttnir d'orgues à 
Baiilxen, vivait dans le seizième hiedc. En i :.«9, 

I il coastruibit l'orgue de l'église parui.'v«iale de 

I Daninek, composé de trente et 09 registres. 
LiCIIMAW {R.VS1U;), autre facteur d'or^iina 
all«>mand, de la ni^^me époque, consiruiMl en 

' 1543 celui de l'église Sainte-Marie à Zv\ iciiau. 
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LtHAIANX (Eumaxiel) . magkler et rec- de Schiller, idftn; Leip^H.. Rrei(l<o|»r et 

leur au collige d*Anaaberg, né à bclteibenberg, Hsertvl, lëoi . — y" Douze rhansoiH aUeniandes, 

dan» Ja Mis»ie, rtn !« mHieii dix>septiènie idem ; iUd., IMS. 10* PetKe* cIimiioiw, klvoi; 

'iif'de, a pnMié UD programme académique inli- Leipsick, Peters. — il" Sept chansons anglatMs 

tiilé : Programma a>t ncfum valediciorium cl allomandcs idem; Dessaii, riez l'aulmir. 

de Musica , Aitnaberg, mai 1C7&. ' 12" Cliansons aliemande^t, idem, 8^ recueil, Halle, 

LEHMANN (CiméTiB!!}, Arère An précédait, ' diartuteur. It a paru poatérienrementqut lqucs 

né à Sclieibenliert^, le ?. décembre 16^3, y fil taa autres recueils de piècaRdamêiM genre. Leeebia- 

premières étude^i de musique et th^ li[l<-rature, sons de Lelimann oiit obtenu tant de surcès 



poistsalraen iCââ à l'école Saiot-Tliuiua« de Leip- 
iMi, il «ompléla ses coanaifMiicflft dm le 
dtant et la composiiîoii. Il y éeririt plusieurs 

morceaux de musique dVgli.<ie. V.n I6(i3 il «suivit 
les cours de l'université; deux ans après il alla 
à WiUeubcrg, où il futoominé roagister. Il suc- 
céda ensuite h son père, à Sdteibenberg, Sa prin- 
cipale orrupatiun dans ce lieu fui l'auiélioralion 
de la musique dVgUse, et pour atteindre ce but 
il écrivit plusieurs services cumplcN pour lesdi- 
manclies et Mes, qui sont restéi en manmcrir. 
Nommé |>asteur à Annabei-g, en il fut ap- 
pelé en cette «pialilè à Freitterg, en 1697, où il 
mourut, eu i723. 

LEHMANN (G<nniLP'D*vift)« facteur de 
pianoa à Dresde, naquit en t7ci, à Scrkewitz, 
près de cotte vdie. Son père le plaça fort jonm 
chez Wagner, pour apprendre les princi|)cs de 
la bonne facture de$ instruments, pendant le 
terme de sis ans. Au InniI de ce temps I^hmann 
s^établit lui-même à Dresde, et y rabrifjtn des 
clavicordes, des clavecins, des pianos et des bar- 
monicas. 

LEHMANN (FRâ»£Ric.Anou>nB), conseil- 
ler de légation a De^^aii , vers 1801, aupara- 
vant lieutenant d'inranterie au service de Pélec- 
leur, passa les dernières années de sa vie à Halle. 
Simple amateur de muMqne, il avait pourtant 
éludié dan- m jeunesse l'art d'.M rire avet: au- 
tant de soin qu^aurait pu le faire un iiia«i<-ien de 
profession, «t Ton dit que sfô premiers ouvrages 
laissent apercevoir dea traces de ses travaux soo* 
lasti'idcs; mais plus lard il s'abandonna davan- 
tage à uno imaiiinaliôr) Iilir»> dnns l»>s cbansons 
allemandes, où il a occupé le premier rang jus- 



après 1812, qu'il a été imprimé quatre éditions de 
quelques*iins de aei fecodis. 
LEHMANN (Jftan-TkAircovT), doclenr en 

[)liili)S()pbjc et professeur ffc musique .'i Leipsick, 
est né en I782,à Neukirch, près de Kfenig«Uni< k, 
dana la Lusaee supérieure. Le cbant et la guitare 
iwraissent avoir oecnpé parlleulièrement cet ar- 
Ilnpiihlitî : {"y eue GHiiarrniscUitfr, otl f 
dtc einfachlen Hegelndte Gutinrre avch ohnc 
Uhrer spielen su terrien (Nouvelle école de la 
' guitare, etc., 1'* partie) ; Ldpsklt. Holtaiebtor. 
La cinquième édition de cette pr.Miiiôre partie a 
été ptihlif^r en 1«;10. La dcinit'rnf tvlitsiiti ilc la 
i seconde partie a piini en 181 :t. il a ctc lait une 
, traduction française de cet oovraffe, enr la qua- 
trième éiiition allemande ; elle a pubU(<e cIms 
le même éditeur, en is^fi, In-fol. lia paru «««si 
un abrégé de la même métiiode, sous ce titre : 
I KMnn GuitarrensekHle, oder Anwetsunç dtf. 
Gnitarrc in kurzer Zeit spielen z\i lente»; 
nebst cinifjen rf'ft«nf;s^<c/;pu, in-4" ; Leipsick, 
Hofmâisler, 1S26. — 2" Grundi. und Uichl- 
; fasst, Stlmmen^stem , oder ^mrrlnnv irfo 
i ei» Jeder Fortepkmo oder Clavter-hulrU' 
' )i)rii*r fluf die bcft' Art rfimvtni Irin (Sys- 
, li-tiie d'accord naturel et facile, ou Instruction 
i pour accorder par la meilleure méthode un piano 
I ou tout antre instrum^t k clavier); Lelpnfck, 
Kolrnnnn , IR?" , In h", — 3" Anleitvng die 
Ortjt'l rein und richtirj slhnmen zu lenten nnd 
' in gutcr stimmung zu erhallen. Scbsl ein 
autfOhrl. Betehr^bun^ iOter de» der 

Orgcf fln<trncfioi) |>ôiir .ipprcndrc l'accurd pur 
et régulier de l'orgue, etc. ; suivie d'une dcscrip- 
^ tion détaillée de la construction de cet instru- 
ipi'â Schttlierl. On connaît sous te nom de cet i ment); Leipslcli,BreitkoprellInrtol, 1831. grand 



amateur : l " Six marclus à grand orrbrstreou en 
iiarmonic; Li'ipsi( K, IV't. r<. — T Variations pour 
le piano sur I au- allemand : Freul eudi des 
LÀeMi Augsbuurg, Gonbart. —3* Douie va- 
riations idem sur nn air russe; Pétersbourg. — 
4 ' Deux marches carartéristi<jue8 |»our le piano ; 
liCipsick, lloffmeister. — Citants à 4- voix; 
Berlin, MicoM. — ù" Citants à 3 et 4 voU, op. 7 , 
lisipsick, Peters. — 7^Cliansonsà vois seule, avec 
accompagnement de piauo, i*"^ rallier; n,ssnii, 
Meoge, vers iT'.i3. — 8" />/ plain'r 'le In jeune 

UtOCB. t.MV. DtS Mls/Clt-NS, — T. V. 



in-K" de trente et une pages. — 4* Chansons al 
lemandc^ à voix seule avec accompognement de 
piano ; Leipsick, Hufmeister. 
LEHMANN (Lavmnt), Mcond eoroposllenr 

de Lieder, vécut à Berlin depuis 182â jusque vers 
II |i.irait qu'il y élait professeur de pimo; 
mais ou manque de renseignements sur sa per- 
sonne. Ses omvres , parmi lesquelles on remar* 
que aussi des rondeaux et des fantaisies pour le 
piano, sont ifu nntnhi r» d'crniron < iriqunnte. Ses 
Liedci f dont il } a huit recueils, outre un grand 

17 
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Bttmbre q«i sont <létae1ié»t ont publiés à Hér- 
ite el à Li'i|>Hic k. 

LEIBl\lî£ ((.ODEFROIO-GlILUlMt. , baron 

DE), illuotre (liiilusoplie eltMlbémalicieii, naquit 
à Leip«}d(, lê 3 juUIel 164«, «t mournl à Hano- 
vre, lo 1) novembre ITIC. h l'âge de soi\anlc-di\ 
ans. l/histuire de la vie cl des tr»*aii\ de cH 
iiuiuiue célèbre n'appartienl pa^ à la Biographie 
des mnskki»*; on la Iranvo compièle et détail- 
lée dans plusieurs biographies g<'ntTa !♦*.«, et dans 
les histoires .«péciales de« iiiâtli>>iu<iliipies(>t de la 
pbilu&uplue. Ce grand hoinnte n'(*!>t cil«' ici que 
pour ce qa*U « laîwé en manmsciil conmnaot 
llii.stoire de la musique, le rhfltiDief el les prin- 
cipes matli^iiiatiques de la lliforie d<" Ih mii»!»]':»' : 
ces uiorceauik .»« trouvent à ia Bibliotlu'<|(ie royale 
de Hanovre, et n*ont jamais élé piiblléi. Leib- 
niz a dunnt^ auiisi quelques aperçus sur le calcul 
des inter\aiies d«'> son>, dans une I-Ilrc du 
17 atril 1713, adre&see à Goldbuch. et qui est 
la IM* de wmÈpUMse ai divenoi, CtsX dans 
cello lettre «lu'il a placé sa fameuse proposilkm : 
Musica est exrrrifinni ai ifimirliat occtilltiui 
nt'svir'Hds se numerara^ awmi : pioptisition 
parfaileiuenl vraie dans une cuncepUon tié«-Ké- 
aérale de l'art et de la sdeoee; car dans la créa- 
tion connue dans l'audition de toute tnnsj(|iie, il 
n'y a de rnncfptton po^^siblf que par l'appuTia- 
tion immédiate et spuntunee d'une niulldudc de 
^ rapports des sona ; mai» dans le sens fini et borné 
Je la Justesse absolue et invarialiie des inter- 
valle^i , que lui donnait Leibniz, elle n'e^t \mnl 
aiimi&itibie. lloué du génie le plus vaste, et d ail* 
letira bon nmsîden et jouant de plusienra im^tru* 
ments, Leibniz aurait eu tout ce qu'il (allait [M)ur 
porter la lumière dans la théorie de la nuiM>|tie, 
s'il eùl connu la constitution des (liver»eâ tonalités 
et lèors coméqiUMices. 

UâlBROCR (JosEPu-ADotruc), composi* 
feur, né k Rnin^wick, le H " invt. r 1808 , est lils 
d'Aujiiioie Leibrock , lilteraltur qui à joui de 
quelque réputation en AUentagne. Dèa son en- 
fance il étudia la musique, et y lit de rapides pro- 
grès. Mair ' tuf royez re nom) lui enseigna le 
violon, e( (•tiHieke, musicien de la cha|>elle 
rojale, lui donna des levons de viuluncelle. Pen- 
dant qu'il se lirrait à Télude do cea iastrumenls, 
il suivit les cours de théologie à riiniversifé. 
Plu« lard, il obtint un place de violoncellii^te à 
lacliapelle de Bruoswidi ; mais il oe se b«)rna pa<s 
an talent de reséentioo : la composition et Pétude 
de la théfMte de la musique devinrent aussi les 
oU^i'i-i <w>rieuv de ses étude--. V.n 1840 il accepta 
ia place de directeur de musique du théâtre de 
RatiiAoBBei Son premier ovvrage important fut 
me ottvarlufe trtompliale IJv^-vuvertwe) , ' 



- LEIDESDOBF 

en ntt qui fut publit'e à Brunswick, en 1838. Il 
écrivit etxiMlf Li iiii:^i>|iie iln ihi-IcMlrame intitulé 
Sethzcini Jalirê (Seize ans), plusieurs autres 
oiivettures, des quintetles pour Instrumente 4 
cordi^s. <;i des Ueder. ^ 

LEICIIT (.. .). f.ultM!!- -le pionos à Breslau, 
ne a l'ii>en , ildiis la Buliciitc, en 1/90, apprit 
d'abord la profession de meflulsirr, puts entra 
dm Weisa, fiiclettr d'inslramenta à Prague, qui 
lui ensi'i}tna les princifies de son art. Plus tard il 
vi>da Vienne, Halishoniio, Oresde et Berlin, tra- 
\ailianl U clidr4me de ces villes chez les plu» 
luUliles facteurs , pour augmenter ses connais- 
sances. En IHIÔ il sVl ihlit a Breslau , et depuis 
ce ieinps d sV>t lail ( ' iinnitre ,n antaL:eti-;«'iii<'nl 
|uir la bonne qualité <ie son et le lini du aieca- 
nisnie de «es grands pianos. 

LLIDEIL ( Khançois ), viitaose sur le liaut- 
bois, la lîùtcel la c'..iriiut!o , nri'jtiit m » 
SchwaiY-ko.stelccz , dans la Bohème. Apres avoir 
appris dans son cnlilttce les éléments de la mu- 
sique h l'école do Bistriti, il entra au monaslère 

■ de Seelau comme cnlant de ( î;(i i;r ef i nnr y 
faire ses hiimanili^s; ensuite il alla étudier la 
rhétorique chez les piarisles de Prague, et U fit 
sa philosophie à runiversil« de celte ville. Déjà, 
lorsqu'il ét.iit à Secluu, il avait appris à jouer de 
plusieurs inslru!nent<î ; mais jot^qu'il fut arrivé 
dans la capitale de la tiohéme, il prit la résolu- 
tion de se livrer exclusivement à la musique, et 
dès lors il fit des éludes scrien<i s sur la llrtte» 
la rlariritile et le iiaiithois , qui le CiiiidiiisiientÀ 
la jiossession d'un talent de premier ordre, par- 
litiulièrement sur te dernier de ees instrumeols. 
Kn ti«u3 il réunissait les places de première 

! Ilùleetde premier hautbois de IVglise iiié(r<<pfv 
litaine de Prague. On ignore m cet artiste a 
laissé quelques compositions en manuscrit. 

LEIDESOORF (M--J.), pi^miste et oook 
positeur, né vrai-^ernlilableMient à Vienn'* . a i^fr 
éditeur et uiarcliaud de musique en cette \îlle 
ju.sque vers 1S97. Il se fixa alors à Florenee, où 
il élnit estimé pour son talent et pour son carae- 

[ Utc bienveillant aulnnt qu'lionnralilf. Il i -^t m-irl 
dans celle ^ille, le 'io septembre ISVJ. U avait 
fait exécuter à Florence, en 182'J, Esther, ora- 
torio à 4 voix , avec clMMirs et orciieslre. On 

' évaln.' ! plus de cent cinquante œuvres le 
noiiihte lie compositions de tous genres publiées 
sons iion nom; elt^ ne sont pas connues eu 
France, mais elles ont du succès en AllemaKoe ^ 

chez l'es amatetirs. Les critiques reprochent de?» 
négligences au style de Leidcsdorf. L»-s prin» 
op«UKouvrages de cet artiste sont : 1° l^remier 

, concerto pour piano, op. lOO; Vienne, Hasliugnr. 

' — 2* Graod qalBleHo pour piano, violoii» 
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clarinette, vtoloucellc et conliel)a$so, op. ciï; ^ 
lieipsidi , Breilkopf et Hiertel. — 3" Rondo bril- i 
lant pour piauo, llùle, darinelte, alto tt violon- 
cfllt', op. Vienne, Artari.t. — 4" Qualiioi 
puiir piauu, viuluii, iiito et basse, op. 123; i 
VieDiie, Cappl. — &" Trio pour piano, violon et | 
violonedle, op. 70; Vienne, Arlaria. — a" So- ; 
nates pour piano et violon, op. 47, 4S, (il, 7i, 
133; Vienne et Lvipsii-li. — Sonaf«*% pour . 
piano seuKop. 30, 50,67, 19, 7.S 112, 134 ; ibîil. j 
Leidesdorf « ëeril un irès-^rand nombre do < 
variations, pots- pourris, dtvcrtissemcot», ron* ^ 
draux, caprices, l)a|;alelle3«, etc. 

LEIDIiXG (GEon^ii-THéoiioRE), orgaiiisle 
à EtniiKwicli , naquit i Bâcken , dans le comté 
de llavn, le 23 février 16«!4. Son père, t-tuypr ' 
dans le.t troupes françaises, s'éXâit distingué 
pendant la guerre de Trcute ans sous le coninian» 
dément du duc de Weimar. Le jeune Leiding 
entra , a l'dgc de quinze ans, clx z l'on^aniste dc 
la cour de llrunsvvick, Jacques Bœische, et rrrut 
ses iustruclions pendant cinq ans. En 1^84 ii lit 
un ▼oyage à Hanibou^ pour j entendre Reincke ; 
et Bu\tclu](]e; pendanlMO séjour en cette ville, 
il reçut une lettre de Bœlsclie, qui i*tait tnalaiir, 
et qui l'invitait à aller le rcuiplacer «latis se» ■ 
fonctions. Ulding te rendit an dénir de son | 
fliaNre. Bœisclie mourut jh-u Ji- leriips apn ^,,el | 
son élève lui succéda dans la place «IDi i;,iiii<ile 
de Saint'Ulricli. Piua tard Leiding ) réunit les 
places d'orgnnde de Saint^Bblie et de Saint* 
.Magnua : il les garda jnsqu^à sa mort, qot arriva 
le 10 mai ITIO. l! avait éludié la romprisUion sous 
la direction de Tlicile) et a laisse t n manuscrit 
t>eaucoup de pièces dedavecln el d*orgue. — Son 
fila, Ottion>Anl(dM Lcidfaig, lui aoccéda dansées 

emploiSi i t rn iirut le 16 mai 1740. 

LEIGIH O.\ ( WiLLivM ) , rompositfur ui- ' 
glais, vécut il Londres au couiuienceuient du I 
dix-aeptième siècle. Il s'est Mt connatire par 
une collection de musique reliï;i(ni>e li quatre t l 
einq voit, qui a potir titre ; The Tcars, or \ 
LameiUaiions of a ioirowful soule {Lvs iar* i 
mea et lamentations d'une ftme rqpeirtante) ; Lon- | 
drea» 1(14, in-fol. Onire Icafdèceade Leigliton 
on Irouvi» dans ce rorueil des couiposilions de \ 
J. Duwiand, John Milton {père du puete}, Ru- 
bert Johnson , Thonms Forde, Edmond Houper, 
AlplKmse Ferrabosco, Robert Kinderaley, Nalha- 
niel nile'', J. roperario (Cowper), Jolin Bull, 
William Bird, Robert Jones, J. \Vill*|e, J. Ward, 
TlionaasWe^kei,Orl. Gibbons, Martin Pearaon, j 
Ttwniaa Lnp«> Fr. Pilldnion, et Tbimolpbna 
Thoopeel. 

l.EISRIXG (VnLKMvR), né dans la seci>nde« 
moitié Uu sci^ieuie siècle, à Gebstaedt, près de 



— LEJEUN& o.^ft 

Bultiilaedt, dans la iliunugé, lit ses études à 
Jéna , et fut nemmi* en iet7 lecteur à Schkm- 
len, près de Naundmurg En ir>l9il fut parleur 
à .Nohra, près de Weimar, el dan:> l'année ifiî» 
il alla remplir les mêmes t'onctiuns à BucUfurtii, 
ob il mourut, en 1637. Cet «edésiastiqop fut bo» 
musicien, et l'un connaît do lui plusieurs cou^po- 
sitions ot'i il > a ilii mérite. lia publié : 1" Épï- 
tlialame tiré du 26' chapitre de Siracli; Jéoa^ 
1600 — 2* Cffmbalum Davtdkum 4, 5, e et 
8 tocum, on psaumes uiioset altemanda } iéna^ 
IBI I. l.'ne dcnti^me édition, auj^mentée i!e plu» 
sieurs pièces, a ete puhliée à £rfurl , en 1612. — 
3** Épitlialames lalios et allemands à 4 , 5 et & 
voix ; Crfnrt, 1624'. — 4* 5freno/»lMmi>,con«ta- 
innt en 21 clianis latins et aUemanda, Erfurt^ 
mu. 

LEISTIÙR cJoAcum FRkotRic), composi- 
teur et critique, né à Wltlatorfc, vers 1740» fut «t> 

taché eu 1670, fVitntne rédacteur, au Corretpvn- 
ilaixt impartial de n;unhonr<;, dans lequel il a 
inséré beaucoup de bons articles cuDceraanl ia 
musique, il oecupalt encore la même position e» 
1795. J'ignore si c'est te même artiste qui, après 
nvoir quitté Hambourg, se serait rendu k Vienne, 
ou il aurait publié, sous le nom de Leisier, des 
aolos «t des duoa pour la fIMe, diez Naslinger, 
Artaria, Cftppi, au nombre d'environ quarante 
œuvres. 

LEJëUMC ((jL4t'DK), connu sous les nuins 
Ckmdhi Lejeune, ou simplement de CkfU- 
din, tut un musicien célèbre, et naquit b 
Valencienneis. J'ai dit, dans. mon Mémoire sur les 
roouciens néerlandais {p. 41), qu'il vit le Jour 
vera 1528 ; mats «aile data paraît trop reculée 
pour l'époque de tes premièrea publications} 11 
parait plus vraiseîiil l.ible qu'il naquit vers i.sio. 
Quelques auteurs ont confondu Lejeuue , désigne 
seulement par le nom de Claudine avec Claude 
de Serroisy, mettre decimpelle de Pranfoitl*'» 
dont les comp()>îlions sont aussi placées sous le 
nom d(j Claiidiii , dans les recueils de moteta 
publiés par Altaioguanl (livre 7% Paris, 1533; 
livra 18% Péris, tsM; Une 11*. îUd.^ du» 
les 1*' et 3* livres de Chansoiu musicnles à 
quatre parties , mis au jour par le même édi- 
teur en 1529 et 1530, et dans d'autres recueils. 
Mais l'erreur est manilèate , car si Glande .Le* 
jeune avait été d^i au ncHobre des musiciens 
dont on recueillait les compositions en lâ?4, il 
est évident qu'il n'aurait pu être maître de la 
musique du roi de France en 168ê, comme on te 
verra plus loin , c'est-à-dire environ soixante- 
dit eue aprèa (i). Variilas s'est trompé d'une 

(tt rart^imt r«i un cfiii «|at «e sont troiiii»és A eeso* 
jcti u itii, <nttt le prcniirr volume de ses MéMircs Ut- 

17. 
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manière plus singulière encore lorsqu'il a dit dans 
son lli»loire de Charles IX (liv. 9, p. 472, édi- 
Uun de Paris, in-12, I68'0 : " Maodelol U mit 
« inutilement en devoir (l'«np«elier, à Lyon, k 
M massacre de treize cents calvinistes el surtout 
n (le l'incomparable mii«^iri*'ii ('Oiidimel , connu 
« sous le nom de Vtaudm Ltjevne. ■ Ce! écri- 
vain Ml le Mul , je croit, qui • fait eelte faute. 
11 y eanaaide l'iocertitiidc cher, quelques auteurs 
sur le vi'ritnble nom de rain'Me lî^- l'arUi^te dont il 
s'agit ; car plusieurs seiiiblenl n oire que ce nom 
était Claudine puisqu'ils n'y ajoutent le Jeune 
que comme un adjectif qui aurait servi à le dis- 
tinguer de l'ancien Clomlin (Claude de Serroisy). 
11 est même remarquable que Tliomas d'iiimbty, 
ou d'Ainbry, ami de Claude Lc^ne, ne le dé- 
signe point autrenMOt dent une anecdote du 
commentaire sur la vie d'Apollonius fl^ Toute 
fois, il est certain que Claudm n'était que le 
prénom el Lejeuiie le noui de famille du compo- 
etleur ; eir le premier n*ert nia qv'ea tMmi an 
titre de la plupart de ses ouvrages, par e\em|ile 
C, Ct.t ou Clnud., tandis que l'autre est en- 
Urr; et , ce qui est plus décisif encore, tespaau- 
aiea de Ctaudin, pnUiée en 1608 » aprie sa nert, 
aiHit dddiés an duc de Bouillon , prince de Se- 
dan, par sasœor, qui si;;nc son épitre : Cécile 
U jeune. D'ailleurs, d'l:.mbry lui-même i'eil 
servi da noon de Lejeune dam une ode lor la 
musique de son ami , placée en téte du recueil de 
M eompoeilewr intitulé Le Printempt» U y dit : 

fyfrnnr a (aict en m irl«llle«i<e 
Ce qu'une bieo gjje Jcunrtse 
ITMervIiavalr «iirepfla: 

Et les éditeurt de ce recueil s'expriment ainsi, 
dans If H r nvi^ ?ni t(v feiir t '< Jc t'ay bien voulu 
« advertir que I ioleolion de messieurs de liaif et 
« Lejeune eitlott da faire Imprimer ces vers 
« mciuréten Tortographe propre, etc. » 

I,.'jeiine n'était vraisemblalileuicnt pas en 
France , ou du moins à Paris ou à Lyon en 1 57S, 
époque de la Saint-Barthélemy, car II échaptia au 
oMMaere de cette Journée* et Ton a vu plue 
haut qnr Varillas s'e-^t trompera ret (^gard;mai8 
il Atnit ( erlaineiitent à la cour de Henri III en 
. car il écrivit alors de la nmsique pour les 
noce* du due de Joyens» avee maderoolaetle de 
Vaudemont; c'est îi tette oc( a>ion i\nc Tlioinas 
d'Elmbry, sonatni, rapporte l'anecdote suivante: 
•I J'ai quelquelui» oui dire au sieur Claudia Le- 
« jeune, qui a, uns faire tort à aucun, devancé 
« bien lob tous le* mnsIcleuB dei «èclea précé- 



téralm '■ • Claudin lejeune, né A Valrnctcnnea. dans le 
•elilèBK ilèclr, réatt en rnater en ttmpiéê ffmiteU Jw. 
(I) Uv. Udttp. Xfl, p. Itt. 



« dents, dans l'inlellig«i'*e de o n>o le- f pliry- 
» giciiet Itypophrygien), qu'il lut chaule uu air, 
^ quni avait oompoaé avec lee parties, ans ma- 
; « gniiicences qui furent faite» aux noees du feu 
n rîu( dr Joyeuse du temp? d'heureuse mémoire 
« de tieory 111, ruy de i'rance et de Pologne, que 
' a Dieu absolve, lequel , comme un renayoit eu 
«f un concert qui se tenott parUculièrement, lit 
" mettre la main aux armes h un genlitliomme 

• qui cstoit la présent, si qu'il coiitiuença a jurer 
" qu'il luy estoit impoiéibla de aNmpesdier doa'cn 

' « aller battre contre quek|n*nn; et qu'alors on 
n commença à chanter un autre air du mode 
« sous-phrv^^ion, qui le rendit tranquille comme 
' » au|>aravant ; ce qui m'a été confirmé eucoiu 
I « depuis par quelquesuns qui y assistèreni, tant 
«la modulation, le mouvement et ta conduite 
« de,s voix, conjoints cnsemhle , ont de force el 
« de pui^^nce sur les esprits. » Quoi qu'il m 
soit de ré«actUude de Paneodote , le récit de 
I d*£mbry ne laisse point de doute sur la considé- 
ration qui s'attachait en France aux o uvres et 
au nom de Claude Lejeune. Aprè« la mort de 
: Henri m, cet arlisl» passa an service de Henri IV, 
I ainsi que le prouvent les titres de ses ouvrages 
in)priiu> > à La Hucliell*' en 1598, et à P^'i-^ •'n 
160C, 1G08 et 1612. L.e r.Mersi-nnc ra|)|K>tie uae 
curieuse anecdote sur le danger que coururent 
I Claude Lejeune et ses meilleurs ouvroges pen- 
dant la pierre delà Ligue contre Henri IV, et -ur 
les secours que Mauduil (.vogei ce uom) leur 
I porta dans cette circonstance. Pendant le siège 
de Paris, dll-il , Claudin Lejenne s*enfiiyait pv 
I la porte Saint- ncnis , emportant 'f* ctimpo'?i- 
tion«i, non eiicoie puldiées, notamment le Uode- 
cachordc { voyez cJ-aprèi, n'2). Il fut arrêté 
par des soldats de la Ligue, et ce fut Manduit 
I qui arrêta le bras du sergent au moment où ce- 
liii-fi lançait toutes ces compositions dans le feu 
du corps de garde! ■ car, comme il (Mauduitj 
t « estoit de la Justice, et reconnu savant en m»- 
j > Sique, il persuada aisément à la «^oMitesqne 
« de lui remettre le tout entre les main>, laissant 
« Inunuler à leur zèle la confession de foy hu> 
« giienolte et séditieuse do Claudin , signée de sa 
« main el fulminante contre la Ligue, qui n'esloit 
« rien moins, en re rencontre, que l'arrest de sa 
■ luurt , et sans doute proihainc , &t Jacques 

• Hauduit nea'y fût rencontré, qui leur fit ea- 
K fendre qu*il ddciiiffreroit cette musique, et 
« connoistroit dans peu d'Iieures s'il y a\t»ilrîpn 
« contre le service de la ville , et pour ce su^:l il 
n deujanda le prisonnier pour y estre confronté, 
> ce qu'on luy accorda sur sa preud'Iiommie, cl 
« à la faveur du capitaine >cn amx , avec quel- 

*k ques gardes, qui l'escorlèreot jusque* au lieu 
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■ de s£ureté, où il teruUna ixVe ailitire iurt atirui- 
- temoA I» ( Barm» fuir,! Kir. p. b^}. Le 
jeune avait le titre de cempottileur de la diambrc 
du mi , tandis que du Caurroy étnit mn!lrp <lr> la 
chapelle. J'ai lu quelque pari qu'après) la decla* 
ration de Louïh XIII , datée du 15 septembre 
161 S , qui dérendaît aux réfornés de «'aasanbler 
sans une pennission expresse, Lejeune, zélé 
prntpsiant, se relira' de \.\ cour, et qu'il alla on 
Hollande, où il mourut, peu de tetnpêaprès; mais 
res reofldgneineDta ne sont pidat «tacts, car 
l'ode de Tlioiiias d'£iul>ry ou d'Ambry» que j*d 
citée plus haiiF, rt qui c^t imprimée au ronmn-nre- 
oient du recueil intitulé Le Printemps, publié 
à Paris en icoa , a pour lim : Ode nrr la mu- 
sique de défnnct iieur Cltntdin Idtjeune, La 
véritable date ifr h ni«»rf 'le cet artiste célèbre 
se trouve donc entre le» années làOS et 1603. Un 
autre éclaircissemeot résrulte d'un passage déjà 
cité de cette ode; ^est que Lejenne dtait d^li 
avancé en Age qiinnd il rt compoai leS pièCCS de 
son recueil do printemps. 

Lrjriinc.i (aict en m vielUcMr, rte* 

• Or, on ne dit pa* d'un homme qu'il est en sa 
vieilles.<e s'il u a au timiu» soixante ans; il ne pa- 
rait donc pas qu'on puisse placer l'époque de sa 
nrisaaaee plus tard que jgoi. On a ui plus haut 
que ce musicien av;4i( emlirassi* le caUinisme; 
mais il est vrai.seuiblable qu'il n'appartint pas 
toujours i la religk» rifonnée, car Pierre Bal> 
lard a publié après sa mort une messe A cinq et 
à six voix , do SA romposltion, qtt*on afaittroii* 
vée dan» ses papiers. 

Etaminant irâ fondemenlsde la grande répu- 
tatioii dont Claude Lejeune a juni en France, 
Btimey pfn^e que rd arli<(te a t^ô plui.'it un mu- 
si( icn savant et tatmrietix qu'un tiomroe de gé- 
nie {A General lîlstoryof Masic,l. 3, p. 266); 
naaie e*eat précisément le contraire qui est vrai. 
Quoique Lejeune ait conservé dans quelques- 
unes de proihiflions les formes canoniques 
et le sljfle d'i(nit«tiuns fuguées des maîtres du 

aeiaième siècle, il est toufcnt Incorrect dans sa 
manière d*écrire. On trouve dans sa musique 
beaucoup de (li.«';nnances résolue» par saut , d'en- 
jambements de parties, et de sauts de sixtes 
mejenreN dans les toIx , qui indiquent des études 
lépt rement faites dans l'art d'écrire; mais il y 
a du goût dans le clioix des motifs de ses clian- 
sons rranç.iiâes, et une certaine élégance dans 
edtti des repos et des rentrées des dUrérenles 
pertieii : en un mot, plus d*înstinet que de sàroir. 
Au surplus , le mérite de cp musicien a été exa- 
Kérépar ses contemporains de la cmir dr France : 
«c« ouvrages ne peuvent soutenir U comparai- 



.»on avec ceux des bons maflres do l'école ro- 
maine deèe tenqKs, et sous le rappui i de I in- 
vention, ils sont inrérieurs à ceux dra composi- 
teurs vénitien*; , do I.assiis, ef m^nie do quelque^ 
anciens romposite'irs fraïu'.tis, lois que Arcadet, 
et surtout Clément Janneqtnu. Clauile Lejeune 
etDuCiturroy comnieneentl*tfpoqaede décadence 
•le l'école fîançaise, quoiqu'im poète ait dit à 
Claudiu : 

Q'il fitirit ne utufalt 
£n lu clujtu A yleliu de mmclllcs 
S'il B'«si lia âiw tmtt S titt, 
Itcn • da DolM les «rdlles. 



Le» psaumes à quatre et cinq parties de sa* 

composition ont eu boaiifoup de sucrf's, ol l'on 
' en a (ait plusieurs éditions et «les traductions 
I anglaises et ImllandaiBes è Parb, Genève, Leyde, 
; Amsterdam» Londres, etc. Ces psaumes sont 

écrits presque tons rn roi'tropoint simple de 
' noie contre note, sur les luel'idies du culte pro- 
I testant placées dans la partie du ténor, comme 
I dans les psaumes de Goudlmel ; maiscenx-ci sont 
mieux écrits. On a ajusté sur Iani?nic musique 
la version allemande d'Ambroise Lobwasscr. Je 
pussetie un exemplaire magnifique de celte ver- 
sion» imprimée k Amsterdam» cliei Lonis Elae> 
Tier, eu 1640, in- 12. Au frontispice gravé se 
trouve, à c to d»; David et dos principaux per» 
sooiiages «lu culte retoruié, ie portrait de Le- 
jeune. Les ditrérenlcs toIx sont imprimées en 
regard dans ce volume. 

Tout ce qiio j*ai \n\ n-lroiiver des œuvres de 
Claude Lejeune se lompose de la liste suivante : 
1 " lÀfm de fuéîmtgei de C. lejeune à 4, 5, 6 ef 
S voldr»* k AnTcrs» de l'imprimerie deCliristoplie 
Planlin, lôS:», 6 vol. pelil in fol Je crois qu'il a 
dù y avoir une édition antérieure de cet ouvrage, 
qui contient des diansons françaises à 4, 5, 6 et 
8 parties, desmadriganx italiens k 4, 5 et 6 ruis, 
des moletsialins à î>, C cl R, ol un ('chok 10 |<af- 
ties. Il a élé pnhiio une antre èlition du même 
recueil ii Paris, chez Pierre Uallard, 1607, i< vol. 

ln-4* eHA. "-t* Meeu^lde phuleun cAaiK 

sons et airs nouveaux mis en musique par 
Cl. ie Jeune ; Paris, Adrien Le Roy et veuve 
Ballard» 1&94, in- 16 ubi. — 3" Dodicacorde 
eemtenant dmue psaumes de DaiM mis. en 
musique sHon tes douze modes approuvez des 
meilleurs aufhcurs anciens et modernes, à 
2, 3, 4, 5, 6 e( 7 voiXf par Claude Lejeune, 
cùtnpositeur de lamusique de ta eftomèfv du 
rof, A la Jtoehelle par Hiérosme Baultin, 
1598, 6 vol. in-i", oM. Los paroles de ces psau- 
mes sont tirées de la tratlucliun française de CI. 
Marot. Cet ouvrage est un des meilleurs et des 
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tnicux éerif» de Cltml* Lfjeane : la forme dM 
fiuumes «st «lévdoppée dam la manière dea 

rooteU itnlicns. On trniivp dans c<'t n'iivrr le 
fortrait grav< eu bois lie Claude Lrjcunc déjà 
âgé, car letÉlecal dniiTe et la liarbebtaiidie.Ce : 
IMWtnil a été reproduit au tnirin par Hawkina, 

dans son Hi^ffiircpi^in rnli» l.i miisinif (t. 3, 
I». 204). Il aetf Lut une «kuineine alilion de ces 
psauueâ, k ['arîs, diez l'terre Ba'.larcl, 1608, 
« vol. petit in*4'* obi., et «ne lroi«ième» à Parla, r 
«hez U' luCmo, ifiis, f. vol. pcti; in-i" ol)l. 
— 4' /,(? l'nnfrmps de Clntid. I.rjrunr, natif ' 
de Valenaeinics, coini>oiiteur de la musique 
. de la rkambrê du roy, à i, 3, 4, ft, 7 el ft , 
l>fn f'i's, h Paris, parla veuve H itallard, et son 
liis le nténie 1603, v<^I pHit m-V obi. 
Les ver» de ce recueil sont de llail'. li parattque 
IiijeaiieaTaît laiaaëdea pièces poarleaautres aal- 
sons, rar IV<1itenr dit, dann son avis au tecieur : 
Kesff mainteunn* à te sv/i/ith'r de rreefoir ee ' 
fi inlemps avec ses belles et diverses fleurs, j 
^pi'ravths fniUides autres $aisofis que je 
te jirrsenteraïf le plttsfost qu'il me u rn j/OS- 
: ci'p.'ii l.uit j)' rif rrois pa* q>ir les .uilres 
*.iiitos aient pulilioe*. — Hissa ad plticl- j 
#«1», atte/ore Ctaud. Lejevne, cvtn quinque \ 
et ser mritms; Parisii<, e\ oITic IVI. Ballard, [ 
Ifn7, tTi-fol \.e Kyrie, !<> fltnrm e\ le '^anrtns 
sont a cinq voix, le Credo i l VArjnus a six, _ , 
t* Premier titre contenant Cinquante psaumes 1 
de Pnrid mis en musique à 3 parties par | 
Clrntd. I.ejrunc, natif de ^'nfntciinnrs, com- 
positeur m musique de la chambre du rotjf [ 
Paria, Pierre Batlard, 1607, 3 vol. iieiil in^* ' 
obf. Le« deuxième et Iroisième Mrrea de cm I 
pKaumes ,i Imis parties ont oli' pubhVii rbez le 
m^ine iiiipi itneur en I608,in4" nh! . De Iouk les \ 
Oavra(;e< de Ixjeiine, c'Mt celui qui p.irall avoir 
eu le moina de auceèa, car je n>n fomafc point j 
d'autre édition. — 7" Les pstninir', <1r M/no' 
et de Théodore de Itèze mis en mjfsiqiie a qua- 
tre et Cinq parlées par Cl. Lejeune, natif de 
Vatenelennes; U Reclielle, J. Manliln, iMS, i 
in 4". PrcTîiii^ri- <^dition piililii^p par Ci^cHe Le- 
jeune, strur du rompo^^itcur, et d<><iii^e nu dur ^f, 
BeuilloA, priocede Sedan. Elle e«t lort rare. Une 
^ivlènne édition a été ruile à Parts, en 16I3; 1 
«ne troisif-inr h r,vnt\r, rliw. Jfan de Tournes, ' 
en 16'J!7. avec le portrait de Leirunp; une autre 
à Aroaterdani, en ICIU; une a Pwriit, dont on 
« 4tté le* paaomes à cinq, chez Ballard, 4 vol, 
petit in-i ' ohl.; une a Ain^lerdaro» en 10.13; et 
une a Leyde, rlwz Justf I.ivitis, »'n lf..T «. ntr;si 
avec le iiortrail du inuM('i«'n. La <li!rnièrr édition, 
lotttoh'e : Les cent dnquatite Pâeaum'v de DO' 
vidf mis en mv\iqve à qtiatre partie* par 



Claude lejeune, natif de YiUeneiennes,f\,c^ 
k Parifi, par Robert Ballard, I6i0, 4 vol. in^ 

nb!., f-f 1"! j'en posvedf 'iTi f\f>riip!,iir*' 

niagnitique. Il ue fut plus permis d'iuipriuier res 
psaumea en France aprè« la révocation de Iné- 
dit de Mantes. La musique de Lejenne a été 

nrrnnc'>f «tir unt» tr.idtirtion IiollandaÎM* rt pu- 
bliée souâ ce titre ; Psatnwn Itarid's, op rijf 
Stemmen, doorCt. Lejeune; Sciiiedam, 1664, 
itt'tl. b vol. — V Airs à Irait, quatra, cinq 
et sir parties viix en mnsi'/iic /,(ir Cl. 
jeune; Paris, Pierre Ballard, 1608, 4 voi. lo-ic 
obi. — M'' Oclonaircs de la tanité et m* 
constance du ntojwre,iN<« en musiqueàSeU 
parties, f a r f'Inudr Lejeune, natif de V'alen- 
eiennes, a l'aris, |)ar RitUfrl Hallard, li'.to, . vol. 
in-4" iietit obi. Cet ouvrage e>t un r«»cufii rie 
M cliMiaons françaises, dont 3 sur ehacon de» 
douze modems. Il y a une autre (Hiition imprimén 
chez le niAme en 1641. — 10 ' Second firre des 
mcslunges de CL Lejeune, compositeur de la 
musique de ta chambre du roy; Paris, Pîem 
Ballard, 1612, 4 vol in-'i*ohl. Ce recoeil a été 
publié |)ar Loitis V m I" n*MfM! -I*» Lejeune, et d^ 
dié à M. de la PUiu lté, auM^al au pariemeat de 
Pari!», Un antre édHIea a été publiée i Anveie, 
en 161 7. On trouve din» cette collection quinze 
cbaiisons fr mraises et 7 mailrigatix ilalu-ns i 
4 voix, «louz<> cbanaon^ è 5, deux canons et cinq 
cbanaons k 0, deua diansons k 8, deux psaumes 
k b, un motel k 4 *oî\ divii&éen 6 parties, m 
tre iMMiet à .'>, un Mnffnificnt, à 4, 5 et 7, un 
Diolel a 10, une (ant.usie à 4 et une autre à 
Un essai lùograpbique a éb- pubHé snns ce titre : 
iTa^isie biographique tur Claude lejeune, 
natif de Valenriennes, snrnnivmr le Phriur- 
des musieiem, romposdeur de la tuusique des 
rois Henri lit et Henri IV; Valencieunes, tsii, 
In-s*. 

f-KI.LMW'X (Georges-François), clarinet- 
li'te cl I oinposiieur pmir son in«(r«meiif, ne 
à Unckeboiirg, le S avril I7t>8. Dés son eulaore 
il montra bennroup de penebanipoor la musique; 
ni;ds ses études de coll*^)(e ne lui permirent paa 
dt> sVk rii|if'r >le rd .irl d'une manière sérieuM 
avant sa treizième année, il reçutaiorsdes leçons 
de clarinette d%m mosirien de h>cbapcile dn 
prince de Lip|>e-SclM rnUMirg, nommé Wa^tner; 
toutefxi'^ il se ilc^in.iit à la carrière des «^rii-nrc^, 
lorsqu'un r^-gmieot siiéilois arriva dans sa ville 
natale, en 1BI4. l« colonel de ce oorpaétait alors 
à la reeberc be de quelques bons artistes pour .<»a 
iiiM-ifpiM inilil.ni»' : dr« olf^f- fii ronl faites a L«*II- 

niMiM) , et il accepta la place de première clari' 
nrlle <le «e réKiment. Au moment où H nrrfvnit 
en Del|t«qae, le général suédois qui commandait 
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1» brigade ou il servait , reçut la nouvelle de la , 
«ipiature d« iMiU d< puis de PArit, cl Nditot ! 
apf^ 1m (roopesâUiées rep«»èrent te Rlim. De | 

retour dan^t sa patiif, Lf'llm.inn donna sa <l(^mi^- 
mOf et se retira à Uuckebourg, ou il prit des le- 
foai de TioloD de Lubeck, maître de ce«certs 
de celte pellte cour. Quelques années après, une 

plaK'derlarincttf wlo fut offerte à Iiellinaon <lan«i 
uoréi^iment du royaume des Pays-Uas, qui était 
eo garnison à Vpres : Tartiisti: accepta, et revit 
la Belgiqae pour la seconde Ma. Il élaità Ypres | 
depuis deux ans, et aon en;j;ageineot touchuil à son 
terme, lorsque la jilafc de chef ilt» musique de 
la Société phiiiiarmouique de la petite ville de 
TnrcolDg (Nord) lui fol offerte : il l'aecepla, et 
vécut huit dau^ celle position, faisant seu- | 
lerncnt quelques voyaî;fs a Paris, où il recevait 
des couâciU du Reidia pour la compo^^iliou. Sou 
lalentcomme inst/nincntiste se perfèclionna aussi 
par le* leçons qu'il r»T ut du colèltrc « larincUiste 
Iwan Mu 1er. Kn t^33, I.elluiann fut appelt^ à 
Zurb>l, eu qualité de piulei>!^cur de langues mo* 
<ferne« ao gymnase, parcit qu'il possédait une 
routiaissauce parlad<; du trançaisel de l'anglais. 
Q 1 1 i l I p les disserta) iiui < qu'il a publii es d»'|iiiis ct l le 
i |»o(iiie lui ont lait dt'cci nor le gratle d«r doi leur 
■en pliiloMptiie ef ails par l'universitt' de Ji-na. 
^On a de cetartisie : l " Air varié pour clarinette 
etorcln -lif ; H^nn, Simrork. — T nniTinruc (le 
Cl». M. de Webcr, variée pour « laiinetif et or- 
cbei>lrei Pari», Zeller cl Cie i^ipsick, Breit- 
kopf et Hserlel. — 3' Air varié pour ileus cla- 
rinettes concertantes et orrlicstre; Bonn,Siai- 
ruck. 

LKM (Picnae), né ii Cofienhague, vers 17ô3, 
eutpour la^iirede viulun IIdriinann,qni,aprè4pki< 

sifUi s ann.'-i'-. île leçon-, li- lit vo>a'4t*r pour per- 
fectionner son goût et M>u talent. Ue retour dans 
sa patrie, Lem eut le liire de premier viohNi de 
la cour, an« appointements de mille éeiis (3,750 
franrs', d apr^s la mort de son maître, en l79l, 
il eut une au^^menlation de 200 écus, avec la 
plai c <lc professeur de IV'cole de musique et celle 
de violon solo des concerts. Il a formé de bons 
élèv^- On a publié de sa composition à Vienne, 
en 1785, im concerto [jour le violon, et l'on 
trouve mousson nom, dans le Catalogue de Tracg, 
un rondeau pour le clavecin, en inanuaeril. 

LEM.MRE, ou LE MAIRIi:, musicien 
français, né vrai<;^ti>hlablement à la fin du <;fi- 
zièJne siècle, ou dans les premières années du 
«tix-aepliènie, est cité par Mersenne (ffarmonie 
VtUoeTSeUefJTAiU: des consonnances, etc., li v. 0, 
prop. 19, p. ) riHiiiiu- inventeur de la ■ >]- 
labe za, qu'il voulad mtroilaire dana la Kolnitsa- 
UoD pour la se(>tiènie note, et pour faire aban- 



donner en France la méthode des rouauce» , qui 
y était encore eu vigueur. Mersenne ajoute que 
le mèoM Lemaire avait imaginé de nouveaux li- 

3iits pour la notation, lîrossard, qui ('crivail son 
Dictionnaire de musique en 17ui ou 1702, dit 
que Lemaire avait fait cette innovation 4o ou aU 
ans auparavant ; mais elle était plus ancienne, 

( nr le livrf de Mersenne a été publié en ir,:50. 
Dans un antie endroit, liro^^ard attribue à 1/e- 
iiiaire le livre qui a pour titre : Méthode facile 

pour apprendre à chanter en musique^ par 

un célèbre muisirc de Paris, et il donne à ce 
livre la date de iGGCi. Il s'est trompé, car cette 
méliiode n'est qu^une troisième édition de Pou- 
vrage de Nivers (roy. ee nom), qui fut publié en 
I64C, clic/ italiard, à Paris, sous ce tilre : 
(jaininf f/if si, nourrlfr iitrfbrytfe pour nppren* 
Urc a ciianicr en tiiusifjne sans mitances. La 
deuttème édilkw fut imprimée sous le même tî- 
11*6 en lG(il, chez le même ftallard, avec le nom 
de l'auteur. troisième édition, citée par Bros» 
sard £Ous son véritable litre , ainiii que la qua- 
trième, qui parut en iC96, n^ont point d^autre 
indication que par un cétèlfre matstre de Pa- 
ris. On voit d'après res e\ plirations que Lemaire 
n'est pas l'auteur «le cet obvrage. L'iuvenitun al' 
Irïbnëe par Mersenne à un musicien de ce nom 
est de beaucoup antérieure à la prenùère édition 
(hi livie de Mvers. On n'a point de ipns<»ii;ne- 
ments sur Lemaire , mais il y avait un Guilla'uvie 
Le Maire dans la grande bande des violons du 
roi Louis XIII; ce lemaire était compagnon de 
I Chevalier, niu-<ii irn tiabiledece temps; il serait 
possible qu'il fût l'auteur de la nouvelle méthode 
de solmisation qu^on lui attribue. Vojesau sur* 
plus sur les métlxides semblables YfMtMktn, 
ANSf I MF nr P\R^)K, Calvisil'S, Huumi ikr, Puttb 
(VA.N de), Cahamlki. ne LoaaowiTZ, Uriima, 
(Pierre), et Bdttstcvt. 

LEHAIRC {CnanLCS), peut-être fils du pré- 
cédi-nl, entra en icfin à la chapelle de Louis XTV, 
en qnalité de haule.contre, et y continua son 
$ervi> e i<isqu*en 1702. H obtint alors aa retraite, 
«t monnit en 1704. M. de ilolsgslou croyait, mais 
«i tort, qu'il était l'auteur de la nouvelle solmisa- 
tion française. Un a de cet artiste : 1" Airs à 
chanter avec la basse pour le clavecin ou le theorbe, 
livres 1 à «; Puris, Ballard , 167é « l«9&. ~ 
: 2" Airs sérieux et à boire à deux rf frf>h par- 
lies, par M. Le Maire, ordinaire de La m\t» 
sique du roy; à Paris, chez Chcistophe Ual- 
tord, etc., in74. in«l3 obi. — 3* Les quatre 
saisons, cantates à i-oix seule, livre i, ihid. 
— 4" Recueil de motets, à une et deur roix 
^ avccbas'ieconiinHe;?i\t\ft Uallard, i698,in-iol. 
LËilAlTRK (Mattuicd;, compaûteur belfe^ 
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((unant le Ulre d'un île s*s ouvrages, vécut 
dan!^ la seoMide inuitie du seizième «ièclv, et pa- 
. mil avoir occupé ud emploi de diantre ou de 
matlre de chapelle en Bavière. Ses ouvrages 
coiinu.< sont ceux-ci : 1" Crrff'chcsia mmieris 
miwcùi inclusa ci ad puerorum captum ne- 
eommodatOt tribus veelbus comporta, fforlm- 
hergMt in of(ieina Joanuis Monlani et i lrici 
Neubcri, 1563, in-s'obl. — T CrhfJichc tiud 
weltUche teutsckc Gcsaitg mil vier uiui fuiif 
SUmmeiti Witlenberg, dorch Jolianii Seliwer- 
tel, 1566, iii-4'' oU.— 3* SœneeanUùfies, quas 
vulijo Mnirftn rocnnf, quiniur racuvr, t. Hier 
priinus ; bnsda\ per Gimel SionUinnre iM- 
becensit lô'Q, ia-4" oM. Au premier de ces ou- 
vngee se trouve, à edié du nom de ranteur, ta 
désignation de Belga. 

LEMAURE ( Catueiii?(g-Nicoi I \ célèbre 
actrice de TOpéra, naquit à Paris, le 3 aoiH 1704. 
Ajaat été reçue dau lea elMeur» en I719, 
«fledébiila en I724, parle tôle de Crphhc, 
dans L'Etimpr fjalaute.» Jamais, dit l,a Horde, 

• la nature n'a accordé un plus bel organe, de 
« plm bdlcacadeocm (trfUe»), et une manière de 
« chanter plua iaapuiinle. Lemanre, petite 

» et mal r<)ite, avait iinenobîp«(<p tnrro^alile Mir 

• le (heàtre^ elle se pénétrait tellement de ce 
M qu^elle devait dire, qu'elle arraeiiaU d«i lar* 
m mes aux spectateurs les plu5 froid* ; elle les 
« animait et k"; transportait; et qitniqu'f!!-- n^" 
« Tût ni jolie ni spirituelle, elle produisait les 
« Impressioas les plus vives. » il faut croire k la 
réalité d'un talent qui pro«luit de tels eOists sur 
loulc imo nation, et qni nu rUc «Je parcfli^ tflo^os 
delà part d'un homme <|ui n était point étranger 
à la mn^ue. Sam deule Vut du chant était 
idoi» ignoré en France ; mai» one tielie vols, un 
l>eaa trille nnturol, pt Mirtout un accent pathé- 
tique dans l'organe, sont Ica qualités essentielles 
pour émouvoir dans tous les temps, quels que 
soient d'ailleiirt les défauts de la vocalisation. 
Retirée du théâtre en 17'»7. M''*" Lrmaure y rentra 
en 1730, et y resta jusqu'en 1735 ( l), apr.s la 
voir quitté et repris plusieurs fois. A,^aiil rte 
invitée k jouer 4 la ooor, en 174&, pour les fttes 
données à l'nrc;«ion du nutriagedu Dauphin, elle 
exigea qu'un i^rrusse du roi vtnt ta prendre et 
la conduisit à Versailles, accom{)aj^need'un gen- 
tUliomoM de la chambre. Mioj* Dieu, a^écHa- 
t elle, '{ueje voudrais elreàunefenrhr pour 
inc coir fffisxrr' Les entreproneiirs du Colisée 
la déterminèrent à y cbanleren 1771. Jamais af- 
floence ne fok comparable k cdie dcc curieux qui 

m Citteealewt eeita *■ imM» itiMrsi évltipéra ; 
oelle de I7U , donnée par U Borfe. «t eofWe par Ion ta 
Mofrtpba, est fausse. 



I allèrent pour rentendre,el quoiqu'elle f ût soixante- 
sept ans, elle y parut fort supérieure à ce qu'on de> 
vaitatlendre decetkge. En 1763, èlle avait époofé 
J un M. dcMonlbraelle; mais on cuntinua de Pap- 
jM-ler par son prentier nom jus(|u'à sa mort, ar- 
j rivée en 1783. Dans les anciens mémoires nianu- 
I écrits que je | oasède sur TOpéra, on lit nne note 
ainsi conçue sur < <-tle a( tti( e : LenArac : cette 
' nctricf n la rmr jdvs (Irmcr que ccllr d'un 
. rossigiwt, el les sons des plus bcaur. Elle fut 
I fort regrettée hn de sa tetraite, qui occa- 
siiiiina un petit mém^re imprimé^ où estoif 

di ilnit If mnlif fîf re'fr rt'frr/itc>, qui rsfnif 
I parce que, ne roulunt pas chanter, elle fui 
, conduite de l'ordre du roi au For Lércgw. 
LEMAZURIERtPiBans-mvm), lilléraleur, 

naquit à Gisors, le 30 mars (775. S]>ri'< aroir 
' occupé plusieurs emplois ilaiis l'administration, it 
, fut longtemps secrétaire du comité de U Comé-' 
I dir-Frauçalse. Sa fiolitesse et son amabilité avic 

les auteurs lui firenlde nombreux amis dans cette 
1 po*iition diffinlo. Snviie, f.itiptif'e prir s*»< travaut, 
I s'afldil>lit tout a coup en 1830; btentùt il dcviat 

complètement aveugle, et se vit obti|gé de re- 
' noncer à sa pince. Retiré depuis lors h Vcr»aiU 
' le**, il y pas^ases demit'r>'s ,uuu'-o-; enlniui- d'iinf 

famille ((ui l'aimait teiitlrciiiciii. il moi i ru l dan» 
j cettevilte,le7aoatfBS6.Lenusorierestoulcnrde 
1 plusieurs ouvra;;e<s, au nombre desqiifis on ro- 

mnnpir f.'Oi'.inhm du part erre, 9\n\axiiKch ïWk- 

tral dont il a public di\ années (1803- 1813J, Pan«. 

10 volumes in -18. Le premier Tolume n^poor 

objet que le Tiiéâlre-François; mais on trouve 
! dans tous les autres beaucoup de ren>t isnemcnts 

niites sur l'Oiiéra, l'Opéra-Comique et l'Opéra 

italien, ainsi que iurleiautcttrt, clianleur<, elsur 

les piéoea représentées dans te cours de ces i&\ 

années. 

LESIBLIiV (L\iKt>T), musicien l>elge, ve^ut 
dans la première part» du sdaième siècle, et fut 
aiteclié comme léiior k k diapelto du duc de Ba< 

vière, antérieurement à I.")^0. On trouve drt 
' motels de sa composition dans les recueiîs inti- 
tulés ; I' Tomus si'cundus psalmorum ieiec- 
torum quatuor et quinque vœum ; Norim' 
berg.T, apud Jo. Peireium, 1739, in-i" obi. — • 
9." Sr!rrf/!»iwanim Moletarum partiin quin- 
que, parlim quatuor vocum. Tomus primm. 
PiortnOerg», Jo. P^reiu», t640. Se» diansoBs 
latines, allemande» et firançaisea ont été insérées 
dans divers recueils, particulièrement dans ceu\- 
ci : — 3" Selecliss4ma^ nec non familiarmimx 
cantionn ultra centum, rarlo idtemate vo- 
cum, etc., aser usquead duos vocum; AUf/HS' 
, f:r Vi iidrJhonnn , Molrlii vr Kriesstein, 1.')'4o, 
in-^-'obl, — 4" Ein Âuiiuy gutcr altcr und 
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newen ieutschcn Liedlein, etc.; Nuremberg, 
J, Pietrftiuft, <S39, f»«Ut in-4*oU. — &o SteiiiUt 

gallica, lalinn rt ijûimnnka , et qu.rJnm 
fug.r , rte. Tomt ,{ho. ViirnbeigXf apud G€or. 
tthau, 1345, iwlit iit-i ' obi. 

LEHIÈRE (....), l'atiié» vIoloiiMc de l'O- 
péra, eut pour maître Gaviniès, dont il fut un des 
bOBS élèves. Il ciitr<i à l'orchestre de POpéraen 
1751, et prit .sa retraite au mois d'avril 1771; 
mais il ne joalt pas toogleinp» de n pension, 
car il innnrut fans la taéme année. Il fui leinai- 
Ire du célèbre violoniste lît'rtlifanme. Lemièrc a 
(Mibliê deux livres de sonates à violon seul, et 
nalÎTre dedoos pourdaiivioloiu. 

LEMIÈRE DE CORVEY (iEM-moé- 
Bir.-At fM STr), rnmpo^tlour, néà Rennes, t'n l""o, 
apprit la musique dans son enfance à la uiaitrise 
«te l'église catliédrate de celte ville , et fit, Ibrt 
Jeune eneore, quelf|oe»eMaisde compoeilioa pour 

le piano «-f If v iolon, sansavoir fait (réliitlesd'har- 
nionie. Engat:»^ coninu' \oloiitairo dans un ba- 
taillon républicain de la Vendée, il se fit remar- 



Waterloo : ce fut la dernière. Craignant des pcr- 
aéeolkMM è «auae de ses anciennes opinions ré- 
publicaines, il $e tint dans la retraite pendant les 
premiers temps de la seconde rp'^tati ration ; mai-s 
en 1817 il revint à Paris, et s'y livra de nouv^ 
«!« travaux de la eompositlon, ëerIvU pour le 
théâtre, n'y obtint pas de succès, et finit par tOm« 
berdans un élat voi-vin <\p\i misère; car sapes* 
sioa de retraite était in&iillisante pour son exia- 
tenoe et celle de «es deux filles. Dons lesdenden 
tanpa de sa vie, il était obligé de corriger des 

épr»'(iV('< (le rim«iqiit^ pour vivre. Il est mort à 
Paris, «iu choiera, le 19 avril 1832, à l'ige de 
M»i>ante*deax «bu. 
Malgré l'actiTilé do sa earriteo mUilaive, Le- 

mièrea beaucoup écrit pour !<> ftiéAIre et pourla 
chambre. N'ayant encore aucune nuttun ci'iiarmo- 
nie, il avait fait représenter à Rennes, en 1790, 
un opéra en un acte inlthiié : Consfonce. Après 

Sun arrivée à Paris, il écrivit les ouvrages su!» 
vants ; !*• f.cx Ckpralicrs errants, au théâtre 
M(>ntan»ier, en i7yi, un acte. — 2° Crispin ri- 



qner par reiallation de ses opinions, fut nommé < »af, an même tliéttre, l7»S, nn aete. — 3* £e 



sous-licu1enanl| et se rendit à I^aris le 10 aoiU 
170?,. H prit alors quelques leçons d'harmonie 
chez Ikrtua, et lixa bientôt sur lui l'altenlion 
publique par la bltarrerie d*ane de ses premières 
compositions; il avait mis en musique un ar- 
ticle du Journal du soir sur la .sommation faite 
à Cuslines te rendre Majence, et sur la réponse 
de ce général ; ce morceni fut publié en ITS'd, et 
eut un auecis de vogue, t'.n 1 792 il avait donné an 

théAlre M"Ti1:insier I.cs Chrrr/firrs rrrrrnfx, pe- 
tit opéra eu un acte, qui avait vie peu remarqué ; 
peu de temps après il partit pourla Ikigique, où il 



Poème volé^ en un acte, 1793. — .Scène pa- 
triotique, an tlnAlrt» Favart, l7nL — b" La Re- 
prise de Toulon, au même tliéâtre, 1794, en nn 
acte. — e* Andros H Almom, Idem, en 3 ac- 
tes, 1794 : de tous les ouvrages de I^emière, c'est 
œhii qui a eu le plus de succès et qui avait le 
plus de mérite. — l'Le Congrèsdes Rois, en col- 
laboration avec ptmienm antres eompeaMaon. — 
•* BahouCj en quatre actes, an tliéitre Fefdean, 
179.'). — 9' L'Ecolier en rnrnncn, au tliéAtre 
Favart.cnunacle, \19,i.—i(i"Les smpectSfUn un 
acte, au théâtre Loiivois, 170&. La Blonde 



«erviC oonnna aide de camp dn eteéral TMélnnlt, | «f te ne, en »n acte, même IhéAtre t79&. — 



qui, grand amateur de musique, l'avait attaché à 
sa pmonne, à raiise de ses talents. De retour à 
Pariâ en 1794, il y lit repréiienter quelques opé- 
ras, dont plinJeurs forant bien aocMillis par le 
public. Pendant le^ années 1796 et 179/ il suivit 
son général en AlIemaRne, et v fut lilrssi'. f,c traité 
de Campo-formio le ramena a l'aris, et le tit 
rantterdaas la carrière de la composition drama- 
liqne. L'.'dtndifinent qu'il avait pour le général 
Moreaii 1*' fit rloifinfr de relie ville par le gouver- 
nement 4;onsulaire. Il vécut en Provence jusqu'en 
IMM; mais alors il obtint de reprendra dn ser 



{T l.n Moifiedu rhrmln,on liois actes, même 

théâtre, 1 79C Au théâtre Molière : 1 3" Us deux 

Orphelines, en un ai te, 1798. — 17* Les deux 
Criiphu ( parolea et miiiiqiie), en on acte, 1 7tM. 
. 14" Maison changer, en un acte, 1798. 

— ib" La Pair et rAmnur,eu un acte, 1798. 

— 16" Le Porteur d eau, en un acte, représente 
en ^ovfaiee, en IWI. — iVHemietFakêe* en 
trois actes, idem, 1808. — 18° La Cnicheeas- 
ser, ou les lîii auT dp rittage, en deux artcs, au 
théâtre Feydean, I8ty. — iw La favtse Croi- 
sade, en deux aclca,aumfime tItéAtre, 1825. — 



r - - , - , 

Vice actif, et fit les campagnes de Prusse et de ao^Ierej^ame'i/fendeiixActeit.àrOtléon, 1825. 



Pologne. Piii-;, rn IHOS, il alla en ICspagnc, et 
servit pendant toute la guerre de la Péninsule jus- 
qu'en 181), où il fnt mis à la retraite avec le 
grade de lienlenanUcolonel : précédemment Û 
avait été fait chevalier do la Li'ginn d'honneur f t 
du Mérite militaire. Apres le retour de Mapoléun 



— f.r<i Rrnr'tnfrefi, en trois actes, au théAlre 
Feydeau, 1928 (en collat>oraiton avec M. Ca- 
trofb). Il a aussi arrangé pour lethélira do 
rodéon, sûr la mo^oe de Rossini, La Dame du 
lac, m quatre actes, 18*^ et Tancréde, en 
trois actes, ls27. Les autres productions ins- 



«o 181», il reprit son épée, et fit lacamiiagne de ' Irumentales et vocales de Lemière deConey 
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sont : 1° Bùfaillr df Jtna, symphonie luili- . 
tain" à «lund onlieslre ; Cuis, >a.!crman. — ! 
2^ l'ut-puurri militaire en harjuwine, ibid. — 
3* Trois «Buviei de soûle» pour piano et violon; 
paris, Nadcrmao ;j^ta« Lisclike. — V Sonate 
|)otir pi.iiio à i mains, op. '.»; l'aris, S. Ga veaux. 

— ,>** bouates pour piano seui, op. 3 et tt ; Taris, . 
Hadcrmu. — 6^* Se(»t poU-poarrit pour pitiio« 
P>ri^ elles divers éditeurs. — 7 ' Environ vingt [ 
œiivrr-ide ppfitts jiii'ri s d.- liiffi ii iit> fiptirc^, ihtil. 

— 8 ■ Ptu-sicurs wliiers de c«nlre»laiiM>, il>id. — 
9° Trio pmir liar|>e, cor ctbiMon ; Pari^. .\ader- 
■MD. — 10* OiMM piNir barpe «tpiano. Op. 2 i 
et '}H, il>id. — 1 1" Keciiril': dr mmances avec ac- 
Compn<4n(>nH'nl de piano, op. J 7, 2:>, .12, 37 ; ibid. 

LbM.\liC (CuAiux!»), iil.^ d un iacleur d'in- 
•Ininents et Inî^néme facteur de planoa cl ot' 
ganiste de IV;; !-,- S.iiiilt -ralherine et Sainl-Ma- 
(;nus,a Brunswick, vivait dans ( (1t^•^ ill(' vrrs îTho. 
Quelques tuudiiîcatiuns qu'il inlruiliiisil a celte 
époque dafli la lacture des piano» lui aequirent de 
la réputation, l ne de ses premières ainéliora- 
tionit con(»i.Hla a clianper la roiiri »' ilu dievalet 
pour otilenir une ineilieure disposition «tes cordes 
et wlrewer le» toaetM» vera leur extrémité, «u 
lieu d*^ les faire obliquer, eomme on Pavait fait 
juiiqu'alors II lut aii<«i le |»refnier ini (il les fa- 
blet^ d'iMiiuuuiede deux planr.lieê minces coUees 
]*ane sur l*atttre« k fibres erol»^, afin que ses 
inslrutneitts ne (uMeM point détériores par la 
cliali-ui loftiti'il les envoyait dans Plndc. Lntin, 
il t«briqua de^ pianos uvales, dont la form** lui 
semblait plus régulière et plu» a{;réal)le que celle 
des grands pinuos ordinaires. Lemroe «Mail «usai 
orRani^^tc à Hninswirk. On a de lui un «'crit in- 
tilul*' : /inuTtuing und iiegchi zu einer zu:eck- 
massigrn Bthandluiuj etujtischer und teuts- 
efter Pianoforté's und KUtviere netut elnen 
Vfrzekfinissf der bn dem V'erfasser vrrferthjr 
Sorfen irtn Pianofortc und h'iarirrrn (Iii-i- 
troctiuns et rèi(le& d'une bonne metliode pour 
aceitrder lea pianos et davedns anglais et all^ 
i-tri.; Kninswick, tK02, in-4"de20 |»age$. 

Lfc^MMb (Cn*Hi.t'.s\ fiU ilii |ir.-<'.'(lfni, Tvt'piii 
à Urunswick en t76i>, et travailla loni^teiups a 1<> 
fabrication des piano« dans les ateliers de son 
père. Vers l'amiée 1790. Il alla se fixer à Pari«, 
et s'y fit connaître comm'- iHi Imio factvm- di'^ - 
eooil ordre ; car ces iosli iuitentii, d'un prix umin 
âevé que ceux d*£iird et de PrcudenUialer ou 
de Petsold, ne furent jamais recliercliés par les 

artistes ni p.-)r Ir^; ainatcun; distingués. Cein-ndant 
il en fai.xait un grand cx)inmerre dans les pru 
iriuces et à Tetran^cr, particiilidreniènl en 
AmMque, et ses traiiaa« pendant plus de vingt 
dnq ans lui aequlreal une fortaine lionuAte. D^à * 



il avait cesst^ de travailler et jouissait de son 
inile|)endance, lorsqu'un uou\LNiii svsti iiit- de 
musique et de construction di* pianos \ini te 
préoccuper et le fit rentrer dans la fiibriealioa 
de ce genre d'instruments. Il exposa ses vues 
dans un petit ouvrage qui a |>our titre : A'ou- 
cet!<- méthode de masiquc et gamme ihro' 
malique, qui abrège h travail et fètuét de 
la musique: de onze douzièmes on Va ré' 
iliiifi- il un d'Hizirine : inventée et publiée prrr 
i haiirs Lcmmc ; l'aris, iuipriuteric de Firuùn 
Didot, 1818. Drodiure in^fi* de 19 pag&s, «f«c 
un catiier de lo planches in-4* obL, Cl un girand 
tableau. Le titre de cet n^uscule ne proutfffait 
pas un ouvra{;e bien écrit ; maii te tond était beau» 
coup plu« Mugiilier que la forma. Lemme ne s'é- 
tait pas seulcfncnt proposé ta réforme de la coa> 
striirtinn des pianos, tuais ct il»; de toute la mu- 
sique. J'ai donné une lon^^ue analyse de son 
lèniti dau& le 5' volume de la Hecue mu$icalc 
{p.,49 et Sttiv.) : je van en présenter ici un aperçu 
pour reiix qui n'ont pas cet ouvrage. 

Leinine, choqué par rapfi.irrnte irrégularili- .le 
la disposition de» touches i»ur le clavier, ou plu- 
Ml ayant en entre les mains fouvrage de Robte- 
der {loy. ce nom), et voulant ré.iltser son sys- 
tème 'le it loriiK* du piano, en taliriqua oti < 
clavier était divise par de« t«iucliei> biaoclie» «( 
noires qui se suivaient altemativenient et dans 
un ordre ré|;ulier, depuis la note la plus grave 
iii-<nrà la |ili)s ai^iir. Il nf ,'."t t,nl paç ajviru «Je 
riiiconvénient qui re»ulie précisément fmur Tceil 
de cette réi^ularité de dispositioo, l'eséait^int oe 
pouvant plus diicerner les notes au milieu de 

((Hltc« ces touches qui ru- <;ri' 1 (loiiit ilUl [i;iiu-es 

par groupes, comme dans les i la vier.<« ordinaires. 
D'ailleurs, de» instruments construit» de celle 
manière annient cliangé complètement l'art de 
joiter du piano, et auraient donné lieu à un nou' 
veau système de doigter fortiliriicile. Les réf urnes 
de Leiuiue dans lo système de la umsiqiie des- 
tinée an piano n'étaient ni moins mdicaifts, ni 
inoins «-mbarrass intcs. Il y conservait la diffé'- 
ronce ili's ronde>, IiUirIh's, pdiio-, « te, pnnr la* 
valeurs des sons; mats, ayant Mippiimé les dièses, 
bémols et bécsires, il ne voulait indiquer les 
notes que par las touches blanches et noires ; Ct 
il -f ^rrArvil pour rela de blanches nn p»'tt pins 
i;ros>es que les blanches ordinaires, et de noires 
également plut iartes que lesaulres noires; en 
aorte que telle note, dont la vakur ne doit £1» 
que celle d'une noire, était représent'-f r uvent 
dans son système par une blanche didtiu^ue«'^e.ule- 
ment |>ar la dimension, tandis qu'une blandte l'était 
par vnenoire. Il j avait beaucoup d'autres incom* 
vcnienis, dont on peut voirie d^il dans l'analjrao 
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dtëe pltttltant. Ce syslèma n'ent aucno socci». 

ctLmme ne vendit pas un seul de nouveaux 
pianos. Le c-liagrin qu'il eu eut con)nien<;a à dé- 
ranger »a raison; de mauvaises sftécidalionft 
«dwvèrMl l'tlWiMtton de m* raeiilUte, et le oon- 
dhlinreal à Utt étal de déuieiu-e coniplèle. Il (<.«t 
mort ?. CItarentoDau mois d'octobre 1832, à l'Age 
«te MHiiante-trois 

LCMME-BOSSI. Votj. ROSSI (Lbvne). 

LEMMENS (iaoQDn*NicoL%s), prafluseur 
d'orgue au Conservatoire royal <le Bruxelles, e>l 
Mêle 3 janvier 18?3 à Zoi-rlc-Parwys (|>ro*inre 
d'Auvcrs). Son père, urg^iniAte de ce lieu, lui 
4I01HM les {nremières leçons de muBtqne; ses 
liru^rés furent si rapides, que dès l'd.^e de 7 ans 
i!< fi:intait et accom|>agnait le plain-cliant dans le 
Sfrvire divin. Lorsqu'il eut atleiat sa onzième 
«BBée, son père renvoya à Dleet cbex M. Van 
«ksr Drocrk, orKaniste, dont il reçut les leçons 1 
pff» ! iiif si\ mois. En l»39, il fut admis au C.»u- 
servatoire de Bnivelle$, coanne élève de M. Leo- 
ImM Godineaii pour le piano; malt bientôt ses 
éiaden furent inlerrouipues par une maladie de 
son |)<M'e (|ui Tobtigea de retourner chez lui |>our 
le reiui>lacer dans ses fonctioDa. Vers la tiu de la 
«iéme annéf*, la place d'organiste de la grande 
église de Diwt devint vacante et fut mise au 
rx^ncours; Lemmens soprfsrnla comme cnndi t.if , 
<:t fut vainqueur dans celte épreuve : la place lui ' 
raldonn4(e. Le désir de rentrer au Coni«rvaloire ! 
de Braxelles la lui fit abandonner apfès l'avoir 
occupée pendant quinze tml'i, et, vers la fiadi; ! 
1H41, il rentra dans cette écate comme élève de ; 
Mictielot. Au concours de l'anDée suivante, le . 
premier prix de piano lui fut décerné. Devenu 
4^ve de Fauteur de rotto notice pour le contre- I 
point et pour la fnfiue, il ni<»nlr.i (ian« IVtud»' de ' 
cette science une aplilude ekceptiouitelle. kn ! 
IS44 , il obtint au ooncours le second prix de | 
«omiKMiition, et le premier lui Tut décerné en 18^5. i 

fo' aussi dans cette année qu'il retii|iorla le ' 
IM'eiiiHT prix d 'orgue, comme élève de Girsclmer 1 
(iBoy. ce nom). Jugeant aion de Tavenlr réMrvé | 
«us rares Eualtés de ce jeune artiste , le direc- 

teur <lii ron-orvitoirp , il;in« l<» !)iit <k; fonder | 
4lans cette institution uneoculede t>ons organistes 
«lui manquait à la Belgique, demanda an ministre 
de l'Intérienr une pension pour que M Lemmeos 
pfti rdlrr k Breslau , chez le rélf-brc organiste 
Adolplie Hesse, étudier les traditions de l'art de 
Jean-Sébastien Bach ; sa demande fut accueillie 
fier le gouveraeinent, et Lcmoiei» partit pour 
la capitale de la Silc^io au commencement de 
Ih46. Après qu'il y eut pas'<(' une anns'i'', Hes<;e 
^ivit à l'auteur lie celle notice : Je n'ai plus I 

flen à apprendre à M, Lemmeiu ••>! joue la ' 
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musique la pta» dif^cile de J^ocfr ùusU Men 
que je puis le faire. De retour à Bniiellea» 

aprè'^ avoir parcouru l'Allemagne, le jeune ar- 
titite obtint Tannco suivante le secoïki grand prix 
de composition , dans le «mcmirs fondé par le 
gouvernement belite. 

En I s'iH, l.rinmciH lut nomme prolessciir fl'or- 
gue au Ckinservatoire de Bruxelles, en rempla- 
cement de Cirscliner, • qui venait dVtiedémii»- 
sioanA. Alors commença pour lui une carrière 
nouvelle, dan^ liiqnclli" il a rendu d'riuinents 
«ervices à I art dans sa patrie. A vrai dire, il 
n'cvislait pas alors d'organiste digue de ce nom 
dans le pays. \js doigter de substitution , sans 
le<]uel le jeu lié du clavier de l'or^ioe est impos- 
sible, était ignoré de tous avant que M. Lenuuens 
renseignai. Quant au clavier de pédale, pcti^ounc 
en Belgique n'en avait les premières nulions ; ces 
claviers étaient m«;me si déft-ctueux dans tous 
les instiuuients de cette p^im^cp, qu'on n'y pou- 
vait faire que des^inues. La rcrormc complète de 
ces claviers, comme celle du système de oon- 
strurtion des orgues, comme celle de l'art véri» 
table lie l'urf^aniste en Belgique et en l-'rance, 
datent de l'enseigoemeot de M. Lemuiens au Cou- 
«ervaiorre. Dana let qoalone annm écoulées 
jooqu'au iour oH cette notice est écrite, cet en- 

sei-npnirnt a produit de si cnnsideraMes rt^sultals, 
qu'ds ont dépassé toutes les espérances. P^rmi 
lea nombreux élèves formés par le savant priH 
fesseur, on remarque en première ligne M M. Wol' 
Ion, organiste a Loiivain et profe-s<'iir de l'I^cole 
des beaux-arts de celle ville; Maitiy, organiste 
de l'église Notre-Dame du Finistère, à Bruxelles ; 
Loret, organiste è Paris, et professeur è l'école 
de musique religieuse ; Andlaner. o^^ani^Ie h Ha- 
guenaii B^is Riiin) ; Riga, ancien or};aui^le de la 
paruis»ede& Minimes el.son frère |,Jean;,orjiaDi»le 
i Saint-JaeqncMur-Caudenbeig. & Bruirlles ; Pi- 
rongs, organiste à Londres ; Callaerts, organiste de 
fa calliedrale, à Anvers ; Vaslersavond*, organiste 
à AsscliCiGroven, organiste a Mabnes , lilborgs, 
prolèMeurk l'éooienonnale de Lierre; Biigaeria, or- 
ganiste à Alost; Guillemant, orginiste à l'église 
Saint >trf lit»;, «le |{<ml<urn'. I.eumicns (Etimond), 
organiste a lirleiuofit , L>toiirgies, organiste et 
prafeiiflur à Plie Maurice; Lost, organiste actuel 
de l'égHsedes Minimes; Masaagé, organiste de l'é- 
glise Notre-nanic du SatOon, à ISrnvelIes; enfin, 
une nmitilude d'autres artistes qui ont porté la 
réforme du goût de l'orgue dans les provinces, 
ot jusque dans les |dus petite* communes. L'in- 

lluenre de M. I.enuiMSns sur la lran>forinalion 
du style des organistes français n'a pas été moin- 
dre que sur ceuK de la Belgique. Les arlisiee 
et lea critiques se aouvieniMntdel'imprestionqian 
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produiatt non talent tor!w|ini fe Ht «nlendrê k 

Paris sur les orgue-; «Us é^liî^cs de la Madeleine 
cl df» S.iint Vinr»>iil <!c-P;iiit , nin^i ijii'aun épo- 
ques d'inattgurations de gran»ies ofijues à la ca- 
thi^rate de Rouen, à Lille et dant plusleais au- 
tre« villes. Avant lui, tes grande» et belles «m- 
vres de Bacli élaifnt inconnues des organi<>!e^ 
i'rançaU aussi bien que des Bel|;es, ou du moins 
élaieni Ws*^ à Vémtt (larce que pas un n*0Mtt 
en aborder les difficultéB ; aujourd'hui, les mell* 
lei:rs iirlisl»»s se fmt gloire '■tinrc M. î.'iii 
mens dans la route qu'il leur a tracée, et le 
prennent pour leur modèle dans rexécottoo de 
ces cliel»>d*a»TPe. 

IVun moins dislingui' dnns l'oxccntion dria mu- 
sique ( l.i<«ique de piano, ce .«avant professeur 
en a lait une étude as$.idue pendant dix uns au 
cliftioaade Bierbais, à «inelqueslienes de Bruxel- 
les, oiï il avait trouvé une liospilalilé toute pa- 
t<>rnf llt». Il ne qivtlnit sa rfjrnitp qiip pour ve- 
mr (tonner ses soins à ses éi^ves, se liàtant 
retourner après aroir rempli ses foaeUons de 
professeur. Le 3 janvier tSa? il devint l'époux 
de mi--» "^iM Pringlon, jeune ratit.ifrire dont l'é- 
ducation vtxale avait eic iaite au Conservatoire 
de Bruxelles, et qui, depuis lors, s'est fait une 
brdi.inle r<>putation à LoB(ln<s et dans les villes 
principales de l'Anj^Iet^rre. 

Les compositions de M. I^mmens, jusiu'au 
jour où celte notice est écrite sont : I* Olx Im- 
provisations pourTorgoe; Mayenee et Bmxdlea, 
Sciiott. — 2" Jountaf H'orgue, l'*"?! 7' années, 
Brtiiielles, Tanteur. La troisième année se com- 
pose d'une messe facile k 3 vuix égales. Cet ou- 
vrage fondamental vient d^ra reproduit sons 
le titre A't.cole d'or^jne : il est le fruit de !.ï 
graude expérience acqui'^t' par M. Lemineus 
dans son enseignement, il se distingue d'ailleurs 
par le grand mérite des pièces qui y sont cont«' 
nues et marque la nouvelle direction imprimée 
à la musique d^orgue par le savant professeur qui, 
au point de vue du culte catholique, a donné à la 
plupart de ses oeuvres un caraelère (^ineroment 
méloiiique. — 3* Pièce pour la roîtiinuiiion, dansie 
Journal ftr mitsiqur rrtujicttsc ; HiTities, Vallar. 

- 4 ' Uosanna, grande pièce «1 orgue dans la 
Ma&ritCt jourmi de musique religieuse publié 
par Niedermeyer et M. d*Ortigne. — &» Quattie 
morceaux pour le piano; BrutHIe^ , Meynne. 

— 6" Environ âO pièces pour l'orgue , dans tous 
ït^ genres, non encore publiées. — 7* Deux 
siDiptionies pour IToreheitre ; ta première a été 
cxi'< iili't' lîan-; un «le^ concerts du Conservatoire, 
à Hruvt'lles. — 8" l>0U7e OPUms inéditc> pour 
le pirtiui, dont 2 sonates. — 9' Te Ueum a qua- 
tr» voix et nrcbeatr» (biédit). — i£P Pkiaiearf 



moCets avec aoeompagnement d'orgue (iden). 
— 1 1" Plusieurs morceaux dd Chant pour voix 

de soprano (idem). 

LEMOIIVË (Antoixe-Mahcel ) , guitariste, 
naquit à l>arls le S novembre 17ft3. Ses études 
; musicales furent négligées, et ce qu'il apprit, il 
' nt- le diitipi'à liii-iiiAme. Son pire, arti.ste dra- 
matique, qui lui avait fait donner seuleroeot 
quelques leçons de violen, le conduisit i Dôle, 
I où le Jeune Lemolneae maria à 1^ dn seiie au 

' etdprni. De retour àParis, en 1781, il y fut biori- 
tôt engagé comme violoniste pour le théâtre de 
1 M"* Montansier, à Versailles. Après deu\ aos 
I passés dans cet emploi, il letouma encore h Paris, 
y vi-cut quelque temps en donnant des leçons de 
I violon et de guitare, puis entra à l'orchestre do 
j théâtre de Monsieur (I78ii) pour y jouer de l'alto. 
[ Qooiqn*il n*eAt point appris les règles de 11iar« 
I monie, il était hon musicien d'instinct, et faisait 
I peu de fautfs lorsqu'il écrivait. Apri"? la révidti- 
; tion, il lut charge successivement de diriger les 
I orciiestres des litéAlnes Molière, Mareux et de la 
] rue Culture Sainte-Ciithenne. Il arrangea pour c€S 
théâtres la miisiipic df hcntuonp de vainlevillps. 
£n 1793, il se lit éditeur de musique, et depuis 
\ lors ilcontinna son commerce jusqu'à l'époque de 
sa mort. Il a cessé de vivre au mois dTavril 18t7,fc 
l'âge de cinquante-quatre nn<:. T.rmnine a fait 
I graver de sa compositirin envi-ron vin^i-cinq 
«Mivresd'airs variéset de pots-puurris pour gui* 
tare seule ou guitare et violon. Vers ITM H 
avait puhlié une petite mclho<[e pour guitare, 
Paris, Imhault, dont il fut fait plusieurs éditions 
, Il en écrivit une plus étendue en 179â, et en fut 
* lul-mime l'édlleur; elle eut anari beaucoup de 
<MCi H. Kiifin lof«pi«) la guitare i 6 cordes, en 
fiirmf» de lyro, eut été mise en vogue (vers ISO.'i), 
L^iiioiue iit pour cet instrument un nouveau 
traité élémentaire qu'il publia aussi sons le titre 
de Méthode pour la guitare à ù cordes ; Pa- 
ris, H. Lemoimv Qudipips anni%s aftr^-, U mé« 
. thoile de Carulli lit oublier celle de Leinouie. 
f LEMOINE ( Hnnr ) , quatrième lits du pré- 
I cèdent, né à Péris le 3i octolirc I78r., est enlré 
comme tMAvt» au Conservatoire de mu-^iqttf, dans 
i le mois de lloréalan vi (mai 1798). Ses piemiers 
maîtres dans cette école furent Halthicu pour le 
' snHSige, et Nicodami pour le piano ; puis it de- 
vint ('If'TP (l'Adam pour ret inî^tniiTirnt. Quel- 
que temps après il fut aussi admis dans une 
classe d'harmonie ; mais des maladies et des mu* 
' lations de professeurs retardèrent ses progrès, 
en le faisant pa<;ser alternat iM'tii» nt ?nn-; la di- 
rection de liertfin , Éler, Dourlen, Catel, qui 
avaient chacun une méthode |*arliculière pour 
' l'enseignement de celle «elenee. En IMO, 
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noioe oblint au concours le deuxièmo prit d'har- 
monie; l'année luivunte, le di'iixiciMp ^f' fmil prix 
iJepiauo iiii fut décerne; il eut le i»reiiiier &c- j 
cond pri \ an eoBcoora de cet inilniimot en 1807, j 
«I le pramicr «d iM9. LonRleniM aprèt (liii), ] 
U a recummrnré l'i^ludc de riiarmonie M)us la 
direction de Keicha, et c*e$t à ce professeur qu'il 
reconnaissait devoir le« connaissances qui lui ont j 
IMinis de rddiier «ooTreilé dlinmoaie pratique. ; 
IVndaiit longtemps, Lemoine a été un des pro- 
fesseurs (le piano le plus acliveme'tit oer tipés de 
Pari» ; ii a futmé de twosélôves. A la mort de son 
fin^ il lu) fiuooéila comme éditeur de nnisique : j 
c'est à lui(|a*onlul Kdi:\al):e di> la publication des 
profnier'i «JMvrnK»**. d'Ucinld, de Hcr/., et de la 
plus grande partie des œuvres de Uerlini , en- 
tre autres de ses excellents sextuors et de son 1 
iMMieUo. Henri Lemoine est mort le 18 mai 1S54. ' 
Ses ouvrages prinripaux sont : 1" Sonafr pour ; 
piano à quatre tuain»; Paris, H. Leinoine. — 
3" Polonaise, op. b, idi-in; ibid.'->a°i7mtiies, j 
ionatines (iiciles et doigtées pour le piaao ; iliid. | 

— 4' Qtif!'jtic<fPtivr«"s de variation<;, idem; ibid. ; 

— »" iJifferenles suites de petites pièces, ideui ; 
ibU. — 6° Plusieurs cabiers de contredanses i 
et de valses pour piano et violoo, ou piano à \ 
qualicmain«; ibid. —7" Méthode praiique iioar 
le piano, \" édition ; Paris, II. Lemoine, tS27, 
tirée a â,oou exemplaires; 2^ édition; ibid., 1837. . 

— 8* Traité d'harmonie pratique^ ibid., 1830. 

— 9* solfèges élêmrntaircs, en colla lioratton 
avec M. rniulli, ibid., 1829. Il a éU- f îif plusieurs 
éditions de cet ouvrage : la liuîMeuie a eto im- 
primée par Eutjèœ Onverger à Paris, eu 1843, 
ln-8'. Un a avssi de Lemoine : TtHÛeiles du 
pianiite, Mnnenfo du prùfesieurde piano j ' 
Paris, il. Lemoine, IHU, io-18. 

LEMOINE (Aimé), proféssiur de mo&iquc à i 
l'école royale d« Ponts el eUaussées, d'après la | 
mt^tliode du m»iloplaste, e^t \\(' ^ Paris en IT'Jà. 
D'abord élève de Galin ( voyez ce nom )j inven- 
teur de cette roéUtode , il devint ensuite son col- 
labMvtear povr sa ppopagatîoo, et ense^na eon- j 
jointcment avec lui dans les écoles établies à Pa- i 
ris. A[irt'»^ la mort de son maître, il %\-^\ elfurcé : 
dercn<lic la iiietliode plus utile par diverses mo- | 
diOcalions qu'il jr a introduites, fin 1814, il a j 
publie à Paris, sous le titre <Ie Méthode du ' 
Ml JnplastcponrVcnscirjnemri^t d(I(/ inuiiijur, ' 
un nouveau tirage du livre de Galin intitule i 
AovMlfo Jtrërfcotle pour Veu^ifMmeHi de ta 
musique (Bord«Mn, 1BS8, <n-8*}. En 1838, \ 
M. lemoine a publié une nouvelle édition du ' 
m£me otivr.ig**, divi«<V pn deux partip«, dont | 
la première traite de rintoualiuu , el la seconde j 

da ritjilime; i^le a pow titre Méthode du Jf e* 
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loplasle, par P. Galin, de Bordeaux. .\mi- 
vrllc tdîtt'iit contenant de nouveaux déve- 
loppements ^ de nouveaux tableaux , et un 
nonrean méhplmte à portée nubile; Paris, 
(liet Aimé Lemoine, i vol. in-s*. Ceproteeenr 
a fini par at^andnnner la métiiode mcloplasle 
pour reprcn-tre l'enseignement ordinaire. 

Lt^MOiAL (Alexandre professeur de mu* 
sique an eolUge de Vendôme, est aoteur d'un 
livre qui a pour titre : Cours théorique de mu- 
sique élémenffîirr et de plain chaitf, suivi de 
noiiom sommatrcs sur les mogens d'exécu' 
tioti mtttieale; Paris, Tnnpenas, 1841 , 1 vol. 
în-A* de 168 pages, avec G plancbcs de musique. 

LKMOIXE DE LI.1IAY (....). professeur 
de piano à Paris, ne parait pas avoir été connu 
avant 1788, car son nom ne figure pas dans 
VAtmmkoeh mu^ealde «elte année, publié |»ar 
Framery, inii< on le trouve dnn- < , d»' l'an- 
née suivante. Gcrbex s'est trompe lor><|u il a cru 
que ce mniiden était le mtnm que te cofn|ioii- 
teur Xeinoine. On a de LemoinedeLimay : Trot* 
sonates pour elnvfcin avec acc. de violon, 
op. t; Paris, cliez l'auteur, tTB8. 

LEMOYi\C (Jea>-IUiticte MOY.NE. dit), 
fils d*on ancien consul, naquit te 3 avril 1781 , à 
r.Miiet, dans le Péiigord, et apprit la musique 
a Perigufiu , smis la direction de son oncle, 
maître de cliapeUc a l'église cathédrale de cette 
ville. Plnsienra biegraplies fmn^is assurent qnll 
se rendit ensuite à Berlin j pour J continuer SCS 
études , à Vàge de quator/e ans ; mais c'est une 
erreur démontrée par les renseignements que sou 
Ma n faornis poor le Dietiomutire liistorique 
des Mvsieiens deCliorou et Fayolle ; car il y est 
dit q»eLrnTo>nr parronrul différentes provincos 
de France , eu qualité de clief d'orcliestre, avant 
de faire son voyage en Allemagne. Arrivé à Ber- 
lin, il y reçut des leçons de Graun et de Kim> 
berger pour la coinpo^iliou. l'ii de ses premiers 
essais fut une scène d'orage qu'il introduisit dans 
l'ancien opéra intitulé ToinOH et Toimeite, et 
qui fut applaudie. Le prince royal loi témoigna 
sa satisfaction de ce travail par le don d'am ta- 
batière d'or remplie de (rédérics. Cfi prince le 
nomma aussi second clief d'orcitc^ire de son 
tliëéln, et le jeune mniicien eut de plus l'iion» 
neor d'être admis b«& concerts du roi. Il continua 
erKtiite ses voyantes el visita la Pologne. A N af.»)- 
\it il écrivit le Bouquet de ColcUCt opéf a irau- 
çaisen on acte dans lequel déinita l'actricecélèbre 
quiaété connue depuis sous le nom de M''**SaM' 
ffuberty. Ellf otait devenue VéU'\ c de Lemoyne, 
qui lui donna des leçons |H-ndant quatre ans. 
De retour en France, ce compositeur a'annon|n 
comme éHré de Gluelt, dont U imite It ttjla 
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dans «on Étectff, grand opora en trois actes 
qui (ut re|>rfM'ntô - n 17 s*». I)* ux chœurs et 
une »cèue eo récilatil . d'une rare énergie, 
ftirent applaitilis daDS cet onmf;»; mai* la 
mélodie y était rare , Apre et sans charme ; Le- 
muyne n'avait imité que déf.uits de l'au- 
teur ti'Àlcesie , sao* avoir , pour les taire ou- 
lilier« USÉ «iMtmw bcMtéfl : l«s déTaot» ttnot 
tomber ta plèoe- Gludi ne moiitrâ point de 
nôrosiie «tans celte tiri on«lance ; car, ai-r^s avoir 
ganle le >ileure jusqu'à re que le ëorl û'I'.lectre 
eût été décidé , il désavoua pour élève son «i- 
teur, dèA qn^il le vit attaqué par les critique» 
comme un pro<hiit de sori t'-rolc Lcninvne «e 
vengea de le dé<tain en étudiant la manière de 
Picciwii et de Sacchiui. l-e résultat de ses médi- 
tations fnt Topéra de Phèdre^ qu'il lit juiaer eo 
178C. , et qui obtint un briHanl succès éù peut- 
être autant au pocnie d'ilottman et au jeu de 
Mo" Saint- Hubert} qu'au luérile de la musique. 
Grimm dit en parlant de cet ouvrage , dana sa 
Correspondante iittéralrr . • La facture des 
a atr<; pt (îf«( arrompagnenn-iiN ; le rt'Titafif, «sen- 
« sibleuient imite de celui de Oidou, luul prouve 
« qne le compositeur, al^urant son système tu- 
« desque, «'est rapproctié dans cetouvraRe de l'é- 
« cole italienne autant qu'il avait cm drvnir sVn 
• éloinuer dans son lAcctre. » Ce jugement a 
beaucoup de justesse. Lemoyne manquait de 
génie et ne pouf ait être qiilmitateur. Plus tard il 
te (il aussi If copiste <iu style français dans Ivi Pré- 
tendus, ouvrage qui, maigre son succès, n'en est 
pas moins une composition lourde et plate Après 
le succès de Phidre , Lemnyne fit un voyage en 
Italie; il revint à Paris au printemps de i78B, et 
d^T tii 'Mrs il ne cpesa de travailler pour l'Ojx^ra' 
et |>our ie théâtre Favart jusqu'à sa mori, qui 
arriva le 30 décembre t796. La litle des compo» 
sîtîonft de ce musiden renferme eelki dont iea 
titres îitiivpnt : 1' f.e Bou<^ucl de Colette, à 

Yarsc>\ i( , <>it i77&,un acte 2° Électref en trois 

actes, à l'Opérade Paris, 1782. » 3* Phèdrettn 
troisactoflt aumèmetiiéAtre, 17M. — h*tlepkté, 
en trois arles, ibid., Mm. A la fin de la pre- 
mière représeotatioQ de cet opéra, l>emoyne fut 
demandé par le pttttlic : c'était la première fois 
que cet honneur était aceoidé à un musieien sur 
un théâtre français. — 5" Les Prétendus, en deux 
actes, ibid., 1789. Le ma«)vais goût qui régna 
longtemps eo Fiance a soutenu le succès de cette 
pièce pendant trente«lnq ans. Il a maintenant 
dis|)aru de la scène, Trsisemblablement pour tou- 
jours. — 0" l^nis IX en Egypte, en trois actes, 
ibid., 17ao. — 7- Les Pommiers et le Moulin, 
en un tcln, ibid., 1790. La musique de ce petit 
•BTiage, éolt du» letjttèaiê dulteelii dm vU» 
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^ fffffe, manquait de vi^rve et de gaiett*. — 8" Ef- 
i fride, en trois actes, au théâtre Favart, I792j 
I pièce froide qui avait i-té refusée à l'Opéra, et qui 
j tomba. — 9° J#i«i(uto à JfmtifAuii» un «m acte, 
! ouvrage de circonstance joué a l'Opéra, eu 179J. 
— 10" Toute la Crri r , tahlpau patriotiqu»*, 
ibid., 1794. — 11' Le Batelier, ou la Ira* 
i Sani-€utotie$, en im acte, au théltra Fejidcatt» 
I 1794. — 11* IgCmptM £aic, euuo aele^ ibid., 
1794. — 13" Le Mensonge of^cicuT ^ en or» 
I acte, ibid., 1795. Lemoyne a laissé eu manu- 
I lerit : 14* yadir» ou le Dormeur éveillé, e» 
I trois actes, qui devait être jouéà ropéi*, et qui 
\ ne le fut p is p.nce que les dt^coratîon^ furonl dé- 
, truite» ilaus l incendie du magasin des Mrm>s- 
plaisirs, en i7«7. — I5° Syh'iu$ Nerta, ou 
la MttlédicWm paternelle. ~ 16^ L'Ile des 
f>mmes« en dru» actes, doni !tsrr|.étiiiuns fnnat 
iiilcrronipues par la mort de l'auteur, l.es der- 
nières productions de L.cuiuyue sont beaucoup 
plus faibles que les autres ; elles nulsiccnl à s» 
réputation. 

LKMOYXE (r.viuan.l, fils du |.r«'. .• Vnt , 
: naquit à ficrlio le 14 octobre 1772, et suivit mu 
{ père à Paris à l'Igede neuf une. dément loi doetm 
; les premièies lec«i» de âavaeia «l d*barmonie} 

' îl devint en iii'i' élève d'Edelmann. T*ianiste et 
. compositeur médiocre , cet artiste n'a lixé sur 
lui l'attention pendant quelques années que par 
son asMkciation avec le célèbre violonisle La- 
font dans les voyages qu'ils firent en France ^ 
dans les Pay.s-Bas, an rommenceinent de re 
De retour à Paris , Uemoyae s'y livra a iVitsei- 
gnement et puMiaqndques «Mivres pour le piano. 
Il est mort à Paris le 2 juillet iHl j. La musique 
d'tin petit opéra intitttlf^ rî'rr ^r>? , joué au 

IUié&tre des Variétés en 1802, a été compo*ee par 
lui en cullaborafion avec Aleiandre Piceinni . 11 n 
fait jouer aussi deux autres opérettes aui ItiéAtneu 
' des boulevard*, mais il n'y a pns rni^ son nonr. 
! Ses princi|>ales compositions instrumentales .sont r 
1" Premier concerto pour piaoo et orchestre^ 
Paris, Ledne. — S* Deuxième idem, op. 10; P»- 
I ris, Frère. — 3* Trio pour piano, vioton et vio- 
loncelle, op. 1*2; ibid. — 4 'Sonates poi)r ji-mo 
et violon, op. 10 et 23; ibid. — à " Duo pour dcnx 
pianos, op. 10; ibid. '— 0* Sunatea pour piano scml, 
op. t et 19; ibid. — 7" Caprices, (îintaisies , pot«- 
pourns et rr>ndeau\ pour piano , environ dix. 

œuvres ; ibid t^" Romances avec accompagne- 

ment de piano, 4 recueils ; Paris, diec Paulcmr. 

LE^AIX (...), auteur inconnu d^in fivff# 
qui a pour titre : Éléments âe mvsiff\ir. tm 
Abrège d'une théorie dans laquelle on /ruf 
apprendre aeee fo^Uté Part de raieoimer «f 
ki prhv^fn 4» cette tOencei wvrage uUim 
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fli/r commentants et à ceux vie'me qu'f nnf 
des lOHiiaissances plus étendues { Vut$t Dn- 
sainl, 1766, in- 12. 

UENFANT. Koyes BOUCHER (IteciM), et 
15KANTIS. 

LI':\GEiVBRU.\NER (le P. J»;v>), moine 
béncdictia au couvent Ue Te^ro&ée, dans la 
iMule Bavière, Oorisiait veralemilieu do seizième 
sit^cle. Il «utair rrun livre iolttak^ tUvsices 

h'utif rxilgare rnmjiffl'lium , onrnihi<; junlis- 
cendi eamcuptentiOusquam utitmimum, nec 
m» regulis ae exemplis wnuticaUbus jncwh 
(him, in gratiam studiosa; jurentulis ^detiier 
coHijrstum. Accessit et huic opusruln in.\ nnc 
^ioddam fundamenhnn modulnmU /istiiits 
irmuvértiâ (ut «oeaito cajmt quam facdU- 
mum; AugKbonil^, 1559. 7 feulUeit. C«t oiirragi* 
esl, je rrois, le plus anrii n oit il ait ététmitt de 
J'art ili* jouer de la lli"iti' traversière. 

LEKIiER (CiiHisTx>Hii:-Micuti.) , (acteur 

d'tnMmnieiito i RudoUUilt, fol an dea prmûers 

artiste!! dv l'Alleoiagoe qui faliriquèrent degraDd<« 
pianos , et contribua à Ie>i pi (>pa{;cr |>ar la bonté 
de ses inâtruinents. 11 tai&ait au&^ des clavecins 
qni élaicDl tOlné» anlwft que ceux de Silber^ 
mann. Il travaillait vers I76S, et i'oncroil qu'il 
mnunit avant 1790. 

JLËAîOBLE (JosEPu^, lih d'un musicipu 
français attadié eu aervice de rëlecteur palalia , 
naquit à Maobeiro le l** septembre 1753. Élève 
de son p^rc et ilr Cannabich, il «ic distingua dan» 
sa jeuneâ;«e par dei^ coui|>o«iii nus instr uroent» k-^^ au 
nombre desqudiea on remarquait des sonates de 
piano, dOR quatuors, «t de» septuors de violoo 
qui fuimt bien arrueillis par le^ amateurs. En 
1781) Lenoble «e rendit à Partit, et dans la même 
année il lit eiécuter au concert spirituel son ora- 
torio do Joad, qui fut applaudi. C« fut à eetle 
époque qu'il «écrivit In mn--îq»e d'un opéra en 
trois actes intitulé Laiism et Li/ifii', en lotti- 
boration avec Mébul, fort jeune alors et qui 
ne s*ét»it pas encore ikit eonnalire par te» pre- 
miers ouvrages qui ont fondé sa r«>pulation. Cet 
opéra ne fut pas re|irt^*enté II en fntilr in^mede 
l'opèra-baliet l'Amour et Psyché , que Lenoble 
écrivit sur un poème de Tabbé de Voiaenon. 
Les pattitinns manuscrites de ces deux opéras 
sont à la nibliollièque impériale <li- Paris. Lenoble 
e^t mort k Bruooy , près de Parts , le 15 dé- 
cembre 18S». 

LENTZ (Hnai-GcaHAnn), pfanlsleeleom- 
p«^itf (ir. iiri'i'iif ,1 Cftlogncen 17C4, et reçut de 
sou père, organiste de mérite, des leçon» de 
piano et d'orj^ue. Encouragé par le« applaudis- 
aements de ses compatriotes, il se hasarda i se 
rendre b Paris dans rcspoir d'y briller par tea 
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talent d'exécution et par ses ouvraRCs. H y ar- 
riva vers la fln de 17Si , à l'à^e Ho. vin>;t ann. 
Quelques lettres de recommandation le tirent 
accueillir favoraUcment et loi procurèrent rt- 
vantage de se faire entendre au concert spirituel, 
en Il V juua son premier roncerto de rla- 

veeiii avec orchestre qui, bientôt après, tut publié 
cliei l'Miteur Boyer. Cet ouvrage fut suivi de 
plusieurs autres do même genre qui obtinrent 
quelque succès; mais les leçons qu'il donnait à 
piuxieurÀ dames de haut parag<; furent , pendant 
le séjour de Lentz à Paris , la base la plus so- 
lide de son existence. La togwe dont les compo- 
<^iti',n« fit' l!a\dn commençaient à jouir u Paris 
par l'exécution «te sei^ symphonies aux concerts 
desamaleurs et de ta Loge olympique ^ décida 
Lcnlx a re faire imitateur du style de ce grand 
article. L'iinilalion se fait particulièrement re- 
tnarquer dans deux oeuvres de trios p<iur clave- 
cin, violon et basse qu'il publia en 17U0. Deux ans 
après il partit poor Londres, où ses concertos et 
deux symplionies ue sa composition furent exé- 
cutés aux concerts de Salomon. Son séjour dan» 
la capitale de l'Angleterre lut de trois années; 
mais il ne parait pas \ avoir réalisé ses espé- 
rances de fortune, car il prit le parti de s*mi 
éloigner en (7^i ). M se rendit d'abord li Hambourg 
et > eut des succès comme exécutant et cumme 
comptisileur. Vers fai fin de rannée suNante, I* 
prince Louis-Ferdinand de Prmse l'atlaeba k 
son service. Le* foncttnns de I rnf?. , dans celte 
nouvelle position , coni*Hlaienl à f'ci ire les rom- 

; positioos du prince, m)us sa dictée , cl p.uiois à 
l'accompagner atec le fiolon. Son existence élaU 
ddiii e , lieuteuse dans la maison de -on protec- 

! teur , qui tolérait les accès de gaieté bruyante 
dont son secrétaire avait IMiabitude et qu'il por- 
tait soo?ent juaqn*i l'inconvenance. Cette aitoa- 
lion dura pour T.cnf/. jusqii*eu XH\)7 t-t ne cessa 
alors par l'arrivée d** Diisseli en Prusse , et 
par l'iniimité qui s'établit entre le prince Louis* 
Ferdinand et i'artisie célèbre : Lents recnt son 
cong<'-. Il alla d'abord s'établir à Halle ; mais, n'y 
trntivnnt pas d'emploi pour ses talents, il se 
rendit en Polt^ne , vécut quelque temps à LiCm- 
berg, et Unit par se fixer à Varsovie» où il 
fonda une fabrique de pianos. Il ae marte daos 
cette ville nù sa jeune feinnu'. honm» miisirienne, 
avait reçti quelques leçons de Kaminski {,voy. ce 
nom); elle poMia quelques pièces léiières de 
chant et de piano ob l'on remarquait du talent; 
mais elle motirnt peu d'années après son ma- 
riage , d'une maladie de poitrine. Devenu veut , 
D:ntx contracta une seconde union matrimo- 
niale ! il n*ent d'étirants ni de sa premièrefeoune, 
ni de la seconde. Ea 18S6, U obtint sa nomlan* 
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tlon de professeur d'orgue et d'accompagnement | 
pratique ati CunsierTaloire «îe Varsovie; mrti>; il i 
ne Jouit pas longtemps des avaiiUigc» cette j 
pofitkMii parce querÂablUsemeDt Tut rcrméaprè» j 
les événements de 1831. Lentz continua de se ' 
livrer à l'enseignement ju<>qu'à la lin de »e« jours. : 
Il mourut d'un coup d'apoplexie, le 21 août j 
1839, ft l*Age de soiwnte-quinxe ans. On eon- j 
nattsous son nom : 1" 1" Concerto pour clave- 
vin, op. 4; Paris, Boyer — T l)eu\i» me idem, 
op. 6; ibid. — 3" Troisième idem, op. 7; ibid. 

— 4* Trois triw potir clavecin , vbkm el i»aMe, 
op. 5; ibid. — 5" Sh klem. op 8; Ibid. — 
fj" Ni wt v-»nàt('s pour clavecin et violon , Tonnant | 
lesunivres 1,2 et 3; Paris, la Clievardière. — ' 
7* Ain variés pour davecin aenl ; Piris, 

— 8" Piiludes pour le piano; Londres, Broderip, 
1794. — 9" Trois «;»»na(e< pour piano , les deux ' 
premières avec ttMe et basse ; la dernière avec | 
Tiuton , op. 11. Londres, 1795. — 10" Six cliaa- 
sens aliemandsa avee aceonpagnement de piano, 
Hambourg, 1796. — 11 "0 jnn frndrr musetfc^ 
air varié pour pifino , op. i ? ; Lt i[isick , Kub- 
l»el. — 12 'Première symphonie pour l'orchestre 
«>n 1(1 mineur ), op. 10; Paris, 179t. — 13* sve 
idcui (en sol ), ibid. 

LKIV'Z (J. •>'.), organiste à l'<'gliRe des Jésui- 
tes à Rotterdam, vers le milieu du di\-buitième 
siide„ a publié de tt eonpodUon trais coneertos 
pour le clavecin. 

LKi\Z (LfVn'oin), chanteur et composili^nr île 
Liedcr, ne a Ikriio, vers 1803, brilla lungleiniis 
comme iaryton au lltéilre rojal de Mnnicli, et 
Tut attaché a la chapelle du roi de Bavière. 11 
dirigea aussi pendant p]^<:1^M>rs annc^ une société 
de cbant dans la même ville. £n 1841, il ac- 
cépia la place de i^isseardiitiiéélrerofal; dnq 
ans «piès ii fut nommé professeur de disnt au 
Conservatoire rte Munich ; nvii^ ItH évi^nomcnts 
(le 1S^8 le déci(l«Ment a prendre sa retiailc et a 
selixer à Munster, où il vivait encore en 
comme proliesaeur de ebant. Chanteur agréabie, 
mais moins remarquable par son talent dVxécu- 
tion que p.ir le<t rhan'^ons alleman'les qu'il a com- 
posées, il jouit (l'une réputation méritée dans 
ce genre de mndque. Ses prodoetions ne se font 
pas seulement remarquer par l'élégance des mé- 
lodies et la justesse de Texpre-^sion, mais aussi . 
par l'intérêt de raccompagueiiient. Son pre- 
mier recueil parut en 1820, à AugstMurg, chez 
Gombarl. On cite partieulièrement comme 
ses meilleurs morceaux les chants co^i\\k>->H 
pour le Faust de Gœlbe. On compte envi- 
ron trente recueils de clianis publiés par 
LentA. 

Un autre composilenr dn mène nom a publié 



douze chants d'égHso à qtintre voixavce OlfSeCO 
ptAno, op. I; Munich, Sidler. 

1 1 y a eu aussi un compositeur dn nom de Lenz 
qui dirigeait les concerts de TAcadémie k Breilan 
en 1839 el I8i0. Une ouverture de sa composi- 
tion y fui exécutée dans celtedemière annt*e. C'e^t 
tout ce qu'on sait de cet arii&te, sur qui le& Uo- 
graphes itlemands, et même Kosmaljr el Carlo 
{schtt$ii^$ r«nMiu(er*£exlikm) gardent lo 
silence. 

LENZ (GciixuNE DE), conseiller d'Élat de 
l'empire de Russie, el amateur de musique, s'esl 
fait coonatlre par un livre intitulé : Beethoven 

ef ses trola sfijlcs. Analyses des sonafn de 
piano, suii ies de l'essai d'un catalogue criti-^ 
que, chronologique etnneedoti^ detamtrû 
(ie0eefAoren,'Satnt*Pétersbottrg,BerRard, 1862, 
2 ^ni. in s». Le thème de ce livre e<^t |iri<(lansla 
notice de Beelhoven de la première édition de la 
biographie uniicrsellc des Musiciens ^ ou, 
pour ia première Ibis, il est dit que ta manièK de 
l'illustre compositeur se mo<lina h trois (époques 
de sa vie : mais telle observation, d«nt la jus- 
tesse a été gcoéralemeul reconnue, détient, entre 
h» mains de M. de Lens, reccasion d'une série 
de boufTonnerieeetd'exccnlricitt's. Chez lui l'ail- 
miralion va jus<pi'aii f.tn tti-inc, et la raison est 
loujoutë absente de cniupie. Pour tout musi- 
cien cliei qui le goOt aeeompmne les eonnais* 
naissances techniques, l'inspiration libre et spon- 
tanée s'afTaibItt daris ta dernière période des tra- 
vaux de lkeUioven,et la recherche, parfois |)éui- 
ble, en prend la place; maiedies M. de Leoin« 
l'enthousiasme s'accroll en raison de l'aHaildiMe- 
ment de« facnlti - du <^r.nr! irti-le AjinH l.t pu- 
blication deâiuiii^re, il eu traduisit une |»aitie 
en allemand, travailla de nouveau le cat^ne qui 
remplit le second, et le développa de tdlc ma* 
nit'^re, que l'ouvrage reparut de I8..:>à tSf.O en 
cirHj volumes, sous ce titre: Beethoven. Eitte 
KunststudiCf HamtMurg, llotmann et Caraite. 
Ce long verbiage est illisible. 

LËO (Jf.4N-Christophk), Tacleur d'orgues, né 
à Stettin, vers le milieu du div xepiK inf ni^cU 
s'établit a Augsbourg, et»e lit cuunaîlie avanta- 
geusement en Allemagne par plusieun ergms de 
bonne qualité, des clavicorde^, des davecin» et 
desépincttes qui ont été recherchés. 

LEO(Jeak-Cumistopue), lîis du précédent, ué à 
Augsbourg, eut letilfi defulenr d'orgnesde lWei> 
teur de Mafenee etdn margittodUnspadi : celui- 
ci le chargea de rinspecUon de toutes le« orpues 
du pays. Dans "^a jeunerîic il ronstruiNÎt plii^ienr^N 
iui^truincnts a Mayeiiee, ii<iiiiLH.>ig. Anspacli et 
dans la Suisse. Plus tard il retourna à Angsboiais» 
et y fit en mi ForgMe de l'église de Saint-Ulrieb. 
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Il a fait aussi rtes clavecins, des panlaléons et Léo la ti^te ap|)ii}c« 6ur soju lavorin, cl l'on mil 
des carillons <)ui étaient e&timé». |«d'abord qu'il dormail; niai^ il avait oe&sé de vivre 

Léo partage avec son pnUéeMwor Alex. Scar- 



LEO (LéuiiAKb), «rnipositenr célèbre et Tuii j 

descliofs de la belle école napolitaine du dtx liui- 
lièiiie sièfU', naquit en 1694 h San l ifo dcrjli 
scluaci, ilansla proviocc de L<ecce, &u royaume 
de Kaples. Suivant les notices manuscritea deSI- 
l^smoitdo, anden bHttiolhécalre du collège royal 
de raiisiqiif <!»' Nnplcs, noticos co|>it'es par le 
marqui:; de Viiiaiusa (1) , Loo aurait fait ses 
éludes musicales nu Conservatoire de la Vicia 



laiti, et ses contemporains Durante et Pco, la 
t;Ioirc d'avoir loiiili' l't'M-tilti <!i; Nn[>lc>, d'tM'i ^^iuu 
sortis pendant pluâ d'un sÏL^cle une multitude de 
coiiliMnileimdramaliqtiesde pcemier ordre. Lui- 
même IVit iMNi-aeulemeot ud grand proreasenr» 
m.'ii^ un artiste du plus beau talent. Sa musique 
d'('glt!te n'a pas moins de majesté que celle de 
Durante el elle a plus de charme ; elle touche le 
Turchinit sous la direction de Fago, sui^ I cœur el loi imprinne des élans de tendre déro- 



liommt'- il Tf'rfn'iiio. C^rolamo Cliisi, malirede 
rh,>|»fllf ilf .Çaint-Jcau di- I.atrnn, élèvp et nm] 
de t'iloni {rotj. ce nonij, dit dap* une notice ma- 
nuscrite qui se trouve à la blbliollièqa« de la 
niai>on Corsini alla J.unt;nra, qnr l.oo 3c rendit 
à Uoui<\ et qu'il fttidia If coiiti ciKiiiit clt*>z ce 
saviini maître ; circoii<i(uiice ignorée par le bio- 
;!raplic napolitain. De retour àNaple», Leojr ob- 
tint la piacv de si-coiiil maltriî du Conaerratoire 
«le /rt l*iehi . 1.11 17 If., il l'ut nommt' orirani-ft» tl(» 
ia dia|>ollc ro\ale, et dans l'année suivante on 
le désiijna pour la place de maître de chapelle de 
régli&e 5an/a Maiia deila SoHtartat pcMtr la* 
quelle il écrivit beaurniip df musique. En 1719 
il donna Sofonisbc, son premier opéra sérieux, 
qui lut bien accueilli et dans lequel le carac- 
tère expressif de son talent se fit déjà lemar' 
quer. Les biofiraplies qui prétendent qu'il fut 
maiire <lu Coniiervatoirc de Lorette se trom- 
pent : c'est au Conservatoire de la l'iclà qu'il 
fut d'abord attaclié, puis il passa à celui de 
Sanfo-Onofrlo, où il eut pour éièvei c|uelques- 
un« de< compositeurs les plus illustres du tlix- 
liuilifine .siècle, entre autres Jomeiti et l'iccinni. 
Il ne mourut pas en 1743, oomme le dit Piccinnl, 
dans une courte notice sur son maître, où il s'est 
aussi trompé sur lu date de sa nniss.incp. ni en 
iT'i'if suivant l'asseriioa de Burucy, mais en 
1746, h Tige de 50 ans. Le marquis de Villarosa 
dit que Léo fut frappé d'apoplexie pendant qu'il 
écrivait un air boufTe de f.a finta Frasca- 
lana qui cumoiençait par ces mots : Voi parche 
gite di palo in frasca {\oyei Memarie d^ 
compositori regno di Kapoii, page 106). 

Dan> la fironiif ro édition de la lilograjihin uni- 
trrsrllc (tn musuiciis, j'ai indiqué la dale de 
l'bù comme celle du décès, d'après le portrait de 
Léo qui était autrefois au Conservatoire de ta 

J'icfà, et qui se trouve rnaintenarit au colk-j'e 
royal de niiisiqire de N^j 'c*; niais j'ai reconnu 
plus lard que celte ddlc ot i-rroiu-e. On tr ouva 

Mj Vrworir M eomp«$Uorl âi MttliM Mrtfm <N 

Kagoti iNi^Mfii, isio, p. 101 

uioi.ii.p v^iv. . ii: «i^rcixs. — i. v. 



lion. Son Miserere à deux chœurs est iineeom- 
Itnsilion au«;si remarquable par l'élévation du 
beuirrueul qui l u dictée que par ta pureté du style, 
et l'on y retrouve des traces de la belle ma- 
nière de l'école romaine, où le compositeur a été 
élevé: Dans sa musique d'église en st> le concttrté 
et accompagné, Léo conserve la simplicité, et se 
fait adndrer par la beauté de l'expression. Je 
citerai en ce genre, comme des mwlèles de per* 
feclion, r 1 vp maris Stella, à voix de soprano el 
orcbe$lre, et ton tredo à quatre : rien de plus 
beau n'exisf» dans ce stjle. Également remar- 
quable dans sa musique de tbéfttre, Lee j cât 
toujours nobip, souvent pathéliqire et passionné, 
et c'est par des moyens fort simples qu'il y ar- 
rive à de grands cfléts. l'tcciani, asset bon juge 
pour nWn paascensé d'avoir mis dans son opi- 
nion la )>arlialité d'rm élève pour son maître, ac- 
corde les plus grands éloges aux opéras de I.en, 
et cite païUculiérement l air ili^ero t'argoU tlo^ 
de aoD Dtmofoonte, coomme un modèle d'expres- 
sion dramatique. Cet air est en elTet de la plus 
îîfîinde beauté. Arteaga prodigue au.ssi le.s éloges 
à cet rduslrc musicien, dans son Histoire de« ré- 
volutions du théâtre musical italicu. 

hcs productions de Léo, maintenant connues, 
sontrollrs-ri : 1" f! f/rrin 'jir,rnn d'Arcadin, séré- 
nade à 4 voix, pour le jour de naissance de Léo* 
pold, ardiiduc d'Autriche, en ITltk —a* Diana 
amante, sérénade pour la iSlede ta comtesse 
Daun, vice-reiue de Napie^; en 1717. — T Le 
A'oKe t» dama , pastorale chantée cliex ie 
prince de San fficandra, pour les noces du duc 
de Casalmaggioreet de Julie de Capoue, duebesse 
de Termoli, en I7l8. — -t" Sérénade a la louange 
lie sir Georf;e« liiugl», plénipotentiaire du roi 
d'AniilcIerre, chantée par le chevalier >icoIa4 
Grtmatdi et Marianne Beati BulgareiU, dite ta 
Rowarunn , t-ii ï'V). — j' Sofonisbe, au tiioAlre 
.San-liarioiumeo, à Naples, en 1719. — G" Cajo 
Cracco, d\ï même théâtre, en 1720. — 7 /;<r- 
Jasdte, représenté au palais du vice-roi, eu 
J722. — Tamerlam^ à Rome, en ilVL — 
r Tmocrate à Venise, en 1723. — tH^Zeno' 

i8 
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l'iain /V//,»,/Yi, (Jr.imnl'AiW'^toloZeno, pour le 
théâtre ban-Bartolomeo, en I72à. — II" As- 

<faii«<f*,deSdTf,diiiitép«toT«si«tr«rîii«l«r i ^t'iji paitie*, 1732. 48 
«n 17*5. — 11* La SmtgUunza, au tliMtre des 
Fiorenttnî, en 1756. — iT L'Orismane, ovvero 
degli sdegni gli amori, au tiiéilre ^uavo, en 
I7Î6. — C*n» riewuwciiilo, «b tw- ~ 
iltveiM, «Il I7M. - i« Ziîu/arfl, in- 
lernu\lp,en 1731. — 17" Intptiu.-.lo- ymr VAi 



cette laveur, étaot tnurt dans t'aonée ^atvwitfr 
k OnATOiiio». — 47" la JfoW<! d'Abete, tt 

San(a Elena al 
Cfilnii-HK en deux partit-*, 1733; ouvrage excel- 
lent, considt-re ajuste litre comme uue des plus, 
belle» pradnettoni du maître. 49* BaMa 
CJilarOyCd deui partie*. — 5o"// Santo Alrssio, 
cantalf rHi-iieuse, cliantA»» par les é]ixe^ ihi Con- 
»ervaiuire de Saii'Ouotrio devant la porte du 



aene en 1731 - ir Cafo/ir, <lc M.Ustase, à < mooMtèw deSiinte-Ctaire, - MwiQOBO'fcuse. 



Venise, cUanté par GrioMldi, DoniaiqDe Ginï, 
FarioeUi et la FacGlitnetH,eQ 1732. - x^" Amore 
dà spnno, au théâtre A'tion tr Naples, 1"33. 

«^o" Fmira , avec des mli;rinede« d'Ignace 

ITota, au thcàlreSan Barlolomeo, eil 1736.— 
îl» La CUmenza di Tito, en 1735. — M» Onore 
»<MC(? /Iwiorr, aulhëàlrp des Finrrnfini. 

23" Z.a Siinpntia del santjur . au llteilre 



sl«Mesteà4 ¥oii allaPaieiU ina.— 52" Mess« 
à quatre voix avec orchestre (à la bihluilhi - 
que du Conserraloire de Paris). — 53* Messe a 
cinq voix (enrf ), pour dam aoprani/vlto, ténor, 
basée etoifoe; coaopoidtloa enUiine, écrite en 
1743 pour IVgii^e Saint-Jacques des K^paznols, 
à Romp — S'i" Autre messe à cinq voix (en /bj, 
jwur soprano, alto, 2 ténors et basse, avec or- 



— IT La :Minvnita uvi »iin'ju' , au ii>^«>i<. i » » • 

.Vuaro.i737.-24'^ir«c^eni7^7.-2*''/-e*te ' cherti*. - Autre meiae à 6 



pour 2 soprani, alto, ténor et basse avec î vio- 
Ioii>, \ioli's, 2 li.iulbois *» l>;<<seet orgue. 

La partition (le cet ouvrage, «1 un j;iauil dételop- 
pentenl, est dans ma bibllollièqae. ^ 56* Créé» 
à 10 voix en deux chœur* et orchestre. — 
,)T" rrrdn h voix et orchestre. — 58* DiTit à 
4 v(»ix et orgue. — iU' DkcH à 5 voix et orgue 
(eu ré). — 00* Dixii à 5 TOix» «Mon», Tiole et 
(Htpie. — 6I« IMxjl à 5 voix» violons, viole, 
2 (Irtles, r» tmmppttes et or;;iic. — 6*?" Dirit à 10 
voi\ en 2 cliu'urs et orclwwtre, composé en 1741. 
— 63" Dixit à 10 voix es 2 clMcnn et S «fcbes 
tre<i, 174S. — 64* Te Devm k 4 voix et ordiee- 
ti e. 05° Miserere à 8 voix en 2 chœur*, «tans 
orclieàlre. Lorsqu'il retourna à Naples, après avoir 
écrit ce bel ouvrage dont la réputation s'était ra- 
pidement r^MAdue daaa Unilc TlUiHe, les élèves 
duConaervatoirede San-Onofrio prièrent le maî- 
tre de leur permeltto dVn prendre une copie; 
mais il s'y refusa , parce qu'il ne croyait pas que 
actes — 38" H Malrimonio anascoso. - \ cette composition f6t encore »a propriété» ayant 
3a Alidoro. - 46- AUssawtro neiFIndiê, - été écrit* ponrnn prince qoi ravait généreuse- 



tMlrate, en I739.-M' La Conteta iéiSAmme 

e délia Virtù, en 1740. — '>7" Alrssnndro, aux 
Fiorenlini, en I7i[. — 28» l)ri,irif(>onlc,&n nou- 
veau th. Aire Saint-Charles, I74i. Ce fui dans 
eet ouvrage q>ie CafbreUI chanta pour la pre- 
mière loil. — Andromeda, AU nifim- tlif'a 
ti-p. en 174?. — 30" ro/ojMo,en 1744. — Si" La 
fini a Frascatanaf pour le théâtre A'uoi'o, 
1744. Cetouvragefat terminé parCapranica, parce 
que Léo fut frappé d*apoplexie pendant qu'il y tra- 
vaillait. Les autres op«'raJi de ce maître célèbre 
dont les dates ne sont pas connues MMit: 32° .4 mor 
vuol sofferenza, opéra aérieux. — S3* Arta- 
lerte. — 34* ludo PapMo. — 3&" Arianna e 
7«W0, cantate théAtralc. — 30" Vo' dt piadc. 
l>eu\ morceaux de cet ouvrage ont t u bt:aiiCoup 
de céliibrilé; l'un est leduo : Xc'giomi tuoi felicii 
ravt» est l'air : JVon $o éo/nda View : Um 
denx «ont remarquables par l'expression et le 
charme delà mél.xlii^ —37" Everyete, en trois 



41» n jfecto. — 42" Mtocri, reginu di EtjUlo. 
— 43" Il Pisisfrate. — 44° // trionfo di Ca- 
inillo. — 45" Le^oizedi Pùche.— 40" Achille 
hi iiciro. Ce denier ouvrage fut écrit à Turin 
pour le dttc de Savoie, vers 1743. Ce prince 
ayant montré le désir d'avoir on morceau de 
musique d'église composé par Léo, le maltie 
écrivit en quelques jour» le beau Migerere à 
9 voix dent Choron a donné une bonne édi- 
tion à Paris, chez Leduc, en l^os, n\-er une 
nolice biographique. A l'audilion de celle ad- 
mirable composition , le duc de Savoie éprouva 
one émotion si vive qnll accabla rartiate de pré* 
aenl»t ellui assura une rento via^t re «le cent on- 
ces d'argent} maie Léo ne jouit pas longtemps de 



ment récompensé. Vn dfs élèves, plus adroit 
qup le* aiitresi ayant remarque où le roaou&crit 
était déposé, l'enleva fortlvemettt, le divisa entre 
ses compagnons, pour le transcrire avec ra|ridilé» 

puis remit le manuscrit à sa place 0«Hqne^ 
jours apri s ils invitèrent le maître à les entendre 
.tbaulcr un morceau nouveau, et exéculèrent le 
Miserere en sa présence. Le» montra d'alwrd 
dn mecontenlemonl de ce larcin ; mais il nuit ]>ar 
en rire, et lit recommencer rcxéculion |>our lui 
donner le coloris convenable. — 66* Misère 
à 4 voix et ecBiie. — 67* MagnlfUat à 4 vois, 
2 violons et orgue. — C8' Hafpii/icat k 5 voix 
et oTr'iO't.p. —6'r Leçons pour Ir? mrrcre.ii. 
ieudiel veudrttlisaioUi. — 70» Eespviison à 4 
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Yoîx pour Saint-Antoine ile P.nîoiiP. — 71" lies- 
imuorik 4 voix pour les mercr« di, jeudi et ven* 
dnadi Mhito. — 72" Cantaia per il gtorioso 
Sm Vbieenso Femni o sia motet to a & «oel 

cw sfmmrnfl. — ITCantatn per il miracolo 



pour la flûte d'amour, qu'on irouTaît ci 
scritcn Allfui.igne ver$ 1758. 

LÉOM DE SAINT -LLVh\. 
SAIMT-LUBDT. 
LÉONARD (HtiBERT), professeur lie V 



ICH 



del glorioso 6an Gennaro a j loci e grande \ Ion au Conservatoire tîc liruxt lles, né à ntliaiif!, 
orchestra. —7 Motet Jamsuirent di es glo- j province de Liège (Bel^^ique), Je 7 avril 1 819, 



Hostt, i ft «t orcbmlfe. — 75* Motet à 2 

chœurs, composé en 1730. — 75" Pange Un- 
gvn à 'i, iTîi. — 77** ChrisfHs feu rrl a 3 chœurs. 

78 ' Chrislus (en soi) alla Palestrina, — 
TV Tu es saoerdm à i vois. — SO* Tantum 
ergo i 4 voi x . — 81 ° /t Uel uto à 4 vols. — 82° Aa it- 
date pueri h 7 voix 'tcifirano nvpc chœur. 
— 83" Ave maris StttOi puiir voix Ue sojirano, 
3 violtMis, viole et orgue, publié i Paris, cba 

— MlSIQt'E I.^STRCMEÏITALB : 84" ToOCateS 



«ut pour premier mettre de vîoIob un bon er- 
tislede LMge, nommé Rowna, qui fut un secoml 

père pour son (^l- v<> Léonard n'était âgé que 
de neuf ans lorsi|u'il reçut les première'^ leçons 
de ce profascur. Pour ho rendre à Liège, il de- 
vait faire à pied quatre lieues diaqne joar lixé 

par lp maître pour rf'wvoir «^e^ instructions : cet 
etal de choses dura jusqu'à ce que Léonard eut 
atteint Tdge de seize ans. Alors M'^'' Francotte, 
liamiiie d'oariehe nësodantliégeoie, a'inttfreuant 

pour claveriii. — s.r Deux livi es de fugues* pour ' au sort du jeune violoniste, lui fournit les moyens 



l'orgue. — 60*. Six concertos pour violoncelle, 2 
violons, viole et baue, écrits en 1737 et 1738. 
87* Léo a écrit pour le Ceitsn'valoite de San- 

Onofrio six livres de solfèges, dont deux pour so> 
praiio ou ténor, deux pour contralto, et deux 
pour voix de basse. — SS" Pour ia même école 
il a éerttansai deax livre» de partimeiUit on de 
basée ebilTrée, La plupart dea «nvrages dési;;n> s 
ci-dessus se trouven? m manuscrit dans la bi- 
Uiotltèque du Conter valuire de Paris, à Ittfiiblio- 
tlièqtie royale de Berlin, dans la colleetion de 
l'abbé Santini, à Rome, et enfin «laiis les archives 
du Colli';;»' ro>al de llul•^iqlU! à >a[ile«. Celles-ci 
reoTerment particulièrement de Léo les toccates 
et pariimenti pour clavecin, les concertos pour 
violoncetle, les sollëges pour soprano, contralto 
elbas.«<-, rrinf it*- fort helle-;, 56 airs en par- 
tition avtx iustrumiiib , des duos et des trios 
pour différents genres de voix. 



nécessaires pour qu'il se rtiuiil à Paris : il 
y arriva au mois de juin it»3ti, et le 7 juillet 
suivant il ftit admis au Conservatoire, eonune 
élève d'HabenecIc. Bientôt après il entra à l'or- 
chestre du théâtre des Varièfps, d'où il passa h 
céivi de l'Opéra-Comique , et de la a l'Académie 
rùjtH» de musique (l'Opéra). Sorti du Conser- 
vatoire au mois de juin 1839, il continua d'ba- 
bilrr Pari-i jn^tni'»Ti lfti4. Cf fut dans Cttlô 
dernière anuee qu'il prit ia résolutiou de voyager 
pour donner des concerts dan» les psys étraiH 
gers. Après s'être arrêté à Liège pendant qoe^ 
ques inois, il se rendit à Li if^Mck , on il joua le 
4 avril au tbéitre, dans un entracte, des varia- 
tioDS de sa composition sur un tlièote de Haydn. 
La Gaietle générale .de musique de cette ville , 
rendant compte , dans le n" 15 (0 avril) de l'ef- 
fet produit par le jeune artiste, doutte beaucoup 
d*éleges à l'élégance de son style, au brillant de 



Léo était de taiUe moyenne, avait le teint j son «laecafo,etàl*ampleurdasonqu*n lirsitdu 



t, l'œil vif et le tempérament ardent. Quoi- 
qu'il fût hahitiiHIement sérieux, il ne manquait 
pas d'urbanité, infatigable au tiavail, il passait 
la plus grande partie des nuits à écrire, et se trou- 
vait loujoura en verve. H aimait ses ouvrages, 
mais il rendait jMstice au mérite de ses rivaux 
de gloire. Il mourut regretté de fous, laissant un 



.s.on instrument. Préscntf* à Mciidf-lsohn peu de 
jours après, il trouva chez ce t artiste célèbre un 
accueil sympathique, qui btentOldeviui une amitié 
vérilabie. Léonard en reçut des eonaelts trto- 
utiles pourtScs compositions. De L.eipsici( , il se 
renditàBonn, pour les fêtes musicale*; de rinHusi!- 
ratiou de la statue de BeeUioven, puis il retourna 



long souvenir et delà valeur de ses oeuvres,^ de ! dans la première de «a viUes, et le 11 décerobra 



l'école admirable dont il fut on de» chefs. Il ne 
fut pas seulement »in grand c "inpKitfiir. un 
professeur excellent et un bon organiste, car il 
Joua du idoloncelle ai virtuose et Art nn des 
premien qui mirent cet instrument en vogue 
en Italie. 

LEO ( FnA>roi';) , compositeur italien, fut 
connu en Aiieuiagne, vers 1754, par un opéra 
ittiHulé : Il Tureo^nlo. 

LEO (GaoncBs), est auteur d'un concerto 



1 8 i .) il joua dans le neuvième concert d'abonnement 
du ('firrindhatis le premier concerto de sa com- 
position et une tantaisie dans lesquels il obtint un 
brillant succès. Le27 janvier suivantLéonard joua 
andcuxièmeooncertd*abonnaneot,à Dresde, un 
i concerto de sa compo^tion , puis il se rendit à 
Berlin, où il joua dans im (x>ncert donné au théâtre 
royal le 21 février : il y produisit une vive Im- 
pressiea constatée par un article de ia Gazetie 
générale de musqué do Leipsicit (n" 12). Quel. 
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2;tt LEONABD - 

qoes jours après 51 joua 'Istts la in^noe ville 
C00c*Ttn (1.- Menilelfolin, qu'on y eiileiuiait pour 
]a preiiiitre lois, et ^ Tanlabie intitulée Sou ve- 
nir de ttajfdn. Au retour de c« voyage, il m AI 
eoteniire dans un des concert» des fttesmaiiCRles 
d'AixIaChaitelle. 

tn 1847 , Léonard lit un vo)age en Suède et 
doBnâ pliiaieiirs eoocertt; puie il revint per 
Hambourg, où il «« fitcnlonilrc dans deux con- 
cert?; à la il'Apollon. Dans l'amii^e suivante 
il se rendit à Vienne; mai« bientôt aprè» Min 
arrivé dans cette villa la révolotloo éelala , él 
le» ëTénemenlt poUtiquee devinrent si graves, 
que tous les arti»te<; qui <»'y trouvaient se hâtè- 
rent d'en partir. Ariivt^ a Bruxelles, après ce 
voyage malencontreux , Lt^uiiard Cat oommé pro* 
fmwe de nMon au Gonaervatoire , en remplace- 
nient de Cliarles de Bt-riot , qm- (1*^!nbremrnt 
de Ka santé avait obligé à prendre sa retraite, i-ji 
1851, Léonard épousa Mii<^ De Mendi, cantatrice 
dittfngiiée, nièce do célèbre ténor Manuel Garcia. 
Dans riiivcr suivant , il donna avec elle deux 
concerts à Paris, dans la salle lient, et y pro- 
duisit une si vive impression qu'il fut, suivant 
TexpreulOn des journai» de mnsique qui ren- 
dirent compte lie c("^ séancp-i , îc lion de cctd" 
saison dans la capitale de rt'iiiiiire fianrits. 
l*oâl«'rteuremeot , M. et M~* Léonard ont fait 
divers Toyagea en Hvnaade, en Danemark, en 
Snède, en Nonvégeeten Russie: partout ih ont 
«blenu de brillants succès, et rcntoilli des témoi- 
gnages d'int(^rèt des artistes et des amateurs. 

Comme . professeur, M. Léonard a*est montré 
digne de la position i laquelle ila été appelé dans le 
Conservidoire royal de Bruxelles. Il a su cominu* 
uiquer à ses èlève-s sa Ik*!!»? et puissante som>nff\ 
qualité qui distingue éminemment l'école dc^ 
tfoloniites belges de toutes les autres, quel que 
xoit d*allleiirs If ini rite de cellea-ei sous d'au- 
\rt"i rnppotts. Parmi lescomposiiion-' >ic M. Lôo- 
iiard , on remarque ; 1° Six concertos pour vio- 
lon et orcliestre ; les deu& premiers sont édités 
à Paris cliez BicItaoU ; les autres, i Majenco 
et à Paris, cbc/ frères Scliott. —2" 2i études 
classiques. — 3" Gammes et exercices, à l'usage de 
ses élèves. — 4* Onxc grandes fantaisies avec 
orcliesire. — Deux élégies avec piano. — 
6" Morceau il*' <.ilrii), î Icm. — 1" Quatre duos 
l>our violon et piano , rn rollaboralion avec Li- 
lolf. — 8» 30 duos idem, avec Jo»epU Grégoire. 
— 9" Trois duos pour Tîolon et violoncelle» en 
collaboration avec Servals. — 10* Sérénade pour 
violon et piano. — il" Romance pour violon 
seul. — 12° Duo de concert pour deux violons, 
sans accompagnement. U. Léonard est elievalier 
de Tordre de Léopotd. 



LKO.NArvl;! 

I.KOVAIID l'M""" Amomv SiTcnr.n i»r 
.Memoii, femme du précédent , est née I»- ''.0 oc- 
: tobre 182? iTatavcra delà Bcina (Espagne). Soo 
père était frère de M<<x Garda, femme da célèbre 

' lénoret iinnprisileiir de renom {voyez C,\\\r\\>. 
Arrivée a Paris fort ji une, elle y reçut des leçons 
de inufi(|ue, d'baimonie et de cliant de son cousin 

I Manuel Gsrcia. Lorsque son édocation vocale fifl 
t ;n i Mil-, illf (IkiiiIa pour la première foi^ en 
public la S'cilirniii' , ili' Pergolèse . fl tin air 
ti'OvIando, tU' (io^ndel, dans un tonceii du Ion- 

I Mcrvatoire de Paris, le 95 avril 1847. Son suMès 
fut si brillant dans l'air de llirnclet qu'elle fut 
()Iili:zi'e .II- le redire iinmt'itiateriH'nl . î,.i Snriéfé 
dos concerts !ui envoya unemédailie en souvenir 

I de cette séance. A la suite de ce délxit, MO^de 

j Mendi At plusieuts voyage» en Angleterre avec 
sa tante ( M*n« Carria ). Ayr^n! éf><in-;i" M I.' O- 
narden lS51,ellea faitavec lui pl«si< ur 
en Hollande, en Suède, en Danemark, uiRus* 

' sie, et itarloiit elle a brillé par son talent. Fixée 

I depuis lors à Bruxelles, elle s'y livre à l'enseigne- 
ment ftti citant , »'t sVst fait connaître aii^^i par 
la com|>osition de romances dont voici les litres : 

I 1* le Pttin dt» pauvres; —Vha Chaumière 
dans les champs] — 3* Horinc; — 4** Qvand 
t iendra la saison vmtrrVe^ — 5° Anne-Rose,- 
— Le vieux Mcnélricri — 7° Chansons 
des Moissonneurs, Tous ces morceaux ont été 
publiés à Mayenccetà Bruxelles, ches ScliolL 

' LI<X>X AKD A (IsADr-LLE), abbessc du couvent 
de Sainte- Ursule h Novare, naquit dans cette 

, ville en 1041 , ainsi qu'on le voit dans le pre- 

' mier livre de ses Molettl a ire veei, Iffrro primo, 
imprimés à Milan , en tCCo, où elle dit dans le 
/i;-or»ifo qu'Hic ('tait alors A^ft de vin;::f quatre 
ans. Ses antres ouvrages connus jusqu'à ce jour 

I sont : iiaiettl a una, due e tre «oci, eon r#o- 
lini e senza, opéra décima ferza , cou.sccrafi 
aUn beafissiina Virgiue di I/irc^o rf rmo'i^ffS- 

j sima impératrice de'Cielij In Butogaa per Gia- 
oomo Monti, i es:, in-4*. Motetii a rœe sola , 

{ op. 17. Oologne, J. Monti, 169^; Fesjiere délia 
Henfn Mnrin Mi'ijinr a mprUfi r Mofr'ii c'n}- 
certaii a pin loci ; Bologne, J. .Monti, »G78; et 

, Mcssea quaUro voci concertateconstromcnti, 
entofettl a una, «Tue e tre voei, pure eon str^ 

' f/i«i//, d'Isabella Lconarda, madré ricaria 
nel nobil'ssiiiio raUrgio de S. Orsola in JS'o- 
varu, opéra décima o a ra ; Bologne, 1690, 

! ln-4\ 

I LEOKARDI (A.NToi>t), musicien et gram- 
mairien, né àPiso,a vécu dans le quinzième 
siècle. Msnni rapporte, dans Sun livre Délia diS' 

, cipUm dH eanto eeelesiastico aniico (p. 21), 
une épliaplie qui se trouve dans le Campo* 
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LEOKARDI 

Santo it et qui «si aiiun conçue : ». r. 
imrAKDi Mâcisni de rms cbamnaticr m'aies* 

OtK l'KOl'Eîvsoms TT iifRtDiM "st (uun. Mf/irci.vn. 
On ne coooalt rien jusqu'à ce juur Ucs proUuc- 
tioiM de Leomnli. 

LEOKETTl ( LkP. Js*N«B*t>Ttm), moliia 
augusiin , fut organiste <lti couvent «le son or- 
dre, à C'rema (Lonil».inlie). el vécut au (otnin' H- 
c<i}ieol tlu Ui\-&cpUéii>e siècle. Il a laii impri- 
mer d» «a composilion : l* H primo libro di 
MadfigttU a cinquc roci ; in Venclia, oppressa 
Cinenmn \'h>rrnH , ir.l", in i ". CVst par IV- 
pltre dtdicatoire i1t; cet u-uvre au pode^^ta de la 
ville de Crema qu'on apprend que Leooetii «tait 
moine de rordtcdeSainUAoguslia.— 2 " Missa- 
ruin orfo rocttm Irbcrprimus, 'ib'u\. 1617, 10-4". 

LbOMiAUD (JEXx CnRHTupne). On a 
MNU ce nom ane diuerUlion faUtutée : Qux 
aeAoto Goltip^Hsi», qiue modo psedagogUf 

ftiodo gymunùi nnminr qnonilnm insi'jnifn 
eal , cittUus fiyurulcs, ub suo orttt, ordme re- 
censent ur, corumUcmque tilis notmulUc 
jeAoto pariiêr de vrbi* fnia huerunturf Got* 
tingiir I " ; ; 

Li-^0.\ll.\llDT :'Jii I s-Émile), pianiste et 
cotuposileur, cs\ m a Laubau, dao» la Siliisie 
pniasieane , le 13 Juin 1810. Après avirir v^u 
longtemps à Dresde , il a passé quelques annéis 
k Leipsick , où il était dircriptir «rnn»» '-ocicté de 
cliaul. Il est aujourd'hui (18G2 ) pi ufc>scur au 
Gonaerratoire de Hanîcli. On eoneait de «et ar- 
tiste une sympbonie qui a été exécutée afce 
Buc4:ès àLeip&icl;. m i-r. et IRîr», des ouver- 
tures, des sonate:» de puim , un trio pour piano, 
violon et viuloocelle, un psaume exécuté à IJain- 
bomu et à Leipaicli, l*oralorio Johannes der 
Tau fer (Saint Jean-Baptiste) , et des Ucder: 

LEO\'l (Lto?i, ) niaHiT de ( It3]wll«« , non h 
Vienne, comme ilcU dit dans ie Dtctionnaire 
de$ mv*}eien$ ^de Glioron et Fayolle, ni à Ve< 
nise. conttne on le prétend dans le Lexique uni- 
Ter<el ile musique, publié |>ar Scliilling, mais 
à la catliédrale de Vic^iee, ainsi qu'où le voit au 
frontispice de 9»SaciiFi9ri, Il parattéirené 
au plus tanl vers 1560, car il fut au nombre des 
cornposilenrs dt'j.'j célèbres qui, en 1.VJ2, dé- 
dièrent nu recueil de p»auroes à j voix à Pales- 
irina , conune un hommage dû a la supériorité 
de son i^ieetde son talent. (Vojfez 1 ôe snjef 
le Sufjfjio fondfiiH. prof, di coulrapfunio ,dtt 
l\ Martini, t. Il, p. 74.) D'ailleurs, le premier 
livre des madrigaux à cinq voix de Leoni parut 
en On n'a aueon rraseignemcnt sur le lieu 
de naissance de cet artiste, ttlsor les maiiresoiii 
dirijjt i (Mil -l's (ifu'Ie*. !,e« ouvraues connus de ce * 
cunqio^iteur sont : 1' // primo Ubrodi Madri- 



— LEONI 

j^j aehtquie vœif in Venetia, oppresto An* 
gelo Gardano, tsm, io4,*iM. Il y a uneaufr^ 

édition du même ouvrage, imprimée tlie/. le mèn.e 
ea ISOI. — 2' Il iccondoed il terzo libro di 
Madrigal i a citiquc vocti in Veneiia, apprttio 
Kkeiardo Amadino, l&OS, in-4*obt. ^ 3* // 
quarto libro di Madt'iffali a cinque roci. iVc- 
rnmnifr miuptisfi r! dt/fi in lHCf;in Venetio, 
appreMo Htcvmrdo Ainadnw , IMS, iu-** 
obl. V BeWAIba di MadrigùU a cinqÉe 
voci. Libro qitintode'ifadtifftiHdi Leone Leoni, 
maesliv di capella nel Duoino di Mcruza , 
Acadtwico olijmpiio; in Vcnctia, appresso 
Rieeiardo Amadino, 1602, io'4*. — »* It 
primo libro de' M«tetH aseivoei; ibkl, 1603, 
in-4''. — f'" Mrifrffi n dvr, frr r qnaftro voci 
conbasso j/crorgano, libro primo; in I rnefia, 
appresio Hicc. Amadino, IGOe, iû-4". ~ 7^ Li- 
liro seconde di Jdoteiti a due, ire et qnattro 
rrn iconit basso per l'organo ;ibid., I<i08, in-4*. 
La deuxième édition de ces deux iivtps nv». 
iaU a été publiée sous ce litre: Socn Hori, ma- 
ietti ù due, ire et qtuttlro wtei per eantar 
nel organe, el la sua partitwra a commodo 
delli oi^aMsfi, libro primn ; in Vmdiaf pressa 
y inc. AmudinOf 1C09, in-k", idem : LH>ro se* 
eondo., ibid., 1010, in 4*. — S» H primo mro 
de*MotetH a otto vod, ibid., 1C08» in>4«. — 
9" Libro primo de* Motet fi n nnn, dur et fre 
vnci con il basso per orgnno ; m \ cndiu, ap» 
presio Alcssamlro Mnccnti, 1601», in-i" obl.— 
10* lÀbro seconde deWotetli a «nu, due' e 
ire voci, con uiui inessa a quattrovoci; in 
Vcnrfia, apprrssn Àlcssandro l'inccnti, îOll, 
m-4 ". 11 y a une deuxième édition de ces deux 
livres de motets à une, deos et trois voix impri- 
mée à Venise en If>i2, chet Richard Amadino. 

II" Onmia Psalmodia sotemnHafnm oclo 
vocuin; Venetiis, apud Âic, Amadinum, iùii. 
Une deuxième édition de ce Recueil de psaumes 
à S vois a^é publiée par Bartolomeo Magni , i 

Veni<»', en IC23 M" Prima parte drll'tntrra 

corona ingemmata d'urmnnici concerti a dieci 
con qmttro roci et sci istromcnfi. In Iode 
deila santissima incoronata dl Vieensa, di 
Léon Leoni, Academico olimpieo. Et ciiuo a 
voci soli con il basso ronlinun et a -hir chori 
divisi, adoprando le bam dcli uno e l ail 10 
ékoro amorgam, diltaroni, e ^mlU. Hova- 
mente composa el data in tuer- in i'enetia, 
^G^h, oppressa Ricciardo Amadino. On trouve 
des utadrigaux à ti voix de Leoni dans la col- 
lection intitulée A Trionfo di Dort (Venirw, Gar- 
dano, i»W), dans les jUadrisali pastorali a 

roc4 (Anvers, Pha!i'«p, triOï), iiaii> le Giar- 
dino nuovo betlissimo di varifiori muskali. 
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recueilli |>ar Borcligreviod(, organiste Uu rui de 
Danemark ( OopMMgiic, I60i»}, et les grandes 

colleetioits d'Abraham Scliade ( Protnptuarium 
musicum) et de Bodensrhali (/7on7''y/iî»( Par- 
tense)i renrcrmeiit des raotetK du mi iiie niaitre. 

LEOPOLD (GeoncR'Aucom-Juu»), né à 
Lefmbach (Saxe) , le 17 octobre l'hb, mort le 8 
juillet 1827, a putili.' iitT petit «frit Mt»i a pour 
titre : Pensées H Vonju lm es sur l'histoire de 
la musique', Stendal, 1780, ta-S*de 39 pages. 

LEPEIÎVTRB,oo LE PKINTRK, ou Lli 
PAT^CTRF. (Cl une), milicien français du 
seizième biècle, était, en 1â76, maître de la 
chapelle 4» Montleiir ds YHlcintj , suivant 
«m ranieigBenMnt fonmf pnr an documenl «ntlien- 

tique (ly II obtint, diris crftf année, au con- 
cours du l'uy de musique de Sainte-Cerile ^ à 
Évreux, le prix de la /lùtc d'argent , [mar la 
comiMMilion de U cluinaon françalsa A plusieurs 
Toix dont les preuriers mot» triaient : f'n com- 
pagnon frisque et gailffird On ( onn.ilt aussi de 
ce musicien U eliansun a Iroia \oi%. foutes les 
nuift, insérée en Tien Livre de 'ehœuons à 
3 parties, composé par plusieurs autheurs ; 
Paris, A Jiiin Le lU>y tt Robert Hall.ir^l, 157h, 
et la ttiaiiHiun à quatre voix : Mon Pensementf 
duM le vingt et vnieme Itvre de ^antoiu 
nouvellement composées, à quatrect cinq par- 
ties, par pfitsiritrs anthfun; iin|irirné à Paris 
par Adriao Le Roy et Robert iiailard, imprimeurs 
du Roy, 1569. Dans ce recueil, le nom «si écrit 
Lepeintre 

LEPILECR D ArLICNY (,...); l'oyes 
PII.KI I'. D'APLICMY (LE). 

LLl'LX (••■.) I claveciniate et compositeur, 
titnità Pnris, yen 1780. Il a enéeulé an Concert 

spirituel plusieurs ( onrcrtos pour le claverin , et 
en a fait graver six séparés, à Pari*, liirz linver 
(Nadcrnian). Gerbcrs^est trompé en lui aUrit>uaitt 
un petit oi»èra qot appartient à iépine. ( Voy. 
ce corn. ) 

LEPIÎME ( ....), facteur d'orgues, né à Pt^zé- 
nas , dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, fut, dit-on, lliomme de son état le plus 
occu[»ë en France 11 a construit beaucoup de 
grands instruments , parmi les<iuels on rite ceux 
de >'arbonne, de Pt'/énaâ , de la cathédrale de 
Montpellier, l'orgue immense qui était autrefois 
dans IVglise des Cordeliers , à Toulouse , celui 
de Saint - Falerand , à Lodoxe (Hérault), et plu- 
sieurs autres ouvrages considérables. Retiré dans 
le lieu de sa naissance en 178U, Lépine y mou- 
rut peu d'années après , laissante ses AU une for- 

(•} Pvf <f« BiwiiQM/- . f ri-y d t^rrritr, en rkomneur de 
madame itiinle Cet iie; pnlilir <Vapre$ un M^nHicril du 
Hiiiéme iiccie, fét Myu Uoaaia et UiaiMa , p. H. 



tune honorablement acquise par de longs travaux* 
! LÉIMNC (....)> musicien peu eeenu, n 

composé la musique d'un ofx^ra intilnlr : Acis et 
Galatée, représenté au tbé&tre des Beaujolais, 
en 17»7. 

LEPLUS (Gabrikl), liftiisie et compositeur 

pour son instrument, né à Lille (Nord), le l*** 
isepleinbre 1807 , rommenra ses éludes iimw'i a!»^ 
dans celte ville. i« 14 avril X^tky il fut adukisau 
Couaervalotreet y devint dlève de Gnillon pour la 
lli^te. Leprennerprisde cet instrument lui fut dé- 
cerne au concours de ls'>:i. Ri-lirt' de ( < itf» tol.' au 
mois d'octobre 1826, il y rentra en 1829 pour suivre 
le cours de composition de Senriol cl de Jckns- 
perger $ mais il n'aclioTa pat ses études danseelin 
partie de l'art, et se retira de nouveau à la fin 
de l'année scolaire 1830. Leplus fut attaciie |»cn- 
dant quelques années à Torchestre de l'Opéra* 
I Comique ; mais, ayant ëpMsé Jenny OoVon , ae- 
I triée et cantatrice distinguée, il quitta celte po- 
I sitinn, et areompaj^na femme à Bruxelles, où 
I elle était engagée pour le Ttieâtre-Royal. Il apublié 
! de sa compodlioii environ cinquante omvres de 
I Fantaisies, variations et études pour la flûte, 
I avec acfompagnemrnt «If piano, ptilili.-- p>ris, 
I chez iirandus, chez Colombier, et a .Milan, ciiez 
I Ricordi. 

I LEPREUX ( l'abbé), maître de musique de 

!a ."saintr-ClniirHf , à Paris, dans la second* 
; mititili du dix-huitième siècle , a fait exécuter 
! queli|ueÂ iiu*sses avecurclH^tre, de sa compost- 
tion, et a donné au Concert apirllnel, en 1787 , 
un Te Dextm dont on a fait l'éloge , et dans la 
tîi<*me année l'oratorio intitulé: les Fnrenrs rfr 
: Saul. Enfin, le 12 novembre, il a donne a U 
i Sainte-Cliapelle du palais une messe solennelle 
aVec orchestre , pour la rentrée do parlemenL 
I r.imcr>- dit , dans son Almanach musical de 
i7h8 (p. 4),quecetecclésiastiqueétaitdéjà connu 
par un grand nombre de eompositions eelimaMes. 
L'abbé Lépreux était chargé de Téducation mosi* 
cale des pnfintsdc chœur delà Sainte-Chapelle. 

LKI»KI.VOST (llTiiisNB-AtEXàNwiE), or- 
ganiste du clicpor de Téglise Saint-Rocli, à 
Paris , et compositeur, est né le S5 novembre 
1812 à Tn-\is« (alors royaume d'Italie), où son 
■ père éUiit employé de l'admini:?! ration française, 
i Après avoir étudié la musique, le pian«» rl l'urguc, 
' il entra au Conservatoire de Parte, le 1 mars 
1832, (lour y faire un cours de composition sons 
la direction de l'auteur de cette notice. Aprè^ fîiic 
ce maître eut été appelé à Uriixelles (mur co 
diriger le Conservatoire, Leprévosl devint élève 
d'Halévy; mai* Il cessa de fréquenter les leçooa 
de son profcs^fur au nu'i- <r<>( |()lire 1833, et se 
livra seul à Téludc des ouvrages des maltrea. 
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A>inl été appelé aux functions de mallrc de 
chapelle d*une des succursales de Paris et d'or- 
guiisle do clKeur de Saiat-Roch , M. Leprévost 
ifM psrtkalièKinait occupé de eoraposlllon de 
mii^ir]iie religieuse. Il a fait exécuter à Saint- 
Rocli plusieurs mps<;es solennelles à 'i voix, ( Im m 
rt urche»tre dans lesquelles on a reiuaiquc le 
mérile de la facture. Il a*cst aussi euuifé à la 
ecène, et a donn ' au théâtre de l'Oj>éra-Comiqne 
(mirs is^R) (c Dormeur éveillé, ouvrage en 
UH acte, bien accueilli par le public daus sa 
iioavaaiitf . On a fuMié de eel arUsIe : 1* Me»a 
pcNir le temps de carftme, à 3 voix égales et or- 
gue; Ptiris, Canaux. — 2" Ave Vann^h 1 voix 
^les avec orgue; ibid. — 3" Domine salvum 
fae re^em, à 3 vois égales avec orgue ; ibId. — 
i'Adoranus, pour ténor solo, avecorgue; ibid. 
— Recueil de pièces d'orgue cniitenant la 
rnessc de Duinont complète, et des morceaux 
couils et faciles qui conviennent pour alterner 
avec te ebœur dana les K^riê^ Gtorta^ Magnift' 
<nt , et qui peuvenl i>ervîr «rantionnes aux 
psaumes des vêpres, en deux li\res; ibid. — 

1" Messe solennelle à quatre voix, chœur et 
orelieatrei Parie, Taoteur. — 7* Mcaee idem; 
ibid. — S" Stnc Messe idem ; ibul. 

LEI*Kli\CE (René), liltéralenr, !)e à Paris 
en 1 7 â3, est auteur de plusieurs ouvrages con- 
eetnant les arte au rooien âg», an nombre des- 
quels on remarque de^ UMres sur Vépoque de 
pt iisifurs inrrn'inn'i (lu m*»jen àgf, qui furent 
put)liéc-s dans le Journal des Savants, depuis 
1770 jusqn*en , et qu'on réimprima à Paris 
«n 1 vol. iD>i3. Une de ces ieUres est un 
morceau curieux et intéressant Sur l'origine 
ilu riolon. FayoUe l'a reproduite dans ses A'o- 
itccs sur CorelU, Tariini, Gavinics et l'iolli; 
PoHa, ISIO, ln>«*. 

LERICIIE ou LE RICllE (Amtoime). f'oyrs 
OIVITIS (Antoink). 

LERICIIE (JeA.vDAPTisiE), violoniste, s'est 
fan entendre avec succès an Concert spiriluden 
17 dit , dans un concerto (en ta), qui a été gravé à 
Paris, rhez Sicber. On a aussi de cet artiste: Six 
Airs varies pour violon; Paris, Boycr; 24 petitt» 
DoAs pour deux vMons , op. 4; Paris, Sieber. 

LÉBIS(AmwilE dk), premier lmi<isier de la 
Cliaiiibre des comptes de Paris, né à Mont-Louis, 
«ians le RouMÏUon, le 21 février 1723, uiaurut à 
Paria en i79&iOn a de lui une asses bonne compi- 
bilioa iatitnlée : Metiotauthrt pmiaUfdes théâ- 
tres, contrnan t Vorigine des différents th vâtrcs 
de Paris y le nom de toutei les pteces qui y ont 
été représentées dcp uis leurétablissemcnt, etc.; 
Paria, ioubert, 17M, 1 vol. in-12. Celte première 
édition est anonyme ; mais le uom de rauteur est 



dan? le privilège ii^rimé à la fin du volume. La 
deuxième édition, augmentée, a |>aru à Paris es 
I7G3, 1 vol. in- 12. Ou trouve daus cet ouvrage 
des renseignements sur les opéraa et sur les com- 
positeurs françai*;, avec un c.ilalo^iie par ordre 
rlironoIof;ique de ces opéras et de leui » auteurs. 
Quétard dit (France UKcraire, t. V, p. 20â) que 
Léris fut le oollaboraleur de Morambert dans la 
rédaction de l'écrit périodique intitulé : Sentiment 
d'itn hannoniphilr sur diffcrcnts ouvrages 
de musique, dont la publication commença en 
1756; mab ni Horambeit ni Lèris ne travaillè- 
rent à cet ouvrage. dontral>bé taugier fnt Seul 
iiileur. ( Voy. Laucier et Mohamblrt. ) 

LEROUX (jEt.N- Jacques), médecin etlitlé- 
TSteor, né à Sèvres, près de Pa»*», le 17 avril 
1749, est mort dn clioléra le 10 avril I83t. En 
1701, il fut nommé officier municipal de la com- 
mune de Paris; plus lard il se retira de l'adnrf- 
nistration et des affaires publiques pour se vottOT 
à la médecine. Pendant vingl^iept ans il fut 
professeur de clinique à la Faculté îf Privi< On 
lui doit plusieurs ou VI â|^s relatifs à U .scicacc qu'il 
cullivail. Cuuuue membre de la commune de 
Paris, Il a pubUé : Rapport sur VOpéra, pré" 
sente iiu corps m unicipal, le 17 aOikt 1691 ; Pa- 
ris, iT'.ii, <js pages in-S". 

LEROY ou LE ROY (GtiLLAiiiE), musi- 
cien français de la ebapelle de Lonis XII, succéda 
à Rardemont, autre musicien de la chapelle, le 
17 .si iiteiiibrc 15II, en qualité de chantre ba>-<c. 
Dans le recueil publié par Altaignant, sous ce li- 
tre : Uber teptimvs XXI II Mum, quatuor 
quinqueeltex vocum, modulos Domini ad* 
rentus, etc. (Paris, 153:î, pelif in-i" oltl.), on 
trouve un motet deLeRoy sur le Icxle : Ooriens! 
à cinq voix. 

LEROY ou LE ROY (Adhianou Adrien), 
lutliiste et compositeur français, peut-élre parent 
du précédent, établit à Paris, vers làâO, une des 
plus célèbres imprimeries de nuisique de cette 
époque. Il était clianteur de la ebapelle dn rat 
Henri II. On voit encore son nom ftptirer dans 
les comptes de dépense de 1584, en la même 
qualité. La Borde s'est trompé lourdement en 
disant que LEROY fut le premier qui eut une 
imprimerie de musique, car Attai{;nant imprimait 
des (Tuvres et des recuei!'; de musi(|ue plus de 
vingt-cinq ans avant lui; tcpeudaiit La Rurde a 
été copié sans examen dans le DieHennoire M$' 
torique des Musiciens, par Choron «t Fayolle. 
Leroy imprima d'abord seul, avec les premiers 
caractères que Guillaume Le giava et tondit 
en tSM. En IS&l il épousa la smur de Robert 
Ballard et a*associa avec son beau-frère, qui 
était altacM au service de la cour, a qui obtint 
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par ses protecteurs, pour ^ nouvelle société, la 
charge de mtl iMprimeurde ia mw^que de la 
éhw^re, chaitcUc et menus ptaîsindu roi, 
par lcllrf"> p.ilfiilcs de H'^nrl 11, «-n dale du 16 
lévrier i It y a livu île cruirc quedauà cvlte 
assMiation Leroy» excellent muaicieii,»*oi»;upait 
ilu cUoix (ieâ ouvrogM k imprimer, de leur cor- 
rection, et de ses propres travaux comme cotii- 
positeur et couiine exécutant, taudis que son 
Iwau-rrère était cliargé dea délaila du matériel 



iranslalcd iiUo EngUsIx, by F. Kc, rfcn/lemaa , 
London, ibH, iD>4*'. BaroD ne parait a voir coana 

ni A'iricu Leroy, ui &on li>re, car il n'eu |>arle 
pas dau!» Sun Traité l)ibloriro-ttir<()nro'pr.itique 
sur le luth. Le second livre d'Adneu Lciav e->t 
une inétlMile pour apprendre à jouer de là gui- 
tare, intitulée: hriefir et facile instmeiion 
poàr apprenrlrc la fnhlafitre, n hirn nccor- 
detf conduire et disposer la main iur la gui' 
terne. Parlai, Ad. U Koy ctRoliert BaJIard. 1&7<, 



et du négoce. nom d'Adrien Leroy Cfct joint à i in-4". Je crois qu'il doft y avoir des éditions ao 



celui de Hobert lî.ili.ini '••ir le titre de tous les » 
ouvrages qui furent impiiaK*» ilaus leur maiiua 
jusqu'en 15S8, niait II dispaïalt en tâ89, et de- 
puis cette é}>oqtte oo ne trouve plus que celid de 

Bailard seul; il y s donc linti dr croire f|iip I.croy 
ipourut veri la lin de 1588 ou au commence- 
ment de Tannée suivante. Leroy était estimé des 
arliites à canae de son mérite personnel, et en- 
tretenait des relations avec les rau'>ict>n^ c< li-bres 
de son temps. Ce lut cluz lui que iioland ou Or- 
lund de Lassuâ dcM:endit et demeura, lorsqu'il se 
readiift Paria en 1&7I. 

Adrien l^eroy et Itobert Bailard ont publié, de- 
piiii i:>^l jusqu'en lâfi*, vin;,'t livres de Chan- 
sons nourellcmeat composia en musique à 
quatre parties^ par bons ef exeeUet^s muti- 
eiens; on y tri>in >' plusieurs morceaux de Le- 
roy ; entre autres, dan» leâepli» rnf' livre, lacli.ui- 
son k quatre voix Â'nvn chasteau, qui e^lfurt 
bien faite. D'eux ouvrages ont fait surtout eon- 
naltre avantageusement cet arti:$te;le premier a 
pour titr<! : In%1rueUon de partir toute mu - 
sique des huit divers tons en tablature de 
luth; Taris, Adrien Leroy et Robert Bailard, 
1057, m'i"^ obi. l£<tition très -rare, qui n*est citée 
par aucun auteur, ri ilonl ji- ne < n!i!iai>; (iiie 
l'exemplaire que je posscde. line deuxième édi- 
lion a paru chez les mêmes imprimeurs en l57o, 
Ctunelrofeitaiee» l&B3,que M.Grasse a firise pour 
un ouvrage ditTerent , et qu'il n citée sous le ti- 
tre de Trnitè de musique l.'^iirl'V.ch enurAllge- 
meine Lilerargc^hichle, l. IIJ, p. 9G2, noie 20). 
Il a été fait deux traduelioms anglaises du 
livre de Leroy ; la première estuditulee :/l hricfe 
and cn<i<ie insfrirelinn to learnc thrfrihtcture, 
to conduite and dispose t lie liandc unie (mi) 
(he htte ; Englii^ed by J. Atfordf uath a eut 
ûftke bUe; London, ljr>8,in 4". Ladeuxicjnc a 
paru sous ce tilie : .1 hricfr ravi l'fr/inc inslruc- 
Uon to set ait musicke of eighl divers tunes 
In tablette for tke lute; vilh a hriefe 
iructinnkow toplay on tkeluiti witk certain 
easie lessons fnr thaï pnrpose; and also a 
tiiird booke^ conlaining divers new excellent 



lérieures à celle-ci. On e. itn.ilt ai)R*i «l'Aitria.i 
Leroy ou Le Roy un La re U ain de cour uits 
surle luth. A Paris, par Adrien Le Roy et R<rfiert 
Itallard, 1571. l'etit in-4 ' oblong de 24 reuillet* 
ntftnérntes. Sur le preuiier ^e trouve le litre 
ci-dessu!' ; au verso, ml l'i-pUre dédîcatoire dont 
voici le commcttcenent : 

« A lrès*e«oellente dame Catertne (sic) de 
« CIcnnont , contcs«e {sir) de Itclz. 

■ Ces jours procliaios , Madame , vous ayant 
K présenté l'instruction fTa»eoir toute musique 
« fMiJenient en tablature de luib, qui ealoit fondée 
« exemplairement sur les chansons d'Orlande de 
■ Lassu"', lesquelles sôl diffrctlis et ardues cûmc 
N pour rompre le disciple du l'art a tranchir 
« apm toutes dilllicullex : je me sois avisé de 
•I lui mettre en (jiieue (lour le seconder ce petit 
« opuscttleile < li.in^ons de la rniir lieaucou^i phis 
« legieres (.que jailis on appeiuit voix de aile, 
m aujourd'hui ulri decour) tant pour votre ré- 
« création, à cause dn sujet (que l'usage ha desja 
« rendu agréable) que pour la facilité d'rceJioA 
> plus graudosur l'instrumeutauquel vous preaex 
« plaisir, etc. « 

Il est assez singulier que Le Roy c!iM.> à ono 
(;rande datiie qu'il lui dédie son recueil 'le ( hrin- 
sons pour sa rtxri afinn , à cause du sujet, 
car les paroles de quelques-unes de ces clianson* 
«ont libres juaqu'b Tobscénîlé. Les auteurs des 
paroles du recueil sont Sill.ir, Itnn<;aid, De liad. 
Desporles , Tasquier. Quelques clianj^ons n'ont 
pas de nom de poètes. Itt Farreoc, dont Tobli- 
geance m'a fourni ces rcnsei«nemcnU, penso 
que les mélodies de (0< cliaiivin^ sont de* airs 
populaires, et qoe riiariiiouie seulement est l'ou- 
vrai^ede Leroy. On trouve ie portrait de l'artiste, 
gravé sur bois, dans ce recueil, qui rentéraie 
vingt-deux chansons. 

LEROY (liTif;>>F.), eliantcur renoiimvë soi;* 
le règne de Charles IX, clait ciiargé du rôle de 
Mercure dans le spectacle que ce prince lit re- 
pré:>enter quatre jours avant la Sdnt-Bartliélemy, 
en 1572. 

LlùAOY (Ei(.L\>;, dit KOY, owrt à Parti 
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trait Hé muiîcieii dans plosieiira régimrnls, et 
jouait (le presque tous les iitstruiiwnts. Dans ie^ 

(iernitTes années de sa vie, il triait .<>rcnn<I clief 
d^orchefetre de* baU champêtres de Tivoli. Le- 
roy fut longtemps chargé de faire pour les mar- 
chands de muttique de Paris des arrangements 
d'après des Ihèims popuiairi^^ ou ili-s inL-lodios 
d'opëras nouveaux, et d'écrire de petites mé- 
thodes pour divers iustraments. Après sa mort, 
i|ni resta ignorée, onae servit encore loogleinps 
de son nom pour ili\fr'ï(»<; [itihliratians mercan- 
tiles; en sorte que Leroy ou Âoy est, pour beau- 
coup de ces ouvrage.0, un pseudonyme. On a 
seos son nom : 1* Des marclies, des valses ei 
des allemamlcs pour 2 violons. — 2" Idem pour 
la niM(\ — 3 ' Ideiu pour la clarinette. —4" Des 
tlieiiie» variés pvur divers insiruments solos. — 
S* Jlëer^a<fOiucfcamp<*?moadaoset soiospour 
flageolet. — G" Pots-pouriis pour piano. Il y a 
de tes morreaux gravi's chrr. prr-iiuo tous les 
éditeurs ih l'«tis. — 7 ' l'ditc tiieliiodede ihile ; 
Paris, PieyelelVigiicrIc. —8" Principes de llûle; 
Paris, Frère. — â" Melhode de flageolet; Pariii, 
chez tous les marcliand% (!<■ musique. — 10 ' Nou- . 
Telle uiulhode de flageolet, saua clefs t;t avec 
eteb ; Paris, Janet. — 1 1** Petite méthode de fla- 
geolet; I»aris, l». IMil. — 12" Petite métiiotte 
de clarinetle, Paris, IMeyel- La plupart de ces 
ouvrages ont été traduits en ailemaod. 

LES€HCN (GviLLAvns), facfetir de pianos 
de la cour imiHirialecl Iraurgmestre à Vienne, est 
né le 27 octobre 1781 à Grau, dans le Hanovre. 
Après avoir apprit» lenélémeoU de sa prufcssiun 
chez différents artistes d« son pays, il voyagea 
ponr perfectionner son habileté. En I80j il arriva 
a Vienne et trava'llri li ms les atelirrs li»- KiLiiick 
et iiiodmann, qui avaient alors delà réputation. 
Après cinq années, il obtint la ttaturalisatioa de 
IxNirgeoisie el la maîtrise dam cette ville. Le 
titre de facteur de la cour lui a été conféré eo 
18.10. L^s grands pianos de cet artiste sont comp- 
tés parmi les meilleurs instromentsde Vienne, ci 
ceux de Conrad GneK sont, dit-on, tes seuls 
qu'on puisse leur opposer pour ta pui^«ancc du 
son et la k .:i''rcti^ dti mécanisme. Lescliuii expé- 
diait rhatpie anui-e un grand nombre de ses pia- 
nos 4 l'étranger, particulièrement en Amérique et 
dans l'indi*. 

LESCnE.\ET''niniFn\com{)nsteiir françat»; 
du seixiéme siècle, lut diantre de la cliapclle du 
roi tiOttia XII, et était chanoine de Saint Quentin 
en 1518, ainsi que le prouvent un arrêt du Par- 
lement «lu 29 jiiilli't de la môme atim <\ r t un 
passage de l'inventaire de tVglisedc .Saint ijueniin 
(tome 1*% p. &79, dans les Archives du départe- 
ment de l*Aisnc), dtés par M. Ch. Gomart (iVo- ' 



tes hi*iorlque$ sur la maûriie de Saint-Quen- 
(in, p. 44). On voit par le compte det chantres de 

la rlin|tdlp dti toi, dressé en L'i-'J? par Rrrii^ne 
Sevré, receveur des flnances , et publie |)ar 
Castil-fiiaxe {Chafellc-musique des rois de 
France, p. 391 et suiv.)» que Lesebenet n*ë- 
tait plus alois allât li*'- à cotte cl i a pelle. On con- 
naît de ce musicien un Maym/icat à 4 voix, du 
cinquième ton , publié par Robert liallard , 
en 155a, dans le recueil qui a pour titre Can* 
licinn Ifcafx Mm ir I irjinis 'qnod Magnificui 
insiribiiur) ocio modts a diiersis audoribus 
compost lum). Ses diansons françaises à 4 par- 
ties : r Si VOUS me donnet Jo»iua»ee. 
1" Vr<i?> disirez, elc. Pour vous serrir, 

ontctc insérées par Adrien Leroy el Robert Hallanl 
dans les troisième et septième livres de Chansons 
nouveUement composées e» mtuique à quairt 
parties, elc, I»aris, 1554 et 15CI, in-i" obi. 
On trouve a«s^i de» cuin|iositions de ce muMcicn 
dans le recueil intitulé : Mellaitge dcchansout 
lant dos vieux autkours que des modemest à 
ciixq, six, sept et huit parties ;Pam^ Adr. Le Roy 
et itob. Ballard, 1572, in-S^ohl. 

LESCLUSE (Geukgrs DE), premier chape- 
lain on maître de ta cliapelle du roi de France, 
occupait cette place en MM, suivant le compte 
des yens de la chapelle do r.ouîs Xî, depuis 
le i''^ octobre 14iiU jusqu'au ^1 septembre 1483. 
On i^ore s*ll conserva sa place sous te règne de 
Charles VIII, car il n'i xisle pas d elat nominatif 
de», chaiilris de la cliapelle de ce (iriiKe : ilu 
moins je n'en ai pas trouvé. On voit, dans le 
complecité précédemment, que les ap|>ointemaris 
de Georii^s de riûscluse élaiLMit de 180 livres 
tournois; or T xditnnancc royale du 2 iiovpmlire 
l47à sur les monnaies avait fixé la valeur de la 
livre lounioisi & franc* ftoenltmes,etlelraitement 
du eiiapelain ne s'élevait nominativement qult 
la <:nmme de 909 francs d'aujourd'hui ; mais la 
différence du prix des denrée» portail à peu prè» 
la valeur à 4,M0 francs (voyez In Aowto Mltt» 
sicatc,\. p. 23C]. On ne connaît pas jusqu'à 
ce jour 'if riMiiposilion de Georges d« Lt^rln-sr. 

LEbCUT (....), né à iNantes vers 1737, lut 
d'abord matirn de mnsiqnede l'église calhédralede 
cette ville, puis il alla en 17fiO, remplir les ménx» 
fonctions à Audi, l'n 17*?. il se rendit a Paiis, 
et y entra à l'orchestre de la Comédie italienne, 
où il a fuit rcpréscnler, eu t7sy, la Kèyrcssc , 
opéra-coraique en un acte. Il avait écrit précé- 
demment plusieurs messes, et avait cnmpnïé les 
. paroles et la musique de l'Aumur cl l' Hymen , 
prologue représenté à Audi, en 17Cl,elde la 
Fele do Thémire, pastorale en un acte, jouée 
dans la même ville cl dans la même année. On 
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A «ossi de Le5Cot un JieaieU portatif de chan- 
«otu en musique; Paris, i7r>â» in*8^ 

LE8CUREL (Jbbaiiiiot), niu»icica tnw^ia 
du commencement du qualnrri^mo siècle, a été 
inconnu à tous les liistoriens du la musique. IJn 
tuantMcrit du roman allégorique et satirique de 
Fauva, qui se trouve * la BibUoHièqiie Impériale 
à Paris (in-Tol. max., n" 6SI2 de rancit'u Tonds), 
et que j'ai Tait connaître par une notice tr^<?- 
délaillôedans la Revue mmtcaic (t. XII, n* 34)^ 
coniient des ballaSetf rondeaux et dit» enté» 
wr refrains de rondeaux^ amiMMés par ce 
miiijpicn. J'ai di^rnonlré, d.ins ma notice sur ce 
manuscrit, qu'il a exécuté entre les années 
1316 et 1321, en Borle qne l'époque où Leiciitel 
a écrit les morceaux qui y sont contenUf tA 
ant/'Hfiirc à crllc dcrriirre tîiite. J'ai fait (X)nnallre 
aussi, dans ma notice, la musique d'un rondel 
de ce musicien dans u notation originale, avec 
sa traduction eo notes modernes. Ce randeaa, 
dont les preiDîen vers «ont : 

A vous douce débonnaire 
Al mon curtir donné, 

est d'abord à voix seule (tolio il du manuscrit}, 
pids à irois voix, aTcc la mélodie dam la partie 

intennédiairc. C'e*t 00 morceau très-remarqua- 
Me sous |)lu>;i»'urs rappcri'^, »'t du plus ^rand 
ioléic't, a cjjiiîic de son é{M>iiuc. L'Iiarmonie en 
est Iwaiicoup plus pure que dan» d'anttes com- 
posIthMis pins moderne», quoiqa*on y tnmve 
quelques successions de quintes etd'octaTes. Les 
orneinenU nn fioritures y ationdent et présentent 
cette singularité que la plu|iart sont Itarmonisés 
dans les difTéreiiles parliee. § 

LESKIIRRG (JoACHin), prédicateur et 
tlianoinc h Wonslorp, au cximmcnrpnicnt du 
dix-ltuitieme siècle, a publié une dissertation in- 
titnlée : Omiio de honetlontm eonvtfforum, 
enm primis musieorum ipsixuqne Muiiees 
jucunditateet utUitate, IIag«BSclMumbnrKico« 
rum, 161C, io-4*. 

LESLIE (Hexai), compositeur anglais de 
t>eaucoupde mérde, né à Londres le 18 juin isn, 
a fait ses éludes musira'c^ anm la dircrtion de ' 
M. Charles Lucas, professeur de l'Académie 
royale de minique de cette ville. Dans sa jeu- 
nesse, M. leslie ne cniliva la miidquo que i 
comme amateur. Plus tard , il s'est livré avec 
ardeur à la composition et à la direction des 
concerts. A l'époque de la formation de la Se- ! 
délé mvsiede des amateurs de Londres (1847), 
il en fut nomnir •«•m'iaiic Iioiiorairc. Kn I8jr>, ^ 
on le choisit pour en être If rlicf d'orf ii('>.fii^ ; il 
rempUt ces fonctions jusqu'à la dissolution de I 
cette socitité, qui «ut iiea en 186I. En i856, il a ' 



fondé une société- éliorale connue <;nns le norti de 
Cheeur de M. LesUe : il en est te dire t.tetir, et 
loi a donni an grand mérite d*esaetit«ide et de 
nuances dans l'exécution. Comme compositeur, 
M. I.olie s'est fait une honorable réputation 
par les ouvrages dont voici la liste : 1° Qus- 
I toor en la pour deux violont, alto et liuse; — 
Quintette en ré pour S violoDs, alto, vt«doo- 
rt-'Ii' et contr»--t)asflf. — 3** Sym[ilionie en fa à 
grand orchestre. — 4? Ouverture dramatique 
intitulée TAe Templar (Le Templier). — j* An- 
tienne festival.' ( /.r^ Godarise) pour eapnut^f 

ff'nor , double ( tueur grand orchestre, 

6" Quintette en soi miueur pour piaoo , Imut- 
boift, clarinette, cor et basson. — 7" tmma- 
nncl , oratorio à plusieurs voix , cliœar et or- 
cheslre. — 8" Judith, idt-m. — 0" Ronianina f 
opérette jouée au ilieàlre anglais de Londie- _ 
16* Uolijrood, &mtale pour soprano, coulralto, 
ténor, basse, dunur et orchestre, composé pour 
le mariage de la princesse Ai ter d'Angleterre. — 
11* Un grand nombre de petites pit ccs vorale>H 
fnstruiuentaies. Les oratorios de M. Leslie jouis- 
sent de beaneoop d'estime en Angleterre. 
I LKSM-: CM"*'), professeur de solfj^e et de 
piano a Paris, a fait imprimer une métlio le élé- 
mentaire de musique intitulée : Grammaire 
mvrieiUe hâtée sur le* principes de ta çnu^ 
moire française ; Paris , Pacini , I S20, 64 pa- 
ge*; in-r. Quoique cette édition f^oit .mnoucée 
comme la deuxième, il n'y en a jamais eu qu'une ; 
le frontispice seul a été changé. L*aufeiir de la 
Grammaire musicale s'est servi de fo«K les 
termes de la grammaire grnt-ralf pour expliquer 
ceux de la musiqu»; ainsi, dans son livre, le<; lettres 
sont représentées par les sons , l'alphabet par fa 
gamme, les artletos par les defs; les égares de 
notes sont les substantifs; les dièses, liémols 
et bécarres les adjectifs ; les mesures sont des 
verbes, parce qu'elles ont des temps , etc. iiica 
de foot cela n*a de base réelle ni d'utiHlé i ee B*est 
qu'un jeu de mots. 

LESSEL f Fiujjçois ), pianî<te et romposl. 
siteur, lie a Varsovie, en 1780, était (Us dHm 
musicien qui fm attaclié ao service da prince 
Adam Czartoryslti | i Putawf. En isoo, il llit 
envoyé par ses parents à Vienne , pour y con- 
tinuer ses études musicales. M. Sowin>ki dit 
qu'il y devint élève de Hajdn, et qu'il eut pour 
condisciples Camille Plsyd et {leoltomm (I) ; jly 
a dans < < ttea><;ertionune erreur évidcrït*^ : jamais 
Camille l'Ieyel n'alla à Vienne, et son père 
Ignace neyet, qui fut véHtoblcmeiit élève de 
Haydn, atdt lerroioé ses études avec ce matli» 

(i) Us .VHiicunt iKitonais tt $laret, p.iéS, 
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en 1777. Quoi «iii ri en soit, Lessel demeura à 
Viome pendant dix années et j publia tm pre- 
miers oavrBge*. De retour à Varsovie vu l*^lO , 
il s*y fit entendre romnif pianiste dans ptnsieurn 
concerts, et se livra a l'enseignement de son ins- 
Iramcnt. Ln prf ndpans onvra^es de oek artiste 
•Mti 1* Quatuor pour 2 viulons, alto et l>asse, 
op. 3; Vienne, Artaria. — i° Trio pwr piano, 
Tïoion et violoncelle, »p. 6; Leip^ick, Rreitkopf 
d Hartel. — a* Adagio et rondo pour piano et 
ereÎMatretOp. 9, ibid. — i*" Ouverture à grand 
orchestre (en ut), op. 10, ibid. — 5° Fugue pour 
piano à 4 mains , op. Il, ihid. — 6° Put-pourri 
pour piano et orchestre, op. 12 ; ibid. — 7° Con- 
eerto (en «<) pour piano et oreheatre, op. 14; 
il*id. — 8° Sonates pour piano %eu\, op. 2 et f> ; 
Vienne, Weigl el Hii'^liii^ier. — n" Cliants liisto- 
riques de J. U. Niemcewicz mis en uui»ique; 
Varsovie, 1818. 

LESSING (GoTTdotn-EPHHMM), réU-hTf' 
littérateur allemand, né le '>!? janvier 1729, a 
Karaenz, petite ville de la Lusace, on, suivant 
dWres reaaeignenenta, k Paserwalic , dans la 
Foméranie, fut guidé dans ses premières éludes 
par son pt-re, tninislre Itiiliérien et savant esti- 
mable. A r^ge (te douze ans , il ailra dans l'é- 
cole de Mfliasen , puis il ella eoropléler son in- 
straetion & Pnniversité de i^ipsick. Il habita 
lon{;temps Berlin, visita les princi|>ale« villes de 
l'Allemagne, et, en (770, il accepta la place 
de bibliothécaire à Woirenbùttel. Trois ans après, 
il entreprit un voyage po«r rélabHr sa santé 
et accompagna le duc Li-opoM de lîrunswick 
dans le nord de l'Italie. |)e it lour à Wolfeiihnt- 
tel, au commencement de i774, il y pas&a le 
reste de ses jours, et y mourut le is févrtar 1781, 
à l'Age de cinqu inlf-dcux an:«. Lessing est un 
des écrivains dont les opinions et le talent ont 
exercé Pinfluencela plus active sur la littérature 
aUcnaMide dn dîx-hiiilième siècle; mais l'appré- 
ciation de ses ouvrages n'appartient pas à la 
Biographie universrlfr ffr< nui'i'ir'»-}><,, \\ n'y 
est cité que pour ceux dont ii^ (iu-<'s suivent, et 
dsM lesquels lia traité dt jiu iques parties de 
k musique : 1** Kleine Schriffen, etc. (Bagalel- 
le*, ou petit; i'rrils) ; Berlin, ;i {'■vr. in I->. 
On y trouve un Iragmoit d'uu poeuie didsictique 
sur les règles des arts et des sdcnees, partieollère- 
nent de la poésie et de la musique. — JDm- 
maturgie fff f/'/mfrourji; Ilambourp, ann(^e iTf'î), 
2 vol. in-â». Cet ouvrage consiste en une suite 
de lettres sur les ouvrages joués au théâtre de 
Haoïbouif pendant Tannée 1787 el jusqy*aa mois 
d*avrit i7C8. 

rKSTAlA'lER (Jfvv), cm^anisfe de I.i diri- 
pelle de i'etnpertur t féurles'iimtU , a .Madrid, 



dans la première moitié du seizième siècle, était 
né vraisemblablement en Belgiqoe, car tous leaai^ 
liilesde c ette chapelle étaient Belges ou E.<«pagnols. 
Le^t.iiiiier n'est connu comme coinposileur que 
par deux motels in^'rés dans la collection qui a 
peur titre t Coitfldnes sOectissimaf quatuor 
vocum, ab rximiis et printantissimis Casa- 
rex Majeitatis cnpcUx Mvaicis M. Cornclio 
CanCf Thojm CrequUtone, Nicolas rayent 
Johanm Le$talniêr organisia, annpositXt et 
in camitiis Augustanis studio et impentU 
Sigismundi Salmingrrl in Inmcn editit; 
Augsbourg, Ulbard, 1^, petit in-4'' obi. 

LESTOGAfiT (Pascal DE), murjcicn fran- 
çais établi à f^yon, dans la seconde moitié du 
seizième sièele, obtint, 'mi 1,S84 , le prix de la 
harpe d'argent au concours do Pug de musique, 
fondé à Évreux, |tour le motet de sa composition 
sur le texte Eeee qwm bonum. H a publié de 
sa compo'^itlon : l" Octonnires de la vanité 
du monde à trois, quntrr , cinq cf sir voir- 
Lyon, ikirthélemy Vincent, iôs2, m-îi* obi. Les 
fers de cet ouvrage, composés par La Roche 
Cboudien, ont été rerois en minique par Claede 
Lejeune. — Les Psoumes en vers latins et 
français, mis en chant à quatre parties, dis- 
Unguéi en plutlevn Uwes, en forme de mo- 
ieis , ibid. — s« M&»^ éethontom Mhtet 
et françaises. 

LESUEUR (Jka^Eà), maiiie de cliapelle 
de ta cathédrale de Rouen , naquit éu» cette 
ville et y futd^abord enbnt de clMBur. Musicien 
habile et latiniste instruit, il crut pouvoir pré- 
tendre à l'une des places de maître de la ( lia|)< lle 
du roi, devenues vacantes par la retrailede Dunioot 
et de Robert. Ulande, Gooplllet, Colasie et Mi- 
noret traient .'M'.'^ roncnrrent-i. On leur ilonoa pour 
sujet de la composition de coni ours le psaume 
Jieat^ quorum remisse sunt iniqaitates. Voa» 
vrage de tesueur Ast Jugé infirieur è ceux de see 
coinpétileurSf et la place ne lui Tut pas donnée. 
De retour à Rouen, il obtint celle de maître de 
chapelle de Téglise métropolilaine en 1G67, et la 
conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu en 1893. 
Ce fut Lesueur qui introdntsil dans cette église 
l'u<.ii;e de l'orçue et de la b3<:%p de vjnle. Il avait 
fait exécuter dans l'église des Dominicains de 
Rouen, le 9 septembre 1663 , une messe et une 
symplMNiie funèbre ; mais ancune de aes com- 
positions nVsl parvenue jusqu'à nous. 

LESUECR (Jka>-Fr*nçois), compositenr 
et écrivain .<-ur la musique, né à Drucaf-IMes^iel, 
prësd'Abiievllle, le t5 janvier 1783. d'une an- 
cienne famille du comté de Pontliieii, fut admis, 
h l'âge de sept ans, à l'école de la tnaitrl^e d'Ah- 
iieville. Peu de mois aprè^, il cntia cunmie enfant 



Uigitized by Google 



2S4 LESUEUR 

de cbœuc à la aiUiédrale d'Atnieas. C'e&tia qu'il lion. Les «tuiles de Lesueur aTaienl ctc faible», 

fil psndnit sept ms à peu près toutes f es élodes psice que les cimmstanfles n'atrakal pas élé f 

pratiquCii (le musique, et. qu'il apprit li-s éléments vorables pour qu'il en (It de meilleures. D'.nl *-urS| 

fIcH I.infrups latine t't françni^o. Snt li lii- i i'tte niai- il n'y avait r(H'IIi-ir»i'iit «IVcoIe «-i» France 

tn^ea i'à'^c <ie (|uatorze ans, il entra au coliôi;e ^ dans m jeunesse; les doctrines et les beauk mo- 

<l'Amiens pour y faire sa riiétoriqu» «t sa philo- î éëm gramks éeoles d'Italie y étaient abso- 

sophiej maia il n*iclieTa point ses étodcs, patce | IwMnt ineoiuiiMi. C*était donc on Uif-inCmeq«11 

que la plarr t\e maître de musique de ta rallié- devait cluTrlier le principe de sa direction, et 

drale de Séezlui iai ofterte dès qu'il «ut atteint son instinct le conduisit à le trouver dans rimi- 

l'Âge de seize ans. 11 alla en prendre pos<iCSMou lation, et lui fil considérer la musiquft de«crip> 

en 1779; six mois après, il qnilla cet emploi 1 tife comme la nmlleure, quel que IM robjct «>e 

pour celui de sous-ivaitre de musique à l é^lise «^a destination. Il est rare que les convictions de 

des Saints. InnucenU de P^iris. Ce lut alors<pi'il la jeunesse accompagnent un artiste dans les Ira- 

reçut quelques notions d'Iiarmonie dicc l'abbé vaux de toute sa vie» sans être modifiées par sa 

Rose, qui nepourait loi ense^ner aulro chose, | propre exp^ience ou par des infiiiences «iran* 

u'avant fait lui-même que d'assez faillies études, gères -, niais la suite de celte notice fera voir que 

Tout ce f|ue L<^'<nnir acquit ensuite de connais- rps ft>nvi< tions furent in<*branlables dans ÎV^prit 

sauces dans l art d tH:rirc, il le dut à lui-même de i^esueur, et que le pnncipe d'iuiitaiiun qui le 

et è ses propres otisenrafiont. En 1781 , il quIlU gnidait dans ses premiers travaui, le dirignit 

relise des Innocents pour la place de maître de > encore au terme de sa carrière. C'est une csnii» 

musique de la oatln-dialo de Dijon ; deux ans > dt-ration qu'il ne faut point pcidrc de vue , si 

après, il accepta une po>ilion seiublaltle au , Ton veut apprécier avec justesse la valeur des 

Mans; mais, malgré le* atantage^ qui hâ fnrMt , «Piirresdece compositeur, et lui assigner la plaee 

offerts pour oonserfer celle-ci, il l'abandonna ! qui lui appartient dans rUsIoira de Part de sen 

en 1T83 , pniir U direction du < Imnir de Saint- Iemp<î. 

Martin de Tours. Appelt^ h Paris, en lT8i, pour Dans les ann^ IT8C et 1787 , la foule se 

faire exécuter plusieurs morceaux de isa compo- |>ressa à TégUse Motre-Dsme pour entendre Ici 

sition au concert spirituel, il y obtint la maîtrise | motets deLesueur; les joanwox de en temps 

des Saints-Tnnocent<;, stir la tecoinmandation ' Omirent des jnjîements divers sur le mt'rite de 
de Gossec, de Grétry et de Pliiltdor. Sacrliini ces morceaux , particulièiement !«ur un KfginQ 
était alors à Paris; le jeune iiMltre de chapelle cœli, sur un Gloria in cxcelsts, et uneouvcr- 
de relise des innocents lui inspira de nntÀnèt ; { tare (nonfonuté faioule) que le nonvean maître 
il revit quelques-uns de ses ouvrages, et lui eon- <)e niasiquc avait écrite pour la messe de Pilques. 
seilînd'tvrirt' pour le tiiéàtre. Devenue vacante, l-es «eus du monde approuvaient fort celle mu- 
la place de maître de musique de la catliédrale sique brillante ; d'autres la condamnaient couune 
de Paris fut mise au concours en 17M, et Le- pen eonvenablo & la maiesié du eune,an reenait» 
suenr, qui s'était mis sur les rangs, l'emporta sur ; leoent delà prière; parmi ceux-ci, les ploi 
*es rivau\ H fut mis en |>osse^^i<>n d«' o t emploi, emportés appelaient la musique de Noire-Dante 
La règle 1 obligeait a prendre le petit collet pour l'Opéra des gueux. Lesueur, persuadé qu'il tlaît 
en remplir les fonctions; il dut s'y soumettre, et ; nécessaire qo*il expliquât sa pensée, et qu'il 01 
dès lors il fut connu sous le nom d'abbé connaître Tobjct qu'il se proposait ilans sa tram- 
sueur, quoiqu'il n'ait jamais été dans les «)rdres. roiniatiou de U musique d'éfjlise, fit paraître, .-ïu 
Agé de vingt-trois ans, et n'avaut obtenu mois de lévrier 1787, un écrit intitulé : <^ 
jasqueOji que d'éphémères succès, le jeune ar- musique soere^» on mutique moUvée ti 
tisie n'était point connu du publie ; mais, dès ee | ihadiqne, pour la fétê de iVotfl, à ta me$$e tfv 
moment, ses travaux prirent une direrlion qui fixa jour. Paris, Hérissant , bt nch. in s \ Il y expo- 
sur lui ratlentinn , et dont il ne s'est plus écarté , sait ses vues , à l'occasion de la messe qu'il avait 
jusqu*A la fin de ses jour». Ses pressanlis soUi- ; fait exécuter le 2j décembre i78t>, premier jet 
Citations ataient obtenn derardievCqiie de Faris { de sa Mme de NetU une de s« pnnluctiomles 
et du chapitre deXolre-Dame qu'une musique à plus originales. Le succès de cet écrit ne réalisa 
grauil orchestre fût établie dans cette église pour pas ses espérances. Dans un |»amplilet anonyme, 
les fêtes solennelles; les moyens d'exécution ^ daté de r//(^ ci(>;s r/iafj /'ou rm, on attaqua avec 
que loi préMnIan cette réunion de voix etd*ina- ' violence lé principe d'une musique qui transCM-* 
Inimcnts lui permirent de réaliser ses Toes con- ' maiiroiii( e divin en un spectacle, et l'on accusa 
cernant la musique d'église, et de fairn entendre Lesiicur .le -être serM delà plume d'autrui 
des motets qui excitèrent une assez vive sensa- pour écrire son Lssai. 11 répondit par une tlirârie 
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|t|BB ëtendan <Ie son «ystème dans vn onrraga 

(]w r\ pour litre : Frpnf.f d'uitr m»stqnfi une, 
émUative, et parliculit i ( a chaqur iotenmlë , 
«tt fou donne dn pinu-tpes généraux tur 
U$t»0ispnl'tlalil4l , ft te plan d'une musiffue 
propre à la fptedc .Xtn I. P.iiis V' Hérissant, 
ilëTf ia-S". La prelace <it: rc lure iit; Ui&t«au- 
OMI donto mir Pobji t que se propoMil Le&aeiir, 
car il dit ro ternie* exprès , è propcw à» messes 
qu'il avnit (*(Ttt(*<i |)oiir Nocl , Pâques, PenletÔte, 
rAss()iii|ii!on , qu'il veut rendre la uuisique «l'é- 
(jliMi dramatique et descripliic. Ce 6)!tlème 
éleil eertainement une gp^veerreuri car la prière 
e&l une acte de dévotion , où l'âme sVIfurce de 
s'isoler des passious liuni&ine« , el conH'ip.em- 
meot du principe draïualiquo, |K>ur ^'élever jus- 
qu'à Dieu f principe de loula sagesse. El e*esl 
pour avoir parfaitement compris ce donurr prin* 
cipe qnt' PileMrina et les grands iiiaiin > ili ■^(>n 
école ont, dans la musique d'église, une lut-uu* 
teslable supériorité sur tous le» autres composi- 
teurs. 

Dan-i le rii«^mc l«'mp>< ni'i Lesucur publi;iif se; 
livres et faisait exécuter sa musique d'église, il 
présenta au conîlé d« l'Académie royale de mu* 
Mque son Tétémoque, gtmd opéra en trois actes 

qui fut reçu pour ftre r(»j>nMcritf' ; înnis, apris 
pluM«ur«i années pa<isce4 en sollicitations inlruc- 
tiieiis('6, il fut obligé de retirer son ouvrage et de 
rendre deut mille Ihtnca qu'il avait reçus à titre 
d'avances. Ce même opéra fut arrange plus tard 
pour ie tlu'dtre FryHeatt au moyen de la sup- 
pression du ricilatii. D'autres tracasseries cunt- 
nieneèrent pour lui dans le même temps* Le 
penchant qu'il laissait percer pour le liiéAtre et 
«•a rosÏHlanCf mi\ d.'>ir< «le l'atclievéque rl du 
chapitre de >iolre Uauu-, |>our qu'il eutrdt dans 
fsn ordres» lui nuisirent dans l'esprit des cha- 
noines , dont le plus grand nombre désapprou- 
vaient fa nouvelle musique romnir trop mon- 
daine et trop lli^|)«ndieuse. Pendant les vacances 
de 1787, on prolitadeson absence pour la sup- 
primer et rétablir l'ancien usage des messeicom- 
pos<'es pour des voix et des viotoni r"î-~ ei contrc- 
tia.«6e«. I^sueur n'aiait accepté ia mailnse de la 
cattie<irale qu'il la condilioD d'y réaliser M» idées 
«le musique nouvelle; railhmt qui lui était fait en 
cette circonstance le détermina à se r« Iirt r. O 
ne fut pan le seul chagrin (ju'ii eut uluii», car, a 
l'occasion de discussions qui s'élevèrent entre lui 
et le f rend chantre de Notre>I>amê pour le 
ri:>.:l4 rn»'nt des couples de dé|>fn^es du chœur et 
de l'orchestre, ses ennemis pirli'ndirt'nl t]n'i\ 
avait « lé chassé lionleusemenl, et publièrent un 
pafrpblet oit sa probité était attaqiiée de la ma- 
nière In plus violente. Roquefort possédait un 



exemplaire de cet ahominalilr Ubeik, qui avait 
pour titre : Deunt drs / 'lesm tnedrrifue 
M. l'abbé L*** ajait nrnr a Aon E.Mousti- 
gniur Far^evéque de Parts et à messieun 
du chapitre de la métropole (sans nom de 
liiMi ni d'imprimeur), une demi-ffuille in-R". M 
ne la 1 bit pas ntoii» qu'un mémoire publié i>ar 
un conseiller au parlement, ami du jeune com- 
|H)si(eur, et les eeHificats lionorables des clia- 

iioinrs de Nnlt r-Druiit», pour lui rrn Ire favorable 
l'opinion publique, un instant égarée dans cette 
affaire. Mais tel e»l l'effet de la caloumie qu'il 
en reste loojoursquelque cliose. Longtemps après, 
I^esueur, engagé dans de nouvelles discussions, 
vit reproduire par ses rnnemis ces injurieu- 
ses iuipulatioos. Fatigue de ces intrigues et 
découragé par la calomnie» il te relira à la 
campagne chez M. Ih>cliard d« Cliainpagny, vers 
la fin de 1788, et y passa quatre années, les plus 
lieuifU!>e> dc{ sa vie, uniquciuenl occupé de com- 
position. La mort de son bienfaiteur le ramena 
è paris, en i'd?.. L'année suivante il fit repiésenter 
aulliéàtre Fr)dp,'ïii fn Tarmie, opéra 3 acte?, 
dont le succès tut populaire, et qui fut suivi, en 
1794, dePaulef Vfrv^fnie, ouvrage froid et rempli 
de iongtieurs, mais où Ton remarque de beaux 
( bTurs, particiilitrenient unliymne au soleil, (jui 
fut exécute dans les concerta de Feydeau, après 
(pie la pièce eut disparu de la scène; puis on re- 
présenta au même tliéàtre le Tèlémaque, destiné 
autrefois à l'Opéra, et dont on avait remplacé le 
lécitatit par un dialogue parlé. 

Désigpé dès Torigine du Conservatoire de mu- 
siqoede Paris comme un des inspeeleurs, el nem> 

liti^ du comiti* d'cn'seimietnrnt , I rsueur en- 
tra en fonctions en l'/yô, et coopéra avec .Mé- 
iiul, Langlé, Goâscc et Catel, à la rédaction des 
Principes élémentaires de mvtique et des 
solfèges de cette école. Il prononça en rettc 
qualité, aux obsèques de Pu cinni, !»• S mai ISOl, 
un éloge de ce grand niuaicieii, ou plutr»t uu 
discours snr la rou^ne dramatique, suivant sea 
propres idées. Peu de jours après commença au 
Consffvatoire et au deliors d*- «et établissement 
une lutte d'intérêts où Lesucur ii eut pcul-clre 
pas toute la prudence nécessaire, el dont il fut 
victime. Deux de aes ouvrages ( les Hordes, et 
Iff Mort dW'tain] avaient été reçus à rOp<'ra, 
e t lt*ur raug de réception lui donnait le droit de 
les faire représenter; mais, soit (]ue la musique 
de ces opéras ne fût pas achevée et qoe les par- 
titions n'rti'isent pas Hé li\ré("«, comme le pré- 
tendit alors Cliaptal, ministre de l'intéi icur, dans 
deux lettres qu'U écrivit à Lnoeur è ce sujet, 
soitque des oonBidéFatioDs4\ine miseen scène plua 
facile el plus prompte leur eusseot f4lt préférer 
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la St'viiramis C;»?f'I. | mtii»T ouvrage «îraîna- 
tiqne de ce cuiiiposiU'iir, ce Jul ce dernier que 
radmiatotratiiNi rlioisH et mft k Pétnd». Irriléde 
€*• qu'il considérait comme une injoilicCf iMotW 
écrivit h Gittllani, antpttr dt^^ poèmes de «e«» 
deux «>()cra«, relire a la cam|>agne, et réclama 
•on appui; mais ce lill^lenr, fetiKuéde* ti«> 
csssaies du théâtre, , répondit avec iadinérenoe. 
Ce fut alor^ ipie partit un écrit de I.f*<siie«r qui 
an>cna unç rupture éclatante entre lui et Sarrettc, 
diiedeiirda Oomerfiteire et proteeleor deCUel. 
Cet écrit hit le «ignei d'une guerre violenteentre le 

Cnnsprvatnirf rt di^trartenr* ; il ,i j)Our titre : 
Lettre en rcjioiiseà OuiUardsur l'opéra de la 
JHort d'Adnh» «font le tvwr de mise en seètie ar- 
rive pour ta troisième fols autKédlredei Arts, 
et sur pht^rntrs points d'utitUf' rrfnUfs nur 
arisetaul ^^//rej/iNirii^, Baudoin, brumaîrcan x 
(octobre 1801), io-S" de lit pages, avec un ftfer* 
tifitement de U p^ts. Il Itail l'avouer» cet écrit 
ne se fait remarquer que par dp \ainrs et lon- 
gues déclamations, des assertions hasardées, et 
de» iusiitoations peu bienveilianlei contre plo» 
iieure utiiteB dictinguét et iiomme» iMmenldee 
de ce tonip'J. A pdne eiit-il paru que tous Ips 
vieux musicien» de l'Opéra et les partii^ans des 
ancieones écoles des mtttrliet de calbidrales te 
réunirent •nionr de Leenear pour lui former ua 
parti, et que plusieurs pamphlets ainsi qtietlt's ar 
ticles <ie journaux furent publiés contre le Conser- 
vatoire, dont les brilUot» débuts annonçaient une 
génération nouvelle d'ertlstes mnarquables ; c'est 
ainsi qiu>, dans Tespacc de peu île mois, on 
vit parait rc fe flusst â l'Optra, ou Rtfterinm 
sur les tmtilultons musicales de la France 
(Péris, IS02, une feidlle in-8*)t vue dUiIrlbe vio- 
lente dans le Censeur des Théâtres (18 ger- 
minal an %), une f.rffrfà «f. Pfiisiello, par les 
amateurs de la musirjue dramatique (Paris, 
en itt-8^ ; et la Fantasma^ofie des Menxu 
(Paris, 1J»02, ln-«°), où le système d'enseigne- 
ment dans le Cons«'rvnt<»irc était amère- 
ment critiqué, tandis que celui des anciennes 
mnltriiics était propo»; comme un medèle {tar- 
faii. Déjà Lesueur lui uiéme, oubliant sa position 
d.'iris le Coniervatoirp, avait donné l'exemple de 
ce dénigrement, dans un écrit anonyme intitulé ; 
Projet tf'iiii jrfem ^énénU de rinstructkm 
musicale en France; Paris, an ix (1801), in-4<> 
il'iiiic fiMii!!*' Vivement irrités de ces attafjiies 
Huprevues cl uiullipliées, le directeur, les inspec- 
teurs et les professenre do Ooi»ervaloire firent 
rédiger et publièrent une sorte de /Sarrau m inti- 
tulé : Reçu cil de pièces ù opposer à divers 
libelles dunjts contre le Conservatoire de 
Wsique (Paris, an x, de rinipriroerie de F. Oi- 



dot), 10-4" de 40 pases. Dntw cet écrit, df vifi 
reprocites étaieni adresses a Lesueur, à 1 ocxa- 
«ieu de eertelnee expreuiao» die m lelfae k Gnil- 
lard, considérées comme des attaquer contre set 
collèfîiip», et l'on y rapportait des ietlrts .-évt'ri^ 
du ministre Cbaptal à ce compositeur, t'n ami 
de lycsiicur» Dncaneel (roye* «enom), fit paraître, 
eu répon-^e à ce fat tum un ToUime in-S" de ÎOB 
pages intitulé : Mémoire pnxtrJ.-F. f.rsue»r, 
rua des tnspecteursdel'tnseifftiement au Con- 
I servatoire de musiqwf, ou eoiuefUer dTÊtat 
chargé de la direction et de la surveiUanee 
(le t'irts'rvrtinn puf/lique, en réponse o In 
partie d'un prétendu Recueil do pièces, tm- 
' piimé soi-^iisant au nom d» Conserratoire, 
! et aux eolamnies dirigées wUre le citoyen 
/.fsueur par le citoyen Sfjrrrffr , dirrctenr 
de cet établtssementtelavUres, ses adhérents, 
I etc.t Paris, vendémbira an xi (i8o2). Ce mé- 
I meire, nulheureascnMBt emprefait d'un carac- 
tère passionné, ne fut point utile à celui 
voulait détendre, car, lorsqu'il parut, I^'-siicur 
Tenait d'être desUioé. Gerber a été trompe par 
de (aux rensdgnemeata lorsqu'il a dit ( jVeuet 
T.criKitn lier Tonkiinstl.) que justice lui avait 
iU' rendue, et que Sarrette avait perdu sa place. 
, Forcé de quitter le logetnenl qu'il avait occupé 
au Conservatoire pendant sept ana, ne tirant au> 
cnn produit de ses ouvrages, et privé de tout 
j revenu, Lesueur, père de famille, tomba dans la 
, situation la plus malheureuse, et connut toutes 
j les horreurs de la gêne. Je le vit alors diea Rey, 
mon vieux maître d iiurniunie t-t son ami : le 
souvenir du désespoir qui l'accat>lait n'est pas 
. sorti de ma mémoire. 

Un événement inalleadu vint tout à coup le 
lirer de sa pénible situation, pour le placer an 
' poste le plus élevé qu'un musicien pût alors oc- 
I cupcr en France. Depuis deux ans, Paisiello était 
maître de chapelle du premier cmnni Bonaparte: 
j des considérations de santé lui tirent deman- 
der sa relraile, au n»oi> de mar« ISflî. N 'avant 
p4i le delciiuiijcr a reoltr près de lui, >'a|K)- 

I léon loi dn de di'tsigner ton «oeoetaeur, «I Pai- 

I sicllo, ami de Lesueur, le présenta comme le 
' plus iliL'ii'- de le remplacer, « e fut ainsi que de 
1 l'excus tiu luallieur il |>assa san.s transition a ooe 
I poeitlon enviée par lee plus grands artistes. H 
pruiita de sa nouvelle situation pour faire re* 
' (iré~enter les thirdc^ h rO|MT ,^ Telle i^u'èce fut 
I jQuec en eliet au mois de juiUet itM)4, et ob 
I tint un des plus beaux succès qu'il y eAt euft ce 
I théâtre depuis Oldipe à Colone. La messe et 
le Te Deum qu'il écrivit immétfiatcuient après 
I pour le couroimeroent de l'empereur lui valurent 
la Ibvoir de HapoléoD, qui, ajaut asaitll an 
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tiioi^ (le «Ureinbre à une représentation des , 
liai des, envoya quelques jours après au coiu- . 
positear une rlclie tabatièrê afce cette ÎDwrip- I 
lion : L'finperextr des François h l'aiif/^ur ttrs 
Bttnlf's. Kn 180SI, Lesuciir fit re|»rt'seiUer a l'O- 
péra la Morl d'Adam, cause première de ses 
dMgriiM pasaét; il n'en Tôt poiot iq|)einiiiaé par ^ 
le succès, car le public rraccneillit qu'avec froi- 
deur Ci l ouvrage *Trit <l;iijs un >y'Kt^ine lourd, | 
niunuloueet dépourvu de clianue. En 1814, après • 
]a reslauratioB, il hit aoimné mrinteiidaal et | 
compositeur de la cliapflle du roi, et eut pour 
col!f"^tie H'abord Martini, pui'î Cliorubîni. Ces 
fonctions n'ont cesse jiour lui qu'après la ré- • 
voluUoa de juillet 1830. £lo membre de laqua- | 
Irifeme daiae de IMn.stilut de France, en 1HI3, | 
pour y remplacer Grétry, il a fait ensuite partie ■ 
de l'Académie royale des be^u\-arts. Eu I»i7, 
• lorsque le Conservatotre de musique a reçu une | 
nouvelle or(;anisatlou,^ sous le titre iVÎÀole 
roijalr de '^hifi'i c! de déclamation, Lesucur y ^ 
fut appelé coiinitè professeur de composition, et j 
conserva «on litre et seo emploi lorsque Técole a 
repris son aniini nom. Membre du jury musi- 
cal (lo l'Opéra, df|iiii<i 18nfi jiisqu'en tS^'i, il a 
f<iit aussi partie de celui de I Opéra-Comique. 
L^Acailémie royale de musique de Stockholm le 
oomma un de ses' membres le janvier 181U, 
et la Société pbilliarmoniqiip th Vienne lui fit 
le méiue lionneur, le 8 août 1B27 ; enlin les Aca- 
démie» de Dijon, d'Amiens, d'Abberille et de 
Tours loi eovo}èfeBt des titres de membre as> 
socié ou ' <'rres|H>ndant. Décoré de l'ordre de 
la Légion d'Iiuuncur le 17 juillet 1S04, il reçut 
le grand eerdon de oeloi de Safni-MIcliel le 
l^'^mai 1811, et la croix delIessc-Darmstadtfle 
22 décembre 1822. Enfin, i mu!*!»' d'honneurs et 
de témoignages de dislincliuit peutlaut les trente . 
deniièi«« années de sa vie, après avoir passé les ' 
quarante premières au milieu de toutes les agi- 
tation" n"i peuvt'nt 1rriii))[(T la cariii rc iTitM ar- 
tiste, Lesueur a c«»sé de vivre le 6 octobre i»37, 
à râge de ioiiaiileH{RatoRe am. ' 

On m vu préfédenroent que l'exprcssiiin imi- 
talivc et dramatique a été le principe qui a pwidi' 
Lesueur dans sa musique d'église, il y a subor- 
donné tontes ses pensées, et en a développé les 
conséquences avec une incoateslable originalité, 
soit par le rli> tlime, .'•oit par les forfixs do la 
mélodie, soit par la «iingiilarité des successions 
barmonlques. Les adversaires les mcîna Indul- 
fenta de Lesuenr n'ont pu lui refuser l*îndivi- 
duallté de son talent sons (.-s diver< rapports; 
mai*, en avouant qu'il ne puisait ses inspirations 
qu'en lui'aième, la plup;trt des artistes français , 
purticttlièrement ceux qui se sont formés au 



Conservatoire, lui ont toujours reproché le dé» 
faut dVIégance, les redites fréquentes, et les hin- 
gueurs interminablesde la plupart de ses ontra- 
pf^. Quoique mieux disposé à reconnnltrp les 
qualités nulles du talent de Le<upur, je dois dire 
pourtant que ces critiques ne sont pas dévuées 
de juslease. Dans la musique de UiéAtre, il a quel* 
quefois saisi le sentirnent drniinliqnt' avec un 
rare bonheur; les /lardes et la Caverne of- 
frent des scènes entières euipreintes de beautéa 
rééllea, particulièrenient rexpresaion des sen* 
linuiils ('iuT;;iqiu's ; mais, d:ins le cours d'un 
opéra, la plu|mrt de ses délauti se reproduisent 
avec des inconvénients plusgraves que dan» la mn- 
slqued'^lse, parce que lesexlgeuces de la leène 
rendent bien jdiis sen^iMcs la lourdeur, la mo- 
notonie et l'allure languissante. Sevelmges, qui a 
fort maltraité Les^ueur dans sonpampUetanoojme 
intitulé le JUdeott fen^Jui reproche d'avoir mi» 
du dramatique dans ses messes et d'en avoir man- 
qué dans ses opéras : quoique en apparence a.ssez 
juste, cette observation ne soutient pas un exa- 
men sérieux. Le dramatique se trouve sans doute 
dans la musique il'f^gHNC de Lesueur, et l'on a vu 
par ses propres paroles qu'il a voulu l'y mettre; 
mais il est aussi dans se» drames. Si quelque» 
parties de ceux-ci paraissait languissantes , et , 
comme on l'a dit quelquefois, sont plus sembla- 
bles à des cbauts religieux qu'a des mélodies 
passionnées, c^est qu'il y a eu dans l'esprit du 
musicien quelque dessein de vérité locale ou Iim- 
torique qu'il r.iiidrait examiner pour en bien ap- 
précier la valeur. Sans doute, la musique théâ- 
trale n'atteint but qu'autant qu'elle émeot 
avant d*étre analysée; mais, si l'on peut condanO' 
der le syMème de Lesueur, ce n'est paf? à dire 
que son génie ne lui ait fourni de belles choses 
dans cette fausse direction où il s'égarait Au 
reste, Il ne fantpa» essayer dé faire l'analyse des 
œuvres de cet artiMe m séparant les d(^faut.« 
des qualités : les uns el les autre* composent la 
physionomie de son talent. Sa modulation était 
souvent étrange, quoiqu'tt n'y employât gnèm 
que des accords consonnants, parce qu'il ai- 
mait h mettre en contact de« tons qui n'avaient 
entre eux aucun rapport d'analogie , persuadé 
qu'il était de (Ure revivre ainsi le» formes delà 
musique antique. Au li^-u d'étudier celle-ci dans 
pci de mnnnmenfs historiques parvenus jus» 
qu'a nous, il l'avait relaile d après un système 
qui n'avait de base que dans son cerveau; ce 
qui n'empêeittit pas qu'il eût une foi robuste 
dans cette rou-iqne ontiqiie, fruit de son ima- 
ginaliou, couiuie s'il l'eût reçue toute faite dc» 
mains des premiers luibitants du monde. Sa 
partiUon da fa JVorf dTAdam est , i cet ^rd. 
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un iitoriiimeiit uDitioc é&M riiUtoire de l'art. 
Cliaqn« page ert turcluuvfe de note» écrites lan» j 

lAt en rraaçais. tantôt rt. t ^ ti, où il offreseï | 
propres idées comme <Irs ( lumU patri.irrli«>«. 
11 y parle iucc&«auiuient i)e la ni^cs^ilé de mettre 
dam rexéeulion la atmpUdté defi aecento de cet ' 
premiers liomuMit de rori' ui, ri il en indique 
le«dtVfr<;M nuances avec autant tUt (onriance que 
fi*il eût réellement entendu ces inélotlies de l'an* 
tiqaité la phis reculée, arec les tradHioat cer- 
taines sur la manière de lea rendre. Et remarquer 
que, >»!(Mi t'Mll^• apparence, la Nt^ritéest préci- 
sément dans le coDlraire de ce qu'a imaginé 
Leaueur; car tout eeqiii IHMM c«f irena de ren- 
sdgnements sur la plus ancienne muMque de 
rin«le et (If l'Araliii', dt p k Ich reclierclies de la 
société asiatique de Calcutta, de Yiiloleau et 
d^aulree man1«, démontre qu*au lieu d*étre sim* 
pie», le« chant» orientaux qui remontent à plu- 
sieurs milliers d'années étai«fnt surcliarRé<< d'or- 
nements. Ix^sueur s'est occupé toute sa vie de 
i'iiistoire de la musique ; mais il la faisait à son 
gré, an lien de Tétiidier. 
Dans la liste de ses ouvrages, on remarque : 

I. Oi'ï.K»s. I" /.« rMt vr»i/',<lrame lyrique «*n trois 
actes, représenté au tliéAtre Feydeau, en 17'J3, 
|p«vé en partition. Pari*, Naderman. — 1* Paut 
ef yiryivic, drame lyrique en trois actqs, au même 
t?tiS^tre, ly'j'i, partilion graver, ibid. - 'frlr- 
vioque dans Vile de Culypso, en trois actes, au 
nifimetliéÉtre, 17M, partition gravée, Ibld. ^ ' 
4" Ossinnou les grand opéra en cinq ac- 
tes, à ropêra, I80i, partition •irav^'e; Paris, Ja- 
ncl. — à' l'/naugui adou du lempledc la Vie- 
tolre^ divertissement en on acte (en collaboration . 
avec Persuis), à l'opi ra. i HôT . - rr J.e Triomphe ' 
de Tiojnit (avtr le iiii"'iik's l'«i)7. Lesueur n'a 
écrit qu'un |>etit nombre de morceaux (luurcetou- ' 
\ rage.— 7** La Mort d'Adam eluM Apoihéose, 
grand opéra en trois actes, à l'Opéra, 1809, parti* : 
ti.Mi j:ravf^p. — 8" Ti/rfre , en trois actos, reçu à 
ropt-racn mais non re|>réM'nté. — 0" Ar- 
iaxeree, en troia actes, reçu à l'Opéra en 1 80 1 , mais 
non repréienté. — iCf" Alexandre à Babytone, en ; 
troi> arti«<, rcrii en i823,mais non représenté. — 

II. .Mi:»i(jiL RguciF.LSE. Lesueur a écrit 33 messes, 
motets et oratorios, tant pour le service des 
églises où il a été maître de musique^ que pour j 
la cbapelle «le l'empereur et du roi. De toute 
cotte musique, il a fait graver : 11" Messe ou 
Oialoiio de ISoCl; Paris, A. Petil, 1820. — ! 
11* Blesse 8oIenndl<^ à 4 voix, cbœur et orches- ! 
tre ; Paris, cliez l'auteur, 1827. — 13» lU h,>rnh, . 
oratorio; ibiil., 1&28. — IV Trois If Dmui ; ' 
ibid., I82'J. — là" Trois motels sous le titre û'O- 
rcinrios pour le carême; ibid., 1829 fc tS33. ^ 



— iC" Deuxième messe solennelle ; ibid., 1831. 
<— 17* Mart-ke du Courontumenf de C Empe- 
reur, i grand orcliestrf . Elle a été gravéi' pour 
le piano. — ts" Mnsfqi»»' pour h fi"!*» dti ven- 
démiaire an i\, t'\iv ule»'au\ Invaliites par < or- 
chestres, non publiée. Outre leséerit» indiqués 
précédemment, I^sueur a fait aussi pour In tra- 
duction ffatiç li'f il' 1 iKii rt'nn, du profe-i^our Cail, 
une i\ottce sur la Mélopée, la lihyUnnopce 
et les grandi earaetèree de la musique m- 
c/eime. Ce mororau ne doit être lu qo'avec dé- 
liaiir»*, ( ,ir î^fsueur s'est trompé presque «ur fous 
les |>oiuU importants de son sujet. O.n a ans^ 
de lui une fhtke sur Patsieltot Paris, 1616, 
in>8*; elle a été imprimée dan^ U densfémo 
amtrr ,|(>s Annales de In musique, p.ir Car- 
delou (i>ages 175 à 204 ). L»' Académie rojale des 
beanx*arls, de l'Institut de France, qai s'occupe 
depuis longtemps de la rédaction dSni Diction- 
naire technique rl tn^tnrif|iin de ces arts, avait 
chargé Lesueur du travail relatif à la musique; 
les articles nombreux qu'il a écrits pour ccl ou- 
vrage m*ool élé communiqué*» par la commis» 
sion du Dictionnaire, et j'y ai vu avec regret <)ue 
Lesueur a remplacé presque partout les (dits 
réels de Phi^luire par ses vues itarticuliere», 
contredites en général par 1^ monnaient*. Je 
(«résume que V Histoire de In musique qu'on a 
cru trouver dans ses pajiins, et fpii a ét'> an- 
noncée par Uerlioz dans la Gazeitr mustrnlc 
de Paris ( ann. 1837 ), n*est que ce travail cfllfe* 
pris pour le Dictionnaire des beaux-art». Dans 
les observations < < livrent tntit»"> les pages 
de la partition de la Mari d Adam, teneur a 
renvoyé pour las édairclasements de ses notes 
k un Traité sur la musique en général et sur le 
carartére de la musique antiqin-, en |iarli> niier, 
dont il annonvail en 1822 la publivalion comme 
procliaine, mais qui n'a point paru. 

LETA (D. Anaclet ne), étudiant en mutt* 
que à l'université de .Salamancpie, dans la sec^uiiie 
ninilir dtHix -huitième siècle, est auteur iruu éciit 
qui a pour titre : Caria laudalonu a Doin 1 « 
eente Adan, en acclon de gracias para la 
jnUftieaeion de su obra hiUtutada : Dorumen- 
tos para in«trurrion <li' luii-iras. £n Madrid^ 
178»>, iM*td in-s ' de so pages. 

LËTÉ (KicoLAS-AvTOïKt:), facteur dVgnes, 
né I Mirecourt, le 19 mars 1793, est fds d'im mar- 
chand d'instrument'^ de musique de p-irotitlf (jtii 
se fabriquent dans cette ville. Les ouviiers qui 
travaillaient pour son père lui apprirent l^rt de 
fabriquer des orgues à cylin<lres. A TAgede 
vin;;t et un ans, il se ren lit à New-Vork aver im 
asi^orliuient d'instruments, en compagnie de trois 
associés, il parcourut pendant sept années las 
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aTcc )es mélodies, «ous ce litre : Sedmery zpun>b 
spyvwiiy UltfNfe. Prague, I&90» fai*4% 1" par- 
tie. La deuxième partit- a ijartt «n I&9I. 

I-RITTHARn ( J^•\^-l>\MFl^, rlaTfpini^tc et 
coii)i>oMleur, né à lleihberg. prè» de HudoUtadt 
le 14 Juin 1706» apprît en 1793 à ]ouer du clâ- 
verin chez Voiler, organiste rmommé de C* 
fpmp?:, |tiiis (^tiitiia le vioIr>ti e\ In composition 
cliez Gratr, maitre de chapelle à Rudolstadt. 
En 1730, il ealra iniierTieeda ùnc de Saxe-Wei- 
mar» eD<|nalîlf de eopiate cl, ven le même leiDi», 
il rommcnni :t v\^i\']^"<v (v>urlr f I.ivrçin Devpnii 
Talet de chambre du |triiu-e héréditaire de Ku- 
dokladt, en 173S, il fut etlaclié à «a miisique; 
puis II entra comme muaideo dane l« ditpelte 
du margrave (U* Rrandolinurg. Dppiii'; 1*41 jus- 
qu'en i/âj, on a imprimé de sa compoaition 
quatre «iiTrea de pièces pour le etaveein. 

LÉUTHOLDT (JiiAii-G«ticrROTK célèbre 
fahrirant (rinstnmients de cuivre, né en Saxe, 
mort vers 1T8O, )>Vsl fuit une réputation brillante 
dana la seconde moitié du dix-huitième siècle, par 
la iKNine qualité de ses cors, trampeltes et fnm- 
bones 

LEIJTWEIK •( Cnn^ir.N. Lotis), pasteur 
daiiH le Wurlcrol)erg, mort le 23 juillet 1799, 
est auteur d*»» Km qui a pour titre ; Ytnvuh 
einer richligcn Théorie von drr biblischen 
Vrrskunst , etc. '! -sai o.nr la théorie delà poésie 
t»il>lique, etc.) Tul.>ii)|;ue, 1777, in-8 \ Il y explique 
les divers rlijtbmes de la poésie et l'usage des 
acccnlH musicaux des Hébreux. 

LEVA ( BKXTivoci.it> ) , orsimîïlp de l'église 
de Saiut-ËUcnne à Jsola drlia .srala, naquit à 
Vérone en i&87. On conaati de sa composltioa 
un otiTragc intitulé Messe e Mo(r((i coneer* 
tali ti Irr 1^ ijHfjfro mri: in Vcnczia, pre<(so 
J. Vinreuli, 1019, in-^". Leva indique le lieu 
et Tannée de sa naissance dans PépHre dédi- 
catoire, où il se dit Verwme et igé de Irent»' 
deux anfi. 

LEVASSEUR (PiEnne-FRA>çois},dit l'Ainé, 
vfokmeelltste, né à Abberilie, le 1 1 mars 1753 . 
lU d*a1iord destiné à la prêtrise, cl Ht dcsélndet 
l»our cntrrr dans les ordres. A dix Imit ;in<;, il re- 
nonça à l'état ecclésiastique pour se faire musi- 
cien. Pendant trois mois il reçut des leçons dTiin 
maître obscur nommé BeHeval ; pute il étudia seul 

le violoncelle. Arrive^ n Piif ; vfrs ITS-^, il yrfrnt 
«Itiolque-; Ifçonsde Uupoit aîné, dont il imita la 
inauiui u et acquil la belle qualité de son. En 1789, 
Il joua des concertos de Duport jeune au con- 
certspirituel ; plus lard il ^r fit cnlen lrt» aux Con- 
certs du théâtre l oydi aii. Knlré it l^orclicstro 
de l'Opéra en I76â, il ubtiut sa pension de 
d^M composition des nianfes en langue bolièmo ^ idiaile on tSlS, après trento ans de service, 
niocn. tMf» tu Houoras. — t. v. ' 1^ 



hfah-L'ius d'Ainirique, \nu>y la tUvaue, ou il 
lépara quelques ot^ocs, et enAn revint en France 

ne possédant qu'une instracllon assez tmparfoife 
de hi fîvn>-frTi* tinn des «orgues. Arrivé à Paris 
en I Hit, il frt<|iieiita les ateliers de quel'iues 
facleurs, particulièrement ceux deSéInttien Ërard 
où il vit consiruife l'orgue «pii tut misé l'expo- 
^tiufi <l«i T.nuvre, en ts?:!, et ceUii qui, plus 
tard, lut tait pour la iliHi)etle des Tuileries. 
Kn 1819, il fit pour Péftlife de Saint-Lcw, près 
de Paris, un orgue d'accompagnement avec un 
clavier transpositfur Kn isn*» il se relira :i Mite- 
court avec l'mlentiun d > vivre de sa modeste 
fortune; mais l'activité qui règne dans ce centre 
de la hillierie de coromenso changea ses résolu- 
fionset li' ti! rmfrer dans la faliriratinn df < ftr;;iip«. 
Il moula un étal>lis.sement important d'uù .«ont 
•orties environ quatre-vingts orKuesàcylindres, et 
vioRt- trots grand« or|^ d'église, au nombre 
dfxjDelles on remarque ceUii de Saint-Pierre, à ■ 
Bar-sur- Aube, com|)osé de 42 re;{istres; relui 
d'Annecy en Savoie avec trois claviers à la main, 
pédale» et 34 jeux, dont un 16 pieds ouverts et 3 j 
bourdons de Ifi; l'orgue de Nantu.i, ^ 3 claviers, ' 
pédales, et 4à jeux, avec 4 pédales de combinai- 
sons. . 

LETENDART (N.), professeur de piano, 
né à l»nris en 1770, reçut des leçons de l'orga- ! 
ninf ( Balhfltre, dont il a été considéré comme le | 
meilleur élève, et a lui-même formé quelques 
arliatea distingués. Il a fait entendre dans les I 
concerts plusieurs conceitoeet dcssonatrs pour ! 
son instrument; mais ces morceaux n'uut pas j 
été publies. Cet arli&te est mort a Paris, vers 
tS20. 

LETTNER (FR«nçiM»>X*viEi< i , pAsteur à 
Vobebourg, en Bavi;>rr. nnnnii h Pfaffenhofen , 
le 12 janvier 1760. Apits «tvuir commencé sou 
éducation littéraire et musicale an séminaire du 
couvent d'Indersdorf, qui depuis lors a été sup- 
primé, îl entra au I.yc»**' de Munich, on il arlievn 
son cours de latinité. Il y apprit aus.sî à jouer de 
plusieurs instruments, et là éléments de lltar- 
monie et de la eom^lion. Pendent plusientfs 

année)* qu'il demeura h Infiol^ttadt pour y étudier 
la HM'ulogie, il exécuta dans plusieurs concerts 
des concertos de violon, et y ût applaudir sa 
dextérité. Il s'est fait connatUe avantageusement 
pArJn composition de deux messcsà 4 voix, avec 
accompagnement de deux violon-:, viole et orgue, 
litliu;;rapbiées en 1»03, a Munich, chez Senne- 
felder. 

LEUCOXEUS (PniurpF), musicien ^e la 
Botit^mp. fut p Hlenr dan< un villr»>;e près de Pra- 
gue, vers la lin du seizième siècle. Il a publié 
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^ k PIgff de toixanle-hnit ans. Il oC mort peu 
de temps ^rès. On connaît de Levassetir : i° Six 
daos pour deux Tiotoncclle«, op. I ; Pariit, Leéuc. 
— 2" Six idem , deuxième livre; ibid. 

LEVASSEUR ( JsAN-Homi ), dit Jeune, 
pour le distinguer da préeédciil> quoiqu'ils ne 
fussent paç^ de la même famille, ?n inif i f»»ris, 
vers 1765. Elève de Capk pour \e viuluacelie , 
-il reçot aussi dM lefoiisdeLoa(sDoport.Ea 1789 
-il entra à l'ordiestrede l*0[)éra. où il occupa ea> 
suitol.i place lie premier ^ fM|nniF<llt';i!«.'ur»'n ! 8".»3. 
Désigné corame profe?>heur du Cuu»ervdtoiie de 
'musique I l'éitoque de sa Airmalioa, il «y ensef» 



réassit que médioerement, parce qu'il n'y âiifaft 
point entcniire If^ cri'^ ipie U> public avait alors 
rii i!>itf!<l'' ir.ipf laudir. Sa pn vif:iiM ,iu tliéàtre 
ne r*-(tau(luU «iuuc pas aux ei<p4}faj)ce$ que soa 
Mocallen musteale et soo débutavaieot données. 
Levasseur, péniljleineat alTeclé du dédain que 
radiniriistration attectait pour .^mh t.Mfnl. rompit 
tout a coup avec elle, et yarlil |M>ur Londres, 
oii il chanta pendant la saison de 1B16. De re- 
tour à Paris, il rentra à l'Opéra en qualité de 
rnnfilncemenf, suivant iV'\pri'S.s,ion en usa^e à 
ce théâtre, pour designer Tacteur placé entre le 
cbef d'emptol et son double. Ses snecès oomma 
ciianteur datent ite cette époque. Lié d'amilid 



gna pendant trente-huit an^. Ses priodpinx élèves 

ont (*•(('• I..imarrp, Baudiol etNorbtiti.Levasseur fut I avpc Ponrltard '<<'puis le temp5 di! leurs éludes, 

aussi attaché à la rouaiqae de l'empereur Kapo- il se faisan souvent entendre avec lui dans Its 

Mon, puis I la dtapelle durai, ttestmort à Paris, conserts; et tons deux ftisaient admirer la pu* 

•en' 1823. Parmi le petit nombre de compositions raté et le lini de leur citant En 1022, Levasseur 

f-cf î^li lfî (tourson instrument, on remarque ; ; obtint un coogé pour aller en Itrilii- , il > rendit 

t ' Suiiaic^ pour violoncelle, op. 1 ; Paris, >a- .à Milan, où Meyerbeer lui conlia uu rùk dans ta 

4erman — S" Duos pour deux violoncelle, li?. I Marguerite d'Anjou; il s'y lit applaudir, elle 

1 cl 3 ; Paris, Louis. -> 3* Exercices pour le vio> I succès eomroenfa à Ater sur lui l'attention d» 

loncelle, op. 10; Paris, Langlois. Levassent' a été ses c^impatriotes. Ln fin de linn conf,é l'avaDt 



un de» principaux collaborateurs de la méthode 
■de violoncelle rédigée par Baillot et adoptée pour 
J'ens^ptement dans le Oonseriratoire de Paris. 

LEVASSfU'Il L. ), prof.sseur de piano et 
■compo:siteur pour cet instrument, ne m'est 
connu que par ses ouvrages, parmi lesquels on 
«emavque : 1* Deux sonates fticiles ponr piano 
seul. op. -4 ; Paris, Lan(;lois; — 2° Trois sonates 
pour piano et violon, op. :> ; Paris, Vaillant — 

Sonate facile a quatre mains, op. 6; ibid. — 
4* Grande sonate pour piano seul, op, 16 ; I^ris, 
H. Ltmoinc. — h" Dix rondos pour piano seul; 
Pari.'t, chez tous les éditeurs de musique. — 
•6" Un très grand nombre de fantaisies, airs va- 
riés, marches , exerdoee et reeudls de eontie* 
danse<i. 

LEVASSEUR rNiroLAs-PHOsi'tR), fils d'un 
laboureur de la Picardie, C!>t né le D mars 1791 . 
Admis comme ^e au ConserTatofare de Paris, le 
29 décembre 1807, il entra dans la classe de chant 
de Garai le 5 février 1811, et commença bicntùt 
après à se taire remarquer, dans les concerts du 
Conierratoire, par le Imou timbre de sa toIx de 
basse et par l'élégance de son chant , qualité fort 
rare chez tes chanteurs «piiotil ce genre de voix. 
Le l4oclobre lsi3, il débuta a TOpéra dans la 
Caravane, où il obtint le plus brillant suecès. 
Mais cet ouvrage était à peu près le seul à celte 
épo<ni« oM il pftl faire entendre avec .tv.inr.-SKr; 
car lout le répertoire tragique était ou trop haut 
pour sa Tois, ou peu tavoraUe à Tart du client 
qu'il avait étudié suivant la méthode italienne. 



ramené à Paris, l'administration de ropéra, qui 
gérait aussi l'entreprise du Théâtre Italien , le lit 
entrer à celui^:!, pour 9 jouer en partage btcc 

Pellegrini et Zucl;elli les rôtrs de basx'. Après 
avoir cliante cinq ans à ce tiieâtre, sans y pro- 
duire de vive sensation, il le quitta pour rentrer 
denouTeau h TOpéra. Ilepuis quatre ans. Bas. 

sini usait de son influence pour changer la diroi> 
tion de ce spwlarle, et y «mbstittier I'o|M^ra chanté 
à la tragédie lyrique, ahn d'y préparer les succès 

de ses ouvrages. La léitorme eommeofa par ren- 
gagement de M"' Cinti ( voy. M<ue DinoHi ai ) , 
et 'la mise en scène du Siège de Corinfkf : cette 
cantatrice excellente et Ad. Nourrit olfraient de 
grandes ressourcée aux compositeitrs» mab 1 
fallait une véritable basse chantante, et l'on songea 
à f evassiMir, qui vint en effet romplétcr le trio. 
Il débuta dans le. Comte Org , en ii>28; depuis 
lorit, le talent dont il fait preuve dans €ttU' 
tourne Tell, le Philtre, et surtout dans Jlo- 
bert le Dtnhh' et hi Juive , lui n procuré de 
brillants .succès, et l'a placé a la téte des basses 
chantantes des théâtres français. En 184 1 II fat 
nommé professeur de déclamation lyrique au Con- 
servatoire. Levassenr nprissa retraite de ropém 
en 18 'm, ♦ 

LEVENS ( .), maître de musique dePé- 
glise métropolitaine de Bordeaux, vers le milieu 
fin di\-IniHièiiie sii'( le , a piil>li<' un livre qv'i a 
(»our litre ; Abreyc ties rrgtes de l' Uarmoiue, 
pour apprendre la CompoUHon, avetunnou- 
reott projet sur im tifslime de mutique «nu 



On l'essaya dans quelques autres zOks» où il sa ' tmpértmaU ni eordet mobUeti Bordeaux, 
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J.Oiapuit, 1749, in-4'de 0? pigM.GoUvre«tMi 

antPiir méritaient d'être plus connus, car 
prouTe^dans lapreiniàre partie de C£l ouvrage, qu'il 
^tàhilbiaboaiiiiiaieieBelërriTaîo plus coiToet 
que 1* plupart âm auteurii de traités de musique. 
Cetif prf iîiicrc partît' (st telativc à la {ir.ilique de 
Tbarmonje, telle qu'elle l'tail connue il^^ mn 
leMps , et siiifaBt ht principe» d« Rameau, qn il 
n% pas cepeodMil lonjoun biea cntendas et 
qu'il contredit quelquefois On y trouve truisciia- 
pitren contenant de« règles |»our cuutposer à deux, 
trot», quatre et cinq parties, qui reofermeoldebMM 
priocipea. La seconde piriie, où «a trouve l'fespoaé 
du nouveau sjstème, est la plu'; iinporlaiito de 
l'ouvragi" par son «bjpf, qiinirpic la tliéorie en 
soit (aus&c. Telle qu'elle ejit, Levions est le pre- 
mier qni r« préamtée, et H a rtiseii de dire, dans 
sa préface y 711 't/ est inimteur k cet égard. Il 
avait iftnarqué que la progression tiariiionique 
ne peut engendrer une gamme diatonique cum- 



plèle, la quatrième note n*eai étant pas néceseai- 

rpmenl le produit ; < ar, dit il. aiirun dt« nombre;» 
de cette prugire»&ion ne saurait en trouver d'autre 
qui soit avec lui dana la proportion de 3 à 4, qui 
e&t celle de ia quarte. Il propose, à cause de cela, 
d'avoir recours ila progression aritlimétiipic, 
conjuiuteiuent avec la progresaioo liaruHUiique, 
eeilê^i ea nioataat, tWfe en deaeeadaiil, et fl 
dîviae d*après cas progrcaiions deu% cordea qui 
lui donnent pntir prorluit une série de sons ascen- 
dante qui est c«lle des instruments harmoniques 
tels que le cor et la trompette, c'est-à-dire avec 
le •eptième degré aiwicBé d*un demi-ton et aaM 
noie sensible. Procédant d'une manière inverse 
pour la deukiëme corde par progression arillimé- 
tique, il trouve une série descendante qui lui 
donne le quatrième degré et la ayatèma abaiêaé 
d'un demi-ton. Les deus séries , miaea en lip- 
port, offrent ie tableau niivant : 



CT irr MN. IT m sot. si hèmtH CT hK ■! 

i s 2 ^ s B Ë i g 

S » S I I I 5 5 I 

I a a 4*''*«*7 8 9 . m 

Vt VT VA vt LU bémol I A tlÈ . Vt SI bémol l* b^vol. 



Levens trouvait dane son aysième trois tons 
différents, savoir : le Ion majfu>\ dans la pro- 
portion de 7 à ft; le ton fMirfait , dans celle de 
ê à 9; et enfin, le fon mintur^ dans celle de 
« k 10. Far IVapéricnca quil en a faite, dit-il, il 
résulte (le cette diversité de tonî iinp variété fort 
agrcalile. Pour compléter Téchelie cliromatique, 
il ne lui restait plus qu'à diviser le ton majeur en 
deux demi-tona inégaux dans les proportions do 
14 à i&, et de 15 A 16; le ton parfait en deux 
autres demi-tons dont les proportions sont de 
IG à 17 et de 17 à 18; enûn le ton mineur en 
deux demi*tons comme 18 ft 19, et 19 k 99. 

Le défaut de ce système, défaut capital et qui 
le t tit 1 TfiiiltT p:ir !,,|iî<;^ c'est qu'il ne réiiond 
a la c4>U!>UluUoa d aucune tonalité; maison doit 
aTooef qu*il est fort ingénieux et qu'il peut e«ci> 
ter quelque intérêt , si on ne le considère que 
romm<* une curiosilé spét nlalive Vin;;! rt un nn^; 
apren la publication de l'ouvrage de Levens, Bail- 
Itère ( voyei ce nom) lit paraître une théorie de 
lannnique basée sur les s„tis haimoniqnes du 
cor et sur (.1 progression ariilinx ii(|tie; plus lard 
l'abbé Jamard développa celle dernière {vo>jcz 
Jawann); mais ni l'un ni l'autre n'ont fait men- 
tion des travaux anlérieun de Levens. 

LÉVÊQUE ( Jmh-Goiiuiwb), Frangalft 



j d'orig^e, né k Cok^ne, en 17&9, quitta le lien do 

sa naissance .'i Tûge do iroii ans, pour aller à 
Paris avec ses parents. On lui fit faire de^ études 
pour qu'il pût succéder à un oncl& qu'il avait a 
Paris,etqiiiypoaaédaitunbinéllce. Ilentanssl 
tin maître de violon qui lui fit fairo de si rapides 
progrès dans la musique et dans l arl de jon«r 
de cet instrument, qne le jeune Lévéque prit la 
résolution d^bandonner la théologie pour cet art, 
et qu'il quitta secrètement la maison de son père. 
A|)r(s qui'l<pies voyages dans les provinces de 
France, ou il donua des concerts, il se rendit en 
Allemagne, et accepta la place de naître de eon* 
certs che» le prince d'Œtting«n-\ValIerstein. 
Quelques années après, il fut appelé chez le pr ince 
de Nassau- Weilbourg, pour y remplir les mêmes 
fonctions. La guerre qni suivit la lévohiffon Iran» 
çaise ayant obligé 08 prince à supprimer sa mu- 
sique, f^évéque voyagea de nouveau , visita la 
Suisse, où il séjourna deux ans, puis l'Âutriobe 
et la Hongrie. A son retour, il s*arrêto à Pasaan, 
oii le prince-évéque le nomma son maître de 
concert*. Tretre an»; apré*, il entra au service de 
la maison de Hanovre. .Après l'institution du 
royaume de Wesipbalie, son emploi fut supprimé, 
mais il garda le titre de maltin de concerts 
josqa*èsa mort, qni arriva ver* 1816. Cet arMe 

19. 
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plus Mrreelc, et depuis lors il en a été puUié 
plu>ieiirs autres à Pari<:, à Lyon et a Vienne. Iian> 
cer(aiti4 livres sur la muitique, tabrnjuéi en France 
avec hetuconp de l^goreiv , on accorde à celle 
compilation la qualité d'excelteHief et puortael 
il l'Iiiit fit(;ir;l(* ift» la faire plus mauvaise. La cla^- 
.sificalioa des levons est alisolumeot \icieué«, «mt 
MNU te rapport des tonalités, qui ne s'cncliaineot 
poini pir ordre d'analogie, aoît eous ceini des 
«SiflicuUès, ne'^<lnt [tuint graduées. Deaucoup 
de leçons y noni d'ailkur^ beaucoup trop «levt-e» 
pour les %'oix de dessus auxquelles on lea a don- 
nées» perce qu'elles oot été compoeéee oriiioaire- 
mcnt pour le lénur. LMiarinonie de pltisieurs de 
ces leçons est d'ailleurs trop n'ai »■< tile j-mr 
éire des maîtres à qui oo 1(» ttltrit>ue. li est re- 
marquable qo'aiieiiB dee solfégee damés dans ce 
recoeil sons le nom de l'orpora ne se trouve dans 
le manuscrit ori;;în.it iIcj^ leruns île et- célèbre 
tnuiticieu qui m'a élé donne en 18 lo par Astuli, 
et qu*aaeane deeelln-ci n'est dans la eampiUlien 
de Li^vesque et de Bèclie : un bon reciwil de sol* 
fégos (Pltalie est encore à (aire. 

LÉVESQUE (Picubr-Chahlc»), littérateur, 
néà Paris.lese niani7S7, mort dans la nêoseville, 
le mai 1812, fit ses «diides d'une maidère brO* 
lantc aucollt';;»' Mn/^rin ; piii<, .1 îa rcrntninanda- 
tion de Diderot, il fut nommé, par rim|>éraiiicc 
de Russie, pfofesse«tr de IwiltiS-lelIres à l'érole 
des cadets nobles de IHStersbooni, en 1773. C'est 
dans rcite villf qu'il recueillit Ses matériaux de 
son Histoire de Kimie, qui, avec sa Iraduclion 
de Thucydide, composent ses plus beaux titres 
ridge; nsila U est pins frataemblable qv'eUes ont | an sonvcnir de la postérité. De retour en Frame, 



a |oai de la réputation d*un des «tolonistes l» 

plus a;;rt',ibl. > .le l'Allemagne; on vantait surtout 
sa maitiere élevante et gracieuse de pliraser. On 
connaît sous son nom plusieurs solo$,duos, trios, 
quatuors et coneerlos; mais la plupart de ces 
CUmposilions sont rn-it<fes en inanii^ci if. 

LEVERIDr.F: ( Uiati\Rn), ctiantatr de l'o- 
péra anglais, né en 1669 , fut attaché comme 
basse ebantanle au lliéilre de X.ftieofn's«/nn< 
Fields depuis 1698 jusqu'en 1717 Sa voix était 
étendue et iI hh»- puissance peu roiiimune; mai» 
les écrivains au^iai^ avouent qu'il cbantait sans 
goat. Il a'aralt point reçu d'éducatton , et ses 
manières étaient grossières ; mais son esprit na- 
turel H «a gftiet»' le faisaient reclierrlier dans les 
clubs et assemWj^s joueuses, et lut avateni pro- 
curé beaucoup d'amis. Vers I7M, il ouvrit un 
esfll où 10 réunissairnt Imbocoop d'amaleurs de 
SCS chansons; mais il parait <]\k cette vo?ne ne 
.se soutint pas et que ses affaires ne prospérèrent 
point ; car un médecin de la dté onrril, dans la 
Tîeillesse de eu cbanteur émérite, une souscrip- 
tion pour une pension annuelle , qu'il continua 
de recevoir jusqu'à sa mort, arrivée eu 17u8j il 
était alors Agé de près de quatre-vingt-dkans. Le* 
veridge avait composé tons les airs de son rôle 
Anv.'. If (ir ime musical arranj:»* parMotteaux, sous 
k titre de Indian Phncess (la l'rincesse indienne) ; 
l'opéra Pyramiu and TAyf&e, représenté 
eu I7t6, était entièrement de sa composition. 
Quelques auteurs anglais disent que les niéI<Mlies 
dusetond acte de Macbeth^ publiées dans Pédition 
de Sliakspeare donnée par Rowe, i;ont de L>eve* 



été com|Hisces par M.ithieu Lnrk. Leverifl}»» a 
publié en 1727 un recueil de ses chansons avec 
la musique, en deux petits volumes bien gravés. 
It a été gravé i Lm^ree deux beaux portraits 
de c«t artiste. 

LÊVESQUE ou LEVtQUK (I) l-..), ba.sse- 
taille de la cbapclle du roi, figure sur l'état du per- 
sonndde cette chapelle, depuis 1768 jusqu'eu 1781 . 
Kn l7r>3, U avait été nommé maître de musique 
des pages de la cliap'lle de Louis XV. Ç\'A \wm 
l'éducation musicale de ces jeune» gens que Le» 
veique recueillit avee Béelie, baute^eootre de la 
musique du r.ii el snus-niailre à l'école des pages, 
les Iprflns dont la ri imioii funue la compilalion 
connue sousie uomde iiolfvyts d'Halte. La pre- 
mière édition, gravée par Heioa, psrul en I76t, 
sous ce titre : Solfèges d'Halte, arec la basse 
chiffrée por f rn, Duianfc, Scf/rlfi/li , f/nxsf, 
l'orpora, etc. baiileux en donna une édition 



(I i v nom Mt «crlt( 
ta cbapcUe dii raU 



asrieseiais de 



en 1780, il obtint irne pl.ire de prolesi^eur au 
collège royal, puis entra a rAc.nl' tnie de^ inscri|>- 
lions et belles-lettres. La revolutiuu lui lit i^er- 
dreses emplois; mais, eu 1707, Il ftit dé^né 
comme membre de l'Institut. Parmi ses nom* 
linMv .criLs, on remarque ceux-ci, où il a 
tiaite de la musique des Grecs : l" Considéra' 
tUtm sur les frob poètes trafiques de la 
r.rt'cc ; Paris l"«7, - 2" hludcs dePMs- 
loire ancienne et de VlùUoire delà Grèce; 
Paris, 1&U. 3 vol, in-8°. 

LÉVeSQOe DE LA RAVALIÈRE (1) 
( 1'ikhri:-Alkx\m)rk ) , savant littérateur, né à 
'1 ro)es, le fi janvier 1697, <*tait (ii>- 'i dî! i;tefli?r 
de l'élection de celle ville. Il alla faire son rxiurs 
de droit à Orléans, puis revint dans ses foyers en 
1726, avec le projet de succéder a son |icredaas 
l'emploi de celui-ci. Mais blenUt le dégoût que 



<l| Korkt i, (iritrr, rt li apr» riii inut tc« copltte». ont 
cite crt ccrivaiii «OU* leovis de IM JbtraiMrf, et f« «al 
ialt M Sqoc. 
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lui in-:[irnit |p fiav^n ifii greffe, el dis clinRriiis 
d'amour, le decidèreot à rendre à Paris |>our 
cultiver les lettres. Ses travaux reUlifs à i bis- 
toire Vajênt fsH connaîtra availtge«tseiiient,rA- 
cadomie des inscriptions et belles-lettres Padinil 
an nombre de ses membres en 17^3. Un rbiime 
n^ligA le conduisit au tombeau, le 4 tévricr 1 7o2, 
1 Tâge de «oixante^cinq ans. Il avait épousé la 
fille d^m cx>nsciller au parlement de Metz ; et 
c'est d'un fief qui ayiparlcnaiî à «a Temme qu'il 
prit le nom de La Havalwre. Lévesque e»l par- 
-lienlièrflaMnt oonna par l'édition qoïl a donnée 
de; po/\:iesdu rot (le Savnrre; Paris, Guérin, 
iTi'j, •> vol. in-12. Ces po<*sies sont, comme on 
sait, les chansons de Thibaut, comte de Cham- 
pagne, qui tu( appelé au trône de Navarre, au 
mois «favril 1234. Parmi le» pièces dont Léves- 
que le<; a accompagnées , on remanpie un bon 
discours sur l'ancienneté des chansons^ avec 
quelques détails snr la musique. A la lin du 
deuxième volume» il a placé pluMCora airs notés 
de ce« anciennes cliansnno. maïs oomplélenient 
défigurés; Lévesque s'est servi de manuscrits m- 
correcis, on n*a pas connu la valeur des signes. 

LEVËTT (...), musicien anglais , vivait à 
Lnnfires daii-: •seconde moitié du dix-biiifi('^me 
siècle. On a (niblié sous son num : i" Inlrodtic- 
i&rp taumtnktinging, parUeularlg on psal- 
«tocfy, tù tdAfdk are amexed âeveralPsalm- 
fftnrs fl.'^ons clénientaires sur le cUntit, {tarti- 
culièrementr.urla psalmodie, auxqucllessont ajou- 
tées différentes mélodies ée psaumes à quatre par- 
tiee). Londres, Preston.— 2" New year's A ni h cm s 
( 'Sn\]\i'\]os antiennes de l'aiiii'^^ 1 ; ibid. — 
3° Hyinn for tasier day ( Hymne pour le jour 
de PAques)i ibid. — 4° Ilymn for Christmas 
éap ( Hymne pour le jour de Xoél); ibià, — 
ff>tmn for M'A//5imtfay (Hymne pour la 
PenteciHe ), ibid. 

LEVEZOVV(Le chevalier Ioxhac DE), 
savant antiquaire allemand, conservateur du ma- 
84^e(le Berlrn, arluelienient vivant, ne m'est connu 
que par sci excellentes dissertations latines et 
allemandes sur divers sujets d'antiquité et d'ar- 
chéologie, ainsi que par son catalogue raisonné 
dos vases grecs du innsi't- de ncriin. Il ei«t sin- 
culier que les diverses éditions du l.rrirpw de 
la conversation publiées à Li'ipsick , ni les 
raeueite MognpMqoes allemands ne founris« 
M;nt aucun renseignement sur cet homme de 
mi^rile. 11 doit /^Ire né vt-ri^ 1770, car son pre- 
mier ouvrage a |Kiru en I79S. Parmi ses pru- 
dnelions, on trouve one notice sur la cantatrice 
de la cour de Prasse Marguerite Louise Schick, 
i!ititnl«*e : f.rhrn 'tnrl Kitn^if drr Frnn Mnrga. 
retha Ltosc Schick^ Kœniyl. l^reuss Kamntcr- 



^ «fii^eriim ; Berlin, Duldtcr et Hvmbotd, IfiMt 

in-8°. 

I LEVI ^Mi»'), née en Bretagne, vers 1715, ac- 
I quit un talent très-remarqoable sur le parnl^sos 

de viole, et se fit entendre avec un brillant suc* 
' rè<! au Concert spirituel en 17 Va. Elle tirait de 
cet instrument des sons doux et purs, et exé- 
cutait de grandes dilHenités avec beaucoup d'ai» 
sance. Celle dame a fait graver à Paris 6 solos 
1 pour pardessus de viole, tn-fol. obi., ches Lo- 
clair. ,* 

LEVI ( SAWist. ) , compositeur dramatiqu^ , 
né à Venise, en 1S13, de parents israélilns, a 
donnt^ en 1837, an the.\lre de la Tenicf , son 
premier opéra, intitule ; igtnia d'Asd , qui 
obtint quelque succès. Dans Tannée snivante 0 
fit représenter h Triesle Ctineira degli Almieri. 
\ On retrouve ce compositeur à Venise en 1844, 
! nu il fit jouer Judith, opéra sérieux, qui n'eut 
que trots représentations. On n*a pas d'antres 
renseignements sur cet arliste. 

LEVRIER DE CIIAMP*RI(>\ Cm,- 
L^i;ar.-Df:MS-TuoiiAS), littérateur, ne a Meulau, 
le 21 décembre 1749, fit ses éludes k Psris, et fut 
placé furt jeune dans les bureaux do l'intendance 
de celte ville- Ea 1777 , il entra à la bibliothè- 
que du roi, comme employé au département des 
j manuscrits. Après avoir occupé cette place pen- 
dant vingt ans, il eut le cliagria de la perdre» 
i en 1708. parce qu'il déplairait â Legrand d'Aussy, 
' homme dur et fantasque, alors conservateur des 
I manuscrits français. Lévrier de Chaïup-Rion ob- 
tint en 1800 une place d'expéditionnaire à la di- 
rection générale de l'enregistrement et des il<»- 
mainea. Nommé cgromis d'ordre dans la môme 
administration, le 17 œtolM 1M8, tt fut mis k 
la retraite le t3 aoftt ISIS, et mourut aliéné , 
le 10 mars I82,'>, à soix.nitcvseize ans. Ce lit- 
térateur a écrit plusieurs livretsd'opéraS'COmiques 
qui ont eu du succès. Il a publié, dans le cin- 
quième volume des Méhmgei de Utténdwe 
étrangère, une traduction frauçais^e de '[tt-ître 
lettres de Métastase relatives à l'opéra italien et 
à la néccsMlé d'y opérer une réioriuc. Ces lettres 
I ont été réimprimées sous ce titre : £eftre$ sur 
ta musique^ traduites de l'italien, de Métas- 
tase; Paris, 1780, in-12. Lévrier de Champ-Hion 
avait rassemblé avaul 1810 les matériaux d'une 
Histoire générale de l'Opéra-Cùmiqvm :tÀ 
OTivr,*;:!^ n'a point éié publié. 

IXWAI.,!) (Ai cisTk), littérateur qui vivait 
à Nuremberg en 182â, a donné une traduction 
'■ libre de TAbrégé de riiistolre de la musique par 
M"'* de Bawr, sous ce titre : Grsrhichte dcr 
' ^f}^^" farPreundeund VcrehrerdieserKmsti 
' ^u^cUlberg, 1826, io-S''. 
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LEW Y ( Éw)c;AiiD-Co.\sTA.vnpi corniste de ouvrier menufeier. En 1688 IlIrtvtlIWt 

laient, mqmi k Sdnt-ATold (Mobile), te 3 ma» M dm un doetair Weiolein à Roll.embonrg ; 

1796. Son pèw, Élie Uswy, avait été musicien mais «es progrès forent si rapules, qn il fut f n 

au service du <1ur âf^ n ux Ponts. En tSf» H ftat de faire en '1691 non-seulcjnenl des rrpa- 

entra dans la musique <i un régiment après avoir rations considérables à l'orgue de Seint-SéiMM, 

été élève au ConMrwtolie de P«li, oil il reçut de Niireiiibers. mtfs même d'y ejonter un regis- 

dee leçons de Domnieli pov le eer. Aprè» la fta- tre double de son invention, anqad il donna k 

taille de Waterloo , Le^^T voyagea en France et nom de Schnrfonft. 

en Suisse; «1 fixa à Bâle, en 1817. Conradin L'UOSTE. Voyez HOSTfc tSi-mixo L'). 

KreulMT, qui l'avait connn dans cette irille,el I L'UOYER (AKvoimt) , goitarUte ditUngaé, 

niait appc^ son talent, rappela à Vienne ; né en France, entra fort jeune dan> la troupe 

en 18Î7, et le fît entrer au théâtre de la cour, tic-; rotiunliens français au service du prinr* 

en qualité' de cor solo. En 1834 il fut nommé Henri de l»im<<! à Rlieinsl>en;. Vers 1800, il s est 

professeur au Conservatoire, et dans l'année i ^Ui à Hambourg, ob il s'est livré à PenNigae- 

suivante il le^ntan nomination de premier cor ment de son instrument. Quelque ann<»M après 

de la chapelle impériale, il r<t morf i Vienne, il n'est ron-tn à Wwh. Au nnmhre des œuvre* 

le 3 juin 1846. On ne couaail aucune composition qu'il a publift; pour la guitare, on distingue : 

de cet artiste. ! l " Concerto pour guitare , avee quatuor, op. I«; 

LEWY ( JoiBWi-RonownB), fièi» pufné | Htmbonrg. Bialime. — 2» Airs dialognés pour 

du précédent et son élève pour I.^ cor, est consi- »ji,a!ti.uuitire9 ; Pari», SfIi«»^nt nhrr?«T. — T'TrI» 

déffî comme no des vIrtnoM S de l'Allemagne pour trois guitares , op. 29 ; Paris, Piejcl. — 
8or cet instrunoent. Après avoir été jitlaché pcn-. 4 " Idem pour guitare, violon et alto; Paris, Si» 

dant plusieurs années à b chapelle royale de . mon Gaveaus. ^ s» Trois sonates pour guitare 

Stultgard, il alla rejoindre son frère à Vienne, et et violon obligé, op. 17 ; Hamitoiirg, Bœhme. — 

devint son co!l6gue à l'orcbestre du tliéfttre «!e (v^ Duo idem, op. ^8; Paris, Pleyel. — 7" Trois 

la cour. En 1834 il voyagea en ftussie.en Suéd»-, duos pour 'l guitares, op. ai ; Paris, S. Ga^esei. 

en Allemsgne, en Angtolerre, en Suisse, donnant \ .- g* Trds idem, op. M; Paris, Prey; — 9^ Sis 

partout des concerts avec succès. Eu lR i7 il idem, op. .15; Paris, Mei^^onnier. — 10" Six 

alla pa«*er l'iiiver à Paris, puis il arropl.» îa ' r*'u;i îe< faciles pour *> piîtarcs, op. 36; Parii, 

place de prmier cor de la cliaitelle royale, a 1 jantt ul Cotelle. 11 Six duo» nodumes 

Dresde. On connaît de cet artiste plusieurs dues idem, op. 37 ;p8ris»MeisAennier. — irPluMeoi» 

pour cor et piano. ! ceuvres de sonates, eiercices, études, airs variés 

I.FYK.VM (Cjiristophe-Fbasçois-Ahiiroisk, a f inlaisies |)0ur guitare seule, Paris, cbez tous 



baron Dfc), né à Vienne, en 1777 , lut un des 
aauteursde musique les plus distingués de eetle 



Ic:^ éditeurs. 
LIBAKUS (Gconces), appelé Lib^m par 



Tine sur le violon et le violoncelle* Vers I8O3. m. SowinsLi (U, mais dont le nom allemand 

il s'est fixéh Naples, oiiil résidait encore en 1812. puurrrùt htm .Mil- Hr^/rr f encens), naquit 



On a grave de sa composition : 1° Trois cava- 
tincs pour voix de soprano ; Vienne, Weigl. — 
3* Trois ebanson» allemandes, sur des poésies 

de Reis^ii; ; ibii 



vers 1480, à Liegnitï (SèlCMc). ïxs circoiutaBO» 
de sa vie sont inconnues ; on sait seulement 
qu'il était piètre, qu'il se <ixa en Pologne «t firt 

professeur de langue et de littérature gre^'^u^à 



LLVMtLIillil ( ALEXANDRE ), amateur »ie I l'nnivereité de Cracovie, où il se trouvait deji 

musique à Paris, s*«4 Mt connaître par la pu- antérieurement il i&2S.Un éloge de la mnsi<|oe, 

Mication des ouvrages suivants : 1* Variations | attribué par MensdfJIfs/. Lticr. lUhhogr. Ma- 

pour violoncelle, avec accompagnement de piano iiomii, liv., 1794"! à Sélwstien de Fe}«f1\ii 

sur l'air : Vu bouquet de romarin; Paris, renom), et, d'après lui, par tWrljer, 

Hanry. —2* /.•iTorwonie en rfix/w-oiu, A ru- \ LiditenbaU t Becker, parait néanmoins app»r- 



sage des personnes qui veulent apprendre j tenir à ce Llbano», si, comme le dit J. Lelewd 

(i fnirr' un accompaijnnncnt de p'mjw, d> j ( ]|j{»{joj^ra/;Aie /lo/ona/^e, 1*^ partie ), on lit .10 

harpe, (no, quatuor, etc., sans fmre un* ' verso du tifre r Per M. Georgium Libanum 

étude approfondie de la musiqucj Vàvh, chez Legnicensem , dum ntriusque musttrs We- 



Pauleur, isie, In-t'^de 16 pages, avec nue plan* | mente Uronibus ejusdem negotii studiaûi 

Clie de musique. pr.rtcgeroL CfWOVi.T rxcusutn jicr Joon. 

LEYSER (Gf;oBCF!--.Sir.isiioNo), lacteiir d'or- I iialgei, mno Deilalis incarHats£ l»40. 
gués à Rotbcmbuurg mr la Taul>er, vers la lin du , 

■septième siècle, ne fut d'abord qu'un simple i 14 Im aimfitiaup^otmtt,*U'^ i>.«sa. 
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Quoi qii*n m mU, voici le tilK exact de 

foiivrapc Jont il s'agit : De Musica landi- 
busoralio, ft u adfiorfalin qu:pfiam arf mu- 
iicx sludtosos. Cm annexa est , ijua in scalis 
et «iiMfe« tratiatvs mitUertm, vocabulùrvM 
grxcorum int erprctatio , ewn ceto tonorum 
proprirfatibus cl totidrm entvm inrht'î'ih , 
telrtiiikums haud inconctnms, aitfut uUu 
^onnutfa qux scquens tnteniit pnginula. 
BU ùcio toiUs, tanquam aiu tartunip addU- 
tur pfreririnns, quasi pnsf liiniitis rrrrrsus , 
qui cum ca ler is toniSf fralriùusiiiis,in pris- 
thiom redit noUtiamj Cncovi», tUO, IihT. 
Au nombre des oavnfies de Libanus, DeniH 
Janoçki, qui en donne la liste (Janoàana, 
lom. I, |>. 163 et stiiv.), indiquo une di&s«rtaUou 
intitiilte : De a^eatwtm eeeksiaitieonm 
exquisita ratioue; Crweoyt\we, 1&t9, S fetiiUe» 
in-8'. rot ((crit rnnceme i'acoebtualion dans le 
cliant ccclésiaslique. 

UBER ( AMt)i?iiE-Jo»F.i>ii ), né a Sulzl>acb, 
prte de RalbboDiie, en t732, apprit dane cette 
ville le violon et la composition chez Joseph 
fiicpel, homme d'na mérite très-remarqnable, et 
fut ensuite placé, connue maître de concerts 
et oompoaiteor, à le pelile cour de Dona- 
werl, puisa Ralisbonne, chez le princcde La Tour 
et Taxis. Un grnuil nombre de messes, de >uii- 
plionies et de cona-rtos a été laissé par lui en ina- 
miMrir.Cel arilate cal mortà RalillHHiiie, en 1 8G0. 

LiliEU (Wol.F^.A^c), fil» du précédent, na- 
quit à Donawerl, le 31 octobre 1758. Ne avec 
d'heureuses dispositions, il fit de si rapides pro- 
grès dans la musique, aooa la direetton de son 
père, qu'à l'â^e de bail ans il fut en état de jouer 
en |iul)lic un concerto de violon fort dinicile, et 
avec succès. Il entra peu de temps après au col- 
lège de RatislwDiie, peur y fidre ses étndes lit- 
téraires. Devenu bon organiste, il apprît'ia com- 
l^osilion; puis il \isita plusieurs at>bayes, entre 
autres «elle des llénédtctins de iMiclielfeld, qui 
- lui pittt, et on il Gl profenlon, le 17 octobre 1779. 
A\)ris la soppression de ce convcnt« il se rendit 
à [^ati>fmnn»', où il \ivatt rnrore en ifitT. On 
connaît de sa composition cinq concertos pour 
violon, quelques messes, des antiennes, et quel- 
qiii y autres morceaux demusèqae rdigieuse. 

LIHKKATI îAnttmo), né h Folîfrno, dans in 
première moitié du dix-septième siècle, eut pour 
ptemier mMfedemnaique Grégoire Allegri (co^rs 
ee nom), ainsi qu'il le dit loi-mCine dans un de 
iti écrits ; après la mort de < n snvant musi- 
cien, il passa dans l'école d'Horace Ik^n^voli. Au 
sortir de cette école, il fut engaj^é un service 
de la chapelle de rempereur Feidinand III, puis 
de Uopoidi son sneeesscar. De retonr en Italie, 



■ Itberali obtint les places d'organinle et de maître 

de chapelle de Sainte-Marii- tlrW Anima, è 
Romf. hc 21) novembre lG6t, il fut agrégé au 
collège des dtapelains chantres de la cliapellc 

i pontificale. En i«7&, Il ëlalt aosai maître de clia- 
peilede/a Santissimn Triaith de* Peltegrini,H 
»)♦' )'.-;;lisc dite dclle Stininfr. On ignore en quelle 
aiint eii mourut, mais on sait qu'il vitait encore 
en 168S, car c'est dans celle année qu*il publia 
son dernier ouvrage. Beaucoup de madrigaux et 
d'airs compo'-és p»r ce musiciMU »M'!. !it ilan"? 
plusieurs volumes manuscrits qui rij>|iartert<tteut 
aotrefois à la famille Golonoa, et qui ont passé 

I depuis eu la possession de l'abbé Baini. Ses 

j oratorios sont dans arf liiviNilc Sainte-Marie 
in ValUcdlai entin on trouve quelqw^uns de 
»• s psaumes dans une collection puIdJée par 
Caffabri, àRome, q|i 1698. Liberati avait ëlé 
consulté par un do <^rs rimis sur Ir» mt^ritt» tic rinq 
candidats qui a-spiralent à la place de maitre de 
chapelle dHine des églises de Milan ; il répondit 
par un écrit rempli de bonnes observations et de 
faits intt'ressants pour Phistoire df la n iisiqne. 

^ Ce morceau, qui a été publié, a pour titre : Let- 
icra icrilla dal sig. Antimo Liberati in ris- 
pctta ad vna dH sig. ùvkUo Penapegi 

' Rome, 16S4, in-4". I-ihcrati ;» I.ii-M- nïissi un 
' rpitrnne isforico dclla musud, <iu';l dcdia .m 
pa{>e AlcNaitdre VII, et qui se trouve aujourd'hui 
en manuscrit dans la bibliothèque de illlostre 
maison Chiggi, à Rome. On lui doit aussi une 
defi'nse d'un passap* dt! trois!<»mp lri« de l'o'U- 
vrc deuxième de Corelli, publiée sous ce titre : 
Lettera sopra «n seguUo di quinle ; Rome, 
l(t85. Enfin, le mémo musicien vàI auteur d^un 
Ilagnvnlio dviio ilato dcl Coro délia cappella 
pojUt/i(^at qui se conserve dans le^i aiciiives de 
l'église SaintO'Harie in YalliecHa. Adami a 
dunnt! le portrait de I.ibcrati dan» sfs Osset' 
yiizioni pcr ben rcQolare if Corn il, ti<i cap- 
pella pontifia (pa^e 20b). llav\iiins a repro- 
duit ce portrait dans son Histoire générale de b 
musique ( tome 4, page 176 }. 

IJliV.nT ( IIr.HBi ), organiïtp d^ Vf^-lise cathé. 
drahi d'Anvers, né à Grouiugue, dans la seconde- 
moitié dtt sdzièroe fsiècle, a eu de la réputation 
comme eompoeiteur et comme exécutant , vers 
1620. On a tniprinié de lui un ronn il de rnntpts 
à quatre ctciuq voix, intitulé -. Cou/iont s sncr.r 
et sua vissimx cum vocibus quatuor et quinque 
eompeeiiee ; Anvers, P. Plialèse, 162 1, tn-f obi. 
On trouve le portrait de ce musicien dans rou- 
vre de Vandyck. 

LlUERTl (Vixcot), compositeur, ué à 
Spolelte, dans la seconde moitié du seisiime 
siècle, parait avmr vécu 4 Venise au commcn- 
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oeaient du dix-^ptiVime. Ses^ ouvra;!e« connus 
«ont : i" Il primo libro di MoffrifjaH n tin- 
que voel. /» Veuetia , apprviio Rtcciardo 
Amadin», 1608, in-Jk*, Ge»niadriga»x u'obI p«s 
éh' mis au jour par Fauteur; (iiusejipe Agabilo 
Campelli, ^oti « onritoyen et ami, en fut VM'i- 
leur, et Ton voit , tians sa dédicace au cardinal 
Dorghese, datée deSpolète, le 28 septembre 1 607 « 
i|U*il A recueilli ces compositions à caotedo 
succès finVI!("« nli(*>!ni<;nt lorsqu'elles »*faii>nl 
exécutées dan» la in<usund*uncerliUQ5'(;nor r >< 
dUo, rnn de» principaux babitabts d« cctie 
ville. — /I teeondo tidn» df Madrlgtilia du» 
que roci ; ibhl., 1609, in i". L'<<ii!tre dédica- 
toire au cardinal liarberino est dat<ie de Venise , 
ie 18 avril de la même année. 

LIBON <Pflium) (!)> né de inienb rrra* 
rais, il Cadix, le 17 aoiït {''S, apprit en Cette 
ville les éléments de la musique et du violon." 
Ses progrès furent rapiddt : a i'àgc de quatorze 
an», il jooeit défk si bien de riiulrwnent qull 
avait choisi, qu'on rrut qu'il était destiné a [ws- 
séder iin talent d<» premier ordre, et sa famille 
prit ia résolution de l'envoyer à Londres conti- 
nuer w« éindes, MHM (a direction de Violli. Six 
années passées près de ce maître célébra, et la 
fré(iuerit.(tioii fle>; «irli'-les ili-tiii{;ii»"!; ( »< étaient 
alors réunis dans fa capitale de l'Anglelerro, don- 
nèrent ft «on taleni lesqintHtés tolMes par lesquelles 
il se nt remarquer. Dana le même tempe » il 
lit aussi un roiirs dr rtimposilion avec Cimadur. 
Violti, qui avait de Taffccdon pour son élève, lui 
lit ekécuter des cottcerloa dans quel<|ues concerts 
imbllcs, et jom mbne avec lui ses symphonies 
concertante:^ h Haymarkcf I.orsijue Haydn alla 
composer a Londres ses iirande» svin|ihonies, 
Libon eut l'honneur de lui être présenté, et ce 
grand bomme le félicita sur sa manlèie d'exécu- 
ter ses quatuors. Passant à Lisbonne, en 17«J6, 
pour rettïurner à Cadix, Lilwn M', fit enl. ndre à 
la cour, et le prince rojal de Portugal fut si sa- 
llsfait de son latent, qall rattadia i son service, 
en qualité de violoniste solo. En 1798, il se ren- 
dit à Madrid, oii il fut cii'i.^i;,'- pour la musique 
particulière du roi ; mais depuis longtemps il était 
préoccupé do désfr de visiter Paris, et il aban- 
donna bientôt son poste |>our se rendre dans cette 
ville, où il arriva au mois de novemlire 1800. Il 
donna peu de temps après un concert au théâtre 
de la me de la Victoire, et s'y Ot applaudir dans 
nn concerto de «a composition. Pins lard» il joua 
aussiavec succis aux conceris de MM"» Catalani 

|i) U y a erreur iam le prtttom de Pi€rre qu'on a 
donoé a cet «rtwic su i ciique ralfcrtel de niMlque pu- 
blie pu le docleor aehUUnjr. 



«tColbran. En 180 1, l'itJipiTalrioe Jo8<*pIiine l'at- 
tacha àsa musique |>arliciiliere, et en isiol'irn- 
pératrice Marie-Louise le citoiait pour a€cuiuf>«- 
fnaleur. Lors de ia restauration , il conserva sa 
position dans la musique particulière du roi. Cet 
artiste estimable est mort à Paris, le 6 février 
1838, à l'âge de soikanle-truis ans. On retrouvait 
dans PexécuUen de Ubon Im qualités didacUqum 
de la belle école où il avait été élevé; mais son 
jeu était .Irp^urvn de génie; tout ce (jù'ii faisait 
était de bon goût; mais on eût désiré en lui plus de 
sensibililé et d'inspiration. ConuM compoMtenr, 
il s'est fait connaître par les ouvrages suivants : 
' 1" Premier concerto pour violon ( eu ré mineur); 
Paris, Plejel. — 2" 2"' ideui ( en «O i Paris, 
Frey. — j« S«e idem (en mi) ; Paris, Henlx- 
Jouve. —4' 4«e idem (ré); Pari», .Momigoy. 

— b" idem fen snl mineur); Paris, Pleyd. 

— 6° 6""e idem (eu ré mineur) ; Pari* , Nader* 
man. — 7* Airt variée pour violon et ordiestre, 
op. 8, lir. I et 3; Paris, Pleyel.» 6* Ait* vari6i 
pour violon et quatuor ou |iiano, op. 12, liv. i 

. et 2 {Paris, KaUerman. — M" Trois tiios pour 
2 violone et violoncelle, op. 3 ; Paris, Leduc — 
IH^ Trois idem, op. 6 ; Paris, Pleyel. — l l*Tk«ii 
grands duos concertants pour ileuv violons, 
op. 4 ; Paris, Pleyd. — W'M cainices pour violon 
seul, op. l^i Paris, Janel. — U ' Dru\iùme re* 
cudi d'airs varbis pour violon et quatuor, op. 1); 
I^ris, Nadern)an. 

IJCH\0\VSIÎI (Le prince), amateur dis- 
tingué de musique, pianiste et compositeur, fut 
un dea premiers protecteurs et des pies grands 
admirateurs de Beethoven. Il était issu d'une 
des plus nohies f.ifnilles de la Poloi^ne, tl vivait 
à Vienne vers la lin du dix-buitiènie siècle, et 
au conmiencementdii suivant. On a gravé de sa 
composition sept variations pour le piano tw le 
thème A>/ ror /)f(i nnn 5'-,'f'o,- VuMute. 1T9S. 
Il avait aussi en manui>t:ii( iH'aucuup d'autres 
productions. La princesse Liclmowski élail i 
celte époque une des pianistes les plus reroarqoa^ 
bles de Vienne. 

LICHT£KAUER ( ....), maître de cha- 
pelle de réieetettr de Trêves, vers |730, lut en- 
suite organiste à IVglIse catliédrabi dH>snabni<L 
Il a fait imiirinMT : ?4 nffrrtnrin in honoretn 
$ancH ifMramenU , gloriain ï trginu mundiiiue 
contemptunif quatuor voeum el initrumentâ; 
Augaboarg, 1736. 

LICIlTENSTEir.ER (JF.AN-i:n.NF,sT\ mu- 
sicien au service du «lue. i\f Saxe-Meinimp-n, pa- 
rait avoir vécu d'abord a Amsterdam, ou li pu- 
blia, en 1761, donu sonates pour le davedn, 
op. I. Plus tard, il lit paraître à Nuremberg deux 
sonates pour le même insiruroen:. 



Digrtized by Google 



L1CHTËNS1*£1N — LICUTËNTHAL 



397 



LICBT£.\STEI\ (l.oii^), baron I)K , 
cutnpositeur dranialique «t violonistt;, né avant 
1770, à taltm, dans le cercle du Uas-Mein , iui 
eoToyé jeune k hinîTertilé de GoslUngue, 
pour j Mm ses éludes. Il y continua aussi à 
ctiltivpr son talent sur h' vi<>|oij, et acqifit 
sur cet instrument une habileté remarquiit>le. 
Peodmt «m séioar à Geeltingue, fl brilldt diras 
les concerts dirigés par l'orkel. Ses études ter- 
liiini^oSjil eut II- titre ()c i-'-iilillioiiinie de la cliaiii- 
brc de t'electeur tie H^norre. Déjà, il était ré- 
véla de cette dignité lorsqtt'ii composa à Bamberg, 
€B 17M, les previera opéras. Vers 1798 le prince 
d*.\nhait-Dessau le nomma intendant du tlirAtri' 
de sa cour et son chambellan. La situation de i 
ce théâtre était alors peu florissante; le baron 1 
de Liclileasleiit fit de notables amélioratioRS 
dans le |>ersonneI des chanteurs et de rorches- | 
trp, et te (iécpuilire 179S il y fit représenter 
son opéra intitulé : Bathmendi^ dont il avait 
«nssi eomiNMé les paroles. Le sncscès ne répon- 1 
dit pas à ses e.spérances, et il se vit dans l'obli- 
gation de faire de tels (■!iangemrnt< à «a \n,-ce. , 
qu'il n'eo re&ta plus que ie litre et U uiusique. 
L'année suivante, il donna an nouvel opéra, qui 
avait pour titre : Die stfincrnc Jiranf (la Fian- 
cée de |iierrr), dont le succès fut des plus bril- 
lants. Uclitcnstcin et sa feiniue y remplissaient 
les prindpanx r6les. Ccstce mftine ouvrage qui 
a fourni lesoJetdeZam/>a, o|>érad'Hérold. Au 
commencement de 1800, ! k l(f»*r)^tein rondiiiiit 
sa troupe diamatique à Li:i|isii:k, et y donna 
quelques représentations, qui prouvèrent que 
celte troupe était atora une des meilleures de 
rAllein^LMie. f t hii valurent des applaudissements 
iiiiivet .->t;lt>. Ce triouiphe lui ayant inspiré le désir 
do briller sur une scène plus vaste, il se démit de 
son intendance de Dessau, au noois d*aoùt de 
ia niêiiie année, et se rendit à Vienne, où ie ba- 
roo de Braun, directeur du théâtre de U cour, 
raecueiilit avee dblinclion et lui confia ta direc- 
tion de la musique de ce speclaclc, ne se réser* 
vant que l'administration iHiancièrc. Cédant au 
goût passionné qu'il avait pour la scène, Lich- 
tenstein parut souvent ini-iiiênin daaa las opéras 
qu*il faisnit représenter ; on vantaitalom rexpres* 
Sion de son dvtu^, f\ )iurtoiit "on ridimi drama- 
tique, .^près leiiéviQements de laguene de 1805, 
dea réformes furent laites à la cour de Yieune, j 
et Uchlensldn, resté sans emploi, reçut du roi 
de Pruvic un engagement potir Ja ri'^kf. générale 
du thrâtre royal de Berlin. U ne quitta plus celle 
ville «lepuis lors; main 11 s'y est uioius occupé de 
la composilion que de la traduction de» opéras 
français. En l8ni, il a i\,h\>U k la musique de 
Guitlaume Tell, opéra de lioMiui, la pièce an- 



glaise intitulée André Hofer. Ce travail «t, je 
crois le firrrier qu'il fit pour la stène. Les 
coii)i>usiiioiii> connues de Lichteostein sont : 
KmUund FaU (rfidat et la Cbute ) , opéi« en 
deiii actes, poésie et musique, àBanil>er|^cnl795. 
Cet ouvrage fut d'altoid r'- n'' -enté d:ins une >:o- 
cicté |>articulièrc, pui* en public. — 2" Jia(h- 
mendi, grand opéra, è Il«asau , en 1798. La 
partition, réduite pont le piano, a été gravée à 
Vienne, cite/ Weigl. — 3" Die steinei nc Itnivt 
(la Fiancée depierre), opiVa, a Uc&sau , i7yîi. — 
4* La Sympathie^ petit upua, en vaudevilles, 
Desaau, 1800. V Sudegui, atkt (la Fin 

coiîronne l'eruvre), ibid. — o' Die. dcut^rkm 
Hcrrcn in Surnberq, représenté à l^ei lin , en 1 833. 
— 7 ' André Uofcr, parodié i>ur la musique de 
Gui/fonme Tell, de RossinL On a aussi du ba> 
roM de Lichtcnslein une histoire de l'Aradémie 
lie citant de Berlin, sous ce titre : Zi/r Grsrhtchfe 
dtrr Siiu/- Académie in lierlm; li«jili;i, 1843, 
in-é". Il est mort dans cette ville, le 10 septero^ 
bre 1845. 

LICHTEXTIIAL (Piep.re , tlocteur en 
médecine, comp<MUteur et écrivain sur la musique, 
naquitèPresliourg,ett Hongrie, dans l'année 1780. 
L'abbé Bertini dit qu'il se rendit en Italie dans 
sa jeunesse, et qu'il y lit sfôs lIiuIls di' m. (Serine 
sous le docteur Frank (1) ; je n'ai |iu héritier l'as- 
sertiou, aucun dictionnaire biographique de ces 
demîen tempe ne fournissant do renseignenenls 
sur ce «avant. Quoi qu'il eu soit, il demeura à 
Vienne pendant plusieurs années avant qu'il 
se li&àt à Milan, où il résida depuis 1810 
jusqu'à la fin de ses jours. On ignore le nom 
du maître qui dirigea ^.es études musicales. Je 
le vis À Milan, en iHil, et je trouvai en lui un 
homme aimable, fort obligeant, aimant l'art avec 
passion, peu favorisé de la fortune, mais n'en dé- 
sirant pas les avantages. Je le retr()uv.it dans la 
même situalion en 18:)0. mais ayant toiisorvésa 
douce sérénité. 11 m'avait promis des renseigne* 
mentft peur sa notice ; ils ne me son t pas parvennt. 
Licbtenllwl eM morl^à Milan, vers '.838. Ses pre- 
mières compo<itif:ns furent instrumer.taîe.<i ; i| 
a publié : 1* Quatuor pour piano, violon, alto 
et lusse (en la), op 4; vienne, Haslinger. — 
?" Tr^ ponr piano, viokm et violoncelle, op. », 
ibid. — ô'Trio pour piano, violon et alto, ibid. — 
4" Variations pour piano seul, op. 3, ibid. — 5* So- 
nate (en ui) pour piano seul ; Leipsitk, Breitkopf 
et Haertel. — V Marciics pour piano è quatre 
rrtain^; Milan, Ricordi. Liitifentlia! a com- 
posé ou arrangé une partie des ballets iutitokis : 

(1) Ditionario «torfes-crMeo tf/piH jcrttfari d| mu> 
aire, etc.. X. M, p. SI. 
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il Conte tTEstex, rtpnkenlé an Ibièlra de la ^ 

Scella, .1 Miliin, en 1hi8; finietie, ibid., 1820; 
Alessaniiio , ibid., iH'îO.. Mais cVst surtout 
comute ftrivaio sur Uivers^e^ |MirUe5 «le la mu- 
sique qo*j| s'est fait amaaiire avantageuse- ^ 
ntenl. Son premier o«Trage fut an petit traité 
il'fiarmoni»' cl iI'.urnnipaf'nfnM'nt, à l'usage des 
dames, intittiié ; liarmontk fur Damen, odcr 
Kvrze Anvreitvny die Regeln dn GenertMas. | 
se$ avf eine IdchtfasUl^e Arl zu erlernen \ 
(Harmonit» fWHr !«>> ifain»**, m rniirt*' instruction 
pour a)>prHndre |»ar une nicthod*» lacile les règle» ; 
de la basse coBtimie) ; Vienne, llormeisler, 1806, 
?i pages in'foLobl. Cetopuïc-ule fut suivi d'un 
trriito fil' l'infliicnfr de la iiiiisi(]iie dant les mala- 
dies, putilie en allemanii, sous ce titre : Der mu$i- , 
kaliteh Arts, oder Atfhandiunif ton dem j 
fiyuse derMusik aufden menMhUehen Korycr, , 
MntI rnv ihrrr Anvfit'hniriin r/ru issen Krank- 
heiten Vienne, Wapplcr el Beek, 1807, in-S" de ' 
t07 pages. Une tiarfuclion italienne de cet ouvrage I 
a paru à Milan, en IHI i, cl»-?. Ma»pero; elle est : 
inti(iil(T : Trri'frrfn f!'-ir iiifluniza délia mu- I 
iica ml corpo vmano, e del sho u$o in cerle 
ntaittttie. Dans la m^me année où rMilion aile* j 
mande de cet ouvrage fut publiée, son auteur .fit 1 
paraître aussi une fx tit.- nu^tliode (lo rompo^ition ■ 
sous tx titre . Orpheik, oder Auveisung dte | 
Regdn der Koinposition auf eine Icichtc und ' 
foÈrileke Art stt ertemen (Art d'Orphée, ou | 
instruction pour apprendre la cr>iii|>iisition par 
une nM'tiDHie courte et lacile); Vienne, Steiner, 
33 pajjes in-(ol. ubi., avec 42 piiges d'exemples. | 
Une noiiee Meftraphiqoe sur la vie de Mecart a 
6{é puliliée par Lictilcnihal; elle a pour titre: 
Cenni biofjwfîri ininrnn ni cefphre maestro î 
W.'A. Mozart, estmltt du dati uutenfici. Mi- . 
lan, Silvestri, 1814, in-S" de 40 pages. Cette no- | 
tice contient quel<|nes Tait^ intéressant;! qui ne 
«f.nt p.i'^ «l.tn» celles qui avaient été publiées pn-- 
cedeminent. Après celte publication, M. Lirb- , 
tenthal s'est livré à la rédaction d'un dicllennaire 
etd*uiieblbli<>;;rii|>liiedelainusique; il employai ' 
cet ouvras»". U- pins coiiNjiIi'f .ihli* âc se* IraTaiix, | 
douze anntes de recliercbes. 1^ livre |>arulenlin i 
soosee titre : Dithmario e B^Uografia detta | 
musica: Milan, Fontana, 1S7.G, 4 volumes in-8". ; 
Les deux premiers vidiMm- renftM niPtit te dii lion- 
naire tediuique et liiMlonque de 1 art. Cette par- 
lie du travail de H. Lieblentliat est brt eslàia- 
ble ; on y trouve un grand nombre d*artklea où 

\,\ Miatii-rr »'<t l»i»'ri Ir til»'»-, *•{ f\iù ne sont pas, 
comme t'a prétendu un critique français , une 
simple traduction du Lexique de Kodi. Les deux 
autres volumes contiennent la bibliographie. Les 
bases da travail «ont la Uttératnre générale de h 



mosiqoe, par Forkel, «t le nouvenn Lexique de» 

musiciens de Gerlvr. l'n peu trop C4>uGant dan» 
l'aulnritf» ilt' cf s (îeiix auteurs , surtout du premier, 
Licliteulbdl a souvent copie leur» fautes, et loi- 
même y a ajouté quelques erreurs; de plus, un 
grand nombre de fautes typographiques , particu- 
lièrement dans les noms propres et les dates, obli- 
gent il n'user de M>n livre qu'avec précaution; 
néanmoins, les additions nombreuses qu*il a biles 
au travail de ses devancier^, pour continaer le ta- 
bleau de 1.» littéraftin- do la musique jusqu à l'é- 
poque de sa publication, donnent «iu prix a celle- 
ci, malgré ses dtVaufs et ses omissioiis. Une tm> 
duetion française des deux premiers volumes do 
livre de Liclitentlial, pir M, Duiniiiiqur M'>ndo, 
a paru sous ce titre : Dictionnatrc de munt/ur 
par te iy. Pierre Iteh tenthal, tradmit et auff' 
menti, ete.( Paris, Is.'tD, 7. vol. gr. in 8*. I-e der- 
nier ouvrage de IJ( titctittiaî e<st un traiti* A(- \i\ 
titéofie du beau dans ïtn n{& , parti culit^cement 
dans la musique ; il a (tour titra : Siletieo, note 
doUrinn delbetU» e deltebetk arii.; Milan, 1 831, 
in 8" (If 135 pages. Dans la première partir «le ce 
livre, l'auteur traite du lieau^ ou de l'estlu-bqoe 
en général ; dans la seconde il analyse cbaïqne 
art en particulier , et spécialement la auMlqae 
( pages 210 à 272). Il s'y montre partisan du sys- 
tème de l'imitation comme principe du beau. La 
général, ses vues manquent de profondeur. 

LICKL ( JeAK-GeoRGis}, né le 1 1 avril t7C8^ 
à Kornneubourg, dans la basse Autriche , s'est 
fait connaltn> â Vienne couiine compo^iN nr tt 
prufe^ur de pii«nu. il a joui au$si de U rt^uta- 
tion'd'^i» organiste distingué. Parmi les opéins 
qn*il a écrits pour le tliédlre Schilianeder, on re- 
marque : 1 ' Der Zaaberpfeil { I.a F!> die en- 
cbanlée). — 2" Ver Bruder ivn hat>rfrH {U- 
Frère de Kafcrau). — 3^ Astaroth^der Verfùkrer 
(Asiarolli le sétimteur). — V Faust Leben^Ttia- 
li n uiiil lltrtlenfdli 1 1 i Vie, les aventures el 
la descente de Faust aux enfers ). — a ' /><•/• vcr- 
meinte ffejteimettter (Le Sorcier suppost'). — 
6" Der Orgelspieler ( L'Organiste ). — 7" Der 
Durcf>!'i"i s( h ( f,a Trau'r-^. r ;. v^" Dfr Jîri- 
çittO'hirchtag {Le Jour de Me-Urigilte), etc. 
En 1806, LicU a été nommé maître de diapcUe 
de l'église principale de Fùnlliircben, en Hongrie; 
(lf|(uis re t^mps il a écrit beaucoup de messes, 
vêpres, psaumes, motets, antienne;*, bjuuies, 
litanies, et autecs compiMittons religieuses, dent 
il n'a été piAllé qu*on petit nonibre. Cet artiile 
est mort h Fûnfkirclien , le f mat isi?. S^-s 
principaux ouvrages Kravéssonl : ^J' lieux !^u^tes 
d'iiarmooies à 6 parties ; Vienne, llaslmger. ■ — 
10» Quintette pour lIAie, iMutbols^darindte, 
Corel baasoAiiUd. — ll'IVois grands quatuors 
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pour 2 voUoJU«i alt'j et viulonc^'ile, op. I ; OlTca- 
btfth, André. — 12* Trois Irlos pour Tioloa, alto 
«tlMMC,«J». l7;Aug4)oiirs, Gombarl. — 13" Trois 
quatuors ptMir flâte oit lintitboiii, violon, alto et 
bassf , op. 28 ; Vienne, Hasiioger. — 14° Quatuor 
pour piano, flûte» «No et Tioloncelle, op. 26; ibid. 

— 15* Trots »onates pour piano, violon et vio- 
lonci^lli', op ? ; Vienne, Cappi. — 16" Grande so- 
Date brillante pour deux pianos, op. io ; Vienne. 
Haalû^r. — 17* Sonate pour piano h 4 niain», 
op. 3; Viennn, Cappi. — ih** Sonate brillante, 
idrm., np. 31 ; Vienne, Hasiingcr. — 1»" Trois 
«onates pour piano «eul, op. .5 ; Vienne, Artaria. 

— 20"* Pluitieur»thènic»Tariés; idem. — 21» Plo- 
sienn caMen de Tatacs et de danses ; idem, ibid. 

— I.itanieA à i voix avor 2 violons. 7 rlari- 
nfttes, 2 cors, contrettasse et orgue, K»» 1 el 2 ; 
ibid. — 23° Deux Keglna cœlL k 4 voix, 2 Tio- 
loM, ï clarinettes, 2 cors, iiamn , conlrebane 
et «upiie ; — ? r nt'ux Snlre Ilrginrt à 4 voix 
avec 2 violon» , 2 clarinettes , 2 cors , basson, 
contrebasse et orgue; ibid. — 2^" Offertoire 

.pour viole lolo, quatre voix, qoatnor et orgne; 
Vienne, Trenlsensliy. 

LlCîîfj (CuAnLKs-Gt:oKc:rs\ Wh du précédent, 
né a \ ieune le 2S octobre isul, employé dans 
les iNiKaoi de la cour împérialf, n'a point eu 
d'autre maître que son père pour la nui»iqi:e. Il 
joue bien du pliyshnrmonira. On a gravp <l<« «a 
compoHilioQ : I" Potifhtjmnia, suite de pièces 
clwlsies pour pbjrsiiarmonica ou llAIe et piano. 
Vienne, Mechelti. — 2° les Quatre taisons de 
l'année, poème en musique caractéristique pour 
piano, op. 17 ; Vienne, Cappi. — 3" Les Cbarmes 
de Presbonrg, rontlo pour ie piano, op. 16; ibid. 

— 'i"* Environ dix autre> rondos ou rondinos ; 
idem., iliid. — 5" Des Variations sur différents 
tiièmes, idem.; Vienne, Hasiingcr et i'cnnauer. 

— 6"* Des danses et des valses, iftem. 
LICKL (Ër.inF. Cn.vnus), denxième fîU de 

Jean-Georges, est n>^ ;» Viennt*. le 1" septem- 
bre 1803. 11 e&t aus$i eleve de son pèi«, et 
t'ert lut remarquer comme pianiste, gultariiite et 
oonipostteur il tst fixé à Trieste. Ses œuvres 
<!p ctttnpfisenl de musique religieuse et Instru- 
mentale : j'igoora 6*il en a été publié quelques 
morceaux. 

LIDL (AKToms), né à Vienne, vers 17 io, a 
élé un des virltirt^es les plus distingués sur le 
baryton ou violoncelle d'auonr. 11 brillait encore 
i Berlin en i7S4;niais Bumey nous apprend, 
dans son Histoire cènérale de la musique» que 
cet artiste avait cessé de vivre rn ITSO. On a 
gravé de sa composition sept wuvres, chacun de 
Six pièces conuslant en duos, quatuors et quin- 
lattes, pour violon, flikte et violoncrile. On con- 
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nail aussi de lui un andanfr avec df s variations 
pour le davecitt, gravë à itorlln en i7%% t enfin, 
il a laissé en mannseril quelques pttces pour la 

basse de viole. 

LIEBAU (FnÉokaic-GciixAi'MFj , or^^ani&te 
à IVglise Saint-Benoit de <hiedllnbourg, est 

tu- h> 14 novembre 1802, à W'ickerode, dans 
\o ((iiiitè t]c SloHtfp„f. H ("lève i!(< Hnmntcl 
pour le piano, Torgue et la composition. En 
1837, il fit un voyage en Suède et fit exéeuler à 
Stockholm son oratorio Die Pfadr zur Gotthett 
il.(>s Voïps i]c. I l niviriité). Dans la même an- 
née, un autre oratorjo de sa composition, inti- 
tulé Die Reue des Pttrus (Le Hepenlir de 
saint Pierre), fnt exéeuM k QuedUnbonrg. On 
connaît an^si de lui de ranfates , ilo-; t.ie- 
der, etc. Cet artiste a publie peu d'ouvrages, 
mais II a en manuscrit les psaumes 96 et 
14ft, avec orchestre, sur le texte de Mendela- 
sohn, la Fetr i1f In inttsiqnr , pranitt» r;uitale, 
plusieurs chant.i avec ou sans accompa^-jiement, 
des quatuor:», des sonates et d'autres ouvrages, 
pour le piano. On a imprimé de sa composition : 
i r.rs DrIossenirrUs musicmir finir, pour tes 
I amaleurs, consistant : 1» en Un quintdto pour 
piano, deux flûtes et deux violons, avec vio- 
loneelfai ad UMum. — 2* Variations sur un 
j thème connu, idem ; Quediinbourg , Basse. Cet 
' artiste e-^t mort à Qiu'dliritiourg , le 27 juil- 
let t84.t, à Tàge de quarante ans et quelque 
I mois. 

LIERE (CnhériEM), organiste à Frauenstein, 
j en Misnie, naquit à Freyberg, le à novembre lf»;>i. 
Ses études furent iKillantes, et il apprit en peu 
de temps le latin, le grec, rhébren et le syriaque. 
Il cultivait aussi la poéalé «veenaecès, et a 

ronime organiste, un grand nombre de v 
ix)in|>OMUons pour Teglise, qui sont restées «>n 
manuscrit. En 1690, il fut nppeié à Sschopau, 
en qualité de recteur de l'éoole; il J mourut» 
le .1 septcrniire 1708. 

LIEBE (Kdoi.vbd-Louis), pianiste et coiupo- 
aileur, né i Magdeboun;, le 28 novembre 
y reçut sa première édu< ation musicale de son 
parf'iit le pniri'ssf'iir Srtuvar/. En tSil il alla 
à Casfel étudier le contrepoint, eliirz le directeur 
de musique Baldewein. Il y reçut aussi des 
leçons de composition de Spohr. Ce musicien 
célèbre fil cxfTiitpr par les musiciens de la cha- 
pelle ducale nn psaume à 4 voix et orcltestre, 
I et l'ouverture pour le drame d» Schiller, Guil- 
taume THl^ de la compaaltina de M. Uele. . 
En is Vî, cet artiste fut nommé directeur de mu- 
sique a Coblence, et ànm la metni- niime il 
visita le luidi de la France avec une troupe d'o- 
^ pëmallcnand ; puis il fol directenr d'une société 
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de musique d\i{lise à Mayence, où U écrivit une | 
messe sotenneile , qui obtiol le «ulTraRe des ooo* , 
iiaiiiMim.£u IS46, M. I.iebe Tut ap|)cléa WoriM , 
pour y (Hri^;er la sinit lr .le musique; tjualre ans 
après il n'e^t lixé à bira&hourg, couiiue profe»âeur 
de piano : il y éUnt «encore en 1856. On » publié 
dOM compositioii ud grand nombre de Liedcr avec , 
accoinc fi"'' i!itMit lîe (>iani). mi ilt- iti.ino et vit»- 
lOBcelle ; de» bulladeà puur voix de b«6$e» op. 6 
et 7 ; dM diants pow des dMem d'hommes, 
op. 8, 9 et 12 ; des bot^tes pour |uaDo« op. 16 \ 
et 18 ; des clients sans paroles pour !«? même in*- 
Irumenl, op. là, el beaucoup d'autren ouvrages 
du mêuie genre. M. Lielie a en maouscrit de 
grandes oompoalUons, telles que sympiumies, ou- 
vertures, p<;auiiies avec orchestre, messes, etc. 

LIEBEXWEIX (G\srvtm), chanteur du 
chœur, a U catlit -diale *ie Gro^iz, et professeur de 
cliantelioralà la maltriaedecetle église, vers 1830, 
est auteur d'un |)clilouvrn{;e élémentaire intitulé : 
Theorrlisch-prakdsche AnhiUing zum Cho- 
rulgaang (Introduction tltéoiique el pratique 
an eliant dioral)} Gnetx, Keîser, Itstyln^l" de i 

31 J.mrv I 

LILBEH (. . .'!, fsernMaife e! conseiller du 
coiule de Spaucr, président de la cluunbre de : 
Wcidar, mort vers 1780, a fait graver de sa 
composition six sonate'^ |m>im le clavecin, avec 
accompagnement dé violon; Manlieini, 1775. 

LlEBËSKh\I> (GEobcE&CoTTHiLO, Cf^lèbre 
flûtiste allemand, naquit i Altenbour^, le 22 no- 
vembre 17.12. Il n'avait que liuit ans lorsqu'il 
suitit à Ilayieiitli son ptTr, baNvoniste rîi>itingijé. 
Celui-ci voulait taire apprendre le basson à sou , 
flis; mais le jeane Llebeskind ayant montré de 
TaversioA |iour ret Instrument et im goAt pro- , 
nuncé pour la llûle, on lui laissa le chn'w de rr 
dernier instrument, »ur lequel il (it de rapides 
progrès. A l'dge de dix^sept ans, il fut admis dans j 
Ja eliapelle du margrave de Bayraotli, qui le 
ronfin ntix «;oins de QiJnii/. t>n 17ô6. Ce malire, 
oblijjé de résider à l'olsdam pour son .'service 
prèR du roi, conduisit Llebeskind à Berlin, près 
de Lindner, son ancien élève , et première flAle ! 
de 1.1 « lin})elle royale. ITe retour en celte ville 
dans la même année, guanx s'occupa lui-même 
i perfectionner le talent du jeune flûli&te, et 
ralTedlon quMIs prirent l'un pour Pautre fut si 
vive, que le maître donnait deux leçons par jour 
a son élève , et qu'ils ne se quittaient point. 
Ku I7û9, Liebesliiod dut retourner i BayreitUi; 
il y resta jusqu'à la mort du prince; puis 11 alla | 
a Aii-pacli eu 17f.y, avec tout l'orchestre de la ' 
cour de Bavreiitli îl est mort h An5pnr|i,en 180^>. ' 
Cet artiste n'a rien coiu|iosc; mais son talent I 
â'exéimtiiNi était si parAiil, qoll a Joui dVine 



réputation de grand artiste dans toute l'Alle- 
nagpie. 

UEBESKi.\D (Jeak-Hemai), fils du pré- 
cédent, ne ii lî)\r<'utlr, pu 1768, apprit de son 
père à jouer du la tlûle, et lit de bonnes études 
littéraires et scientifiques. Après avoir obtenu 
le grade de docteur en droit, îl fut nommé 
conseiller de la liaule cour de justice de Bavière, 
a Bamberg, ou il vivait encore «s lâOS. Amateur 
dblingtté sur la flûte, il ne s*est pas tiorné an 
talent dVxéculion, car on lui doit une excellente 
dissertation insérée dans la Gazette inii-^icale «le 
Leipsick (1807, n°' 7 et sui?., 47 et suiv. ; I80s, 
n** 6 et 7), sous oe litre : Fragmenta d*nn essai 
pliiloaoplikso-pratîque, non imprimé, 8iirlaai> 
ture du .son et le jeu de l.i fliUe allemande. Il 
a donné aussi dans la douzième année du même 
recueil un bon article sur le double coup de lan- 
goe<<p. 605 et suiv.). 

UEBICII (GoDEFROin 5>i(.isMo\n ), directeur 
de la ciia(>elle du comte de Heuss-E'l.niisclipn et 
secrétaire intime du prince, naquit a l-'ranken- 
berg, en Misnie, le n joillet 1672. Son pèrCi 
COn/or du lieu , lut enseigna le^ ('•léinenU delà 
musique, puis il fréquenta le cotkge di- I',.tut7fti, 
et alla eusuite à Jéua pour étudier la tncdecine ; 
mais son pencliant pour l'art nusieat lui fit 
abandonner cette science, et après un an de sé- 
jinii à rimiversilé, il se rendit à Dresde pour 
suivre sa nouvelle carrière, favorisé par une belle 
voix de ténor, qui lui procura de remploi dans 
les églises. En lC9â il obtint la position de se> 
crétairc chct le rotnte de Retis:;, à ScKIrif? , 
dans le Voigltaml, puis il fut cltargé des fonctions 
de mattre declia(ielle. Il mourut le 1er juin 172;. 
Parmi les compositions quil a laissées en ma- 
mi^rrif, nn remarque : t* Mutels sur les textes 
des évangiles, pour une année entière, à voix 
seule, 2 violottS, 2 violes et basse continue. 
" V Une année eomplèle de niofcis sur les 

mêmes texte-;, â 4 voix et orrlie'^fre. 

LIEBICU (fJiNE&T-JEAN GornoB), facteur 
dlnstruRients i arcbet établi à lirc^lau , naquit 
le 27 octobre I79C, à Reibniti, près de Hirscb» 
hcrji (Silésie). Sun oncle, Gotifried Liebi< li, fa- 
brirxnt de violons à Breslau, le reçut jeune Uns 
sa ntaisou, el lui cnsei^oa les éléments de son 
état. Après la mortdo ee parent, en I812, le père 
d'i^nest Jean-Goltlob Liehich , vint recueillir la 
«tMecp'*<<ii>n de son frère, et s'établit dans sou ale- 
tier. Krnesi continua de travailler dans celte 
maison, et par son activité, son application et ses 
études, il parvint à établir, en 1819, une mat- 
son pour ta falmcation des instruments <S .tidiet, 
des harpes et des guitares. Les soins qu'il don- 
nait à la rabfication de sea instruments l'enrait 
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bteniùt fait connaître avantageusemenf , et sa répa- 
tiilion francliil les fronliérfs de la Silésie. l'eu 
d .irtiï(i>.s de ce pays juucnl d'autres instruments 
que ceux qui sonl aortU de sei alellen. It «a 
expédie aussi en Pologne, en Russie, et dans les 
provinrf><? prui^siennes (?(' It \hvt llallîqiie. Lie- 
Iticii a t>eaucoup éliidie la con.slructioQ des ias- 
InimcDte «le Slradivann» «I de Goirnerias, 
consultant aussi les arlislec et les «cousticicns 
dans le hnt de pcrfcrtiontier ses produits. Au 
moment où celte notice e&l écrite (1862), il est 
ifjt de P(MXttiite«six eu et conserve t^aclîvHé 
de sa jciinc<«'0. 

Ui:ïîM.\i\i\ (Mme n.>e nF.ISF., 

amateur de manque, pianiste di»tinguée, est nce 
à Perlin* en 179C. Élève de L*i»li«, elle éloane 
par son liabîtcté tiens un concert donné k Bci^ 
lin en I80G, tjuoi»jirelle ne (ù\ :î;;»*f' que d" di% 
ans. En 1814, elle s'est mariée; deux ans aprt'<:, 
eile s*est rendue à Londres, oii elle parait s'Être 
fiice. Les eomposilions de celle dame se font 
roin-irquer par un M iitiinfnt expressif et pnr des 
traits brillants. On a uravr soin .son nom : 
1" Quatuor |>our pianu, \iulun, alto et violon- 
celle, op. 13 ; Leipekk, Pelers. — y Trfos pour 
piano, violon et vîoloiicellp, op. 11 et l?;)lud. 
— 3" Sonates pour piano cl mdIoii. op. !• f t ti ; 
ibid. — 4" Sonates pour piano seid, œuvres; 
ibid. — i* Thèmes variés pour piano seul ; Vienar, 
Medii lli . Artaria et IVIollo. — 6" Des danses 
allemandes pour piano ^ Yienne, Artaria. — 
7" idem ; Berlin. 

LIEUTAUD (PinnE), instituteur i Vai- 
son, est né Carpentras, eu 179<J. On a de lui 
un oiivr.T^»' inlitiilr •. Manurt des soixante 
hcûrcs musicales; méthode unique el garantie 
infaillible pour apprendre «nj-m/me «t en- 
seJgner om- untres à Ure^ vocaHser, solfier 
et chanter in )iiiis!<p(f, « te. ; Avignon, Impri- 
merie «le Pojri, in -8». 

UGHT {t.), guitarbile anglais, vivait 4 Lon* 
dres veralâ lin du dis-boitième siècle, et y a |w 
liliY- : Thr Art of ptai/Uxij fhf gvifar, to uhich 
H annexed a sélection of ihe most familiar 
lessonSf diverluscmenis, songs, airs, etc. (L'Art 
de joner de la gnilare, etc.) ; chet Preslon, 1795. 

LIGIITFOOT ( JEkn), orientaliste anglais, 
né à Stokc, dans le comté de Staiïord, en ]r,&\ 
commença ses études au collège de Norton Grccn, 
et les «elieva à i*universtlé de Cambridge. De- 
venii baclielier.il fut le collaborateur de Wiiitc- 
lif.Ki. ^on premier ma1tr(> , d piiNi iiina [lendanl 
deux ans le grec dans le collège de Uapton ; puis 
ayant été ordonné prêtre, H Tut snecessivement 
etiapeiain de lord Collon, pasteur à Ilone. et en 
1641 ministre de la paraisse Saint-Barttiélemy , 



à Londres, docteur en théologie en 10&2, al 
liiaiirelicr dp runivcr-itr ilt- C.iiii!>ri tjie. Il mou- 
rut a tl), dont il était clianoioe, le 6 décembre 
1075. Ao nombre des li?res de ca savant on 
en trotivp un qui a pour titre : Desrription. 
of Ihe Temple, as if xiood in the datp of nur 
Saviour (DeMuiption du temple de Jérusalem, 
tel quHt était an temps de notre Sauveur); Lon- 
«Ires, ifi&o, I voi. in-4*. Il en a éié fait me tra^ 
dudion latine, publiée «'i Roif<>rdam", 1686, in-fol. 
Dans la deuxième section du premier livre de 
cet ouvrage (eliap. 7), Ligblfoot traite des chan- 
tres et de la niisique du temple, ainsi que des 
instruments (pii jr ét.iient en usage. 

LIG.XE (Le prince Cuaklks DE), fdsalné du 
prince de ce nom, si cél(;bre par son esprit, na- 
quît au cliéleait deBelmi), dans te Hainaut, 
«Ml 1 :<;•), reçut unt' cduciiion brillante, et entra 
de Utnne heure an «Pi vicc militaire n\ Autriche, 
Yci-s 1790 il vhiiit a Vienne; mais ayant voulu 
Servir comme volontaire dans Pexpéditioft des 
rriifsiens tn Clian)|taf'ne, il fut tué dans un 
cûnil)at, le f i «pptcnilire Au<;'i distingue 

par ses talents que par sa valeur et sa haute nais- 
sance, ce prince cnftîvaK la musique avec succès. 
Il a publi»; à Vienne, chez. Artaria, en I79i, trob 
recueils d'airs français, varies pour k rlnvcrin. 

LiUiXEVlLLIù (Le marquis EicLm: liV.)^ 
prince de Conca. né près de Rancy, en 1730, 
cItamiNllan de l'empereur d'AutricIte, direclenr 
f?<*ntVal de la musique de la cour fi > 1 . ine, et 
membre de l'Académie des Phiiliarniouiipies de 
Bologne, eut un talent distingué comme amateur 
de musique. Kn I7GS, il a fait graver à Florence 
un Salve liefji'irr ri • composition, en ranon 
perpétuel à trois \oi\. Il a publié un autre Salve 
Begino k S voix avec orgue , à Bologne , chez 
Ldio délia Volpe (sans date), in-4*. Bnrney pos» 
sé<latt ntissi en manu-cril ini Hirif h i voix et 
uicliestrc de cet amaleur, et l'abiK; Santiiu a , 
sous le même nom, un Stabai Mater, en cauon 
perpétuel k trois voix. J'en possède ansai une co- 
pie. C'est iitii' rntnpnsilioii d'un riu^tife fort dis- 
tinuui' t'I (l'iiiic inspiration orifxinaio. 

LIGOU (Pierre), ncà Avignon, en 1749, lit 
SIS études ao séminaire de cette ville, et fat kng- 
temps appelé l'abbé, parce qu'il avait porté la 
pi lit colift, tant au séminaire qu'au dirpurde 
l'eglise cathédrale. £n 1769, il obliul ia place 
d'oiganisie k Alais, et conserva celle position 
toute sa vie. Il y était encore, âge de soi&ante* 
lrpi7p ans, en (822. lÀ'^int a fait jniipr atix (irtils 
tlipàtres de Paris : 1" Argent fait tout , o{»éra- 
comiqoe en nn acte. — S* lie» deux Aveuigtee 
de FranconvitUt idem. Celui-ci a obtenu m 
brillant succès. Ligou avait aussi en nrawiserit s 
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Armide, o[»éra en cinq acl»?<, <1e Quinault, ft 
i^anuon, de Voltaire. Il a écrit des tneweSt des 
moteU, et un r« Deum, qui ont w de 11 rifn* 
talion duo lo midi do la France. Ligou était ai> 

niable, bon et spiritup! : il f'it Hé d'amitié avec 
Mme Bourdic-Viot. Quoiqu'un demandait à cette 
dame ce qu'elle avait trouvé de curieux dan* la 
petite ville d'Alaiip elie répondit t Je n'jf ai «w 
gttc Vabbe Ligou. 

LILIKX C^!"»" la l)aronne ANToi'tiETTt L>K), 
amateur di' iim!>iqueet piauitile dislmgutîe, vécut 
i Vienne vers la fin do diS'Iroilième «ècle. Elle 
y a Tait graver en 1799 : 1" Huit variations pour 
le piano, >ur Ii- llu-me : Pria ch' io l' iinprfjnn . 
— 2" $e|>t vanaliuns i>ur ua tlième du liailel 
d'Aleine, op. 2 ; ibid., cbei Edor. — 3* Keurva- 
ti.ili ii;^ nlrin sur un ihèiiie original; ibid. 

LlLIEi\ (M^J'' Il iMiofiTii- Jixi'riiiM.: DE), 
6âuur do la précé>i«:utti, cuiUva aussi la uiu&ique 
avec nioete, et fit graver de sa eonpositlott : 
1' Dix mriatkms pour le piaoo sur le th^nie 
.l'iiii. rnm;\rv t'; Vienne, Eder, 1800. — 2" Dix 
^atiatjiiu:» tdein sur le tlième ; La Aachelinaf 
op. 2, ibid. 

EJIXO (ioecni), compositeur dramatique, 

e&taé\ers 1813, à fiaiatina, dans la provincede 
Lecce, au royaume de N'aples. Entré tort jeune au 
collège de musique de À'. Pietro a Magelta, à 
Naples, il y Ut toutes ses étndes pour le chant, le 
piano et la ('uni|ii>sition. Son premier esnai potir 
le tlii-.itrc lut l.a Moglie per rmtlqnafh'vrr , 
represetitt) «ur la petite scène du L)c*:c mu- 
siesl. L*opdm lionlfe il GloleUo» dn jenne ar* 
tiste, fut représenté au théâtre iVuo rode Naples, 
en 1836, et fut bifn arcneilli par le iiulilir Cet 
ouvrage ne fut pas moins tieureus à l lurcnre, 
en 1838, et fut remis en scène à tapies 
Tannie suivante. Quehfues morceaux de cet 
ofirra <<iit '^U' publiés avec accompagnement lie 
piano, a Milan , ciiex Aicordi. M. Lillo écrivit 
en 1637 Odda di Bemauer, drame musical qui 
n'eut qu'un sucrés ntédioere à Naples, et ne réus- 
sit pa« mieux à Miîaii.t'n iM'iO. Ricordi a publi'- 
quelques morceaux de c«( u|>éra. Eu 18.1A , on 
joua du mtme oomposilsur Rtuamunda h Ve- 
nise, et dans la mémo année M. Llllo derivit à 
Rome Alis/rr <?> Uif'r. Son ojiéra il Confr' i!i 
Chftlais, lut reproeuté au tliéâtre Saint-Charles 
de Naples, eu 18 îO, et dans la même année il 
donna k La Perfota, de Ftoicnee, La Modtsta, 
à laquelle succéda, à Naples, en \Sil, L'Osterio 
di ÀHtlvjar, qui ftit jotit' tieux nm après à ta 
Scala de Milan, tiixdna dt Scozna fut joué 
aussi à Naples en iMl, et n*eul qu*on succès con- 
testé. Après un re|>os de deut années, M. Lilio 
donna, dans laméme f iUc, lara, drame musical. 



(]tii ne réHs,«it pa< Jh n'ai plus de renseigne* 
. menb sur cet article dans la suite de sa carrière. 
' On connaît de H. LRlo quelques petites (Mèees 

pour le piaoo, publiées à Milan, cbex Ricordi. 
LIM^IER(FiiAN<.i>i-.\ rniiipMM(<>ur, piaulât»; et 
• violoniste distingué, est uf à \ icuae, et y a eu pour 
i maître le chevalier de Seyfried, maître de diapelle 
I de la cour. Se* premiers ouvrages ont été publiés 

en 1830. Parmi ses plu> iniporl.iutes composi- 
, tions. on rt-marque : f 1"^*^ quatuor pour deux 

violons, alto et basse, op. 10 (eu sol)i Vienne, 
j Meehelti. — . 2* Grand quintette pour piano, vio- 
, Ion, viole, violoncelle et contrebasse , op. 13 ; 
' Lcipsîi k , Brt'ilkctpf et ilicrtel. Un op^^ra du 

même artiste, iuliluïe Oie Alpetlhiitte {l,^ Ctiau- 

I mièro des Alpes), a été représenté en Allema- 
gne, daiK rannéo ISi."i. LTunrrsal lexikoa 
ilii' Tonfiun.sl, rie M. IkniMiorl. nufoomitan* 
I cun renseignement sur cet artiste. 
I LIHNANDER DE NIEUWENBOVE 
I ( ARMAKr) , ( oinpositt^-ur, né à Garni , le 21 mais 
1814, d'une ramille lionordble, anublie en 
fut envujré, dans sa jeunesse, par sa fanuUc au 
eolMge des Jésuites de Fribourg, pour y fidre ms 
études littéraires. Il y resta plusieurs années, 
et cultiva aussi la musique. Le T. I.aiiitiilloltt fot 
I un de sc's maîtres pour cet art. De retout en 
j Belgique, M. linmander se maria et s'établit à 
1 Xaltaies. Animé du désir d'y faire prospérer le 
poOt de la musique, il y n'Mmil quelque;; amis <»t 
louda la «ncirti» SynjpliutiiipK- fl»-x .uuat!»ut>. dutit 
ii fut uoiiiine directeur. Paiiiii lus meu)l>res de 

cette société, quélciues-uosavaient de bonnes vois 

de ténor et de bas<i« : M. Luunander en forma 
une section chorale de M-lt)- rniHne société qui, 
pendant l'hiver de 183»-18a*.i), commença ses 
exerclees. M. Limnander écrivit ponr ces auM* 
leurs des citants à plusieurs voix, qui furent tes 
[triïMut'res bases de sa réputation, el dont il 
j rigea l'cxécutioo avec autant d'inlellig<*nre que 
[ de sentiment vrai do Tart. En 1841 , Tasiocia» 
I lion chorale dont il étaU le chef, et qui était 
il T< r ofnpos(*e (J'i-nviron vin^it-rinq clianteors, 
prit le titre de Heunton lyrique, ouvrit des 
concours de chœurs el entra en lice avec les 
meilleures sœiétéschoralos de ta Belgique. Cette 
éfioqup est celle où les facultés de M. Limnander 
pour Ifi rnmpo«ii(ion prirent leur essor ;ti fcn- 
■ vit une multitude de dm urs rempUs d'efiels 
\ nouveaux, parmi lesquels on remarque ceux qui 
' ont (lourtitfi » : <> uni rh/n-hianle ! Itymnf à 
r Harmonie, Holtro, iis Cumr rff \ter, les 
I l:nfanls de la JS uit, Hymne à l Anitiét Ut 
I Départ det Pasteun, fAvbedu jour, la Jlc^ 
I t-fir dps Ombres, «le. Tottlei ces productions 
' ont été gravées. 
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Ce fui au milteu de ses ««uccè» que M. Liin- 

oaiider comprit que ton ill^truction «l.iiis lad 
<r<'crire correctement la iiiiisiqueélait iiKomiiIrlf. 
11 vint alors Ueiuaoder des cunseils k l'auteur 
«iece Dictioiuiaire, qui l'enconragea ellui fit rairc 
un cours de composition. En 1845, poutté par 
le (f»%ir de travailler ponr \,\ srrno, il lîl tin pri>- 
fiiier voyage à Paris, et, porteur de lcUre> de 
fceonmaudalion du marqato d« Rumigny , 
alors ambassadeur de France à Bmxellea, 
il fut bien accueilli par le roi Louis-Philippe (*t 
|>ar les principaux personnages de »a cour. 
Outt une nouveite excuraion qu'il til à Paris, 
«n 1M«, M. Limnander obtint du succès par 
l'exécution de quelques-uns de i*e8 cliœur«i, dans 
lesquels il fit Piilenilte U'.< cïïcU iVun clmnir « 
hocca ckiusa accoiii|><iguanl un i.iidiit solu, eifetâ 
jusqu'alors iœonous «a France. Enfin, en 1847, 
M. Limnander |irit la résolution de se fixer à 
Paris, Pt le .11 uiars 1841 il fit jouer nu théâtre de 
rOpéra-Coiiiiquc Jas Montt nrfjriiu, drame nau* 
«icat en trois actes. Bien qo^il y eAt encoie dans 
cet ouvrage un resté d'inexpérience dans l'art 
d'écrire, un sentiment énergique de l'expres-iion 
tiramatique s'y faisait remarquer dans la iinaleà 
dn premier et do second acte et i*on y distinguait 
do beaux citants et des chœurs d'un efret pitto- 
resque. Le sucras lie l'ouvrage fut coni[ilel. 
Le Chdfeau de la Barbe Bicue, opéra en trois 
«des loué au mAme théftire, le décembre 18&1, 
(it voir que le talent de M. Limnander avait 
lait de grands progrès dans l'art d'écrire et d'in^ 
Iruroeater. Si cet ouvrage, dans lequel les 
Idées ont de U distinction et dont la partition 
renferme pln^nrs beaux morceaux, n^a pas 
obtenu le succès (l'f'rlat des MinxlnuQrins, la 
€roideur du livret en fut la cau>e;niais la répu» 
(ation du compositeur n'en fut pas moins en 
t»rogrês dans le publie et parmi les artistes. La 
niauvai.^c influence d'un sujet mal rlioî-î et 
<l'une pièce uial faite se fit «cnlir riavantage 
encore à la représentation du Maître chan- 
teur, grand opéra en deux actes, qui f^t joué 
Je ?o octobre 1853. Ainsi que l^onl dit les cri- 
tiques de-i journaux de musique, l'ouvrage 
ne fut sauve a la preiutère représentât iuu 
4|ue pur l'oeoTre du compositeur. Quoique 
jeune et désireux de se faire une carrière ac- 
tive rsu fil àire. M. Limnander mettait de longs 
intervalles entre chacune de ses productions, à 
cause de ta rareté des bons litrets destinés à la 
musiqur, et surtout par la ruanvaisc organisation 
d(s fin ;\tres lyriques de Paii^, (font les privilè- 
ges sont donnés habituellement à des spécula- 
learsiolntelligu^Us, «: irangers è i*8rt et incapables 
d'kppiécier le talent d'un artiste et le mérite 



d'un ouvrage. M. Umnander fit la dore épreuve 

des effets de cette déplorable organisation après 
/./' Mtit'hc rhr fifriir, en dépit du rauj; honorable 
I qu'il tient parmi les meilleurs compositeurs dra- 
matiques de ia France; car six années s'écou- 
lèrent avant qu'il pAI faire représenter au 
Kri-'ifre de l'Opéra- Comiiine «;nn "i'rmuif, le M 
nuveiubrc iSoii; y tonne, drame lyrique en troî» 
'. actes, est incontestablement on dea meilleurs 
I opéras joués depuis dix ans à ce tliMtre : ce> 
pendant < et <niva{;e, après avoir attendu long- 
l'-mps son tour de représentation au (hëdtre 
Lyrique, dutétre transporté à POpéra-Coinique, 
et qnoiqtt*il ait complètement réusai, et que Ica 
journaux >e' ■soient aciordés sur les éloges 
donm's a Ki partition tle M. Limnander, la dé- 
: leslahle atlministration qui mettait alors ce tliéfttro 
I en péril n*en fit donner qn*un petit nombre de 
I représentations. 

M. Limnander s'est livré aussi à la composition 
, de la musique religieuse : en 1843, il a écrit 
un Te Dettm qui fut exécuté à l'égiise Sainte- 
Gudule de Brexdies, à l'occasion de l'anni- 
versaire du couronnement du roi. Une nie>se de 
lU iniicm lui lut demandée par le gnuveruement 
belge pour Panolversaire des journées de sepfem» 
bre 1830, et fut exécutée en Il est enfin 
l'auteur d'une cantate exécutée à Rruxelles à la 
majorité politique du duc de Urabant, et d'un 
CAottf sotennet iionr les fStes nationales de 1856. 

LIND (Jensv), plus lard M<ueGOLI)SCIIMI DT, 
caulalrii e célèbre, est née à Stockholm, le S fé- 
I vrier 1820. Le comte Pticlie, direc4eur du théâtre 
! de ta cour, Tadmit à l'école de eliant qui y est 
I attacliée : elle y reçut des leçons d'un maître 
' nommé Jicrg. Klle joua d'abordf à Stockholm le 
\ rôle d'.i^a(/ir dans le Frcyschiiti, puis ceux 
I d'£urfimf/ir, d'Alice (dans Bobert le Diable ), 
I et enfita de La Feilofe .■ dan^ tous elle obtint un 
' hrilianl succès. Cependant M"' Lind avait rotn- 
I pris qu'il lui restait beaucoup à apprendre pour 
. posséder le mécanisme de l'art du chant : ells 
(•rit le résolution d'abandonner roomcnlaoénient 
la scène, et se rendit en 1841 à Paris, où elle re- 
çut des IcToiiv tle Manuel Garcia, pendant neuf 
mois. Ce pruic^seur ne discerna pas dans sou 
! élève les précieuses qualités qui allaient bientôt 
la rendre l'objet d'un enthousiasme sans exemple : 
il lui prêterait M"' Nis^en , dont il dirigeait aussi 
l'éducation vocale, a la même époque. Mcyer- 
beer, qui se trouvait alors k Paris, et qui eut oc- 
casion d'en lemlic Jenny Lind, en jugea mieux, 
et lui prédit la luillante rar^i^re fju'elie allait 
parcourir, .\yant obtenu une audition à rOi»éra 
en 18)2, elle n'y produisit aucun effet, et ne fut 
pas cueagée, Ideasée dans aon auour-propre à 
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cpHc occasion, elle prit la résolution de ne jani iiN 
rentrer en Fr«nce,et rien n'a pu la décîiier depuis 
Iota i retonrosr k Paris. Ad mois d*«oftt ts44, 
le mitlre la retrouva à Bcrlfa, où elle «pprenatt 
rallemand. Appelée à Storkliolm nu mois de «lep- 
tcmhre suirant, pour la liHe du coiironnemenl 
du roi Oscar, elle s'y rendit ; puis elle retourna 
CD octobre k Berlin» oti elle avail coniraelé nn en- 
gagement avec radminisiralion dii tlii'Atrc ri)\a!, 
pour flianter lerrtic principal d-ïiis f.r ('(imj> i{c 
Siitstc, nouvel opéra de MeyorbcKt. Klie drbuU 
par le r41e de Nomo, dans lequel elteeMîte de« 
trxBSporls d^admiration, qu'elle retrouva aussi 
l'ouvra-^e de l'atitour «îe Roherf cJ <îrs Hu- 
gurnots. tlle resta à Berlin juî^tju'au moi* de 
mars 1845. An mois d'avril, elle chanta à Ham» 
l>onrg, après quoi elle sc rendit, au mois d'août 
de la m<*Tnp mwc, h Colojjnp, ( t < ii.mfa nu\ con- 
certs de la cour de Prusse au cliàteau <le lirulil, 
i celui de Slolaenfels et à Coblence» i roecasion 
de l'inauguration de la statue de Beethoven, à 
Bonn. Je l'enlfii'lls dans ces concerts, ♦>( lui trou- 
vai un charme remarquable dans l'organe et une 
vocalisation feeite et-eoneele; mais sa manière 
de phraser manquait de largeur et d'accentuation 
expressive. Apr^^s r«tte exnii>ion, flic rftntirna 
à Slocktiolm par Copenhague, où elle &o lit «en- 
tendre avec le même succès. Un engagement 
lui ayant été ofrerl a Vienne, elle llaccvpU etar* 
riva dans cclti' le 18 avril IS'ifi Kn 1817 
elle débuta au théâtre de la Heine, à Londres , et 
y excita des transporta frénétiques. De retour à 
Stockholm, à la fin de ia même année, elle y fut 
l'objet d'ovatifui • (■\traordinaires, Ic"? coupons 
de places, pour ie» repré^^entalions qu'elle y donna, 
fimnl mis k l*enchère. Les événements qui agi- 
tèrent l*AllenwRae et une ijartie de l'iSurope en 
1848 la di^f idèrent à rester en SuMe pendant 
toute cette année, M'pxc<>pl ion d'un vnyrtqp qu'elle 
fit à Manchester pour le festival «pu y lut dooné 
an mois de septembre. De retour è Londres , an 
P^mfem(l^ de 1849, elle reparut au théâtre de 
la Reine pendant toute la ':;«i<oii, et y produisit 
une si vive émotion, qn aucun autre artiste ne 
put fixer l'attention publique, en qndqne genre 
que ce lût. Jamais rien de semblable ne s'était 
vu. La reine, le prince Albert, la mur et la liante 
aristocratie ne manquèrent pas d'a>.si>tur à ton- 
tes les représentations, et, bien que le prix des 
places eôl été doublé, la salle fut encombrée de 
s|«'etnteur8 pendant toute la dur- e .le la saison 
tlituiirale, et les recettes de chaque soirée s'éle- 
vèrent è la somme de 3,000 Nvres aleiling. 
Tel était l'engouement, qu^après le SptctacJe, 
les abords du tlieiitrL' étaient remplis par une 
foule compacte pour voir la uotatrice monter 



dans fia v«nfiiie, itqnc W<> plares les plus rap- 
prochées de la soitiedu théâtre étaient louées plu- 
.sieurs shillings. 
I Après avoir chanté avec non moins de succès 
sur la même scène pendant toute la saison de 
IS50, Jeimy Lind s'embarqua pour rAménque, 
j accompagnée du compositeur Benediel. Elle avait 
i passé un contrat avec Teatrepreneur Bamum, 

qui hii avait assuré une somme «^norme pour uo 
certain nombre de re|)reâentationsi mais l'entltou» 
. tiiasmc qu'elle M naître chef les haUlants des 
I États-Unis dépassa de beaucoup ce que le spé* 

culateur avait espéré. La cantafrirp comprit alors 
qu'elle pouvait espérer des lienehces plus consi- 
dérables de son talent sans l'intcrveution de Bac* 
j num : elle rompit avec lui, k respiration du oon> 

, Irat, et parcourut toutes les ronlri esde Vt'iiinn 
en compagnie de nenedi( t , ipii l'accunifa^nait 
au piano |>arlout ou elle H itrrèlatt. Ludiarquee 

sur les grands fleuves de l'Amérique, elle s*ar* 
■était dans tous les lieux qui lui paraissaient of» 

frfr les chances d'une recptic de quelque impor> 
tance. La piano était tiré du bateau k vapeur; 
des ciommlssionaaires, chargésde grandes alKchcs 
sur lesquelles le MMB de Jenny Lind était im- 
primé en caractères d'une dimension colossale, 
I parcouraient le bourg ou la ville eiannonçairallià 

mhe ans enclièrtt des billets du coneert. La 
f riosilé excitée par ce nom qui r<-tentissait dans 
toute l'Amérique, et qui partout était salué par 
les acclamations populaires, faisait porter U»ea- 
chères k dea sommes fobnieuses. On dte un t«i' 
leur qui, dans un bourg de fieu d'apparence, m 
rendit aiijudicataire du premier billet d'un de 
I ces concerts impromptus, moyennant le prix de 
200 dollars. Cette folie fit sa fortune, car on ne 
▼oulut pltts être Inbillé que par ee tailleor mé- 
lomane. Une heure sufTi.sait pour tout cela; une 
autre heure était employée pour le concert, après 
, quoi la cantatrice s'embarquait de nouveau et 
I allait, k quelques milles de là , faire la même 
, opération dm» une autre localité. Ccst ainsi 
' qu'elle ai«a«sa , dit tm, pins <le trois mitlioni:, 
i pendant un séjour de moins d'une année aux 
I États-Unis. Ce fut pendant ce séjour qu'elle de* 
I vint la femme du compositeur et pianiste OUo 
Gnldsi hmidt, dont elle avait fait la conn.iîjsance 
t à Hambourg. Je tien» ces détails de Benedict» 
I qui l'accompagna dans toute sa tournée. 

U« retour en Europe, M"»» Goldschmidt cessa 
i de se faire entendre, et alh s\ f:tlt!ir à Dresde, 
I où elle vécut dans le repos peudanl plusioira 
' années, lies joufmini ont parié des faiflUiilieM 
I de charité qu'elle fonda à la même époque, et 
auvqnplirs elle consacra des sommes considém- 
I bles. £n eUe est retournée de iu>uTeau à 
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LûQilreii. Dé(>uis lurà elle } a doiiué une ftérie 
de eoncerls où la buk» s'est portée «rec le nCme 
empressement qu'aux itpréMntatiunx où elle 
avait clianti- pendant son promiei M j<nir. Cepen- 
daut M vou n'a plus lu même fraiciieur. 

Comme actrice. M»» Goldacliinidt était douée 
d'un hiatiiiet aatmcl de la aoèoa enpéficttr à 

celui .iiitres cantatrices ; niais les connais- 
seurs lui reitrocliaifiit d'exagérer l'expression pa- 
lltL-tique, et d'y nietlie un cei laio caractère ner- 
f«nx et violent, qui ne pouvait avelr de suceèi 
qu'en Angleterre 

On a pnbtif' jiliiiii'Hrs nolicw «iir cette cantatrict' 
Céicbre; j'ai recueilli les titres dei ci lt\s c i ; i " Jenny 
Und, die sehvediteke Kachtgall; biogra- 
phischr shizzr i lenny Liud, le roHipiol suédois; 
C'kiuis'^c î ii _raplvique) ; liainboiirij. in-8", 
avec portrait. Une traduction ru Ungue suédoi&e 
a paru soua ce titre : Jetmy Undy den-SvmAa 
Itàktergali en biogrufiske Skizze; Norditôpp, 
lMi5, in-8". — Jrvnti I.hid. .'sAiiic ihrcs 
l.rbens und ihrer h'un.sticr Laufbahn (Jenny 
LimI. Esquisse de sa vie et de sa carrière d'ar- 
lisle, par Jnle* Airired Bedier); Vienne, ISM, in^". 

nt'dviéme édition, air^incnli'f ; Vienne. ls47, 
in-8 '. — TG. Meyerbecr itnd J. I.uul. l 'i ag' 
men(c aus dem Tagebxtche eines aUers .Vusi- 
kert (Giacomo Meyerbecr et J. Lind, Fragment 
du journal «l'un tîeux musicien, par Jean-Pierre* 
l-yser) ; Vienne, 18'i7, in-S». — i" Mcmoirs of 
Jenny Lind. Lioudre», 1847^ io-S ', avec portrait. 
— 5* Jlerto» ofthe performances ofmaienuH- 
sellc Jenny Und, duhny hcr engogemcnf fit 
Ucv Majefi'y's Tfirnh c, l 'r . fnlh a »rilicrof 
kcr lifc (Revue des represenlaUojis de M''" Jenny 
Unil, |)en<latttla durée de Son engagement au 
lliéfttre de Sa Majesté; avec une ooliœ de sa 
\h' ; Lnndrrï, 1S'»7, in-S". — 0" Jrnn'f J.^nd. 
.'^/ittdring of hanncr Lefnad (Jenny Liu«l. 
Tableau de ea vie d*artlite); Slocfciiolm, 18M, 

LINDBLAD l'A.-F ), rftnipnvitj'itr mindnis, 
e»t né près de Stockholm, eu I8u4. 11 fit ses élu- 
dée moaiealesà Berlin, sous la direction deZeitcr, 
et vécut pendant ploswun annéoe dans oelle 
mais il s'est tixr fîan5i la capitale de la 
Suède en 1833, et ne s'en est plus éloigné depuis 
Jors. Le genre auquel il s'est livré de préférence 
est celui dee chante suédoia à voix seuie , avec 
nrrninpat;nement de piano; il s'y est distinf^iié 
par le caracière de rori{;inalilé, et a rnéril.- le 
nom i\e Hchubevt du JSord, Il en a piililn: divers 
reeoeiis en Allemagne et k Stoeftbolm. On die 
comme un chef-d'œuvre d'expression et de nou- 
veauté dans la forme son chant intitulé h'foifcr- 
rauù. Lue symplionio de M. Liodblad a été 
umcn. iiNiv. OES nvsicim. — v. v. 



. exécutée à la Gevandkaus de Leipsick , en 1 9J9 . 

On ooonait aussi de sa composition un duo puinr 
[ piano et violon/op. 9; Ldpsick, Bndtkopf et 

, Ilaertel. 

i LIAIDJùMAIVN (Jkv\\ ranlord rniuicit^n 
. de la ooor i Gotlia, ealm au service de celle (^ur 
i en t&71. 11 menrut en lft30. On a de lui troia 
suites de mohU à quatre et cinq voix, publiées 
sous litre : Décades ainorum filU ùeif Er- 
furl, iâ94, iMù cl lia», in-4». 

LINDLBY(ItoBanT),violonûellisle anglaie, 
né en 1772, à Rollierham, dans le Yorkshire, re- 
çut fort /««une de son pire de* l^f'-n- le violon; 
puis à l'âge de neuf ans il cuunueuçâ l'étude 
du vidooeelle. Lorsqult eut alleini sa seiziènra 
année Cervetio renlen<lit, et fut si satisfait de la 
justesse >le sou intonation et de la l)elle qualité 
^ de sou qu il lirait «le l'iustrument, qu'il en (il son 
. élève. Aprè» avoir été quelque temps attaché 4 
l'orchestre du Ibéllre île ISrigliton, il succéda à 
' Sprnfi romrne premier violoncelle au théâtre du 
; Jiui, en i7i>4. Depuis lors il a été attaché aux. 
' concert» de la nuaUina andenne et de la Société 
I philharmonique de Londi«a,.en qualité de pre- 
mier violonrellisle. Lindiey est mort à la fin du 
mois de juillet i8à&. Il est dit dans le Dtctionary 
of muùciam ( Londres, 1824, 1. 11 ) que cet ar- 
tiste n'dteit inférieur k aucun aulre violoncellisie 
de rKiiropp ; cette assertion n'est point exacte. 
I Cet artiste se distinguait par un beau «on ot 
I beaucoup de justesse ; oiais il était cutierement 
I dépourvu de eenliment, de alyie, et, dans .'ea dif- 
ficultés comme dans l'exjir«'ssion, il est resté loin 
j de Rombtrj', de I.aiiKUC, de Itolirer i^t su tout de 
Servais. 11 a publie citez iiroderip, a Londres, 
quatre eoneertos pourviolonoelleet orclieslre. Ses 
autres ouvrages connus sont : 1" Duos pour vio- 
lon et vi..!(M!rrlIe, op. fi; Londres, démenti. — 
2" Trios puur basson, alto et violoncelle, op. 7; 
ihid. — 3" Duoe pour deux violoneellra, op. 0, 
S, 10 «I 27; tUd. — 4* Soloa pour ^oloneelle, 
op. U; ibid. — Grand frit» pour violon , alto 
et basse; ibid., et Bonn, Simrock. — 6° Airs va- 
I riés et pob-pourris pour violoncelle , plusieurs 
j «Mivres; ibid. Undley a eu un ils, violuncelHste 
aussi, qui s'est fait entendre en public pour It 
première fois en 181?, à l'âge de quinze ans. 

LIKDXËR (FuÉuÉRic) , Dé à Liegnilz, en 
Sllésie, vers IMO, entra fort Jeune dans la clia- 
peMe de i*élerteur de Saxe, à Dresde. Ce prince 
' l'envoya ensuite à l'école de Pfortc, puis à l'u- 
ni vmité de Leipsick. Parti de celte ville, il alla 
k Anspacli, o6 II obtint de remploi dans la cha- 
pelle du landgrave Georges- Frédéric. Après dix 
années pas.«ées au .service do ce prmce, !1 reçut 
en 1&74 sa nomination de cantor à legliso 

20 
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Saint-f;;!'!»' d.' Nuremberg. H p.frnîf avoir passé 
le rciite de sa vie dans c«Ue situation. Lindaer 
a publié pimicttn neurih ét meM» et de int' 
drigftm de m composition ou de quelques dmi- 
Siciens cëlèhrp- de «on temps. Voiri les tilres 
de teiiN qui sont connus: 1" Caniinnes'sacr.r; 
Nuremberg, 1585. — a" Idem , deuxième par- 
lie; ibid,, liSS. — 3* Missx tfvUnçw. «oemit, 
ibid., ir>9!, in-4". — Crnnrifi mnsirnhs , 
selecfisshnas varii styli canltonex i/uatuor, 
quinque , ses et plarium vocum contincns , 
qux ex divents prsniantluimorum «iiiste»* 
ru m liheUis, in Italia rxcusis, descriptx , et 
in gratiam nfniisjw inusicx fifnHinsnruni , 
vni quasi cnrpori inscrlu et i» huem cdiLc 
$unt; collection de sefxmle-qnaUe madrigads 
îlalii ii> ( oinpa<<^s en partie par Undner, mab 
dont leplu'i ^rmn'î nombre appartient à d'autres 
niUàicicns ceicbresi de ce tewp.s, tels que Leiio 
Bertani, Jean de Macqne, Jftan-Marie Kaninl , 
Soriano, etc. ; Nureml>erK, Caffi. (irrtacchia , 
1.^88. fn-V obi. — W Idem, 9.» partie, iliid. ; IJM». 

— 6" IJem, 3' partie; ibid. , làâo, in4" ubt. 

— 1^ CoroUarium tantionum sacrarunt 5, 0, 
7, 8 et plur. vocum de feslis pr.rcipuis anni 
qufinnn anfea n pr.rsfmifî<simi/( nnsfrx trtatis 
musicii italije sejjuralitu éditai sunf, quadam 
verè nvperrime eondwMtfx née uspiam (y pis 
ercusa:, ac nunc in unum quasi corpus re- 
dact^, studio et opéra Frederici Lmdueri ; 
Koriroberi;a> , Iciio, in^^". 11 y a 4ussi dans ce 
raeneil quelques iDoteti de Liadoer. — 8^ Idem, 
7" partie, ibid ; 1590, io.4*. 

LIÎV'DXKfl fli u.', orpaniste de !Vp1i<;p ci- 
tliédrale de Freyberg, vers 1730, eut la reputa- 
tioD d'on «rtiate disttngné. Il éiail d'ailleurs boa 
BMtbématielfln et mécastcien ; ce fut lui qui 
traça le pinn de IVvcrIlent nr^rue de Frcybergi 
compo«é de quarante-cmq jeux. 

LlXDIVEIl (Giorccs-FrkoiIric) : on a sous 
ce nom un petit oumgre sur hraige de le mu- 
sique dans le servirc divin, intitulé : Voni rechl- 
mo'ssigeH und Gntf vo/ilt/f^prlligm Gdtrauch 
der Muêik ; Kœnii^&berg, 1747, in-ê*. 

LINDNE1I (Juii-Jmera'FntoéMc),flûtisle« 
n*'' .1 W- iKcr-lit'im , en Franconie, dans la pre- 
mière moitié du (ti\-fiiiilième siècle, reçut des 
leçons de musique de Pisendd, friirc de sa 
mére, puia devint élève de Quant. Ven Il 
fut adroi» dans la musique du roi de Prusse , à 
Berlin. II y continua son servicp jir«qtrà Varé- 
neraent au troue de Fred»'ric-<;uiitaume, qui lui 
neeofda sa retraite avec une pension. Il se retira 
ào\)\iU lors dans une p^ile ville de la PruMe oc- 
cidentale, où il ni'Miriit.en 1790. Ct f ir\hU> a 
[paj>sé longtemps pour uu des plus Uabiie» Uùli^ies 



de l'Allemagne. On ne connaît point de cocnpo- 

âitious fous son nom. 

LINDNER (Fhançois), organiata de r^i» 
Je Grunau, naquiteo 1736,1 PHnl(au,enBolttaie. 

Lorsqu'il eut atteint sa onziètuo ^nn/o (jn Vt-n- 
\o}à comme eofaot de diceur à Sclta'obcrg, eo 
SiUWe, oii il lit aea étude» de mnaique. Plus tard, 
il fut nommé oi^niate adjoint de edie éoole, «t 
en 1760 il reçut sa nomination d'organiste à 
Grunau. Il est mort en ce lieu, le l2 septeudu-e 
1793, laitoant en nMOuscrit quelques ouvrages 
conoemant Tari de jouer de Torgne. U a pulilié k 
Lcipsirk rcciK'ils de < liansons alleman- 

des, avec accompagnement itc piano, landner 
était instruit dans la composition et «laus toutes 
les parties de la musique; oe fut lui qui fit i 
■ l'orRuede Grunau des ri'paratiuns consiJrr.i/tÎPS. 
LIXDiXER (Fni^iifT.ic-Gt iLi.Aisr.), «lorteur 
en Ut^logie, no te i » décembre 17"a, a \Ve)da, 
était encore en IS40 professeur de ptiilosoptite à 
Ihittlversité de Leiftsii k et à l'école de l'ensi-i- 
Ruement moyen dans la mt^me ville. {' .i 'lorinc, 
dans la 13<: année de la Gazelle mustcale de 
' Leipsick, une dissertation divisée en quatre arii» 
des (p. 3, 17, 33, 49), sur c elti' question : 
ist bis jetzt fur die Gcsangbtlilnnrf r/r-srhrht n' 
(Qu'a-Uil été lait jusqu'ici pour ta culture du 
' cliant *) On a aussi de lui une suite progressive 
d'exercice* de chant, à l'usage de U jeunesne» 
extraits des oeuvres des mnllenrs niaitrc» alfe- 
mamls, sous ce litre : MusiAnlischer Jngend' 
freundj oder itutruHire Sammtmg von Ce- 
< uengen aiu de» Werken der berûkmtetten 
Meisler, etc., à 2, .1 et 4 voix, avec ou sans 
I accompagnement de fiiano, 4 nunu^ros, Leipsic k, 
, Vogel. L*ouvra^c le plus important de ce sa- 
' vaut • pour tNre : Dos Kofhwmdigtte uni 
^^'i^sensu■urd^gste aus df))i Crsninndgehietr 
der Tonkunst. Eiu Uandbuch furden t'n'rr- 
ricfU unddie aeibstbelehrutig t'on,ctc. (Ce qui 
' est le plus nécessaire et le plus digne d*étre su 
dans toutes les parties du domaine de la mu- 
sique ; Manuel pour en<;, in;ncf et s'instruire soi- 
même); Lieipsicl», Fr. Clirist. Wilb. Yogel, liSiO, 
un voHime in-8* de vi et 394 pages. 

LiXDNER (IIcKRi), compositeur de |>t>u de 
iiM'fhc ;in cuminenremeiit de ce -if» If. a été 
piubaljleuieni aitacbe a la musique de quelque 
: régiment, en Allemagne. Il a publié ; I* Recueil 
de pièces pour la musique mililaira ; L^'i/'-xk^ 
Rreitkopf et llarrlel. — '1" Duos pour deux vio- 
lons ;op. 7. et 3 i Leipsick, llormeister et Pelers. 
1 — 3<* Quintette pour Unie, hautlms, elariadte. 
' cor et basson, op. I ; Leipsick, Hofnoeister. — 
j^Onntro piiVrs lirilinntes pour pianO Ut violOli; 
Lcipsuk, Breilkopl et Uiertel. 
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LIXDKER (Frédéric), romposifenr, violo- universel de musique puMit' fuir K- «iocle-.ir 
niste et clarinettiste, est nA le b juillet à 1 Schilling, oii je puisp lef. r léinon<; île c^tto notic«, 
Des&ao, où son père était Tétérinaire. Il IH ses ■ l*aul«ur du Sacrifice inlerromjm a« poMédait 
étude* à BarUn,oiilt ftit pendant trais ans da- j pas l'art dteseigDer. et Lindpaiatner n'apprit 

point lie lui Itv»; vrais [niiicipes de l'art d'écrire : 
Winter, y est-il dit, se borna à cultiver tîans son 
élève les heureuses dispositions qu'il aviiit reçues 
de la nature pour la poétiqoe de TaH. C'est dans 
celte direction que le jeune artiste termina soh& 
les yeux de son maître son premier op^rn (Dé- 
mophon ), une messe et un Te Deum , qui ru> 
lentesécnlés à Nmiieh en 1 SU. Le succès ob- 
tenu par ceH ourrages fit prendre à IVIecteur la 
résolution d'envoyer son prot(*;;é en Italie pour 
qu'il adtcvât'dc s'instruire dans la composition ^ 
poardeQs violons, op. 3. —h* liedernvta \ malsla mortdece Méci^e,tn 1812, c-mpéchala 



rinettisfe à i'orrhr^tre île l'Op^-ra , ce qui ne 
l'empêcha pas de recevoir pendant ce temps des 
kçons de Mccser, pour perfectionner son talent 
anr le violon. En lSi7 , Lindner entra dans la 
chapelle du ducd' Anliait-Dessau : il y Tut nommé 
maître de ronrcrt-i en l^ >7. lî «««t mort dans cette 
position, le l'' août 1846. Lindner avait étudié 
te eempodtloB, en iStl, cbei le maître de «lia* 
pelle Frédéric Schneider. On a «if ! ! r Qnin 
telle pour intriiments à vent, op. 1.^2" Polo- 
naise (tour violon et orchestre, op. 2. — 3" Duos 



accompagnement de piano, op. 4. — 5" Quatre 
mnrceanx !i!illant> pour pirino, op. 5. — G'^ Piè- 
ces à quatre mains pour le même inslruroeol, 
op. 6. ^ 7* Danses poor des fèteit, à grand 
orcliestre, op 7. Lindner >i laissé en manuscrit 
de» concerto*, des ouvertures à grand orches- 
tre et des quatuors pour des iostriimeats à 
cordes. 

LINDNER (BoiiERic-Ai-ciSTE), lits du pré- 
cédent, ne h Dessnii, le ^9 octobre itlcvc 
de Dreclisler, membre de la cliapellc du prince, 
il est devenn vîoloncdliite distingné et est en* 



réalisation de ce projet. Cet événement o?)iiijea 
Lindpaintner à arci'|)l<>r nne place de chef 
ilorcliestre au thCiUre ^e la cour, nouvelle- 
ment construit : il la conaerva jusqu'en 1819. 
Piusictirs compositions qu'il lit exécuter dans 
le«s premiers temps de sa nouvelle position 
lurent applaudie», et ces succès lot tirent négli- 
ger ses études ; nais les stIs sévères d'an ami 
lui firent voir que de tek succès sont éphé- 
mères, et qu'il n'y a de proilncti-m^ rliiraliles 
que celles qui réunissent toutes les conditions 
de l'art Dès lors il reprit ses éludes soolasti- 



lié en celte qualité i la chapelle royale de | qnes avec courage. Joseph Graets lui enseigna le 



Hanovre, en is:t7. Criitiji't-ileiir de f.ilent, cet 
arti«'le a écrit des concertos el des pièces de salon 
et de rx)ncurt , ainsi que des choses de différents 
genres pour le cbanl. 

LIXDPAI\T\ER (PiF-RBf Jo«nii), maî- 
tre de chapelle du roi de Wurtomlierg, membre 
de plusieurs sociétés uuiiicales, est né à Coblence» 
le 8 décembre t70i. Fils d'un ténor de la mu- 
sique de l'électeur de Trè\e>, i! suivit le prince 
avec sa famille à Augsbourj^ lorsque r(»lertor.it 
fut envahi par les armées françaises. C e^i dans 



eonlre(>oint, et lui fit faire de longs exercices 
dans toutes les parties de l'art d'écrire, qui com- 
plétèrent son éilucation musicale. En 1819, la 
pbwe de maître de chapelle de ta cour de Stutt» 

uar.t fut offerte h [-aindpainlncr ; il l'accepta, et 
eu rempli! les fonctions avec autant de zèle que 
de talent. Personne n'entendait mieux que lui la 
direction d'un oreliesire et ne saisissait mieux 

l'esprit (^0 la musique qn'il faisait exécuter. Mal- 
lieurcu>emrnl pour >on anionr-propre d'arti'ite, 
il était rare que le rui de Wurtemberg occupât 



cette ville que commença son éducation, dès I son talent i antre chose; car le goAt de la mu* 



l^e de dnq ans ; depuis ce moment jusqu'à ce 
que "sa seizième année eut été accomplie, il fré- 
quenta le {lymna&e catholique et le lycte, s'y 
•donnant aux éludes littéraires et sdenlilqnes. 
La musique n'était alors cultivée par loi que 
comme un complément de son éducati-m, quoi- 
qu'il eût pour cet art un goût passionne, l'iadierll, 
directeur de la musique de l'électeur , fbt son 
maître de violon, et >Vetzka, maître de cha- 
pelle de la c.ïlliëdrale, lui enseigna dans le même 
temps le piano et l'harmonie. Son latent se dé- 
Toloppn avec rapidité ; $es progrès remarquablei 
décidèrent l'électeur à envoyer le jeune Lind- 
paintner à Munirli pour y achever se> éludes 
sous la direction de Winter. Suivant le Lexique 



siqtie étran;;ère était dominant à Stutt <;ard comme 

dans tonte l'AlIenKign»*, et les tompo>ifpurs de 
la iirttiuu n'apparai-isatent que de loin en loin sur 

la scène royale. Lontqne je visitai la capitafo dn 

Wurtemberg (septembre 183»), Lindpaintner me 
Uni sur sa position cl celle des antres rompo^i- 
leurs de cette époque un langage de décourage- 
ment, pénible dans la bouche d'un tel artitte. 
■ Mon cher monsieur (me dil-il 1, un jeune rnu- 
« sicicn alleiniuiil, eTithoiî!iia«tc des beantt < nicr- 
« veilleuses d'uu J>on Juan , d'une Flùit en» 
« cAanf^ on d'un FldMie , ne rêve d'aboid qoe 
'< (gloire et que succès à marcher sur les traces 
n des immortels auteurs deces. chefs-d'œuvre. Son 
« ^prit est dans une |^r|>eluelle agitation jusqu'à 

30. 
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« rc qu'il se soit procuré le livret qui doit servir 
« de base i ses inspirations; mtit à pdne t-MI 

• mis la mais à Vauvtê, (jue tont diange d'as- 

■ pect, et que se< illusions sf> di>sippnt tlonlou- 
« reusemeiil. La première vérité qui le frappe, 

• c'est que les entrepreneurs de théâtre n*aiU> 
« client point de prix à son oeuvre, et<)u'il» cod- 

■ sidèrent renga{>i'ment de le (aire jouer comme 
« nno char^^e uncrpitsr* plutôt que comme un 
« avantage. A>t-ii cntin vaiucu ces premiers ub- 
« Stades, de pliis triâtes déceplioiis vieimeiit l*al* 
« tdodre; car il avait compU sur la syinpatliie 
« de SCS comfwtrioles, et au lieu de cela il ne 
« trouve que de rindilTereoce. £n gênerai , ce 
•I sont les cours qui doDDcnt le ton daas les 
« États del*AlleiM9ie,et no» princes n'ont d'es- 
« tiinc qtif polir les op<'ra*; qui nnns viennent 
« «l'italie nu de Paris; de Paris surtout, car 
« toni ce qui nou^t rient de celle ville nous pa- 

■ ralt avoir reçu la plus solide sanction du gfitA, 

■ Jnmai* nn opi'ra aliemaïKl n'obtu-nf rUM ps»(i<- 

• cès d'i-clat tels qu'on en voit clie£ vous ; sou- 
« vent ce n*est qu'après la mort de leur auteur 
« qu'il s'étsbIU une sorte de rdigion en sa fa- 
' \rtir. Ne «rivons- nous pas que, p<ïiir (ont div^r 
« de Don Juan, l'empereur Joseph 11 dit a 
" Mozart qu'il y trouvait trop de notes, et que 
« ce erand liomine* iuslemeat l)lessc, osa lui 
n ri*|Kjn<lrc qu'il y rn avait pr»'cis<5ment autant 
« qu'il en lallait? >e savon-i-nous pas que Fidf- 
« fut abandonné après la troisième reprt'sen* 
« tstioo, et qo*oa ne le reprit qoe plusieurs an* 
«• nées après? Si le Freyschtifz a fait naître de 

• l'entlio»r«i.isnie c-lie?: les Allemands, il le doit 

• en partie au sujet de la pièce. Le diable est 
« imtout populaire, mais il l>st surtout clies 
« une nation exaltée et rêveuse. Obéron est aussi 
« »nc ( «tiii ('|itifin pleine d'oiigin.iiitr; Enryan- 
« the rourmille de beautés, ot pourtant cespro* 
< dnelïonsderaoleitrdn Freysclultz tiWlexcHé 

• que peu d'itilëiiH |Kirnii nous. D'ailleuis au- 
« eune sorli' (rimicimiilc n'est offcilc a l'auteur 
M d'un opéra pour son travail. La vente de quel- 
le ques copies de sa partition est tont «e qu*ll a 
« droit d*en atiendre, si par hasard sa pièce est 
« bien accueillir» du public. La dernière sérWé 
« dont le couiposileiH' acquiert la conviction , 
« c'est quVn &iippo>ant ntêine qu'il obtienne des 
« Bttceès, lethéAtrene leeondniraqn'à riiôpital. » 
— « Que fatfes-votis IJi? « dis-je à M. Lind- 
paintner, qui me tenait le lanfî.i;;e dont je viens 
de donner la substance, eu voyant sur sou pu- 
pitre une comiKMltion nouvelle dont il était oc> 
nip(<. — « Un opéra, me répondit-il. — Comment ? 
Kt ce que vous me disiez tout à l'IiourL ? — . Que 
« voulez-vous ! devenu maître de cliapctic du roi 



u de Wurteiubeig, j'ai du pain pour ina famiUe; 
« maisle tt*d qu« cela : mon prince m s*inti> 
« fcsse pas pins & mes ouvrages que le roi de 

" Hanovre à a-ux de .Marschner, ou le tinr de 
« liesse -Cassel à ceux de Spoiir. il lue re»le ce- 
« pendant un besoin d'artistoà saiiafaire : ce I» 
« soin est celui de travailler : je fais cet opéra 

« pour Vienne, oii il doit être joué au mois de 
« décembre, et je partirai dans huit jours p«)ur 
« aller le mettre à l'étude , quoi qu'il en doive 
« être de son succès. • Ce succès a eu tout Tè* 
clat que son auteur pouvait désirer; l'ouvra^ 
êtai! l'opéra intitule Ln Gcnoisr. Pn<;téricure« 
uieul il a écrit à Stuttgvrd La Roucrc, ofiera eu 
trois aelcs, en 1843, et Lkhtemtelnf pour ron> 
verlure du nouveau théâtre de cette ville. Api>elé 
à Londres, en 18W, pour y dirii^- r !f< nincerU 
de la Société philharmonique, il y a lail exKuter 
quelques>uncs de ses compositions avec succès. 
De retour en Allemagne, Iiindpaintner est mort, 
le ?t nrtrtt \HS(\, h Nonncnhnrn , près A- Frie- 
driclislialen, sur le lac de Constance. L.C roi de 
Wftrtembeif Pavait fidt dievalier de son ordre, 
i Toccasion dn vittgt*dnqnièaie anniversaire de 
i son entrée nu service de re prince, en qualité <lp 
! maître de chapelle, il était membre tie la .société 
lioltamiaise de Rotterdam pour les procréa de 
la musique. 

La liste des ouTrages de Lindpaintner est éteih 
due; on y remarque : 1. OrÉBA"s. 1** Dt^nophon, 
a Munich, l»fl. — 2" Alexandre a J-.phcse, 
opéra sdrieus. 3* Der blindé Gartner (Ls 
jardinier aveugle}, Singspiele ou petit opéra de 
la jeunesse de l'auteur, dont la partition pour le 
piano a ete gravée à Lcipsick, cliez breitkopi et 
Hœrtfl. — Die Pflegcklmler ( Les Pupilles), 
partition pour piano ; Lieipsick , Hufmeister. 

— U" lïrr nrrg^id iiirj (I.e Roi de la rnontaf^e), 
I k Berlin, en 1h30; partition pour le piano; 
I Manlteim, HeekeU -> 6* £e Vampu r , o|iéra 

fantastique représenté à Vienne avec suecès, 
et dont le sujet a été traité postérieuretneiit par 
Marsclincr. La partition de piano a été gravée a 
Leipsick, chez Urcilkopt et tiacitel. — V JLa 
princesse de Cacambo. -^V^Mm rehte des As- 
tres. — Q" Scnfimnx! pour l'art et ptnir fa- 
»iour. — 10° Timantes, ojiéra sérieux sur le 
sujet de Démoplion, autrement traité. — il" lions 
Mat Gie^reehi, — !»• Pervonte, ou tes pm- 
haits. — 13° Sulmon/i. — t V Les fi lies des roses. 

— ib" L'Amauine, à Stult^ard , en 1831. — 
16^ Musique pour le Faust de Gœtbe, dans 
la même ville, en I8S3. I7* Votoge. — 

A^aSa, ballet. — SSi" Zéphire e( Hore, 
idem. — '•n" Jvcho , on !r Sing--' iht /?>v >f7, 
ballet. — 21° ZeilUf idem. — 22" La Cloche 
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dr Sch Hier, mélodrame i^tir le sujet de la célè- 
br«* lialiade — 23' Le Sacrifice d'Abraham , 
idem. —24" MoUe sauve, idem. — 2i' Frédè- 
^ rte le VietoriêUT, Uem. — 26* Timoctée , 
Idem. — 27" Le powtoir de la chaimn^ petit 
opéra tr^«i-rcinarquable. — 28'' La Génoise, 
opéra en trois actes, joué h Yiennef au moi» 
de décembre I83B. —TV'Les Vêpres ifeiUennes, 
i SlHlIgard, es 1843. — 30" Rosière, ibid. 

— 31* Lichletulein, ibid., 18i5. La plupart des 
opéras de Lindpaininer ont été composés sur de 
mauiais livrets qui ont nul an suceèK <le la mu* 
dqae. ii. Ouatorim et MosiQue 9*écuu, 
32" Le jeune hammr de Sn'nn, oratorio, dont 
on vante >l\le siiu|iie, eievé, et la beauté des 
ciiœurs, uïàïé auquel un reproche d'être dépourvu 
(Pexpression dnumiiqoe. — 33» LeSacrifLce^À' 
braham, difréMaldu mt-todrame. — 34o Judas 
Macchabée, oratorio de JI.imuIi'I, avec une ins- 
trumentation moileme^ ((ui a reçu beaucoup d'é- 
loge» dus quelques joarnaux altemands. -> 
35" Herr Gott dich toàm wir, motet allcmaïul 
à i voix t't orriiisdf, stiritn \f%l^ dt* KIopsliMK, 
gravé en partition à Lcipsick, chez Breilkopf et 
Rerlel. — 36*Cliaat fanèbra h 4 foix d'hommes, 
avec 5 cors et Slromboiiesoii piano ad libitum ; 
Stuttgard, Zurnsleet;. — .T" Messes , Te Deum, 
psaumes^ Pangc lingua, cantates en manuscrit. 

— m. Heii^B uwrnmBfrALB. Oiivertme 
igrattd oicheiilre pour la liagAlie intitulée Le 

f'rtria; Rreitkopr et Hyrtel. — 39" Ouverture 
du f>acri/ice d'Abraham ; idem, ibid. — 40* 
Ouvertures idem de la plupart des opéras et 
bettels, ibid. — 4l*0DTertiira solenidle pour la 
grande fêle musicale de Halle» en 1835. — 
4*;." Symphonie concertante poiir 2 cors, op. 23; 
ibid. — 43° Idem pour flûte, liaulbuis, clarinette, 
cor et bassoii, op. a«; May^iiee, Scliolt — 

44* Sfcondf idftii, op. 4 ; ihid. — 4 j" Fantaisie, 
variations et rondeau pour 2 cors et orclirslr»! np. 
49i Leipsidt, Ureilitoprct Haertel. — 4t>" h>u>pltu- 
niel isrand orehesire. «n maniMcril. — 47* Con' 
eertino pour riolon, op. .]:> ; Mayence, Scholl. 
—48" Idem, op. 42 ; Leîpsicli, Probst. —49* Pre- 
mier quatuor pour 2 violons, alto, et basse ; Leip* 
éick, l'eten. — 50" Trois grands Irioii pour vio- 
lon , alto et violooeelle, op. &2 ; Leipakk , Probst. 

— bl" Concertos pour la llûle, op. 28 et 46; Leip- 
sick, Breitkopf, Probst.— 52 " Polonaise irf^wi ,a vec 
orchestre, op. 47; Leipsick, Breilkopf et Ilaertel. 
— ft3* Pot-pourri , op. 63 ; ibid. — S4* Coneerlo 
pour clarinelte; Mayence, Schott.— r)."i" Conc erti- 
■os idem, op. 19, 'il; Leipsick, l{reil1»oi»f et Haer- 
tel ; Mayence, Scliotl.— 'oW Rundo brillant idem, 
op. 4&i Leipaick» Brottkopf et H«rtel— »7«]loa- 
dean pour baaaoo et oicbealie, op. M; Ibid. - 



I 58» Concertino pour le cor, op. 43; Leipsick , 
Probst. — 59" Romance et Rondeau, op. 48 ; Leip- 

. èickf Breitkopf et Ilaertel. — 60» Divertisseuuiut 
ponrSpianoi,iMd.— «l^Quelques pièeeadedifU* 
reota genres pour piano. — IV. Mcsiqce vucivLsnB 
cnAMRf.c ei'iSix diants pour voix d'iiummps, 
op aa ; Mayence, Scholt.— 63o Die Frauen (Les 
Femmes), Sii dianta pour 4 vois d'hommes, aor 
des poésies de Wagner, op. 54; Manheim, Hccbel. 

- Cl" Oiit hpips canons, avec acrompaRncmcnt de 
piano; Leipsick , Breitkopf et IlKrtel. — 6ào En- 
viron 50 ebania et cbansoonettea à voix seule, 
avee accompagnement de i^aao. Lindpainloer 
s'est lait dans cp genre une réputation brillante 
et méritée «-n Allemagne. 

LIXDSAY ( i uuMAs ) , flûtiste anglais, vivait 
ft Londres vers 1 8S0. On a de lui un ouvrage élé- 
\ n>entaire pour la flôtc, intitulé : Eléments of 
• (Iule plnijing, according to the mosf approved 
' principles of modem fingering. In tuo parts; 
Londres (sans data), in-fol. 

LI\DSEY(CaAISToi'iiK) , profesiieur de mu- 
sique 3 Londr<>s, et membre du cbteur de l'é- 
glise de Saint-Paul vers 1780, a publié un ta* 
bieau do la distance réelle des Intervaltoa de la 
gamme, sous ce titre : À Sehemeshewing the 
distance of intervais, Londres, Broderip, 
1793, in-fol. La fille de cet arti»t«, connue sous 
le nom de Miss Anna Lênésey^ a eu de la célé- 
brilé comme canlatriee, surtout pour les ballades 
éco.s.«.aîscs. Elle a composé la clian>on de itoNH 
Gray, qui a obtenu un succès de vo^iic. 

LÎiKELLI (YE.NTtRi}, ancien Uithier de 
Venise, vécut an commeneement du seiiiènie 
siècle. 11 fabriquait des lulbs, des inandores et 
des violes de plusieurs espèces. Drag;onetti, cé- 
lèbre contrebassiste ( vogei ce nom ) a possédé 
un ae^trdù de cet artiilo; c'était une vide de 
la plus grande espèce, femblabic à celle qu'on voit 
dans le tableau îles A'orfs de Cana, de Paul Ve- 
ronèse, et qui était montée d'un grand nombre 
de cofdea asaes serrée* sur le roanebe, pour exé- 
cuter im aoeords. Cet instrument portait la 
' date de ini4, laquelle <;taît incrustée en écaille 
dans la table d'harmonie. 

LlfSG (GmixauMB), mnatden Londres, 
vers la fiodndix-lioitièaio rièele, a publié de sa 
composition : l'*Tri)is sonates pour le piano avec 
accom|>agoeuieot de flûte, op. 1 ; Londres, Ralfc. 

— 2° Duos pour deux flûtes, op. 2 ; Londres, 
Broderîp. —3^ Variations pour le luano sur Falr 

■ an|.,lni>- : The nishif/ nf/hr lurk {L'Asccnsioli de 
l'alouette ) ; Londres, Rslfe.— 4" Grande marche 
pour le piano, ibid. 

LINGKE (Gnmccs-Faéninic), conseiller des 
mines do roi de Pologne, électeur de Saxe, se lit 



Digitized by Google 



910 



r r en I7'i7. daiM te lociélé musicale^ 
foodf)' jinr Mizler. Deux an» nprè«, il pré ' 
tenu a cette HKiélé un Ubieau iie« iiitervai- 
Im de aoifiqoe, tuifSDt un noareiu système, 
qal fut approuvé, et qui devint te ba^e d'un 
outrage publié par l.in«l»e «oh'? ci* titre : Dif 
Sétiedei muiikalischen Uaniitsa dtein einer 
karien îimf vekhe» Tonorf, wnd vie mm 
(/omit forfschreAlet und ausiirichet. (Les 
{iasfs <lrs priiu'ipi^s tr.inscendanls de la nni'^ique ■ 
dans iiiiL- ton. ilitt' iiiaj<>urc«l mineure, (>t(-.) ; Lcifl- 
sick, Hii iikupi, t7(iC, io*4**def>u pa^'îs. Dans 
na livre plos étenda^il développ.-) ic-s cimi^uencei* 
•de --on -iystome; ce iivrp rst intiluir : Kurz'^' 
MuiiUehrr , ta welchcr uickt ali>!in dic 
Vervantichafi atter Tcnleiiemt sondent 
auck die jeder suhammenden harmonisdten 
Sxtzc gezeigl uval mit practischcn lîeispit'len 
vrloiiicrt i.rrrdrn i Instruction ahr- c'*' de mu- 
bique, ihm lai|uellc noa-seuleiurnt i aliinile des 
éclielles des Ions, naH «usiti les principes de 
rharmoate propre à clncuiie d'elles sont ex pli 
q»«'*, ,ivpr dos exemples pr;»liqi!c'; \ ; Lfipsick, 
ItmtKopr, 1779, ■U'é^de 11 leuiltes. La mort de 
Ungke, survende pendant l*iniipre«sfon de son 
oii\ r.t(;e, fil confier les soins de Fédilion à Hiller, 
qui y a joint une préfat c Oti n'a pas fait ns^e/: 
d'alteottra à te Itiéorie de Lingke, qui n'e&t point 
exempte d'erreui*, mats où Ton trouve un 
aperçu de la vL^ritable phikMophte de te tonalité. 
On a .ni-><i<li- cet atnatnir qnclfiu*'s iulff-, (u^tits 
écrits relatifs h la musique ; le (tremier a pour 
titre : yertkeldi<iuny$schreib€n an Hemn 
Maltheson ( Apologies adreaiées à M. Mettlie- ; 
son); ï.eipsick, 1753. Je ne ronnai'; ce morceau 
que par »)a titre; maiii il est vratsemhiable qu'il 
s*ag|lt d*une critique faite par Mattlicson du sys- 
tème tonal de Lingke. Le second opuscole est ! 
un artirlp on n^pon^^t^ à une autre critique de son I 
premier ouvrage qui avait paru (im-iVAllgenirine 
deutsch BibUothek {{. i», n >, p. 12); celar- 
tiete est inséré dans tes iVo/<ees h^béomaiaim 
de Hiller (ann. 1768, p. 321 ). Une réponse de 
l'auteur de la critique fut luibliredans le môme 
recueil (ann. 1769, pa;;. isj-191 ), et Liagke y 
fit nne dernière réplique divisée en trois ar- 

ticks nbit! , p. 3fil, 371, 379). 

l.li\GIŒ f Jtan I HKonoRrJ , né le ?0 no- 
vembre 1720, surintcu<lant à Torgau, mort en 
«ette viUe, te 10 tvril 1803, dans un flije très- 
âTanct , a rempli ses fonctions poidaot dn- 
quaDtc>§ept ans. Il po^s.' lait dr<j r/>nnai'î<!.'înfe< 
étendues, particulièrement dan» la littérature 
orientate et dans te musique. On lui doit (luTen- 
tion d'un instrument auquel il a donné te nom 
de Stahlqriel , parce qn*il était composé de 



larfics (r.H-ier mise* en vibration par le frottement. 

LI.\iKE ( Jr.AN-0<M(<:» > , violoniste et emn- 
positeur, né vraiseiubUbicmcut en l'rus«o, dans 
te dernière parUe du dix>aeptième sièele, apprit, 
la composition sens la direction de Xlieile', k 
Berlin. D'abord attricbé à la chajiellc rnyal'^ de 
Prusàe, il quitta cette position eu 1713 pour 
•lier i te oour de Weisaenlels en qualité de mal> 
tre de concert. Veis 1732 il obtint un congi 
pour se rendre »»n Anfilelerr»-, ' n il ili iuoura p«*n- 
daat trois ans ; puisil alla à ildiitbuurg en 1725, et 
y Alt attncTtdau théâtre eomme chef d'orcliectra. 

autres circonstences de sa vie sont i||pMrécs. 
lia If rit pour tliéàfrc de Haiiibntir;: un pro- 
i(i(ii.een 1725, puis le Combat de la l^oeste, de 
la Musique et de Ut Peinture , autre prologue. 
Le cal^ogne de Breitkopr ( I7G0 ) indique» en uur 
nu'^crit , sous le nom de ce musicien : 1^ Lungi 
dfi nito prnsier, cant?le pour voix «i<» «oprano, 
2 violons, viob et ciavecin. — 2" Ho vna pena 
Mono al cor, idem. — 3* Credo amore, ete. 
Cantate pour soprano et clavecin. GorU.'r pos- 
sédait aussi une symplionie de Limite, en ma* 
uu:»crit. 

LINKE (Joseph) , violoncelliste et composi- 
teur, né le 8 juin 1783, à Trarlienberg,cnSiiéae, 

reçut If (.ri-mii'T<'s Icrims dcmtisiquc - »n 
père, employé au service du prince de Jiau- 
fcld, et administrateur de te fimdation des 
entenis trouvés. Après te mort de celui-d, te 
•(Mim- l 'iike rtit |>our niattio Oiwald, succes- 
seur de i^on père. A l'â^e de douze ans, il entra 
comme entent de cUoenr dies les dominicains 
de Breslau. Haidscti, liabite orgamsto, loi denu 
des leçons d'nr^ue et d'Iiarmonio. \>rs le 
m<^mc temps, il cummenç.i Téliide du violon- 
celle, fious la diiccliou de I^se et de Flemiuing; 
sr>4 progrès farent rapides, et lorsque Lose ieii»> 
tira de i'orcbe&tre du tbcâtrp, alors dirigé par 
Cbarles-Maric d»* \V<«t»cr, liinkf fut pn état de 
le remplacer. Eu mm il prit ia résolution de te 
rendre à Vienne, où il arriva au moie de juin. 
|]ieiil6t après, le prince Itasumoff^^ky l'admit dans 
sa lïiti^iMjtîP. Là, il eut f" h-tfiiieur de tonnnitre 
Beethoven et de recevoir ^es instructions »ur la 
nkinière d'exécuter sa musique ; ce fut aùui que 
Linkc parvint à i-endre , avec. Schoppauigli et 
Wcis*. Ifî quatuors de grand artist*^ avec une 
perfection qui n'a pu être égalée que diffidie- 
ment par d*autres. Après huit années de ^étom 
à Vienne, Linke accepte mn pteoe dans te mn- 
siqup de la con)te>«' l'idrnly-Xtczky, en Croatie; 
mais il ne ta garda qiu- dt'uv d»^, et de retour à 
Vienne,en 1 8 1 il entra tomme v ioloccelliste solo 
au tliéfttrc An der Wlen. Aprtc en tvioir icmpi 
les Itonctions pendant treiie ans, il a été ad«it 
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m ia mime qualité et comme eoUègpe <le Merk i 
à l'erdMwtre ie l'Opéra de ta cour. Il cet mort à 

Vipnnp, le W mars 18^7. Les coiiipo?itions de < . f 
artiste qui ont été publiées sont : l" Concei tu 
pour Tioloncelle ; Vienne. — 2" Adaiglo et polo- i 
•aîM, idem, IMd. — 3* Tlième varié avec aoc. de j 
qualuor, op. U ; Vienne, C'nppi. — S'' Hon-lolflto, j 
jdt-m, ibiti. — b" Caprices sur des ihèir.es de i 
Ru^iàioi , idem. — 6" Variations avec accompagne» 
meot de guitare, Vienne, Meclietli. 7<* Va- | 
nations sur l'air Schœne Minka, avec acccmp. ■ 
de piano ; Vienne. Miclietli. Linke avait aussi , 
en maiiuscnt des |lièmes slyricus varies avec . 
erclieKire, «t des Souvenirs de ta Croatie. | 

LirVLËY (Thomas), coinnosileiirani^iais, était 
lils d'un ( l..irp«ntipr. ««t naquit vers iT;>5, dans le | 
comté de Gloticcster. 11 avait embra»:i«i la pro» 
tàttàoù de M» père. Son état le fit un jour ap- 1 
peler pour travailler diez le duc de Bedrurl, à 
ÎJodni! f"'i ; 1 1. il eut orra<iondVn!endr»» Cliilcot, 
alors urgaui^te a Uultt, qui chantait et jouait «lu : 
elavedo. Le plaisir que loi fil cette musique le | 
décidai déclarer i ton père qu'il ne voulait plus j 
être rlinrpcntier, et qu'il serait musicien ; puis il ; 
se rendit à Batli, et y devint l'élève dcCUilcut. | 
Haradies, ou plutôt i'arailfxi , cum|>08iteur îds- | 
Iroit de réeolede Naplea, compléta sou éducatiou ; 
musicale, vrrs 17B8, en lui donnam ih > leçons 
dUiannonic* et de contrepoint. Fixe a li.itti conune 
professeur de chant, Liuley s'y était marié, et 
avait eu douze enfants, parmi leequeboo a dis- 
tingué deux fils et deux filles. L'imc Hc celles- 
ci, ciiée pour sa beauté sous le nom de la 
vierge de Balh^ devint à l'âge de seize ans la 
première femme do célèbre Slieridan. En 1775, | 
lântey fit un voyage à Londres pour faire repré- j 
senler au tliéàlre de Co\ent-Garfien un opéra- i 
pastiche, intitulé The Duenna ( La Duègne ) , 
dans lequel il avait placé de jolis airs. Le sut- 
'cis de cet ouvrage le décida à se fixer à Lon- 
dn»;. et dans l;i même année il quitta Batîi avec 
sa (aiiiiile. Au^uoi» d'avril 1770, il Ccrivil pour j 
Covent-Garden lé Camp, mélodrame m/Hé de | 
chant. Peu de temps après il aciieta, eu société 
avet: Sheridan, la part de Garri( k, dans l'en- j 
treprisc du tliéâtre de Drory-Lane, pour la i 
somme de trente- cinq mille livres sterling ( en* 1 
▼iron boit cent mille ftanee). Daoe cette esse» ' 
dation, Linley fut cliar;itî de la direetion de 
toute la musique, et pendant plus de quinze ans 
il donna des preuve d'habileté dans l'exercic;: 
de se» fonctiens. Le noialne d*opéns, de dremes 
et de iMllets qa'il écrivit aussi pour le tliéâlt e ; 
de Urury-Lane est consttlérable. Il mourut a 
Londres, le li> novembre 17Vâ, et fut inhiiiue [ 
dana régliie de Wells, près de se* filles. 



tfmu SliéridanetTickell, qui l'avaient précédé 
dans ta tombe. Il serait difficile de rassembler 

aujotird'tiui les litres de toutes les pli r* s dont 
y niey a composé ou arrangé la musique ; on CAinuatt 
ceux-ci : 1" Tlic Ducima (I*a Duègne) , opéra- 
comH|ue représenté à Covent-Garden, en 1775, 
{{l'avé en partttiou réduite po>ir le pianc ; tlicz Bro- 
derip. — 2" Le Cnmp , mélodrame; ibid., 1776. 
—3° Le Canutvul de \ emse, opéra-comique, è 
Drory-Lane, 17él, gravé pour le piano ;LoDdrss, 
BroJerip. — 4** Gentte Shepherd {Le pAtre bien 
né), padoralf : ibid., 1781. —5" The Trinmpk 
of mirth (Lelriomptie de la joie); ibid., 1782. 
— 6* The Spani^ Maid ( La jeune Espagnole) ; 
ibid., i7S3. — 7* SeUma and Azor (Seliine et 
Azor)', opéra -comique, ibid., 17a'i, {jravé «n par- 
tition pour \p piano, chev Broderip. • - 8 ' Totn 
J<ni€s, opéra<comique, ibid., t78â, eu partition 
pour le piano, ibid. — «* Spanitk Eiwb ( Les 
Rivaux csp.it^nols), opéra-comique , IThs. — 
JC" S( rangers ut /tome (l^es Ëtrantiers cties 
eux ), opcra-comique. ibid., 1786 ; c» partition 
pour le piano, ibid. — 11^ Loce in (lie Etat 
(L'Amour dans l'Orient), opéra-comique, ibid., 
1788. — 12" Hobinson CruMe, pautumime. — 
13* LeMendianl, opéraFOoaiqae, tbid., i787 : 
un des metlleum onvrages de cet artiste. Parmi 
ce': 4'omposiMon';, f.r Carna val de l'enise et S$' 
lima et Aior se font parlicultèreiueat remarquer 
par roriginalité de la mélodie. Les «ira de Uàkj 
oni en générslonegrloeet unemélaneolie teodre 
qui les ptacont au jjrrniier rang parmi les com- 
positions anglaises de ce genre. On rite comme 
deâ uiudèlcs un recueil de six elc^ic^ qu'il a pu- 
blié en 1793. Après sa mort, il a para un reeneil 
de fies compositions posiluime* et de celle.* de 
^on fils allié, consistant en fjlees, cbansuns, uul- 
diigaux, élégies et. Gantâtes; Londres, Pie^ou^ 
S volume* inpfoUo. 

LIKLEY (Thomas), 6U nînt^ du précédent, 
n.ifjU'l à lîalli, en i7f)h. Ses disposilion» ponr la 
musique étaient si précoces, qu a l'Âge de huit 
ans il esécnta un ebncerlo de violoa dam un 
concert publie. De si rapides progrès firant 
croire qu'il était destiné à devenir un ^r^isle de 
premier ordre, et son pë«'e.reuvoya a Londres 
pour achever son éducation mosicale soi» la 
«lirection de Voyca. En 1770, il se rendit à 
Florence pour eonlinuer ses études de violon 
près de E^ardini, qui le prit en affection et eut 
pour loi les soins d'un père. Ce fut dans cette 
ville que le jeune Linley, alors âgé de quatorze 
an":, i>e !ia d';ii!iitié avec MoMrt,"qui avait aussi 
le même Age. De retour à Bath en 1772, il se lit 
entendre avec sincèa dans les eoneerts et Isa 
oratorios dirigés par son père. Dsaa rannét «li^ 
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vante, H écrivit h grtnd wh/uirt d me cbœor 

Tantienne Let GofI arise, qui fui exécutée à la 
cafht'dnh- i!f \V(»rr»>ïffr, !*» S «pplt'tnbre 1773. 
Associé ôeictà uioineat aux travâii& de son père, 
il écrivit l*oavertiM«» m air de i*{Dtrodectlon, 
me lérfclJe et le 9Mh do premier acte de Im 
Pii^qnr, opéra-romiq»(» représenté .*ï Covent- 
Garden, en 1775. IVannéc suivante il ajouta à 
ùa Tempête de Shalupeere «n dMWir d'eaprlls 
eoDjurant l'orage, et quelques eolres morceaux. 
Celte nnisiqiio fut ^xt''ctit(^(; soui sa direction à 
Drory-Lane, et obtint un brillent succès. Mais 
le pins iwia de mh oavreges Ait une ede ialilu- 
Ice The Wltehet and Fairies of Shekpeare 
(Les Sorcières et le<; fi'-*'-; ! • Sîiakspearp), qu'il 
tit entemire au mémo tiRûlro, en t776. Suivant 
les biographes anglai-s, \tA beautés <ie cette coin- 
pofMien, oh l'en tnravaJt OM euverhire. des 
clifpurs, duos, airs, etc., n'étaient point infé- 
rieures aux plus beil^ productions de Moaiart 
et de ihjrccll (!). Après cet ouvrage, le jeune Lin* 
lejr «joole de« inalmineiiti i vent i l'ancienne 
partition de Mnihrlh, ol cornjin^n un oratorio 
intitulé The Hong of Moses^ qui lut exécuté à 
l>rury-Lane. De si beaux conunencements an- 
nonçaient one Mllanto «urièn d'arliale; mal- 
lieutcusfiment une fin prt-mnlurée np porinil pas 
de voir réaliser de si beliett eypérances. Dans 
une promenade sur l'eau, que Linlejr faisait avec 
qndques émis, la lierqne elwvira, al li se noya, 
le 7 août I77S, à l'Apo de vin«t-deu\ an«. Quel- 
ques piècm de sa composition ont été publiées 
avec les ccoTres posthumes de son père, en un 
leeneil, cliei Praaion. 

Ll\ Lf-J Y ( William), le plus Jeune des en- 
fants fît- ThoTna'4 Ltniey, et frère du précédent, 
naquit à liatii, en 1771 . Il commença ses étuden 
è l'éeele de Harrow, poia alla les lemiaer I la 
maîtrise de Saint-Paul de Londres. Son père ne 
le de^tinnit pomf a f:i p'^nS'ssion «le musicien, 
mais il voulait que tous ««s enfants euitsetit une 
ceonainance approfondto de la nmaiqDe, et le 
jetme Linley fut placé sous \a direction d'Abel, 
qui lui enseigna le cotiir< j * int. On le destinait 
à la carrière militaire ; .sIh ridan le présenta au 
doe de Kent, qni l'accepta (Kinr aide de camp ; 
mais Fox, amideaa bmille, lui ayant offert un 
emploi pins avantageux dMn<; l inde, il partit 
pour Madru en 1790. I«a làciieuse influence du 
diroat de eette eolenie sur la aanté Poblig^ à 
retourner en Angleterre en 1795. Pendant aon 
séjour à Londres à cette époque il écrivit la 
musique de d'eux opéras-comique» intitules : 
The JTtmey Mao» (ULune de miel), «t Le 
Pavillon. Cet onvragea Airant repiéaeatéi an | 
Ibéfttra de Oniiy-Lane, ainil que Jet panlo* ' 



mîmes ^rie^iiln eaftif^ ou le feu magi^e, 

' et Thf Vnrtiger ( Le^ Tourbillons ), qu«- l.inley 
é<rivit en 170(5. flappelé dans l'Inde en 1800, et 

I uc voulant pluii y retourner, il donna sa deniis- 
eion dee places de |»ayear provhieial de Veiloreel 
de sous-trésorier dn fort Saint -Georges. Depuis 
lors, Linley a vécu alternalivcmortl n IJalli et à 
Londres. 11 est mort en cette dernière ville, le 
• mai 1835, dent la eolxcale-qnatrième emée 
de son Ige. Un recueil de glci's afisex médiocres, 
de sa composition, avait (-lé publié l'OP, cher 
Prestun; mais Uirchall en a publie, en 1S09, 
me antre suite, où Ton remarque autant d» 
grâee dans la mélodie que d'élégance dans Ta^ 
compagnement . et li fnii^ lors il fw a paru deux 
autres lecueiU, également eâliiu^. Linley a laissé 
en manoaerit beaucoup d'anliennei el d'autre 
musique d'église qui a été souvent eiéeolée à 
l'abbaye de Batli. On lui doit linc publication 
fort intéressante pour l'histoire de l'art; elle 
consiste en un reomt de tonte la musiqae 
écrite en Angleterre par les meilleurs artistes de 
tontes les époqnp's ponr tes pièces de Sliaksfieare, 
avec une préface et de bonnes remarques \»*,- 
toriques. Ce recueil a pour titre : Shakspfart » 
Dnmatte Song», In Heo vohmei, eottsitHiif 
of nit ihc soiujs, ilttrfs, trias, and chnruifs 
m character, as m/roduced bij him in his 
varions dramas, ihe Music pai llg neu and 
partif teteeted, urith ne» SjrmpàonW mi 

r/troiiipfinimrnfs for thc piano-forte, from 
Ihe iiorks of J'urcrll, l'irldint}, Dr. tioyce, 
iSares, Arne, and Cooke, MM. J. smUh, 
J.'S. Smithp Th. IjHUeff /un. and R.-J.-s. 
Sterens; lo which are prefixed a gênerai in- 
troduction of fhe subjecl, and expia na for if 
remarks lo each play; l,ondr^, Preslon, 1816, 
2 vol. in-fol. 

LIMLEY (Frakçois), né en 1774, à Doiicas- 
tei, dans le duché d'Vork, ((^lit nvcT-le de 
naissance. Malgré sa cécité, ses par«>nL«, dont la 
pMitlon n'était point aisée, voulurent lui donner 
un état qui pût le faire vivre indi^pendanl, ét 8t 
if mirent sntjs la diuxtlon de Miller, oritani*te 
de Doncaster, et auteur connu de plusieurs ou- 
vrages concernant J'iiarmonle. Après avoir ter- 
miné ses études de nrasique sont ce maître* 
Linley se rendit k Londres, oii i! obtint la (daie 
d'organiste de la cliapelle de Peiituoville, après 
avoir vaincu quinze compétiteurs dans un coo- 
eonra. Peu de temps après. Il devint l'époux 
d'une jeune daine, aveugle comme lui, et qui 
po<;sédait des biens considérables. Une fâcheuse 
fantaisie poussa Linley » faire éditeur de mti* 
sique; aet afbint te dérangèrent. H fat pour- 
anivi, et sa femme rabaodonna dans ealte tiMe 
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iituation. îma amis lui (iumièrcnt alors ie con> 
mQ d*«ller en Amérique pour y tirer parti ét | 
•es talent-^. Il y fut, dit-on, bien accueilli; odae- | 
inoins, il n'y ri^ti pas longtemps. De retour en '■ 
Angleterie vers le milieu de 1799, il mourut, à i 
Doocastcr, ra iim1< d'oclobrede Taonée Miivante, 
à l'âge de vingt-6ix ans. Ce musicien avait de i 
rin.sIriicUoD et a Ini-^M' quelques bons outrages. ' 

00 connaît Mit»i(on nom : 1° Troi^ son&les pour [ 
le piano wrae a cc ofnp ag p cw nt rfè Afite, op. i ; 
Londres, Lougmiao et Brodcrip. — V Sonate, 
idtm, »• 40 du journal «le<; pitres de rlaver in, 
Md, — 3" Introduction of Ihc organ { Intro- 
dnelion à l'art de jooer de l'orgue) ; Londres, ' 
Raife, in 4'. — 4* Ortfon pieees, toferlntfei, 
fvfjuf's, et( . (('<il!o(1iiin de pièces, préludes et 
fugues pour l'orgue, etc.), op. n, Londres ; riiez 
l'auteur. — 5" Plusieurs suites de solos et de 
duot pour unies. Gerber, Liditenthal et H. F. 
Becker, ainsi que le Dlitionnaîrc universel dp 
musique publié par brliiliing, ont pris tous 
les Ltniey l'un pour l'autre, et les ont même con- ' 
AiBdas avec le vIoloneelUsto Uadlef . ' 

LIXTAKT (C I, violoniste et guitariste, né | 
à Grenoble, en 1758, fit ses promicVe-; « tudr-; de 
iiiusique dans sa ville natale, puis alla jeune à 
Paris, où il reçnt des leçons de vIoIod de Ber> | 
tlieaume. Il eut pour maître de guitare Benoit i 
Pollel, quiioui-isait alnr^ de quelque rt'pidatifin. 
Après II! départ des chanteurs italiens du théâtre 
Feydeau, Sageret ajrant pris la direclfon de ce 
tliÀlfe, Ltntant, qui était son hean-frère, y entra : 
comme premier violon, sons la dirertion de f.n- 
houssaye et de Blasios; mais la (aiilite de Sa- 
geret, quelques années apvès, Inl fit perdre cette I 
place. Il vécut quelque temps à Pnris m don* ' 
naot des leçons de guitare. Vt r< iKto, il %q ftt 
entrepreneur de tbé&tres dans les Uc|>arteinents : : 
en dernier lien, il eut ta direelion du théâtre 
de Grenoble. Il est mort en celte ville, le 17 j 
m:tr'* is:;0. î» l'3ge dfi soixaiiln-dmi7e ans. Cet : 
artute a publie de sa composition : r Trois , 
qoatnors poor deuK violons, alto et violoneelle, ï 
Op.l;PtriSt G. Ga veaux. — Trois idem, 
fÎT. 2, op. 4, Pari*, C'.itli — 3' \tW\*. duos pour I 

1 violons, op. 7 i Paris, Lrard. — 4" Trois duos ' 
pour dciK guitares» Paris, Nsdemiui. — , 

Trob grandes sonates pour gnitare et violon; | 
Paris, Porro. — C Sonates prnp;rpsiives pour 
guitare et altoj Paris, Frey. — 7" Plusieurs re- 
cudls d'airs variés et de petifes piecci i)uur gui- | 
laie. — ft* Méthode suivie d^unalnégé des ptin* 
cipes des accords fondamentaux pour apprendre 
à faire un accompagnement i Paris, G. Gaveauv. 
— Plusieurs recueils de rooMnees avec 
aecompngneinent de guitare ; Paris , lanct * 



LINUS, né à Chalcis, dans l'Ile d'Lubce, fut 
^elon les fables grecques, fils d*ApoUon et de 

Terftsicliore ou d'Eulerpe. PlutarfOC, d'après 
Héraclide de Pont, lui attribue l'invfiitiou «les 
cliaots plaintils. Il passait iMHtr avuir clé if 
maître de musiqne d'Orphée , de Thamyris et 
d'Hercule. On dit qu'il reçut d'Apollon la lyre 
à trois rcri!'"^; niii»; lor-qtt'i! vmilut perfeclion- 
ner cette invention, eu suti«.tituant aux corde-s 
de Un celle de boyau, beaucoup plus bamin- 
nienses, le dieu, irrité, M ôta la vie. Le tombeau 

de Linns était honoré à Tlièt)es dans une féte 
lugubre, appelée 3îan<ros (1), où l'on exécutait 
des citants plaintirs qui |)ortaieot son nom. Dans 
le vrai sens lajtliologiqoe, Lhuu on Linus était 
l'incarnation grecque de la musique. 

LIPAVVSKY (JosENi), pianiste et com- 
positeur, naquit à Holienmautb, en Boliéme, le 
fi février 177S. Avant l'igede sept ans 11 com« 
inrnça l'étude de ta musique, d'abord à Roke- 
nil/, ensuite à Ikrnwald, près de Glatz. tin 
peu de temp^ il surpassa tooS ses condisciples. 
Son gofit passionné pour la musiiioe loi Usait 
désirer de se livrer uniquement à l'étude de rat 
art; mais se^ parents e\i;;^renl qu'il cntrAl dans 
un collège |Kiur apprendre la langue laiiue. il 
suivit d'abord les classes iolérienres ft Leutomis- 
chel ; puis il acheva ses humanitt'*H à Kœnig- 
•îratz. Ce fut dans ce lieu qu'il eut. pour maître 
de clavecin et d'orgue i'habile organiste Ilaàs, 
Après avoir achevé son conra de philosophie à 
Prague, ii se rendit à Vienne pour étudier le 
dmit ; mais il ne tarda pas à renoncer à cette 
science, et à se livrer sans réserve è sou iieo- 
chant ponr la nrasiqoe. Pasierwils, savant moine 
bénédictin, lui ensei(;na la composition, et sc9 
liaisons d'amihé ave.- Mo/art et Wanhall at !ic- 
vèreat de perfcctiouuei suu goût. Cuutme pia- 
nisle et comme ^mpositrar. Il se fit en peu 
d*anoée.s une brillante réputation. Pendant deux 
an», il fut attaché à la famille du coude Telcky, 
comme professeur de piano ; c« H-igneur lui tit 
ensuite obtenir un emploi dras la cour des 
comptes. Upawsky mourut à ht Renr de rigp, 
le T janvier t8tO. On ronnatt ^owi le nom de 
cet artiste : 1" Der gebesieiie Haustcufcl ( Le 
Démon domestique corrigé ), imitation de l'opéra 
flnanfais Le IHùbte à quatre. Cet ouvrage a été 
représenté à Kornenbourg, au bénéfice des pau- 
vres et des orphelin*. — 7" Die liymphen der 
SiUfcrqueUe (Les Nymphes de ta Sonroe atgen-' 
féth opéra joui avec succès au théâtre Miia- 

r t 'frigmr ^c^pMcnnr de ce mot r^favEsto;) rst (n- 
dcnle; Ici clianta lofubrca de* (êtes d'Itjrs cticrchaDt le 
corps ée son fb irappelalait de ce non. 
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neder, à Vienne. — 3» Bemadone, opéra re- 
présenté i Prai-ue. — t ' SotiAlc ]m»r |>iano et 
\iolon ; Prague, Wedtmann, 1798. — h" Irlero, 
op. ^ ; ibitl. - 6" Gravde soiMie pour piano, 
vlohm et Tioloneelle, op. IB; ibid. — T*" Idem, 
op. 1 1 ; Vienne, Steinrr fHaslin?er). — S"* Gran<le 
sonate patliètiquc pour piano seul , op. 27 
Leipsick, Ureilkepf el Hiertel. — 9* Grude 
nnate idem, op. 32 ; Vienne, Haslioger. — 
10" Trois andanle pour piano «eiil, op. 10; 
ibid. — 11" Rundoâ idem, op. 23 et 30; ibid. 
~ 12' Fugue sur la mardie de« Deux Jour- 
nées, de Clienibiiit, op. M ; ibid. ^ 13*" Six fu- 
gues pour piano seul, op. "V» ; ibid. — I V' Beau- 
coup de thèmes varies, polonaises, luenueU, etc. 

Liri.NSia (CuARLbs) (1)» Tielonisle cé- 
lèbre, est ii6 i Kadsjrn, en Pologne, au nmis de 
novembre 17;>0. Son |H're, amateur distingué de 
muRiiitif, Itii cn^ei^na le'* premiers éléments de 
cel art a i âge de »ix ans , et fut le seul maître que 
Clitriee Lipinski eut junais. Se« progrèt forent 
rapides ; mais ils Terent interrompus par les études 
littéraires qu'on lui fit faire. Le premier in.<<trument 
qu'il étudia fut le viuhncelle ; eu peu de temps il 
parvint I jouer eur cet loatrument les concertos 
de Komberg. Son aini M. Ferdinand Kremes, 
empIùV' ilti (lo'ivrrnenicnt a f einlterv:, amateur 
distingue et violoncellii^te remarquable, l'encouia- 
feait dans «ea ef forla et disait avee lui de la 
musique. Plus tard , Lipintki aiiandonna le vio» 
loncelle pour le > iolon, «an^ autre mallrr que lui- 
uième, et se propos<tnt principalement d at- 
teindre daM son jeu la plus «lande puiesance de 
M» possiUj^. Sea études; constantes lui firent ré- 
.*oiidre ei* problème. Mi^ne .t la tiii de sa cir- 
riére, la bravoure dan^ le» umls ditt||ciies cl l'am- 
pleur du aen étaient tes qualités les plus nnnar- 
quatiles de son talent. Il n'était ik^S que de 
^ingt-dfiix ans lorf<|u on le cboisit, en 1812, 
pour cher d'orcliestre du tbé^tre de Letuberg : 
il en remplit les fonctions pendant deu« ana, el 
«ootpiéla de celle manière i^on inittruction rousi* 
eale,en dirif>ennl l'exécution drs meilleurs opéras 
alieinaudii, itaiieuset fran^tiis. Pendant ce temp;;, 
son tatont d^exécntion acquit tout son dévelop- 
pement et prit toute la largeur qui est son ca- 
ractère di.stinctir. £n 181), l'annonce qu'il lut 
dans les journaux de l'arrivée de SpoUr à Vienne 
le décida à s*j rendre pour entendre ce uialti e, 
dont le jeu lui plnl, ditHm, beaucoup. De retour 
à Leiiiberg, il donna sa démission de clier d'or- 
cbe^tre du théâtre pour sa livrer eu liberté à la 

'îiJff «••««UOBi lill« lel è r(»g.nrd de qiictqnr^ U]u 

coDCeniMt la vie ea eMèbre violoniste ri coroputttcur 
rharlf» Upia>kl m'ont tte indiquées [t»r»oii UU, M. Uui- ] 
Vavc Omit» UfiutU, docleiir ca droit, à Urade. 



culture de son talent et pour donner des con- 
certs. C'est ans-si ;( rt-'lc époque qu'il écrivit 
ses premières compu^i II oiiâ publiées à Leipuck. 
Fink, qui a donné sur Lipin&ki une notice aaicf 
étendue dans le Lexique universel de musique 
publié par Seliillin^j, rapporte qnVn iRtT le 
violoniste polonais ayant appris que Pagauiai 
cemmeufait à fiicr «or toi rattentnn publique, 
partit pour l'Italie , dans le seul but de l'en* 
tendre, donnant de<! concerts sur sa roule et 
juiique dans le nord de l'Italie ; qu'il entendit 
ganini fc Ptatsance , et qu'il lui fut présenté; 
que le célèbre artiste génois lui propoaa de jouer 
des S3fmplinnip< concertante^ ilans dr--. concert» 
publics, et que tous deux y brillèrent a un égal 
degré. Dans la première édition de la Biogra- 
phie tmiversMe des muMetens^ i*al élevé des 
doute5^ *-ur ce fait, pauc ([u"» u 1817 Pai^aniui 
était malade a Hume; mais suivant i'expHratton 
qui m'a été donnée, par M. Gustave-CUarles 
'Lipîttski, fiU du virlueSe, la eontradiclion ne 
provient que d'une faute d'impression dans la 
fîate donnée par Fink. Ku réalité, Lipin<lfi a ytiif- 
dans deux concerts a Plaisance avec Paj^^moi ; 
les alBches originales qui sont en la poseesaioB 
de M. Gustave-Charles Lipinski et qai ont ete 
cummiinifpiétw h M. Fijrsienau, arti5;ti^ .îe h 
chapelle roj.ile de Dresde, en sont une preuve 
sans réfiliqne. 

De retour en Allemagne, Lipinski y donna des 
concert'» «lans plusieurs villes, puis retourna à 
Lemt>erg, uu il était eu 1823. Vers la tm de la 
mêmeannée 11 se fit entendra k KIew, ab il obtint 
de brillnUanocès. tn I82â il élaltà Pétecsbou^g; 
il y donna, au mois do juin, un concert tians la 
grande salle de la redoute, ou avant lui <iucun 
artiste ne a*était fait entendre. Lisat est le seul qoi 
après lui ait tenté oetle épreuve avec succès. 
A l'époque du cniironnein«'nt de r. inpprcur Ni- 
colas à Varsovie, et dans le moment même ou 
Paganini donnait des concerts avec si» soeob 
accoutumé, lipinski en donna un le 5 juin an 
grand lliéAtre, et v excita rentliotisiasme de ma- 
nière à soutenir le )iat,illfli- avec son prodi{;ieui 
émule dans IVpiuion publique. On |>ent voir dans 
la Gazette de Berlin rédigée par Vces (Juin el 
jiiiUi't IH29) des relations de ce concert el de 
l'elfet produit par l'at liste |)olonat.s. On retrouve 
cdui-d à lielpsick et k Francfort eu 183j. Dans 
raniiée suivante il fit un vojrage à Paris «l à 
L*)niIros. 1)0 retour en Allemagne, il se rendit à 
Vienne, et y donna, pendant les mois de iiiti et 
juin 1837, dans la grande salle de la redoute, 
quatre concerts, oft son talent produbit la plua 
vive impression II ne s'éloi^^nii de cette Mlle que 
{Htur retourner à Leuibei-g. où il ne s'arrêta que 
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quelques mois, iiolitt IrafMM lâ Pologne «tm* 
lieiiril «« MGOBd «voyage en Russie. Peudanl 
l'hiver de 1838-1839. il »e fit entendre de nou- 
veau à Péten>bour|4 et à Moscou, où il dunna plu- 
sieurs concerts au grand tliéâtre de l'Opéra im- 
péiia. U jurilet im U ne Osa à Droide «n 
qualité de premier maître do ronrcrts rlf la rniir 
H ffe b rhap^lle royalf de Saxe. A l'époque de 
uM»n premier srjour a Dresde. ( iS)^), je lis la 
conmifainee do eet «rtiste intéreasant, et je le 
tioiivai' plein de feu et d'enthousiasme pour Part, 
bien quMI touchât à sa soixantième aoni'e. Kn 
1 le feu roi Frédéric- Augu&te le oomma clie- 
nlicrde POrdre d*Albert de Sete, en réeonpenao 
de M» mérita et deees services . 

Les romposilions publiées de Lipinski sont : 
1° Variations pour violon et orcliestre, op. à ; 
Leipaicii, Breitkopr et Hertcl. — 2* Deux polo- 
naiies idem, op. G; ibtd. — a"* Rondo alla po 
lnr, n, idem, op. 7 ; iliid. — '»* Sicilirnne variée 
|i<>ur vioion et quatuor, op. ^\ Leip>ick, l'elers. 

— 5» Variationa idem, op. 4 ; ibid. — 6* Trois 
fHjlonaises idem, op. <); Leipsick, Ureilkopf et 
H.--('l — 7' Trio pour?, violons et violonnllt^. 
op. ë ; ibid — H" Ueuft caprii:es (lour violon seul, 
«Tcc aceompagiiemeiit de basse, op. i \ I.eipsick, 
Pèlera. — V Troia idem, op. lo; Lei|)sick, 
Prob<t. — 10" Tnopour deux vinlon-- 1 1 \ inlon- 
celle, op. 12; Leipsick, Peters. — il" Véiiiations 
•veeaccompagnement de piano, op. || et 15 ;ibid. 

— W Roodo alUi polacea avec ptano, op. 13; 
Vieonn, Masiinscr. — 1 3" Hoti'lo ilf ronrpfl pour 
violon et orctte^tie, op. lU; Lcip-nick, l'eler* — i 
14* Rondo alla polœm idem, op. 17; ibid. — 
là** 1** Concerto îden (en fa dièie mineur) op. 14 ; 
ibid. — tn" Conrcrto militaire idem (en ;v) , 
«I». 21 ; Lcipsick, Breitkopf et Haerlel. — 17 * 3*^">« 
concerto idem (en ini mineur op. 2i ; Leipsick, 
HofoielaleT. — lA* Variationa iden sur la cava- 
tiue du Barbier de Serillc (Ecco rideiite il 
«•icio), op. :»0; Leipsick, Itreitkopl et llii>rlel. — 
ly^ VanalionsHle bravoure idem (en rt), op27.; 
Uipsick, Peleit. — WAiegêo eleglaeo à Fusagé 
des concerts idem (en mi) : Berlin, Scldesinger. 

— Fantaisie et rartalions idem sur des molif» 
des Huguanotsien mt), op. 26 ; ibid. — 'n" Uémi- 
nlteenees des Puritains, grande fantaisie idem, 
opi.28; Lcipsick, Breilkopt f'l K.i itel. — 23" 4*«u«' 
concerto idcm(en/rt), o[i. ;J2; Lcipsick, Ho^meis- 
ter. — 24 ' Fanlaitiie iilem (sur des molits de 
de l\»pém de Stenani : £es Crocoviens ), op. 33 ; 
ibid. ~ "fb" Troi.s caprices pour violon seul . 
*>p. Ilamltourg, Si IiiiIktIIi. On doit aii-^ i 
a Lipin&kiuoe uléressante collection decltaul^ 
puUirea delaGalide(ancieiiiie Artf/^Po/oi^"^}. 
nombre de 169, avecaccomiMgMmcnl de piano: 



Celle pttMicatiotty faite avec le aaTantlttliSratear 
iwlenato Venceslaa Zalewskl, a pour titre ; Pietnt 

f nhkie i ruikie ludu Galicyiskirgo 3 musijka 
mstnimenlowana; Lerabe^» Piller, 1834,2 vol. 
gr. in-8". 

LIPOWSKI (TnaniB-FaiMifAMD), né à 

Saint-Marlin t'ii navii^ri', If* "îR d» rcriilii c en 1738, 
commença aes études a l'assan. (ciis «nivit à 
Salzltourg de& cour» de pliiloS4)pliii', de matlié- 
maliqoeaet de droit. Son éducation musicale se 
fit en même temps que son éducation littéraire et 
sn't^nliliqtie ; il apprit en peu «rsnnécs à bien jouer 
du clavecin, du violon et du basson. Le violon 
fol sorloat rinstrumentqn'ii calttTaaveesaecèi. 
Léopold Mozart, père4le l'immortel compositeur, 
lui ♦'n«r'i;:na aus^i riiannonio vX lo cnnliv[ioiîit. 
Sun premier ouvrage lut un opéra en langue la- 
line, lalltiilé: Mks» m Pamow» SaU^r- 
grnsi. Les étudiants de ruiii\('i >itc l<> représen* 
tèrent en \~\*^, pour la fêle du prime t'vt^qnc 
L'année suivante Lipow^ki alla terminer son 
cours de droit à hinitersitéd'Infpilstadt. I>e ra- 
tour à Munich, il s'y fit connaître par son telenl 
di-<linpiié «iir le violon Kn t"t ^ il fut nommé 
conseiller de justice a \Ve»>eii9k ij;, «n Souabc 
( uiaialenant au royaume de Wurtemberg ). Il y 
avait eu ce lieu un cliapltie de dianolaes aécuKen 
de Saint-Cyriaque, où se trouvaient l)eaucoup de 
bons musiciens et un chœur bim organisé ; cette 
circoostanceexctta le zèle leLipuwski, quit crivit 
«n peu dVmnëos des messes, litauies, olferloires, 
symphonies, concertos, quatuors, lri"->, etc. Dans 
un voyage qu'il fit ii Munich il joua iin « uiu ltIu 
de violon chez le prince Clectoral Maximilit^u 111, 
qui, eltanné de son talent, le fll nommer oon> 
seilicr de la cour à Munich et admiuistrateitr 
des droits de brasserie ; mais au moment où il 
allait prendre possesMon de sci nouveaux em« 
pkNs, une Bèvre cérébrale le conduisit au tom* 
licau, le 18 mar.< 1767. Peu de jour-, avant sa 
mori, il avait achevé une messe de Requiem, qui 
fut exécutée à ses obsèque», et dont le manuscrit 
a élé oonservA an cbapitre de Saiot^riae. 

LIPOU^^SIU (Fixix-JostHi), lils du pré. 
cèdent, né h VVf'is<iMi-toi>r, en t705, s'est fait con- 
nallre comme un des écrivains le& plus itroiida 
de la Bavière. Il a*csl exercé sur toutes sortes de 
sujets, mais .Niirtout sur des points d'hisloire, 
«le lilti rature, d'arts et de sciences, relatifs à sou 
pays. Fixe à .Municli dés son enfance, il y a pu- 
blié tons SCS ouvrage*. Le premier a paruen 1794 ; 
te damier en 1831. Au nombre de .se.s écrits, on 
ironvp un dictionnaire liist<»riqtit> iJes musiciens 
d«! la BaMére, intitule : iiaierisdie Munh-Lcxi' 
Aon; Munlcli, Giel, tSli, 1 vol. ia•«^Oe livra 
l»araU avoir élé Tait avec précipilation ; néanmoina 
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on f trouve quelques renseignementc utîtes. 
UPPARIXI (Ls P. GtiLi-AiME), moine 

aagiistin, n*^ h Roloi;ne, vers h fin «Iti sci/ii'mo 
siècle, fui maître (le cliapelle de IV};li!«erallié«inile 
de Conio. Il vivait encore en 1637, ear il puMia 
dans cette année son «ruv re quatnrriéine. On con> 
nait !«uus son nom : i" ll/ rimn Ubro de motefti 
a e là vocii Veoezia (HT il Roveri, 1609, 
m-4*. «-> 3"* Madrigati a eint/ue voei; IbM., 
1614. ~ Messe a 8 e9voct ; iUd. ~ 4* leiU' 
nie drlln P.. Virgivr »? t, 3 voci con il basso 
pn- l'organo; iliul, iG î J, in-4° — b°Sncri laudi 
a 3, 'i, 5, S cod, op. lî; Vcne/Ja, per il Vin- 
centi, 1634, in'4*. — 6* Socul ameerll a I, f , 
A, i rovi con letmùe c fnnnfr, np. 13; ibi«l., 
I63à, in-i". — 7'* .S«/;jii coiuerlah a 8 voci 
con VorguiiOt op. 14; ibiU., 1G37, in-4*. — 
6* Saerl eoneertl a 4, S» 6, 8, 10 voei. lib. 2 ; 
ibi«l , 1037, in-4». 

LIPPIUS (JFAît), docteur et profes«eur d»î 
théologie à Strasbourg, né dan$ cette ville, le 
24 iuin 1&8S. étudia d>abonl à Tunivetaité de 
Witlenlterg, puis à Jéna, et enfin à GieK<^n, où 
il fut î;rafî?jé docteur. Il mourut à Spire, !c ?A se|)- 
terobre ICI 2, au retour d'un vojagc qu'il avait 
fatt à Giessen, et lorMiall allait prendre posscs- 
sion de sa chaire dans ville natale. Lippius 
votitii t à Witlenl)Crg nue sur !n tlti-nrii' 

doâ iiilervailes de la gamme, qui a ^lô imprinut' 
aou« le tili« do : Disputafio de musica, wiue- 
beiigœ, 1609, 8 pagva in'4^ Celte disseHation Ait 
suivie de deux autres fiur le mCme ^ujel, impri- 
mées dans ia même ville, en icoo et icio. La 
deuxième dissertatk» forme deux Teuilles et de- 
mie» et la troisième, quatre renilleti. Lipttins les 
réunit enstiifr, et Ips publia, lorsqu'il était a l'u- 
nivcràiféde Jéna, avec le litre suivant : Thrmata 
musica, ut mxillis forte paradoxa^ ita hoc 
mmeime srculo notanda et n MusophUis pu- 
blicc discuticnda atqueexplicanda, exhibens. 
Jéna, tCIO, in-4". Il y étahh't qn'> la mui^ique n'est 
point uneiicience meiaptiysique (Musica noueft 
setentia inetaphifsica),H qu'elle n'est pas prérJ* 
sèment physique, iiarceqne le son, bien que chose 
naturpllp, nVitpasun corps: t/onr (ajonle-l-il') 
elle est mailtewalique. Celle opinion erronée 
a été reproduite après Lippius par la plupart des 
gt'-()in*-li«s. Il y ajouta fii^uitc un supplément io* 
lilulé : Thfiiirtta foiifcin omnium errantiitm 
mu*icoru7n operantia, etc., Jéna, 1611, iw-ï". 
Il est vraisemblaMe que celle dernière disaerta- 
lion est la même qui est cil4e par Waltber.dans 
son rcxi'itic lie musique sous re titre : lîrrriru- 
lum errorum musicorum tcternm et rrcrn- 
iiomm. Toutes ces pièce* sont de la plu» grande 
tarett; mais nul doute que toute la dootrim 



qu'elles renrerment a étd reproduite par Lip|iiwt 
dans son livre Intitulé: Synopstamvtieaenotm 

omniiio rerrr affftif melhodicx xinivn^.r, in 
omnts sophi:i- j/i\igustum xopeG^u; tnventXf 
disputatatet prvpositx Bmn^us phiUmyUU; 
Strasbourg, Paul Letlertz, 16J2, in-S". L'épltie 
(îi'dit atoire est datée du dimanche de T. rtare 
1612. A la Tin de t'ouvrag**, on trouve huit vers 
k la louange de Lippius, par Calwifx ou Calfl* 
sius. Le livre de Lippius est une doctrine com- 
plt'te des proportions musiralr-^ et <]e la théorie 
mathématique de la musique. On peut le con»- 
durer comme un bon ouvrage pour le temps oè 
Il a été écrlL Gtrber a fait nue do ses bévwi 
onlinaifCN on di-ant que h prrmîorc «'tJition 
ce livre a paru en \bid% quoiqu'il eût d'infir lui- 
n)éme la date de 1 j8j pour celle de ia uaissance 
de Lippius ; en sorte que ce savant aurait été 
àiié de sept ans lorsqu'il aurait publié son Hvrf. 
On a aussi di> f,ippiu« un écrit intitulé : Philo- 
sophi.x vciw oc stnvprx in quitus contineu' 
fur: !• Prxparatio per musteam^ î* Perftfth 
i}i ' I ri fi lis per tnelaph ysicam , ratîonatit 
per lofjicam, rr/rrinr yi nUs prrrf/iircm.f^'r.; 
Strasbourg, 1G12, iu-s^ hrlurt, 1014, in-i2. Ct 
qn] concerne la musique dans cet ouvrage fonne 
cin<| fouilles d'impression. 

LIPPRA\D(Jk\n), organiste i Rii.loI^t.i<lf, 
vers le milieu du dix-seplièine siècle, a mis eo 
musique à quatre voix une ode funèbre sur la 
mort dn fU« du bourgmestre de eetie ville. Elle 
al imprinit^'e ?i la -îiiite d'un é\n^c litstoriquO de 
ce jeune homme; Kudolstadt, \C,r,*), in-4'. 

LIROU (JtAN-rBA>çois tSPlC, ^lievalier 
DK ) , né 4 Pai^ls, en 1740, entra dam les mous> 

quelaires du roî, et rtil flérnré i\c la croix de Saint- 
Louis. Ani<i(eur |>;»>siormi> de musique et de 
poésie, il composa ia Marche des moutqu^' 
taireSf qui fut exécutée pour la premièie l'on à 
la reroe de la plaine des Sablons en 1767, et qoi 
a continu»' d'étrp jouée à la lélede cp corps jus- 
qu'à la révolution de 1789. Louis XV parai<isait 
avoir dn koù( pour ce morceau, et demandait 
souvent la man lie de son mousquetaire. N. de 
Lirou écrivit iii^si les livrets de plusieurs opéras, 
entre autres Diane et Fndjftnion, mis en mu- 
sique par Piecinni, et représenté à POpéra, en 
1 784 , Th éagén9el Chùfieliey et Juson, présenlés 
au jury du môme llirAtre , mais non reçus. L'ou- 
vrage le plus iuipoit.uil ilu fliev.ilicr 'le l.irou 
est un livre intitulé : Erpltcalion du système de 
VharmwUe,pmreAréger Vélvde de fa eom- 
position, et accorder la pratique arec la théo- 
rie : Londres (Paris), |785, I vol. in-S^ L'auteur 
de Cet ouvrage est le premier écrivain français 
qui, dans un livre sur lliarmonie, seioiteé|Mii6 
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Sir 



eomplélemenl du sTitèaie de labnse fradainen- 
taie de Bamean, pour rlierdier les lois de suc- 
cession des •OCOrd^ d>'in> [(S rapports de tunaliir-, 
qui sont en efTet les bas^ certaines de toute 
mu&ique. Mallieurcmeneiit lei idéea de Lirou 
HMiquaient de neUvié k l*ëganl de ce criterittm 
de 1.1 science. Au lieu <lf < lifrcIuT principe <!(' 
le tonalité des ^onspar onlro ilo sui'cc<isiun, il a 
pris suu |ioint de départ daiib U résotmauce Uar- 
moniqne des corps sonore», supposée uoironne. 

<)il-il, produit mi, sol; sol engendre fi, ré; 
de plus, t(/ peut être considère comme quinte 
de fa f d'où fa, la, ut. Aia<ii, u( étant plaçai comme 
intermédiaire, on trouve dans tes résonnanccs 
harmoniques de fa, <Vu(, et de sol, la suite de 
sons mi, fa, sol, In. si, ut , rp, mi, qui ren- 
ferme tous la intervalles de notre gamme ma- 
je«ire, et qai correspondent au deoi tAracordes 
lté la nasiqiie grecque ml, fa, toi, la; si, ut, 
rr, mi. Kt pane que par un procéd»? tout arbi- 
traire et mécanique il et>t parvenu à trouver les 
notes qui composent la i^amme, il croit avofr 
une tonalité, et se persuade qu'il ne s'agit quede 
( lian;;t'r la ili>po'sitinn (!<" re^ nofp<!, mmiiimm- 
^-ant par au lieu de mi. il ne sait pas que toute 
In difiiculté est pi<<cisénient dans la détermina- 
tion de la premièrp note de PéelMlle. Arrivé è 
ce ré<iullal, il dispose les notes en un cercle qui 
lui repr«^«ït»n!«^ If"? deux progre^'^iori'' ascendante 
et descendante ut, mi, sol, si, ré, fa, la, et ut, 
la, fa, ré, si, sût, mi, qull considère comme 
bases de toutes les constructions d'accords, de 
fontes les <iucc4'?<?ion<5 liarmot)iqiip«, des modes 
et de la modulation. L'e^piisé de ce début du 
système suffit pour Indiquer ce qu'on doit alten> 
lire d'une théorie d'Iiarnionie fondée sur de 
telles bases. Le clievalier de Lirou est mort 
à Paris, en 1806, d^uoe goutte remontée, 

LIS (CaAnLe»>Attno*rB), compositenr ama» 
leur, naquit à Bruxelles, le premier juillet 1784. 
Fils d'un riclif n(*gnfi.inf de rfttc vitlc, il fêtait 
nestiné à suivre lu carrière du commerce ; mais 
des spéculations malheureuses de son père ayant 
anéanti sa fortune, Charles Llsfntotilit^ d*acoep- 
ter une place dans radminislralion des finances 
du royanme des Pays IJa*. et alii n Am<;twtatn 
occuper cet emploi, depuis Iiii4jus(|u'f4i ibJi. 
De retour i Bruxelles, après la révolution qui 
sépara la Belgique de la llollamie, il entra dans 
les bureaux du ministère des finance*!, et il y 
fut employé jusqu'à sa mort, qui arriva le 28 Juin 
IS46. LH avait appris la musique dans son en* 
fonce : dès \\\«e de vingt ans il composa des ro- 
mances charmantes, qui eurent tin îsiirri^À r]f vo^ite. 
I^arnii ces pièces l^res oo remarque celles qui 
commencent par ces owla : PortraU charmant. 



portrait de mon amie; Fleuve du, Tagt; 
Non, je ne Vaimepas, etc. On trouve une 

notice sur cet amateur (H>liii<jU(* , par M. Ar- 
thur de Moroay, dans le iSecroloye universel 
du dix*hultième âieie (Taris, année ma, 
in-8'}. 

LISCOYIUS on LISKOVIUS ( Cn^Ki.ES- 
Fn£nKiuc-SAi.oiioK), docteur en rn<''ilecine rt mé- 
decin praticien à Leipsick , e^t ne dans celte 
ville, le 8 novembre 1780. lia publié nne disso** 
tation concernant la théorie de la voix, sous ce 
titre : Di^sertatiophilologica shtens fhfnriani 
roas ; Leii.sick, 18i4, in-8° de 70 pages. Dans la 
même année, il en a donné une traduelîon aile* 
mande intitulée : Thorie der SHmme; Leipsick» 
Brcitkoprtt HaM lel, in-8" de 106 paj;es, avec une 
piauclie représentant les détails de l'apiiareil 
vocal. Dans ce pefit ouvrage, Liscovios se livre 
à rexamcn des tliéories de la voix humaine de 
Ferrein , de Clilailni, de Cuvi»r et de Uur- 
dacb; puis il présente son propre système, 
qui consiste àeonddérer Porgaoe comme produi- 
sant de oerlains sons pMr l'action de ce' qne Fer- 
rein a appelé les cordes vocales, c'eit-à-dire 
par les ligaments de la flotte, et d'autres par le 
hriseroeot de l'air sur les bords de Touverture du 
larynx. Il examine avec soin les divers pbéno> 
mènes du mécanisme de la voix, dans la |>arole 
cl dans ie cliant, les cause*; j)robat)îe=; de la di- 
versité qu'on remarque dans cet organe, et les 
inllnences auxquelles il est soumis, llkaileaosal 
de la voix chez les oiseaux et les animaux amphi- 
bie* ; enfin, la derniiTe partie de l'oiivraiie est re- 
lative à rhyi;ièue de la voix. Une analyse du ia 
dissertation de M. Liscovios par le docteur Hetl- 
wig a été donnée dans les volumes lo*^ et 18* 
de la Gazette musicale de Lei psi ck I.i^cuvius 
a publié aussi des remarques sur l'hypoth^ 
physico-acoustique de Gottfried Webar, concer- 
nant la voix huH»aine, dans le k* volume de l'é- 
crit ptViodiqtie intitulé ^■,F r(//f/^ p. ioi-ir,r>. 

LISSILIUX (■..;, facteur d'instruments à 
vent, établi à Lyon, vers 1060, était renommé 
pour la bmité de ses musettes et de ses baiitbola 
( voyez If Trotté de la Musette, de Boijoa, 

page M). 

LISTE (Amoi>k), cliëuteiir, pianiste et 
compositeur, né ii Hildesbeim, en 1774, lit ses 
études à Vienne, et (ut, dit>on, d'ahord élève 
de Mozart, puis d'Albreclitsber^er. Kn quittant 
1 école de ce dernier, il cptra clicz le comte 
Westplial en qualité de maître de musique de Is 
famille de ce seigneur. Kn 1804 il vivait sanit 
emploi itlleidelberg; c'est la qu'il rnminença à se 
Taire connaître par deux sonates pour le piano, 
qui ont été publiées dansleeecaliier dn Réper- 



Digitized by Google 



318 LISTE - 

Mit dw clâTecinisIcs, par .Na^jdi IH? Heidel- 
berg, Uste s« rciuJil h YmiUU, où il pareil s'être 
fi\é. Il y vivait encore eu 1»28. Les ouvrages 
l«8 plu» eoDDils de cet artiste distingué sont s 
1* Grand conoerto pour piano en funn^ de fan- 
laifiie, op. 13 ; Leipsitli, Breillvopf cl Ilaprlel — 
2** Grande sonate |)Our piano el basson ou violon- 
telle, op. 3 ; Zurich, Hug. — »• Grande tonale 
peur piano à 4 nattas, op. S; Leipaiclt, Brdtkopf 
d Ha'rtel. — 4' Snnafc' pour piano snit, op. 1,'6, 
8 et n ; Zurich el Leipsick. — a Piètes carac> i 
leti^tiques pour piano, op. 10 ; I^cipsick, HofOMiS' 
ter. ^ 6** Variationa sur le tlièoM! : Mce, se più ' 
non m'ami, op. " ; L^ ipsick.Brcilhopfel llarrtel. 
— 7 ' Cliansons allemandes, op. 17, liv. l ttt %; 
Uonn, Siinrock. r 
LISTENICS (Nicot.ss) , écrivain sur la mu* [ 
!>ique, naquit h Brandebourg, au commencemcnl 
du onzième siècle. Celle circonslarjco de vie 
est la seule connue ; elle serait vraisemblaliiemenl , 
ignorée si Llatenins n'en avait ùii mcntieo dans 
l*épttre dédicatoire du livre qu'd a putilir. Cet 
ouvrage, qui renferme un traité i^l^^menlairr de 
iDU;iique a Tusage des ccules primaires, parut . 
la première fois sous ce titre i nudlmeiUa mt- | 
tiCX,in(ji filiahi s(udiox.r jn cenlufis diligentrr , 
compoilotu; >Vittrnl»( r>», Rliau, lô'J, in-8" de 
six feuilles, l'eu de livre» oui été au^si M)uvent . 
réimprimée qae tOaUh t Gerb* porte à cfrjr- 
$ept le nombre des éditions qu'un en a faites, et 
avoue qu'il n** roHn-vtt vrnisrtnhlablenienl 
pas toute'', il est > rai que j eu «i vu quelques- i 
unes qu'il ne cite pas, et peut-être y en a-t4l ' 
d'autre^ encore. I<a deuxième <^dition a paru en ; 
t , r\u-7. k> m^im Grt)r;;M Rliau ou Itliaw, à 
WitlcuIxTg. On eu trouve un exemplaire à la 
bibliotliètiue rujale de Berlin, et j*en possède i 
un de la même date. En i.'J'.i, le même «édi- 
teur cti :» «loTin»' vn*' aufri», iiiliftil(''i' : }fus/ru 
à\iail(ii Liilenii,ab fiHlhore (IcHUO rccoginta, 
mvftixgue novis rrgnlis et extmpUs adaueta. i 
l*el{|, )u-»o de 6 feuilles. Toutes les autres édi- ' 
lions î nprhm^e* tli^-î RItnu en l.'iiî, loii, el 

ont le luèiiie litre, qui a été copié au.<i.si : 
dans une réirapre^ion faite h Ldpsick, en l&3i, 
par Georjies llautscli. Il ci» i -t de m. nu ik- rrile* 
qui ont ete imprim«'e* à l.i'ii-M< k, 1 11.7 mIcIipI 
Bium, en 1^46 et t5:>3. Ce même (itrc se , 
tronve aussi en têie d'une autre édition qni m*a 
étéfaidiquée par le i^avanl M. Gaspari, de Bologne, 
nwi* avor iinf addition à la tin. Ce titre : 
Muiica Mtcotai Listenii , denuo rccoijnita 
muMique notis rfguUs et rxemplis aucta, , 
ac cmrreetius qnam antea édita. Kùiibergiù \ 

errv'ffhnt Thrininrirns Crrfrttznuis: 15f)9, ' 

lietit in-â". Cette même édition a été reproduite ' 



- LISZT 

en 1570, av« r un autre frontispice. La quatrième 
édition a pour titri» : ISicolai IJstnxii Rudh 
mcnta muitca, ub aulhore auda et reco' 
gnita; lSàrt9erfX, apvd. /non. PetreHuHt 1S«0, 
in-H\ Les antres éditiem publiées par le Hrtne 

imprimeHren 1544, Ifil'i, ir»:.:i, \%~', rt rh*-?'*^ 
hiiriUers, 1588 et IGOO, toutes in-8' , M>nl «>uu- 
plenwntinHtaléMtiifittiedriVlt^£àtfenli- Hm- 
thmre neogntta et atteta. Enfin, il y en • «ne» 
sansdtitp, i»nM!-;«> h Francfort -sur-POder, el nue 
autre ituprtuiee a Breslau, en 1S73, dont Uof' 
mann a donné ladeacripUon dans aon livra snr 
les musidenede la Sllé^ (eoyes Hoftaian). L» 
biblîolluVjnf royale de Berlin possède iin*^ fdi- 
tiondunnéea Leipsick, en 1559 : j'ignore te noi» 
deriraprirocur. M. CharJfôi-Ferdînaod Becker a un 
exemplaire d'nne édition imprimée ft IVoiemberg, 
Rans date, el une autre édition. <*ga!*nnpnt van s 
dale, de Francfort-sur-le-Mein. La siin(4ictte dit 
i>l>lede Lisleniuset la clarté de ses définitions ont 
été vraisemblabiflment les canaea principale» dn 
succès de son livre. 

LISTON ntfNSi), ecclésiastique ëro.isais, 
mioi&lre de l'église unique du cumU: de Liu- 
iithgew et de la ville de ee nom, près d'Édinn 
bourt;, vécut au commencement de ce fi^le. 
En 1811 , il sonmit à l'examen «le Wi!!ia»r. 
SUicld, de Samuel \Ve»ley, de J. Da\y et étr 

Greatorex, nn ergne de son invention, auquel 2 

donnait le nom d'rjUiormonîque, et qui araîl 
été ronsltuit l ar un facteur de l*«udres, sons 
sa direction. Ces artistes approuvèrent le »>$tcne 
de cet instrument, le considérant comme nft 
progrès, particulièrement en ce qui concerne le* 
mn^flls .II' fiMT la jnslessp la plus sati-faisanle. 
Quelques mois après, le révérend Liston pu- 
blia on traité snr llntonation, avec un graaé 
nombre d'exercices, sou<« ce titre : Ah £na{f 
nn yn-f('t'> ni'nunfioi} ,* F.dîmbotir;:, Pi Ut Util; 
Limilrt;>, Longman, 1812, 1 vol. in-4". Cet ou- 
vrable a pour objet de faire ceonaltrtt lea m%m 
tages de Torgue enharmonique pour la part»- 
lion i. irilrtttntion'; dnn^ le cliant. 

LlS/1 (i'KA.Nçois ou Franz), l'un des ar- 
listes les plus extraordbitlren de antre temps, 
n*a été considéré dans la première édHien de In 
Itinijrrijiliir vni vrrsfUe des musiciens qu'mi 
point df >ue de sou talent de pianijite : vingt- 
dans années se sont écoutées d«'pais lors; dane 
cet intervalle. Usât s*est ouvert une carnèn 
nouvellf. et j'ai à [iirli-r dp lui non-seulement pour 
les pro'list's (If son exécution, mai.s pour se» tra- 
vaux de maiire de chapelle, el pour ses entre- 
prises de IransfbraMtion de l'art danalaeompn- 
silion svmphunique. r>e plus, il iiie fainîri le 
suivre aussi dans ses travaux de littérature ; cm 
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n Ttgooranw org^niaalîiiB intelleetiMlle a laisl 

Tart «OMS U)\{> SCS aspeclii. 

Li«/t e^t né le 5*? oclobro ihh, à Hcedtng (1), 
village lie la Hongrie, ooii loin de Pc!4U. Son 
pèic, emiiloyé dan» l'admtaiilntlôii des bfens du 
prince K<iterli<izy, était bon musicien et jouait 
avecliabilftt'' de pliiMcors in»lrum«'ntf(. Le prinre 
employait »en Uilents dans sa cliuiielle; ce fut ia 
qu'Adam Liai le lia d'amitié avec Haydn, qui 
nioiinit ieax ans avant la naissance de San fils.Dans 
«a sixième année le jeune Li^7t montra ses heu- 
reuses dispositions pour la musique, en écou- 
lant attentif «meiit ton père qui exéeotail aor le 
piano le nmcerto de Ries en ut dièse mineur, 
«Iniit il cbanta le même soir le thème ft lf»s prin- 
cipales méiodieft. Dè« ee moment, on le mit à 
Féluda du idano. Lea tendances de mn esprit 
Tara le raeaeillement iiiëlaiic«>lique rommenr^- 
rent à se manifester nn |h>u plus tant, par le 
goût pas»iooné qu'il pnt à la lecture du Jienè de 
M. de Chateaubriand. PradanI près de «is moi^i, 
ee livre ne sortit pas de ses maioa, et aouveot 
on )>• trouva les ymx bni2t).<> de Inrmps pendant 
ssa lecture. A l'âge de neuf ans, il se fit cnlenare 
pour la première feia en publie i Œdenbourg, et 
quoiqu'il eût été pria de la fièvre an eommencc- 

ment (fn ronrfrt, il rténita Ip rrmrptto de Rios 
en mi bétnol, et une fantaisie iinprovis«'e , d<> 
manière à exciter le plus vif étonaement. Le 
prinee Eaterbaiy, qui l'entendit dana celle 
H'ance, lui fit t»eaucoup de caresses et lui ac- 
corda un présent de 50 ducats. Peu de temps 
après, Liszt commença ses toyaRfs avec ses pa- 
rents, et ae rendit à Prmhourg. Il y trouva dans 
les comtcî. Amadt'ii vl 7.<>|i,ny ilinv protecteurs, 
qui se r«>nnirent pour lui as»urer une |>ensiun du 
600 florins pendant sii aa&, dans le but de l'aider 
à compléter son éducation. Alors csommença i ae 
lénliser l'avenir de bicn>élre que le pèr« de Liszt 
avait esi'»"ré |»nijr«on lils. Il te conduisit ji Vienne, 
et le nonlia aux soins de Czerny. Les premières 
leçona dn maître Uesaèrent le jenne orgueil de 
l*élève, parce que Czemy présenta à Liszt des 
sonates de démenti que crUii-ci <jnnsid<'rait 
comme au-dessous de son talent et qu'il joua 
avec «dédain. Il ftillut aborder de plus grandes 
diflicultés, et l>ient<'it il y on eut à peine d'ussez 
prandps, pour le pianiste enfant, lîntiv Its fpUTri'< 
de Heettioven et de llumiuei. On rappoite ùce 
tojet que lejeone LiazI se trouvant nn jour avec 
quelquea artistes ebes rédlteur de mualqne qui 
venait de publier le concerto en ai mineur de 



(I) Ccttfl aaie M iroaveasm toatM in wtitc«i Mofraphi 
fim 4e IJ«U ; Je arab fourtant ^oe le» rrnv'f ncmrat» qui 
ve aofll parTou da Vltnac, et qui font rcatonter ta nais- 
asBce ae llsrtirt» a deaa aaeéca fin» lat, «aat aaeia. 



Hnmmel, Il le Jont sua bëailer b première vue* 

Cette aventure fit du bruit ; il m fut {>arlé dans 
lefl salons de Viennf. et chacun voulut entendre 
le jeune virtuose. Le pri» convenu entre le père 
de Liszt et Gzemy, pour nn certain nombre de 
leçons, était une somme 'de trois contî» florins ; 
mnn lors(|iie vint le payement, le maftre 
refusa, disant que les succès de son eleve Hn- 
deronlaaienl de toua ses soins. Pendant lea 
dix-huit mois qne Liszt passa sons ta direction 
do Czemy, il reçut au^»-! quelques li^çons de 
com|M)&ition du vieux Salieri. Après ee temps 
d*étndes, il donna son premier concert : lea 
artistes les plus celettres y assistèrent, et pré- 
dirent à l'enfant prct ore une carrière ;;lur ieuee. 
Ce fut alors que Liszt et sa famille se dirigèrent 
vers Paris, donnant partout des concerts, et par» 
tout obtenant de brillants succès. 

Le père du jetme nrtistt' v' -init pr" posé de le 
faire entrer au Conservatoire el tle k tonlicr aux 
soins de ChernWni pour leconlrcpoint ; mais «a 
qaalilé d'étraufter oppeaaà ce projet »n obstacle 
qtie ne purent écarter les rrrnmmanil.itioiis de 
M. de Mctiernich lui-même. Liszt était arrive à 
Paris vers le oonunenceroentde 1813; îl se Al en- 
tendre pendant cette saison dana pinaieurs con> 
certs à l'Opéra, et y causa autant d'étonnciuenl que 
de plaisir. Il n'y parais.sait pas .seulement ctmnne 
un de ces enfants prodiges dont on a vu bcau- 
conpd*exemples depuis lors, maia comme un mu* 
sicien dejh aussi remarquable par son aplomb que 
par sa brillante exécution. Ses improvisations 
n'étaient |>as riches d'idées neuves; mais elles in- 
diquaient datss lenr auteur une rare intelIlReneede 
reffet, et lieaucoiip de sang- froid dans la con- 
duite ilij pl.in On w parla bientôt plu* rpic du 
petit LnU, et cette locution dcviul si familière, 
qu*on le désiitnait encore ainsi à Paris aprèa 
qu'il eut atteint rûge et la taille d'un homme. 

Malgré .ses succès , ses .'tinles de piano conti- 
nuaient sous la sévère dneclion de son pcre. 
Celui-ci oblii^it son fils il jouer chaque jour 
douze fugues de Itacli. et à les transposer à 
rint(>rovis|e dans tous les tons; c'est à ce tra- 
vail que Uszt t»i redevable de cette prodigieuse 
httbilelé dana la lecture el l'exécution b pre- 
mière vue de tonte espèce de musique, quille 
qu'en soit la difiicidlé. A» iiioi^ île mai 1824 il 
partit pour Loudies atcc .son père; ses succès 
n'eurent paa moinsd'éclalA la oonrdeGeorRea IV 
qu'à Paris, oii il retourna an mois de septembre 
de la même anriér II y reprit ses éludes, et 
commença ii composer. L'année suivante, au 
* mois d'avril, le |)ère et le fils retonrnèrent à 
Londres, et recncillimt dans plusieurs concerta 
d'abondtatea téeollea^diiea à radmimUon qn'Jna. 
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titrait le (aient du jeune •rtist«. De retour à Pa- , 
ris, Lhii fut exci(é par son à é(rirf de» j 
sonates, des fantaisies, des vanaliuos, et même 
an op^ de Don Souche ^ ou le Château de 
/M //tour, <|iii Ail représenté à PAcadémie royale 
lie musique, le 17 octobre 182j, et que le public 
écouta avec iodulgeoce, à causo d« Tintér^ qui 
«'altaclian «a nom do jenne miitteien. An ncis 
de février i8'>.G, L.i$zt «éloigna de Taris avec sa 
famiî'c, (î !;t^ l>' ili'>«ciri ifr» ^ iMtcr Us uriiiripales 
ville:» de Fiance. Ses concerts a boniemx, et 
plu» tard à Touleuie, Montpellier, Nlme« , Mar- 
<telllfl et Lyon, lîirenl poor Ini oae laite de Iriom- 
plies. 

Cependant jusqu'alors il avait plus appris la 
composition par iastiiict et par observation (|ue 
par des éludes avlviei et sjwlématiqiiet. Le 
tiesoin de s'inMruirc niieu\ daus cet art se fit 
sentir en lui ver"» retle ép<>que ; Reiclia se rliar- 
gea du soin de le diriger dans son travail, et lui 
fit commencer no cours qui, j« crois, ne Tut 
jambift acticvé, parce que les sentiments d*une 
dévotion niysti*ii!(* et rnntemplAlive ronnnencè- 
rrat alors à peutarer dans l'àmc du Jeune Liszt. 
Dans leors progrès , ces sentiments lui inspirè- 
rent du dégoût pour l'art qui jusqu'À ee mo« 
ni*'nt Iii! avait prfyriiré plus de contrainte fjtiedi; 
véritables jouissances. Combattu par son pere , 
son BOttfeaa penehsnt ne lit que s*accru4(re ; 
alors, pour l^rraclu» à des méditations trap 
préeoce<! , on lo fit vovaf;cr, et pour la fmi- 
siëme fois il visita l'An^^ieterre, après avoir 
parooom Ja Suisse juMjirà Uerne. Ce fut au re- 
tour de oe vof âge à Loadret que Usst perdit son 
père , à Uoulogne. Alorii commença pour lui le 
temps de la liherif' pt de l.i dispoKifion de ses 
facultés; Ixinlieur qu'il dut d'duUnt mieux ap- 
précier, lorsque sa donleor hit calmée, qu'il ii*a> 
vait connu jusque-là que le despotisme d'une 
volonté plii-i forte que la sienne. « Pauvre enrant 
dont on avait exploité la précoce liabileié, il était i 
venu dans les pays étranijers dierclier un Irilmt 
d'admiration qu'on payait à son flge. Ce fol mer- 
veille Vf airnpnt que, <;niimi«e à cette riidr i^prcuve, 
son enfantine vanité n'ait point fait avorter son i 
talent, comme cela est arrivé de lant d*autres. ! 
Heareusement, l'amour de l'art était aussi puis- 
^nnt en lui que la soif de la renomm(<r était ar- 
«knte ; lorsqu'il put se diriger lui-mOine, il com~ 
prit, au milieu de ses irrésolutions, que pour 
donner à l'homme fait des succès comparables à j 

feux fju'avait obtenus renfanl prodige, il lui fal- 
lait léali.ser plus de me«-veillr^ qu'un .nilre, et son 
courage ne recula pas devant le travail qu'il fal- | 
lait faire pour atteindre à ce bot. Des éludes 
persévérantes de mécanisme In! parurent néoes- 



saires pour qn*aneuae difficulté ne ^ûl l'arrêter 
et pour que ?ies doi-îts fussent toujours jirris à 
rendre , sans restriction , tout ce que sa téle 
pouvait loi suggérer. Dès lors sa vie fut eacbée ; 
(lendan! plusiairs années, il oe se lit pins en> 
tendre, et lorstiu'il rcfnnit, ce fut pour frapper 
d étonncmeot par l'incomparable vélocilé de ses 
doigt:*, par leur babilelé à vaincra toutes les 
difiicultéa* par leur aptitude à l'eipresaioii de 

toii>; le« accents. >» 

line giavc maladie, dont h convalescence dura 
prite de deux ans, vint le surprendre au milieu 
de ses travaux; elle centrtbua au dévek^ppement 

de la Iciiilancc relipeu'e de ton esprit. Sa dé- 
votion devint austère , et la néquenlation de« 
églises occupa la plus gruude |»ârlie de i>oi) tcjups. 
Tout i coup, en le vit briser avec ses babilurfeR 

I mystiques, rentrer dans le monde et prendre de« 
allures dégagéc^^ f "est ainsi que <\i"i v.irirdtons 
fréquentes se sont Uil remarquer dans fe$ goût» 

en toute diose et ont témoigné de la roobUitéde 
ses sentiments et de ses opinions. Son laleni 

même a pris tour à tour dilfêrejits caractère*. 
NonutMtant les succès d'entliousiaime qu'il obte- 
nait chaque fois qu'il se faisait entendre, ou poo> 
vait remarquer, dans les variations fréquentes 
du système de son jeu, qof i ni -même n'« t.iit p.^s 
satisfait, el que l'incertitude agitait toujoura son 
esprit. On loi avait rcpmelié de trop accorder 
I àlamépaniquedcadolgts : il voulut prou ver qu'il 
y avait en lui un fnvtT ff di^ictirccM s inspira- 
tions, et il se mit a improviser en quclqi.e &«tte 
des fantaisies sur les euvnges des plus céiêiirea 
oompaaileura, ne les considérant en qoelquesotle 
que C4»mrnc des thèmes qu'il pouvait vaiicr et 
modifier a son gré. Lui-même a rrroiinu |vlus 
tard son erreur, et s'en est explique t;n ces 
iermcs: 

'< J'exécutais alors fréquemment, soit CU pB« 
•< blic, f,o\\ dans le»; <aIons (oii l'on ne manquait 
« jamais de m'objecter que je clioiitissais bico 
«• mal mes morceaux les œuvres de Beslho- 
« vcn, NVeber et Hummel, et, je l'avoue à ma 
« honte, afin d'arrarlu-r '"s bia\os d'un public 
« toujours lent à concevuir hcites cltoâes 
* dans leur auguste simplicité, je œ me laiaais 
« nul scrupule d'en altérer le mouvement et lee 
«< intentions; j'allais mAino jusqu'à y ajouter in- 
« solemment une foule de traits et de points d*or- 
•t gue, qui, eu me valant des applaudissemeiitc 
H ignares, faillirent m'eniratner dans une fiiiMae 
« voie, dont benreusemenl je me «nfs dégagé b i e o 

-< t."!! (I J. .. 

Au milieu des fluctuations de goût qui se tai- 
(t) Gaa«tt« iinniMilt4e Mrl^ i* année, p> is, 
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saient remarquer dans le talent de Li>«zl, son Ita- . 
iÀkté daiis rexi-ctitiun des plus grandes difficullés 
MqoéraU duuine juur plot de développenienf. 
Par degrés, ccKc liabilet*^ a surpa^SL- celle de la 
plupart des grands pianistes, et l'on |iout assurer 
t]uc l'art de joacr du piano n'a plus rien dont ne 
puistt radlencBt triompher l« pnimnte exécu- 
tion de Lifizt. En 1835, il s'éloigna de Paris, vi- 
sita la Suisse el s'arrôla à Genève, où il resta 
jusqu'au mois de &epten>bre 183C. De retour à 
Paris, il rappela sor loi l'attention des arttsiea 
et du public par quelques roiniwsitions pour le 
piai;ù, renifflies de diRicuitës que lui ^'mi1 p ni- 
vait bien exécuter, et produisit une vive i»en6ation 
par «a mordlleuse Itabileté dans les coocerta où 
il se fit entendre pendant n»Ter suivant. JD^à II 
avait publié quelque-^ arttrli-<5 ronrernant sa per- 
sonne , ses opinions et ses impressions , dans la 
Gazelle musicale de Paris. 

Vers la fin de l'éléde 1837, Lissts*est éloigné de 
nouveau de Paris, et s'est rendu à Milan, o(i il a ' 
fait rin ion;: séjour, interrompu seulement par un 
vu^rfge a Vienne. Salué dons la capitale de l'Au- 
triclie par d'onanimea acclamations, il j laisan 
on vif souvenir de son talent ndmirable. Après 
avoir visité Venise, Il se dirigea vers Rome, où 
il s'arrêta pendant plusieurs mois. 

De retour à Vienne, vers la fin de 1S39, Listt 
j eutdeatnccts plus brillants encore qne pendant 
aon premier s<^jour. Quelque éclat qu'ail eu son 
talent dans toutes les grandes villes de l'Europe, 
il est certain qu'aucone ne lui Mon aceoell aussi 
•ympalblque : il en l'ut viriiablement le lu ros. 
En quittant la capitale de TAutriclie, il se rendit 
à Londres, en passant par Prague, Dresde et 
Leipsick, OÙ soo talent produldt aussi une vive 
impression. Dans l'année 1841, il fit un voyage 
en Dnncmarif, et se fît entendre, à son retour, à ' 
Hambourg , Leipsick, Francfort, Coblence et | 
Cologne , d*ok U se rendit k BraxdliM. Ses 
sttooàs dans celte ville et à Liège eurent un éclat 
digne de sa prodigieuse habileté. ' 

En 1S'«2, Liszt visita Weimar, Berlin, et fit 
une excursion à Paris, où il passa quelques mois 
se préparant à on voyage eo Ros«e, dont il 
avait formé le projet depuis plusieurs années. Le 
retentissement qu'avaient eu le?^ s-iirrè^ <te <^<i 
virtuosité en France, en Ilaite, eu Ailemague et 
en Belgique , avait inspiré anx tiabitants de 
IMi i^bourgct de Moscou un vif désir de l'en- 
t' iitire. Son nom était popnbire dans toutes les 
classes, et le uioujick comme le grand seigneur 
ne se le llfuraieni que comme un éire snmatu» 
rel. C'est dans cette dis|>osition que Lisst trouva 
la imputation de l'éterslxiiir^ lur^qu'il y arriva. 
U ne inut donc pas b'ttuiiuei que U recette du 
WUCft. IMIV. DES iii;&iacs9. — T. T. 



premier concert qu'il y donna se -^oit ëlev»^e à la 
somme presque fabuleuse d'environ .)U,uoo francs. 
Ému d'une ardente curiosité, le peuple encom- 
brait les avenues de In salle, dans l'espérance dn 
voir l'artiste lorsqu'il "v rendait A Moscou, 
mêmes démonstrations d'enilioustasme. Le pre- 
mier eoneert de Lisit y fut donné le 2» avril 
1843, et pour satisfaire l'avide désîr de l'en» 
tendre q'ii îi'iitTi vf la f):)piilalion de rfittc grande 
ville, il eu dut donner d'autres le 27, k 29 du 
même mois, le 2, le 5 et itt 19 nui. A «M 
tour, il vnnta la Bavière et donnn des concerts à 

Munich et à Aug^bour^- 

Après avoir visité de nouveau Berlin, Dresde, 
et ptudtnrs antres viNea do nord de rMieroagn^ 
UsKt s'arrêta è Weimar, ot le grand-dné la 

nomma son premier maftre de clia[,elle; puis il 
se dirigea vers l'tspagne en 1844, donnant des 
concerts dans quelques villes du midi de la France. 
Le reste de cette année et le commenecaieni dn 
iR'ij furent einpTov's parlai à visiter l'E'^pagne 
et le Portugal. A Madrid, à Cadix, à itarcelonc, à 
Lisbonne , il excita des transports d'admiration. 
Après nette longue et Tatigante excursion, il 
revint en Allemagne [>r>\\r l'inauguration de Ut 
statue de Beethoven à Bonn. Dans un des élans 
si fréquents de son noble cobur, il avait offert pour 
l'érection de ce monument une somme beaucoup 
plus importante que le produit de toute la sous- 
cription- à laquelle dc<; princes avaient pris part 
Là ne se bornèrent pas ses sacrifices i car il s'é- 
tabllt à Bonn plu^rs mois avant loi Mes omif 
sicales qui se préparaient pour cette occasion 
solennelle, afin d t n disposer les éléments, com- 
poser une grande cantate , et diriger toutes les 
répétitions partieUes et d'ensemble. 11 prit à sa 
charge des frais énormes, afin que tout lût digne 
du (;rand hntnmc dont on allait honorer la mé- 
moire, et pour prix de tant de dévouement, 
d'efforts et de gédérodlé, tl ne recueillit que des 
témoignages d'ingratitude el de dénigrement. 
I/envie -^'etait éveillf^ au bruit ('r ^ui^ch, 
trop universels pour que la iiiediocrite prtl les 
pardonner. Je le retrouvai, quelques jours après 
ces fêles, k Cobleoee, fiiligoé, découragé, et à 
peu près ruine. Mais bientôt son Ame (<ner2it|tie 
retrempa sa force vitale, et de nouveaux Iriom- 
plies le vengèrent de bc^ ennemis. 

Les trois années suivantes forent rempliea par 
de courts séjours de Liszt à Wcimar, et par ses 
voyaj?os en France, en Hollande, en Bohême, en 
Hongrie, dans les provinces de la Rusiîie, et à 
COnstanlInople. Les événements de 1848 et 1849 
vinrent mettre un terme à ses excursions, et le 
ramenèrent à Weimar, où i! prit drfinitivi ment 
possession de ses fonctions de picuiicr multrc de 

11 



Digitized by Google 



I 



8Î?2 LIS 

rhapf lie , et dont il ne »'esi éloigné depuis lors 
que pour des (êtes musicales qu'il a dirigées, ou 
poordecooiU f oyigB». CdIttépoqiteMtcdIed'Bne 
transformation complète ^ans la carrière de cti 
artiste célèbre, t'ar se« soins , la coinpositkm de 
la chapelle du graod-duc de Weituâr h'est prO" 
grenifiiiieDt améliorée; det artislea d%iD talent 
remarquable y ont été successivement appelés, 
et l'Opéra de cette petite ville, auparavant pou 
renommé , a bientôt tixé l'atteotion du monde 
miisieel. C'est là qa'oat été enlendue lee oomgee 
dramatiques de Ridiani Wagner, dont Li^zt s'est 
fait l'apôtre ; r'e>t là que le Lohengrhi fut en- 
teiwlu en Allemagne pour la prcjnière fois. Ce 
qiiMI Mtut de leiat , de patience» de wavietira 
pour parvenir à une exécution h peu près satbt- 
faNanlr dp rcchao«i île ( ombinaisous sonoresavec 
des moyens à peine suflit^tâ, il serait difliciie 
d*«n denaerme jwte idée. W^ner dett une re- 
eoMMliaaaoe dévonée à Liszt pour de leb eiTorts 

et pour les r('<ii!(:ifs (ju'ils ont eus ; car c'en 
était fait de sa muAiqu*' de l'avenir lorsque le 
premier maltra de cbapelle du grand^ae de 
Wdmar entreprit de loi rendre Teiistence, non- 
seulement en la faisant entendre, nir)is par des 
plaidoyers en sa faveur cl par son ioûueDce 
dans les joumaox de rAlloNagiK. Tmmhmmer 
était tombé sans reaseafoe à Dresde en 184S; ' 
puis ^tait veniu' la révolution qui avait jeli* <^nn 
auteur dans i'e\il : à peine osait-on prononcer 
son nom ; à peine se souveuait*on de Ma œuvres I 
nmsiealea. Ce fut préelsémentaprèB la révélation ( 
de qnp Lis7.t entreprit à Weirnnr en favctir 
de Wagner ce qu'on n'aurait ose faire en aucun 
autre lieu. Le retentissement européen qu'il sut 
donner aux représenlationado ranntottser et dn j 
Lohengrin (ixa l'attention de quelque* directeurs 
de s|U'( tacles ; un parti se forma en faveur de 
ces drames bizarres , car \t& excentricités ne man- 
«loent jamais de partiflane; or, il était d^anlant ^ 
plus vratsemWahIe qu'il \ en aurait ile nombreux 
en cette oceasion,qne la politique s'\ int;l»it. De 
\k tout ce qu'on a vu depuis lurs, ce qu'on a dit 
ei éerît, TraiMmblablemeat oe qui se dira et s'é- f 
crira encore pcmîant ttn certain temp^ ; après 
quoi viendra l'oubli, cuuune pour beaucoup d'au- 
tres choses dmt on a (hit grand bruit à diverses 
époqnes. j 
Il ne faut pas croire que Liszt se soit fait le ^ 
protecteur de cette musique de propos délibéré : 
de tout temps il s'est senti du penclianl pour les 
tentaHvea de révolutions dans l'art. Tout en rcn- ' 
dant lionunn^e aux beautés siuipNs des maîtres 
devenue ciasiîiqvii's , il s'est pemiadé que le 
temps de la simplicité est pasae, el la nouveauté 

deemajens et des formes Ini a para la nécessité » 



du temps prédit. Si nous le suivons avec at- 
tention dans toute sa carrièref nous le verrons 
incessamment sous Pempire de ees idées. Dès 

sa jeunesse, sa foudroyante exécution rré<î le 
piano'Orchesfrcj car le clavier tout entier e->t 
sous ses mains : il en tire des effets qu'un n'a- 
vait pas même supposée pomlNea avant loi. C*cAt 
Hé. assez pour la gloire el pour l'ambition «l iin 
autre; mais, dans sa pensée, ce n'était qu'un 
acheminement à de plus grandes choses. Il rêvait 
une aJlianee intime dn piano et de l'orgue ; et 
poursirivant avec persévérance la réalisation de 
son utopie, Il stimulait le 2>-]>- >1es taft. iirs dnn» 
la reciterche des procèdes qui auraient pu cou- 
doire k ce résnllat. Il erut on moment que le 
but était atteint, lorsque le facteur Alesandie 
eut réuni I hi* vn mmiI instrument les conibi- 
oaisons d'un piano d'Ërard avec toutei l& res- 
sources d*vn grand haimoniom perfectionné. 
Le pianthmelodhm ( tel était le nom donné à 
cet instrument ) (<fait sans aucun dmite nue 
curiosité intéressante au point de vue de certains 
effets particuliers de sonoHIé (i); l'invention 
éinit ingénieuse, et le travail de la fabrication 
était en tous points dipne d'éloges; mais hu vAM 
Liszt acquit ia conviction par lui-même que le 
piano et Porgue ne sont point faits pour aller 
ensemble^ qu'Us ont chaeun lenr desifnalien 
^P'viale, af)<!f>lne dans l'nrt . et fpi'il ne faat 
clierciicr dans chacun que ce qui est conforme 
à sa nature. En supposant un bot imaginaire , 
Liszt aurait manqué oeini de la réalité : il le oom* 
prit enfin, et revint au piano. 

Le .sentiment de la grandeur domine i'or$;ani- 
salion de Liszt; c'est le principe de son talent. 
Cecaiaelère se manifeale dans la plupart de ses 
études de piano, dans son recueil de pièces intJ- 
tnfé Annres rfr pHprinage. , dans sefi Rhapso- 
dies hongroises, où règne une rêverie uélanco» 
liqoe* et dans les dévrioppemenis de certabs 
thèmes auxquels il a donné les noms ilc pan- 
phrases et iVillusfrafinnx. Son-; ce rapport, la 
supériorité de Liszt est de tonte évidence ; mais, 
ainsi qo*!l advient toujours d*one qnaKIé poussée 
à l'excès, celle-ci a conduit l'arlistc a l'eNagéré, 
et lui a fait ne;;liger cette autre qualité in li^pen- 
.sahle aux œuvres d'art, et surtout aux produc- 
lions mosicales , laquelle se désigne dNine ma* 
mère générale par le nom de efconne. 1.2 mélodie 
.simple n'est [la^danssa nature; lerhmf. lurM^u'il 
lui donne accès dans ses ouvrages ( ce qui mal- 

(1) Voyri KininrT^nr I.i r.ilirirnllon des InttruoifliB» 
«le mualqiie util u l'cipoiiUuu universelle de Virl* , et» 
iSU, |Hir rniiUur dr la Bioçraphéf unirtnelle îles muti- 
eiens, Paris, tsss, dans 1rs deux edlttoosconpiéte* poMtor» 
psr la iMveraemeiit Irsnsalt, et dtni Is tirt i part ^ s^ 
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he«rpu*emenl ♦st assez rare), a toujoui'? «int l iii.' 
chose de iieurk^ , de violent, ou d*as!<oiiitiri pai 
l'harmonie doni iie«t«eeom|>agné. Si par hasard 
ca plirase a le Oridèro du calme, on sent qu& 
c'est le calme précurseur de l'orage. CV*t f^ur- 



(!.' l'objet pris pour thème par l'artiste? Ce quiim- 
porte, c'est que Dous soyons émus et que nous 
le soyons par les moyens les plus simples jcar le 
simple tenl est bma. L'imigtealioa n'a rim h 

faire avec I.; roalism.'; mais sans elle l'art véri- 



lout dans les coupositioas jwur l'orcliestre, iie table, l'art qui «meut, qui impressionne et qui 



Lbit, appelées par MPmmei syvi phoniques 
(SyiBpli«iiach« JMehtuitgen), que l'absence de 
charme e'^t frappante . |i M tnnt il (>»t remplacé par 
l'agitation nerveuse, maladie endémique de l'é- 
poque actaelle. Le dioin des s^ietsde ces «wmes 
appartient à une erreur capitale de notre temps; 
errpiir qii.- j'ai combattue en plusieurs endroits 
de mes écrits. Elle consiste à elianger la destina» 
tion de la musique, en fCBlcmt au doDUioe de 
ndéal pur, pour la tranafimner eu art fanitatif 
Pi piltnrp'îqup. Fn vain tontes les entroprispv i\p 
ce (;enre ont-elles abouti à des déceptions , en 
dépit dn talent des auHnirs j quelques artistes ne 
sont pas moin« persuadés , je dirais presque con- 
vainf-tm^ que «x'tlt- Toie rst celle île l'avenir «le la 
musiqno. iMiit plus qne tout autre, a foi en 
cet aveoir. De là le clioix de ses poèmes syro* 
plKNuqwa , dont Toiei les titres : 1* Ce qu'on 
enfnid dnvs fa ninntttqnr ' fr.ipr''? le poème 
de Victor Hugo ). — 2" /-c Tasse { Lamento e 
trionfo). — 3" La Préludes. — i" Orphée. — 
5* Proméfhée. ^ 6* Mazeppa. — V Fiut- 
kl.t nge ( Bruits »le lête). — 8 ' llcrohh- fum bre. 
— 9" Hungnria. — 10" Ijx divine Comédie de 
Vante. — It" L'idéal. Tous ces ouvrages ont été 
publiés CD paitilimi, à Leipslcli, ehet Breitkopr 
et Haertel. Il e^l difficile de n' !i' i h saisi d'un 
sentiment pénible à la lecture de et* immenses 
combmai»ons d'cffelii d'orchestre, ou le talent 
a*égare en ctiercfaant un but impossible. Peur 
eoiaprendrc ces énigmes ^ un litret serait né- 
cessaire à chaque nuvr.ipe ; une e\pllc.itioii de- 
vrait être jointe à ctiHipie page. Dans une des 
dernières entrevues que feus avee lisxt , il me 
dit, à propos de ses tendances vers ce genre de 
mnsiqni- - \'>ii> ;;nttiires pn Allemaj^e un oer- 

• tain nuitibif. ii'intelligenLs qui comprenons et 

• voyons clair dans la destinée future cle l'art. Ce 
« qoeleadaasiqtte-i appellent (eioteevriféi it la 
« mu!(iqiie novvelte n'existe pas pour nous. » 
Eh bien, soit ; admettons que ces Œdlpcs mo- 
dernes sont de force i défier le Sphinx ; qu'en 
ponrrons nous cunciore? Qn'il est ôi - « ^prits 
assez 'subtils pour Irnnver «n ?<ens à (lt;s rlioses 
où nous n'en voyons pas? Mais quoi ? s'agit-il de 
la ideoce ou de l'art ? La eonnaissanoe et llntei- 
ligenc^ composent le domaine de la première; 
l atitre n'L'\i>ti' i\n':i la < on<Iilion d'affecter te sen- 
timent avant d'arriver a la cunception. En écou- 
taal vm antrt miiieide, qu'importe 1i réalité 



procure i l'Ame de pures jouissances, n'existe 
pas. Usât a lut des eirorls Immeniea élntelfi- 

penee pour arriver à des résultats impossibles , 
dans les conditions où il s'est placé : il If- etH 
réafisés sans peine s'il n'avait pris pour j^uiiie ipie 
son sentiment dn beau. Ne parlons pas de fai mé- 
lodie absente, rm do moins iiitîiiiDt'i' par ik* trop 
courts fragments pour que sa signiiiculion «nil 
saisie par l'esprit le plus altcnUI; mais l'iiarmu- 
nie, mais la tonalité I «es bases easentiellea de 
toute musique sentimentale, nti les trouverons- 
nous respectées dans FesOilriyje , dans l'^e- 
roide funèbre, dans Jlungaria ut ailleurs? Évi- 
demment tout cela est sacrifié à une pensée énig* 
tnatiqiie. 

L'flpuvrc de Lisit renferme un nombre trés- 
rx>nsidérable de pièces de tout genre, ieâqueUes 
sont classées en dooie séries earadériséaa de cette 

manière : r I^tudes, où l'on trouve i?. études 
d'exécution transcendante, .) gramlts dudes 
de concert, et les grandes études de t'aganmi 
Htascriles pour le piano. — 1* Compourfldni 
originales pour le me'tne instrument, lesquelles 
renferment 7 snites intituli'es fffrrmnniex pnéli. 
qaes el religieuses j Années de Pèlerinage; la 
première année contient 9 compositions écrites 
en Suisse ; dans la deuxième sont les morceaux 
composés en Italie; une Sonate; un grand Solo 
de concert; des Ballades ; des Marcties; trois 
morceaux Inlitnlés Apparètkmi; sit autres <pit 
ont peur titre Consolations ; Polonaises; 
des Capricr-i Valses; ttenx coneerloi; axec 
orcitestre; une lantaisie idem; un grand Liaiop 

ehromaiigue. -> 9* Hkapt^dim htmgntia, au 

nombre de quinze. — 4" Fantaisies, Polonaises 
et Caprices avec orchestre. — .V Fantaisies, 
Réminiscences^ Polonaises et variations de bra* 
Toure lur des tlièmes d'f^iéms. — •* Parm» 
phram de concert sur des IhÉwai de tant 
^en^e. — 7° Partitions de piano, on arrangements 
pour piano seul de la symphonie eu ut mineur, 
de la sfmpbonie pastorale, de h septième et de 
la neuvième symphonie de Beethoven, dt's sym- 
plinnii s fantastiques de Ifarold, (h Bcrlioi, des 
ouvertures d'Oberon, de Freischutz et Jubel 
ùuvertvre de Wéber, de GuttkmmêTeJl^ de 
Rossini , du septuor de Beethoven, des ouvertures 
des Francs-Juges et du Uni T.rar, de Berlioz, 
de Tanniuevser, de Rirliard Wagner, d'une 
OOfMtere êt fus religieuse dHHto Ncolai, cl 

31* 
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d'une cafita(e «le Liszt pour rinâuguration <lc la 
itatue de Beethoven ; TMtaliks prodiges , ob 
loolee le» comWiiihio«t «te Tordiestre sont re- 

produifcs. — 8' Transcripiions de musique \ 
vocale pour piano seul, parmi lesqueile» | 

00 trouîe 45 mélodies de Sciiukert; VAdéUOde 
de Beethoven et t8 aaliee ebints du ntaie | 

maître; 6 Lieder i\e Menfldssolin ; 13 I.icdcr 

I 

de Rol)ert ¥raat; dau très chants de J- Dcssauer» 
de Robert Sebumann , de Weber et de Meyer- 
lieer; o Lieder et dianle de Unt; ke Soirées | 

musicalr-< t'-' Ho^sini; les Soiri'es itaUennes de 
Mercadanlc; kà ^mfs d'été au PausiUppe, de , 
Douizctti i des diansons napolitaioes, pobuaues , 
rateee et béeraeisee. <— 0* Tramertpttoiu inS' 
/ru»i<m/a/«j! d'après Schubert, ri'tdiiiand David 
et autres. — 10" Si\ [iréliides fi lugiies. — 
ll*^ Compositions vocales de Lisz( ; »i\ recueil!» 
et quebinet pièces ditadiéM; Chants pour | 
quatre voix d'hommes, 4 recueil:» ; <l/ma gito» j 
tuor vocum ad .rqtinln (2 ténors et 2 l>a&6C.s) 
coilcinnente orgam^ i'aler noslerelA ce Maria 
pour 4 voix d'Iiommee et orgoe; Misso «»• 
iemnis quam ad Diandnhim cminendssimi 
W reverendissimi Dotnini Joonnis Sciforszfnj 
a Vagyker S. R. eccles. Prtsbyteri tardt- i 
naliit arehieptscopi Strigoniensis, prineipis | 
primatis regni Huiujariiv , etc. ; Vieniux 
A iisfriarontni , ^ cws. Reg. status of/ici- i 
itjL , 185% in-foUo maximo. Celte lue&se, écrite i 
pour quatre voix, clNsar, ordiestre et oi^ue, | 
e«t imprimée en caractères de musique mohiles, I 
avec un luxe itiuï^il»'. La partition est à 2S portées. 
— La derutère division du catalogue des œuvres 
de LintriMiremie les poèmes symplioniquc^ pour 
orGlietlrCfdont les titres sont donnée ci-dessa«. 

Comtnf <iriivr>in stir l'art, Lis7t a publié : 
1° De to fondation de Garthe à yVeimar, in-S"; 
Leipeicit, F. A. Brockbauâ, is&l. — 2° Lohen- 
grm et Tannheeûier de Xtekard Wagner^ 

1 vnl. in-N' ; idid , iflôl. Tnc <*(litinn en langue ■ 
allemande de cet ouvrage a paru dans la même , 
année à Cologne et à Essen. — 3" Frcd, Cho- 
plu, 1 vol. Ldpsicit , Brdtkopr et Hnrtd. 
Cette «'tudc sur la vie , le talent et les œuvre* 
de l'arti»te célèbre avnit paru précédemment dans 
lejouroaliDUtDléAa/'rancemu^/cflr^r. — i'Die 
Zigeuner umd thre Mvsik in Vngam ( Le» 
Bolièmicns et leur musique en Hongrie), traduit ' 
»n allemand et publié par Pierre Cornélius; I 
Pcsth, 18C1, 1 roi. petit in-8° de 2â9 page». Un ' 
«rand nombre de moreeam détadiés poMiés dans | 
I' -goiirnaiix, partu uiièr«ment daui la Jlerveet 

(Jnt^tfe iiniMcalf de Paris. 

Jlèaucoup de notices et de fantaisies sur Liszt 
oatjMneo Allemagne et en Frai^, aax divertee 



époques do sa vie; Ie« plus iuifH>rlaotes sont < 
i*Franzlit5t, naehtelnL^envndWirkm,élc. 
(Fr. Liszt. Sa vie et s^a valeur artl$lique), par Cbri^ 

tern, ia-n; Hambourg, Scliul>erth K C'*". — 
2" fr.LiSil.Lebensskizzei^b'r. Li&zt. £squi«se de 
sa vie), par Relltlab, in 8" ; Derlin, TniitwefD et 
Cie.^ a* Franz IhU. 5eln leAen uiul fFîrfcea, 
par G. Scliillinî, in- 8**; Stutigard, StopfMni, avec 
le portrait de Liszt. — 4" Notice biographique 
sur Franz Liszt ^ par Duverger, txtrait de U 
J?einie générale biographique, politique et Ut- 
iérairr ; \\\r\^, Ainjot, 1813, in-»". — 5" Franz 
Liszt. l'.inc Jliograjjhic (Franz Liszt, Biographie), 
dans te letueil intitule : Die Componistcn der 
neueren ZeU (Lee Oampotilettra de répeqne 
actuelle, par W. Neumann), I6* livraison; 
Cas^el, IJalde, ISâj, in-S". Il existe un pr.md 
nouibre de portraits lithographies el grav s auv 
diverse» époques de la vie de l'artiste, siasi que 
des médailles grandes et petites, médaHlooi en 
bronze, bustes et statuettes. Doc tifur en philo- 
sophie et arts , |)ar diplâme de l'uiiiversité de 
Kœnigsberg, L\kA est membre de ta plupart des 
sociéti's musicâleii de l'Ilurope, de plusiinr» ac»» 
(ItMiiits, lin (les soixante chevaliers dt- l'ordre du 
mérite de Frusse, commandeur de la Lé;>ioa 
d'Iioaneur, dievalier de l\>rdre de LéopoM , do 
Faucon de Saxe-Weimar, et de plusieurt antres 
ordri"5. 

LITEAES (D. Antoine), dont le nom se 
prononce Litérè*, musicien espagnol, vécnt vert 
le milieu du diX'linitième siède , et fut nommé 

deuxième organiste de l.i ch.ipolli' i(n:t\e de 
Madrid, eu 17 jâ. 11 jouit de beaucoup d'estime 
dans sa patrie, pour son talent s^ut l'orgue et 
pour ses œuvres de masiqné d*ég|iee. Son compa- 
triote Fe>oo parle avec enthousiasme de ses com- 
positions dans lo Tvatro Crttico nnt versai 
{voyez pEYoo). La cliapelle royale de Madrid 
possède 4 messes avec orcbestre, 14 psaumes, 
8 .Mafjriiflcuf, lijmnes et un Miserere tsm' 
posés par Lit ères 

LITOLFF CHknri), pianiste cl compositeur, 
maître de diapdie honoraire du duc de Saxe- 
Cobourg-Gnllia, .st né à Londres, non en 1820, 
comme il e>t dit A^m ï'I'niversal Lerikou der 
Tonkunst de M. tk'rnsdorf, mais en I8i8,sui- 
vaut la note qui m*a Hé remise par l'artiste loi- 
méme, dans sa jeunesse. Son père, M)ldat frsn* 
fais, Ht- h Cnimar ■ Hant-Rliiu ) , avait été fait 
prisonnier en Espagne et avait été conduit en 
Angleterre : après la paix, il se marin à Londres 
avec une Anglaise , et en eut le ûls qui est l'objet 
de cet article. La <^itn:vtion des parents de Litulff 
n'était pas foKunée : son éducation fut négligée; 
mais la niure l'avait iloué d'une grande iotelli* 
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l'âge de quatorze aiH , le ItasArd ayant conduit 
Moschetès chez ud facteur de pianos, ce maître 
fcntoidit étudier mr un intrament de celte 
maison, et charmé de son habileté prt^occ , li:i 
offrit de le prendre pour (*lève. Une proposilion 
si avantageuse oe ponvait être refusé; Liiolli 
Rfnt doue les leçons dt Hotoehlès , qui pendant 



1 



genre rt d'une riche organisation musicale. Il ; pagnaleur; il entrait en lutte me to piano. Lî- 
étaitâgé de douze ans lorsqu'il reçut les pre- ; tolffn'était gutVe alors harnvonîMt' qi-ed'initinrf, 
nilèfn leçons de piano d'un maître obscur, sous I cl son inexpérience de l'iaslruroentalion était 
l0i|iMl néuinoias il fit dé li rapide* progrès, que grande ; cependant, ce qall ne itralt pas , il le 
deux ans après, c'est-à-dire lorsqu'il eut atteint devinait. Son œuvre était remplie de Inifs bni^ 

dis et d'errel> tronvts. Il me pria de ta faire en- 
tendre, à lui d'aUird , qui peut-être ne savait 
pas trèS'Iiien ce qu'il avait fait, puis an public, 
car il avait Tandace qni est m des attribats 
dotaient. Dè<î la première répétition, en dépit 
des fautes et d'un certain de 
vis qu'il y avait là quelque chose ^jour 1 avenir : 
trois ans donna des soins à son éducation de le succès de l'exécution me prouva que je n« 
pianiste. A Hge de liix sept ans , é\n'H d'amour | m'étais pas tiotnpi*. Mallietireiisement l.itulirn'a* 
pour une jeune fille dont les parents ii>' vuniurent , vait pas les itabitudei; d'une vie n^gulièie; il s'en- 
detta, :>a liberté fut menacée, et quelques amis 
furent obligés de lui procurer les moyens de s'é- 
loigner de lîr ii\elle> en secret. Cela .m- passait 
dm riûvcr de 18U i> 1S42 (1). Un grand si- 
lenoe se Ht alors sur rokistence de l'artiste : il 
est expliqué par faitlde de la Gaselle générale 
de musique de LelpMck , cM prj''cé<îetïimenf, et 
par la notice qui se trouve daas VVmver$al 
Lex&on der 7'otthunst, de M. Bcmsdorf • il ) 
est dit qna Lf loIfT alla direelement k Varsovie, 
où il renifilit pendant trois aii>( les fonctions de 
ciief d'orclie.slre du Tlu'iUre nalinnni; -tnvant ces 
notices, le terme de ces trois années aurajt com- 
mencé èlMimne de i%M. Cependant one eer^ 
respondancc de Francfort du mois de janviér 
insérée dans la flnzette f^énf'rale de mu- 
sique de L^cipsick ( février de cette année, p. 93), 
nous apprend que LiloIfT était dans c^le ville an 
mois de décembre pin ■ Ii i f et qu'il ne s'y (il 
pa.<; entendre. Il y a «;nr celle époiiue de la vie de 
l'artiste une obscurité qu'il serait difficile de dis- 
siper ; car dans ces mêmes notices oh on lui 
fait diriger pendant troi.«ans l'orchestre du Thédtre 
nalion.il df Vnrsuvi»* il est lîil «[n'il fut si long- 
temps malade daus cette ville, qu'il ne put se faire 
entendre. 

Oelùtaii mois de novembre I8U que Utoiff 
reparut aver rrl.it dans le monde rnti.«iral , bien 
que sa santé hU alors dans un état déplorable. 
Nonoltstaot un tel état de souffrance, il joua, dans 
un concert du Gêvandkmtte, son second eon- 
c< rfo symphonie (œuvre 2?), qui obtint un bril- 
lant SH^c^i. Au mois de jjnvier 1845, il était à 
Prague, ou il donna cinq coucerts : dans te pre* 
mier, il étonna les anislenm en jouant sent et 
sans orchestre tous les morceaux du programme, 
à l'exception de la sonnte en In majeur rte IWvt- 
lioven, pour piano et vioioncelU', qu'il exécuta 

(Il Plu* talé, UloUTa payé iiiM||t«|riiinii tmi« <«« 



IMS loi aeeorder la main, Litoiff fenleva, l'cpousa 
et partit avec alla imur la Frsnce, sans autre res- 
source qu'un talent encore incomplet. Ne pou- 
vant vivre à Paris, où il était inconnu, il s'établit 
dans la petite vUte de Meino, à neuf lieues de 
Mlle capitale. Il j inspira de l'intérêt i qudques 
amateurs de musique, par son talent, ?.a jeune^ise 
et celle de sa femme. Fendant les trois anm es lie 
séjour qu'il y fit, son exécution sur le piano ac- 
quit pins de timneté et commença k prendre le 
caractère chaleureux et passionné par lequel îl 
»'e<t di-tinf;u('' , sarf'» acquérir toutefois: vm cor- 
rection irréprochable, qu il n'eut jamai'4. Il avait 
ringt ans, et le désir de se faire connaître le 
préoccupait incessamment *■ plein de confiance 
en luî-mOuM', il prit pn(in li' [larti de >e teniire à 
Paris, ou il m lit entendre avec succès dans plu- 
sieurs concerts (t), parUcnlièrement dans la salie 
de Pa|H% facteur de pianos, dont il joua les ins- 
IriiTiiipnl'; . et (|ui lui fournit généreuseMi'-nf des 
moyena «l existence. Ce fut ce méiuc facteur qui 
ramena h Bruxelles cl me Te présenta , en me 
pirlnat de le proléger et de le faire Jouer dans on 
des concerts du Cnnservaloirf^ T' \ joua en tTTet 
en 1839 te troisième concerto de Beelliovcn, et j 
produisit une vive sensation. A-eoUe épo^pie, Lî> 
tolff trouva nn télé protecteur dans la personne 
du duc de 1,007, qui l'emmena h sa terre pr^s de 
\V avre. Ce tut là que le génie de Litolff prit son 
^sor et qu'il écrivit sa première grande compo- 
sitioa, à laquelle il donna le titre de eoncerfo- 
symphonie [m ré). Dan< cet onvrage, le rAle 
de l'orciteslre n'était pas borné à celui d'accom- 

T Or» lit <I.in^ ta CnutU nrm'r/iU r!r mHfiqur lic 1 clp- 
(tck iquaranl' -huiiif nio jnnre, p. îu9* que Ulullf joua 
atura dan* un cS's < ij'u'«-rt^ du ( nn^erTatoIre ; c'eut unt 
me«r : U coUecUoa de» pru§r«inoei de tous ks eoocerli 
4amH fwr ectie hMUtoil«o, e^aft IMS Iwqute isisi, 
pabl1«e par ^1. Elwsrt. éSBi MO Jii«Mr« ta Sorittt 
dft coneerU du CvMtriNMn iWféHat ét imu<g«< (i^- 
IV iMO!, éémoalieqnc lemia de liulft ae l'f tioatra 
pa». 
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•Tflc le violoncelliste Tracg Ses quatre autres 
ciin. <»rl-^ furent tlonn' !: ^^1 tli>'Atr<';iVL'<' orclu'>tro : 
lUua un lie ceux-ci il «"xecuta son |)reinier con- 
<«rt«-symplionic, composé i Brailles. Dan* la 
même saifion, il jodft «Msi à Drflidet nnis '^a»;; 
y faire entendre ses pruprc--- rompo5ition«, pt il y 
lit peu d'impre(»ioM. Â Berlin, ou il s>e rendit en- 
«nlle, Il n'en fat pas de même, car il y balança 
les triomphes de Jenny Lind. Il <^tait anifé dam 
celte Tille pr<'«:qu«' mourant : li s journatix exci- 
tèrent l'intérêt public en parlant do la lin pro- 
bable et prochiine d*un arttete <l lemaminable. i 
On «lit ensuite que le célèbre médecin M. Sdtcen- 
Iciii avait |Miiii)is de lui rf-ndri» I.i santp, H qiiH- 
que temp» après parurent les annonces de son 
premier oMiead. La fonle «nvablt la ialto dè» j 
son ouverture. Dès que Utolff parut «ir l'estrade, j 
des aiiplaiiditspmenl'; tininimns l'.irt uoillirfnl, rf 
pendant que l'orcttestre «-Mcnt.iit l'iiUraJuction 
deMndenxîiiiieoOMerlo-NythpIiuiiic, ces applau- j 
-dlMenienli éctalireot de nouveau avec cntliou- '. 
siasme, arant m^mf que I.itoUf cul mis le» main^^ 
snr le piaoo. Le correspondant de la Gazette 
K^^'rale de musique de Leipsiek «'exprime 
ainsi dans le comide rendu deseonoesls de lilolff: , 
" \ I l fin (lu po<*ti(jijf» inom^aii (*rlata une véri- 
« lable tempête d'applaudiiisenients. Rarement on 
n vit une panille victoire de l'esprit sur la roa- 
« tière. On avait peine à comprendre que cet 

« artistr an corp"? presque dia|i'nnf, '<iii quelque'^ 
« jours auparavant était au& frontii rei d'un |ia)8 

• dont le voyageurne revient jamais, était celui 
■ qui, maintenant anis au pisnu, triomphait avec 
« iior f'ncr^iquo bravoure des plus grandes dif- 
« Acuités et défiait bardiment ta nnsae de Tor- 
« cliealre.Teotl*audiloirectailému aux puissants 

m accents de cette àme d'artiste. Le concerto | 
« même, comme composition, fit un grand effet 
a sur le public et dans le^i cercles de muiUqoe ; > 
« on en parla plutlon^^tcmps qu'on n'eût fait d*un 
« opén nouveau représenté avec sneeès. » Après 
quatre cnnmrts qui n» lurent [laa moins favora- 
bles ^ LitoKf, il |oua dans quelques concerts d'ar- i 
listes et de Nenfaisance , eut l'bonncur d'fttre , 
entendu par la famille rojale , et termina par un | 
concert d'adieu, dans lequel son concerto de vio 
ton fut joué par Léonard, aujourd'bui profei^seur I 
«n Comcrvatolre de Bruielics. LitolflT y lit aussi i 
exécuter sons sa direction i'enveriura de son | 
opér.T f'nfhrrinr Hnrrnrd, " grande et im- 
" portante composition (dit le journaliste aile- 
« mand ), dont le caractère «ombre et passionné i 

* e&prime bien la détresse de llnlbrtunée souve- j 
« raine, et dans laquelle m* Toiit remarquer ilo'^ 

« eflets étonnants rl'inslrnnientation. » L'artislc 
fit cbanlcr dans le iti<èuie cuncerl plusieurs uior* ' 



ceaux de son opéra iaddit intitulé Satrator 

l'arti de Berlin au mois de janvier 1&4C, Li- 
leirrse rendit à Lnodrei, ob il avait dea arrange* 
mentsb prendrepoorrégjier sa séparation d avec j« 
femme, qui 'Jepnis plti^ietirs années était retour- 
née dans sa l'aiiiiUe. il parait qu'un pié^e loi avait 
été tendu par les parcal» de cette jeune tanma 
pour l'atlirer dans la Cipttalc de l'Angloterre. A 
pcinf» V fut-il arrivé , qu'une action lui fut inten- 
tée pour aflaires d'iutérât privé : U fut con- 
damné à payer à cette Ibmille une somme consi- 
dérable. Le jugenent fnt lomiédiatement ex(H:uté 
par I.a •i;ii>ie ilc «!» personne, et il fut «onditit à 
la prison pour dettes. 11 y languissait depuis 
plusieurs mois, lenqoe te hasard lui fsnndt les 
moyens d'en sortir furtivement et de $e rendre 
(Ml H •llaiiil(\ 011 il obtint de grand-* succu-^, comme 
piaiii.Hte et comme compositeur. Ce fut pendant 
son séjour à Amsterdam qtt*il écrivit son troisitme 
concerlo-symplionie, dont un des morceau» a 
pour thènte un cliant n.'ff 'T»! lioU indais. De re- 
tour à Brunswick au cuauuencement de t847, 
il y termina l'opéra intitulé INe BraiU «M 
A'ynosr ( La Fiancée de Kynast), «pii fut repré- 
si nt<* dans rrde \ ille \ Francfort-sur-le-Mein. 
En IS)8, LitnliUntrcprit un nouveau voyage , et 
se rendit à Vienne , où la révolnUon éclata peu 
de jours après son «Rivée. U n'y put donc 
donner de rnnrert , mais il écrivit une marche 
pour la légion des étudiant». Les soulèveiuentï de 
la plus grande partie de I* Allemagne à cette épo- 
que n'élant pas lavoraUes aux projets de cet ar- 
tiste, il retourna de nouveau h f^runswick, ou il 
trouva une généreuse hospitalité chei Meyer, 
éditeur de musique. Il y composa deux ouver- 
tures pour des drames de Griepenkeri, dont les 
sujets sont Robespierre et Les Girondins; puis 
il tit un yecond voyage eu IloUaule. iMns l'inter- 
valle, son ami Meyer, de Brunswiclt , mourut. 
Lonque Lilolfr rtionma dans celte viUe, il était 
atteint d'une affection nerveuse d'tin caractère 
lrè.s-grav(; i|Ui le jetait dans de fréquents accte 
d'bypocondrie, et dont la durée fut d'une année 
entièra. Revenu enfin b la santé, il épousa, en 
Î8r>l, la venvc de Meyer, et fit paS'^cr ••oiisson 
nom la firme de la maison de commerce de celte 
dame; d'où il faut conclure que son divorce 
nvee sa première femme avait été prononcé pw> 
lérit'Ureinrnt à son voyage à Londres. Pendant 
trois aus après son mariaf;e, Litolff sembla ou- 
blier sa destination d'artiste, et ne s'occupa que 
d'affilrescomnierdalmy travaillant inceasamment 
dans son bureau comme aurait pu le laire un 
né|^(x-ianl vieilli dans les allaires. Tout à (onp . 
sou génie se réveilla ; le besoin dcj> entuliuua de 
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la vie d'àribte m fil leiitir en lai d« nooTMii ; et 

les principales <Ic la Hollande furent visi- 

tées en iHji, pour la troÎMf'mf foi-, par cet 
liuiume cxlraurUinaire, dont iV•\i^tl!uce a toujours 
préMDlé itet •ttenuliTe* d*«tivité fiémuM et 
il'in»*i tte absolue. Ce fui pendant ce séjour dans 
le royaume des Pays-Bas que Litolff érrivtl <nn 
<|iiatrième concerto-sytupbonie, r«iii()o^iiiun que 
des muit dleallKNnitsine ont aeencHlle partout 
Dans PhiTcr rahmt, Litoirf revit Bruxelles, où 
il nVtait pas venu rtepuîs doiiM ou trei/»- aiis. 
Il joua M>u qudiriètne concerto-symphonie iiaoi 
un cooeert daCbasmatoive, aons ma direeUoD, 
et y causa une grande inipfCMfMi, par le carac- 
tère d'originalité àc oette musique. Plusieurs 
concerts suivirent cette première audilioo : Li- 
Mti 7 fit enfendre ses troMtaw et quatrième 
fioneertos-symplionies, ses ouvertures deilofref» 
pierre et des Girf>>"h"s, tinsi queplusicur<i an- 
tres ronipositiou^i nouvelles; toutes y lurent 
accueillies avoe la même fefenr. Au miHeu de 
cea succèit, U fot «aisi «t'une des atteintes de 
la maladie nerveuse de h poitrine qui avait mis 
■plusieura fuia &es jour& en dani^er ; avertie de U 
•lination ob II m Iran? ait, M"* UlollMleyer ae> 
«oonit de Branswick |K)ur lé soigner, lui prodi- 
piia s.s soin«t, et, après le retour de sa !>mté , le 
ramena ctiez lui. Mais le çbanne était rompu ; 
Parlisle venait de retrouver la vie agitée, pleine 
d'émotions, et Pair fébrile nérevsaire à son exis- 
tenco. Plus (le bureau, plus d'af-ïiri'-, phi* de 
cliîftres : rien de tout cela n'est iitit pour lui; ce 
qull lui font, e*est une salle resplendiseante de 
lumières , un t>on orchestre, un public entboii- 
aiaKlc, des wicrès , âe^ éJofîos el même de la 
critique pour lui donner des atxès de colère. 
Voliè ce que pensait LitoUTen tooeliaDt le seuil 
de sa maison de Bruosivick. Il B'| resta pas 
loDgfriii|is : des voya);«>A à Gotha pour y revoir 
le duc de Saxe-Cubourg , dont la protection lui 
était nëceasalfe IMNir lu projets qui déjà préoc- 
cupaient sa lète , rcmplinot une iMftie de Tété ; 
puis il ['Trcoiirut prosim »K rlv^naues; l'hiver 
-le rauiiina en Belgique : ii douna de nouveaux 
. cnoccrts k Bruxelles et dans d^antna villes prin- 
cipales du pa>v, parttculièrenHBt à Uégt. De re- 
tour à Bruxelles après ces excursions, it y Fut 
saisi d^one nouveUe atteinte de sa maiadie ordi* 
Miiei et ne put sortir de sa chambre pendant 
pladenrs mois. Rendu à la santé , il reprit sa 
vie nomade, et ne fitp!«* à «a maison (!<• I?run^- 
-wick que de courtes apparition», tjilio, il bc reu- 
dit à Fans, et y prodniiit m tW nite émotion 
extraordinaire, en exéenlant son quatrième con- 
cerlo-syinpbnnifjtic o{ .itic!(|iir-* autres composi- 
Hona dans un couceri de» jeunes artistes da 



Conservatoire dirigé par M. Paadeloup , et dans 
un antre concert qu'il donna daui la salle do 

(^1n^^•rV,lloil p. 

L'alkandon de ises affaires, de sa maison et de 
sa flemme, pour Pexîstence avenlureuaa dans la* 
quelle il était rentré, avait eu les résultais qu^il 
devait prévoir : une demamie de divorrc avait 
été formée par M"' Litollf-.Meyer ; son mari y 
acquiesça, et la séparation fat prononcée. Pen» 
daut ce tcmiK, Litolff. retiré dans une maison de 
campagne de M»' de LarochefDuratild , près de 
Fontainebleau, s'y occupait de la composition 
d'un opéra (ncdrifiw de rottrfe), qui point 
été représenté. Au printemps de 1860, LituUf re- 
parut en Belgique, joua à Bruxclies, à Lie^te , ik 
Anvers, [nih se rendit sur 1^ bords du lUiiu, et 
organisa k Wlesbaden un grand concert, il 
donna le nom de Festival , et qui fut donné M 
mois d'août de la même année. La lievue et 
(iazetlo musicale de l'aris, rendant compte de 
ce concert, dans aon a* 36 (2 septembre), tei^ 
minait son arUcia par cette phrase : « Au nombre 
* des personnes d^élile qtit y assistaient (au 
« concert ), on remarquait M^^ Louise de La* 
« roeberoueanld, flUe do comte WilMd du La- 
■ roclieroiirauld, petite-fille du duc de Laroche- 
t< roucauld,aiitbas.sadein eu Pru«i«e m>U8 Pempin^ 
« nièce de la princesse tk>rglièse, etc., qui doit, 
.< dit-on, le mois proctiala tdumgmr le nom 
« illustre qu'elle porte contre ceM 4t 
.< M"»*" fffriri Litolff. ■ Ce iiitrî-t-^r' «f fit en 
effet au mots d'octobre suivant, liepuu lors le 
sHeoee s*est ftit sur ^existence étrange de raitisla 
qui est l'objet de cette notice. 

Le tnl«*nt de LitolIT dans la composition est 
une alliance de qualités précieuses et de défauts 
considérables. Il est étainemmcnt poêle par 11- 
mat^natlon , par l'inspiration et par la sponta- 
néité de l'id»'-; il a II !:t iiit l'vlir, ft cette mélodie 
a souvent de ia disiiocitun. l'tua coloriste que pM* 
seur. Il a llnatliict des cdèts dé llastmnMMtap 
tion et réussit presque tonioors cens qull ima^ 
gine ; niait) il s'abandonti'' r la dtvngMii^n ihm 
presque tous ses ouvrages; répète les mêmes 
phrases jusqu'à satiété, manque d*onlr» ^as In 
disposition desidéss» «I M sait pas finir à propos. 
Doué d'un bon sentiment d'harmonie, il n'y 
obéit pas toujours , cherchant par système des 
combinaisons de sons qui blessent In s enl hn ant 
toMl. Ses mailleores choses sont les troisIèuM 
et quatri^'me cnncprfn^-«;yirip!inntcs pour piano 
et orcliestre i son coucerio de «ioloo , intitulé 
Eroica, est- três-InflMeor à ces compositions. 
Dans ses trois trios pour piano, violon et viokn- 

relle, Litolff s''"=;t jrfé '^nn-; nn système vapuc, 
rechercliéttourmealéi qui ne parait pas appartc* 
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nir à son organîsaHon; il semble avoir »M« soiis 
riaipre&sion dei deroîëres œuvres de Beetlioven, 
«n écrivant cet ouvrages. Sai oorertuiw offrent 
on inélaage de $m qualités et de ses défauts : on 
Y trouve iie>> endruits :><iisi»sant<; d'effet que dé- 
^reiit deii parties mal ordonnées , d'oii la aini-- 
plieilé de la pêaUt tti presque toiijourt baonie. 
Un Kul but se fait remrqiMr dans ces produc- 
tions, plii-^ fantastiques que music%ak'S, à savoir la 
production d'un grand eftet de force pour le cou- 
iwiMimiit d« Pttovro. Dtaa les prtKes choaai 
pour le piano, Litolff a de la fantaisie et de la 
gr&ce; inai-i il n'y r«t pas toujours égal h lai- 
luéoie.Jusqu au ntouieotou cette notice esi écrite. 
Il n'a pas réimi àm ee qnll a éerll ponr le 
théâtre : doué d'instinct dramatique, il n'a su 
rai<|)1ii]uér qu'à la musique instrumentale, res- 
semblant en cela à plusieurs des utusidena de 
aotnépoque, lesquels placent TokwHenle drame 
dana nae aympbMiia, et ne Inmvent plus rmi 
lorsqu'ils sout soumis anr rxi^pnces de la scène. 
On ne pourra toutefois juger Litolff sous ce rap- 
port qu'aprè» te lepniaeiitatioo de son Rodrif/ue 
de Tolède, A» réMini, cet artiste aingalier est 
iACeate^tabiemenl ua homme de génie, arrivé 
à un point avancé de sa carrière sans avoir 
réalisé par des ouvrages complets ce qu'on pou- 
Tait attendre de ses iiaolee bculléi. 

LITZIUS lO. J.). On a sous ce nom on 
livre élémentaire iulituié : Aideitungdeti Ctnr- 
ruUbass praktisch su lernen (Introduction è 
l'art d'aceonapaffMr la basie coolioue) ; Hayenceé 
Scliotl (sans date), in r. Le même auteur a 
publié aussi : PrakUsche AiUeitung zum Ce- 
uinifVtUerrichle fur JUchulen ( Inlrodoctiou pra- 
tique à l'enseigeemeet du ciiaat peur loe éeeles h 
3 parties ; ibid. On connaît ao^ de t» musicien 
quelques bagatelles pour la gnitaie, le piano et 
léchant. 

UVERATI {in») , compeaitettr, né ft Bo- 

h^ne, en 1772, reçut les premières leçon s de mu- 
^»|ne de ^]^'u\ frères nommés Josepti cl l't rriiiirfii 1 
iibalUi. A l à^ de quatur^ m», il paua 6ou» la 
dlrectloo de l'ablié Mattei ( voyes ce nom) poor la 
composition , el il apprit le chant de Laurent 
Gibelli, lion iiiattr«> (jui a formé beaiicoup d'd^ 
lèves pour ie Uieatrc cl pour l'église. Les pre- 
mièrse predooUeoe de Ufcrafi Airent quelques 
psaumes qu'on clianta en 1789 dans l'église de 
Saint>François a Boloj»nt\ Dans lo riK'i!)»' tcnifis, 
il se faisait remarquer comme ctuoleur diàas les 
onInriQs et tes ooncerta. Des cogaiisenieDts aven- 
tagana Ini forent offerts pour différentes villes 
de ritalie, m ^is il it»s rofu^a En M'.m il fit re- 
présenter sou premier ouviage dramatique, petit 
epéra CD «a acte, initlalé : liDivtrlltM^m 



in campngna; puis il écrivit une messe a <\t\xx 
voix avec accompaguemeul d'orgue, nue messe 
de Jl09«<eii» à quatre, evee eiehestre, et Poraterk» 
des Sept paroles de JésxiS'Christ sur la croir. 
Kn 1 792, il fut engagé comme premier ténor au 
tliéâtre italien de Baicelonoi puis il passa k Ma* 
drid en te même qualité. Appelé i Folsdam par 
le roi de Prusse ponr y diriger l'Opéra, il publia, 
sous les auspices de ce prince, un œuvre de qua- 
tuors pour 2 violons, alto et basse, to i(k)0 il 
quitte Petadam, pour aller diriger te musique du 
tbéftlre de Prague. Pendant les trois années de 
son séjour en cette ville, il écrivit p<inr itifft'rents 
opéras des morceaux deUclius, ainsi qu'une 
câotete ponr te prince de Kinsiiy , et une messe 
solennelle. Appelé À Triesle eu 1801, il y fit re- 
présenter son opéra II Macslro di musiai, qui 
fut bien accueilh. Préu.demment il avail écrit son 
MaetifofamaUco, qui obtint nu itriUml meeès 
à Vienne, dans l'année suivante. Liverati s'établit 
dans cette dernière ville en qualité de inallre de 
chant, et y vécut pendant pré« de dix ans. Il y 
Itedea retetiona d*amitiéavec Haydn, BeeUwvca, 
Koielocli et Salieri. Les ouTiugm de ce denier 
devinrent ses modèles f1an> «^r- ( ontpOMtion*. 
Parmi celles-ci, on distingue surtout ùavid, 
opéra en deux actes i Sneu Ai Cartagine, la 
Pnva ffenenOû, et La Prêta d'Bgea^ qui 
furent représentC-s dans l<;s palais imp«»riaaï. 
Liverati écrivit aussi a Vieune,|iour le prince de 
LobkoMtlz, deux opéras allégoriques intitulés : 
il Templo deW etenUtà, et il Convito de^U 
Dei. Enlin, il composa, par ordre de l'impératrice 
Maric-TIiérès« de Naptes , le<î graiuk> cantates 
Il Trtoiifo d'ÀUêoma , AiiUiade, et ruf«turiu 

VAderazione dei poêtori e det maggi; oellu 

princesse chanta la |»artie de Marie dans t'exéeu - 
tion de cet uuvrai^e. Une messe solennelle écrite 
pour le prince Ësterhazy, une cantate et beau- 
coup d'aire, de duos, de trios «t de ramannas 
furent les autres productions de Liverati pendant 
Htri s«'jour à Vienne. En 1814 il alla à I^oodres. 
CD quahté de compositeur du théitre du roi» 
Pendant les trote années où il remptii em fone- 
tioni>, il fit r e p r és en ter / Scleag^^vn deox actes ; 
H Trionfodi Cesare, Castone e Bajardo, Gli 
AmarUi fatutUci, et 11 Trionfu d'Alttone, Il 
publte aussi à Londres des arittles à vois eeote^ 
avec accoropagnoiiieut (K- piano, op. 2, 1, i3( 

cantate sur la mort lii ) r ini , -^-( riisrl('tt<\ 
op. 3 ; duos à deux voix de soprano, up. <, s, ^, 
12, 19, 11; des airs, op. à, là, 17, et quelques 
autres codiposilions légères. Literati est retourné 
en Italie vers la tin de 1817, et a été remplacé 
à Londres par Pucila. Son o|»éra intitulé David 
nèlé publte à Vienne, en partition pour le piano. 
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LIVBRZIALI (Jontpe), roustciea romaîa 

et compr -iipnr, e.st aufpar d'un livre itililulé : 
Grammalica délia musica, dont la preini^e 
partie a paru à Rome, en 1797, dm Ptluochi 
CraeM, ntis âoM It Mite n'k pis été publiée. 

LIVRY (Le cornto HirroLïTE DE) naquit nii 
cliâleaii de Livry, en 1771. Son éducalion fui 
négligée, car il avoue dans une de ses lettres 
qu'il ne eooMinail que m tangoe raeterntlte, et 
qn'il était étranger h toule noiion d'an et de 
science. Cependant il était amateur passionné de 
musique, quoiqu'il n'en siU pas une noie ; et il 
crajatt juger mfcaii de eel art que cta% qa'il 
appelait de prétendus connaisseurs. Arfectant 
une 9ensihi!it<* tr^s-expansive, i! exaltait le mé- 
rite de la musique de i^rétry au-de.ssus de toute 
antre, et lea adininilion pour les «mes de 
ce compositeur allait jusqu'au Tanatisme. il fit 
faire en 1805 une statue en marbre de cet article 
par le sculpteur Stouf. Cette statue fut placée en 
1807 sons le péristyle du lliéfttre Feyileaii, et y 
resta jusqu'à la démolition de celte salle, en 1830. 
J'i;inore rp quVIle est devenue depuis lors. Le 
comte de l.ivry a publie un Uecueil de lettres 
écrites à Grétry eu à ton sujet ; Paris, Ogier 
(S.HIS date ), in-8^ de 157 pa«es. Ces letlree, fort 
m.il érritP?!, sont remplie» dVxtravagance<i. L'an- 
teur est mort a l'ari», en 1»22. 

LORE (jBAi«<CHit^ie5 ), compoelleor et 
écrivain distingné sor la musique, est né à Wei- 
niar, ie30rTrii l"v".Son pè»P, PiiluiDineiii di< 
l'iraprimerie en taille douce de BerUcli, jouait 
de plosletirs ieslranients, qu'il aTaîl appris loi- 
nAme ; ce fut <ie lui que le jeune Lobe reçut les 
prcmifTcs leçons 'Ir miisiqtte pratique et de 
flùle. Le hasard ayant procuré a cet entant i'a- 
rantage d'être entendu au parc par la grande* 
ducliesse, proteelriee des arts et de» artistes, 
cette prinres>e le confia aux soins <!n m litrc de 
chapelle iSIuller et du directeur de uiM»iqiie Kie- 
wann. Ses progrès furent si rapides snr la flûte 
et te viuton, qo'k l'Age de onte ans il put enéen- 
ter de concerto»! de ces deux instnirr.enls dans 
les concerts publics. Il fréquentait alors le Gyni' 
mse pour j faire ses études ; mais il ne les 
«sponasa que insqn*en troisième, et il quitte i*é- 
cole pour entrer à la cliapelle de la cour en qua- 
nt*^ de violoniste. Les connaissanr^is qn'il acquit 
ensuite dans la liltiirature allemande et dans les 
lingues étrangères, il ne les dut qo'i lui-mAnie, 
à &es études persévérantes, et »u courage qui 
lui lit 'Surmonter les ernbarra'î de p<isilion. Il 
n'eutjauiais de maître pour la composition ; la 
lecture attentive de quelque* bons traités dliar- 
monie, l'étude des meilleures partitions, et ses 
ebsenrations 0 l'ordiestre de la cour, où il était 



employé comme flûtiste loi en tinrent lieu. A 

l'égard de son talent d'exécution sur la llùte, il 
atteignit un haut degré de perfection, suivant le 
témoignage de ses compatriotes. £n 1819, Lube 
I Ht à pied te voyage do tienne; et dans l'année 
suivante il alla à lîcrlin, où il eut de grands 
I succès comme instrumentiste. Sfs relations avec 
quelques arti.stes de celte ville, et la musique 
qo'M entendit an théâtre rofai, aebevèreat te 
dt^veloppement de son goût jMnir la composition 
•Iramalique. De retour à Weimar, il y éi'rivil 
sou VliViAinti, opéra en deux actes, qui fut joué 
en et qoleut quelques représentaliens« It 
en avait iui*même composé le livret. La Cage^ 
petit opi^ra en un acte, suivit ce premier essai ; 
puis, a de» intervalles plus ou moins éloignés. 
Lobe produisit Le FUbmtter, La /*rtnee$$e 4« 
Grenade, en 1846, pour l'ouverture du théâtre 
de la cour à Weimar, imis à Lei|»sick et h Cas- 
se!, et qui a été publiée en partition pour le 
iriano ; Le Domino rottge, joué â Weimar, en 
1830, et enfin Kûnig tind Pàchter (Roi et Fer* 
mier\ joué à Weimar, en I84fi. La plupart de 
eus productions se font remarquer par l'origioa- 
lité des idées, un vir sentiment d'harmonie, et 
un heureux instinct dans les effets de l'instm» 
nienlation. Mallienreiisement, l'auti ur de ces 
compositions a langui longtemps' dans ime po- 
sition subalterne an service d^une petite conr; 
il en est résulté qu'il n'a pas pris assez de COO- 
flanre en luf-Ttti"nie, et que l'activité de mn sen- 
timent artistique s'est ralentie. En 18)0, Lobe 
obtint sa retraite de la cbapelie de Wdmar, avec 
le litre de professeur pensionné. Il alla alors 
«e tixer à Leipsirk, ofi il fonda nn In'stitut pour 
l'étude de la composition. La ma son Breilkopf 
et HsrM tediargea delà rédaction dote Gasefte 
généré ée muiique pendant tes années 1810- 
1848. Dans cette dernière nnni'e ce jo(irn;d jp- 
tércsitant cessa de paraître après avoir rendu de 
grands services à l'art pendant un detui-siccle. On 
a de Lobe beaucoup de musique instrumentele» ob 
brille lin mérite rM. VoirI la li'^te de ses ou- 
vraites les plus connus : Le flibustier, paroles 
de Gelir, partition réduite pour le piano ; Leip- 
sidt, Breitkopret Hserlel. — 1* £« PHneme de 
Grenade, partition gravée; Mayence, f^eiiolt. — 
2" Ouverture de La Cnge { Der K.rfich ), pour 
rorcUesire; Uonn, .Siinrock. — 4" Ouve<;ture 
détacliéo pour t'orchestre, op. 10; Leipslck, 
Breilkopf et Haertcl. — Ouverture de concert, 
intitulée f.rt C/iarmrs iln roijage, op. 26, pu- 
bliée à grand orchestre. — PeitUure des sotis^ 
spaphooto â grand ordtestre evécnlfo à Weimar, 
— 7" yourrllc Peinture r/rs sons, i«lem. — 
Concerto (en soO pour la flûte, ibid. — 
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9^ Variations pour f\Mc principale, op. 3; iliiil. 
— 10" lroi> thfiiH H variés; u\em, ib'iâ. — 1 1" l*"' 
quatuor pour piano, violon, alto et basse, op. 8 ; 

ibM.— IS^l^idem.op. 9;lliid 13* Caprices 

(kOiir le piano, op. 7; ibid. Lob<; a publié ilaii> 1 1 
Gazette générale de musiqiif de I.pip'»irk fi. Xi t l 
34) quelque-i articles, particuiit'rfment sur i u.saj$i; 
de J« fugue dans la nraslqae dVglise. De plus, il y 
a fait insérer beaucoup d'aulres morcoaux de cri- 
tique pendant les trnî^ aiint rs<iii il lui rliargé de 
laiétlaction de ce journal. On lui est redevable 
aussi de plusieurs ouvrages où il a fait preuve 
nou^seulenient de ronnaissance» solides dans son 
art, mais de pbilosopbie et de talf>nt dans Part 
d'écrire. Le premier a pour titre : Die Lehre 
«un der thematiMehmATbeii, etc. (LaSciencedu 
deTeloppemeni des thèmes dans la composition); 
Wrimar, ISVV Le second ouvmpo est un ca- 
técbisnie de mu'itiiio ( Catechisinns dcr Mu- 
tik), publié à Leipbick, ot dont ii a été faitqtiatre 
éditions ainsi qn^une traduetiim hoUandaise, 
ittliinléo : Kafrrhismus i(rr Mux.ijk van J.-C. 
Lobe; s' Gruienhage {Lu Haye;, 1857, in-8" 
de lâl pat;e5. La Dotlrioe de la composition 
musicale (Zekr&vek der mustkttiisehen A'om* 
position) esl le livre didactique le plus impor- 
tant de Lobe. L»' iin iiiicr volume, qui contient la 
tbéorie de riiarnionic, el sou application dans le 
fttyle instrumental , a été publié à Letpsiek , cbes 
nreitkopl et ll.-rrlel, en 1850, et réimprimé en 
18ÔS. Le dt^iixi^inc, qui a paru en 1855, ren- 
ferme un traité d'iu^trumeatation. Le IroïMèiue 
▼olun»e eut un traité de la fugue et des canons. 
Sou4 le ()seudoiiyiiie <!•' L'n Bien connu {Eines 
Wohlbckannffn ) , Lobe a donn<* drs Lettre;; 
iuuskAÏe:i {M mikalische Briefe) en 2 volumes 
petit in>8' (Lcipsick, Baumgnrtner, f8&2); ces 
letlMS furent suivies des Feuilles volontés 
pour kl muAÎqup (Viu^viiAr Mîiiicr fur Mu- 
sHt), qui parurent par livraisuus, ei qui forment 
trois volumes in-8*'. Lobe s'est caché sons ce 
pseudonyme, parce qM*il crai){nait les baine^i que 
ferait naître ia critique spirituelle et plfiiie de 
rai^n qu'il fait dus erreurs do ses compatriotes 
et de ses contemporaine concernant te musique. 

LOBEOAiXZ (G.-L..F.), arclùviste de la 
tuiutccourde Sclileswii;, né dan? cette ville, le 
l*' mars 1778. Son père, conseiller de justice 
et notaire du 6iége provincial, lui (it apprendre 
le violon à l'âge de sept ans; mais ses progrés 
furent si rapides, qu'un lui fit at>andiinner la 
musique, dans la crainte qu'il ne s^y iutât avec 
trop de passion. Obligé de faire des éludes sé- 
rieuses, qui lui firent négliger cet art, il parvint 
à l'.^ge de vingt ans sans avoir acquis de talent 
comioe instrumentiste i mais alors il se remit 



, au violon, et prit des leçons de piano et decbant. 
En 1800 il étudia l'itariuoiiie et le contr<>point, 
et deux ans après il publia une cuilecliuo de 
chants pour une et plusieurs voix avec «ccom* 
pagiiement de piano, qui fixa sur lui l atlenlion 

I de' arnnteiirs de musique. Depuis lors i! se*! 
fait cuiiiiaiiie avantageULseineiil |)ar des < ompo- 
sitioBS plus importantes, telles que des omer- 
tures pour l'orcliestre, la musique du ilrame 
Jeanne de Moni faucon, iiu Sanclux avr-c or- 
ciieilie, exécute en I&u9 à U catUèdrale de 
Sclileswig, et l'Ode de la RésuTreelioB, pw 
KIopstock, à 4 voix. M. Loliedanz a publié, dans 
l'écrit périodique intitulé C\vcilia (t. IJ, p. ''Si), 
un article sur cette questiou t Y O't-il dans 

la peinture, et camment pmtrraU^ leu eo- 
r ad priser '• 

LOBKinvIIZ. Voijrz CAllAMUEL 
DE LOBROWITZ (JtAN). 

LOBO (D. ALi'ooKse), coinposilenr portu- 
gais, vers 1,'>5>, fut rni i.id maître île clii- 
{«elleà Lisbonne. Le 18 ^epteuibrc 1601, il (ut 
nommé malInde la «bapelte de Téglise priraatiaie 
de Tolède : il y passa le reste de sa «le. Lope 
de Vega a fait rélo;;e de l.nho romme étant un 
des plus grands artistes de son temps. II a pu- 
blié un livre de motels dont M. K&lava a ex- 
trait le MagtUfkal à 8 voix inséra dam la Ura 
sacra hispana. Plusieurs inesse*» de IkjLo se 
tioiivent à la bitiliottièque du monastère de l'Es' 
corial, dans ia ciiapede royale de Madrid, et 
dans plusieurs égitsea d'Espagne; 

LOBRY (Charles-Josei'h ), fils d'an gravwir 
rie iriusiqire de Paris, naquit en cette vilU-, ver« 
I i 7i)i). Ayant ete admis parmi les p^es de la mu- 
I sique du roi, il y fit ses études tî reçut des le> 
çuns de clavecin de Cardonne. Franctpur lui ea> 
s«>i^MiD Ih composition. Il a pulilit^ : f Sonate» 
pour ptano seul, op. 1, et 7 ^ Paris, Madermao. — 
1* Mélanges d'airs, pots fiourris , ikniatoie» d 
caprices (environ 15 œnvns); ibid. — S* Thè- 
mes v,irii>v < environ 10 aHmcs),ibid. — 4*Cun- 
uedaoses, ibid. 

LOBSINGER (Jean), artiste de Nuremberg, 
né dans cette Tille, eu ISIO. suivant son purtmil, 
il il"" vingt-neuf ari«, f cuivre à Nu- 
remberg en 1^31>4 est cuasidere comme l'inven- 
teur de ploaieun perfectionnements mtroduitâ 
dans la construetien des aourilets d'esgue : Il tua 
imagina en I5&0, et mourut à Nuremberg, <-n I ô70. 

LOBSTEIN ( J.-F. ), avocat à Strasbourg, 
né dans cette ville, vers 1802, est auteur d'un 
livre qui a pour titre : Beitrmge %wGmehid*4c 
der Musik im KIsass mtd besonden in .stras- 
burg Lon dm àllesletn bU auf die neuesté 
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(lâ»i poor niwlolre de la mosiqoe en Alnce et 

«n IMrticulier à Slrasbonrii, (J«|>uiK les temps les 
plu;; aitcit-ns; i!i«;qu'à l'époque actuelle); Stras- 
iHiurg, 1840, tii-8 ' de 147 pages, avec 3 plandies 
JiUwgraphiées. Cet wmgi ptnit dsn» 1« même 
«nnéeoii Conrad Ikt'^ (oublia Mm Ajifrm hfstnri- 
quesurVuni de la miutquea Slrasùourg pen- 
deuUlescmqauHli; derniiresannées. ly. lieue.) . 

LOBWASSBR (Amnoim), jariiooiuiitte , 
■et conseiller de l'électeur de Brandebourg, n»» h 
Soline. l)erg,le4 avril 1515, mourut à Ralisbonne. 
le 27 uov«iubf« t6H7, a l&ge tle soixante-dix ans. 
Il liaduisll «11 vers aHamndt ta» pMumes de ' 
Maral et de Théodore de Dèzc, avec les mélo^ 
dips (fe GoT«dimeI ; relte traduction fut publiée 
«ous ce titre : Psalmen des KamigUschen Da- 
vid» in ieuitd^e Reimm ventxndlieh und ' 
dmMiéh ^braeht nach franztrsischer Mcln- 
4ic, etc.; L«npç.i< k, 1573, iii-8\ iVaulres éditions 
de celte traduction «aiitriniste ont paru a Hei- 
delberg en 1574, à Leipaick en 1579 et 15»4, el 
4 StreslMMift; en I&f7. 11 en a été bit une édition 
magnifique à Francfort-^ur-le-Mein, sous cetitre: 
Psalmen Dactds nach franzaemcher Melodey [ 
mU gegrabenen jVoien fil Itmtiehe RHmm ge- 
^raekt sxmmpt eUlek çâsWeke Gejiam^ D. 
Lutkm, 1605, in-fol. Le nom de Lohxvasser, 
qtii rn allemand signilie éloye de Veau, » donné ^ 
lieu a quelques jeux de luals dan» l'esprit de son 
temps, et qui démentrent que te* hitliériens 
Vaimaientpaft sa traduction des psaumes. Martin 
Opiti, dans sa préfar »- (.«nr le psautier, dit que 
le» vers de Lobwasser sont, aquatiques ou plulAl 
marécageux {OmnUt nmi xtUdeaqvmt «<we 
potius aqHOSO). Le professeur H.ller. de I-eip- 
sick, disait dans son cours de théologie, en par- 
lant de la traduction des psaumeii de ce même 
liOb«a«*er: Etnandwer Utb Watter, ieh, lob 
■den Wein (au lieu de louer l'eau, j'adresse mon 
éloge au vin) ; enfin, U- |ir<ifes«eur Omeis, d'Alt- 
dorf, dans ses observations sur les tiaductions al- 
lemandes des psaumes.s'écrta, en perlant de Lob- 
Tasser : Lob v as er ^ (Quel éloge mérit. -t il ?) 

I.OCATtI I t Tiihur), violoniste célèbre, 
né à Bergame, en I6i(3, était fort jeûna lorsque 
ses beureuses dispoillion» poof la nmilqtte dé- 
cidèrent ees panais k l'envoyer à Rome, pour 
étudier le violon sous la direction de Corelli. 
Presque toutes les circonstances de sa vie sont 
ignorées on sait senkmcat qu'aprèe afoir Immi- 
coop voyagé 11 arriva en Hollanle et le fixa à 
Amaterdani, où il établit "m r^nccrt public. 
Lorsqu'il mourut, en 1764, les utembrcs de la 
Société des aoiatears d'Anuterdam prifcnt le 
deoU. Localelli méritoit celle diilinclion par un 
.talent plein d'originalité et de berdiene. S'il ne 



fonda point d'école, c'est qu'il fallait £lre doué 
d'une singulière dextériti* pour exécuter les traita 
remplis de nouveautés «t de difticultcs, jus- 
qo'alon ineonnnes, dont «il a* rempli quelques-' 
uns de ses ouvrages. Le comte de San-Ha(aele, 
qui iivait «"ntendii »*■( artiste, lui acconlc les 
plus grands éloges {i.eltere sul' ar(e del 
Jiumo). Bumey prétend que les cooipoeitrou* 
de LoGBtdli excitent plus d*étonoeinent que 
de plaisir ; celte ( ritique prouve si-nlement que 
cet historien de la musique n'avait point eoin- 
prit le mérite des (antres da violoniste berga- 
masque. Il est vrai que parmi les contemporaiiS 
de cet artiste il en est peu, raén>e e lier les pro- 
fesseurs, qui aient aperçu tout ce qu'il y avait 
de neuf et d'inventé dam lea Coprice$ énig* 
matiqwif mais see antres sonates et ses con- 
certos T.nt remplis d'i<lées gracieuses, et se funt 
remarquer par une facture élégante. Ces Ca- 
prices, que je viens de citer, ont étc peu joués, 
k cause de lenr dlfficnlté. Localelli y a fait usage 
de beaucoup de procédés nouveaux, dont Paga* 
nini a fjit son protil. 

Le premier œuvre de Locatelli, contenant 
en deoxe grand* concertos (Concerti grtmi ), 
parut à Amsterdam, en 17!? t. L'arlisie y a imité 
le slylr d'' '^on maître. Lt- deuxième »ruvre, pu- 
blié en 1732, renferme des sonates de llAle, 
avec aecompagnemaat de basse. Le iruisième, 
intitulé L'Artr del violino, contient douze con- 
certos et vingt-quatre « aprices pour pretnier et 
deuxième violon, viole, violoncelle et ba^ie 
: d'accompaqpemeot pour le clavecin; il a été 
publié en 1733. On en fait de nouvplîes éditions 
il Paris. L'œuvre quatrième, publié en 173à, 
est composé de six concertos avec des intro- 
• diielions. L'année snivante parut l'c^uvre cin- 
' quièroet contenant six sonates en trios pour deux 
>i .Ions et basse. L'a'uvre sixi^me, contenant 
doH/.c sonates pour violon seul, a clé gravé en 
; t737. Il en a été fait d'antres éditions k Paris ; 
la dernière a tité publiée en 1801, pour l'usage 
des élève» du Conservatoire. L'n-iivre sppiième, 
qoirenlermesix Concerti a quattro, a élc im- 
blîé en 1741. Le huiliknie, qnl contient des trios 
I pour deux violons et bas^o. a paru l*anoév sui- 
vante; il en a été fait une deuxième édition en 
j 7 iO, et d'autre» à Paris. Le neuvième a pour 
titre : L'Arte di nmta modtttosfon* f c'est dans 
I œt ouvrage que Locatelli a pi u . toutes ses in- 
I vcntions nnuvclles sur Us divcr-c^ manière» 
d'accorder le violon, et sur de.s combinaisons 
d'effets auparavant inconnues. Les édition* fran- 
çtiMs modernes portent le titre de Caprim 
çnigmaliques. Le dixiCni" tvnTf", <i''' P'^àse 
' pour le plus beau, était intitule (Liiib la pro> 
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mière édilion : Ctmfrùttù armonico . î! contieot 
des conc4>rtos k qiintrf, remarqaabics par te 
sentiiueat lie la bonne harmonie. 

LOGATELLO (JuM-BAram), eompoiio 
leur de IVcolc romaine an seizième siècle, Tut le 
OOOtemporain des grands mai! ri'»; lie la mfine 
école qui vécurent deimis 15^0 jus que v<>rs l'an- 
né» tèoo. Il n*«st comno que par quelques ma* 
driRan et motels insérés dans les colledionfl 
suivantes: 1" nolci affrtii; nuiffrigali a 5 rnrt 
di (livcrsi eccellniti miisici di Homa; llonie, 
^ieiandre Gardanc, lâ8û, et Venise, chez les 
liéffUiers <le Jérôme Seoto, même ann^. ~ 

Si/mphrmirr angelica, di dimsi ccrrUfo- 
limmt mttstci a 4, 5 W 6 roci, nuormanUe 
raccolla pcr Ifuberto WaelrmU c dote tu I ucr; 
In Anvena, uppreno JHêtro Bt^tulo e Gio- 
, (7/171/ HrUrm, if.n'i, in-4'' obi. — 3' Selecfa 
rnnttones exccllenCisslmorum aurtorutn ncto- 
nis t'ocibusconcirmendx, a Fabio Constant ino, 
rommiOf vrbevttùnxcatkêdraliê mvtiest prx' 
frvto, in lucrm edif.r; RoinXf extjfpogro^a 
Barthoto)»' ) /tmcifi, /614. 

LOCA i lùLLO (OoN<M<jCc), premier orga- 
niate deP<gli« Sdnt'Aiitoine, à PadoWt élait un 
artiste distinpé locsque Bumey ?iàila cette ville, 
en 1770. 

LOGCIIIMI (Aktoine), oé dans la Pouille, 
Ter» l740tfot d'abord élève, puts mathre au 

Conservatoire de L'Ospedalctfo , à >'aples. Eu 
1766 il fit repH-sentcr au IfiMtn: des Fiorentini 
de ««lté ville un opéra bouHe intitulé Txttit 
tptmUi mno pazzi. Il donna au Ibélire de 
Parme Popi'-ra sérieux Scipion". in CoHago. 
Il est vraisemblable que L^rchini était mort 
avant il al, car on ne trouve pas son nom dans 
la lifte de» rompociteure existants de Vfndke 
Icfifrolc iniblié dans crtte même année. 

LOdIMLIl f JoriACHra), musicien allemand 
du seizième si(*cle, a fait imprimer à Nuremlierj; 
dee JUatpuficat k 4 voix, dans les hofl Ions de 
ré{»lise. 

IXM:ii.\i:R Tu^niFs). violonceUisIe de l'or- 
clieslre de .Manbcim, né à Pforzlieira, vers tl60, 
mounit d\tn coup de eang, en 1705. Il t'est Csit 
connlln avanlageusenwiit en Allemagne comme 
compositeur de cliansons par les re<ncils sui- 
vants : 1° XII cliaosons, dont une partie par 
J.-A. André} OITeiibecii, 1792. — 3* Six idem, 
avec aecompegnemeol de clavecin, 1" eolleetioa ; 
Manheim, 1793. — 3' Six idem, '"•rerneil ; ibid., 
1793. — 4» Chansons de J.-lî. lîrck, mi«es en 
musique, 3* recueil ; Hcilhronn, 1 7i>4 . — y Clian> 
son* de iMvean; Idem, Ibid. On conmlt ansaj 
de cet artiste la miisii|ii«> iVOrpheuê, opémou 
mèlodraiDe joné è Uamltourg. 



LOGHON (Charlcs), violoniste français, né k 
Lyon. Tpfs !7fi0, reçtit desleçons tio Berttieaum*, 
et fut admis à l'orchestre de lapera en 1787. 
Après Irenfe ans de service, ii a otalemi sa pra* 
sion de retraite an niois d'avril I8i7. Il était 
an-si altacliL* h IVn (ip<;tre r|f» I nn^ien Concert 
Spirituel. Un a gravé de ija oompoMtion, k Lyon, 
en VJWt Six d«» pour deox violons, op. i. 

LOCK (Mattuiec), musicien anglais, naquit k 
Fxcter, d.TiH la première partie du dix-septième 
hiècle , et reçut son éducation musicale au diœnr 
de cathédrale de cette ville, aoos la di- 

reetion d'Édonard Gibbons. Devenu bon orp- 
niïte et f ompos-ileur îirdiile, it eut d'abonî l'env 
ploi de chanire à l'église d'Lxeler; mais ayant 
été chargé de composer la musique pour l'entrée 
de Charles If, è la restauration , ce prime 
tacha à sa personne en qualité de ronipositeur 
ordinaire de «a tliamhre Vers la fin de ta vi«, 
Loiik abjura la religion rrCurtiiéu et se fit catho- 
lique. Il mourut à Londres, en l«77, avec le titre 
d'organiste de la reine Catherine. Il était d'une 
humeur irritable, et se créa souvent des dispiites 
avec d'autres musiciens, où l'on mil de part H 
d'autre plus d'emporlement que de raison. Sa 
première querelle eofponroivet in Critique qu'on 
avait faite d'un de se« ouvrages : c'était ofH* 
collection de morceaux de musique d'église pour 
le servfee dn malin, oA la prière , aprè* dnqne 
pommandemeni , avait une musique dilTérenie. 
Cette innovation fut blâmée, et Look* puMi.i son 
fMtvrage en partition, avec une préface ou il se 
plaignait amèrement d*one critique qu'il consi- 
dérait eonme une Iniostir^. Lui>iiième se fit le 

ren^enr irun atitro Dtiwirien, d-^ris iiik» rriti-^u»- 
sévère du livre de Saltiuui sur la sti|ipie!i>ion de» 
deft. Une vive discnsaion s'ensuivit entre eux. 

Panni les oomiMMiitions de Lock , on remar- 
<]\n- : 1° T a musique dr ^ffrchrih . drame de 
Shaksiieare, en 1672. Celle musique eut un bril- 
lant soecè». — V Celle de La Tempt ic, pour 
la ifièoe doee nom , dn même auteur, i673. — 

Pvjché, opéra en i actes, traduit de Qrin mil 
par Shadwell, el rais en musique eo collaborahua 
avec Drsghi. Cette pièee a été réunie k ta mnslqnn 
de La Tempele, et publiée sous ce titre : Tkf 
EnijJhh Oprrn, or fhe rnrni .^fusir in Psyché, 
u ith the ipstrumental iherein inlermix'd. To 
u hith it adjoffned Ike Hutrumental MutU in 
Hke Tempeit, fry MaUkew Lûdt, eompoter im 
ordinanj tn hls Majesty and orgnnisi ta fhe 
Quefti : I,r)»dre«, 1075. — 4" l.ittle concert of 
3 parti for viols and violins ( Petit concert 
k 3 parties pour des violes et violMu), Londrec, 
1057. — tlymn nnrf nnthriiis f Hymnes et an- 
tiennes) i Londres, ICGO. A la téte de ce recueil 
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M troufo une looftiw iKéftce où Lock pread la 

défens*- (\o son cump»»; c«tle prérace , quia 
£(é ioi|)(ia)éc frepAiémeut dans U même aimée, 
a poor tiire : Modtm Ch%n^ mvfie premeu- 
sedy eensuredf'and obstmcled in ils petfor- 
uiance beforr h h Majesly, april I, 1606; 
rindicaled ày the author M. Lock (La tna- 
sique d'église medcroe attaquée, coMarée et gà- 
léa daat toa «kéeiillMi devant Sa Majesté, le 
r'avril 166fi; vengée par Pauteur, M. Lock); 
LoadF^,,16C6, ia>4°. t'ue d^nièaie édition de 
cemoreeaa a paru mn «e filn : The pment 
jtnetieemusievkidieated;lnnânêt 1673» MT. 

Lu( k parall être Pauteur du plus ancien traité 
«l'accoinpa^ierocnt pratique ou de liasse conti- 
nue qui ait été puliUé eu Angleterre; ce livre a 
pour titre MeMhesiaf Londre*, 1973, lft^*ol»L 
Lorf«que i>arut le livre dn Salmon sur la néces- 
site de réduire le nombre des clefs et sur une nO' 
tation unirorme pour tous les instruments, Lock 
Mtaqna avec viotonce dai& un écrit qui a pour 
titre : Observations xipon a laie book intitted 
An Kssatj lolhc ndrnncrment nf Music, etc.; 
Londres, 1672, in-8''. \jt pampiiietdeLock u'ayaot 
point eu de luceès, on y ajouta deux morceaot 
critiques de Phillips et de Jean Playford sur le 
même ouvrage, et il Tut rerois en vente sous ce 
nouveau titre : The présent pracUcc of music 
vindieated agatmt tkê exeeptUnu md nm 
xvay of attûMMiS Music , lalely publlshed by 
Th. Salmon, wHh n durHum musicum, writ- 
tcn by John PhilUps» and a letter front John 
Playford to M. T. Saimon, by uay of confu- 
(alion of his Eamy to ihe advancement of 
MiisicPic; Londres, 1173. Saliiion répondit à 
, (a ciilique de son ouvrage par un petit écrit in- 
titulé : A Dtndktttimi of m JtiÊoy to theud' 
vaneement of 3/iule, from M. iadt.** of^trva- 

f/V, ,v r>f • ron-lrp>\ tGT3, iii-S". A pro|)OS de 
.ette di>)»ule , Gei ber a fait, dans son premier 
liOftiqtte deft Masiciens , une de ces lourdes mé- 
prises qui lui étaient iMntNères; car ayant mal en- 
tendu tin |i.i>sr»):e tie l'Histoire de la musique de 
Hawkins, il attnbua à Lock le livre de Salmon. 
11 a été copié dans cette Taute par le« auteurs du 
tmionnaire kMerkiue dà$ Muskiens ( Par», 

1810). 

L()(IIîM.\3J (Jean), poète ani^lais et ama- 
teur de musique, était membre de i<* Société d'A> 
poUon, qui euslait à Londraa vtn le milien du 
dix-liuil|^e siècle. Le« recueils de musique que 
cette societ(^ publia vers 17 »0 contiennent quel- 
ques morceaux de la cumpusitiou de Luckmaii , 
11 est aussi auteur du poème de Topéra de Jto- 
sahiffe, (|ui faf mi^ en musique par Jean-Cliris- 
Uqilte Smilii» et dont il parut unedeoaiènie édi> 



tion en 1740 Fn ;,Me de «Ile édition on trouve 
un discours de iA)ckman sur Torigine et les 
progrès de l'opéra en général. .Uarpurg a donné 
une iraducUon aUenunde de «a morceau, dans 
le quatrième voinme de ses Essais ( Historisch- 
Krit . Tii'itrxge sur Àufnnhme der !HHS;k). 

LODER (GEoacss), compositeur anglais dont 
la mmiqne a de la fantaMe, eit né ft Balli , en 
11 a composé plusieurs symphoniea à grand 
orchestre, qui ont été exécutées av«; succès eu 
Allemagne. £n 184â il s'est flxé à New- York 
en qualité de dli«elenr de nniuque. Ladar a écrit 
quelques opéras qui ont été représentés sur las 
tiii^âtres de I ondres. 

LOI>l (Di^MÉTuii's), uioine cauialdule et com- 
positeur de mu&iqtie , né & Vérone, daus la se- 
eonde moitié do seiiièmedècle, a publié divers 
ouvrages de nm«i(jrie concertée pour Its voix et 
les instruments, dans te stjie de Jean (•al>rieli. 
Waitber cite de lui des Canzoni o sonate cow 
eertate par ckima à une, deux et trois pirtie» ; 
mais il n'indique ni la date ni le lieu de l'im- 
pression. Le F. Lodi a Tait aussi paraître à Ve- 
nise, en 1623, un œuvre de sonates pour tnstru- 



LODI (Josei>d), surnommé .SYerAW, qu'il ne 
faut pas confondre avec l'abbé Jcnn-l'nn*' nfK- 
Xavier Sierkel ( voyez ce nom ), brillait tu Alle- 
magne comme eompeaiteur pour le piano, vers 
la fin du (li\-huitii'>iiie siècle. Il parait avoir?éCU 
qufliine temps à Varsovie. Kn 1799 il fit un voyage 
d Vienne, et y publia plusieurs morceau» pour le 
piano. Onn*a point d'autres reoseignetoents con- 
cernant h viedecct artiste. Il y a de l'élégance 
d ins <^ iiHKi^n»' , mais son harmonie est en gé- 
ii< ral incorrecte, (ierber et les catalogues des 
éditeurs allemands ne Amt eonnalira de lui quo 
les ouvrages suÎTants f I* Sonate pour piano 
seul (en ut), op. 9; Au^sb-'urf: , Cnnibart. — 
a^Grand concerto pour piano et orchestre (en ut), 
op. 10; ibid. — 3* Caprice pour piano seul, 
op. lê;I«lpeicl(,Breilfcopret HairteU— V La 
Morte di Mozart, sonate pour piano seul, op. 27 ; 
ibid. — à*' Variations (en uf) pour le piano, 
op. 11; Au^bourg, Gombart. Luc sonate de 
piano, en tilminettr, a été gravée sons le nom 
de cet artiste, comme son œuvre 18"", chei Breil- 
kopf, \ T.eîpsicti ; cette «onate e««t de Wfrifi , qui 
en a réclame la propriété par une lettre adressée 
àLofi, laqeclla est Insérée dans la deuxième 
année de lu Gazette générale de musique d<* 
Leipsitk ( Intell. Jilatt, p. 40). Cependant cette 
même sonate a été arrangée à 4 mains par A. L. 
Creile, avec de* auffmeniatkms en forme de 
canons et d'imitations, sous le npm de Lodi, et 
publiée en 16S2, cbea fireitkopf et Martel, à 
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Leipsick. Dans le compte rendu t\e ceWe publi- 
cation {Allgem. musikal. ZeUungj 34' année , 
45), Fiok nous apprend que Lodi vécut à DrMle 
pendaDt six moût, en 1796, et que ce Tut i celte 
^oqnc qu'il publia la sonate <Ycnt il s'at^it, «ous 
son nom. Un y voit au«M que ce musicien vi- 
vait encore ea 1832. L'artMe de Pink renfenne 
de cttrieox renseignements sur ce personnaiçe. 

I-ODI ( Avnri o), pinnisfc, orsatil«tc et rnm- 
positfiir, nnqiiit à Fiume , dans te Frioul , le 

10 mai i777. Sun |ireiuier maître de musique 
hit «on compatriote DriRglo Petrncci , maître de 
i tmpelledc la calliiSliaic dp cette ville. Lodi nlla 
en>;iiile (Hiidicr contrt'point a tiolopne, sous la 
direction du i'. Stanislas Mattei. De retour dans 
sa Tille natale, il obtint lafplaee de sons*maltre 
de cliapellc de la catlit^Irale. Il eutausfii le grade 
de capitaine inspecteur et in«tnirtenr de la mu- 
sique militaire du premier bataillon de la ^arde 
dviqne, et conaerra ce titre Josqu^ft la fin de sa 
vie. Lodi mourut à 1-iume, le 11 lévrier IH3D. 

11 élait membre de« Arsd^mies pliilharmoniques 
de Ferrare, Bologne et itovigo, de iodeon de 
YenÎM, de la Société pMlharmoniqne de Modène, 
et de TAtliénée de lorii. On eonnail plusieurs 
ro<»<*»*- do cH artiste, des s\ iiipl»on'(«"i avec or- 
dieslrc, des morceaux pour le piano, et des can- 
lonette. Plndeoni de ces onvnges ont été p«i* 

t bUét. Lodi avait formé une collection inténeauite 
de mu^iqti ' ienne de» riiaities italiens. 

LOËlik'li ( Jkxm-Fhédmik ), magi.steret rec- 
teur a Géra, naqntt dans èeUe ville, en leM, et 
mourut eu 1690. Il est auteur d'iinr H i rtatfon 
intitiilt e : M ustœ quibusdom aduwondis ; 
Géra, 1695, in-^". 

LOEBES (Jsar-Eakest) , organiste, de la 
ville, à Weimar« vers 1630, a fait imprimer i 
Erfurt ■ Concert (h noces à deux voix et basse 
Continue; Ivrrurt, 1632. 

LUEBMANN (F.), vlotenisleet eempoal> 
teur, est né en 1804, 4 Volechau, dans la Basae- 
Lii>nce, ot 3 pa.>><< sa jeiine«5;p à Mu*liau (Silésie), 
où son pére était musicien de ville. Il reçut sa 
première éducation musicale dans la maison pa- 
ternelle, puis il se rendit à Berlin, oè il fat em- 
ployé romme alto à l'orclieîtrr du tlit^Atrc royal. 
Ce fut dans cette ville qu'il se livra à Tetudc de 
riiarmoaie, aoaa la direction de L«oi>uUl Schefer, 
puis è celle du eontrepotnt, cliet le proTessenr 
Dtîhn. .\ppelt< à Hlua, (ornrne pri iiiirr violon et 
leiM'titeur du liiéàtre, il quitta ensuite cette po- 
sition pour celle de canior et de diredeur de 
musique, qu'il occapaiten IM7. Il était en mémo 
tetii|.s directeur de la Sociétti de chant de cette 
ville cl ( lief (rofTlie<;trt> des conct'rts d'abonne- 
inCDt. Cet arti»le %&A fait connaître comme corn* 



posileur par le psaume pour un ehœnr 
dMiommes avec ordtestre, qui fut exécuté à Riga 
en 1847, et par des sotoe de violon nvee orches- 
tre. On « gravé de lui une ouverture de ccaeert 

et un quatuor pour des instrument- h cordes. 
LOEFGAOEAI (A^TomE), né en Suède, dans 
: les premières années du dis-hoitfènie siècle, fit 
ses études è IWiveisité d'Opsal, ob il soutint , 

en 1758, une thèse sur la basse fondamental*^, 
dont Rameau avait donné )e.<( principes su ans 
auparavant dans son Tratfe de l'harmonie. 
Cette dissertations peni sous oe tibt : De batso 
fundamenftUt. IMitpi»!. aeaâem.f UpsaliB, 
1728, in-4'. 
LOEULE (Frakçois-Xavieb), ténor dis- 
! tingué de rAlIcmagne, est néleâ dèeembre 1799, 
.'i Wies.senstoij:, petite ville situ l'-c au pie<l de la 
chaîne des montagnes dn Wurteinbcrç Son père 
}' élait directeur du cbœurau couvent du chapitre 
et professeur de langue latine. Homme imAroU 
et musicien habile, il se chargea lui-même de 
IVdtication littéraire et rmvi. n'e du jeune LœWe: 
celui-ci ti elait âgé que de nn<\ ans lorsqu'il lui 
I enseigna les étémenis du citant. Six mois après 
^ le jeune Ixrhle était en état de chanter au 
«•hœur les parlif> de «ontraltn. Sa voix en avHtl 
pris dès le premier momcnl le timbre franc et 
décidé. Ursqu^l eut atteint rige de huit ans, 
on renvoya à Augsbourg, où il reçut , au r>>ii- 
vent de .Sairit-Maurire . une in.«lriir(ii>n s<.!i îe, 
i sous la direction de NV itâchka, alors directeur du 
, clKKur, et plus tard mettre de chapelle 1 la ca- 
I thédrale d'Augsbourg. 11 continua ausci dans 
rctlc vi'I'" <-tii'ies lillérairis et srienlinfiucs. 
I Admi.s, en 1803, comme entant de cti<rur au aé- 
< roiniure de Munich, il (bt employé comme ooo- 
tralliste à la chapelle de la < our et dans quel- 
ques rôles dVnfant au Tliéàlre royal. Ct' fut 1 1 
qu'il reçut les premières leçons pratiques de 
I rart du chant en écoulant Brini» M** Bcsiedetlif 
et quelques «ntres bons artisles de lltaiie. Aux, 
vacances du mois de septembre 1S07, il alla vfrir 
ses parents à Wiesseiisteig. Dao« un conc^'rt qui 
s'y donna, en présence du roi de Wurtemberg;, 
I & l'occasion d'une partie de chasse, il chanlu un 
1 air deSar4i, qui fit tant de plai«iir au roi, que re 
prince .se cliai ^ea des frais de ses études et du 
! soin de sou avancement. A son arrivée à Stutt- 
gsid, an mois de novembre de la même aané^ 
-|>oehle fut confié aux soins du maître de chapelle 
Danzî, cliei qui il resta jusqu'à l'atitomne de 1 Sf>f» • 
I pois il devint élève du preniier ténor KrelN», a 
I ^ni il attribue la plus graode partie de son sa- 
voir. Après avoir chanté quelque temps les par- 
ties de deuxième et de troisième ténor, au théâ- 
tre, il y joua, en 1812, le râle de Joseph^ dans 
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l'opfTa (le Mt^hiil. AprN la morf rîn roi, en 1816, 
il reçut un engagement tie {ireuuer ténor ponr le 
Ihttbe 4e Hmovra. Il ('pousa, dam celte Tiile, la 
IHede Panlj» eclcnr de le cour Dens le cours 
de la m^mp ann^ , un aiitrp fnKaj'eTnent avan- 
tageux «le preiiaer ténnr au théâtre de Stultgard ! 
lut Ait offert; il Taccepta, et y tctonrm au mois | 
de janner ISIB. Afêat obtenu la permission i 
(l'nîler donner quelqne<i repn'-en'ations à Munich, ' 
au mots de ntai suivant, îl s y rendit, et le suc* . 
cès qu'il y obtint le fllenga;:er par on contnt i 
vie pour lui et sa femme , avec un traitement I 
de3,f»00 fl<>rir<s ft nn<' pension à l'i poiiiif de sa ' 
retraite. Cet engagement commença a recevoir '< 
MD «KécolloD le 3 mani 1819. Depuis lors Loeble 
■e s'est éloigné momentanément *ie Mirnich que 
pnnr ;ilk'r ilonncr <h'^ r('prf^«pntnti(ins à Vit-nnf 
en 1820, àCad«ruhccn 1N/.2 el en 1823, à l>e<th ' 
en iSM.l Berlin deux ans après, et àStutigard 
en 1830. Retiré du théâircau mois dVtohre 1833» 
il a éto pn<ionné, et s'est livré à reti-« tj:nement 
du chant et à la composition. En 182S, il avait 
fondd la société de la lAederirans (Couronne on 
gnirlande dn ebant), qoi eompta en peu de temps 
environ fioo mpml>r»-v; ; T!»rii< T.(T'hle s'enélanl re- 

« 

tiré en 1834, elle sf: dispersa. Il a aussi institué 
I*écoleeentraledeehan(deiailaTière,oà l*on fns- 
Irait i?o élèves. Ses succès dans cette entreprise 
l'ont décidé à la transformer en un conservatoire, 
où toutes tes parties de la musique sont ensei- 
gnées : on craft que cet établissement sera sou- 
tenu par un subside de l'État. Lœklea été marié 
dt tix fois; mais il a penltj «es deux femmes; la 
première a cessé de «ivre le b septembre ih22 ; 
la seconde, le 39 juillet 1838. Lai-méme est 
mort à .Monicb, le 29 janvier 1837. 

Panni s(k fompositions. on remarque : 1" Six 
chansons pour quatre voix d'hommes; Augs- 
bourg, Gombart. . i" Uebesklage , von 
Lndwig» Kanlg von JBolem, /Qr 4 ManneT' 
s'im!t>r-> F!i^|s,ic8 amoureu^s de Louis, mi do 
Bavière, pour -I voix d'hommes, avec acrompa- 
gneroenl de piano ad libitum, .Municli. Falter. 
— 3* Vfog|*<|natre chansons altemandes i trois 

Vnix pour les i^rolfs. — 4» Vinpt-qn.^tre c!inn>ions 
religieuses. — 5" Douze messes allemandes à 
4 Toix, avec accompagnement d'orgue. 
ô*" Dome idem latines. — 7* Tranle chanta à 4 et 
& rdx sans arrnmpapiement, pour la société 
de Lif'drrkrant. Le Lexiqtif universel de mu- 
sique publié par Gustave Schilling , d'où les 
matériaux de cet article sont tirés, cH» un ou- 
vrage didactiqdc de Loéhie, sous ce tilre : 
MIgcmfinc Anlritung zu einer Elementar- 
Mnsikschulc, rorzûfjUch beredinet fur den I 
Cetemg mreJk Pevfotossfjchen Grmdsrf sen 



(Introduction générale pnur une méthode (^It'nien- 
taire de musique, adaptée principalement au 
chant, suivant le» principes de Peslaloexi), 4 vo- 
lumes ; mais il nlndique ni le Jieu ni la date de 

l'impression, 

LCCIILEIN ( GeoRCES-Sivox } , maître de 
diapelle è Dantrïck, né en 1727, à Newsladt sur 

lalli'ide, dans le duché de Saxe-Coboorg, fttt 
onli'vc^ à r'otsiîarri, ii râf;f df' -fi/i» ans, au mo- 
ment où ii allait (lartir pour Copeoltague , et 
enrôlé dans tes troupes prussiennes. Après avoir 
fait plusteurH catiipagnes, il tomba sur le champ 
de bataille de Coilin et fut abamionné conune 
mort. Cependant les Autrichiens, vainqueurs 
dans ce combat, remarquèrent en lui quelques 
signes de vie et le firent transporter dans un hô- 
pital, ùii il «lil ^l ' ri iIp (les blessures. Il retourna 
chez ses pareuts^ et y arriva lorsqu'un portait 
encore le deuil de m mort. En 1760 tl » rendit 
è Jéna, dans le de.s.scin d'y faire ses études. Là, 
son liahilt to t.ur la harpe lui procura beaucoup 
d'amis et de protecteurs : les meilleures mai- 
sons de la ville lui fbrent ouvertes. En 1761, la 
place de directeur de musique, devenve varantt; 
par II' <!t''|jarf .te Wotf, appelé comme maître de 
chapelle à W'eimar, lui tut accordée. Apres le 
trailédepoix de 1763, Il alla à I^cipsick, et y vé- 
cut en donnant des leçons de clavecin et de 
violon. Admis dans la sociél»' du ;^r.md ronrert 
de cette ville, il y tut employé comme violoniste 
à l'orcltestre^ et comme davecinM» dans les 
concerts. Quelque temps après, il étaUlt M- 
même un eonrerl d'amateurs, rompo^é de la 
plupart de ses élèves. Il y jouait de presque tous 
les instruments, et y faisait exécuter beaucoup' 
de morceaux de sa compoMion. qu'il gravait 
!ni-m<*meà l'ean forte. Appeli^ à Dantzir k tni t7Tf), 
en qualité de maître de ciiapelle, il s'y rendit ; 
mais le cliruat ne convenait |»uint à sa santé 
délicate , qui bfentél aVtém, et II mourut au 
comnif-nromenl de l7fi?, à l'Spf^ de rinquanle- 
cinq ans. Ses compositions , au nombre de six 
ceuvres, qu'il a tuutfô gravées depuis l'ac, con- 
sistent en sonates , tries, qoatoors et concertos 
pour le clavecin et le violon. Lœldein n'est main- 
tenant connu que par ses rnivrapes (élémentaires; 
le premier a pour titre : KUmeritUnle , odrr 
tusse wid yriindlkhe Anneetsung vurJUeloéie 
und Harmonie durch-gehends mit pmhtischen 
Peijspiclen erkla rct ( École du clavecin , ou 
instruction courte et raisonnée pour apprendre 
la mélodie et lliamionie, expliquée par des 
exemples), Leipsirk, rr.j, iîi-4*. La troisième 
«'dition a pnMiée à I.oipsicii, I77î> I.r» qua- 
trième lut imprimée à Ziillichau, en 1781. Wilt- 
btocr en doonn une einquièine, avne dea 
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atlginentalions , en 1791, ZuHicliau et Lripsiik. 
La deuxième partie de cet ouvrage a paru en- 
suite, &ouâ ce litre : Klavierschute, zweyter 
Bemdt wwinne» due volUtantdige Anveitung 
5«r Uecjleilung (1er uiibeUfferten Basse, und 
(mdfrn itn ersfen Bnndr frhtrvrlrn-Udr- 
monien geijrben ivird : durch 6 sonaletif 
wit Begteitung einer vioUne erkùeret {tteié 
du clavecin, 2* volume, où l'on donne une ins- 
truction complète 6ur l't<€Com()a|!n<fment de la 
basse chiffrée et d'autres choses coocenuint les 
harmonies, omiset dans le premier volume. Le 
toot^lairci par sis sonates avec accompagne- 
ment de \inIon. On y a ajouté un traite du réti- 
tatïQi Leip&ick, 17^1,104°. Uue éditioa |iosté- 
rieiire de tout l*oavrage a été (loanée avec des 
augmeolatioDS par Wittliauer. C'est celle méqie 
iii^tlinilt' qui est dc'veniu' |ihis lard Va base de 
celle qui a été publiéesous leaoïii de A.-E. Mùller, 
et dont Ciiariie Cieni} a domii nne dernière 
édition. La mélliode de violott de Lnlildn esl 

intittilf^r : Amt eisnag znm rinVm^pirfni , mit 
praUischen Hcysptctm und znr L'ebmuj mil 
ikkleinen Duetten erà^re^ (Mêtiiode de violon* 
expliquée par des exemptes, avec 21 petits duee 

pour evfrciffs; ; li-ipsiik. ITTi, in-<". I.a 
deuxième editiuu a paru en I7ttl ; la troisiL-me , 
corrigée et aut;meutée, a clé publiée par J.-F. 
BeleliardI, à Jéna, eliex Frammann, 1787, in>4^ 

LOEIli\'£tt (Martin), foatainier de Nu- 
remberg, n*' le 15 février 1036, mort le 2 orlo- 
bre 17ù7, a construit un orgue hydraulique pour 
une leprésenlatioa arlifldelle da Pamaise. Cet 
instrument Jouait plosieure morceaux. On ignore 
quel mécanisme Lfehner avait employé dans sa 
construction. 

LtiEHNER ( Jean ), coinpositeor et orga- 
niste, naquit à ?iiiremberg, le ?.l décembre 1745. 
A IM^' lîo Iniil ,ins il peidit son (lèrc, cl sa mère 
le laissa orphelin avant qu'il eût atteint sa 
quioiième ann^. Weeker, son beao-frère, cx- 
cdlent organkle de Saint'Sébald, le recueillît 
alors clipz lui, lui pnsiMr^Tia la musique, rt hù Ql 
étudier le latin che^ ie recteur Gresmann. Lœh- 
ner fitomiite un voyage à Vienne ; à son retour, 
il .se fil entendre à la cour de l'arclievèque de 
Salzbour^, qui le ré(oin[)(»n>n ili^ncmont. De 
là, il alla à Leip^ick, pour faire la connaissance 
de quelques-uns des musicien.^ les plus distin» 
gqés de la Saxe. De retour à Kuremberg, Il ob- 
tint (r.ilwjrd I.i |ilâ( (■ d'organiste de IVglise No- 
tre-Dame, puis un poste semblable à l'égli«p ilii 
Saiut-Ëaprit, ot cuGn, après la mort de Liinsth- 
deerffer, on le nomma organiste de S^t-Lan- 
rent, uiu- iî<»s églises principales de Nuremberg 
après Saiat-âébald. Il en remplit les roocttons 



, jusqu'à Tâgede soixante ans cl mourut le2 avril 
' 1/05. Ses ouvrages imprimés sont : l* Zwotf 
I Arien mit einer aingstimme und 2 VioUnen 
I (Doute airs i voix eenleel denx violons) ; ttoren- 
' bprg, \r,9,o, m i"* oM. — 2" Auserlrsenc Kirche 
I umi jTa/W- Vi/i/A [M iisit^ue choisie pour l'^çhie 

et latable); ^•lrelabt:lg, iGâ2,iu-4''. — 3 AX/F 
I ArieH atu éer Opem von Thaeui^ in Mntk 

(sic) gebracht durch e(c. ( Quarante- qoatre 
I airs de l'Opéra de Thésée, mis en n»u«iq«f' par 

Jean Lœhner, etc.) ; Nureialierg, I6ft8, in-4^obl. 

— 4" Tmuun$stustf oder ErdenfnuKde (PIsi- 
sir du mariage, on jdo eilesie}; IMd., I G97. io^Ait. 

— 5" .suadssimx eanonum mxisicnlixim de- 
I Ucix^ 3, 4, à- 8 voc.; ibid . , 1 700, in-4 '. — 6 " CJbr. 
I Ad. XegeMnt nlte Zioni^Barfê in MdotUm 

gebrachl (L'ancienne Harpe de Sion, deCltris» 
tian-AdolplieNegelein, mise en musique); ilrid., 

L4JE1IR (JKSK-JoBErn ), docteur en |IhIo* 
i Sophie, est auteur d*un petit écrit dans lequel II 

a rxpliqui* la nature de finvrnlinn dp Srhfil^îer 
. ( voy. ce nom } i>o(ir l'accord des tn>trumcDU a 
I clavier. Cette explication était nécessaire, c^r 
I celle qtt*a donnée Pautenr de rînveslion est (M 
•>|vTnrp, sniivrn( niômf fniit a fjil ininteiligiUv 
L'opuscule de M. le doirte>jr Loelir a pour Ulrv: 
I Veber die schciblefsche Erjindung ubcf' 
, haupl und dn»en fiianaforlê tinrf OrgéUUm.- 
muug insbcsondcrc (Sur l'invention de Sdrti- 
bler en p%ii*ral et sur l'accord du piano et de 
l'orgue en particulier^ ; t'refeld, Schuller, i&J7t 
in>t« de 45 pages. Les biographies allemandei 
ne foiirniss(>nt aucuo reOMignemeiit surTanlnir 
de cet ('orit. 

LŒILLET (J&AK-liAPTiSTi:), néàGand, 
dans la seconde mollié du dix-septième siècle, 
se livra fort jeune à l'étude de la Hftte travenière, 
alors peu en iharp, et parvint ik un rare degré 
(inhabileté pour son temps. Il se rendit à Paris 
en 170!?. et y lit graver quatre œuvres it soniles 
pour il Aie aeule, un livre do sonates penr 
dei:\ fliltp.-î, et des trios pour le même in«fru- 
iitent. En 17u5 il alla sVtablir a Londres, ou il 
entra à rorchestrede l'Opéra. 11 établit Tersi7iA 
un concert hebdomadaire d'amaleurs eiics lui 
(Hart-Strcct , C'ovcnt-Garden), elles produits 
de ces séances, joints à ceux de ses leçons et de 
la vente de ses ouvrages, loi tirent amasser une 
somme de ie,000 livres sterling (environ 400tOOO 
francs), q>iVm trouva litez lui après an mort, 
nrrivi^c pn 1 7'»S. I.n illet jouait aussi du clavecin, 
et il a publié quelques compositions pour cet 
instrument. Outre les ouvrages qui ont été dtés 
plus haut, on connaît de ce musicien : 1' Six 
leçons pour le clavecin j Londres, Waish. — 
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1*SiE tomtet poar dlter» iBstrameDb, tds que 
iMOtlKrit, AMtt douée», flAtes allemandes, ou 

violon, ib!(l. Ses &0Da(es poar flûte seule et pour 
deux flûte*, avec basse coatioue, oot été gravées 
I Londres , ehex Walsh, «t à Anstefdam, dm 
R(^er. Oi connaît aussi de cet artiste : Tu el ve 
Suifs f)f Icssnns for ihc llarpsichord, in most 
offhe keys, mlh poriety of passages and va- 
TieUim*$ ikroughoiU M« «orlk (Don» leçons 
poor le claTedn, dons les toM les plosaiilds, cte.); 
Londres (sans date). 

LOBN ( Jëam-Micbel DE) , ne à Krancfort- 
iur*le-Mcùi, le SI dtenlme 16M, it ses éludes 
«m «nIvenHés do Marlioiui et de Hslle» puis 
Uû rnii-ieiller intime du roi de Prusse, et pré&i- 
deut de la régence des comtés de Tockenbourg 
et de Lingen. Il monnil le 32 jolllet 1776. Ses 
«oa«r«S dArerses ont été recueiiiies et publiées 
par J.-E. Sdineiiîer et J.-B. Miiller.à Francfort, 
I749-17&2; 4 parties in-8''. La quatrième |)artie 
renferme des remarques sur Tart du tbéfttre, 
sur la musique, el sur les oratorioe* 

LOESCIIER (Gaspard), docteur et profes 
seur lie théologie à \Vittenl>erg , naquit le 8 
mai 1636, à Werila«sur*U-PI«isse. Depuis 1656 
jinqn^ott leêS, il ttl ses élndes à PniKreisiM do 
I^ipsick, d'oii it fut appelé à Sondersiiausen, en 
qualité de pasteur et de siirinleniiant. Huit 
ans après il quitta cette position pour celle de 
pasicnr à Brroit. En 1679, les fbnetions do 
siirinlendant lui furent offertes à Znickau; il 
les accepta , et demeura dix ans en cette ville, 
qu'il ne quitta que pour aller à Wittenberg, 
«■ 1087 , oommo profhssenr prlmatro do ihéolo- 
^io, assesseur du consistoirei pasteur à IVglisc 
Sainte-Marte, et surintendant général. Il y mou- 
rut, le II juillet 1718. Walttwr (Musikal. Lexi- 
eom) lui alIrilHio ue dissertoyoo intituléo : 
Saute prr m itsii (lin curato, dont la troisième 
édition fut publiée à Wîltenberf!, en ITur,, in-i"; 
luais c'e»t une erreur : Lo«M:her n'elait que le 
pféiideni do l'okOfclee académique ota cette thèse 
fut soutenue. Le ▼«'■rilable auteur de cette dis- 
sertailon est Henri Pipping{ foy. ce nom ). 

LOtCSCUllORN (Cu ARLES- Albert}^ pia- 
aisle et eonposllear pour son Instrumoil, est 
né. à Berlin, le 7.7 juin 1819. Son p«>rr, musicien 
d^' refte ville, lui Gt commencer Télude de son 
art u 1 a^e de cinq ans. L«s progrte de Loescliliom 
fiirait si rapidet, qu'ft fteioeigédo huit ans il se 
fii^ait déjà remarquer par soa talent naissant. 
tJieut«'»t aprt's, ii commença ses éludes liltéraireft, 
qu'il termiiu dans sa dix-huitième année. Ce 
fat alors qo'il nçta ê» leçons de Louis Uerger 
( voyez ce nom) pour le piano; mais après une 
aniiée d'ttod*>s ^om sa direction, la mort de cet 
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excelleol mallro le lattsa lîtré k lni*iDén» pour 

I le difdoppenient de son talent. Il entra peu de 
lemp'; afiros .i l'ln<-fittit mvnl de tnnsiqoe reli- 
^ gieuae, el y re^ul le^ leçons de Guillaume tiaclt et 
I deGrdI, pour rharanonie cl in «omposiligii. Il y 
I continua aussi l'étodo du piano, sous la direc- 
tion de Killilschgy, un des plus anciens iMèves 
de tiei^r. Après la mort de ce professeur, en 
I IBôO, Laesclihorn loi succéda dans cette école, 
{ el s'y livra atob «demr è l^cnaeignement. Dès 
!8^fi il avait fondé, avec les frères Stahlknestcl , 
^ des soirées de trios pour piano, violon et tIo* 
loncelle. En i8&3, il entreprit avec ce^ artistes 
un voyage «a Russie, oA lears séances de trios 
oblinrenl de grands succès. Les composilioni de 
La^sclihoru pour le piano appartiennent au 
, genre brillant et léger de l'époque actuelle. On y 
I mnarqne dos Tstiations, fantaisies, études do 
' concert, nocturnes et antres pièces de salon, 
^ des polkas, vaiscii et tareoteiles. La plupart de 
ces productions ont été publiées à Berlin. 

LOBSEL <Jnàn<GconcEs}, aaltra do cliapolle 
du prince de Lœwenstcin, naquit i n Iloli^nie, 
et vécut à Prague dans la première moitié du 
dlx-buitième siècle. On conoait sous son nom 
trois oratorios aUemonds. Le premier « pour 

titre : Die obstcgcndc Licbc iiber die Ce- 
ri'i vhfigkeilf nul welcher Jésus dcndnrch die 
siinde todten Meitschen, zum Lebcti aufge- 
ri^Hf Ole (L*aaionr rainqaeor do la juslico 
avec lequel Jésus rappelle à la vie (éternelle) 
ieâ honun«-s morts par le péché). Cet ouvrage a 
été exécute en 1724 dans l'église Saini<Cajetan, 
à Progoe. Le second oratorio, Intitulé : Dos W^ 
tere Leiden Jt sv ( Us ainf^rcs souffrance.* de 
Jesii.s \ a dé exéi ulf dans la fn^nu- cj^H'^e en 
1726. Le dernier, coin|H>se longteiup» après ^en 
174&), t pour titre : Dos beweiitfe Grab des 
Heilands (Le tombeau déploré du Sauveur). 

LOT.SENKB (J.-G.), né en 1769, à Sais- 
wedcl, en âaxc, fit ses premières études auiBÎ« 
calM sous la direction de Lciss , cetrUw et tliéo- 
ricien instruit. Il apprit de ce maître à jouer de 
l'orgue el du clavecin ; et loi ni^me pivi]uH une 
•certaine habileté sur les insti-uiueiitti à cordes. 
Après avoir aetiové réUide do la théologie i Vu- 
niversitti de Halle, il retourm dans sa «îHo na> 
taie, »! y fut nommé, en 1791, professeur du 
gymnase (collège), et organiste de Téglise Saint< 
Marie (Marienkir^e), quoiqu'il no ftttlgéque de 
vingt-deux ans. Sa manière sur Porgue était sim- 
ple et toujours appr<»prt(<e au rarad^re du (lioral 
qu'il accompagnait, ou pour lequel il exéculalt 
des préludes. MalheoTeusement il improTlsait 
toujoorael n'écrivait pas; en sorte qu'il n'est 
rien resté doses inspiralioiis en ce genre. Dans 

22 



Uigiiizea by LiOOgle 



33» 



LÔËSE^îEE ^ LOEWE 



s» Tie nISrét «t toute eo»taeré« à mm trt, H ne 

négligea rien de ce qui pouvaK Pépmdro aiitoar 
de lui le goût de la mitMunf, H les concerl'» rte 
SâUwedel loi durent longtemps leur éclat. Il 
«it nmtdtu cette ville, le i lévrier IBM, à 
figB de Miienle ans. Le plM pmd nombre de 
&e«î romjinM(inn«î est resté en manuscrit . On en 
a publie : i ' Ouverture à grand orchestre, op. &; 
Leipskk, Kreitkopf et Htertet — 3* Variationi ' 
pour ciniaette et orchestre, op. 4; iUd, — | 
3" Variat'ons pour ror île ba!;>pttp, «ur nne ro- 
mance «te Délia Maria, aTec ace. de i violons, 
alto, basse,! AAlea ctteors, op. 3; ibid. — 
4* Si« varMIem idem avee erdieiire; ibid. 

I.OITWE (JE*vJ*CQtF.s1, compositeur alle- 
mand, naquit à Eisenacii, dans la première 
moitié du diX'Septième $iècle, fit ses éludes mu- 
«Icalea à Vienne et en Italie, Mme In diraetfan de 

plu«i»'*nrs niii-iii ii>n> (■i''It'br(^s. Vers IfiRO îl ^W\l 
maître de cliafielle à la cour de Brunswick ; 
quelques années plus tard il entra au service 
do doc de Zeits. On «fmpriné de loi le* coin- 
position-) suivante*; : l" Sinfonicn, Infrndm, 
Gagliarden , .\rien, Bullt ffrn, Cnuranten, 
Sarabandtn, mit 3 oder 5 Jnstrutnenten 
(Symphonfea, entrée», gaOlardei, aira, balleta, 
courantes et sarabande<: pour 3el 6 instraroents) ; 
Brème, 1057. in-fol. — 2" 12 newe geistUche 
Concerlen mit 1, 2, 3 Slimmen zu séngen 
Hnd 1 Ffoitnen nefof der Grtatddimnw fûr 
di€ Orgel (Douze Concerts «'pifftoeb nouveaux 
pour !, ' v«)i\ rli;int:itite«, avec ? vi >1onH 
et liasse cunUaue |x)ur I or^ue ) ; Wolk nbullel, 
l6«0,fH-«*. ^t*Canones 2, s, 4 8 Stim- 
M<|r, Thi ih fïir Insfrumcn/e uml Theils fitr 
S'Tf'qT, Thrils Irichl und TlfUs srhwrr, etc. 
( Cauuits à 2, 3, 4 et jusqu'à 8 voix, en partie 
poor des inatmiiieiita, et m partte pour des 
chanteoifl, le» on< fadies cl lee nofanea dilB> 
«Iles, Hr. ), 1664. 

LŒWlil (Jt-Ok-ilEMBi ), coin|>ositeur et vio> 
loniflte, né à Berlin, en 1766, y eut pour profit- 
seur de violon le maître de concert» Baock. At- 
tâclié d*abord au service du vicoint»» <f<* Srhweilt, 
il vccut en.^uile k Hambourg, où il *lonnait dos 
leçon» de vîoioa et de piano ; puis, en 1794, il 
allâ a'AaMir k Brtee, ob les plaee» de violon 

solo v.l (K' dicf irorclic^trc lui avairnt été offi-rtos, 
11 mourut dans cette |iosition, en 1815, à t'â^e 
de cinquante et un ans. On connaît sous le nom 
de cet artiste : I* Concerto poor violoo et or- 

cheslrc, op. 1 ; Olfenh.idi, AiiJié. — ïroi» 
grandes Sonates pour piano, avec accompaRne- 
uienl de violon et violoncelle, op. ?. ; ibid. — 
3* Concerto pour viokw, np. 9; {bld. — 4*Noq- j 
1«roe&liottpirties»op.6*ibid. — &*> Duo» pour 



2 violons, op. 6; IUd. — 6* Neof Variation» 

pour violon et alto sur un air allemand, op. 4; 
itiitl. — 7" Iff FiKfdu pasteur d( Taubfnhatm 
U(>érette, en partition réduite pour le piano. 

LOEWE(FndnBniC'AiiGiitK-UUiMU»>, frère 
du précédent, naqoil à Sclmedl, en 1777. Il 
débuta Crtinitu' r^t lcnr (hf 'drt" de Brunswick, 
et se lit remarquer i>âr IVxpre^iun et le fodt 
de «m chant. Le l'rjain 17V7, U M repidsenltr 
nvee on snecè» brillant Topérette : Die tnsel 
der Verfitkrunrj (L'Ile de l:i Sédurlion , lînnl 
il avait composé la iuu6i«|ue. La pariitiou de 
cet ouvrage, réduite |»our piano, a été publiée à 
Bmnawleh, cbenSpelir. Plu» tard, Leevefnt engagé 
au théAtre ae Kréiue. En 1810 il était à I.utieck, 
ou il obtint ensuite U direction do tliéâlre. il 
parait avoir renoncé à la euliore de la muàiquo 
lengtempo «npnrtvaot. 

l.mTWE ( DOBOTMIK-FRfcOtniQI F-AMf Llf 1 , 

snmr des précé«lcnt«, et iille de l'acteur Jean- 
Charles l.(cwe, naquit à Schwe'lt, en 1779. Son 
père dirigea son édocation mnalcale et draon" 
lique. En ITÎJR cUo était première chanteuse an 
théâtre de Brunswick. Plus tard elle clKintaaTec 
swxès au thé&lre de Hambourg, sous la directioa 
de son Aère Jeno-llcnri. Ver» IB1& elle »Vst re> 
tirée de la scène, et l'on n*a plo» eo de i«nflci> 
gnemcnts sur sa personne. 

LOËWË (JivA>-CnutLE:s-GoDRfROiD), direc» 
teor de musique à SIettin, est né le 3o novenAte 
1796, à Lœl)ej»m, près de Halle. Son père, crinUir 
et maître d'école de cet endroit, lui enseifin.i lt'<; 
éléments de la musique dans un Age si Ltodre, 
que Lowe n^ coniervé aneon seoveoir de «en 
premières étude». Jouissant d'une entière Kbcvté» 
il so livra sos preîTiièrcs années t^i des exer- 
cices et à de^s plaisirs chauipétres dont il a con- 
servé le goût plus tard, et qui ont exercé anr 
ses compoalli<Mn une heureuse inOoence. A Fése 
fie ans, nn IVnvoya au collège de Crrttten î 
il y fut employé comme enfant de chœur. .\prèt 
y avoir aclievé ses étodes éMinentaire», il fré- 
quenta le gymnaie de I^Mplee de» orplielins fc 
Halle. Le savant théoricien Tiirl,, qui h.ihilait 
cette ville, se chargea du soin de terminer son 
éducation musicale. Une certaine originalité sao- 
vageee teisdt remarqocrdans le» première» «om- 
posilions de Lœwe : les formes inusitées de ces 
prodtictions excitaient souvent le rire de son 
maître ; l'élève défendait ses idées avec cnaleur, 
et souvent II s'cntoivaitdes discussion» ormeete», 
qui se terminaient par le renvoi de l'élève. .Mais 
bientôt après, IxuV le rappelait. L*'* *'v<*nemcnt* 
de 1813 et la mort du maitre interrompirent 
le cour» de se» élude» de musiqne. I<we rp- 
tomiM alors «n gjnnnMe, »*; livra d« nooTOM 
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à tft liUénlttre et AUX sciences, puis» «o iëi7, 
9 wtvit les cours d« raniTcrsiM. Il s*y silonna 
piiticoUèrement à la philoMphie et à la lliéolo» 
gie, srtn'^ no'^lipiT Unitf fnis la mu'îiqiit'. Ce fut 
à ceU« t'puqite qu'il |)arvinl a un certain dej^ré 
dliabileté sur le piano, en jouant les «enTies de 
M«nrt» de Doisek et de Bedhoveii. Il donull 
alors des leçons de musique pour vivre, et pre- 
mii part aux exercices de chant dirigés par Maas 
«l ^iaue. Dans Tbiver de 1819 à 1820, Lœwe 
tiaita Bresdep et y fit la coiuiaiaflaRee de Cbaries* 
Marie de Weber, qui le prit en affection « l l'en- 
couragea dans se*; travaux. Dans IVlé suivant, 
il ûl uo voyage à Weiiuar, ou il visita Ilummei, 
el k Jéna, où 11 offrit k Gotbe un iccocU de 
«bansons de sa composition. Bientôt après, il 
accepta à Slcttin les plact-s de caiitnr à Saint- 
Jac4«ies et de litufejtSfur au gymnase. La ma- 
olfercdottlU remplit ses foaclioos lai vatol en- 
«oite 6« nominalioa de directeur de musique à 
la même église, an g\mnase et au <;^niinajre 
dea instituteurs. Devenu le centre d'acUvite de 
la musique dans sa nouf^Ne poslllen, il cm» 
plofe toute son énergie à mettre cd arten pro- 
gr^'^ ntifour de lui. ("<^t fie ro moment que 
dalt;ut ies nombreustts cum|>oi>itii>ai» qu'il a pu- 
Idléea «t oellai qui aont restées en maniuerit. 
Se répntaUon eommença par des ballades, où 
brille un rare mérite d'expression et d'ori^iinalili'. 
Il en a Tait imprimer un grand nombre, parmi 
lesquelles on cite oHnme les plus belles : Le 
JM des BHe$, La KuM de SeUntê'Walpurte , 
La I\'onne de fa sprf'p, La Caverne des amnn ts, 
La Revue nocturne, La Première Nuit de 
Sainfe- Walpurge (pour voix de solos et 
clMEufs), La Ffaneée deCorkUhe, La MaUon 
sainte, etc. Dans des compositions de plus 
grande importance, on remarqtif se* oratoricK : 
1" La Ih KlmcUon de Jérusalem, qui iul exé- 
cutée la première foisft Stetlia, puis à Oerlin, et 
qol a partout obtenu un succès d<>< i(ié. — 
a" Die $iehen Schîrfrr (Les sept Dormant»;). 
— 3" Le Serjtenl d'airain, pour des voix seules 
sans ordieslre, écrit pour la deuxième grande 
féle de Jéna, et qui a été exécuté en 1834. — 
4** Ij:s Ipotres fff Philippe, autre oratorio 
purement vocal, exécuté à Jeoa, en 1836, et 
considéré en Allemagne comme la plus belle 
couiposiiion moderne de ce genre. ~y Gu- 
U'ufiorg, cantate pour voix dMiomine^ roiifposée 
Çour l' inauguration de la statue de cet liomme 
Célèbre,, à Majcnce. —6* Jeauffvm, oratorio 
«lécnté à Berlin, en 1841, et publié en partit km 
Téiluite pour le piano. Moins lietireiix an ttii\\!r»», 
l^Jtwe a écrit le« opéras suivants, qui sont res- 
tés CQ manuscrit . i ' La Chaumière des Alpes, 



opérette en un acte. — 2 Hodolphe, ou le sei- 
^ttenr ^^nand, grand opéra romantique ea 
trois actes. — 3* MàMiAdhel, opéra tragique 
en trois artet, qui n'a point éti^ repré.sent(^, mais 
qu'on a exécute avec succès au concert <ie Stet- 
tln, — 4' Les Taquineries, opéra-comique en 
trois actes. . Clunurs en entr'aeles pour Xe 

I Conte en re've, fantaisie dramatique de Raupadk 

I — f" Ouverture, cbœurs et entr'acles pour 
ThemlstCf tragédie par le même, représentée à 
Berlin. On die aussi de cet artiste Trait awnhê 

I complètes de cantates et de ntotels carapoiés 
pour réglis« de Stettin. On a publié de "ses ou- 

■ V rages : 1" Die Zerstœrung von Jérusalem 
(La Destruction de Jérusalem), oratorio en deux 

I parties.en parlition,op.30; Leipsick, Hurmeister. 

I — 2* Das (ji'brt des lier m und die Einset- 
iungsworte des Icià. Abendmaldes (L'oraison 
domlaleale et les paroles sacramentelles de la 
sainte Cène), op. 2 ; Halle, Kummel. — 3" Die 
Walpurgis uoi'ht ! i t nit de Sainte-Waipurge), 
iMllade de Gœllte pour voix solos, clupur et 
Oftbestre, op. 75, en |tarlition ; tkirlin, Scblesin- 
ger. — 4° Trois Itallades de Ilerdcr, I lilaiid et 

' fîff'tlip, np 1; iliiiî ^ % ' Trois idem, de Théod. 
Kœruer, llenler el \\ iiltbaid Alexis, 2ereci)t-il; 
MM, . 6** Trds idem, de Hei^ et Obland, 
op. S; iUd. — 7* 5ia diants de ^roUf sur la trap 
diiclîoti allemande de Theremin, op. \ ; ibid. — 
tt" iteaucoup d''autr«:s ballades, en re<:u(>ilâ ou 
détachées, op. 5, 6, 7, 8, 9, 10, 13, 14. là, 16, 

17 , 30, 11, n, M; ibtd. — 9* Six ebanU pour 

t ou 5 v<>i\triioiiime>,op. f9, pailîtion ft parties; 
l$ei lin, Wagenfutir. — 10° Cinq chants spiritut-ls 
«4 VOIX dHiommes, op. 22. — 11° Trots quatuors 
pour t violons, alto et basse, op. 14 ; Berlin» 
Wagenfïihr. — \1 Quatuor spirituel, idem, 
op. ?X>; Ikrlin, Trautwein. — 13" Grand trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 11.-— 14 Utand 
duo pour piano i quatre oulns, op. iS; ibid. — ' 
15° Grande sonate pour piano seul (en mi), 
op. 16; Berlin, Wagcnfiilir. — 16° Fantaisie 
idem, op. 1 1 i ibid. — 17" Maseppa, pocioe mu- 
sical d'après Byron , idem, op. 37.— 19*Soiiate 
él' gie ponr le piano; ibid. — 19" LeFiriremh 
séricordieux , poème musical idem, op. ; ibid. 
Lœwe a aussi en manuscrit des symphonies, * 
des oa*erlofe«, des concertos de piaiM et d'an* 
1res compositions. 

Comme enivnn <li(la. fiipieet comme crilique, 
il s'est fait coiiiiaitre par une méthode de mu- 
sique «t de clwnt Intitulée : Qetta^lt^, prak* 
tiëdi und Iheoretiscà fiir Ggmnatie», Semi" 
narien und Iturgerscht'fnr rnf wiirf en ; SlcU 
j lin, chez l'auteur, 1826, in-4' de 96 pagcn. 
Une deuxième édition, corrigée et perfectionnée, 
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de cet eiiTrage a para I Berlin, cliet W. Lever, 
1828, iiKé'*. Il en a été publié ime troMèene» h 

Stettin, \ HM. On rloil?» î <t>\v.' iinfcrHique âu 
5ystèniede Lngier, insérée tlaiis la iinzette mu- 
sicale de Ikriio (ann. 162^, n<» 4, 5, 6, 8, 
0,10). 

î,(T\st* vivait pncorp h Stf^ttin en IR59. 
W. iNeiitiianij a publié sa Uiofîrapliie dans le 
recueil intitulé : Die Komponislen der neven 
Zeit ( Les Cofliposilcore de répoqiie aetoclle) ; 
CaM«l, 1857, livraiiwns I i-IG. 

l.OlilVVE ( Jr.\?iNK-SopniE) , cantatrice dis- 
tinguée, pelilti-lillc de Frédéric-Auguste- Léopold, 
«1 née ft Oldenboarf y en t81S. Aprte tToir reçu 
»ik première éducation musicale h Manheim, uii 
son |>ère, Ferdinand t.rrvve, était atlaclié au 
titéAIrede la cour, puis a Kraocrort-sur-Ic Mein, 
fUe $e ren<til k Vienne, où elle prit det leçons j 
de plusieurs maîtres, et en particulier de Cicvi- | 
ftfftra , [ion [»r<i|^s>;fMr 'le rlianl. Le succès 
qu'elle oLlinl dans un «.onoert eo 1832 la fit 
engager per le direcifon du théMre K«rnlbner- 
tbor, 011 se fit son début sw kl scène. Après y i 
avoir lirillt'» |>endaiit plusieurs année?, l'ite fit «on 
jtreniiér voyage eo Allemagne daos l'année 1837 i 
et Ttoita d*«lioid Berlin ; puis die ehanle à He- 
noTre et à Hambourg. De retour à Vienne en I 
l«v«, pil^ y re^u jui^quc dans les premiers 
wuis de 1840, et se fit entendre de nouveau à 
Henibourg, puis à Leipsick et i Francfort. Pen* 
dent les année* 1841 ft 1843 elle cbenta sur les 

théâtres itnlii riv ,]o Paris ef Londres, d'où elle 

se rendit à Milan en I8ii, et chanta dans les | 

années suivantes à Turin, Venbie, Gèoe<(, Naples, ' 

Bologne eC Vérone. Le earaetère de son talent | 
consistait dans la beauté de sa voix et dans l'in- 
telHgenre de <u»n artion 'Irani^Hqiif \|>'c<i is^s, 

les renseignements niaotjuenl couiA-riianl la suite : 

de aa carri^. | 

LOE\VEi\ (JuR*FR<Déiuc), secrétaire à la • 

rour de Scliwerin , vers I7 >s. est «iilenr d«: ' 

deux dissertations, la première, sur la poésie ' 
de rode {Anmfrkvngen lîfrer die Odenpoeth) ; 

la seconde, «ur la |>()ésie de la cantate d^église | 
( Anincrkinigrn i'ihrr ilir (/fisltiche Cantateti' 

Itoesie). ïÀ\ei ont été inséréeH dans le recueil d'é- | 

erilê sur la fmi^qne de Itariel (n** i, p. 1-20, 1 

n* % p. I38>i6â}. Lu^vien y «andne les np* j 
l>orts de la coupe et du rhytlime de ( t-s genres 
«le poésie avec la musique i mais ses vues sont 

«operliciellm. ] 

LOEWëNSKIOLD (HnvAKN ob), eem- 

posHeur danois, vivait à Copenltngiie en 1M39, ! 

et s'y trouvait encore en ISi". TI y (if repré- j 

senter son premier opéra, intitule .Sara, qui ob- i 

tint m brillant aiiooti et fat repria plneieare * 



LOGIEa 

fois. F.n 1840. il donna, mr k» Uiéàtre royal de 

celte ville, l.c Vrintempi à Athènes, ballet dont 
il avait t^crit la musique. On a imprimé environ 
20 if!uvres de sa composition pour le piano et 
pour le ebant, parmi lesquels 00 remarque des 
pièces caractéristiques pour piano seul, op. il, 
des fantai>i('s, et recueil ballades à vois 
seule, avec accompagnement de piano» 

LCEWENSTERN (MaTniru-ApeLLeDE }, 
eOBseilter du prince de Mœnsterberg et d'OHs, 
naquit à NeusIadI, dans la haute Silé<te, If 
w avril 1594. Il était fils d'un sellier nommé 
furue. Après avoir fréquenté runiverniU^ de 
Francliirt, il retourna dans sa ville natale. Peu 
do U-m\y< après, on l'appela à Lrobscbuli, poor 
diriger la' musique de IVglise du Ljcée. Le mar- 
grave de Brandebourg l'engagea n s«i reo<lrc à 
Troppan ; mais Lonrenstem piHén «a sttmtîon 
de LeobschOtt, que la guerre de Trente ans put 
seule lui faire <vr'lt«'r A celle époque, le iliie 
Henri Wenceslas d Oeis l'attira a cour, et le 
nomma direeleur de sa musique, puis préTsl 
du gymnase de BernstadI, et enlin, en 1631, 
conseiller et secrétaire de son cabinet. Dans cette 
même année, Lœweo^tero fut nommé directeur 
de musique k la cour de l'empeitur Ferdinand II. 
A la mort de ce prince, son successeur lui se- 
enfila (Us lettres de noble^te. Tint fie fivenrs 
ne furent que rie faibles adoucisseineuts aux 
douleurs de la goutte et de la gravelle qui tour* 
mentèrent ses demièrca années. Il mourut à 
l'à|ie de cinqiiarile-quairo ans, le ,3 avril teiS. 
La plupart de productions inu>icales sont 
pour l'église. Ses mélodies , dit Hofinann daos 
sa Biograpliie des roosiciens de la Siléde, sont 
simples, naturelles et remplies d'expression. 

11 ptiMia. sous le titre de Sifniboki, un re- 
cueil d'airs religieux pour 1, 2, 3 et 4 voi&; 
Breslau, sans dale. 

LOFËIER (JosEPn-FRÉDtRic), intendant 
des bAliinenls de S,,l/|»a( li, ne le 90 juillet iTritS. 
»'est distingué connue amateur par i^c?» laientv 
sur le piano et Pallo, et par quelques comp<j- 
sftioos, tdies que symplionies, ooTCftonea» et 
rnorceaiiT d'«-t;lise. On a ijravé ?ous son nrHn : 

12 vanaltoti.t (en rt) pour piano $ur un 
thèwe original; Nuremberg, Winlertelimidt, 
1801. 

LO(;i. Voyez LOSI (le rnmte VtV.\ 
LOGlER ( JEAN-Btiiwan), invenleivr du 
système d'enseignemeul de la musique qui porte 
son nom, deicend d*nne fiunille françi^se ré- 
(ugiéc en Allemagne apr»'"? I.t n'vr^ ition de re- 
dit de Nanfe'?. Il est né en 1 7so u kaii^erslautem, 
dans le Palutiitat, uu sou graod'père et son père 
âTaient été oi|mMm. Ob denier aecefla en 



17M mn place depitmier vMon d»iii b dt»' 
pfltle du prince électeur lie Hesfie, i CaM«l p pois 

(*e tpniiil a (id'Uingue, où il Cul jusqti'a sa mort 
chef <ie pupitre des cooccrU diriges par Forkel. 
A riiie de Muf am, Logier reçut de «on père 
lea pveoiièrea leçons de niu.si«|ue et de piano ; 
mai* son tnstriimcftt di- pr<^(lil(M tit!ii dail la llùl**, 
qu'il étudia sou» la Uirecliuu dé Weidner. Si>.> 
progrès iar eet instrumeat fiirMit ai rapides, 
qu*à lige de dix aoa U pat joaer daoa un 
fom «'rt piil>lir !jno svmpironip ronrrrtante avec 
le lil«> «ie tH>u inaitre. Feu de temps après, il 
perdit ae» pereoto, «t on lui doniw un tuteur» 
qui TOHint Inî bine abandonner la UNwique pour 
le coiimiprrc; mais I,o<;ter sVnftiit à Marbotiri;, 
oii il avait un oncle, Irère de sa mère, il > lit 
Ja coaoaissauce d'un Anglais qui l'eminem à 
Londrea, et le traita eoinaae un flls pendant dent 
nn«, nVxiKcnnt de lui, en retour du hien-A!ro 
qu'il lui procurait, que de jouer chaipu' jour un 
peu de flûte et de piano. A cette époque (i8u:i;, 
le marquia d'Abercom organise un corpa de 
musique pour son régiment : Logier y entra 
comme ilûtisle, pt suivit «on ror|>s (ian'5 tme 
ville du nord de l'Irlamie. Wilmaiiii, Allemanil 
de naissance, et pire de Texcellent clarloettisle 
de Londres, était chef de muttiqne de ce régî- 
iiH'iit : Logier épousa sa fille. Dans •*« t)Pun"< 
de loisir, il composait de la musique et donnait 
dea leçona de plaoo. Cette dernière occopatlon 
lui suggéra ses premières idi es mr la réforme 
«le Penscigneiitent. Après la paix, le régiment de 
lord Abercorn fut licencié, et Logier, resté ^ant» 
^ploi, accepta la place d'organiste à WcMlker* 
ter, en Irlande, qui lui rut offerte par lord At* 
iamund. Bientôt «es nombreuses ocfttpation<; 
dans cette ville lui tirent désirer de trouver un 
aide pour ses fonctions d organiste, et il imagina 
d*y employer sa Mlle, Igée aenlement de aept 
ans. Mais h f.iibh'!;«e de^ doigts et la mauvaise 
dispcÀilion de la main de cet enfant était un 
obstacle à la léalisation de ses projet». L'idée 
loi Tint alors d'une macliine deatinée à cor- 
riger les défauts de la main. Il la composa 
d'une tringle qui a toute la lonsneur dti clavier, 
et »ur laquelle posent \ts mains; d'une autre 
tringle cylindrique sor laquelle gliasent deux ea* 
(lèces dp gantelets ouverte à la partie inférieure, 
destines a \ plarer les <).)ii;ts poiif Ip'» maintenir 
dans une |M>t>iliuu conveitablc. C est u celle iiui- 
cliine que Logier donna le nran de fkiroplastet 
et ce nom lit sa fortune. Ce qui n'avait eu d'a- 
•wrd qu'un but d'intérêt partitulier, lui panit 
pottvuir devenir la base d'un enseignement. Il 
ne larda point à aller a'éUblir à Dulilin, où il 
A nielb« an méthode en pratique : 
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iOB aoecèa dépassèrent eea eapénncea, et bien* 

un il fut considéré comme le meilleur maître de 
piarïo de l'Irlande. Les ('Icvr^ lui venaient de 
toutes parts. Il avait accepté en arrivant à Dublin 
' b direction de la musique du théâtre de John»- 
ton; mais la cbulc de cette entreprise lui rea* 
dit 1 1 liberté dont il avait b -^oin pour donner 
t' u» Hes soins à son système. Des I8l4 il arail 
pria un brevet pour le cbiroplnste : ce brevet 
lui donnait le droit d'eupioiter seul son ays- 
têtue d'enseignement , ou d'en faire dei» con- 
tassions. Ses succès, constatés par les rapides 
progrès de aes élèvea en certaitaei parties de la 
• nraaiqHe, fixèrent l'attenlioa publique sur cette 
niétlioilc; l'habiletc qu^il mit a la ;é[>andrr, ilins 
des voyages qu'il fit pendant l'année 18 lO ea 
I £oosae et en Angleterre, lui procura de» traosac* 
1 tiona avantageuiea avec beaucoup de umMiee 
de musique, et des écoles de cbiropla<^to s'éta* 
blirent à Livcrpool, Mancliustcr, Cba^ter, Glas* 
covv, l'reslon, etc., etc. Samuel Webbe, un des 
proiieaaeura de Londrea le plus en vogue, fit 
même le voyage de Dublin pour venir visiter 
Louier, et pour s'instruire dans le mécanisme 
d'enseignement de la nouvelle mélbode, qu il mit 
; en pratique dans un coure public. 

Cependant les succès mêmes de celte mc- 
lliode causèrent à Logier beacoupde tracasîierips. 
Il a\ait publié dans l'été de ièl6 une eiplicâ- 
tion de son ayalème dana un écrit intitolé : An 
cxplannttoa and description of the royal 
paient Chirnjilasf^ or hand'direclorto piano- 
forte, fie. ; Londres, Clcmenli, ïa-i". Cet écrit 
cî le bruit des résuttafs de la nouvelle méthode 
éveillèrent la susceptibilité de tous les profes- 
scurs de piano, et leur firent craindre ren^oue- 
uient de la mode pour cette nouveauté, et l a- 
baodon de leur» ^èvcs. Us commencèrent b le 
réunir contre le danger qui semblait lea mena- 



cer, et l'attatpie commença par !p pampblet 
anonyme ipii avait pour titre ; Ucneral obscr- 
vatiom ujiou Mutte and remarks oit Jf. lo- 
fjicr's Syitem of musical éducation, uith a^ 
pcndix ( Observations p riérales sur la mu- 
sique, et remarques sur le système d'éducation 
musicale de M. Logier, arec un appendice). 
Édimbourg, Robert Burdie, 1817, in r. Ce 
pampliiet, tiré à grand nombre d'escmplaires , 
fut répandu dans toute l'Angleterre. Ou y critt" 
quait la nouvelle mélliode avec amertume. M. A. 
de Honli, maître demoaique à Glaseow, suivit 
l'exemple de l'anonyme, et nifintra aussi peu de 
bienveillance pour le cliiroplastc dans un écrit 
inliluic : strictures on il. Logicr's System of 
mutietU edmeatian ( Remarques sur le ayalème 
d*édacalion muaiade de M. Logier); Glaaoow, 
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W.TninlNilt, 1817, In-I*. Ce$ ilcvx pamptilcli 

ne produisirent pas rcTfi t que s'en .♦taient pro- 
mis leurs auti'tirs, car l'attentiou publique ea 
fui pluâ viveuieiil excitét*. 

Logier, «tUqvé avec al peu de méntgeineiil, 
crut qoM ne pourrait se défendre avec avantage 
qu'en «ç rendant à Londres pour établir iiii- 
inéiue des ccole« <ic cbiroplaste. Arrivé dans 
•die ville. Il isvlla les memliree de la SocléM 
pMlharmonique et d'autres rousictens à un exa- 
men «les é!è?e<i dff Wehhe, qui eut lieu le 17 
nofembre 1817. Presque tous les arlisles et 
proCBeienn de quelque renom qui m tronvaleat 
alor» k Londres, y assistèrent. L< s a vi.s furent par* 
tagiét, mai-i Ir^ pir'ni>le> it-s pins cii>tinRn(*«i rlon- 
■èrenl leur apprubuiion a l'invention d« Logier. 
Oilni-d tendit compte de cet examen, et le pré- 
senta sous le jour le plus avantageux dans une re« 
iation intihilt'f' -. Aii nntht^nfic A'-cnni*! of the 
eXttmimtton of pupiU instructni on (hc new 
ffifem of muÀstA eâttcathn, by J. B. Lofjier 
(Rdâtion aotlMitlque de Texamen (rëlèrcs ina» 
truils par le nouveau <\--\hv d'éduration mii- 
akale); Londres, R. tiunE i, 1818, ia-a". MaU 
sea adversairea ne voulurent pas le laiaacr joair 
en paix de «on triomphe; Us vinrant le troubler 
par une rriliqiifi dp manrahe litimenr qtii avait 
ponr titre : .1/» Expoatlion of the iww System 
of musical éducation of M. Logier, uitk 
itrM«re$ on Mt dilrùpUtstî pvbtisked htf a 
committrr- of jirtifcison in Lnndnn (Tupo- 
sition du nouveau sysléme d'éducation raunicalc 
de M. Logier, avec des remarques :>iir »od chiro- 
plaate ; par un oomilé de prof eaaeurs de Londiea) j 
Londres» Budd et Catlln, in-ft*. Parmi 
les nom* de ces (irofes^nir^, on remarque ceux 
d'Allwood, du docteur L'rotcli, de Latour et 
de Ries. Irrilé par les allaques dont H était 1*o1h 
jet, Lo<^r répKqna à cet écrit, avec un peu 
trop d'aigreur, par un autre inlituli' : t fîefnfn- 
Uon of the failiiaei and inisrepresentafions 
containtd in a pamphlet mtifted : An ex- 
position of the new .sys/r>«, etc. ( Réfutation 
des faussetés et di s im pri^ies contenue'? (!;ni< im 
pampidet inlitulc : t.xpositioo d'un nouveau 
ajalème, etc.); Londres, Hunier, I8ig, in-H". 
Le ton de cette réplique et le peu de ménag»< 
ment que Logier y montrait pntir ses antago- 
nistes nVtaient pas de nature a faire cesser la 
polémique eogagée confie «on système et contrt} 
aa personne. De nouTeani pamphlets, oA la 
satire et les plaisanteries plus ou moins grossières 
loi étaient prodiguées, se succédèrent avec ra< 
Ilidilé. Je ne connais Traisemblablemenl pas 
tout ce i|oi a été publié i ce ai^let; mais i*ai re> 
HUM tes lllfcs MlTanla de broehnrm où Ton fui' 



sentait SOUS on aapeet ridieole Logier et son 

système: t" The T/>'j''r}'in vjsfem nf trnrh'mij 
Music (Le sysirnie logcrieo de l'enseignement 
de la musique); Londres, Pliilips (san* date),. 
in>ll*. — Ayrion, qnl ploa tard fbt rédae» 
leur en chef du jniirira! de musique The Hnr- 
monico», est l'auteur de ce pamphlet. — 2° The 
musical Tour of Dr. Minim ABC (Voyajjc 
mnaical du docteur Minime ABC); Londres, 
W. r.Iiiuton, 1818, in 12; diatribe violente dont 
Graliam, professeur de musique à Londres, 
est auteur. — 3* Jocl Collier redivivus, an 
entÊnlif nev edl/lon of tkat eêMbittted mr 
(hor's musical travelx, etc. (Joël Collier res- 
susdtr', «édition entièrement nouvelle des voyages 
musicauxL de ce célèbre auteur); I^ondres, J. As- 
perne, 1618, în-8"; nouvelle édition dWplaisan- 
lerie mordante publiée autrefois contre Burnej 
voy. renom), à laquelle on avait ajouté tlc^ notes 
i ou Logier était bafoué. L'éditeur nouveau et auteur 
des remarques était un eertoinCA»!^ Veat^ qai 
pendant longtemps joua Talto k rorctiestre da 
tfifâtre italien. — 4" T.ngrrian senitibilHy, or 
Marsyns m the Vhiroplast (Sensibilité logi- 
rienne, ou Marsjas dans le cfairoplaste ) ; Baft, 
1819, ln-8*. Le denier éerit de Logier relatif à 
-on envei|j;rienient a paru sous ce titre : t shrir'" 
Account of the progress of J. B. Logier's $p' 
tem of musical éducation in Berlin (Courte 
notice coocernanl tas progrès du s|slème d'é» 
diication miisirale de J. A. Logier, à Berlin); 
I,ondres 18?4, in-8". 

L'éclat qu'avait eu cette dispute eut j«)ui ré- 
sultat do mettre à la mode le système d'ensei* 
{•nfnicnl du cUîroplaste. I-*a^<ociation de Lo^er 
avfc Kalkbrenner, pour r<'xploitation de re 
téine dans des eours établis à Londres, lut l'évé- 
nement le plus heurenx pour le soccès de h 
nouvelle méthode. Dès lors les personnes les 
plus dislint;uée> lie la soriflé sVn)pre*i5.èrent de 
fréç}ueoter ces cours, et Logkv lit de Ire^-con- 
aidérabh» bénéflcea aur les produits des éoolea , 
sur la vente des chiroplastea et de la musique 
értife spécialement ponr ses ronrs , et sur \e< 
concessions de brevets pour les villes de pro- 
vince. I<e bruit de$ aneela de cette mélliode se 
répandit bientôt en France et en Anemagne. A 
Paiis Ziramerman ouvrit un cours de p'ano par 
la inélliodc du rliiropla«te, qui eut pendant deuv 
ans un succès de vogue, et qui ne fut abandonne 
qu*à la suite d'une longue et dangereuse maladie 
du professeur. Sur les rapports qui lui furent 
faits de la méthode de Logier, le roi de Pr«i-i>»- 
envoya Fr. Stoepel à Londres pour I étudier pre< 
de rinvcateor, elfilè cdul-d l'Invilalion de ee 
rendre è BerUa» pour j organiier dea eoura. Lo> 
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RÎer j arriva le JG aoi"it is??, et ) fonda une fcolc 
(loiit l'examen |»arut ni .satisfaisant cini] inoi]»aprè<, ^ 
que le ni changea Logier do soin d*jitttriiire | 
vingt maîtres pour ri^pandre si méilMMia dans 
les villes printipalos de la Prll>^l• Os proposi- ^ 
lions ayant été acceptées , l'inventeur du cliiro- | 
plaile pHM tnri» «as à Berlin, relounnnt chaque | 
■Miée trob mois à I^ndret pour «4ss alSnie». j 

En IS'^r,, Il se fixa de nonveiu à l>iil»Iin, on il 
vécut dans la retraite, jouissant du fruit de ses , 
travenx. F. Stoepel établit à Munich une iiole \ 
d'epcès leayttème de Loi{ier« en 1 630 ; plue tard' < 
il vint fonder un étahlis^cmpnt du même genre 
a Paris; mais cette eeoie n'eut qu'un médiocre 
succès. Ldp&ick, Dresde, Francfort-sur-le-Mein , . 
PniwffnrtrBiiM'Oder, SIelliii, Mattembottit;, Stutt- 
gard et Hambourg, ont eu au&si successivement 
dps cours de piano par le chiroplaste. Girschner, 
alors organiste à Berlin, F. Stoepel, C.>F. Muller, i 
C.-G. Wcbaer ( V. cen noint)» et d*anlraa pro- 
fesseurs et critiques de rAllemagne ont écrit sur 
cette méthode, et en ont fait valoir les av»nla^(^. 
On trouve aussi de longs articles analytique» 
snr le ménie ajittine dans le ifuarterljf mvMeal 
Âlagaùne and Btview (t. I, pag. lll à I3U), 
et dans la Galette musicale de Ldpsick (t. 2.1 
et 24). Logier est moft k Dublin, le 27 juillet j 
1M6, k l'ège de Mhanle-daq ans. | 

Le système de Logier se cotnp<ise d'éléments j 
divers, qui doiventètreexaminésst'iMreinent pour 
être appréciés avec justesse. Divisé eu deux par- l 
lies prinupale*, qui sonl rcséeotim au piano et | 
l1ianiiMie,'ce siatème • dans ciiosas qui loi sont 

propres dan^ la première section, savoir : le clii- | 
roplaste et l'exécution simultanée d*un certain 
noealire d'élèves sur phisieurs pianos. Le eliiro- 
plasle ne peut être considéré commo une nécas- 
sitt'' lie l'enseignement; car il n'est destin»'- qu'à 
corriger les positions vicieuses de certaines mains 
ou les déviations des doigb. Les mains naturel» 
knwnt Uw placées n^ont pas Iwsoin de ce se* 
cours. D'ailleurs, il a l'inconvénient de ne [ler- 
metlre aux doigts que les mouvemenis Ip« plus 
eleiiven taire», pu)M)u'ii leur interdit tout mouve- 
ment de translation Ile la main, soit psr substî- 
tion de doigts, soit par le passade des doigts sur 
le(K>tire, on du pouce sous fes doigts. Kalkbren- . 
ner parait avuir reconnu 6e*t défauts à cet égard, 
cnr il ra abandonné poor hil sdislJtuer le gvMe^ 
MOlfts, qui n'est que la parité infi^rteure du 
chiroplaste, séparée do reste de rn|iparcil; mais 
remploi de cet appareil n'a pas eu de succès : 
liiMl l'a tué d*nn mol, en appelant ce guide" 
Vkûin le çuide dne, A Vé^ard de l'enseigneaieot 
individuel du mécanisme, Lo^ier n'y n introduit 
aacun cliangement : il n'y avait rien en etret à j 



faire, ef rinventfiir lu chiroplaste n'a pu se dis- 
penser de taire d»uuer à ses élèves des leçMis 
particdlîèret de ce mécanisme, par les procédés 
ordinaires, 

h^ partie l.-i plu> importante du svsthne ron- 
si&te dans l'exécution simultanée d'un certain 
nomlire d*élèves suc plusieurs pianos. C'est poar 
cette partie de son système que Logier a écrit 
l'oiivrn^e qu'il a publié sous ce titre : Tfir first 
Companion to llir rntfal patent Chimplast, or 
hand-diicclor, a ncw iavenfed ayparatusfor 
faciiUhkg tke aUtrinmeniof a profw esem- 
lion op piann-forle, by the inventor, Dublin, 
in 1" <Ic I? juives. Ci (te métliixle, à laquelle il 
a ele ajoute trois suites d'études, de duos et de 
trios pour plusieurs pianos (Londres, Clementi),. 
a été traduit en français et publiée sou^ ce titre t 
Compn'jnnn du chiroplaste , ou Méthode de 
piano- fortt, divisée en 4 liv., avec des exercices 
progressif), Paris, Cartt. 11 y en a aussi une 
édition allemande; Berlin, W. Logier. Les diflé- 
rentes pallier des morceaux destinés à être joués 
à deux, I quatre ou à six mains sur divers pia- 
nos, «t par un certain nonibrMd*élèves, étant 
calculées d'après les divers degrés d'avancement: 
de ces t'!cvc«, présentent on iito^en fort in:;énieux 
poiii faire acquérir |»rompttrU)«ut, même aux plus 
laible$, un bon sentiment 'de mesure et dliarmo» 
nie. Ce mode d'enseignement est pour la musiqnê 
itistruuientalc ce que le rhant d Vii- 'niHîr r t pour 
les voix, et Ton peut dire que c'est une vcritable 
création, (^ui deviwt être en usage dans tnntm 
les grandes écoits. L'auteur de cette noUoe n 
écrit pour le fours de Zimmerman de« morceaux, 
parmi lesquels il y a jusqu'à des septuors dont 
toutes les parties i deux mains ont un objet dé* 
terminé et un degré d'avancement particoiicv : 
il résultait de leur exécution un effet as^r/ rirhe 
et de rapides progrès chez les élèves, l'iuùeurs 
de ces morceaux ont été gravés, mais le plus 
grand nombre est resté en manuscrit. 

L'harmonie , seconde partie du système de Lo- 
gier, parait ftie celle qui a piirliculièreinent fixé 
son attentioti, et qu'il a travaillée avec plus de 
soin. I.e premier estai qu'il puUia sur oeaqiet 
se trouve dans une des suites de son CompO' 
•jHoii du chiroptasff ; plus fard il publia : LO' 
gier's pracdcai J horough i^ats, being étudies 
on tke leoHs» of mo«lero com.^os«nr; Londrae» 
démenti, in-i*. Il aélé fait une trailuctian al- 
lemande de cet ouvr.iïïe: elle a pour fitie : Au- 
weisung zum L Hlerru iU ttn t lat icnptel and 
musUottscAe Compoêilkm, etc.; Berlin, 1819, 
I vol. in-4*. Cet ouvrage est une application prs' 
tique des principes de l anteor tlu rliirivpl.i^te, 

dan» l'analyse de quelques morceaux de plusieurs 
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eomposUeura célèbres. Qii8h|ues années aprè*, 

Logler refondit toutes se» idées sur l'harnionie 
dans un oiiTragc qu'il publia k Berlin, el qui a 
|io«r titre : System der Musik Wissenschaft 
uni éer mu^kaUsehen Comptttion, mit In- 
brtjnff dessen, vas gewn'hnlich untcr deui 
.\i)KiIruct;r Criti-rat-Bass verstanden xcird ; 
«erlin, II. A. W. Logier, 1827, in-4^ Dans le 
intme temps parât uae Iradactimi française de 
M litre, intitulée : Nouveau s'jstème d'enset- 
gnemo.nt musfenf, oh Traite df conipoKUion ; 
Paris, Sdilesinger, in- 4", de 289 pages. J'ai 
donné, dana le trofsième Tolume de la Mevae 
iiiusicalt (p. une analjse détaillée de 

cet ouvrage, que je nf n'ii- terai pas tel : on pourra 
la consulter en son lieu. Je me bornerai à dire 
qa\m lésamant mon opinion, j'ai ÙH i«man|iier 
^m Ii6 livre de I^ier n'était point un traité de 
composition, niai< un Ivaiff d'Iiarmoriit* auquel il 
a mêlé des notion.> <1<' iik4^lo<iie et de rhytlune, et 
. qn^l a trop développé. 

Indépcndamiuent de toutes les productions 
qui ont potir ohjrt son sw^'î-ic d'cri'^fif^nempnt, 
Logier a putilié comme compositeur : i" Graod 
concerto pour le piano (ettiR< bémol), op. is; 
Berlin. W. Logier. ?" Sonate ponr fiiano, Oôte 
et violnnccllp, np. 7 ; jl)i<l — T Sonate facile 
pour piano et llAte, op. b; ibid. — 4" Introduc- 
tion «1 grande marehe pour piano à 4 malDs, 
Of>* 14 ; Ibid. — Introdoction, fugue et 2 ca- 
non'», op ; iliiil. — fi" flrandp sonate |K>ur 
piano a 4 m;mi< i on iil iMiiieur ) ; ibid. — Pe- 
« titesonalc pour piano seul, np. 10; ibid. — 8^ Ain 
anglais variés pour piano seul ; Bonn , SImrack ; 
Rrr!in , W. !x>gier. — 9" Grande son de iwur 
piano, Uùte et violoncelle, op. 23; itiid. — 
10*' Quelques marches el morceaux pour roiuû- 
qne militaire; Londres, dcmcnli. — il* Com« 
plele iiifroduclion lo the keyed bugle (lutro> 
duction complète à l'art dejouordu cor à clefs)} 
Dublin et Londres, in- 4*. 

LOGROSCINO (Nicolas), composilenr cé- 
lèbre dan-. le gt-nre bouffe, naquit à Napips, vers 
1700. Les premiers essais dans le style bouffe 
forent dus à Léo, à Pergolëse et à Masse ; nuis 
Logroscino, leur contemporain, remporta sur 
eux par la vorvt-, par la ^airt*^, pt surtout par 
l'effi-t qu'il leur donna au moyen de Tinvention 
des /Sno/i. Depuis plusieurs années, il était con- 
sidéré comme n'a]f«ni point de rival, lorsque les 
premiers opéras de Piccinni,^ représentés sur le 
théâtre dr-i Flort^ntin^ avec un succès prodigieux, 
lui firent connaître que son règne était passé. 11 
qnHtn Naples en 1747, et ae rradit à Païenne , 
il dtnint préinfer maître de contrepoint an 
Conservatoire deé FigliuoU dispersi, li y lit de 



bona Hères, parmi lesquels on compte MuratûH 

et Yermiglioli. De retour k Naples, il y est mort, 
en 1763. Parmi ses nombreux ouvrages, on dis- 
tingue : i<> Giui^o Bnfto, opéra séria. — 2" Il 
Govematore, opém bufh en denx actaa. — 3* II 
vecehio 3laritù;Umik, ^ 4* TiMllO ftélie,fffllfo 
nicf/r • idem. 

LOliLLlUS (JeAK). Voyez OELSCHLEGEL 
(Jean Loneuus). 

LOIIËNSTEI\ (DAMicL-GASPARn DE), «vn- 
dic de Breslau, né à Nimptsch, en Sil^'^ip. le 5 jan- 
vier I63â, lit ses études à Breslau , Lcipsick et 
Ttabingue, pnis vMIn les prlndpaléa pairties de 
PAUemagne et de PEnrofM*. En IMA, il fut nommé 
conseiller impérial et syndic de Breslau. Il mon- 
rut dans cette ville, en 1683. Parmi ses nombreux 
ouvrages, on remarque un roman tlirteriqne in- 
tilulé : Arminius et TAu-wi^^^a, qui parut après 
sa mort, à Leipsicb, en 1689, 2 vol. in>4°. Il 
y traite de la puissance de la musique (U 2, 
p. 907). 

LOHET (SraoK), oiganiate de la cour k Stntt- 

pard, ver» 1600. est connu par vin^t-quatre ftipines 
pour l'orgue qui ont été insérées dans la JSova 
muMees orçaniee$ iaMatma (Bâte, I6i7, 
in-fol ), de Woltz, organiste de Heilbronn. Il y a 
lieu de croire qtie Lolwt était Françaia de Més» 
sance ou d'origine. 

M>IIR (MrcmsL), né à Marienbouif, fnt 
eantor '» Dresde , dans In premièns moitié dn 
dla*sf*pti«Miie siècle . On connaît ^o»s «on nom 
un recueil intitulé : A'éuc teutsche und iain- 
nêtdte Kireh»-Ges<rnçe und Cimtertm in 
fUnfMftti 7 tWMt S ttimmigm Mot^tten (Non- 
V( in\ rhant^ alicmsntl'î el lalins, et concerts en 
iii motels a 7 et 8 voix), T* partie; Dresde, 
163&, in^*. 

LOISEL (InâK), clianoiMiégaller de roidre 
des Prémontrés au monastère de Safnt-Norb*»rl. 
dans la petite ville de Ninoveen Belgique, lions- 
sait vers le milieu du dix-septième siècle. On a 
de tnl pliisieors eollecllons de msises cl de 



tels, p.irmi lesquels on reniarqne les ouvrages 
«îtihanls : 1° Musica haclenus tnf/uthtn, *ifv 
MiMiV IV qmnque el scx vocum, nom ne mo- 
dem» moduUtmine ^neeriaiat cum itutn- 
mentis et ripieno duplici { seii duobus aliis 
chorii) si ptncrf ; An ver*, lf»4i, in T. — 2" V»- 
tetla sacra duarum et trinm t^uin eum busso 
tontHnu 4Nf oryamim,* Anven, 1049, tn-â". 
Quelques cbanLs à 4, â el G voix de Loisel ont 
été insérés dans la col 1er lion qui a pour filrp ; 
Caniiones nataUtta\ seu iMudes H- Marti:, 
quaiuw, tfuin^êet ser tHMwm (Gand, I4»t , 
in-i"), avec d'iulres de Pldlippe Viui Steelant, 
et de Liiterli. 
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LOI SEL (JMkM'Tmiuimif.y, viotonHIe, vécot 

ipatis TtT'î 1T80, et y riioiiriit jounc. II y a pu- 
Uié: Six quatuors poiir 2 vioioas, aito^et basse, 
«p. Une deuxième éditioa de cet ouvrage a 
m hlte à OflMMch, eliet André. -~ r Troii 
foncprtos pour violon et orch«tre, op. 2. 
I.OISET ou LOYSET. Voyet PIÉTON. 
LOHËiXDL'RG (JEAit DE), compositeur al- 
leimad dn wiiiènie eiède , est eonnn par deux 
tiie-i«e* à plusieurs voiv qui se trouvent dans Jts 
nianu<:rrtt<i delà BiUiotbèque rojfale de Municti 
(H** 51 et W). 

LOLLl (Aimitn), violonitle eélèlii^ ni4|iiit 
à Bergame en 1728, ou en 1733, suivant des 
icnseii^nemenls fournis à Boisgelou, par W'oMe- 
tnar, son élève. D^autres notices insérées dans la 
^ieaettemvskàteé^ Ui|Miek(an. l", p. 7a» «Qo 
et 685) en Toot on Vt^niiien, et {datent la date de 
sà naissance en iTiO; mais Gervàsoni {Des- 
(•ri:iione stortco-critica degli scrUtori filaf 
monici itatiant) el Tabbé Bertini (iMssIoRarto 
fifnriro-crifictt degVi sefUtori dt muslrrr"^, qui 
étaient bien pla(>s («fuir ^tronirer de* dé- 
tails précis, ne parient (loiai cette circons- 
tance, «t font ntttre L<rtll i Bergame. D*aillem 
la date de 1740 e>^t f<eii vraii^einbUtltlc, car les 
prt'miers coricerlos de cet artt«le furent graves à 
Amsterdam en 1760, et a Paris deux ans après. 
<|ooi qnll en soit, il |>aratt qiill n'ent point de 
maître de violon, et quil no dat <|n*i lui-ménic 
le talent qu'il acqnil •^nr < instrument. De Ih 
vient qu'il fut médiocre iitusicien. On ignore 
l'ompUri de set premièras «nnées, mab on croit 
qu'il ▼oyaten dans les Pays-Bas et en Hollande, 
ver^ 1760, d'oùil serendîten Allemagne. F.n 1762 
il entra au service du duc de Wurtemberg, a 
Stuttgard. L'anieor anonjme d'nne noticefnsërée 
éêm la Gtaeltê musicale de Leipisick dii qu il 
y trouva Nardini, qnt lui était sni^M ifiir tu trt"r!;f, 
et qu'il demanda du duc un congé d'une année, le- 
quel fut employé à deiéludes presque eontinucUea 
dans rni tittage ImiM; pois qu'il revint « Stntt- 
gard, et que ^^on jeu y excita tant dVtonnemenI, 
que ^ardini ne put lutter avec lui et qu'il re- 
tourna en Italie. Tous ces détails me paraissent 
nanqncr d'esaciitadt. Si Plan compara les dons 
concerto»! de Lnlli, qui forment le deuxième tPu- 
vre de ses composilions, et qui ont éle gravés en 
IloUande en 1760, avec les six concertos, op. 1, 
de NardinI , on tnniTera dans lés premiers des 
difficultés incomparabk>ment grandes <(ih> 
dan<s les autres. Nardini brillait surtout |).ir son 
expression dansPadagio; mais ce genre ne htl 
jemais celui de LolU. De phis, Kardini ne quitta 
Stuttgart] (]ii*en 17C7, lorsqu'une psfflin de la 
diapelle du duc fut réformée. 



f Après nn M^onr de onse ans dans la capitale 

du Wnrlemherfi, LoIIi aïoepla les propositions 
qui lui furent laites par la cmir de Rr^nic, et se 
rendit à Pétersbourg vent la lin de 1773. Son ta- 
lent oxdta Padmlralkm de PimpAralrice Odlie- 
fine II, qui, dit-on, lui donna un archet où l'on 
voyait <'crii de sa main : Archet fait par Cafhe- 
rinc a pour V incomparable LoUi. Malgré la 
favenr qii'll trouTaft près de celte princesse, Il 
prf'fexta le besoin de rétablir sa sanlé pourob- 
i tnnir un coTif;<*, et sVloigna de la lUissie en 1778. 

IA>aDt rencontré le com|H)siteur Uittersdorf à 
JobamMwig, il lui dit qu*!! ne se i^aisait pins è 
I Pélersbonrg, et qoMl n'y retournerait pao. Il es- 
\ pérnit obtenir sa dèmi^ion Iwnorablede Pimpé- 
ratrice en lui envoyant un certilical de médecin, 
n pordt néamnoins quMI conserva son titre 
de maître de concert de la com- de Rnsslcj car 
c'est ainsi qu'il se qualifiait enrorc dix ans plus 
tard en Italie, i^n 1779 il arriva à Paris : son talent 
y fit une viveimpression au coneertspiritnel. Ce- 
pendant les connaisseurs le trouvèrent inéj^al; per^ 
snnnc en effet ne le fut plus que lui. Son talent con- 
sistait particulièrement en une singulière dextérité 
k vaincre les difVeultÀ de la main ganebe; mais 
il y avait trop peu de raison dans sa tète pOUr 
(jii'on pût attendre de lui de l'ordre et de la sa- 
gesse dans son jeu. un rapporte qu'ayant été 
pressé un jour de jouer nn adagio , il répondit : 
Je suis de Bergame, el leskabifanfs de cette 
ritle sont trop fous jiour pm r-oir jouer Fada- 
'jio. Lorsqu'il quitta Paris, il se rendit en £spa> 
gne t on manque de renseignements sur son sé' 
jour dans cette contrée. Ilurney dit , dans son 
Histoire de la musique (t. IV, p c.So), que Lolli 
arriva h Londres au commencement de 178», et 
que, [isr un caprice de conduite semblable i ceoK 
de son exécution, il s'y fit rarement entendre. Si 
|)i/arre , tlif-il. ('f.iit son .stylo do < o!^>fK)sition et 
d'cxi^cutiou, que la plupart de scsawiiteurs le consi- 
déraient comme un fou Néanmoins, Bnmcy ajoute 
qn*il s'est convaincu que, dans ses inlervallès 
lucides, il avait im talent admiralilo il'cNprpssirvn 
pour les clioses larges et sévères. Cette opinion 
coïncide avec ceiie que Scliultz et kiroberger 
a^étaient Mie du telenl de cet artiste aiagulier. 
Incapable d'accompagner nn o'nntctir on un 
instrumentiste , (tarce qu'il était )»eu musicien et 
n'avait pas le sentiment de le mesure, il était 
Ini-mème fort difScile à suivre dans l'exécution 
de se.s morceaux. L'ahW IVrtifii n^porte que 
la première fuis que Lolli j>e lil entendre dans un 
concert au tUéâtrede Patmne, en I7U3, il apos- 
tfoplia pabliquement le premier violon de l'or^ 
<lie.strc. qu'il relisait d'avoir manqué à la 
mesure} cependant , i^ule Bertini, la bute 
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ijOLLl — LOI«iDlC£ll 



«Tait élc faite cerlaiueiiient pat Lolli lui-iu(iiie. 

Sprès a?oir joué un soir dans un oratorio à 
Loudies, il dis|)artit tout a coup de celte tille, 
à te aourdin», witraol l'cxpressioii de Banwy. 
It retouna alors en Italie, et t'y lit entendre dans 
plusieurs rom crt-;. IMus lar>f, il Ht avpf «on fils, 
jeune violoucelUsle dislini^uf, un voyage en Ai- 
lenMgiie. Ea 1791 ils ételcnl k Berlia, où te fiU 
reçttl da roi cent frédéric:* d'or, après avoir joué 
h la cmir. De là ils allèrent à CoiM nluijîue. On 
vient d« voir que Lolli était à Païenne en I7iij ; 
rwnéeniiTante.OB le troofe k Vicaiie, puis 
RecnfaeiS l'entendit à Naples en I79G. Il nViait 
pliH nlor-^ qrie Pombri- de lui>mCme. Knlin, il 
retourna efl bicile, ou il mourut, en 1802. il tut 
ioburoé tieiuirebleiiieiit, dans régKsedes capiKijis 
de Palenne, lion deU ville, t>uivant les rensei- 
gnements donnés y.w î' i' lic lîi rtirii LolU n'a 
formé que deux éleve.'>, J<iiaow ick el Woldeotar, 
qoi n'éUieut guère moins Ibos que lui. 

Les compositkNis cemiueâ de Lolli soat : 
1" Si\ "^onate^^ à violon seul et basse , op. I ; 
Amsterdam, 1760 ; Faris, gravées par M"" Oger. 

— 2* Deux concertos pour violon et orclicstrc, 
op. 2; iMd. On a grafé à Berlin, chez Huromel, 
trois concertos séparés comme œuvres 1, 2 et 3. 

— 3" Deuxième livre de sonates, op. 3 ; Taris. 
Heîoa, gravé par M"»* Vendôme. — 4" Troiisieme 
ooaeerto pour violon et ofdieatre, op. 4 ; Paris, 
Heina. — 5" Deux concertos pour violon elor- 
tlifstrt', op. j; ibiil. — »v Trois concertos avec 
un divertissement, op. Oj ilud. — 7" École du 
violon^ aveeaKoet basse, op. S; Paris, Sieber; 
Berlin, Httmmel ; orTenhacli, André. — g" fflx so- 
nates pour violon solo et 7' violon d^accornpa» 
gnement, op. 9 ; Paris, Siet>er. — Six klem, 
â«ee aeeompagnenHsnl de basse, op. lo; ibid. On 
peni considler sur Lolli un écrit de Jean-Baptisie 
Raogoni intitulé : S(i:jqin sul guslo délia tnu- 
$ica,co'l caraileit dilrc cclebri suonatoridi 
vioiino NardhU , MH e Putfnani t Uvwne, 
1790, in-S*. 

LOLLI (Pnn.ii'rr'i . fit*; dn prfri^drnt , né à 
Sluttgard, en 1773 , étudia If* violoncelle dès ses 
premières années, et n'avait que dix'huit ans 
quand il te fit entendre A Berlin, en 1791. La 
roi fut si satisf.tit de snn lalonf, riu'il lui donna 
tOO frédérics. Vers la iin de la même année, le 
jeune Lolli se trouvait à Copenhague avec &oo 
père. En 1794 , il se II entendre à Vfeut, «A 
l'on a gravé douxe variations pour violoncelle, 
op. -}.. <U- ■sa rornposition. Depuis celle époque 
on il a plus eu de renseignements sur cet artiste ; 
mais Je crois que M. Lolli, prolbeseur de tIoIoo- 
celle, qui vivait à Caen en 1832, n*est autre qttë 
ce fils du célèbre Tioioniste. 



LOMBAI\l)l iCiMiLi-t), compositeur napo< 
litain ciU-par C'endo ilhila pralfica tiiits'catr. 
lib. III, p. lob;, vivait à ^iapleà eo UVOi. ii 
excellait sur le lutli. 

LOiM B .\ R DO ( J tHùM f. ) , composi leur aici- 
lien, a f.tit iiiiprimer de sa composilion , ver* 
Uiuo, quatre messes a 4 eto voix, avec la bas^e 
. continue. 

LO.M.\L\TZSCII ( CuARLCs -Hemi - Gom- 
viiom) , ilocieiir ♦rt (li-M(if^;;ie et surinletuldnt s 
Annaberg, né à kiiidcibrucl>,l« 23 juin 1772, e^t 
mort le 17 août 1824. Il a publld : 1* Pndigt 
zur liinweihung einer nemen Orgel in der 
Kirchezu }yolf{''ns(einin Jahre 1 81 8 (Sermon 
pour l'inauguratiui) d^un nouvel orgue ilaa> l é* 
gllse de Wollienslein}; Aniisbo^, I8I8, io-S*. 
— 2" Predigi sur Einu'dk%ng der neueràa»' 
ten Kirche nnd Onjvl zxi Drrhnch (Sermon 
pour la dédicace de l'église nouvellement cons- 
truile et de Torg^o fc Drebadi); f liid. nv», in-T . 

LOBINITZKY (Stwm), poète couronné de 
In Bohême, naquit à Budin, dans la preniîèrt^ moi- 
tié du seizième siècle, et lut recteur du collège 
de KarUosch, où U vivait encore en On 
a de lui deux recueils précieux de chausse^ 
en partie liistoriqnes , en langue bohème, avec 
les m^^lodien qu'il parait avoir toiuposée*. Qn 
repueiis, devenus d'une rareté excessive, out pour 
titre : 1* KmefWMA Nêdéln^ w Girijka Nff- 
grijna 5 ISijgroponti Pi i-u. , i.'isu, in-k". -' 
2* Kanrijoiiftl, a nrh Pipnc nowé U0Sl0r$ckè 
auatych; Prague, 15^4, in-4'. 

LONATI(CnMtta»<AnBKoiaB), eoraposflenr 
dramatique, né à Milan, vers le milieu du dîx- 
septif'Mtc <t(''t If. a fait représentera» théâtre San- 
Salvador , de Venise, en t68i, un opéra inlitulc i 
Ariberio et ftavh régi de* loi^rdi. 

LOiXDICEIR (Ka>f>t.Jeax), organiste de 
IV.jrlj^r s ^intiM u iC'Madeleine , à Stockholm, 
naquit J.ins t euc ville, en 1717, et fut un des en* 
fants les plus préeooea du dlx-hniiième siècle. 
Unoflicicr du r^gimenl soéd4ris>ancniaod lui douas 
les premières leçnn?^ (\c musique, et ««-n proirrt- 
furent si rapides, qu'à ï&t!<c de sept aiis il dedù 
au maréclial de Diilen un prélude à quatre par- 
lies avec un menuet. Dsns les années suivantei^ 
1724 et I7îa, il excita l'ailnii ration gén.'-râle, tant 
à la cour qu'à Péglise $aint'Jacque>, par si ma- 
nière d'sccompa^er les chorals et d'impruvuer 
les préittdea. On Tenvoya «nsuile à Camri peur 
y achever ses études. De retour à Stockholm 
en 1730, il y obtint les places d'organiste de h 
cour et de l'église Sainte-Marie-Madeleine, quui- 
qa*il ne tti âgé que de treiie an* ; et il célébra 
sou entrée en loiictions, à la féte de la ' 
par rexécutioA d'nne musique qu'il aTOit i 
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L0!«D1CER — LOPKZ 

§Êe. Les rattseigncmenit qu'on a sur cet arliale 

ne vont pas au ili'I.'< de ceU« «'poque. 

I.OXr.L'EVAI., <irp''I'' «1 Italift LON- 
GHbl AL, Diiisicifn français, vdcul nu commcii' 
eemeal do i^tlèma «iècle, et fat chantre de la 
cbaiieUe do roi de Frania Louis XII. retrucci a 
irrs(*n^ fc motet de m musicien, à quafre voix . 
sur le texte : Bcnedicat nos iniperiatis inajcst as, 
danti le premier tim des Ktdetti deUa Canna { 
FoMombroiw, 1514, petit iD-41oi>l. On trôuve 
atis i îi-irx riKitets de Longueval, à quatre voix, 
dans l« recueil intitulé : lÂber undechnus, XXVI 
musicales habct modulos quatuor et quinque 
voeOrnsedltots Paris» P'crra Attafagnant, 1534. 

LOOSMAN (ÉriEVNK TiiÉODOBF VAN), 
maltr<' (l'f'-ol»' et organi<^te à Ye'ît, dans la Frise, 
a fait iiuprimcr : 1' Muzikaalc A, B , C , of het 
Kort Begrip wgent de BekandeÛnf van, ket 
Orgel m Ctaiecymbcl (ABC musical, on 
abrégo de îa manière de jouer l'orgue et le cla- 
vecin); 1760.— 2" Te Deum laudamus in't 



%A7 



davier coniiMncait par /Su grave 




.et 



« s*éteddatljiMqv*aiitoafg 



flrenîitBr» 



« inaitconscquemment trois octaves et une tierce. 
« Ix daf ier supérieur avait des regi^ttres tixes (?) ; 
« la second clavier des registres moUles (?). La 
« pédate n^avait i/n'nur seule trompette. » Ci 
passage a beaucoup d'inlérôt pour l'Iiistoire de 
l'orgue : mais il e«l regrettable que la description 
de cet ancien bMtntaMnt ne soit (las plus corn-' 
ptète, et que la iMteur Van Os n'ait pas' fait 
mention de ce qui lui |)ré«i<'nlail dos traces de 
restauration postérieures à la date de 1 120 ; car il 
est impossible qoe llflatranicnt ait servi pan» 
dant cteq cent cinquante ana aana être ptnsfenra 

fois rt mrmiY. 

LOPEifc ou J.OUO (.DCARTC ou Eooi'Aitn) . 
apt»êlé z;ti/)U5 en latiif , oomposltenr portugcti», 
lat^nm in't nederduHs voorde vioat, dwan- { elerc béaéllcié et mativa de chapeiie de PégMae 

/luit, vMoncet en basso conlinuo (Te Deum | calliédrale de Lisbonne, vers ir.oo , est connu 

' par un grand nomiire d'n-uvrcs de musique pour 
i l'église, dont voici la li»te : i " Opuscula mustea 
I nune primum édita ; Amm, t6ûs,in>4*. — 
9.° yatalida jioctis responsoria, 4-8 voc. — 



laodam»»!, en latii» et en liollandais. avec vio- 
lons, note douce, violoncelle et basse continue) ; 
1760. 

LOOTENS (....)* ^r^vain hollandais, cité 

par Hess {h'orfn Schets rr- r 7- Mlrirrrsfe uit- 
vindmg en verdere voorlyuitg in liel ver- 
vaardigoii dcr Orgden, p. 24 } comme auteor 
d'un livre intitolé s jlaiimerfclii^otrer de oudste 

Orgelen (Remarques sur le? anripnnes or;^urs), 
mais sans faire connaitre la date ni le lieu de l'im- 



3"* Missa ejusdmn nnctis , 8 roc. — \" B. Ma- 
rUc Virginis antiphon.r , é voc. — h^B. Maria 
Vir^nii Saive, il «oeumin aeA«r. — e* B. 
yfarim esmlfeita» Magni/îi nf, i roc. Ces cinq 
derniers ouvrages sont rfrif.-nnés dans le même 
œuvre; Anvers, HiOô, in iolio. — Canticum 



pression. Toutefois, d'après qiitl<]nes rapprocUe- 1 ifagnificatf 4 «w.,* Anvers, 1606, grand iR-foL 

menls de certaines dates rapportées dans des | On y trouve tt\t» Magnificat dans les difRirents 

pas-^a^ies cités par Hess, ref ouvrage a di> parai- lon<«. - 8" 3f/.M.T 4, 5, f. r! 8 mcfint, Anvers, 

tre ver» 1760. Un des paragraphes tirés textuel- 1621 ; grand in fol. - 9o Mm.v 4, 5, G vocum-f 

lemeat du livre de Loolens par Jless offre beau- ' ibid., 1639 , grand in-MIo. — iO» Offktum de- 

coup d'intérêt, en ce qui concerne le clavier de | /tene/on(inefiteantocAiio;Lisbonne,teo3,in4*. 

pédales de l'orgue, dont l'invention est eommu- — irUbcr procrssiopuw H stnfimivm eccle- 



némentattrit>iu''eà nernar ! Muret(Voyp/ Mnrf'f\ 
mais qui, suivant le fuit rapporté par l'auteur 
hollandais, aurait été connu déjà au commence- 
ment du douzième siècle. Void la traduction du 

p3s«:,ige dont il s'agit 

Le facteur d'orgues Albert van Os, de V\e<,- 



siiT Olgssiponensis in mrliorem formant redac- 
tus; Lisbonne 1607. On trouve en onfre en ma- 
nnscrit dans la bibliothèque royale de Lisbonne : 

12" Dozpsahnosde r^^^pcras fiftUrrrsas rozns ; 
n" 814. — 13" Cinco misxas o i. lAmens de 
defunclos, c a sequ^ncla da Missa « 4, 6, a . 



« singuc, a trouvé, il y a environ soixante-dix j 9 mate vesesf ■•«00. — 14» Matele» de de 



m ana (vers 1670), en enlevant un orgue de l'é- 

m gti,f' Saint-Nicolas à Utreelif, sur le hoinrir- r 

• du grand-» lavier, la date de 1 120, Ce .sommier 
« n'avait ni tirans ni registres, mais donne ranp 
•I de tuyaux, dont le plus grand était un près tan l 
« de doute pieds. Sur chaque louche , ton? les 

• tuyaux parlai, iil à la fois , sans qu'on pût en 

• détacher uo seul ; en sorte que ce qu'on enlen* 



functos; n''B10. — 15" Z)omj vHhancico.s uc 
Santissitno Smrawnto , n" 703. Le stylr 
Lop€2 a beaucoup d'analogie avec celui de Hene- 
voti, mais II e«t moins par. Vers la An de sa vie, 
qui se prolon;:*-.) jusqu'à l'âge de cent trois ans , 
il fut nommé rerlenr du séminaire de l'évéclié. 
Son maître de composition avait été Manuel .Men- 
deid*£vora. Lopci a Joui d*ane grande répéta* 



« dait ressemblait à nne fourniture criarde. Le ^ tien parmi sea compatriotes. 



LORBKn - liOnENZlM 



LORBEti .Jkan-Cuiuj^tovue), poêle latin^at , 
et avocat ortlinaire 4le la cour d« Wciimr, Mqnit 

le la avril 1645, el mourut le IG avril 1722 11 
a ét rit un poënie on m* allemands sur la mu- 
niqae, intitulé : Lob dcr edlen Ainsi k ( fJoge de 
la noble mn^iqoe); Wrfmar, tA9«, fn-s* de I12 . 
pajifi*. On a aussi de Lorber iin anirc ('frit iuU- 
Ui\i' : \ 'ei tlu idiejvnrj dpr rilh ii Mtisif,, irider . 
einm angemussten .%/usiMvei\Tchter aiistjefer- \ 
tigt ( Défense de la noble musiqne contre on | 
. calomniateur de cet arl) ; W'eimar, 1C97, in -S* de i 
l»r> pn;'n«:. Cp iiamplilff «'st àm^i' contre le pro- ' 
gramme académique de Vockcrodt qui a pour ti- 
Ire : Ctnuvttaiio IX de eavenda fttUa men» 
Hum inten^iwraUarum medicituif sive abfuu 
musiconm exenHhrum, etc. ( rojres Yocan* 
aonT.) 

LORIi^NTE (ANoaé), aé en l«31 dnu la |ie- 
lite ville d^Ardiiielô, prèa de Tolède, fit ses élu- 

«les à rnnivprsitt' d'Alrala, pt ftif gr idiif^ dnii'; la 
faculté des arts de cette même université. Ayant 
été nominnë aueceaaivement commissaire de l'ia- 
quiailkm de TolMe, el praire prébendë à Alcala ' 

dp HiMian'-s, i! joif;nit enrore à ce^ dignitrs or( Ir- 
sinsiiques la qualité d'organiste de rp^ii^e Saint- 
Juste dans cette dernière ville. C'était un savant 
ninsîcien, qui «Tait étudié lea oomges des grands i 
n).ii(re^ italien^i .lu soizi^'mp «iiècle , et qui tMail 
anssi liahtl<>daos la pratiqinMlc son art que savant 
dans la théorie, comme on le voit par un ouvrage 
imporlant qutl a |»ufalié août ce titre : El Porfue ' 
thlla musicaen qnrscconfirnelos quatroortes 
tlrcUa, cmifn f!ano,caiito de or^mw, contra' 
piinlo y composition (Le Pourquoi de lainusi* 
qoe, oik aonl conteMm les quatre partie» de cet ' 
«rit à savoir : le ptain-chanl, le citant mesuré, , 
le conlrejïolnt pt h roTnpo*;if ian ^ ; Al« <<la de Hé- 
narès, 1672, in fol. Je crois avuir vu citer quelque ^ 
part ane Iraidnelion MaRenne de ce livre, sons le 
litre de // Perche delln musica; mai* je pense 
que le titre «eul était traduit. Lorenle dit (tans 
cet ouvrage (iib. Il, p. 21H) qu'il a écrit un livre : 
De organo , dans lequel II t tnilé ée tow les ' 
imiruments, particulièrement de l\>rgue. On ' 
ignore si re livre a l'-tt' publié. ' 

LORENZ (FRtDÉKic-AucusTS ), musicien de 
la chambre du roi de Sate, et vfrtooae sur le 
bnaaon, eat né à Chemnitz, au moia do lévrier 
1796. Cet artiste jouait aussi de plusieurs instru- 
ments, tels que le violon, la harpe, le czakan , la 
guitare, etc. Il a été d'abord employé dans les 
égKae» de Prague, commo ftolonMe. On connaît I 
sous son nom les n iivres suivantes -. 1" Variations ' 
pour violon; Prague, Berra. — 2° Adagio et 
rondo pour deux violons; Prague^ SclurdI. — 
V Thèmei vaHés pont le calao; Vienne, Haa- * 



lini^r. — 4* Mardie dUfiiie variée pour guitare 
et eiakan; Ibkl. — &* Trois aonntcapour la iiorpe à 

croplicts, ave<' acconipa};nemenl de violon ; Ifam-' 
bourg, Iki'lime. — G" Trois, idem, op. 8 ; ihid. 

— 7" Collection de pièces pour harpe, avec et 
sans préludes, à l*aaag»doaeonMnenfanta, op. 7; 
CoïK itliague, Lnso — 8" Thème varié pour harpe 
à crochets , op. lO; L>eipsick, Hohneister. ~- 
T Sonate pour harpe à crochets, op. 1 1 ; ibid. 

— 10* Six chansons altemaiides avec necoaqiao 
gnement de piano ; Copenhague, L,ose. 1 1* Siv 
romances françaises^ idem, ibid. 

LOAENZ (OswALo), organiste à relise Sarnl 
Jean de Leipalcl», est né en ISOft, i Johaanfeor- 
genatadt (Saxe). 11 fut un des premiers rédat 
leurs de la Nouvelle Gazette de iuii>iquedeLei|)sici> 
{Xeue* Zeiischrifl der Musik), fondée par Ro« 
bertSduiiman et ses nNito. Kosmer a publié â« 
bons prélude* d*orgue composés par Lorenx 
fl^rfiirt, s.d., in-A^ohl.). On a nn'^M de cet ailiste 
des Lieder et des romances pour voix seule, am- 
accompagnement de piano. 

LOREKZANI (Paui.), compoaileur dé ma. 
sique d'église, né à Rome, dans la première moi- 
tié fît! dit-septième siècle, fil ses études mua- 
cale:» sous la direction de Bencvoli. Apiè.s avoir 
été maître de cliapelle k l*ég)ise dm jéniilea-, à 
Rome , il passa en la mi'iiit' qualité à IVglise 
cathédrale de Messine, en Strife. Dans ub 
voyage qu'il fit à Paris, il lit exécuter a U cita- 
pelle de Vmalllea quelques-uns de ses motels, 
qui plurent beaucoup a lx)uis XIV. Ce prinre le 
chargea du choix de quelques hoj.s di.mtpurs ita- 
liens en voix de soprano pour .sa chaprliei Lo« 
renrani accepta celle mission, et ramena d'Italie^ 
en 1679, cinq de ces chanteurs, qui ont été long- 
temps an service du roi. Dans la môme anfw*. 
Christ, liallard publia à l'aris un livre de motets 
à quatre roiv, composé par LoreoiaaI. CeC ar- 
tiste retourna ensuite à Rome , où il succéda à 
François Herptta dans la place de maître d»' cha- 
pelle à la basilique du Vatican, le 1» juillet 1664. 
11 mourut en 1703, et M, inhumé le 13 ocfobie 
de celle année à l'église du Saint-Esprit in Sai- 
sir/. Kn IfjW, on a impriim^ à Rome (ir- Vfrjft- 
ftcat à neuf voik en deux cltœurs, de la compo- 
sition de cet artiste. H a lalsaéaossl en mannamlt 
des paaumes à quatre dunirs, dans lê nmnièiu 
de son mniire. 

LORËNZINI (Haimomo), ne à Rome, dans 
la première moitié du dix-huitième siècle, entra 
comme organisle à l*ég|ise Sainte-MarieMejenre 
en 1751, et t i) remplit les fonctions pendant 
Irentp-rinq ans. i*uis ît fut nommé maître de 
chapelle dans la même église le 7 septembre l7Sâ. 
Il cel moK à Rome, dans les deniers joors de 
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nui 1806. M. P«libé Santini pooide en maous- 

rrit IC"? compositions stiivanlps dp ce intisirit'n : 
r Me&»ede Requien», Goocertée à quatre et m 
Mil Toix. — 2" Quatre noteto A 3 ou à 4 vois 
poarroffleedetinofts. — V MotetàqnalnToi» 

(0 ivnm siiavU). — i" Tantum rrgo pour voix 
de soprano et allô. — 5" Salve Regim pour so- 
prano et alto, cUœur et orchestre. — 6** Onze so. 
mies pour daTedn. — 7* six dlverUiiemeiits 
pour clavecin avec deu\ violons ohli^-t^. — 8" Si\ 
nuclurnrs pour deux clarinette», deux cors, bas- 
.vnn et fterpent. 

LOBEKZITI (AmoiRB), 61s d*iiB nusiGten 
italien au service dti prince d'Orange à La Haye, 
•laqiiil en Cfttf viilf, vits iTiO, H fit s**? étudca 
àOUs ta direction de i^on père, ti reçut des leçons 
•le violon deLœatelli. En 1767 il obtint la pitoe 
«le matlre de dnpeUo de ré^liae prindliBle de 
Nancy, et y passa le reste de ses jour*. On a 
giavC de sa coiiiposllion : 1° Trios pour violon, 
«Mo et basse, op. i ; Aroslerdani; Paris, Heina. 

— 1" Six trios poor 2 violoBS ct baise, op. 2 ; 
ibid. — 3° Six duos pour violon et allo, np. 3 , 
gravé comme ONivre lo par Heioa. — Six 
qurtoora ponr 9 violons, alto al basMs, op« h ; 
ibid. — ' 6* Six qoatuors conccrtanis idem, op. h ; 
Paris, I,f>dHc. — 6* Six duos concertant» pour 
2 violons, op. S; Paris^ Ueina, 1775. — 7° Six 
(|uataois agréableii al pour 2 violons, alto 
et bava, op. 9; Ibid. 

LOREA'ZITl (HEfi^AtaO, frère et élève du 
précèdent, naquit à kirclieim, dans le Wurtem- 
berg, vers 1764. Après avoir fait ses (^tudes musi- 
cales à Ifaney, il vint ï Paris, et entra à Por- 
«■licstre (le l'Opéra, comme seond violon, en 
1787 A la iin de 1813, itse^t retiré avec la pen- 
sion, aprè» vingt-cinq ans de service. Cet artiste 
écrivail do la musique de tout genre avec autant 
de rarililé que de négligence. Il portait lui-même 
le nombre de ses ouvraj^es à prè>« de deux cent 
cinquante : il en a été publié environ quarante, 
parmi ieaqnefo on ranarqne : 1* Ttals eoneerlos 

pour violon et orcliestre; l'aria, Bow r, Louis. — 
V Trois trios pour vintdrt, allo el 1» i , Paris, 
Natierman. — 3"L>uu/e%ariationscnii*riiiu dVtu- 
«les pour violon, avec violonet basse; Paris, Pleyel. 

— 4° Onze œuvres de duas pour deux violons; 
l*ari«, chez tous les fditeiirs. - j * Knviron dix 
(uuTres (l'éludes, caprices, airs varif» |>oiir violon 
seul ou dent violons ; ibUI. — 6° Quelques duos 
elaira varlMpoor Hùte el violon ; ibid. — 7* Con- 
certo |ioiir alto et orctiMtre ; Paris, Boyer. — 
»" Principes ou nouvelle métlMi4le pour apprendre 
fadleineul à jouer du violon; Paris, Eta'IrrmNn. 

LORKKZO ( Miooia* ) , proR^iiseup di»diani, 
organlsle el cooiposltcar, est vé à Triesie, le 



^ 30 octobre 1789. A rd;;e de douze ans, il com« 
nienç^ I'éliiil»< du h n sous la dir ection de l'i.i» 
I nametli, qui plus tard tut nouintéclicfd'crche&tre 
du théâira de cette ville. £n 1810^ M. Lorenxo «e 
i rendit à VieMM » 0» SaNeri t'aeeneilitt avec bonté 
lui enseigna le cliantet la composition. Apres 
.<<'èlre livré à l'enseignement a Dresde peod<int 
I plusieuis années, il se rendit à Paris en 1830« ei 
, qttdqoes années ph» laid il y obtint an concours la 
idace d'or^aniNtc de l'église Sair>le-f:iisabclli,<iii"i| 
a occupée (lendant plus de quinze ans. On a iiii- 
I [irinié de sa composition des antieunt-s ilu ta 
I Viei^ et du saint Sacrement, à qnatre voix et 
|)our ténor et basse; un Tanium ergo en cbœur 
qu'on a chanté souvent à Saint- Roch, "t dans 
d'autres église de Paris ; Paris. Canaux ; trois fu- 
gues pour Poigne I quatre pièces pour le même 
instrument; trois oflertolras et trois dtévaUoas, 
idem; «six morcoui» pour barmunium et divers 
1 thèmes variOs» et laitUiéies pour le piano, sur des 
I motife d*opéras italiens. Tous ces ouvrages ont 
I paru chez le inôma éditeur. 

LOREXZOïM (Antoink ). Le docteur Licli- 
I tentbal indique sous ce nom, dans sa Bibliogra- 
! phie de la mttsi(|ue (tome IV, page 171), un 
livre intiittlé : Saloper ben suonare il flanio 
i traverso, ton alntne notizie generali ed utili 
, per ^mlttnque Utromento, ed, alire conccr- 
iienti la atwia delta musieaf Venise, 177U, 
ln-4* de 90 pages. M. Gaspari, de Bologne, m'a 
indiqué une é<lilion dat»S> de Vicencc danf; la 
même année : il doute de re\istence de l'édition 
fie Venise. Un exemplaire de cette édition de 
VIcence se trouve b In biblMItèque rofale de 
Berlin ; un aittr<; est dann la lnhli<il1iôque de 
IM. de Farren*', (pii a rilt- l'oiivrnjie dans Us /'fv- 
liminaires du Trésor des pianisles {Des sitjnes 
éTagrémaU, p. 3). 

LOREXZO.\i (Adrif.k), profei^scur de lil- 
tcralure, au lycée communal de musique à Itolo- 
gae, pour la prt^paiation à l'étude du contrepoint, 
est auteur d*on petit ouvrage IntHuM : Mta 
iiccessUa d'applirftre In filosofia alla musica, 
discorso (fi, etc.; BolosiM, 1817, in-8''de 48 
j page». 

I LORTIIG (6Ann(Ei.*ANT0iiri DE), pnifcsieor 

' de musique vocale à Saint-Denis, près Paris, a 
publié un petit ouvrage intitulé : Mnfjens dcrec- 
tijier la gamme de la musique et de faire 
chanter juste ; Paris, 1791 , bi-^*. 

LORTZLXG (Gustave-Aldekt) , compo- 
siteur dramatique, acteur et clief d'orciiestre, né . 
à Bel lin, le 23 octobre 1803, était lil&de Jcan- 
Gottlob, marebsnd de cuir dan» celte ville. 8a 
mère, Cliarlotte-Sophie, oéeSddel, qui, dans sa 
jeunesse, était agiéable et spirilneUe, aimait * 
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jouer la coniédî« dans un»' <ni i-M<- d'amaleurs 
avec son loari. Le tbéâtrt: où aie «Jaunaieat leâ re- 
prëuniMkNU deolleMdëlé «"«ppelait Vranie. 
CeAitlàqiie sepMaènnthspramfèfCftaiMiiMdii 

jpune Lortzing , et qu'il {)rit ]r nnt Je la scène. 
A<liitiï. à l'Acadt^mie royale «le citant de Ikriia, il 
y reçut de Rungeoliagen les premières leçons de 
raadque, et fit de rapides progrès sous b dine- 
tion de ce maltn'. Lortiin^; uVtait .Ijçi* que âc 
neuf aos lorsque ses parail(>, renonçant au 
coanmerce, et s'atiandonnaot i leur passion pour ta , 
comédie, qvttlArait Berlio,el aoceplèrent itiieiig^ j 
gement an thc'âtrc de ^re^tall. Hms la isiiile, ils j 
jouèrent a liambrrt:, .W liiilTenbouru, Str;isbourp, 
Flrittourgen Bris^u, liade, Cobienu', C^ilogne et 
Ali-M%apell«« où leur fils «emplisseit les rMes 
d'enfant, pomLint qu'il continuait ses éludes de 
musique. Il;ip|>rit ajou<'rd<i piano, du violon, du 
violoncelle, et la lecture den ouvrages d'Albrechts- 
Urgtt et d*ealres treilds dldeetiqucs toi cmelgna 
les éléments de la composition. Dans les années 
1819 k 1822, Lortzing fut attaché an thi-Afrede 
UuueJdurf en qualité de ténor pour les rdies co- 
niques : ses premiers esseis de composition fa* 
rent faits à la même époque. Sa voix ayant acquis 
dn déreloppentent, il fut engagé par le directeur 
de «peclade RingelUardt, ea 1823, pour les rùles de 
pneiter ténor, el joua soos sa diredioB à Co> 
iogne et à Brunswick. Ce fut dans cette même 
année qu'il épousa M»e Ailles, actrice ri.- Lilent. 
En 1824 il écrivit son premier opéra, Ali, pacha | 
é«Jmiiui, qui fut joué avec snceès à Cologne, 
puis à Detmold, Munafer, Osnabrfieit et Pyr- 
mont, don» la direction lh<«âtrâle ♦•nf^8gea Lort- 
zing et sa leuHue en 1826. Puis iU jouèrent à 
Bamlwois, movroèraot à Cola«M on 1829, et 
enfin iU fbrént altaeliés ao tliéAtro de la cour 
df>Manheimen 1830. Lortzing y écrivit pn 1832 
deux petits ouvrages dramatiques, iatitulés Le 
PotonoU «f «01» Enfant, et Vne Scène de 
la vie de Mozart. Dans Tanéo sitifanls^ Hio- 
gelliardt, qui venait de .*e charger de la direc- 
tioD du tilé&tre de Leipsick, engagea Lortzing 
pour y remplir les rAles de premier ténor des 
opéra8<«omiques. Alors commença la période la 
plus heureuse de la vi« de l'article : elle s'étend 
depuis 1833 jusqu'en 1844; ce fut aussi ceH<» di» 
sa plus grande aetivHé dans les travaux de la i 
composition drauatiqDe. Le premier oovrane 
qu'il écrivit à Letpsirk avait pour titre : Diebeiden 
(Les deux Militaires), auqn»! on Mib- ' 
. sfiloa plus tard celui de Diebeiden :ickutzen 
(Les deux TliaUlenn); le sujet était pris da 
vaudeville fran(.Ai> Us dcut Grenadiers. Cet 
opéra hit représente a I.eipsirk, le 20 février 1837 ; 
il obtint un brillant succès. Dans la même aojice ' 



(le 22 décembre), Lortzing lit repré-^enlt^r an 
même tliéitre Czar und Zim inermann ( Le Czar 
et leCbarpentier ), opéra en troia actes, considéré 
comme son mnrre oapitalo, et qnî obluit un sne> 
cès égal dans toutes les villes de l'Alleinage, ainsi 
qu'en Russie et en Danemarli. Lortzing écrivit 
ensuite Die Schatxkammer des Inka (Le Trétot 
do rinea ) , opéra aériens, sor nn livret de Robert 
nium ; mais cet ouvrage ne fui pas repr»'senl«'', et, 
par une lirronstanrc inconnue, la partition n'a 
pas été retrouvée dans les papiers du compositeur. 
Le 30 septembre 1838, Lortzing fit jouer la pr^ 
mièrc représentation deCuranu), ou Leliarpow 
nage, opéra romantique*, qui fut froidement ac- 
cueilli par les liabitanls de L«ip»ick, a cause du dé< 
faot d'intérêt du aojetj mais le brillant sueeèsde 
nans Sadiif joné le 33 juin is to, vint con.soler 
le compositeur d'un érliec qui d'ailieur<; n'avait 
rien de blessant pour son amour propre. Uans 
Saehs avait étt écrit par Lortzing pour Mer le 
quatrième anniversaire séculaire de l'introduction 
de l'imprimerie à Leipsick : les mélodir'^ dr riit 
ouvrage sont d'une reiuarquabte fraiclieur. ia- 
sonoro, joué le 31 décembre I8f 1, et WM- 
schiitz, odcr die Stimnic der Natur ( L'Arqut- 
bn«-it'r,ou la Voix de la Nature), d'ripns le 
Hehbock de Kutzebue, et qui fut représente k 
31 décembre de Itenéa suivante^ nchc ièr i nt di 
répandre dans toute l'AUsnafae la fépulstion ds 
Lort/intr foi!-; )r<^ lirecteurs de tli*^àtre ^'em- 
prei<>aient de mettre ses ouvrages en scène, et 
partitions, arrangées pour le piano, étaient re- 
cbercbées par les amalenrs. 

.\u cnrnmtmroiiiontde 1844, Ringelhardt cessa 
d'avoii la direction du tli^ftfre de la viUe de 
Leipsick {Stadttheater ), laquelle pas&a entre lei 
nains du docienr Scbmidt. Ce fut ahm qoo 
I.ort/in^ cessa de paraître sur la scène, et quil 
accepta la position de chef d'orcliestre du même 
théâtre, li en prit |>ossessioo le 1er août de 
eetle mémo année : lé premier ouvrage qu^ 
dirigea fut le Don Juan, Dans le même temps 
il écrivit l ndmr, opéra cpii fut rt^pn-vcnh' k 
Hambourg diin s ) hiver de l84.Spuis a Leipsick 
et sur les principaux théàbreado rAltemsgps. 
Peu do temps après, Lortsbig contracta un 
en«»»gement avec !>ntrt'pr»'n»>nr Pockorni pour 
diriger, dans la capitale de 1 Autriche, l'orchestre 
du tlieUre sur ta Vienne , et pour y mettre en 
scène son nouvel opéra Der Wùffmuehmii 
(L'Armurier), (pii fut jr»ué le 30 mai 1846, 
sous la direction de l'auteur. Autant la vil!» de 
Vienne lui offirait d'agrément pour habitude» 
de la vie, autant il en avait peu dans ses rapports 
avec son théâtre. Ses Mires à ses amis sont 
remplies de plaiittcs conceruaol le défaut d'ordre 
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«C de convenanoe des repré-^enlalions, ainsi que 
M\T la piîivr.'té du r<'perloire. La perle <n mi^ro 
vint à celte époqiw jouter un ? if chagrin aux eii- 
nnfs qii« lui biult épnmter m sfloatioii eonmM 
«li«f d'orehcstre d'un tbéllra ml oritpiiité. Poi- 
dant son w'jour I Vicane, il ^cnr\t son op<^ra 
en trois actes, Le çrand Amiral, qui fut mis 
«n scène à Lcipsick, au mois de décembre 1847, 
et UD autr» enmie intitulé Jle^fiur, que des 

€on^iJératîo^s politiques ne permirent pi'i de 
représenter, et dont on a retrouvé la iiartitinn 
parmi les manuscrits de Pautetir. Dan» l'iiiver 
de 1848 h 1849 il eompesa soo opéra Die Jte- 
iandsknappen ( Le« Ëcuyers de Roland ), qui fut 
représenté au tli 'Atre de Leip»ick, à la fin de mai 
ia49» et accueiili par des applaudissements unani- 
ne*. Oepeadant un dugrin inaltendo vinl le frap- 
per dans cette ville, après son retour de Vienne, 
li désirait y refirendre wn auriennc position de chef 
d'oreliestre du ttiéilre, devenue vacante ; mais 
fiendant ton alnencede quelques aantoi, Rietx •*é> 
tait lait conii.'iitre avantageusement par sun talent 
fMJiir la direction des orchestres : ce (ut lui qu'on 
préféra. LorUiog en eut une véritable affliction, 
4]tt{ fol M prendre la résojation de s^'étoigner de 
Leipsick pour se rendre à Berlin, o(i le nouveau 
iliéâtre Frétl'Ti''-C(iilIa(iiiie ( FriflrirhWil- 
helmsiasdtischea Thealer) venait d'être ouvert. 
Lortxing en lîil nominé dwf d*ereiMrtfe, et prit 
|to$i$e$sion de ses Dmclions le 18 mai 1850. Il 
érriv if dans la même ann^e pour ce tlK^âtre une 
•ouverture d'inauguration, de jolis morceaux dans 
le Tandeville Eine berliker Grt$ette ( Une Gri- 
aalte berlinotie)» et Popcrelte Die Opemprobe 
(J n !; [xHition de rop<*ra> , qui fut léchant du 
cyiioe. Sa santé déclinait depuis quelque temps et 
sa gaieté natttrelleavalt Ml place à la mélancolie: 
touterois aa Gemme était lein de la pensée que 
«a fin frtt l'tortiaine, lorsqu'il fut frappé d'apo- 
plexie, 11! 21 janvier 18.>I. Se sentant indisposi*, 
il avait envoyé cberclier un médecin, qui le 
traora moricn arrifant. Artiste de talent, homme 
•aimable et bon, Lortxîag inspirait de l'afTection 
à foutes le«: personnes qui le connaissaient; sa 
perte lut gefaralciiient regrettée. De tous les 
«omposilenrs dfimatlques de l'Allemagne, il fut 
le |4ns populaire. Sa pensée ne s'éleva jamais 
jusqu'aux grande<! concept ion> , le raractère de 
l'originalité manque à ses ouvrages; mais il 
«vait le sentiment de l'efTet scénique, de la mé- 
iedie ; son liarmonie était facile et son instru- 
tnenl.ition, ?an« ?tre bruyante, avait de TK-lat. 
On ferait une appréciation exacte du talent de 
liorixing en le considérant comme l*Adolpl>e 
Adam de l'Allemagne. M. Pb. J.Doringer, ami 
ialioM de cet artiste iatèteseanl, a publié sur lui 
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un écrit iatiliilé Albert LvrizUtç^ sehi Aetois 

und Wirkm { Wbcxt Lorlun^, sa vie et ses pro- 
'ductions),' Licipâick, Otto Wigand, i8ôl, petit 
ia4*de 136 pages, avec le |iortrait do composi- 
teur. On trouve dans ee petit volume une partie 
de h correspondance de Lortzing. Une autre 
biographie de cet artiste e>t insérée dans le re- 
cueil de W. lieumann, intitule IHe Kompomsten 
derneuemZeit ( Les Compositeurs des derniers 
temps) , sixième livraison. On a aussi : Sotice 
ntrroloyique sur (iustnve- Albert Lortzing, 
composUeur de musiquf:, par Cliartes Mayer; 
Paris, 18», ii^, extraite d« Néenlote wU* 
versel du dir-nt'ii r h 'nie siècle, 
LOSI ou LOS Y (h^ mmie DE), dont 
; le uoin a été changé par Baron (UiMoi^ theor. 
I und praet. UnienTU^wtg /nsfricm. der 
Lauten, p. 73 ) , par WalUier et par Gerber, CE 
\ celui de Logi, naquit en 163B, dani; une petite 
I ville de la Bohême. Il fut un des plu& célèbres 
I lotbisles de sett temps; peut-être mêmesurpaas^ 
I t-il en habileté tow «es contemporains. On dit 
I que ce fut l'empereur Lf^opold qui, »pr»'S l'a- 
voir entendu, le créa comte. Dans m leuuesse, 
il pireoumt l'Allemagne, la Prsneeet lltaKepour 
entendiw les meilleurs musiciens et pour perfec- 
tionner son talent, lin 1097. rl vivait à Leipsirk, 

I où il y eut une sorte de combat musicsl entre 
lui inr te hith, Kubnau fur le cimefn, et He* 
benstreit sur le pantalon. Plue tard, il sa ftia à 
; Praj^ie, jouissant ti'un revenu de 80,000 florins, 
1 dont il faisait un noble usage. Seii ooropositeora 
{ ravoris étaient.Lulli et Ftii; il faisait exécuter 
chaque aatr dana sa maisan qucbiuat Htoftann 
de leunj ouvrage'' ' n^ Mb intf d'apoplexie, qui 
le frapfk dans i>es dt^niëres années, contracta 
tous les trsttsdeaon visage et en fit un monstre 
de laideur. Il mourut à Prague en 1711, à l'iga 
de quatre-vingt-trois ans. 
' LOSSIUS (Ldcas), né a Vaclia, dans la 
Hessc, le 1 8 octobre 1 508, fut recteur à Lunebourg, 
et mourut le 8 juillei 1581. IIAH ua desplna sa- 
vants musiciens de son temps, et s'occupa avec 
succès du chant choral appliqué au cuite luthérien. 
I Baciimeisler ( t'Ojres ce nom ) a publié son éloge 
en laagM latine, sous ce tilie t OraMo de lAtea 
1 Lossio, in qna etiam mentie fil urb. Rhcgii, 
i H^rm. Tnlifhii , n!injttmf/'i^ frhr Ijnie- 
burga prctsIanUmn nroru/u ( Kosiotk , 15ë5), 
I in-4*. ce savant masiden a recueilli «ne col- 
lection de chants chorals et de cantiques qu'il 
* a f.iit im(>rîtuer, et est intitulée : Psalmodia, 
I hoc est canttca sacra velerit ecclesix ieiecia. 
Que ordine et melodUs per lùtim diini enr- 
Hcv(um cantari vsilata soient In tempUs 
de Deo, et de FMo ^tu Jet» Chrislo, 
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de regno ipshts, docfnno , rita, possioiu-, 
rrsurrrctione et asceituonCf et de Hpi- 
rUu Sattclo, «fe. Citin pnefedUm» PhUippi 
Mélanekionit, La premlèra édilkn deee livre 
|irécieux est si r«n*, qu'elle avait é\é inronniif» 
a tous i«â bibliographes; 1« savant Antoine 
iicliniid (voy. ce nom) n'eo a m CMnlaMW» 
qu*aprèa llnpiCMiM de aoo ouTng» ceeoer^ 

liant le rétèbrc imprimeur Octavien IMrucci, et 
im: l'a luen donnée que daus tes oorrectioDS et ad* 
ditions qui leriuinent le volume. Celte éditioo a 
clé doniiée k Willenbere, en 1563, |Mr Georges 
ItUaw. Il en résulte que IVdilion imprimée à Nu- 
reinherg, |>ar le gendre de Peireiu», en 16&3, n'est 
que lâ deuxième (Aoriderj^a^o/) if Gabrielçm 
floffn, Joh. PetrM ^entrum, I&&3, ta-fblio). 
l ue troisième édition de ce recueil a paru avec 
la prt''fa( e de .Melarn liHion ; Willenber^, cl» / le?» 
tiériliera de Georges hliaw, eu lâOI, iu^^^de 677 
fMgee (MB coniprie le préface). Cette édition» 
plus complète et meilleure que ies précéden* 
le«, a été inconnue à Forkel, Gerber, Licli- 
teolbal, et à leurs copistes. Uerber a cité 
conme la Mcende une qmtciènie» |iiri)ltée 
à Wittenber^, en 1569, par Jean Schurer- 
telius, in-4*' (le 720 pages (non compris 
Vindcx et la prélace). Il y en a une dnquième 
édition, imprimée par André Sdion, I Wilten- 
berg, en 1580, in«4*. Toole> les riu(| sont ae> 
jourd'hoi fort rares. On a an-^i ili> Lossius un 
Traité des éléments de la niii»ii|iiu, écrit ponr 
l'uaafle de l'éeote de LnnetMxirg. Cel ouvrage 
a pour titre : Erotematn musicïB praetiex, 
ex probatissimii: hujus duleissinar nrfis 
siriptoribus accurate et breviler ielecta, 
et exempiig pueriU kuHliahiU accommo- 
da ^tutnUtt. item mtHodia «or genet^M 
carmtnum nsitationm, in f>i hnis suaves, in 
tji'titlam puerorutH iclrdx et aliLv ; Nurem- 
berg, cliPi Jean 5Iontanus et tlricli r^eober, 
1M3, in-8* de n feuillea et 3 feirillea de mélo- 
dies à 4 voix, parmi lesqnelleit on trouve im 
morceau sur les premiers vers du premier diaot 
del'£aéide: 

aran vlrampie cm», TpoIb qui priiuiu ab «ris 

Itallam, (ato profiifus. LsTMaqiic VCnK 

Llllora. Ktc . ne , 

un aulre sur l'epi^ramme de Marliai : 

Vltam qujr fâciunt bealiorcm, 
JflcuBdlMlaM NartlaHs. hM mat : 

et un troisième mr l'iodé du premier livre d H(k 
race : 

iaiii taiU UrrU ui«|<i atquc «tlrx 
(iraoliais mMl piXtr, cl nibCMe 
Ocalcn Mcra* Jaculatot aïon. 
Tmalt nrbcai. 



Cet ouvra;{e fst écrit en dialogue, pntre le 
luaiUe et l'elcvc; il est divisé en deux livre» ; 
i le premier tnrile de la nmsiiiiie dborale; le ae« 
cond, du chant figuré ou mesuré. L,es exemple* 
a trois voix répandus dans eelni-ci sont bien 
ccrils. Ou y trouve quelques passages curieux 
: de remploi dee prolatlom. Les anine édiUon», 
f lontee fort rares, sont de Nuremberg, iô6j, 
in-U" ; n>i i , 1570, publiée yar Jean ( liristuplie 
Pra'tortus; WiUentwrg, 1»74; Nureiulterg, 1 j79, 
in-8",et 1590, in-a*de 13 Cenllies. 

LOTH ( UaBAM ) , compositeur de musique 
d'église, an rntpnteticement du dix-sepliènie 
siècle, a Tait iuiprimer un recueil de mulets io- 
^ Ululé : MuMea melica, ou concerta solennels à 
; nne, deox ou trais voix ; Paasan, 1616, in-4* 

I.OTHERIIS (MiixinoR), ( (iiiiposileor al- 
I Imand qui vivait au comnjencfiiicTit «luMpiziènie 
I siècle, est connu par uu recueii luUlulc &tspon^ 
j J0r/4i;Leipaici(, 

LOTICIIIUS (Jacquks). On a imprimé sous 
ce noiu une disseriahui) intitulée . Oratio de 
Musica i)i»rpati Luunorum (Dorpat, ai l^ivo- 
I Die), t6l0, in-4*. 

LOTTËRl (....), professeur de droit à Cliiaiv 
a publié : Dissertazione suUe gualétà consfi- 
, tueadi U vero composilore m mu*ica ; Ctiian, 
j 1837, in^lS. On trouve dans eette dimerlationla 
iNograpIde <le l'organiste Marc Afki» 

LOTTI (Antoisk), illtH!rc compositeur de 
l'école vénitienne, e«t iwiian connu par les évé- 
nements de ta vie que parla twanlédeses pre- 
doclioM.IImt vraisemblable qu'il naquit en 1667, 
à Hanovre, où son père, Matleo, (>{sit nultrc 
de cltapelle de la cour électorale, laquelle eUit 
alors catliolique ; mala il est hors de doute que 
sa Itaittle était vénitienne d'origine, car Ini- 
ni^me se donne la qualitc* de Vénitien au titre de 
son livre de madrigaux. D'ailleurs, M.CafTi ^1) 
fait la remarque concluante que François Lotti, 
frère d'Antoine, fut radonaire du eollége des 
fi toc nrn leurs de Saint-Marc, et que cet emploi 
ne pouvait <^tre elonné qo a un Wmtien Antuinr 
I L.utli ada Uni jeune a Venise, et eut pour mai> 
, tre Jean Leireôii ( «oyes «e nom), qni fnt en< 
suite maitre de chapelle de Saint-.Marc. Le 31 
mai Lotti fut nommé organiste du second 
orgue de laduipelle ducale de Saint-Marc. De- 
> puis 1687 il était eliantre de la même diapdie, 
I Le 17 août 1704 il obtint la place d*organtste dn 
premier orgue de ceit»> >->j.]\<o -. il en remplit les 
fonctions |)endaot quarante-trois ans, et ne ies 
quitta que pour prendre possession de In place 

I WSIortMâiUm MmêlcouMera nellattàmfMmâaniS 
* dt Sm Mmt» (R tetutia, 1. 1, p. s». 
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de mailre •!« clupcHc de la même é^Ytie, le 
' ? avril f tc. Il ii*- i-'uit [m longlemfMi des avan- 
tages <ie celle diKmic, car ii mourut le b jan- 
vier 1740, k line d'environ «H%aiile>tfelie ans, 
siilvant le regi>-li(> inartuaiic de SaÏDl-Marc. Il 
(ul inhumé dans l'église de San-Geminianii où 
Ton voit encore »oa tombeau. 

Lolli distillé comme eompodiear dant 
tee dwix genres d« musique religieuse et drama- 
ti«|t»i^. Dans la mii-i'|ti»' vf>r;»lr<ie cliambrf, ils*est 
éjjalenieut place au |>rt:(uicr rang des luailre^ de 
IM lempi. L*élKleurde Sexe, q«ri avait eoleodu 
ses onvngesk Venise, en 1712, et qui avait 
admirt' son talpnt sur l'urgMC, l'appela à Orf^'l»- 
en 1718, pour y écrire un opéra. Lotli y composa 
Gli (MU édutiéUtl tangue , ouvr^ faible, qui 
neréfiend ni à la lenommée ni au latent de son 
auteur. De retour à Venisp vers la lin 'l- la 
mém« anuér, Lotti y refuit ses rooctiuitt. d'or- 
ganiste et ses travaux de coropositeur; mais 11 
n^écrivit|riaK qoe pour IVglise. 

Le sentiment vrai, l'expresiion profonde SOttI 
(ea qualileii dominantes des compositions de 
Lottl. Son siyle est simple et clair, et nul o'a 
possÀlé roieni i|tte lui, dans les temps modernes, 
i'nrt de faire rhantcr lc<5 voix d'nne manière na- 
turelle. Dans ses opéras, on ue trouve pas assez 
d« vivacité dramatique ; mais dans les madri- 
gaux el dans la musique d'église, il est au moins 
l'égal d'Alcxanilni Srarlalti, et sa suj^éi ioritt' s-ur 
tous les autres maîtres de son temps est ïocoules- 
table. l*our bien cbooaltre ce grand artiste, il 
tarait fallu pouvoir puiser dans tes arclùves de 
Saint-Marc, où ^e ttonvait autrefois une immense 
quantité de ses ouvrages : le peu qu'on eu connaît 
aujourd'hui lui aséure cependant lu rang étevé 
parmi leseompeeilcnra deson école. Toici la liste 
de ses opd'ras, telle qu'elle est iniitqaée dans la 
Drfimaturgia d'Allacci: tous ont été représentés 
sur le théâtre de Venise : 1* GiusUno^ ICSS. — 

ji tfionfo cTf nnoemsa, 1683. — 3^ Licpremier 
aclede rirsi, IC96. — AchiUr ptnrato, 1707, 

— j " Tvuzuiïw, 1707. — 6 " 1 ma ])i >i t hi mai si 
crede, l'QO. — T" // Commando non itUcso ed 
«iMfdifo, 17<I9. — S* SidmUo, 170». — 9* lim- 
efo Tiranno, 17 10. — 10' fM Forza ilcl san- 
$ue, 1711. —11"// Tradimenfo trnif/for rti 
se stesso, — 12" L'InfcdeUà pumta, 1712. 
— 130 PorsenNa, I7il. — tu* irene Auyustti, 
J713. — là" // Polidoro^ 1714. — 16° foca 
supcrho, t7lj — 17' /Iffssflnrfro i'eiYro, 1717. 

— 18" // Vinalor tjrneroto^ 17 18. — t»" Gii 
OiÂdélunéed tangue, 17I8. 

Lotli recneillit une collection de ses duos, trios 
pt madrigaux à 4 ef 5t M>i\. Ie<! dnlia h l'empe- 
reur L«^o{»old, cl les publia a Vcni^* eu |70». 

tUiiCh. IMT. DES UtSiaCNS. T. Y. 



Ce prince lui fit remetlie rcrompensc une. 
cl)alne d'or et une somme d'arp nt. l e titre du 
recueil dont il s'a^^il est celui-ci : UueUi, terzeUi- 
0 MmdrigaU emnaerati alla C, Jl. Matsià ai 
GhÊMefpe I mpcratorr, da Antonio lolU l'<v 
nHo, organisfadellu cappella di S. Marco; Vc- 
nena i'Ob, pcr Antonio Bertali. Cest dans 
eel ouvrage que se trouve le madrigal In vna 
siepe ombrosa, que Bonoodni Kt imprimer plus 
tard à Londres, sous son nom, et qui tin < mCiIh 
sa fortune et son liooneur (to^e^ HoNnNci:«i;. 
Nonobstant ta beauté aciievëe de la plupart des 
pièces de ce recueil, il en |)arut une critique sé- 
vère peu de femp« ajirè«, «ous le toile de l'ano- 
iiyMie; 00 sait aujourd'hui que l'auteur de ce 
panqdilet était Benoit Marcello ( voyez ce nom), 
célèbre compositeur d'une colleclinn de psaumes, 
sur la tia'luition italit^nne de Oiu>lintani. La cri- 
tique porte particulièrcmenl sur de« liardiei«es 
d^barmonie Inconnues avant Lotli, mais qui 
depuis iors sont entrées dans ledomsine do l'art. 
Elle est (l'ailletits injuste en ce qui tonclio la 
forme de la plupart de ces compositions, laquelle 
déoUe un nallra de premier ordre. Le célèbre 
madrigal à & voiiavee liasse continue (n nna 
siepe nmbrosa, que Bononcini s'était altrilMie,, 
s«ra toujours considi^ré comiiie une œuvre |iarfaite, 
et par la forme, cl p;ir le sentfanenL Marcello m 
montra ingrat dans saeritique anonyme; ear Lotti 
avait ét('' un de ses maître':. Il y a d'autres ma- 
drigaux de Lotti queceuv qu'il a places dans ce 
recueil. J'en possède dix a quatre el cinq voix qui 
n> sont point, et qui peuvent être cités comme 

ïiioilèle^ tlVxpre<sion , de prâceet d'élégance. 
.^1. i abbe .Santini, à {{ome, a aussi douze dvetd 
da coNieradiflérentsdeceuxdu recueil de I70à. 
On trouve cliei la mémetroismessesde Lotti, b 4 
voix et a cappella, de.s motets à î, avec instni- 
menti», des motets à deut voix, lui madrigal à 4 
qu'on chantait autrefois à Venise, le j«turde l'As» 
ecnnoD, un Salve ite^fna, et an Kegina carii, à 
4 voix, enfm un Miserere k 4 , probablement le 
même que celui qui iMait autrefois h Leipsick, 
chez Breilkopf, et a Londres, citez Burucy. Cet 
bistorien delà mnsiqne possédait aussi une messe 
(en ul) à i (taitics, et une autre (en fa), de 
T.ntti. J'ai de re maître, outre les madrigaux 
dont il est parle précédemment : t* Mes^e de 
Uequiem i 4 voin sans sccompagnement (en fa). 
Celte messe a ëlé cltsntcc pendant plus de cin- 
quante ans, |>'è> de «on tomlieau, le jour anni- 
versaire de sa mort. — 2" Messe du cinquième 
ton, à 4 voix sans orgue et sans orcbestre. — 
3* Messe .à 2 voix (bas>c et tenor\ avec orgue 
^^n rr mineur ). — '»" Mesî'C brève il .< voix 
(alto, ténor et ba^se), en ut, — j ' lîeaedtclus 
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Dominns nms Israël, tl JUiserere, à 4 voix sans 
accoiii(>a;;neinent (en re mineur); .Kiiiiirablc 
comiKMitioD» d'aM espreasioii tovcha&lect re- 
marqnable par la ricliesse et la nouveaiilL' tie 
rijarmonie autant que par \c profon»! sentiment 
de tristesse qui y règne d'un bout a l'autre. Ce 
MiterenàHé eomidéré pendant le dtx-liiiiUènte 
kiècle comme un ile^ clief»>d'a>uTre de IVrole ita- 
lienne : riiiistuire de l'art cnnflrriiu ce jugemt'nt. 
— 6" Autre BenedÀctits Dominus JJeui Jsract 
et Miserere (en toi ralMur), à I vois sent accom- 
pa^nement, corapoié en 1733. It «st aussi fort 
beau et rempli <ie grandes bardicsscs d'liariii<»- 
nie- — 7.' LamUile pueri à 3 voix ( 2 soitiani 
Heontralto}t aree 3 tioIodii» alto et basse , dans 
le atyle mo<ierne.Ce psaume a été ecdl pour li'> 
jeunes filles du Con<;prvafoire (!f(/(i incvtidbtlt , 
à Yeutse. — 8" 6tdie hcgiiiak i voix, a cap' 
pcHa, aaoi accpmpagaeaMui. — 9* Vere km- 
guore$ noitrott pour 2 ténors et iNuwe, mos 
acrniiipafînpmfnt. — in" Madrigal a î voi\ Spi- 
riio dt />io), compose en 1736, pour /ac«?i\iuo- 
nie dans lai]udle le doge accompagné de> M-na- 
teura meotait snr te «leos vaisseau Imloriqne 
appelé le liucnilavrc. Ce morceau, où rétune 
un caractère de joie douce et calme, se Tait aii>si 
reoiarquer par Télégancedela forme. — 11" Quur- 
tetio ptuterale, à 4 «ois, avec des vlolont, alto 
et basse {Sommo Duce in Irono assiso), char- 
mante composition de st)le moderne concerti*. 
Ou a grave à Beiliu, cbez ilote et tlock, la messe 
pour ténor et basse, le nM»tet Vere languore» '■ 
noslros, potir 3 ténors «l l>asfie, et le psaume 11'^ 
(Laiiffnlc pueri)^ pour ténor et liasse, de Lotti, ; 
tous trois en partition. . 

Loiti fttt un grand maître de cbant et de com- 
position : le nombre de ses élève.» était si con^'i- . 
derabli', iju'on sVinnne qu'il ait eu le ti-inp-; dV - 
crire tous les ouvrages connus sou» son nom. 
Pirmi les maîtres sortis 4e nm éeole» on reniar- 
que Saratelli, qui fut son sneceaseur dans la \ 
chapelle Saint -Marc, Vominij^ir Albcrli^ Jê- 
nime Bm$an*, Mkhclangc Gaspahni, Pcs- 
cMi, et le ràlèbre compositeur dramatique 
Balthatar Galuppi, pour qui il euttoujours un j 
sentiinrnt de {ïrédilection. 

Lotti avait épou.<>é un»» mntalriri» bolonaise , 
DOmmëe SaïUa Stella, qui lui apporta en dot 
une aonunede lftt600 ducals (environ 60,000 I 
francs), et qui brilla longtemps sur les th< àtres i 
de Venise, ainsi qu'à Dre<ifp, l'^r^que Loti! y fut 
appelé pour y écrire un u|»era. J!.lle survécut à 
son mari, et Pon voit par son testament qu'elle | 
avait eu, avant son mariage, une fdie naturelle, 
nommée Lucrèce Marie Basadimna, qui fut } 
religieuse. ' 



, LOTTIX ( De.nis maître .le musique H de 
violon, né a Orl(!ans, le 19 novembre 1773, ooiu- 
meofa 1 TAge de douze ans l^élnde de la nw< 

ftjqiie, «>us If» diredinn d'un maître di> la \\l]r. 
I ndien, passant ensuite a Orléans, crut remar- 
quer en loi d*lworens6a diaposHIeiia, reniimaa à 
Rennes, et le mit au nombre de ses élàvnt. Après 
lfoi< nnni^es d'études sous ce professeur, T,ollin 
retourna dans sa ville natale, et y continua seul i> 
s'enereer sur le violon. H fit ensuite plusmirt 
voyages è Paris, et y prit des leçon» de 6m- 
.«et pour cet instrument. Fixé depuis 1805 à On 
l^ans, iî y rj rempli la place de premier violon as 
tlit'àire, et a dirigé l'orchestre du coucert d«s 
' amaieors jusqu'à sa mort, en 18S6. Cetanbie a 
publié ; 1" Vit e flenri IV «a symplmniè; Pari», 
Jati»*!. — 2** t*' Concerto pour violon, np S; 
Orlf.ms, Demar. — 3' 2* Concerto idem ; Paris, 
Sieber. — 4** Six epnvns de duos pour deux 
violon^, np. 3, 4, fi, 9, 17, !9; Paris, l^eilne, 
SirbiT. Uufaut et Dubois. — 5" Trois «sonates 
pour violon seul, op. 20; Taris, Oufaut et Dubois. 
— Plusieurs airs variés pour violon. — 7* PHi' 
cipesélêineotairesde musique etde violon; Flris, 
Lcihic . 

LOUHL (Aristius), professeur de musiqae 
à Nantes, est auleor d'un petit ouvrage qui a 
pour litre : Çrammaîre musteaU , oh Atfifé 
(les principes de musique, d irisé en dovze 
leçons, par demande» rf par réponses; Nantes, 
imprimerie de Melliuci, i»^io, in-8° de 20 pages, 
avec 9 pages de musique. On connatt du mflne 
altiste des fantaisies pourlepiauo, grtvécsi 
isatis, en !8ii. 

LOUtT (ALEXAiNORK), donl le nom a été 
défiguré par Gerber et ses copistes en cenx de 
LoLvet, LoivE et Loiettc, naquît k Marseilte, 
en 1753, d'une famille opulente, ét cultiva .l'a- 
bord la musique connue amateur. Dans un 
voyage qu'il fit à Paris, en 1786, il Ht rciwésaaier 
à la Comédie Italienne un petit opéra intftnié : 
La double Clef, ou Cnlomhine cninmifMîrc , 
«lont le- jMiroles étaient de Desfaucherets, auteur 
dt la jolie comédie du Mariage sccrel. La 
dùuMe Clef tomba i plat, et le tumoHe dn 
parterre fut tel pendant la représentation , qu'à 
peine put-on eiilendie un seul morceau de \n mu- 
sique. Ia révolution dyant enlevé 4 l'auteur de 
cette musique toute sa fortune, it fut obligé de se 
rendre à Paris pour y clierciier dc^ ressources 
dans ses talent*;. Il donna au théAtre Fev^tean, 
en 1797, Amélie, oi>éra en trois actes, qui ne 
réussit pas. Obligé alors de se faire accordeur de 
pianos {^ur vivre, il publia une brochure iotî- 
tuk'O : htsinivllons théoriques ef prafiqvet 
sur t'aocord ëu p ano-forlci ouvrage qui ap- 
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prendra m (rrs-pca de (rmps aur persounrs 
les mnins / rrrcrc* à accorder pf/rfailvmciil 
cet instrument j V&t'të,Le*iuCf ITUt», iu-h ' «le 
«3 page*. Il «été fut une monde édition de cet 
écrit en 18o4.CepeDdut, la situation deLouetétait 
toujours précaire ; on lui persuada de passer en 
Bu&sie. Ce voyage n'améliora pus ses affaires ; il 
revint à Parts ven ItlO , et reprit se profession 
.d*artanleur. Je l'ai connu alors, vieilli par le 
cliagrin, inliriiie, et dans une |i*>siliun très-iiiaU 
lieureuse. On a gravé de &à cumposition : 1 ' So- 
nates pour piano seul, op. 1, 2, 3, 4; Paris, 
GtTeaux. — y Quatre sonates pour claTCcIn 
avec accompaiînniii'iit de violon, op. 5; ibîd. — 
30 Pot-pourri pour piano »ibid. — 4" Si\ ro- 
mance» A*BsMlewec aceon^imnement de piano, 
iliîd. LAuetest mort à Paria, en 1B17. 

LOUIS XIII, roi (le France, né à Fontai- 
nebleau, le 37 S4;pteiiibre 1601, succéda à »on 
pèic, llenri IV, le li mai 1610, et mourut à 
Satait'Gernain, le 14 lft43. Ce prince avait 
appris la musique ; il l'ainuiit et la cultivait avec 
8uccè?.LeP. KirclitT a rapiwrlé (.Utow/y/a uni- 
rers.f t. i, p. 69U) la cUan&on a quatre votK 
7Hi erobf 4 deo» uMh <le «a composlUon. Ce 
riinn t ,111 est bien écrit, et rbarmonie en est pure. 
I l l.nr îe, (lui l'a aussi donnée, à la lin du 
deuMctuc \uiuiue de son Esmi sur la musique, 
l'a g^tëe par une harmonie bartnre, qnî n^ect 
peint de Lonis Xltl. Le I>. Mersenne a aussi 
iii'if'T»'' rp morceau dans le Traite d<'s instru- 
nteiUi,iie son JiarKiomr u m < erse lie {p. 391), 
mis en'lablttnre pour IVpiiuilc-, l'Iiarmonte du 
roi y est ixjn>fr¥é«. 

LOUIS femme d'un arrliiteclt' do 

Paris qui a eu de la réputation à la Un du dix> 
hoititaie «ièele, cul nn talent d'amateur fort dia- 
linRoé dans la musique. La 19 août 1776, elle fit 
jouer !ti Tlii Atre-llalien un opéra de sa composi- 
tion intitule : fleur d'epine. D'Origny(.lnii. du 
Thédlre-Ilalient t. U, p. iOi) dit en parlant de 
cet ooTrage : « Lamusique, qui estde SlxcLoda, 
ti a des beautés réelles. Celles qui ont Trappé le 
« plii^ -ont \in ttio en dialogue, un air du som- 
« uml cl un graud air d'exécution, m On a gravé 
de celte dame, à Paris : 1* Si» M»ates pour le 
daveeia aenl. ^ T Recueil d'ariettes cti Misies, 
avw accompagnement de piano. La levolntiou 
de iTbii ayant obligé M. Louis à sortir de France, 
à canae de m* ronellena dana laa UtimenU de 
lalnte dvile, «a femme le cuivitdBDS Péniigra- 
tion. On ignore quelle a été ««a deittinée depuis 
lors. Peut-être est-ce à elle qu'il faut attribuer 
les deux ouvrages suivants, qui existaient en 
MaonaciH i Vienne» en 1709, chet l'édNeur de 
•MNiiide tntgp aeni le nom de Lena (P«). : 



1° Du doigté, des manière$ ét de l'esprit df 
r'cx^cution s\tr le piano. — ?° Prinetpes àè 
la doctrine de l'accompugneinent. 

LOUIS ( N. ) , violoniste, pianiste et eempo- 
■siteur, commença à ae faire eannaltre à Paria par 
de lég^rrs compositions, vers 1934. Ces premiers 
essais ayant obtenu du succès, l'artiste multiplia 
ses productions, oft il montrait plos de fécondité 
que de Min dans leur facture et drorieinatitédana 
la pensée. Peu difficiles d'exécution et rcnfér- 
niant beaucoup de mélodies quelque peu bour- 
geoises, les ouvrages de Louis trouvèrent un 
dAit assuré; mr cela mfime les éditeurs laare- 
clierrli^rcnt, et peu d'années suflirent pour en 
voir porter te nombre jii^iqu'à pins de trois cents. 
Dudes, divertissements ei fantaisies pour le vio- 
lon ; varialions, rondoa, fantatiries pour le plaa» 
sur des thèmes d'o|)éras et sur des mélodies de 
divers auteurs ; trios pour piano , violon et vio- 
loncelle, pièces à quatre mains, valses et qua- 
drilles, Louis eborda tous les senres. il se livrait 
aussi à renseignement ainsi que se jeune femme, 
M"** Jeofiy Loir!>; , |>iani^te cumme lui. N. Louis 
est mort a Fari.<>, jcuue encore , au mois de dé-^ 
eenbre I8â7. 

LOUIS-FËRDIN.VXD ( Frédéric Chré- 
TU > \ pritice de Prusse, était fils d'Auguste- Fer- 
dinand, (rere de Fredéiic-Cuillauinp II. Il naquit 
i Berlin, le 18 novembre 1772. Doué de tout les 
avantages extérieurs, d'une âme noble, de beau» 
coup d'e>|iril el d'imanirntinn, il aurait jiu par- 
courir une carrière glorieuse ; mais dominé par 
ses passions, il ne sot point les régler, el ses 
désordres furent souvent un scandale pour son 
pays Son initriiction avait rt^ ccnfîi'r l'ix soins 
d'un précepteur français, qui lui donna des con- 
naissances plus étendues que nPen possèdent 
d'ordinaire les princes. La musique était en* 
tiée dans ,snn éducation : il y (il de rapides 
progrès. S;i lu itlante bravoure dans la campagne 
de i'aimee prussienne , en 1792, lui concilia Vtë- 
time des gtaéraux et ramour des soldats.Cette 
guerre fut de courte durée. Rentré dans un 
repos forcé, qui ne s'accordait point avec ses 
désirs de gloire, le prince reclierciia les plaisirs 
avec excès, et «e eonnotplus d'autre occupation 
sérieuse que la jpusique. L'arrivée de Du.4sek à 
Berlin fortifia son pencbant pour cet art. L'artiste 
célèbre fut bonoréde son amitié, et des relations 
intimes s*étabHient entre eox, commesl les posi» 
tionssociales enssent été les mêmes. Les leçons de 
l)U!^sck perferfionni'rrnt !i* l:ilrnf, i^fji fnrt re- 
marquable, de Louis-l-erduianJ sur ic piano, et sa 
musique devint le modèle que le prince se pro- 
pose dans ses ceasposltlons. ]<ofaque l'exeellnt 
violoncelliste Lamarre passa li Berlin, pour se 

23 • 
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rendre en Ru^ie, »oo talent txùln PentliuuittaMne 
de ce pnteelenr lélé des aris, qui loi donu ao 
logement d«n» M»ep|iartemeQt,et qui passa sou- 
vent de« nnils crtl-t-res à ext^culcr avpc lui do la 
musique de et de violoncelle. Au milieu 
de cet exercice, il arriv« ob jour que LGttfe->Fer- 
dinend parla d« h Fraoeeavee toute la fiokoce 
de sa liaine conln' ce pays ; Monseigneur, dit 
Lamarre, fai l'honneur de rappeler à votre 
allasc royale que c'est de via patrie qu'elle 
parle «^n$if — C*est Justes mon cher La- 
marre, n^pondît le prince. J'ai tort. iMiswns 
ce sujet, et reprenons notre musique. Leur 
séparation Tut celle de deux frères. Avant de le 
quitter, le prinee proposa k l'aitMe l'éebaoge de 
deux bagnes : Lamani' a consi-rvé jii.s(|u*<'i son 
dernier jour ce témoignage lionorabic «ruiie 
amiti(> bien rare entre dci Itorames placés dan» 
de» positions si difléreoles. 

La guerre, anieinment désirée par Louis-Fer- 
dinand, se ralluma, en ison, entre la l'iance et 
la Prusse : on en bail les résultais. Ciiarge du 
commandcmeot d'une division d'avant-farde, le 
prince attaqua les Français k SaaUeldi le 9 octo- 
br»', lu! vainnt, ptlnnivn la mort dans ce combat. 

Sa cumpoMiiuns timsicales annoncent une 
orRaoïsalion forte et passioanée. Quoique asses 
incorrectemeot écrita, elles ont asiea de mé- 
rite pour démontrer que leur auteur aurait pu 
prendre une place élevée paruu les ai listes, m 
son rang ini cOI permis de lUre de l'art Tob- 
jet de médilations plus sérieuses et plus sut- 
vies. On a gravé sous son no-n : V'Qiiintotfn 
pour piano, 2 violons, alto cl violoncelle (en ut 
mineur ), op. l ; Leipsick, Ureitkopf et Hsrlel. 

— !• OItctto pour piano, clarinette, 2 cors, 2 vio- 
lons cl 2 violoncellt's (e« fa mineur); ibid. — 
3" Nocturne pour piano, flûte, violon, alto, vio- 
loncelle obligés, et 2 cors ad t&Uum, op, 8; 
ibid. — 4*> LargheU.9 Tarlé pour piado, violon, 
alto, violoncelle et ronlrebasse, op. il; ibid. 

— Rondeau pour piano et orclie^tre, op. 13, 
ilifd. — V Audante pour piano, violon, alto et 
Tiolonrclle, op. 4; iÛd.->- 7*,Qoalnor Idem (en 
mi bémol), op. 5; ibid. — Idem (en fa mi- 
neur), op 6; ibid. —a» Trio pour piano, violon 
el vkdoncelle, op. 2; iUd. — lo^ idem (en mi 
Wmoi ), op. 10 ; iiûd. ^li* Fugue à 4 parties 
pour piano '^cui, op. 7 ; ibid. — I2' Variations 
pour piano kuI (en mi bémol); Paris, U. Le- 
moine. 

LOCJUÉ (ÉTJEK.'iE} (IJ, malire demosiquei 

la Borde, et\p\f par Korkcl, Oerbcr. I.lrhlcn- 
tJwl. Hccàcr et a «uuc». a donné à LoalW le preopm d« 
franfwif U n'avait vnlinibltbleDcnl pu lu IVpiire 



Paris et musicien au service de madentoiàcUc de 
Guise, dans la seconde moitié du dis-sepUème 
aièele,' n'est connu que par ses ouvrage». Il pa- 
rait avoir été le preïnirr (jui iina^;iiia de cons- 
truire un instrument pour me>uiei k\> temps 
dana la musique. Cet Instrument, qu'il api^la 
éKrùMmHre , était composé d'un tableau gra> 
diié depuis 1 jusqu'à 72 degrés de vile??»*, avec 
I un |ienduie mobile composé d'une boule d« 
plomb suspendue à un cordonnet, qo^on allott* 
geait ou raeeoureîssail au moyen d'une clwfille 
allai liée au cordonnet, el qu'on plaçait dans des 
trous coriL'spondanls a tontes les divisions de l'c- 
cbclle. C'e!>lce chrouornelre, avec quelques mo- 
difications dans l^éebelle , que Jeaa*Éticnne Des- 
préaux a reproduit cent vingtans plus tard comme 
!in«' nonvcaiilé { voyez 1>f.spkkaix ). Louli»^ ima- 
Hiiid aui^ de se servir d'un instrumoit ap(ielé 
MAoméfre, pour Paeoord des davceins. 11 en 
construisit deux sur des modèles dillérenls, et 
le« présenta à l'approbation de l'Académie des 
sciences de Paris. Le rapport qui fut fait sur 
ces instrumenta dans lliistoire de PAcadémie 

(ann. 1699, p. ISl) dit qu'au mo)en du son»' 
hiitrc toute ppr^ionne qui n'aurait jamais ac- 
corde de clavecin |Kiurratt le tâiie aussi l'acile- 
ment que les maîtres, pourvu qu'elle eût assez 
d'oreille pour mettre une corde a l'unisson au 
à l'octave d'uneautre. Les fiuure.s dc> dcui so- 
nomètres de Luulié sont dans le recueil dej ma- 
cliines approuTéca par l'Acadéinic (année 1699, 
p. 187-180 ). Le cUronoroètre a été approuvé par 
f;i même société savante en ITOI. D'On>-Em- 
bray, auteur d'un metrometre pour battre 1rs 
mesures dt h» temps de toute$ sortes iToirt, 
dit dans sa deseription de eet instrument (Mé> 
moires de l'Acaili^mie d<^ «rirnces, ann. 1*3?, 
p. 182) que Loulie fut aussi l'inventeur de U 
patlc à régler les papiers de musique. Les ou- 
vrages Imprimé* de Loiitié sont : I* Éléments 
on principes fie Divsiqve ,mi'^ dans un nouret 
ordre, très-clair, tres-faalr et très-court, et 
divisez en trois parties : lu fjremiêre pow 
les mfantsj la seconde pour les personne* 
plusuvanccz, (sic) ru d(jc ; la troisième pour les 
personnes qui sont capables de rnhnnner sur 
les principes de lamvstqm-. Avec irstampCt 
ta deserfpfien et Pusage du chronomètre ou 
instrument de nourdle htvention, par le 
moyen duquel les composteurs de mnxiquc 
pourroiU désormais martjuer le rerituble 
mouvement de leurs compositions, et leurs 
ouvrages, marquez par rapport à eet liufm> 

dMIcalotre det ÊkimnOs «H tfHmelitu de MMtewi «■! 
est «ipiée ettimtm JLmtté. 
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men* . xp jionrmnf rrceiiter fn trur absence , 
comme s'Us en battaient eux-mêmes la me- 
svre. Pari*( dtrUtoptie Baltard, I69C, ui«&* de 
98 ftgo* «tuM plindie reprécentMit lechrooo- | 
inMte. Jp n'ai raiiporté ce titre fort ton.; que pour 
faire voir que l« pen^tce de l'usai^e du ctirunomè- , 
trc pour indiquer les moiivcmenls des morceaux • 
demoaiqae, reproduite «le nos jours par Meelnl, | 
avait é\é conçue à la lin <1(i ilii-septu'inesiècle. i 
J'ajouterai ijiie Loulié prend au^si la minute \\onr ' 
unité de temps. Lnedeakième édition de ce livre a 
été puUiéeà Amsterdam, citez Roger, 1998, UhV | 
de 110 pages. — 2" Abrégé des principes de . 
mvsique, arer phi^intrslerom sur rhnque dif- 
ficulté de ces mesmes princtjies. l'aris, Chris- . 
toplie BaHard, 1«98, in-V» obtong de 47 pages. \ 
Cet ouvrage, es|»èce de solfège abrégé, est entiè* ; 
ÏÇinent différent «In pn-niifr. C*o«>t lo m?me dont 
lia été lait une édition h Aiiistenlaui (sans date), 
sotts ce litre : J^l^menso» principe* de mvtl' ! 
^ii*", avecla manieredu cAant. — 'SWouvcau ; 
sysf l ine de musique, ou nouvelle division du ' 
monochorde, avec la description ci l'usage 
du tmumétre, itutruvfent de nfiuvtiteinren' | 
tion pour apprendre à accorder te clavecin; 
Paris, Cliristoiilic B^ilianl, lf»98, in-8". Je<T( i^ 
derolr encore laire remarquer que le monocorde 
et le clironomètre, pris comme bases de Tcnsei* 
gncment par CiioqNcl(«0)re:i ce nom ), dans son 
livre inliUili- I.n mv^irjKe rendue sensible par 
la mechanique, sont précisément aussi les fon- 
demenls do système publié par Loulié soixante 
ans auparavant. 

LOULIÉ ( A ), n«4 à Pnris. vers I77i, reçut 
lies leçons d« tiulon de Gaviniés, et entra à l'O- 
péra-Comique comme un des scooods tIoIods, 
lors de la réimion des deits tliéâtres Farart et 
Fcydcau, on 1801. Retirt^ en 1832 avec une pen- 
sion, il est mort |icu de temps après. On a de 
cet artiste : 1" Six duos pour 2 violons, op. t . ; . 
Paris, JaMi. — V Trois duos po«r vieleB et | 
alto, op. 2 ; Paris, Louis. — 3* Trois duos pour i 
drux viobn'î , op. 3 ; ibid. — 't" Troh idem, ' 
op. 4 ; ibid. — i»" Trui.sduoâ pour violon et alto, 
•p. ft ; ibid. Gerbera coofeodn ce LouUé avec lé 
précèdent, qui vivait plus d'un siècle avjnt lui. 

LOUYS( Maître }f.as \ on LOYS, musicien 
belge du seizième siècle, fut atlaclié au service des 
«mpereara MaxtatlUen I** et Ferdh»nd, en quaHlé 
de diantre de ieor cliapelle. Joruinelli a publié 
fjuelqups uns de «es motets (lan>» If" Thésaurus 
7Miisîciu,impriméàVenise,cliea!GartUne,en liC8. ■ 
Ob en trouve ansii dans le recueil iolilolé ffor- | 
tus mvsarum, imprimé chez Pierre Plialèse, : 
à Lonvain, en T)es dansons françaises à ' 

trois parties de Jean Louys ont été insérées 



(lan.*! !»\«; recueil qui ont pour titres : l'* Jardin 
mmiqual, contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons à trois parties, choysies d'entre les 
cntvre» de ptu$ieur$ authewrs exeeltentt en 
l'ni f de musique. Le premier livre. En An- 
vers^ }ifir HuOrrf Vadrant et Jean f.aet 
(sans date, aiaiii vrai»einbiablement en l»ti5}, 
I11-40. — 2* Jheueil dnfevtn produietee de la 
divine musicquc à trois parties, par Clément 
non Papa, Thomas Cricquillon, et aultres ex- 
cellents musicienf. Louvain; de l'imprimerie 
de Pierre Phatèee, Van 1S69. On aaussl de Jcen 
Louys 50 psaumes de David mis en musique ; 
Anvers, 1550, in-4''. Cet (Mivrnm», cite par Ger* 
ber, est à la bibliotUèque ru)alc de.Municli. 

LOUYS (Le seigneur), gcntilliomme fran- 
çais atlaclié au service du LiirJînai le RiclltiicOt 
fut un des plus hahiles joueur> de ^iiilare, au 
commencement du dix-septième siccte. 11 a pu- 
blié on iivre de ckaneons en tablature de gui* 
tare; à Paris, chez Ballard, IC2C, in-4o. l.oujs 
a noté ses chansons en lablature Juulile, ,i sa- 
voir les chiffres française! les lettres majuscules 
Ualicttnes, eohrtBt les mdlbodea de Hisloni et de 
Colonna. 

LOVY (Israël) , hn-nn nii cliantfP, et ral- 
ni.stre olliciant de la t>)nagugue lic Paris, fut 
doué par la nature d'une voix admirable, qui 
réunlsiaît les registres de basse et île ténor, et y 
ajouta te double mérile d'être bon thanteiir et 
d'imaginer des chants où le caractère oriental 
s'alliait d'une manière originale avec les kmm 
mélodiques des belles écoles de l*llalle. toael 
Lovy naquit près de Dantzlrk, au mois de «sep- 
tembre 1773. Son père ainsi que son aïeul 
avaient rempli les fonctions de liaian dans les 
temples israélilea de la Pologoe eo delà Pomé- 
ranie; quant .1 lui, on le destinait aux éludes 
qui pouvaient le conduire au ralibinut. Irès-jcime 
encore, il accutiipagiia se* paieut'i a Glugau, en 
Silésie, où son père était appelé en qnalilé de 
chantre de la synagogue. Élevé au milieu des 
docteurs et des rabbins de celle ville, le jeune 
Lovy lit de rapides progrès dans tes études 
talmndiques; mais sa vocation musicale fut 
un obstacle invincible aux projets de sa fa> 
mille. I)**jà il diantail an temple av. r «.on |)ère, 
et ses coreligionnaires li-iiiiirqiuieni avec satis- 
faction sa manière large et accentuée de récller 
la mélodie traditionnelle de la Bible et des prières 
|iétiraii{ue<i : il joignait à l'intellig^-nce parfaite 
des textes sacrés le charme d'un organe doux et 
sonore qui en faisait sentir Téloqueneeet la poé* 
sie. Après deux années d^éluiles complètes ile 
tout ce qui compose le «svoir d'un elianlrc 
Israélite, Israël Lovy entreprit son p«:lerinage de 
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hftzan , el visita les f^yna^ues de la Sit<^sic, de 
la Snxp, «le la Bolïème, de !a Moravie , d'une 
partie de rAiitriclie et de la liavièrc, aGConipa> 
«né lté deux aides ehuifenrs <]ai l'avaieat ra 
mitre; ce fui dans ces voyi«c« que son éduca- 
tion mu-^iralc <!c df'veloppa , par la rontnissance 
qu'il lit des a-uvtes des grands maitre^, partku- 
JièicmeiH èt Itejrdn et de Moxart. 

Après six ou s^pt ans d'oueTie nomade, Lovy 
arriva à Furlli (BavitVe). en I7W. On l'y rc 
tint , et il «'y maria. Son séjour dans cette ville 
(IT99-1806) fut une des époques les plu» heu* 
reuses de sa vie. Ce fut alors qn'tt étendit tes 
rounainsancc* en musique , éftifliant nrec une 
essaie ardeur le piano, le fiolon et le Tiolon- 
celle. I>an8 le m<Une temps il apprenait aussi 
le français, d'un émittré logé dans sa maison, 
ainsi que la langue italienne. En 1806, Israël 
Lovy passa de Fnrtli à Mayence, où il resta trois 
ans, puiK à Strasbourg, oii son séjour fut de 
huit années, sanf un voyage de quelques mois 
>qa*il lil en 18IA, pour revoir ses parents de 
Glogau, et qui lui procura l'ocra-^ion df s<' 
faire entendre dans Icâ syn^ogues de ikrlin et 
de Francfort. Ln léimtatiott croissante de son 
talent lui 6t lUre, en 18I7, des propositions 
avanta;:pii«<*'« p<i"r !»* tWpr à I,on:lres, .m temple 
Israélite. Il partit poiu' s'y rendre, mais avec le 
dessein de s'arrêter d'abord à Paris, où il ar- 
riva au mois de février ISIit, après avoir chanté 
à Meti, à Tlnonvflle et à Verdun. Ce voyage, 
qui dans sa pensée ue devait Ctre qu*unc excur- 
sion de quelques mois, atMUtit À un établisse- 
ment déflnitif. Les Israélites de Paris l'accueil* 
lirent avec entliousiasme , el bienlAt on parla 
dans le'? suions de.<5 artistes les plus célèbres, et 
des amateurs d'élite , du citant du huzaii de la 
synagogue comme d'une merveille inouïe. On 
courait pour IVntendrc dans les tem|)les de la 
rue Sainte-Avoic et de la rue du Chaume, et les 
caresses les plus séduisantes lui étaient prodi- 
«tiécs pour Pattirer eliec les diMtantI qui don- 
naient alors le ton. L'engouement fut poussé 
jusqu'à vouloir tiaii-runiier le ministre ofliciant 
du culte judaïque en acteur de l'Opéra. IMus sage 
que ses admirateurs, Israël Lovy sol résister à 
cet entraînement. Revenu <) nu ^^I•^li^^t'ill< ni 
passager, il (li>|i,iriit <les salons de l'ari>, ;iiMn- 
donna son projet de voyage à I<ondres, et signa 
un cngagemr-ot défidtifavec le coniistirira israé- 
lile de Paris. Une modiRcation liturgique du 
4 ultc fut le résuUut de sitn engagement : ce (ut 
lui qui particuliiTement en fut rliitrgé. l u nou- 
veau temple avait été bâti : l'inauguration en 
fut faile le 5 mars lft32, et les anciennes tra- 
ditions furent atwndonnées pour de nouveaux 



, rlinnt<; composé^) par Lovy ; pour la première 
i fois la svna"n;îue retentit d'un clicpur de voix 
d'enfants et des sous de l'orgue Uirétien. Ou lit 
I danaune notice placée «ilétede l*éditioD poe- 
\ thumedee citants comitosés par L.ovy : « Ces ré> 
' « formes. 'î'ii '-(i^ritci »'ti( »r.'ih'»rr! <)»!«'!'[tit'^ ri"' 1 1- 
I « roationi* (wruti le» plus MrHiijd<'\t's, Lieu qu\Ueî 
« ne toadiaasent en rien au dogme, finirent par 
■ triomptier de tous tes scrupides, grâce à l'es- 
« cellenre des n^iiUiit» : >• A tte cnnsiiir'r<^r que 
la musique en elle-même, il y avait sans doute 
du clttrme dan* les nouveaux chants de Lovy, 
dans leur exécution par lui-même, avec sa lidfe 
voix d'unn «"ti'niluo t \traordinaire et sa facile 
vocalisation, auisi que «tans le riiipur liarmo' 
nieuK qu'il avait organisé : j en ai plusieurs fois 
admiré l'elTel; mais au point de Toede llnféréf 
historique, on ne peut nier que ces formes mo- 
dernes et celte liarnmnie euro|»éennf w fuî^enl 
une altération ngi t Uahle de l'ancien caractère 
I oriental du citant du temple. Il existe encore des 
traditions de citants originaux qui ont traversé 
II -; sii"( l('>, cl uni, iKiiis It'iir rontr-xture ain^i que 
! dans leurs oruements primitils , conservent le 
I caeliet d'une antiquité non centestaMe ; mais ii 
est à craindre que la réforme entreprise |»ar Lon , 
et rnntfniri*!' par res succe«eur<!, n'i-ffar bien- 
tôt les resta; de ces monuments de i^art so- 
I tique. 

' Les fatigues occasionnées à Lovy par ses efforts 

pour raccompli«<t tnrnt de son œuvre finirent 
par ébranler sa torte constitution. Déjà malade, 
il ne continua pas moius de célébrer les oAices 

I du samedi , et les jours de fêle i| diantait pres- 
qiic lont ht jour, et rentrait épuisé dans sa de- 
meure. Qucnd il voulut (irendredu repos, il n'é- 
tait plus temps : une maladie de poitrine s'était 

I déclarée; dte le mit au tombeau, le 7 janvier 
183?, à i'ftge de cinquante neuf ans. Ses chants 
ont ('ti^ rwtieiili* par son fils, .M. Jnles Lory, 
rértacteurcu cliel du Journal de musique, le Mé- 

I nutni, aidé par MM. David et Calien, lauréats 
du concours <!<< ( ompositiou de l'Institut de 
France, el par M. Naumhourt; (lO'jrz ce nom"), 
ministre oliicianl : le recueil de ces chants te 
ligieux a élé publié à Pari.«, cliea Heu gel, avec le 
portrait d'Israël Lovy. 

LOW (Ivnoijvnn), musicien anglais, né à Sa- 
lisbnry, dans la première moitié du dix-septième 
siècle, étudia les princi [k>s de son artsous la dirac- 

, lion de J. Holra, «n^nute de la cathédrale, cC 
fut d\')l>ord simple cliorisie dans cette église. Vers 
KijU, il eut l'emploi d'organiste <le IVglise du 
Christ, à Oxford, el il succéda, en 1661, au doc- 
teur Wilton'dans les fonctions de prolèaseur de 

' musique k l*université. It mourut à Oxford, le 



Diqitized by Google 



LOW — LUCAN 



35» 



11 juillet 1681. On a de ce musicieii un Kvre 
intitulé : Some short directions for the per- 

fnnnancr of ca'hcdral j^rr/ce ( Quelque* rè- 
iilfs tourtes |»our l'exécution de la musique 
dV^Hite). Oxford, 1661, {«-8**. Il a élé publié une 
di-u\ièine édition de ce petit ouvrage, avec des 
ad.Htions et le portrait de l'auteur; à Osifbrd, 
ICOi, in-12. 

LOYSET , d'est-à-dlie PetH LouHt prénom 
sous lequel on désignait quelquefois le musicien 
coMpjÏRE, {voyez ce nom ). Toyei aussi PIE- 
ION. 

LUBBERT (ÊBiic-TinoTuéc), ancien dJ- 
•reetenr de l'Opéra de Paris, est né fc Bordeaux, 

le 19 février 1794, d'une famille originaire de 
Hollande. Destiné à jouir^ d'une foHiinf consi- 
dérable, il avait reçu uaeeilucaliuii brillante, seul 
bien qot lui recta qoand le système continental 
'de Napob'oii rut causé la ruine des entreprises 
c^ininiprciales de son p«^re. Il venait d'achever 
à Paris ses élude:» avec distinction, lorsque !>on 
parent Garât, diTeeteur de la Banque de France, 
lui lit obtenir une place d'ins[»ecteur de la loterie, 
au ministère df5 finances. Ce fui alor'ï qu'il devint 
élève de Fauteur de cette notice cl fit sous sa di- 
•rectiott un cours d*barnioni« et de composition. 
Le 14 avril 1833, il a fût représenter au tliéàtre 
t t-ydeau un nprm comifjue en un a< te , irilitiilé : 
Amour e( Colère. Cet ouvrage n'a pas réussi. 
Plus lard, il a écrit un autre upéra, eu deux actes, 
«ur un livret de M. Serihe ; mai* diverses cir- 
constances en ont cmfiAché la représentation, 
^ommc directeur de ru|)cfa en 1827, il a mon- 
tré d'abord quelque intelligence drat son admi- 
nistration; mai» bienlM il s'est abandonné k IMn- 
dolence de son caractf'rc. n'a pa-^ su profiter des 
succès qu'il obtenait avec quelques l)caux ou- 
vrages, et a mis cliaque année le ministre de la 
maison du roi dans te nécessité de combler d'é- 
normes déficits. Après la révolution de juillet 
ts.m, 1.1 malveillance s'est fait contre lui une 
arme de ses fautes, et l'administratioa du pre- 
■mier tbéàtre de Paris lui a été letifée pour dire 
ndse en entreprise particulière. Ses nombreux 
amis auraient pu réparer ni érhcc et lui (nirc 
obtenir quelque place avantageuse, mais la mal- 
beureose fantaisie qn'U eut de prendre en 1S3I 
l'ettlreprise du tbéàlre de l'Opéra-Comique à ses 
risquer et i<riiU 11' r')ii(lnKit bientôt à sa niinc. 
l-'orcé d'abandonner Paris, ilscrenditen tgypie, 
OÙ il fut ciiargé de l'organisation îles fttes cl di- 
mtieaeiiientsde HdMOMt-Ali. PIttstard il y eut 
le litre de tcesqtiil (cbars,*^ d'.iffaires). 11 est 
mort au Caire, dans le mois de mars isâS. 

LCJBER ( Antoihb }, écrivain didactique alle- 
mand de l'époque aeliielle , est connu par un 



traité général de musique et dliarmonte , inti- 
tulé : Versuch ciner firundlichen %tnd fassli» 

chen Anlrifiing i'thfr d'tp fiegeln dcr Tnnselz- 
kni\s,t (Essai d*unc introtluction naturelle et fa- 
cile aux règles de la compusiliun ) ; Coblence, 
J. Hii Uclier, 18.10, 2 parties in-4*. 

LUBL\ {Uon de SAIMT-); voyei 5A1KT- 
LLBLN. 

LUBOMIRSKI (Le prince CAsnim). des- 
cendant des princes Stanislas Lubomirsiii qui 

s'illusln'Tfn! dnn»; lr> dix-'^npliènic fii»H'li\ et di>nt 
un fut grand maréchal de la couronne, en Po- 
logne, est né vers iSls. Amateur passionné de 
musique, H a cultlté cet art dès son enfonce, et 
«îVçf îivrf' à ta composition avec quelque succès» 
On a pubttt: de lui, tant en Allemagne qu'à Var- 
sovie, des chants à voix seule avec piano, et des 
danses polonaises pour cet instrument. Dans le 
nombre di- 1 < s légères productions on remarque : 
1" D(Mi\ chants allemands et une romance ita- 
lieuuc pour soprano et piano, op. 3 ; Dresde, 
Heser. — 2* Trois Mazourkes pour ptaiio, op. 9 ; 
ibid. — 3" Trois idem, o\\. 10 j ibid. — 3° Trois 
iiîcni, op. 11 ; iliid. — 'i" l.r Difj!of/uc et Le fiom- 
rnetl,ùe\i\ poèmes pour voixseulc et piano; Leip- 
sick , Kistner. — 6* Gatop d% Poslithn et 
Maiowes, op. 50 ; PéterslMurg et Hamboaf)^; 

i<l. — €■>" Polonaise et deux Mazourc?;, op. 5! ; 
i>re$.de, Mei>er. — 7*^ Plusieurs romances avec 
piano; Varsovie. 

LUCACIH (J£.ui), compositeur, néàSebe- 
nico (Dalmatie). dans les (h^rnière<* anni'cs du 
seizièflte siècle, fut niaitre de chapelle de la ca- 
tliédrale de cette ville. On a de lui un ouvrage 
itttitalé : Saent cantimm singuUs, bintSf ter* 
iiis, quaternis, rpiinisquc vocibus conciniiatx, 
a Jacobo Finetto Anconitano, in ecelrsia mn- 
gnxdomus \ eaetiarum inusicii muyi.slro , in 
huemedltx. Sut siçM Gardauif Veneliiê, 
IG20, in-4". Dans la piéface, le P. Fioetti (voye^ 
ce nom) dit qu'ayant fait un voyage en fJ.iImalie, 
il fut frappé du mérite des mulets de Lucacili, et 
qn*U les recoeitlit pour les faire connaître i tous 
ceux qui se délectent de bonne musique. Un 
exemplaire complet de cet ouvrage rare SU trouve 
à la bibUotbèque royale de Uerliu. 

LI7CAN (MaTrnicv), mosîdcn de l'église ca- 
thédrale de l)ijt>n, t'>t auteur d'un livie qui a 
pfiurtiti o . M( llindr dv jdain'chnnt parisien^ 
j divtsee en deux parties; Dijon, Duuillier, 1826, 
I in-1?, avec S pJanclies. Une deuxième édition 
de cet ouvrage, coosidérablement augmentée, a 
paru à Lyon et i Paris, cbea Rusand, 1828, 
in- 12. 

LUCAN (Uumi), compositeur et professeur 
de musique à tianau, en 1842, fui «ipamvaat 
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attacbéàteramUledii prince NieolâtDolgorondty» 

en qualité de profesMur de | i.ino. Il a publfé 
quelques œuvres pourc«l instrument, La C'Aon- 
son de soldat , ballade |>our voix seule avec 
pj«w», op. & , orfoibMh, André, el trois Ueder 
pour voix lie soprano, avec piano, op. 6, ibid. 

LUCARIO ( Jf.»s-Jacqi'»»), prêtre el mallre 
de cliapelle de TéglUe SaïUa-Croce, à Venise, 
vivait m» le milieu du eeitiènw siècle. On a im- 
primé de sa composition un recueil (le niotot^ à 
quatre voix, m)ii«! ce titre : D. J.Jacobi Lucarii 
coneenluum qut vulgo MoleUa nuncupantur 
IUmt pnmv$ qHatvmr voeum ; VenetUt, apwt 
Ant. C.ardanc, 15i7, in-4" obi. 

Lï'<: AS i !<;N*r.K ', m' à Krint'Acn, «'n Silt'sic , 
le 2<J avril ll&l, alU taire ses études au gymnase 
Léopoldin k Breslan, en 177t, et y apprit le 
chant. Dix ans après il quitta le gymnase, et 
entra à l'église Saint Vincent en qualité ûc. chan- 
teur. Sa voix de basse était d'un beau timbre. 
Il jouait Itien de piustenn iMtmmenls, mtôB 
particulièrement da violon, sur lequel Ditters- 
dnrf a<:siire qu'il possédait un talent remarqua- 
ble. Cet artiste s'est distingué par la composition 
de danses qid ont eu de la vogue en Silësie. 

LUCAS (Lotis), né à Reims, vers 1818. est 
membre «li- l'Acailémic et de la société des Di- 
bliophiles de cette ville. Après avoir publié quel- 
ques opiiicules qui fuient peu remarqués^ 
M. IiOeas vint >t Paris, et y fut rédacteur en chcl 
du journal qui arnit pour titre Pir Dr'mnhrc. 
Plus tard, il obtint un consulat en Amérique, si 
nous sommes liien Inrorroé. ffens ignorons les 
ntotirs qui lui ont fait abandonner la carrière di- 
plomatique et Tont ramené à l*ari4, où on le re- 
trouve en 1854. En 1849, M.Louis lAicas publia 
un livra qui avëil alors pour tUre : Une révo' 
lution dttH» ta musique. Essai d'application 
à la nvisiqvc d'nnc tht'oric jihUosophiqHe. ^ 
Paris, J'avltu et Lechevalier, l volume in- 18°, 
de 326 pages one prélhee de xxt pages 
pr M.Théodore de, Banville , ami de l'auteur. 
Boii<;quct (rnj. ce nom) rendit compte du livre 
de M. Lucas dans le numéro de VUlxtstration 
du « février 1850; mats rindifliirence du public 
pour l'ouvrage persista en dépit de cette annonce, 
car on n'en vendit pas trois exemplaire- n - vpnu 
à Paris, M. Lucas a essayé de ranimer en sa la- 
veur ratlention des artistes et des amateurs, au 
moyen d*un nouveau titre et d'une couverture qui 
donnent ant exemplaires du seul tirage qui ail été 
fait l'aspect d'une seconde édition. Cette édition 
supposée est intitnUe : VÀcmtUiqviemuTtUe, 
ou essai éPappUeaiian d'une méthode ^^Hoso" 

phiquc aux f/Hcxdnnx ffrrrpx rfp Varnvs^ iqvr , 
de la musique el delà coiujiosiUon musicale ; 



Paria, l'anleurt 18&4, 1 vol.iii-i8. Comme liean* 

coup d'antre^ qui ont cru avoir ilécouvcrt le prin- 
cipe de la scieuce delà ninsi(](ie, M. Lucasi com- 
mence par faire le procès aux tliéories qui ont 
prdeédé la sienne. Veid son début t 

« AprtV une étude patiente et laborieuse des 
« pht^iomènes qui ont lieu en musique , je me 
> suis assuré que l'absence de principes vraiment 
M rationnels et l'inlroduetionde trois grandes er> 
« reurs, avaient particulièrement entravé les 
« progrès de la science pure. <» Le prtnci(>e in- 
voqué par M. Lucas est l'attraction (des sons), 
qui donne naissanee aux lois apéctales de sne- 
cess^o7^J consonnance, et comparaiiois, qvicbea 
lui signifie la tnnaUtr. 1 e-; jr^^ndi-^ ♦■rreuf^ rnn- 
sistent : T dans les (unclioDs altril>uécs aux 
I dimonances; dans les rormnl» de résolu- 
tion de ces clis<(onances ; 3° ddus la croyance 
j à une tonalité .nhsohie. Avant d'aller plus loin , 
I cunslatoas que M. Lucas eupruote la lui d'at- 
j traction et ses conséquences i la doeliine expo* 
sée dans tous les ouvrages de l'auteur lic cetti- 
biographie. Consistons enrore que le r<ile ai tiir-f 
et futur de l'enlianuonie, apjtcke par .M. Luca« 
rmAormonlsme, est eneora un emprunt ÎA 
par lui à la même source ; mais qu'il n'a'cem* 
pris ni l.i iialnre ni la signification de ces cho-s***; 
dans leurs résultais. Comme tous les savants qui 
ontlliablludedes seieeees defUts, et qui essayent 
' de porter leurs méthodes dans la musique, il en» 
' hiie que la science d'un art qui n'a de hi^<^ '|>tft 
dans le sentiment ne peut £lre traitée de la atéiue 
manière que les sdenees physiques et malliémn- 
tiques , et, comme tous ses devanciers, il s'égare 
dans ses dédurtions de principes, dont la signifi- 
cation n'e*t pas celle qu'il leur attribue. 11 n'y a 
de vrai dans sen livra qne ce qntl enpranle : 
quant m\ appliealiona qu*il en bit, elles ne sont 
qu'un tissu trenretir?, oti bien elles ne sont que 
la reproduction de ce qu'on a écrit avant lui. A 
la Un de son ouvrage il a reproduit la vieille lra> 
duction française do livre de la musique d'En- 
■ flide, par Forcadel (K. rt- nnmf, H le dialogue 
de Plutarque sur la musique traduit par Burette 
(T. ces n<Hns}. L'ouvrage de M. l^ncaai lebulé 
les ledeun ptr eenatyle pédaBleaqne,.etnV 
eu aucun succès. 
LUCATfiLLO (JESN-BAnisre). Foyes 

LOCATELLO. 

LIMX^HfiSI (AfonÉ), cemposBenr, naquit 

le n mai IT^t, îiMntta, dans le Frioiil Vénitien. 
Ses maîtres de contrepoint furent le P. Paoiucci, 
sayant musicien dont on a un bon traité de compo- 
I aitien pratique ( K Paoluoci) et Saratelli, roaltra • 

!Îi- rli-ij)clle à Venise. Cocfli', tn.ntfre nspoFitain, 
' lui donna ensuite des leçons pour le style Utéàtral. 
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Eq 1771, U se rendit à Bodb twêt une troupe 

italienne de cliantcttr<; d'opéras ; il y eiiira au 
.ser\ic<; de l'eiecteur, eu quaUU: de inaitre de clia- 
pille, âvee OD ttiHcnent de mille Borint. Bueel* 
IcDt orgamste, il se Taisait remarqufr par ud 
talent de nature alKotumenl différeote de la ma- 
oière allemande. Comme conpo&iteui-, il cultivait 
en bomiM haUle he gearee dranttique , relt- 
gleux et la musique InttninMntale. 11 parait avoir 
técu T lînnn jtf^qu'nn commencement ilii tiix- 
neuTième sicck. Ses outrages pour te théâtre 
sont 1 1* L'Itola deUa F^rtma; Venise, 1765. 

— 3* /( Marito çeloto ; iiikl.« 1766. — 3" Le 
lionne srriiprr donne ; ibid. — 4» // Mafrinw- 
uio per astuzUa ; ibid., 1 77 i. — à" il Giocatore 
amoroao , inleinède à àmt penonnagee. — 
G" Cantate pour une Iftte qne le républk|oe de 

donna en 1767 au duc n^nant de Wur- 
teaiberg. — 7" // ISalal di Giove, — a° Vln- 
§aiat» seoperto. Cet deux deralèiea pièeee à 
lionn. — 9* Âdemirttt à Yeniie, en I775. — 
10" Quelques autres intermèdes et cantates à 
Ikino. Luccliesi a composé pour l'églùe : 1 1° Vè- 
prat à denx dMBuri. — 1^ On onrfniU» btia. 

— 1^ Te Dmtm. Ces trois composHions ont été 
écrites pour le ci'n-^^t rvaloirc dt-s Incurable*! , h 
Veniae. — 14" Mcme de Hequtem pour les ob- 
sèqaes du due de Monte Allegro^ ambassadeur 
d*EH»lpi« à Venise. — 15* Messe pour le collé- 
giale «le S«iut-I.iuirent , dans la m^nie ville. — 
16'' Messe et Tépres pour la féte de la Conception 
de la Vierge, à Vérone* — 17« Plu&ieurs messes 
et motets pour la cliipelle de Bonn. On a gra? é 
de sa rninposilion : — 18" Trois «■ymplioniei pour 
TorcUcitre. — 19"* Six sonates pour clavecin et 
violon. » 200 xrio pour clafedn, violon et vio- 
loMdle. — 31* Dem ceneertot w^Êiiê pour cln- 
vecin. Il a laisse* m tiunuscrit plusieurs autres 
coH(erl(hi et quatre quatuors pour le méœeins- 
truinent. 

LUCCHESI (JouEi-MAnin), vtolonlste el 

coin|H)Mteur, né à Pise, vers le milic4i du dix- 
huitième siècle, eut pour premier maiire de violon 
.Morianu, puis reçut qudques leçons de Nardini. 
Il se livra ensuite è Pélode do eootrepoinl aoue 
la direction de Cccclii. Apr^s avoir vécu quel- 
que lenrtp*; h Vieune, it enlra an service de l'ar- 
cbevé(|ue de Sîilzlwurg. En ïl9!à il est retourné 
en Italie, où It paratt avoir ceaié do vivre peu de 
temps aprt». On a gr<iv(!' de sa com|)osition : 

Trois dnns pour deux violons, op. 1 ; Vienne, 
179i. lis uni elM. réimprimés a Uàle en 179â. — 

Trois duos Idem, op. 3; Angabooi^, 1796. — 
:i Six sonates pour piano et violon, o|). 3; ibid., 
I :<)<?. Ou connaît aussi en Itali<>, de la rompo-i!- 
tion de cet artiste, quelques svmpiionies a ^tund 



I orcbestre, et ptutleun morceaux de mnaque vo> 

cale. 

LUCClllùâlAii (JAcgikÂ, cuiute Dt;j, d'une 
I famille noble de Lucques, enira jeuoe au aerifiee 
de rAotricbe, aona le règne de Tenipereur Cbar> 
' les VI, et fut clu-r 'Fe-cadron au régiment de 
cuiraksiers de hciiii. U fut tué en I7U9, à la ba- 
I taille de Kroldia. Lorsque Mid«r forma «a so- 
I ciélé de musique, le comte de Luccliesini en fut 
i le premier membre. On connaît de lui quelques 

concertos el des cantates en manuscrit. 
I LUCCUIXI (Mattco). compositeur vénl- 
I tien, né dans la seoMide moitié du dikoseptiime 
sitrle, a écrit en collaboration avec Jférûnic Bas- 
sani la musique d'un opéra intitulé Amor prr 
I forsa, qui Tut représenté au tbéâtre S. Mmu, de 
I Venise, en 1721. 

I LUCE (Georcfs\ facteur d'or^ut*<5 , né & 
Jers^, en 1799, exerça d'abord la profession 
I de menuisier, et s'établit à I^isieux. Il dtait âgé 
! de vingt-huit ans lorsqu'il co m me n ça k a*oeeoper 
de la facture des orgues. Se.-! princi()aux ouvrages 
sont : 1° L'orgue de Saint-Denis à Lisicu» (8 pieds 
avec pédale de 16), construit en 1838. — 3* La 
réparation de Torgne de SainiGermain d'Argen- 
ton, dont la montre d(» 16 pied» et la homlurde 
de pédale ont i-te refaites à neuf par lui en 1839. 
^ 3° La restauration de l'o^ue de Kotre^Oame 
de Mnl-LA, grand 8 pfeda en montre, avee pé- 
dale de 16, en I8i0. — I/orguc de Cormeille, 
8 pieds avec truoipette et récit, soufflerie à dou- 
. bic pompe, ri^glée par des paralléJogramDtes, en 
I 1641 . — b" L'orgue de 8 pieds du couvent de la 
' Provideocf i î/ icux, en 1841. — G" f i r rnii>- 
' truction à neuf de l'orgue de l'église de Sdint- 
Pierre à Dreni, en 1S43. L'Inatrament, originai- 
rement eoostrait par Clieqoot, est remarquable 
j par la hn-Ai- rie jeux F/:r(' 1 refait les som- 
miers, le mecaui>me et les claviers. — 7° La 
restauration de l'oigne de rëglise de SalntpMar- 
tin, à l'Aigle, en 1S44. Il en a bit à neuf le som- 
mier du grand orr^ne, le mécanisme, et la souffle- 
rie il double pompe. — 8* L'orgue des Lyre 
: (dcpi de l'Eure ), grand 8 pieds i 2 claviers, sans 
pédales; en 1645. — Un orgue semblable à 
Labarre (Eure), en !8'i5. — 10° Le grand orgue 
de Saint Jat iiues, à I.isieuz, terminé le 9 juillet 
1846, à J i:la>iers, 39 jeux, soufflet à iantemo 
I et deux pompes. Cet bstramcnt a coûté 25,000 
francs. — 1 T,.i restauration de l'orgue de No- 
tre-Dame d'Aleuçoo, dont M. Luce a refait tous 
, les sommiers, la soufflerie, te mécanisme le rédt 
I enfiermé dana une belle i jahmiit, fl la menlr» 
i de 16, aver des l>omhardes U la pédale. M. Ha- 
md dit '.Vom eou Manuel complet de l'orgue^ 
t. lli, p. 4^8) que les ouvrages de ce fadeur 
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êoàl bf«o éUpmlÊ» Méenlét ame iMiMiNip de 

win, et que les malériaux en «ont d'une qualité 

et d'un choix renarquaMes. 

LUCE-VAULbT (C), violoniste et cooi- 
liositeur anMleor, né à Douai, le 13 déceoilire 
1781, commença dans cette Tille ses études 
music-iips. En 1801, il fut adini^^ an C(»nserva- 
toiru de l'aris, et y fut i^ève de ikiillut pour le 
violon» de Catd |iour l^tiarmoirie, «t de Goasee 
pour le contrepoint. Uc retour à Dmiai on l8o:>, 
il «'y mariait >y fixa. D«;Tenu <l<< }nr^ !.'«i iiln' 
«J'acliTilt^ de la culture de la iiHixiqiie dans cette 
ville, il j établit des cooeerl» d*orclieB(i« dont il 
fut le dief, et des séances de quatuors, où il 
jouait le premier violon avec talfirt. 11 m' îivi.i 
au&ii à la comitosition, et produii>tl beaucoup 
d*ouvrag(« de toni genre, parmi l«>5qaela on 
compte qmtre ouvres de quatuors pour instru» 
i!ii'nl< ■! f ordes, un quintrtfo pour les ni<*mps 
in>truuien<8, 3 trios itour deux violons et l)asMi , 
Parllf SGlMiieniM*r(;er ; une ouverture à grand 
orrJiettr» en ut ; deux conoerlo» pour le vbton 
avec orcliesire; pliisinir^ 3ir> Tari»'» pour le 
luéruc instrument ; deux trios pour piano , vio- 
Ion et violooceUe ; des entr*aGle» pour des dra- 
mee repn^lé» au tliéfttre de Douai; beaucoup 
de ranfaffs, liyume» et clia'urs, dont un Hyiune 
H l'humimUc, \w\xv ténor et cliopur avw cr- 
clicstrc ou piano, gravé à Paris, chez Henri L«- 
«noine, dee itanecs avec clMPor et grand or- 
chestre, à Toccasinn de la naissance dit dur de 
Itordeaux, gravées à Titri*, çhti l'rey , et les 
opiras intitulés ; t*" Cat^dm- de TytuU'tii, en 
un acie. représenté è Douai, en 1820; — 3* £a 
Pi ci'nUinn, vn un acte, représenté à Douai . 
V-ilPtK ifttiri'^ *'t Tambrai, en 1822 et 182,»; — 
i Imi Mnrl dr l'anl /f , en trois actes, en col- 
laboration avec Viclor Lcfèvre {voy. ce nom) et 
Bavciy; cet ouvrage fut représenté à Dtiuai, en 
1834; — 4" /.f fhtinrx i!f Moni -C ti^si u , o|H-ra 
«erieux en trois actes, représente a Douai, en 1836 ; 
— a* VÈlèvf dê Pmbourg^ en on acte, re- 
préacnlé ave.- succès au théâtre de ropéra-Co» 
iiiiqu»». a Part?, I»> -«^ avril IKiO, et dont l.i yttr- 
tition a été gra\ée chez H«nri Leraoioe. Luce- 
Varlct a été fait clievaller de la Lésion d*lion. 
neur, en lH4û. Il iMt mort à Douai, en 1856. 

I.rCICMU'RC r\M.nr ), auteur sur qui l'on 
iii* tkMit rien, mais a qui Draudius 7/^7»/. r?/7Sî,. 
p. 1C41) et Lipenîos (Bibl. phths., p. y:f,j 
attribuent un pelit traité de mualque Intitulé 
Musici pradic» Ubfi dw»f t^obourg et Jena, 
1604, iu-»". 

LUCIEN, écrivalti gnt, naquit a Samosate 
en Syrie, et vécut entre Ica annéee iioà 200 de 
rèreclirétienne. Aprèa avoir fait aea études lit* 



, térairea dana les <^lea iwbKquea, il emfaraaaa 

' la profe'^sion d'avocat, et plaida près des trihu- 
natix (l'Antiorho, \nih parcourut l'Asie, la Grèce 
: et la Gdiile, prononçant des discours sur les 
' quesliona qui lui étaient proposées, et recueil- 
lant un produit considérable de son talent d'o- 
rateur. Fixé plus tard à Athènes, il s^y livra à 
des travaux plus sérieux et y composa ses ou- 
\ vragea le» plus Importants. Un emploi lucratir 
qu*U obtint de l'empereur Commode le fixa en 
K'^yptii, où il vtViit jtis(|irà un ât^f avancé. L'é- 
^ dition complète des uiivres de Lucien donnée 
I par Hemsterhuya et Relie (Amsterdam, I743>M, 
4 vol. in-4^) a longtanps passé pour ta 
U'iir»' , file a iHé rcrinpriiiice avee ipiflques va- 
riantes a Deux-PoQts (i:8'.)-yj, 10 \0i. in-» ')i 
mais celle qui a été publiée i I.ei|»«i(k, 182I-J1, 
11 vol. in-K", est préférable. Un des ouvrages do 
Lucien, inliliil<^ ; /.rî llannonide%, Iraitt» <\\<!- 
uialemcnt de la musique. Il y a aiis.si plui^urs 
fragments sur cetart dans ses Dialogues des dieux 
et dans sa Dirisertalion sur la danse. 

LUCIM (François) ou LUCIXO, né À Mi- 
lan, dans la seconde moitié du 6«izièir)e siècle, 
< fut un des plus anciens chanteurs célèbre de 
I lllali». Attaché à Téglise calbédnledo MIIm, 
depuis l'an KïOO jusque vers I63u, il en fut la 
meilleure basse chantante. On a sous son nom : 
, C'oncerti di diversiaulori a due^tre e qtiadro 
vœl in questa iersa tmpr«$tioite comêti H 
aggiuntoci altriconcerii a dur cquaUro roci, 
cnniinrt Missan q\tal'r'ir il\ir ^ffrqniHrof ; 
lano, raccolli daFilippo Lomazzo, i6i6,in-4''- — 
Coneerti di divtrsi autori a «fite, fre r qvat' 
tro nu i, .seconda aggiunta ton Lttan 'w dcUa 
Hetilo ]irgîne,c l7CnT-'ni' . ihii! . îm", m-i . 
l ue |iartie des composition^ contenues dans ce 
recueil est de Lueîni. La première édition de 
cetti' collection, con partitAra, a été publiée a 
Milan, en IftOR 
I LUCIt^ (FuAXçots; ou LLllO, coiupo.<>ite«ir 
j vcuilien« vécut vers le milieu du dh-aqitièaie 
I siècle. Il a écrit la musique des opfraa dont voici 
les titrts . 1" ADinri di Alr<sondro .^far/no e 
dt Hf>si(tiie , re|iresenté vn ir>')2 , au tlicàtre 
des SS. Aposloli, de Venise. Le succès de cset 
ouvrage fiit grand, cartl fut Joué aussi i^ Gènes, 
en lCj2, à .Naples, en t(>o4, à .Mo<lène, dans la 
m^me année, et il fut repris k Venise, au 
I théâtre .san-Mosf, en 1667. — 2" // Pt ncle 
j êffemfnato, au tliéitre des55^ilpoifotf deVe* 
ni•^(^ i H if»j3. — 3" pAiridamanti^ au théâtre 
S(iii-MuM\ (11 lt'',->4. — 4" .Vrt/o;o, au tlifâtre 
I de Jinn rt Paul, à VeniM:, en 16â8. On 
I connaît aussi de ce muMclen des MateUi <oia> 
vfrtati a due e tre roci coH bas» per «fgemOt 
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iièro prmo; in Venait, apiiretto Atenamlro 

VinrpnU, if.49, in-i". 

LUCOT (Ai.f:\\>f>HK), littérateur Trançais de 
Tépoquc actuelle, a publié : Art lyrique, pocmc 
•avec note» et varêmtet, suivi «ne ItAle de» 
rompositexiri anciens et modernes ; Paris, l'an- 
lin, 1821, in-18. C'est cet auteur qui est cit»* 
^us le nom de Lxuet (Aleris), la <Ja- 
sett0 mufleolff deLdpsiek <t. a?., p. cm ). 

M DECIUS (Matthieu). «Itanlrede r«l- 
«•ienne ORlise catholi^tic di> NViltentH ii'. vf(s la 
lin du «eiziètne siècle, a donne «i« huius a ia 
■dmiiira édCtion àa line* da d»nt ronain pu- 
M^e daii!^ l'Allemagne prateftlante. Ces livres, 
4]ui sont devenus fort rares , sont intitukft : 
f Missale, id est canlicu et preces ai^ue Uc- 
iione» watrx qux ad nibix o/JfelwfN, ex 
ntimo sevo eeâmx pUt kuUMc^ ht Umplts 
d ristiannnn» cnnfnri snlrnf , in dufis paries 
t'aiributit : prior est de teinporr , poileriar 
tte Sandis. Vilet)erga>, là89, iu-fol. mti. — 

Vêtpeittle H Matutinale, koc tU eantiea, 
htfiuni et collet-tx, sive prccnfianm n clfsias- 
ficr qux in pritnis et secundis laperts, 
étemque MatuUnis precibus, per tolius anni 
WmclitMi, f» ecdcsUff et rtU^/o^t j^omm 
rongressUnts, cantari usitatx iulviif , nolLs 
rite adplicat.r, et in dunx partes Oê'ditu) di- 
gcita. ; ihid., 1589, io fol. max. 

LUDEK6 (CmtisTom-GoiLLAiWB), doc- 
leur en tlM^logie, premier pasteur et assesseur 
conftisloire dauH la parois^ allemande do 
.MocklioUn , naquit à Sçliœuberg, dans la Vieille 
Marclie, le 3 nftn 1737. En I7M fl était paa- 
leur de iVglisc .Sainte-Catlierine à Magdeboiirg ; 
il quitta ce po«le en 1775, pour aller prendre 
po«sti&sioQ de ses emploi» a Stockholm. Il 
mort dana cette TiHe* le 31 join 1805. Au nom* 
tire de <«s écrits, on en trouve un qui a pour 
titre : Rede xind Predigt bei Kinweikun'j eitwr 
ncucn Orgel in Gegenwari des Kœtùgs von 
Sdtvceden (Difcoura et «ermon à iVieeafion d*nn 
nouvel or^ue, prononcés m pit-^ence du roi do 
Snèdi') ; Stockliolm et l.«'i|>si(k, 1731 , in-8'. 
Dan» son livre UtGtulé : AUycmetn Sch wedischcs 
■OeiehrttamkeiitonlUrt vnterGustav ///(Ar- 
chiver universelles de l'érudition suédoise, sous 
le rèfîtic <!»• ( nstave 111), Leipsick, Brockliaus, 
17^1-96, 7 i>arUe& il traite de la littéra- 
ture de la mmique. 

LUDION (ilEMii), professeur d'hiMotre à 
-f. iia. ni' \i- tO avril !:80, à Lo( ksiadf , (ir('> d.« 
Itréme, estauteor d'un livre intitulé : Crutulzugc 
jgsfheiiteker Vorletunge» (Introdaclion aux 
IMrificipes iondamonlaux de l'Esthétique), Gœt- 
linfue, U } traite du beandaaala muaiqae. 
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t LUDENIDS (LàOftCNt), doelenr et proTet- 

seur de droit, d'éloquence et de p4>i''sie, biblio» 
lliécairc à Dorptt, t n I ivonio, naquit .i Krklcn- 
I furt, dans Je liulsteiii, vers la lin du seizième 
* «iècle, et mourot i Oorpat, le it avrM ISM, à 
TA^e de soixante-denx ana. Avant de «a lixer 
dans (cttc ville, il ivait en^oifinf' (.cndant di\» 
sept ans, à Greibw4iide, la poésie, Tliialoire, 
puis lea malbénMliqnes et la pliiloiqplife. On lui 
attribue un écrit intitulé : ffroUo de mwateo. 
LUDERS (.fKW flEKKi), célèbre oi):ani>té à 
j FtensUMirg, naquit le 24 février 1677, à RtUing, 
■ Imiirg du comté de Pinneberg. Depuis trais ^ 
nérationt» m famille avait Ibunii de bon* orp* 
j nintf^ nti i»ay!*. A don7c am, il entra à l'tTole 
j latiue de Ulùckatadt, oii l'habile organiste l<ran- 
: çoia-Henri HOIIer lui eneiiiait pendant cinq 
' anale chant et le elavecin. Plua tard, U prit à 
lizelioe de<i leron«s dp composition cliri Jean 
I Conrad Resenboscb ; il continua celle éluûe jus- 
j qu'a lUge de vingt ans ; pui« il voyagea pour 
j entendre lea meillenra arliatat et fiormer aon 

L;n;*il. C'est ain>i qu'il dernoiira quatr*" ans il 
Hambourg |>our étudier la manière do I.iiherk, 
organise de Saint-Nicolas, tiu 1706 il lui a|>- 
pelé è Ftenaboarg en «luaUté d*er8»niate, et il 
occupait encore cette place en 1740. Après ces 

I reti'iiei^oeinents fournis par Matthe^ton, dans son 

j Uni » dloge einer Eh renp(or(e, etc. , on ne trouve 
pina rien sur cet artiale. Cet écrivain noua fonr* 

I nit rindicaliou des ouvrages suivants dn l.uders, 
qtii sont restés en manuscrit : i" Une année en- 
tière de musique d*t^ise pour les dimaocltes et 

I fêtes, à trola voit, 2 «ielona, viole et erfue. — 
2" Oratorio de la Passion, à cinq voix et neuf 
instruments. — 'S" Douze suitca de pièce» pour 
le clavecin. 

LUDOVICKTomAs), musicien ilalien/vi. 
vait a Rome vera la lin du reizième siècle. Il a 
fait imf»rimer de cnniponitiofi : llymni fo- 
tilts anni 4 ioch»i ; una cum IV psuinus pr<r- 
j ciptii» fe$UvUûtttnt^ • voeum ; Rome, IMI, 
in-fol. max. 

IXnriVICl (JArQns FRKnifiK;, viceclian- 
celier et premier prulesi!.eur de droit a l'univer- 
sité de GiemeD, naquit k Vacbelabagen, dana In 
Poméranie, et meonC la 14 déeenilire 1723, à; 
Vi'^f de cinquanlenlcux an« Au nombre de .ses 
écrits, ou trouve une dissertation concernant lea 
ciochea« intitulée : De eo quodjuttum ui drca 
campanas. Il en a été fait une édition en 1739, 
! et une autre en 1780. 

I LL'DWIii (M. GoDEPaoïo), né à UayreuUi, 
{ le M eefolire 1670, fnt leeteur du gymaaie de 
I Scblettaiiigen« dans le omnlé de Henoeberg, et y. 
moorat, le SI avril 1734. n est anleur d'na Uvim 
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«pii a pMir Iitr0 : Sthediasvin sticnon de hym- 
n-s rf htimmpmit BeimébergicU ; HenoelMrgt 
1703, in-S". 

LUDWIG (CBRÉTfEir*GoTrijOB), docteur en 
médecine à Le!p»ick, runnii par un graad nom- 
bre d'ouvrages relatiffi i celle science, u>ounit le 
7 mai Wii. 11 « publié, U Collection ilc 
pièces pour servir i l*hi(iloîrie critique de le 
iaiiRneelleaieBde(n"8, p.ig. 6i»-«(ii). un petit 
^rrit intitulé : Ver%uvh rutrs nrirrisrs, dass 
fin sintjipicl oder eine Opcr nicht gut sein 
ktnuie i Essai d'une démoattretion qtt*nB vau- 
detiUe on nn opéra M peot être bon). Ce 
nioicoan n éU' pnlilit^ aussi dans la bibliothèque 
musicale de Mizier (t. H , p. t-27)« avec de» 
notes de ce critique. 

LUDWIG '(JiAff-Anan-iACoece}, né le 
l«r octobre 1730, il Sparneck, dans le margra- 
viat de Bayreuth, Tut membre de la Société des 
Abeilles de la haute Luiace^ et de la Société éco- 
Bonilqoe dn Palatinat. 11 remplH à HoT les fone- 
tioos de secrétaire de la poste, et mourut dans 
cette Tille, en 1782. On lui doit divor> (krits re- 
latifs a la facture des orgues; ils ont pour titres : 
J * Ff mtcA «dn cfen efgemehaftm eên^reehts- 
thùffenen Orgelbawm (Essai sur tes qualités 
néccssflirts à un Inm fon^^trin leur d'orgues); 
Uoff» J.-A. iietschel, 1759, in-4'' de lû pa^es. 
— 3» Schrekben on Berm /. 5. Hoffmann, 
OderorgimMm <A Breslou ( lettre à M. J. S. 
Ilufrciiann , pn>mier organiste à Hre'^lau); ibid., 
I7j», ia-'i". —"'S' Vrriheidiifuug des U. Sorge 
wider R. Mgrpitnj (Défenae de M. Serge eon* 
tre M. Marpurg); ilifd., 1760, in i . — i» Ce- 
danken iiher die grofsnx On/fin , thr' aber 
desuegen krine Wunderwerke sind (Idées sur 
les grandes orgues, qui néiïnmoins ne sont pas des 
jnêrTeilles};Leipsick, Bieiikopr, 1763, in-t*de 

15 page*!. — f)" l'on dm uurrrsrh.rmien Fn- 
tchre'rn der Orgein ( Des impertinente detrac- 
tenndesor{;ue«) ; Erlang, 1704, in-l» de22 pages. 
LUEBECK (Vfiwcn^, offuisle ditUngné, 

niqiiif .1 ?' il;:ii;-hiitIo!, [irf's do Rtiime, en Ifir>'K 
il était eucoïc enfant quand son père tut appelé 
• Flcnslxmrg en qualité dVgantste. Ce fut sous 
a« diieelion que Vlneent Lnebeck Al aee éludes 
musiralcs F.n IfiTI, il obtint In place- d'organiste 
à iVglise SS.-Cosmert lianiicn de Slade. Après 
un séjour de vingt-huit ans dans cette pelile 
ville, il rnl appelé i Rambourit pour j remplir 
les r* mêlions d'organiste de l'église Saint-Kicolas. 
Le reste de sa vie s'écoula p3i<:ibJetnf nt ihm 
celte situation modeste, ou il taisait admirer sa 
erende habileté. Il moiirnt le 9 février I740, 
)lans h qu;itrc-vingl-sixième année de son flge. 
La bibitothèque royale de Berlin postMn en 



manuscrit, de cet artiste, un raeueU de bons 

[ prélude!! pour des cliorah. 
I LUëBëKË (Adolpoc), directeur de musique 
et artiste de ta diambre dueale à Ceboaig, M 

d'aliord chef d*orelieitre du tlu âtn- dn Golba. 
Il nioniut ni! FT>ois de mars 18.18, dans un 
ptu avanct', (;àtiiué pour son talent* 11 s'est fait 

I connaître conune eompositenr dramatique m 

' 1 S32, par Topéra intitulé Der GlockengêMurt U 

; Fondeur dfrlorlip<:>, rcprés»întêàGotlia avec suc- 
cès. L'ouverture de cet uuvrage, arrange pour 

I le piano par E. Lampert, a été publiée à Golba. 

I On connaît anaai de Loebebe : 1* Troif 7«a> 
fimr^ concertants pour deux violons, alto 

, et violoncelle , op. 1 ; Brunswick, A. Mayer. 
«- 2' Quatre chants pour quatre voix d'homnies j 
Gotha, LatnpeH. 

LUEilitSS (rn*Rir>), compôfiîtpiir et pro- 
fesseur de piano a IW-tlin, rst m- a Si liwerin, 
dans le Meckicmbourg , le 7 avril I82t. U cuiu- 
mença l*étude de la mofiiqneeoas b direetlon de 

I son père, musicien de la cour et organiste do 
rliAteati ; et fl^s i'ftne de dit ans il se fit re- 
marquer par son habileté sur le piano. Lorv 
qu^il eut atteint sa teiiiètne année. Il Ait en- 

j voyé à Iterlin, où il fut admis comme élève 
dans l'Académie royale de (liant. Pendant qu'il 
suivait les cours de cette institution, il eut U 
lionne fortune d'être remarqué par Mendetnohn, 

I qui lui donna des leçons de piano et de compo* 

I sitlon. Ce maître célèbre s'»M.int nmdti â L/mi- 
drcs pour l'exécution de son Elias, il j fil 
connaître et y publia les prenuen easala dé eon- 
poaltiea de Loehras pour le pilino. Oarn llilver 

de lï*î.'> > l'^iO, I.nplitss nrcompa^nrj M"** 
de Scliereiueleff a Kome, comme protes<*ur de 
musique de la famille de cette dame. De retoor 
en AHemagne, il B*élablit d'abord à Sdiwcrin, cl 
s'y livra à l'cn^rignement et h ta ronip«Hitfnn ; 
pu^lerieureinenl ( I8.j3) , il s'e»t h\é a Ik-rlin et 
s'y est marié. Cet artiste s'e^t distingué cctwroe 
compoidteur de Ueder à vois seule avec aeedai> 
I pagnement de pianu,op. 5, 6, il, 10, tt, t?, 19; 
B'Tlin, Ciiittenlag , Sclilesinger ; Bonn, Simrork. 
Parmi ses ouvrages pour le piano , on remarque 
I un trîo pow" cet instrument, violon et violon* 
celle, op. IR, Berlin, Sclilesinger ; des sonates 
pour piano seul et pour piano \ iolon, un qiw- 
I luor pour piano, violon, attu cl viuioucelle, des 
I plieca de talon pour piano seul. Deux sympbo- 
I nies à grand orchestre (en mi majeur et ré mi- 
n. iir), (le ?a romposition . ont été exécutées à 
L^i|i$ick et à Berlin. âM. Luehrss a fait enteodre 
aussi à Sdiwerin le 108"* peaume pour vois 
f<>iil< >, tlimir orchestre. 

LUË$Ti\Ëa ( lciuai.piuuin), vwhmiste. 



LUESTKER 

né le 22 décembre 1792, à Poîschwiss , prè» de 
Jaucr (Silésio), rt çut «a [treinière éducalion mu- 
sicale de son père, instituteur à l'école caUio. 
liqoe da «e li«Q. Oèt Tige dé douze m tt était 
jMTvna & mw ma grande habilelé cor la ela- 
rfnellp, pour pouvoir jouer des coucerto« de cet 
inttrument. Mais bientôt il l'abandonna pour m; 
lif rer à t*étnde db vioion : en 1814, il se rendit 
àltrealâii, dim le dèatdn de perfiKlionBer aoa 
falent sur cet instrumenr, mais n'y trouvant pas 
le maître habile <{u ii cltercliuit , il alla |>asseri)ne 
année à Paris, s'y lia avec les arli^te!i les plus 
nBonmaé», élndto lenn principea de mécaniame 
d'arclal, et, ridie d'ohi^Tvations , il retourna à 
Bri\slau, S ) éUiblit coiiuiif^ professeur d« son ins- 
truu)«ut,et y demeura dtfux ans. A la lin de 1817. 
il accepta les proposilioDs du eomie Henkel de 
Dounersmark pour jouer le premier violon du 
quatuor que ce .'>eignuur avait réuni dans son 
château, li quilia cette position en I8li), pour 
jKilbm Ml aer? Icedtt prinee KarototlfSelicBOÉlcIi, 
I en qualité dé premier violon de sa musi<|ue. Il y 
demeura dnq ans, après quoi la mu8i({ap du prince 
ayant été congédiée, Luestner retourna à Brealau, 
entra à rorchestre du théâtre comnie pranier vio- 
lon solo, et établit avee aea frères Cbarles, Otto et 
Loui- (îcs séances de quatuors qui purent <Ie 
graud$ succès. H fit dans les années suivantes 
quelques voyagea en Allemagne. En ItU H fende 
k Breslan une école de violon, d*oû aont aoitîs 
qoeUjues bons «lèves. Il eulli- mallipur, en I8ô1, " 
de se faire une btes&ore grave à la main, qui le | 
mit pour toujours dau fimposailnlilé de jouer 
dn violon . Luattoer est le violooiatele plua dis» 
Ungui^ qti'ait produit laSilésie. 

LL'FT (UcKBi), hautboïste allemand, s'est fixé 
à Seint-PétefilNMirg, vers l8ao, et y a touiours 
résidé depub lors. Cetartiale a*est fait remarquer 
par la beauté du son qu'il tirait fie l'iiistriiment 
et par la préciiion de son ex«'cu lion. Il a publii^ | 
de sa composition : 1' Vingt- quatre études |M)ur 
le hautbois, op. 1 ; l.^paieli, Pèlera. — V Varie' 
lions (scène suisse), eu ul , |)Our luiiflM}!!; et 
orchestre; Leip;^ick , Kistner. — Ao (Vinrer- 
tino brillant i>our hautbois, orchestie, ou qua« 
luor, on 1^0, op. 6 ; ibid. 

LUGI^ I François), directeur de musique it 
régent du chœur à l%^^ii'«e catholiqtie d'OppeIn, | 
naquit dans cette ville, en I77ô, et y mourut, 
le 12 evril IStt. Il a*éleit fait remarquer, pen- 
dant sa carrière trop iét terminée, par ses quê- 
lités comme professeur tU; chant au gymnaie^ 
et |iar son activité dans la direction de la ma- 
aiqne. On oe cite aucun euvraga de sa eomposi» 
tion. 

LUGE (CnaaMs), frère dn pfécédenf, né à 
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Oppefai, estdireelcttrde musique an Itiâkire de 

Rrestau. Vers 1805, il s'est fixé dans cetle ville, 
et après avoir été pendani q!M Line temps répéti- 
teur et second cltef d'orchestre au tlie&tre, il en 
est devenu le directeur. Comme violoniste , cet - 
artiste appartient à lecole de Rode; on vante la 
qualib^ de sou qu'il tire de rinstrument cl IVx- 
pression de son |eu. Son meilleur élève est 
M. Panolke. On cennalt de sa oompesitiou des 
variations pour violon, eur un thème de Himmel; 
Breslan, Fœrsb-r. Il aarrang»^ [ o-rr If piano, en 
I»i4, ia partition de l'opéra de Weigi : Le Ml- 
lage dam les matUagnes , et l'a publiée cbes 
le miSuc éditeur. 

LIIIGI ( Alfs«a«»oro 1 . Je tinis rnrrirrr iri 
une laute qui a été faite dans le preiuicr \o. 
lume de cette nouvelle édition de U Biographie 
universelle des musieieiu, en eaosenrent l'ar- 
ticle Alessandro (/,o7,>- la première éflition; 
car, ainsi que le remarque M. Casamorala, dans 
le GosseflaffiiMfcolerff MOano ( 1847, n«> 47 , 
p. 372), le nom de l'artiate dont II s'egH est 
Lukji , et le prr^nom Mrssnuffro. Mais cetle 
laute «est pas la mienne: elle apparlienl à Cer- 
vaaoni (A'uora Teoria di Musicu, p. 80) , qui 
fut compatriote et contemporain de luigi, et qui 
a diaugt^ son nom de fmiille en celui d' Ales- 
sandro. c'est lui qui a été mon guide dan^ tout 
ee que j'ai dit de cet artiste. Quoi qu'il en soit, 
Luigi, né èSienne, sneoéda, en mois de juin t7éo» 
h nordni dans la place de maître de chapelle de 
la cafliédrale de celte ville, et mourut, non le 
29 janvier 1794 , comme ledit Gervasoni , tt 
comme je l'ai répété d'après lot, mate le 28 juin 
de la môme année, suivant le catalogue des maî- 
tres de ciiapelle de la cathédrale de Sienne. A i'o- 
gard de la réputation dont la musi<)ued'égli!M! du 
Luigi aurait joui de son vivant, Gervasoni est 
contredit par M. Casamorata,qDi fait de ce maî- 
tre u» inuslden ohscur. 

LL'iZ (Khançois), religieux portugais, com- 
poaHeur et maltredechapeile de Lfsbonor, naquit 
en cette ville, vers le milieu du dit>septième siè- 
cle, et mourut le ?7 septembre 1693. 11 a laissé 
eu manuscrit : 1' Un senice complet à quatre 
voix pour les dimanches de la Paision, des Ra- 
meaux et pour la semaine seinte. — S* Paaiimea 
et vilhauni fis ^ plusieurs voix. 

LtJLl.t^ UUyhomd), écrivain du treiiièmu 
siècle, longtemps célèbre por u méthode plilb>> 
aoplilqve, appelée Ars lulUana, naquit vers llS&y 
à Palma,dans l'Ile de Maiorque. thvé à lacotir 
de Jacques |cr^ roi d'Aragon, il eut une jeunesse 
dissipée; mais ensoile un.rsiour sur lui-même 
le ramena vers des aentiments religlenit, et le 
jeiB dans des études sérieuses, qui lecondoisfieiiC 
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à la dérouverte d'une mélltode philosophique 
pour la recherche de la vérité en toutes ch(»e«. 
C'est cette méttiode, dont 11 • fait cnraile d« «un* 
breuses applications , qu'il a appelée Art géné- 
ral, et qui a ensuite porté son nom. Il IVxpli- 
<|ua lui-nii^ine à Maiorque dans un coit^e (umic , 
poor cet objet par le roi d'Aragon Jacques il, < 
pub eo dlTer» aolref lieux. Après dee voyages ' 
iinilliplj»^ en diverst's parties de l'Europe et dans | 
l'Orieot, Luile mourut, en 1314. Dans trots cha- , 
pitret «fo son Arbar seienluct qui Torme ta qua- 1 
Irième partie de VÂn ^enerall» aitfe ntaçna , ! 
il traitp i\e la mimique suivant li'-; |iriru i[i*s de sa 
méthode. La première édition de cette partie 
a été publiée à Barcelone, en 1482, io-(ol. 11 eu a 
para d^kutrea àVeabe, et à Lyon, l&is, 
ir)35. Di's trailuctions o^-pa^noles enontétéTailes, 
l'une par M. «Je Guevara ; Madrid, 1384, in-8", 
l'autre par Alpiionsede Zepeda; Bruxelles, 
in*fol. PeiToqnel en a aasai donné une tradne* 
lion Trançaise, d'après Tédilien de Proana. Toutes 
les parties de VArs magna ont été réunies dans 
une collection complète des œuvres de Luile, sous 
ce titre : Lutti vpent omnia; Maycnce» I7ti , 
10 Tol. in-fol. La plupart des biograplies, trompés 
par les in»»t< 4rs moffna, ont cru que les livres 
de Luile traitaient du grand œuvre, et les ont 
rangés parmi cen& delaphiiosopliieliermétique : 
c'est une erieurd*iautanl moina excusable, qu'on 
sait que I.ulle consacra tnntf s.i \ieà ladéfeiue 
et au Iriomplie de la foi calltuiique. 

LULLB ( AllT0l^F. ) , granmairiett du seixième 
siècle, né dans llte de Maiorqae^ de la mène 
famille que le pK>c'd>'nf, fut appel' i nr>I»', vn 
lâ3â, pour y eii&L'i;;ner la théologie. 11 luuurut 
k Be6<mçon, le 12 janvier lô»2, dans un âge 
avancé. On a de cet écrivain on traité De ora- 
fionr, Hhri VII ; Hàle, t-:>H, in-ful. Il y traite 
dnns ie ciiiquième livre de l'application de la ) 
musique à l'art oratoire. Il dit aussi a la lin de 
ce livre qu'il a éorit un traité générai de la mu< 
sifpic : cet ouvrage n'a point été imprimé, et l'on 
n en connaît point aujourd'hui de copie manus- 
crite. 

LULLY on LOLLI (Jeati-Barasn DE), 

fondateur de l'Opéra françii^, natjuil à Florence, 
en 1033, suivant l'opinion la plus répan )<u>. ou 
près de cette viUe, d'après une autre vci^iun. 
Un liomme qui a soutenu contre lui nn procès 
scandaleux, Guicliard, dan» on mémoire publié 
à Paris, en 1075, avani c ce musicien ci lù- ' 
bre était lils d'un ineuuiei des environs de Flo- 
rence. Voici comment il s'exprime (p. 16 de 
ce mémoire ) m Ctiacun sait de quelle trempe 
• et de quelle f iMn»>. 't ft nr i? ipti t?-. I.cmou- | 
« lin des environs de ib'ioreuçe, «lunl son père 



n était meunier, et le bluteau de ce inoulm, qo'v 
A a été son premier l)erceau marquent encore 
« aojourd^ui la baueun de son origine. Un veni 
« meilleur que celui de son moulin le poussa ea 
• France à î'âge de trei/e ans. - Le témoignage 
d un homme que Ltilly avait proïundeaujat 
blessé n*eat guère reeevable quand ti parle deten 
adversaire (1) ; il parait plus juste de nin>ulter 
des titres .sinon d('(i>if'-, nw Tuoin-i protMbles. 
Ces titres senibleitt elai)lir d une luanière cer- 
taine que i.uiiy elait gentilhomme, ce qui ioH^ 
|>orte peu pour sa gloire, mais ce qui intéresse 
la \( rité. D'atHird, les lettres de naturmU-^ation 
qui lui furent accordées par Louis XIV en mok^ 
de décembre I66t , et qui Atranl «nmgMréna co- 
la chambra des eomples le W juin Idtt, lur 
donnent le titre â'écutjer, et le déclarent lib de 
Laurent de Luily, gentilhomme (lorenlin, et de 
Catherine del Scrla. A ces lettres était joint 
son acte de ndssenee en Italien, Mgaliaé en 1a- 
tin. tii second lieu, son contrat de inaria^e, qui 
f>-t piissé le 14 juillet 1C02, et signé par le roi, 
ia reine, la reine mère, etc., ie 23 du même 
mois, lui donne les némea qnaHléa. Enfin, It» 
lit ce qui suit dans la Gazette de France du il 
mai \m\ , pape 47fi, à l'article Fon/'iinf- 
bieau : « Le roi, voulant conserver sa musique 
« dans la réputation qn*dle a d'être des fins 
> excellentes, par le choix de penonnea ca- 
« pables d'en remplir le-di(es clinrp»";, a pra- 
« titié le sieur Baptiste Lull>, gentilhomme 
» /TorenTM^decdle de auriatendant etcunp^ 
« aiteur delà unuiquede u «ihaaibce, et fe aienr 
« Lambert de celle de maître de ladite musique, 
n vacante par le décès du sieur C^iuibelort. » 
A l'écard de l'orthographe du nom de Luily, on a 
remiirqué qu'étant Italien il ne pouvait éira ter» 
miné par un y : niais it est cerl.iin que c'est par 
cette lettre (pie >(>u nom huit dain tim<« lei^acte»^ 
autlienliques qui se rapitortent a lui, et que loi- 
même signait ainsi. 

Un vieux cordelier lui enseigna à lire et b 
écrire, lui donna quelrpte^; Ifcons de musiniue. 
et lui apprit à jouer de ia guiure. Luily en elau 
i oe peint de ses études mnaleales hnsqne le 
clievailerde (tuise, qui voyageait en Italie, pass» 
par le lieu où il demeurait. La vivacité de l'enfant 
lui plut, et comme ce courtisan, en prenant 
congé de mademoiselle de Hontpensier, tanneaft 
promis de lui amener «n petit llâHeo, il pra- 

(1) LoilyavaR excl* âutdnrd de rmmprlw ArOvSn s 
ortai-cl lui iatrata m pracdt. et poMIa contre VA mm fce- 

tuni li>iiirlfiix. l.ullr Nc «riigt a i1< •) .nlt.]i|iii > lic vi'ii .td- 
»i r:iairf < » l'accuMUt «l'avotr vouin Icnipoisonnpr, cr qut 

dotini lieu à noe laitraetiMi an ertnlMl. {FiKft* Ma- 
caaau.) 
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pma à LuIW de le suivre en France ; ce qui fut 
accepté avec cmpresscinent, la gwliUioiDinerie 
du pève denotr» miuleieiiiie JeoMttut tnlÊM' 
blaUcment pas dan!} one tituaticm fort alc^. 

\A)]\y ,iv,iit nlnr^ it<n)/e on treize ans. It paraît 
que W. clievalit-r de Guise ue t>e mit pas furl en 
pdne de réaliaer tes promcMes qu'il lut avail 
Aile», car le fondeteiir futur de rOpéiu n'entra 
chez mademoiselle de Monipensier qu'en qualité 
de marmiton; rude apprentissage pour le iils 
d'un gentilhomme. Dans les inlerraUes de ses 
eeeoputioDi, 11 e^nniMit btuc vu mauTuf» 
Ion. I.i- cnmtc de Nogent, qui l 'entendit par 
hasard , fut t tonnt; de $e<; dispositions, et rendit 
compte à Mademui»elUt du talent précoce de mi» 
apprenti couinier, ajoutaDt quîl mérilail un 
nialtre habile pour hâter ses progrès. Lutly ne 
tarda point à mi^riter d'Ctre mh an nombre des 
musiciens de celte princesse, et bientôt il de- 
lint eélibre autant par aoa viakui que par les 
airs qu'il composait. Malheureusement il lui ar- 
riva d'en écrire un sur des paroles satiriqof^s 
contre Mademoiselle : cette princesse lui ut 
dire de se retirer. C'est par cette marque d'in- 
gratitude que les >ires <U; son cœur, égaux i ses 
talents, commencôriTit ri m faire connaître. 

Luii; ctait trop jeune (^uand il vint en France 
IfUttr UToir pu dire des études concernant Part 
d'écrire la musique, en sorte qu'on était dans 
llgnorance sur l^-s lieux et le temps oit il avait 
appris cet art, lorsque l'auteur de cette notice a 
découvert à ce sujet des renselgnenmrtaatttlMO- 
tiqnea dans vn mémoire publié par les orga- 
nistes de Paris, à l'occasion de leur procès contre 
le roi des ménétriers. On y voit que Luiljf a fini 
par abandonner le violon powrte iHffW à Td- 
fucfe du clavecin et de ta eompoeition, ecuê 
ia disciplinr ffi sintrs }frfnr, Rnherdel et Gi- 
Çfnil^^orgninslrsdr sniiil-.^ico{as-des-('hampt. 
'tout autre que Liilly sèmerait trouvé dans un ÏH- 
dieux embarras apiès ses expulsion de la mu- 
sique de Hademoiselle ; mais son parti fut bien- 
tM pu'"*. Ses talents lui avaient donnt^ de la r<^- 
putation ; il en profita pour se faire recevoir 
dans la grande binde des violons du rai, et 
coiiipusa des airs de vtolottqni le firent connaître 
de Louis XIV. Ce monarque voulut l'entendre, 
et en fut si sali«lait, qu'il lui donna en 16à2 (k 
ngede dix-neuf ans }, l'ini^pection générale de ses 
vUdoas, et qnll créa pour lui me nouvelle bandu 
qu'on appela pffifs rinfnns,\iO\ir les distinguer 
des vio(tt-quatre violons de la cliambre, connus 
sous le nom de la grande bande. Ces nonfeaux 
violons, dir^ par Lnlly, devinrent UentAt les 
nit illi-ur-; (le Franre, ce qui n'était pa> bcaiironp 
dire k une époque où il n'existait pas en ce pays 



un seul musicien en état de jouer sa partie, s'il 
ne l'avait apprise par ecuiir. C'est pour cette 
méma bande quîi^vit des symphonies, espèces 
d'ouvertures entremêlées d'aira de danse de ce 
tetniis, tels que sarabandes, courantes et ^ii:;ues. 
11 existe idusieurs copies manusctilcs de ces 
symphonies; mais il ne paraît pas qu'elle^ dent 
été gravées. UbaMMé de LuUy sur le violon 
surpassa celle de tous les autres violonistes de 
France. Prrsnnvc, dit de Frcsneuse, son con- 
teiiiporaiu { Comparaison de la musique ita- 
Uenne ef fremçoùe, 3»e partie^ p. 1S7) Wa 
tiré du violon les sans qu'en tirait Lutlij. 

Avant l'établissement de l'Opéra, le roi donnait 
tous les «08 de grands spectacles, qui por- 
taient ka titrea de hattetton maiearaé0$; lia 
étaient caaaposés d'un grand nombre d'entrées 
de dan-^ps, mêlées de récits, qui souvent n'a- 
vaient aucune liaison entre eux. LuUy composa 
d'abord qiielqoea airs pour ces ballets, oii le rot 
dansait; puis il fit la musique entière des pièces 
(le re genre. Parmi ces divcttissonients, on re- 
marque celui A*Alcidione, dont Iknserade lit les 
vers, et qui fut donné en UIS8. Le MM des 
Art», joné à la couc en 1663, celui de LUmour 
déjuisé, qui parut l'année suivante au Palain- 
R(iva), el plusieurs autres divertissements furent 
mis en mui^ique i»ar Lully. tîja 1664 il se lia d'a- 
mitié avee Molièra, et eompoaa pour lui ia mu- 
sique de La Princesse d'f.lide, comédie-ballet eti 
cinq art«'>-, qui fut jonche pendant les (êtes que 
Louis Xi V donnaa V>r»ailies. Cetlv pièce fut suivi 
de VAmMT médecin, autre comédie de Mo- 
lière, avee un div(>rtis.semenl dont Lully lit aussi 
les morceaux. Des ce momt-nt tout ce qu'il y 
eut de musique au ttièàtre de .Molière fut écrit 
et dirigé par lui. Longtemps il avait joué et 
dansé dans ka iMllets de la cour, sous la non 
de Bnptisff ■ ( '•■-t ainsi im'il e>t dtsigné dan* la 
liste des danst:ur^ de ces pièces, depuis 1663 
jusqu'en 1660. Alors it reprit le nom de sa fa- 
' mille, et vécut avec plus de dignité. Cependant 
|, s avantages que Molière lui offrit pour jouer 
ilans <rs pirces quelquoî rôles eunuques, ou il 
bd faisait remarquer par une verve peu com* 
rauoe,ie décidèrent b reparaître sur la scène. 
C'est ainsi qu'il joua avec beautoiip de succès 
le rôle de Pourccaugnac, en lOGî», et celui 
du Muftif dans le Jiouigcois gcniUkomme, 
rarniée suivante. On rapporte à ce sujet qu'ayant 
itidis|K)sé le roi contre lui par une aventure ôcan- 
daleuae (t), fl ne conseotil à jouer le rôle do 

|i) Df PfctnMMedU, ean» n CtnppanUton ée la mit* 
sUjue italifmu «t de ht musique fmnfûùe ( !• psrU , 

p, It), que LiiHr, ( Uni ilrj;i siirt;i!LMid;illt ''.r \i mat 

da nl^cs«rut rUque d'être cUaSM une au deux Ut*. 
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Pourceaufjuac que ih\n< IV^ipoir de rcpapner \<"i 
bonnes gnkes (le Louis \IV |.nr •jps bouffon- 
neries : ce stratagème itii réussit; car dans sa 
faite devant les apothicaire*, h eauia dans l'or- 
chestre et bri)^ un claTecin. Le roi rit beau- 
coup de cette farce, ti pardonna à celui qui l'a- 
vait imaginée. 

La ftvenr dont Lnllf jeniMallè la eovr n'eut 
blenldt plus de bornes. Louis XIV ne vontait 
pItH entendre d'autre musique q»*^ la •.i«>nnt\ T,e 
rusé Florentin en écrivit une éiiorniti (|uaitlil(; 
pour la eliambre, t'égllte et le tliéAtre. Le bril^ 
lant succès qu'elle obtenait était pour lui une 
source inépuisable de grâr*»* et de faveurs ; dans 
l'espaee de vingt ans, outre les gratitications 
«ans nomlire qu'il reçut. Il obtint du roi neuf 
tirevets (l), et des lettres patentes du mois de 
rnars ifHf. i\u\ lui nccordaieiil la pfiim^^ifon d'é- 
tablir à l>ari< mie académie ruyale de musique 
<rOpéra). Luily éprouva de l'opposition à i^en- 
registrcment de ces lettres, de la part de Jean 
de Crenonillet t[ de Henri Guicliard, qui 
«e prétendaient cession na ires du privilège ac- 
cordé k Perrin pour ce spectacle, par lettres 
patentes do SSjnin 16fl9. Ce fut à ce sujet qu'eut 
lieu le procès dont il a été parlé précédem- 
loenli mais telle était l'adresse de Luily dans srit 
niBMravres, qu'il obtint une lettre de la main 
du roi M Heolenant de police pour faire fermer 
le lliî'âtre de Gnicliard, et qu'un arrêt de la cour, 
en date du 27 juin 1672, ordonna que, «^nns s'ar- 
rêter aux oppositions, les lettres patentes du 
inoia de mars semieiit cnregitotrée«(2). 
(Test de cette ^uque que date la gloire de 



;i) Voici la iKtede ces dTenncooMitéei^ des actes 

aalhpflllquc* : 

I.C l< mars 1653, brrret par Icqnol le roi lui conf^ la 
dtaïf e de coropo»itciir de U miial^iuc lii»lruiacnUile, va- 
canle par le éétH àe ijifarla. 

Le II «Ml IWt, deux bteveto pnrUiiC que le rot lui a fait 
eon àtt ebavstf «e eoini»cNlteur et «le •urlotrndant de la 

ebambri', va cm le» par la inort de ILinilirroi I. 

Au moi» de décnutirt* de l.i même ann^c, lettre* de 
naturali^-ition, avec c-iemption des drotu. 

Le a Juillet lest : i* Arevct par Icqml le ni lui aceordr 
U ebartc de nMttre de inwlqac delà raoUle rn«alr, que 
MIcliel l^rolx-rt trnatt rn «< rv.«.>ii<.- 3> Brevet qui Oie 
a J0,00<) livre» colline qui devra tinc pa>ec au» hcrl- 
Wrrs jr- i..iiabert et de Luily pdur la e)iar{;c de naître de 
Dualque, ai ceux-ci «teniwnt a déeCder. a* Bievct «oi tut 
a «MM franei nodeniMté qol devrt éire p»j«e « la teuve 
et aii\ |]irltier< tully, pour iMn- piiiir>u ipres lui des 
ciiar^i't dv cuiiii[tu«llcuf et lic surtutendani de la mualqae 
de la cliaiuttrt* du roi. 

I« Il at rtl itea. brevet par lequel le M aeaatdelaaQVb 
Tivence de* (rate eliar|e« te bullf à cetal de sm cabnla 
quM voudra choMr, ct Uw ta vateur de ces charges à 

30.000 livres. 

îi Vi,v. Titres eoncernani F Àcudémt» iwyate^mif- 
Uquci l'aria, ChrlttopHe BaUard, |74«, in^* de m »a(ea. 



, Liitly. Non ^cnfement on le vit donner ton* se» 
soins à l'administration du nouveau tlieàtre qu'il 
venait de fonder ; former des acieurs, des dan- 

I ieun et des imisident d'orchestre , qui n'e^iff 
j taîent point au|»aravant ; être à la dlrertcitr, 
' régisseur, maître de ballets, maître do musique. 
I et macliiniste de son spectacle : ii trouva aus^i 
I le temps de composer tous les ouvrages qaTon v 
; repré«;entxiit, et son gt^nie eut, au milieu de tous 

ces travaux, la force nt'eessaire pour prodiitre 
I dix-neuf opéras dont le succès a duré près d'un 
j Siècle, ct «pd même attjourdlral mérlient eneore 
à de certains égards Pesllme des connaisseurs. 

Cependant il était dans sa quarantième année 
j lorsqu'il écrivit le premier de ces ouvrages. Il 
I est vrai qu'il fut puissamment aidé par tes eir- 
I constances, les encouragement*; de la cour, et le 
t;»^ nie de QuinTtilf. 'iont il avait su devitwr le ta- 
It'dl et qu'il h'altaclia par un traité qui obligeait 
le poote à lui fournir annudlement un opénpoor 
le prix de 4,000 liv. Quinault faisait le plan de 
plusieur.<i opt'ras et le*? poilait au roi , qui en 
choisissait un. Lorsque ce clioix était fait, Luily 
prenait connaissance do sujet et du plan, et fai« 
sait la musique des divertlsseroenls ,^des danses 

j et l'ouverture, pendant que le poêle vcrsilîiit sa 
pièce. Lorsque Quinault avait terminé son tra- 
vail, il le lisait à TAcadémic, et faisait les corree> 
I tiens qui lid étaient Indiquées; mais LiiHy ne te* 
nait aunin compte de l'avis de l'Académie. Il 
corrigeait, faisait ies suppression^^ et le; cliange- 
ments qu'il jugeait nécessaires pour >a iiiiisique. 

II fallait que Quinault fit ce qall voûtait ef r«> 
tournât versifier de nouveau. Si Luily tiait satis» 

; fait rîu poème, il f.ii«iit le chant et la ha-»^ *\c< 
I scènes dans l'ordre ou elles se trouvaient tUiii 
I la pièce, et remetlaiC «aanite ses faranilions ft ses 
élèves Lalouefte et Cola.<uie, pour qu'ils écrivissent 
! les parties d'orch'^^tre sur se.s indir.itions : sorte 
I de travail qu'il n limait pas et qu'il ne faisait pas 
avec fliciUté. Pour comprendre eed. Il ne Huit 
pasoubKer qu'an temps de Liilly on n'avait point 
encore appris a fl.tnntT {\ l'instrumentation ces 
formes v.iriees et piltores(|ues qu'on lui voit au- 
jourd'hui, et que les violei» et haulboit ne li- 
saient guère que suivre les vois, en brodant qnel- 
; ques traits. Tant que Luily vécut, son génie suffit 
j à tout pour donner à l'Opéra un intérêt toujours 
' soutenu et pour y. attirer la fouie. Il y lit sa 
fortune'; mais tout le sBCeès reposait sur lui. 
ApnV sa mnr!, les choses cliançtVent, et de l'é- 
tat le plus prospère l'Opéra |ia>sa a la décadence : 
les administrateurs s'endeUt-ienl. C'est ce qu'on 
i voit avec évidence |>ar le préambule du règlement 
donné en 1TI3 par I»uis XIV, lequel commence 
' par ces mots : « Sa Miùesté étant informée qnede» 
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• puis le décès du feu siour I-ully on n'esl reiftché 
■ iose&siblement de la règle et «iu bon ordre de 
« llnl^ieur da rAcadimi* royale de miMique...» 
« et que par la confusion qui s'y est introduite 
" ladite Académie s'est trouvée Aurciiargée de 
« dettes c<M)&idérable« et le public e\posé à la 



par Bonnard sont aussi accompa^nj'H de ver* 
iouanijeurs à sa mémoire ; mais si les élog(>8 
qui Itti onl éU aceoidét eamm artista sont una- 
nimes, les jugemeata RéTènset tes IraiU aatiri- 

•ini's n'ont pns manqué à sa personne et à 
son c*iratlère. Courtisan jusqu'à la l)as8csse près 



• prkaltoo d*iia spedacte qui rfepois longtemp* d*s grands, dont la protedioD pouvait être uUle i 

dessciiMi tt élait inwlentet brutal avec foule 

aulre pt^r'^onne. Le crédit «lont il joni'îsaii à la 
, cour lui dunoait une puissance dont il abusait 
\ foureni pour humiHer ou perdre quiconque es* 
sayait de Ini r^tklta. Jaloux juMiiit la fi^uMa 
de tout artiste dont le talent Ini inspirait la crainte 
I que le roi ne le remarquât, il ne nc(tli^cait rit* a 
pour réearler. Cambert et Dernier furent pcrsé- 
' cut«^$ par lui , et sou élère LakNietta fol chané 
(le l'orclicsfro de l'Opi'ra pour s'être avoué l'au- 
teur du meilleur air d'un de ses ouvrages. Véri- 
table tjran de ses acteurs et des musiciens de 
[ KHI ^rebestref il lui arriva plus d'une fois d*afw 
radier a ceux-ci leur Instrument pendant Texécu- 
tion et de le leur briser sur le dos; Au moment 
où son opéra d'Annhle allait être joué pour la 
premièiie fois, une grossesse de la fameuse can« 
talrice Rochois en arr«}la les représentai ions. 
Dans Ka colère, Luily l'aborda sur le tin :\!re 
Qui t'a fait cela? lui crte-t-il : uVu nttvaiil 
aucune réponse. Il lui donna un coup de pied 
qui lui fit faire une fausse couclie. Quelquefois 
sa brusquerie ne respectait pa^ nu^me les penen- 
nages les plus élevé» : voici deux anecdotes qu'on 
rapporte à ce sujet. A Fun des dlvertlssenients 
de la cour, le roi, Mi^w de la longueur des pré- 
Fiaratifs lui fit dire (p.'il s'ennii>ait «l'adendrc; 
Lully lépoadit an gentilhomme de la chambre : 
Le roi est bien le tnaitret U peut s>h nu y ci- 
tant qu'il lui plaira. En 1C8I, I iiis XIV lui 
ayant fait compliment sur la mauit're dont il 
avait joué le rdle du Mufti dans Le Bourgeois 
gentilhomme, k une fête de Salnt-Gennafai : 
« Sire, dil-il, j'hI pourtant regret d'y avoir été 
n ti!i'^;:<' pour le service de Vntrp ^T,■tjf tt'- ; j'a- 
n vaià dessein d'être secrétaire du roi : u)cti»ieurs 
« vos secrétalraa oo voudronl plus me reoeroir. 
« _ Ils ne voudront plus vous recevoir t répon* 
« (lit le ninnarquc : cc sera bien de l'honneur 
« pour eux ; allez, voyez M. le chancelier. >> Luity 
alla trouver le marquis de Louvois , qui lui re- 
proclia sa iÈmMté^ en lui dîMnt que toute sa 
rerominandation était d'avoir fait rire. Eh , tête- 
bleu ! lui répondit I.iilly, t rui.s m feriez (tirn 
autant si vous le pouviez! Ou a révoqué en 
doute cette anecdote , disant que penonae en 
France n'aurait osé tenir un pareil langage i 
Louvois , mais il ne fanl pas oiiMfer «pic! homme 
était Lully, et quelle fut sa faveur près dtt 



K lui est toujours a<^réable, etc. » 

Lully était liumme de plaisir et fort nvlu r Ii 
des grands seigneurs, qu'il amusait par s«tèl- 
lies^ Ils allaient, souvent le voir travailler chcs 
lui. Pendant une maladie qu*ll eut avant la re- 
présentation ÛWrmide , son confesseur avait 
exigé qu'il brûUt la partition de cet opéra. Le 
prineede Conti étant allé te voir le nrtme jour : 
« Eliquoî, Bapdste ! lui dit ce prince, tu as pu 
■ jeter an feu un si lie! ouvrage — l'aix, paix. 
« monseigneur, répondit il ; je savais bien ce (;ue 
« je Maai^ j*«o avais une autre copie. » Ktant à 
J'citrémilé, il fut vinté par le dievalier de Lor- 
raine : < Oli î vraiment vous êtes fort de .«es amis, 
« lui dit madame Lully ; c'est vous qui l'avez 
« enivré le dernier, et qui êtes cause de sa mort. » 
« Lully répondit aussitôt : Tais-toi , flta clière 
« femme; si j'en récliappe, ce sera lui qui 
« m'enivrera le premier. « Après une maladie do 
Liouis XIV, Lully composa un Te Dcum pour 
sa eonvaleseenee, et le Stexéenter ami Feuillants 
de la rue Saint-Honoré, le 8 janvier les:. Dans 
la chaleur de Pexécution, il <ïe frapi a le bout du 
pied en battant la mesure avec sa canne. Il y 
vint un petit abcès, qui devint ensuite un mal 
considérable. On lui conseilla d'abord de se f.iire 
couper le doi^t, puis !c pie'l, et enfin la jambe; 
mais un charlatan, qui se taisait appeler U niar- 
gni* de Carrette, répondit de sa gnérison. 
M.M. de Venddme, qui aimalebt lieaucoup Lully, 
promireal à cet homme 2,000 pistoles s'il par- 
vai4it à sauver l'artiste ; mais la giénérosité de 
■M. de Vendôme et la efforts du cliarlatan fu- 
rent inutiles : Lully mourut i Paris, le samedi 
22 mars l«;S", .h l'Aje de cinquante-quatre ans, 
dans une de ses maisons, rue de 1^ VilUsrÉvt^<pic. 
Il lut ittbumé dans une chapelle des PeliU-rères 
de la plaee des Victoires, et sa Aimille y at éle- 
ver un su|)erbe mati-(»l('e, qui fut ( Xt-ente par 
Cosson. Santeuil fil pour ce tomltcau une belle 
épiiaplie,'ainsi conçue : 

rrrn Ij moT\ inlmlca. audd, trmrrirln ri rïcorv, 
f ru lr lisqiir, r f«ca probrU le iiiMolvimU'i l»U», 
Nun (te te qucrlmnr lai tint btpc munta a«|M. 
sed qiundo pcr te popoU naligaa voUip lit. 
Hm «aie •edUis rapaK est «aoNkas orbra, 
I^SLUvsMifUar, «iiertnorMadotiinia faUil. 

Le; portraits de Lully gravés par liUlcIinck et 
BlOCn, CMIV. DES HCMCICM.'^T. V. 



14 



Digrtized by Google 



370 



LtLLl 



Louis XIY. Quoi qu'il en soit, il cul Ui cliarge 
désirait. 

Ingrat envers ses meilleurs anii>, et toujours 
occiipf* df ses intérêts, sans s'informer s'il bles- 
sait ceux d'autrui, il s^est brouillé avec Molière 
pour âvdr prit ie» meHIeBn moreetott des bd- 
Ms et divertissements qu'il avait composés pour 
ses pièrrs , rt en avoir formé la («astorale des 
Fêles de l'Amour et de BacchuSj qu'on joua à 
l*diiTerliin du lliéftlri de rO|iéra. A peine ce 
tmaà homme eut^^l rendo le dernier soupir, que 
Lnlly fit chasser sa troupe àv lU âtrt' du (*alais- 
Royal, dont il n'empara pour son spectacle. Après 
avoir décidé par ses instances La FMlnBftàdcrire 
pour lui la pastorale de Daphnie il ue voulut 
point la mettre en iniisique,elloi df clara qv^cUe 
nf rnlait pas le diable. Peut-être l'illustre 
poète se serait consolé de sa mésaventure si JLi- 
pièK> poêle diaïuooiiler de ee temps, tMt lait 
iur lui «e couplet . 

Ml' quf J'atine La FonlalM, 
D'afotr Uit un opcra ! 
On verra flntr ma peine, 
Anialiai «itt'oii Je jAiuni. 

Ht nivit a*ttB te ctuvjm 

Je Tal« me mettre en boutique. 
Punir y vendre de* «IfSett : 
léMCalfUliea JaiMJsl 

Désespéré d*ètre aind bafood, La Fentaroe ae 

TPngt'i par une épigrammc, qu'on ne trouve pa> 
dans toutes les éditions de ses œuvres, et qui 
commence ainsi : 

LeFIorentl» 

Montre h la fln 
Ce qiTU «att fatre. 

Il écrivait plaisamment à H"*' de Bouillon : 
Je me 9ui» lalué «nquinauéer, Boïleatt uTait 
en sans doute aussi quelque grave sujet de plainte 

contre LuUy lor<;qu*îI écrivait ces vers «If ^"n 
éptlre à Seignelay, où il le désigne avec tant 
d'amertume : 

fin TBin par grimace wt b*nffon oélens 
A t.TMc ntmt fait rire et ilm rlit n<ji u-iit : 
Se« boni mots ont t>esotn de farine et de pliire : 
Prenrt-te tête A tMe« Stet-lal «en tbéStre , 
Ce a'eit ptus emir U*, m Meula ténebreaa i 
vl«t« mojé n'a plaa rien «i«e «OOirBQX. 



De loua eenx <|oi eurent à se plaindre de Lully, 
nuon n% montré plus d'animo^té dans sa ven- 

ge;mcp qtu» Sénecé, valet de cliambn» de 1;» r« iti»» 
Marie- i lierèse, femme de Lotus XIV. Ce poète 
courtisan avait été chargé de U composition de 
pfanlaura divertisaements et de morceaux de eir> 
constance que Luily avait mis en musique. Comme 
hrancoTip d'atjtrps, il fut victime de sa fourhcrie. 
Sa position a la cour lui avait fait voir les m»- 
aorte secrets mis cBosage par ie moskten pour 



accroître »a fortune et pour obtenir des iion- 
neurs ; mais la crainte que lui Inspiraient ion 
crédit et sa méthaocelé lui avait fait garder le 
silence tant que Lnlly avait vécu. Rendu fili> 
bardi par la iDurt du compo&ileur, et clioqué da 
honneurs qu'on rendait i sa mémoire, il voabt; 
en rendant hommage aïK talenta de l'artiste, 
faire jii>fi(c de s,i pprsonne. Son df^srin fui 
réalisé dans im écrit îiitilulé : Lettre de Clé' 
ment Marot à Momieur de***j ùnidutni ce 
çvl **eU ptMé à Varrhfiê rfe Jean'BaptisIe 
Lvffij mix (hnmpsFhjsiis ?1). Le portrait 
qu'il fait de sa per.4onne n'est pas sétluisant; 
mais il parait avoir été exact. « Sur une espèt» 
« de brancard (dit il), composé groesièremcnt 
<• de plusieurs branches de laurier, parut, porté 
« par douze satyres, un petit homme d'as.«('z maii- 
« vaise mine et d'un extérieur fort oéi^li^. De 
« petits yeux bordés de rouge, qu'en voyait à 
« peine (2), brillaient d'im feu sombre qiiiinar- 
« quait tout ensemble beaucoup d'espnl * i Wâti- 
« coup de malice ; un caractère de piai>aQlerM; 
« était répandu sur aon vuwge , et certata av 
« il'inquiétude régnait dans toute pt'rsonoe. » 
St'nft)'" fait ensuite un lablpan M \i-rv de<; rife< 
de Luily, et le représente comme un homme de 
raouirs inllmes (3), d'nne Ime noire et d*nne afa- 
rioe sordide. 

Ce célèbre imwif i<^n nvrïit l'-poiisi- M.iJeKinr 
Lambert, tille unique de ce Lambert dont parle 
Boileau dans sa trolsIèuM satire. CMui-cî avait 
donné une dot de 20,000 fknnes à sa fille. Le 
mariage se lit h la parois?;»' Sainf-Ki;«fache, le 
24 juillet 1662. Jamais union ne fut tiueu& as- 
sortie, car si LuUy était habile à se proenrer des 
richesses, sa fenune savait les faire fructifier par 
l'ordre et par l'écnnomie 'iiii r. griait dans «a 
maison. LuUy ne s'«-t<:it ré^crvi* pour ses mniu» 
plaisira que te prix de la vente de ses ouvrages, 
qui a'élevait annuellement à sept on Itnit mBle 
francs. Outre le prodait de lX)péra et le icrenn 

(i) La première cditton de cetl« Lettre |Mntl * C«liifBr. 
in-M. U en a«tétMtaaerMipveMlM aij«a,MS» 
Ui-t* de M paS«a. 

m taltr avait «■ effet li vw fort htue. 

(J) L'arcuMtlon qui concerne om iwears a <té rept»- 
dullc i l'nccatlon du aompturui lonit>eau qu'on lut anM 
élett^dan* IVgll»* de* Petite IVrrii lonitK ju fut srart; 
parai le» vers aiacx nuuvaU qu'on avait places au te» 
de rMlanpe, «n llMt( eni-d : 

PMrque^ par cm fa»te nuureau. 
Nom rapptier to Msntfaleuie Mitain 
D*«w llberttn. Indlsne de nénielr«. 

Vrnrï, ô Mort! («li^ilc-ccndrc 
aur ee kuste iionteax votre ïaM rideaas 

Et ne montrer qm le SavliMtt 
Qiil devrait pour Jamais Pivolr réiolt eu 
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de se> emplois à la cour, il joiiissait «le 7,000 li- 
Trcs de rente sur les aiJes et galielles, qull te- 
nrit de ta moiilficeiice du roi. De pitw, il atatt 
Aititfttir la maison qui existe iiuorc an ( oin des 
nies î»IeuTe-des-l»etits-Cliam|>< et :n!< -Aniu', 
sur laquelle on voit des allribub ue musique; 
une ipaiMii me de» MoiiUm, appdée alois rue 
Jloyoto.et deux autres, ruedelaVilIc-I'Évéquc (1). 
De son mariage il eut six enrants, trois llltes et 
trob garçoos (1). Deu\ de ses (ils ont suivi la 
nèoie cairière que lui , mate avec moii» de 
gloire. 

I^arini les productions du génie de ce musi- 
cien célèbre, on troufe une multitude de sym- 
phonies, de trkw et d^rs de Tlok», de mer- 
«eam 4t drconstaocey de dlvertinemente et de 

danser. Tne de ses premières c(im^.'>>^i»ions de 
rcltc espèce fut la suite d'airs de d.tuse qu'il 
ajouta à la partition du Xercès de Cavaili, pour 
eae repréwatatkn qui en fut donote i la cour. 
Bien que ci-l ouvrage n'eût pas alors de sncrt"";, 
Lolly en comprit le mcrit»', et Cavalli devint 
un de ses modèle«». Ou lui doit aussi plu- 
ileon grandea composilioiu peur Péglise; «itre 
anirea on Te Deiim, un Exaudiat, le psaume 
Plavditc ffenffs, le Veni Crert(or, un Jubi- 
late , un Miserere, un De jprofundis et un 
LSbem, Il na réunliMit pas oMuns bien dan* 
«• genre qnVi théâtre» el d> produiMd pas 

(t/ l'ar l'iBvcnUircilts Iticos tie LuUy, latl ai riïs Ma mort, 
le S avrU I6«T rt Joars »uiTant«, «on arnenterir ra r^U- 
■«t if,WT llmsi ae* Joyast et ptcncrtcs, is.ooo Urrcs; 
•M acalm eonptoDto, tM,eM Atm»} te omMUct de l'O- 
pe'rs, tt.ooo Uvrci, et ta ull« M,OM. Par acte tfo Itifril 
ttm, U âTalt lomV M maison de t.i rue Royale i,«00 Ilvm 
par an, et Ij p;ir1ii' delà nui^ini dp la rue NciiTC-des-Pc- 
UU-Ckamp» que sa bmlUe n'itcapalt pas, 3,000 truc*. Sa 
«feane de McrMalrt «a roi roi MMne fn « «emte, le i 
avril UBT, moyennant le prit de ti.mo livret. Le Cerf de 
la vievtlle «te Frc^oeuie, contetnporatn de Lulljr. • dit 
dans ta Comparation de la mutiqtu Ualienue et de la 
■MuieiM /j'OJlfoiM (1* parUe, p. m ) qaerc masiclen avait 
Ir*-** dâW tet coffret li^ cent trente mille livrés en «r ; 
twielet biographetont r^pi^té le même fait, et niol*1Béaw« 
)e croit avnlr (Ht cela quelque part ; mais Mbra, qiri fll*a 
fourni lei reOMlffnement^ que ]c tICM de daMMf, ICt « 
Tcrlflte tur des acte* aulbendquc*. 

pu CetenfanU furcnl : i* CalheriDC-MadcIcloe deLuill', 
taflMe à l'^elite Salni Euttachf. le t" mal Mit. - 
••Leata de tmlty {voftz mm Mttele). — t* letn-BipitMa 
de Lollv, né au rnoK d'août I8«ï, i qui Louis XIV donna 
FablMjre de Satnl-UUairc inv* de .Narbonne, et qui mou> 
rat à SalQt-aoud, te 9 juld l'Oi. — 4* Gibrielle-IIlblre 
de LaUjr, née ao noie d*oeiobre iMd, qui éfiomm iacquee» 
IhMMWito. dont «ne mie fot nerUe an enninli de Goni» 
lireni, et doot lesdesft ndaril* sont le m irquis t t le comte 
de Dampterre, ainsi (|uc U «cuve du gèncr^ii cuarqula Uc*- 
•oie», qui fut pair de France et mlnlttrc de ta guerre. — 
•* Jean-Loula de Lnlly ( voyes ton arnele). — MaAe- 
tovlta de UUjr, feapUiée llfeUae Selnt-Itodi, te tf it^ 
tembre IM. kVv^^rmr Vftrdtkn Mty, dont 
GCTlMr, CluifOU et l^ajoUr, U n'a point eiUti, 



moins d'erfet. M"' de SéTigne, en parlant de 
la pompe fiiiièl>re du cliaBcdier Seguitr ( lettre 
du 6 mai 1672 ), s'eiprime ainsi sur la muMqoe 
(le Lnlly : » Pour l i DMivïque, c'eiit une chose 
« qu'on ne peut expliquer. B«pli«l« avait fait un 

• dernier effort de toute la nniMque du rai. Ce 
« beau MiMorere j était encore augmenif. il y 
t eot un Libéra oii tous le« yeux ét.<îeiit pleins 
n de larmes : je ne crois point qu*il y ait une 

• autre musique dans le ciel. » Peme poaaédatt 
en tnaaoMHt une masse de I^uUjr i quatre voix 
sans accompagnement ; elle est aujourd'Iiui dans 
ma bibliotlièfiue : c'e>t un ouvrage de peu il© 
valeur. La collecliuu des motets de LuUy, en 
partHiotty eopiée pour le comte de Toulouse par 
Philidor ainé, forme cinq volume» in-fol. Les 
Motels à 2 cliœurs composés pour la cltapelle 
du roi ont été publiés i Paris, par iJbristophe 
Ballaid, en i8S4, in-4* oU. 

Les titre» des t>allets, divertisf^emenls et co- 
médies fiour lesquels ! nUv a »^crit de la musique 
et qu'on a retenus, sont les .suivants : 1" Alci» 
dime^ k Saiut^^ermain. ^ 1* Ai» de ballets 
de Xerci's, opéra italien de CaTâlli, représenté 
dans la grande galerîe «lu I.otivre, le îi novem» 
bre 1660. — 3' Le ballet de La Raillerie . — 
4* Oelnl de Vlmpatlenee. — 5* Eereulê amou- 
reux, idem. — 6" Les sept Planètes^ idem. — 
7" L'Amour malade, cuinédic. — S" f fr .\ore 
au village , ballet. — ïï" Le Ballet des Arts. 
— io" Les Amowi déguises, idem. « 11* £a 
Pmeets» é^Uéê, comédie-ballet. — 12» Co- 
risellî, balli't pour Fontainebleau. — 13* Le 
Mariage forcé, comédie de Molière. — 14" La 
naissance de Vénus, dltertisswneBL — 
1&* le BaUet de» Gardes. ~ 16* £é Ballet 
(!r Crrqui. — 17" f-r BnUcf des Muscs. — 
1H° /.(/ I < Ir de Versailles, avec Molière. — » 
in' Le Hallel de Flore. — 20» L'Amour mé- 
decin, comédie de Molière. ~ «I* Monsieur 
dr roureeaugnac, h\em. — 72" Le Bn'.'rt de 
Chambord, ou le Bourgeois gcnlilliomme, 
idem. — 23" Le Ballet des Rations, suite 
du Bowrgeeii gentilhomme» — S4* Xes Jeux 
Pythiens, ballet. — 2:." Airs Je danse de 
Psyché, traffédie-ballot. — 26" Eiifr'actes d'Œ- 
dipe, tragédie de Corneille, pour une repré»en« 
tation donnée k Tersallleff, en 16&9. 

Lully doit sa gloire la plas solide à ses opé- 
ras. Le premier, intitulé : Les Fe'trs de l'A- 
mour et de Bacchus, fut représente eu 1672: 
ce n*était qu'une sorte de pasticlie composé de 
fragmenlsde dlTcrs morceaux écrits précédem- 
ment par Ini pour des comédies on des ballets; 
mais dans l'année suivante parut Cadmus, tra« 
gédie lyrique CB Cinq actes» poésie de 
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où le gcnie véritableineul «Jramalique du coin- | 
poiJletir s'éteva toat i coup à vue tfrande baii> [ 

t«ur. Alors sans intcrropliOB se tucct^dèrent Al- 
ceste, tragédie en cinq artes, 1674; Tli'-sëe, I 
idem, 167 .1; Le Carnaval^ mascarade et ai- | 
trées; Aty$, tragédie lyrique en cinq aelet, 
167C; his, idem, 1677; Psyché, idem, 1678; 
Brllf rophon, idem, ïdld ; Proserpine , idem, 
1680; Orphée, 1680; La Triomphe de PAmourt , 
ballel en vingt entrées, 1681 ; Pmée, tragédie 
Ijfrique en cinq actes, 1682; Phoifou, iiiem^ 
1683; Amndis, idem, 1084; Roland, iiffm, 
1185; L'tdylle de la Paix et l'Eglogue de ^ 
Vermiltett diTertlManent, 1695; Le Tempte j 
de la Pair, balkt en lix enlrécs, 168S; Ar- 
m kir, trag/dip lyrique en cinq ades, ifiSfi; Acis 
et Galatée, pastorale béroiqoe en troiji actes, 
1687. On a auul attrîlKié à Luily le premier i 
acte à^Achille et PoUxvne, opéra de Colasse, 
joué cr\ )t.77; il paraît rcrliiin qu'il t n nvmt f-crit 
quelques morceaux ; mais on hV«il trompé lurs- 
qa*ofl a dit qne c'était cet ouvrage qne son con- | 
fe&scur lui fit brûler. 

Si l'on rr.mparc le style do Liiliy à relui df-: 
graodt» musiciens italiens de son temps, on i^'j , 
lionvem d'abord rien qni lai appartienne en ! 
propre. Lee chœurs et le système d'instrumeu- 
tation rappellent la manière de Cartàsimî; les 
airs ne sont évidemment que dea copies de cv>i \ ^ 
de Cavalll ; maie le aaitteent dramatique qui ' 
anime tout cela et qni a longtemps aontemi le | 
Ruc^^s de sp^ oiivrage*;, avait sa source dans ' 
r&me du Florentin. C'est dans ce sentiment 
que haWy puisa la force d'expresii<m que les | 
bomraes exempts de préjugés de tempe et d'é- 
coie i"<:(imeront toujours. C'est re mfme >en- 
timent qui , malgré le défaut de variété dans 
les formes, a (ait vivre pendant un siècle ses ou* | 
vrages, premiers essab de l*art en* France. ! 
Trente ans après la représentation de* |iremiers 
opéras de Luily, leur mérite fut attaqué dans 
nn Parattèle entre les Italiens elles Fratiçois 
en ce ftti regarde ta muilgue et ie$ c^é- 
rasH); mais l'auteur de cette hroduiiv trouva 
peu de sympathie parmi fcs lodrnrs ('inqu Hiit>' 
ans après, c'est-i-dire lorsque quatru-viniji» an- 
nées de succès non partagés ement Ihtigné Fat- { 
tention de plo«ieurs gi'nérations pour ces mêmes I 
ouvrages, la renommée de Luily fut mise h une j 
plus rode épreuve par l'arrivée à Paris d'une 1 
iRNtpe ttalienne qid fit entendre qoelqàa oora- 
poMttons (le Léo, de P. rgolèse et de Marcello : 
de Capoue, bien supérieures aux siennes par l'o 
l^ance des formes, les grAces et la variété de 

'(I) rarrabbeBsiamai; farb, n«i,te-it. 



la mélodie, mais peut-être moins puissamment 
dramatiques. Tous tee beaux esprits, les bownee 

dont la parole avait le plii<i d'autorité, se <le- 
clarèreot on faveur de cette n^usique, si nouvelit- 
à des oreilles françaii>e«, el se persuadèrent que 
tes pMrfmoitief de M^, eeome Os les appe> 
laient, ne soutiendraient pas le parallèle. Des 
mulliliides de broclnires, à la téle desquelles il 
faut placer la lettre de Jcan^Jacques Hous«eau 
sur la musique française, fareni publiées à «Me 
oeâUion; cependant, malgré le crédit littéraire 
de se« adversaires, le vreu» LuUy sortit encore 
vainqueur de celle lutte. N'oublions pas eafio 
que le génie de Rameao même M impoissaot à 
bannir de la ?cène les œuvres de son prédéc e s» 
seur, cl qu'après un «i^lc il ne fallut <K-}-i moin^ 
que les sublimes inspirations de Gluii p^Hir en 
finir avee cette longae exialenee. la dernière 
représentation d'un opéra de Luily (Thésée) fut 
donnée en 1778 ; il v imit o'nt trois an$ que le 
même ouvrage avait paru |u>ur la première (ois. 
On joua dans la même année Armide, iphigé^ 
nie, Orphée, de Glucl^, Roland, de Piccinni, et 
les meilleurs opéras italiens de ce dt-rnier, 
d'Aofosai et de Paisiello. Tel fut le cortège im- 
posant dont on environna les obaèques musi- 
cales du surintendant de la musique de Louis XIV. 
Que les tnu'-iclens de nos jours , -lorit le «iédain 
accueille d'un sourire de pitié le uuui de ce 
vieiv maître, n*o«blienl pas qu'il y a des 
beauté réelles dans des OMvres qui jouissent 
d'une si longue vie, et qui font f ilpHer le* 
cceurs de plusieurs généralionK citez une ua* 
tion senalbie et polie. Sans doute il y a tropdln- 
niforrofté dans ie style de Lnlly; trop souvent 

i! a V.iW n^nu'i^ ilt^'^ ttiAttv** rlnlIuTT^s; les mémo* 
liuâle:> <»'y reproduisent trop liéquenimeot dans 
les phrases mélodiques, et son io&trumentalioo 
manque d'effet; mais puisque cm défauls mênws 
n'ont pu nuire à ses sucrés, il faut I-ien avouer 
que chez lui les qualités de reiprr<i8ion ont dû 
être puissantes, pour en triompher. D'ailleurs, 
on ne pent apprécier avee justesse le mérite d'un 
article qu'en ^e plarrmt au point de mi<» de 
circonstances ou il s'est trouvé et en examinant 
l'influence qu'il a etercéc sur ce qui l'entourait ; 
or c'est dans un pareil esamen que la vafeur de 
Luily se manifefitt' tout orilière. Tout était nul en 
Frano- autour de lui, car le récitatif y était in- 
connu, et l'on n'y avait d'autre genre de mélodie 
qne celui des chansoDs. Le cbant dnmatique et 
les chœurs d'aclion y étaient des nouveautés 
inouïes. Ce fut Lutty qni créa tout, qui anîma 
tout, qui devint le modèle sur lequel on se tor- 
mnla, et qui donna à Fart une cxisfenee qu'a 
nVait pas. 
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Im opéru de LuHy , en parIftfoM «l*orclm- 
ft«, OBlété imprimé rn caractères moUlMjlH 

mêmes partitions réduite^ pour le rtiant avec une 
{Mvtie de Tioloii et rinilicaliua des rentrées 
d'iMlmoMiito» plat U huie, ont été pif éei. 
Voici l'indication de celles que je conaaif : ! 
I Les Fcfes de l'Amour et de floedtus, pas- 
torale, t" édition imprimée, Paris, 1679; 
2* iâm, fbid., 1717. ~ V Cadmvi, fra- 
Sédie lyrique, 1'* édition imprimée, Paris, 
1679;2* idem, ibid., 1719 — 3M/rri/r, l""r(li- 
lion imprimée, Paris, 1678; 2' idem, parti- 
tioii gravée, Paris, 1708. — 4« Thésée, l'*Mt* I 
tioa fmpriuëe, Paris, 1678; 2* ideon, gnfée, ! 
Paris l7ll. - ' ' Carnaval, mascarade, 
partition imprimée, Paris, 1720. — Atys, > 
t** édition iaiprlmée. Parte, 1679; ibidem, per* 
tttioa Rvwéa, Paris, 1709. — 7' his, \" «klHion j 
imprimée, Paris, 1677 ; 2* id> iii; îMd., 1719.— 
H" Psyché, partition imprimée, Paris, 1720. — 
«y BeUérophon, V* édition imprimée, Paris, 
1079; autre gnvée. Paria, t7l2. ^ 10* Pro» ' 

terp'n"' . partition imprimée, Pari^ . 1r^H0; 
2<' idem, ibtd., I707. — 11"/^ Triomplie de 
VAmmtr, ballet, partition imprimée; Paris, 
1681.— it^Fenée, 1** édition imprimée. Pa- 
rh, lfiS2; 2* idem, gratér, Paris, 1710. J>n ai 
le manuscrit de la main de Colasse et signé par 1 
Ini. — IS* PhaéUm, V* édition imprimée, Pa- ' 
ria, 1083; S« idem, sn«ée, Ibid., 1718. — I 
Xk" Amadh, 1** édition imprimée, Paris, ir.«'i; 
2c idem, gravée, ibid., 1711. — 15" Hotand, 
irc édition imprimée, Parii, 1665; ide»), gra- ' 
vée, ibiit., 1709. ~ 16* £0 Temple de la Patr^ ' 
l.allt l ; Paris IGHi, iin|»rim«\ — 17" L'Idijllc de la 
l'atxvi L'tgloguede ViTsailh-x, p.irlilioti itiipri- ' 
roée, Paris, Ibt^.-^ 1$" Armide, preiiiiére édition 
imprimée. Paria, 1686; V idem, gravée, ibid., 
ITIO. — 19" ^tcii elGalalce, partition im- 
priiiioe, H»m date, mais vraisemblablement pu- 
bliée en 1687. On y trouve le portrait de Luily, 
ginté par Banaanl. 

On a pluMeurs biofjrapliies de Lnlly : la pre- 
ii(i»Tf en date a été donni'e par L»- r*«rf de la 
N levttlu de Kresneiise, dans ia tleuxicuie partie 
•le la CamparùliM ée Ut musiqHe itattetme 
et de ta muelque ffWÇoUe ( p. 182-239 ), Tiion 
ihi Tillet fn a fméré une autre dans fc Par- 
natse français, il en existe une mieus faite, 
soiH le'tltre de LuW muHele» , brechura In^** 
eans date (1779) et sant nom do lien (Pari<i). ' 
Oltft hiograpiiie est l'ouvraRp de Finurnut Le 
Frerast d'Exmes (l). Sénece a donné aussi, ^ 

il) Ain«t nommé psrrr qti'tl l'tatt Ar u prtitf »iUr 
d'Kirae* lOroe ). LtlUntriir de mérllf , mils pru loriuai^, , 

U MvwMécflvll œtlc ooUee year m fwacM ** Btotn- 



lona le voile de ftnoajme. une aorte de bioitia- 

phie satiiiquede Luily dans le pampblet iniilule : 
Lettre de Clémenl ^tarnta Mo7i%teurde 
touchant ce qui s'est paisse à l'arrivée de 
JeoffBaptitte d$ JMIg tnat Ckampi'ÈIftéeg, 
A Cologne, diet Pierre Hartean, t088, pelil 
in- 12. 

LULLY (L«t;is D£}, 6U aioé du précédent, 
né b Paria, le i aoOl 16C4, eut, apréa la mort do 

son frère Jean-Luui.%, la charge de surintendant 

t't de compositeur d»' l:\rV;imbrc' îu rri Par UB 

acte de cession du privili'ge de l'Opéra eu 1711, 
on voit qu'il vivait encore ; l'époque prêche de 
aa mort est ^norée. Il écrivit avec son frète 

Jean-Louis ta mtisiquc tic l'oprrn '/'phire et 
Flore («n trois actes}, qui fut repre^ute le 22 mar» 
1088. En 1600 il donna, avec aon frère Jcaop 
Baptbte, Orpfcde, en Iroia aelaa, qui entpen de 

succès. Trois an*; .'nirrs. il fit re|H<'s»'nt<'r Mi idct 
on le Triomphe U Hercule, dont il avait com- 
posé la musique en collaboration avec Marais, 
enfin il donna au moi* (Todobre 169&, avec 
Cfilasse, If Pnllet des Saisom, en quatre en- 
trées Dans le voyage de la cour à FnntaineMeau 
en l70:{, il fit exécuter devant le roi une can- 
tate intitulée : le Triomphe de te JlalaMt. 

LCLLY ( JeAN-BApTisTC DË), deuxième fils 
du célèbre compositeur, naqnit h Pari<«, au mois 
d'août 1665. Élève de son |K:re{>our la musique. 
Il fit d«a études littéraires et tliéologiqnes an 
st^minaire de Saint Sulpice. Louis XIV lui donna 
l'abbay» If" ^aint-Hilaire, près de Narbonne, ce 
<|ui n'cmpécha pas qu^il eût une pension sur l'O- 
|M'ra, après la mort de son père. Il mourut 4 
Saint-Cloud, le 9 juin l7ol. Avant d'entrer an sé* 
niinair*-, il avait composé avec snn fiiTi' Louis 
la inu!«iqiie tl'Orphèe, opéra en (rois actes, qui fut 
représenté en 1690. On dte anasi de «a eorn* 
position quelques ( ant.ilos et des symphonies. 

H'LLY ( Jk\> I 11^ DF , troisième fils de 
Jean-Baptiste, hit lMpti>>é a rét^Ii^e de Saint- 
Roeli, le H septembre 1667. Désigné ponr la 
survivance des places que son père occupait à 
la cour, il n'en jouit pas longtemps après le dé- 
cès de celui ci, car il mourut à l'âge de vingt et 
un ans, le 16 décembre 169s, et fut inhumé le 
lendemain aux Petits-Pères. On ne connaît de 
sa rompnsiiion que l'opt^ru liiiitet dr Zéphirc 
et tlore, qu'il fit avec son frère Louis, et qui 
(ut repréMsnié 'e 31 mars Wt». 

phIe» d homnif» rfloL-N-, que voulait publier une lot.ilr 
d'Iionncii de Inim ; mais cctta cnlrvpriie ne réu»*lt 
pas H ne Ail s** cwnMte. iMtiMiplailfrtdeta Nottie 

nur LuIIt, tir^ * pari, «ont très-ram. Lr Pretost d'Es- 
ine* rnaarut «te uiiin. k VM^UX de U CiurtU. eo l'tS. 

H etM ne leas •rpieMtev m». 
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LUMBITE — LVNBAU DE BOISIERMATN 



LU2MBYE ( H. C.)> cooipedlear de dames Choralgetxnge fUr Katolisehe G«t$tlieke etc. 

d clii-f d'uirlirslre danois, Kumommé/e Strauss ' ( Collt-ction de plain-cltaii!^ à Pusage des solea* 

du' Mord, fsl né à Copi nltagiie, vpns isir.. Il nîtés de Té^^lisc pour le clergé ratlioliqae, elr > : 

ctiinnidiça à se faire connaître dans sa patrie Fribourg, Herder, 1830. Une deuxième édtlioo a 

Ttra 1839, et obtint loot d'abord de brilltntosnc* ! para sou» ce tfire : Der Ckoralgaajïçfen noA 



cès par roriginalité de ses mélodies dansantes, 
1.1 vari»-!'- .t('> rl.>tlinîrs rt le brillaul de rin>- 
trumcnUitiun. Kii l^ïïl, il établit des concert:» de 
danse à l'hippodrome de Copenhague, avec un 



der Cvatus der KathoUtchen Kéreke fûr Geitt- 

Hrhr, Pnnfnren und Orçfrni.sfrn (ManiiH àn 
chant (ie IV^tise catholique à rtis:i^<> des ecclé- 
siasliquc<, dos chantres et des or(^ai)i»te« }; ibid., 



orcliestre qu*il avait forniéélqaNI dirigeait avec I 1837. — Mesaea allemindes, ft quatre 



talent, à t'iniitatioii de Straiiî;? df^ Lanner. Ses 
compositions, bienlAi rcpandiiei* dan^ lo Nord , 
en Alli'magne, en i-rancc, en Angleterre, furent 
arrangées pour le piano , à deiix et à quatre 
mains, et piiblii-es à I<eipsick , chez BreîtVopt et 
Ila'itel. Eli 184 j il se rendit à Pari^ avec son or- 
chestre, cl «'«établit daiu la salle qui ciisUit alors 



(5 suites; il>i.J., 18:?^. — Huit chants à \oix 
seule, avec accompagnement de piano, deux ca- 
liiers;ibid. -^^^ £douardelJulie, dont 
' a1temaUrpoorténoret«opf«no,avecacc.depiiai»; 

ibid., 1838.— 5" Livre de cantiques pour k dio> 
I c^scde FrilH>ur{!:, en collaboration av<v fli^ner 
(tvy. ce nom) ; ibid., 1839. — 6" i*reludes pour 



rue Vivfenne : ïl y flt une vive impretsioB rar ' Torgue, première et deuxième partie; Ibid. — 



Tauditoirc des premières soirées; maïs à cette 
«'piKnie iln'y avait (l'cnllmii^iasnif r>f>«';il)le dnns 
cette grande ville que pour les concerts de Mu- 
aard, quoique sa musique de danse foi bien 
moins originale et moins piquante qne celle du 
compositeur danois. Lumb>e, qui ne pouvait 
prolonger la lutte, à cauMS des frais énormes oc- 
casionnés par b» personnel do son ordiestre, 
prit le parti de reloarneren Danemark, ob-btcn* 
tôt w;s succès oiiiPiit rt^parë ses pertes. En ISifi 
il vi<ifa Berlin, et deux après il se rendit à Hdjii- 
buurij; et a Lcip-ick. Les quadrilles, valses, galop» 
et polkas de cet artiste s'élèvent an nombre de 
pltts de trois cents. 

Ll'MPP (Lkopold), or);flniMt' rt mnitif de 
chapelle a la cathédrale de Fribourg-eo-Brisgau, 
est né le 4 janvier 1801 , b Baden^Bade, ob son 
père était organiste et directeur de musique. 
î,iimpp p'Tft ayant étt' appelé plus tard .i 
tadt, en qualité de professeur de l'école des 
instltvteors primdres, LéopoM fit sot étndes 
littéraires au lycée de cette ville, puis à rnni* 
versiU' lie Fiihoiirg. Pendant qu'il y suivait 
tes cours de (li«Hdogie, il cuotiniia de s'instruire 
dans la musique, qu*il cultivait depuis son en- 
fance. Après qu'il eut été ordonné prêtre, le S4 
mai 1823, à Riitiicnhonri; «iir !i> N. rVer. il fut en- 
voyé comme vicaire à rc,;lise paroissiale de Has- 
tadi. En 18;&, il y fut nommé processeur et se- 
cond maître de mnsiqne de Técole normale. 

I.nrs de IViectiun dp l'arflirvArfif» do Fril-Diirn, 
en 1827, Lumpp y fut appelé comme henoiit irr 
de la cathédrale, el charn^é d'enseigner le plaîu 
citant au séminaire; en même temps II remplis- 
sait les f-uKliiin» ilorRanislc. En i83s il reçut sa 
nomination île maitre de chaitelle de la c.itlié- 
drale. Scsouvrages sont ceux-ci : l " Sammlung 
der M Kirtklkhen FeierliekkeHen ubtiehen 



7* Recueil de pn'ludes et de finales pour Pofgee, 

suivi de pièces faciles, ibiil. 

LUMD (Jkam), pa&leiir luiltcntu a Toa- 
dcrn, dans le doclié de Sctileswii!, naquit h Plana- 
bourg, en 1638, et mourut en lG8û. On a dehu 
un livre intitiilt* : Affr juâischt' ftriînjfîiini\CT, 
GoUesdiemie und Gcwoknfieiten des ganzen 
le^iiéhen Prietterthum* ( Antique tane- 
twaire judaïque, cérémonies et coottuncs rS- 
gieuses de loiif le ministère des Uh Iles), dont ta 
drtixième édition, piibtiiT |).ir Mulilius, a paru à 
Hambourg, en 1 7^8, in-ful. Lund y traite, dans 
les diapitres 4' et â« du 4* livre, dee iostniK 
menls et du chant des lévites. 

LUiVn (Damci.), savant suédois, ru^ à 
Fogdœ, dans la Sudermanie, le 1^' août ibtiG, 
fut professeur de laugoes orienhilei à Abo et è 
L1|isal, puis èvèque de Slrengnaes. 11 mourut 
le (IcciTnbre 1747, à l'âge de qiutio-vin<îî- 
tui àUi). Parmi le» nombreuses dissertations aca- 
démiques qu'il a publiées, on eo trouve me 
titulée : De musica ffeàrxonm ontiquta, Up- 

sal, 1707, in- S". 

LUi\'D ( CmulTiEN Ehnest ) , né dans un vil- 
lage près de Glûckstasdt, en Danemark, le 13 
mars 1683, dtndia la tbéokigie b Wilieabergja 

fut en.sutte professeur au collège de Flen^^bonrg. 
puis, en 1712, diacre dans h niAime ville, oii il 
mourut, le 21 janvier 17C7.Uu a de lui une dis- 
sertation intitulée : Ondkt de rffdUtttg dona 
canloris ; Flcnsbourg, 1739. 

I I'.XKAI] l)K HOISJERMAIX (Piti nF- 
JosEHU-t R\xçois ) , littérateur médioa'c, cwaitu 
par un commentaire sur Racine, est né b Isann- 
dun, en 1732. A|irès avoir aclicvé ses études ta 
cnllégp df llfinrçtK. dirigé par les jésiriles, il 
entra dans leur société ; mais bientôt, deguûto 
de Téta qu'il avait cmbrusé, il le quitta, et t 
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s'établir à Paris, oà il te lim il*«lMcd i des 9^- 
cnlalioa» de Ubrairiei'qiii m AirMit point itcu- 

reuses. Il pa^sa le reste de sa vie d.in<? rob-t ui ili', 
ef inonrui le 25 décembre 1801. Pariui ses cents, 
on reoiarquo uo Almanach mutkol dont il A 
pua trait aantei, «i «inifre parties, I78i-8.i. 
4 vol. in-12: c'e^t un recueil fait laiM dUceme* 
laeot et sans connaissance de l'art. 

LUPACC.IU.XOiBERSàaïUJiO) DELVASTO, 
comiNMiteor de l'éoole rameine, dans le sriiième 
Kiècle, succéda à Paul Animuccia comme maître 
tle chnp»>ll<' tlo S(int-.loan-de-LatraD. L'uhbé 
Baini nous upprend, d aprèâ les registres d« 
■«elle église , que le diapllre loi «ceorda tix 
éevs pour le déUner d» la puursuit« de ses 
créanciers; mais qne«on congi^ lui fut donné en 
là»5, parce qu'il faisait souvent des excès d in- 
tempérance, après avoir lermiiié MB service à 
r^ise. Ce fol Palestrioe qui loi succède dans 
son emploi. Un^ l in^ fut on musicien de beau- 
coup démérite. Piloui dit de lui, dans ses notices 
manuscrites sur les cemposUettr», q^ll éMt ei- 
oeUent mettra de dtent, et qall evait écrit de 
bon» solféne< et de> ricprcari à deux vois. On 
connail sous son nom : 1° Madrigaii a quaUro 
voct, lib. 1; Venise, Ant. Gardané, 1546. — 
«• idem, Ub. II ; iiiM., 1548. — 3* MadriftM 
a 8 f>0Ci, lib. I; Venise, ID47, in-4^ Dani? une 
collection puWiée à Venise, par Gardane, en 
lâ&9, on trouve aussi des madrigaux de ce 
ONMidcn. 

LI3PIÎ LlîPWS. Beaucoup de recueils de 
compositions du seizième siècle tfofcrment des 
morceaux sous ces noms. On a souvent confondu 
les artUtes qui les ont portés. De nouvelles ic- 
ebercbcjs m'ont permis de débrouiller ce cahos. 
Ainsi qu'- r l ^ii dit dans la premitVe édition de 
-cette Biographie, les désignations sont quelque- 
fois asscidaires pour disUngnereveecertlIode les 
srlMesqul ont porté le nom de Lupl; ainsi 
l'un est appelé Jean Inpi: un autro, Lapus 
Lu pi : un troisième, Didier Luj>i, appelé souvent 
ùidier Lupi second; enfin, il y a eusal Jfim* 
fted Lupif eonposHciir né eu commencement 
du séiiième si.Vte, à CùrrcsKio, dans le diicbé 
de Modène, t't dont le nom de famille était Lapf 
BarOarini. Pour tous, Lupi est te nom de fii- 
mllle; Johanne$oaJeant lupust Didier, Man- 
IVed,\ei j.r.'noms. /eoH lupi cl Lupu^- f.^ipi 
fiaient Hauiaud*, *»t Irurnom de lamillc était, saus 
aucun doute. l»o// ( Loup), dont U traduction 
bllne est Lupv*; msis d*«pris ronge général 
des p8ys*Bas, les noms de famille flamands nu 
latins se mHtaii'nl wx i^t-nilif, tandis quo 
prénoms étaient toujours au nominatif. W 
suit de il <|oe Xujhis est le aeia palrvoy- 



, mique, car il y a dens le calendrier iieie aeinte 

du nom de Loup (en lalin Lupus), ioixi trois 
év^qties. Ainsi Johannes Lupi signifie lean 
\Volfi Lupus Lupif Loup WolC A Vén^td de 
DMier lupi, il âilt Français, et sOtt aOBi de Cl- 
miDe était Lupii il vécut plus tard que les au* 
lies, et ne peut ôlrc confondu avec eux. Man- 
fredi Lupi ilait Italien; son nom de famille 
était Lupt Barbarim. La difliculié consiste en 
ce que, dans les rècucils de composllioD du 
seizième siècle, on trouve quelquefois £.w/)i , 
seid, et quelquefois Lupus, ésaleraent seul. 
Si c'est Lupi, il est incertain si le raorcean 
appartient i Jean tMpi ou à tMpw Lupi 
si « est Lupus, il est douteux si l'ouvrage 
est de Lupus Lupi ou de Lupus J/elline 
( voyei Hbluhc) » qui vécut dans le mèuie temps. 
Tonlefei» il est a remarquer que les éditeors ont 
pris le sdft» en général, de nommer ce dernier 
par son nom de faniille. J'ai distingué , autant 
qu'il m'a été possible, dans les articles suivants, 
. Lc qui appartint k chaenn de ces artistes. 
I LUPI (JnaR), musiden flamand, dont le 
I nom triait ^yr>lf, fut un des arti>tes .Hstinpués 
de la première moitié du seizième siècle. Ou 
ignore quel fut le lieu de sa ni^ssanee et dans 
quelle école il fit ses éludes. M. de Coussemaker 
pense qu'il fut enfant de cliœur de !.i mMié- 
drale de Cambrai, parce qu*il a trouvé le uom 
1 Johannes Lupus écrit sur la ijardc d'un manus- 
crit de b IriUiotlièque de cette ville, lequel pio-' 
vient du cliceur de la catiu'dralc (1). Bien que la 
conclit'iinn de ce fait soit uu peu forcée, la chose 
n'est i»as idipossible. Quoi qu'il en soit, ia plus 
ancienne mention authentique de la peeittonde 
Jean Lupi est celle qui a élé découverte par 
M. rinrhirt, chef de section aux arrltive-, du 
royaume de Belgique, dans les compter de la 
collégiale de Nivelles. Sa noie est eonfue en ces 
termes : « En l â02 , Jobanncs Lupi est rem- 
« placé en qualité d'organiste du chapitre de Ni- 
« velles, ou plutôt de Téglise collégiale de Sainte- 
• Gerlrude, par Ottion de PmU. I« motif de son 
« remplacement n*esl pas indiqué. » M. Pin- 
chart conjecture que Jean Lupi a pI*' rlèvc de 
Jean Tinctoris, qui , dans les dernières années 
du quinzième siècle, était chanoine de ta même 
collégiale, et pcut^tra aussi maUre de» en- 
fants de chœur. A Pt^gard du motif qui fit 
abandonner par Jean Lupi sa position d'orga- 
niste de l'église de Nivelles, on en trouve l'ex- 
plication dans les Kgpttres de r^lice Sainte^ 
Marie d'Anvers, où l'en voit qo*il Ait cSapelabi- 

(i) A«ic« tyr Ut c9(lecUon% mustcaiti 4e l« AiWis- 
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«iiintra de cette coUégialedUM le fronière moitié 
du téUèm dède, et qe^ mourut en IHI» Veê 

ouvrages de sa cmn|K)silion portant les noms (le 
Joh., ou Jo., ou J. Lupi^ sont cem-t» ; 1"" Jo. 
Lupi Mittkm etm/iMief f lur vulgo MoMU 
nuneUpMtur S, 8, Sel 4 voeitm ; narisUs, rs 
offir'tna Pétri Aftalngimnf rt HvfiprU Jallct, 
1542, in-4" obi. — T Joh. Lupi Muteist: qua- 
tuor et quinque vœibus eon/^iteni*; Venetiii, 
ajwrf Ànttmlum Gardanum^ Les lecucits 
où Toi» trotiTP des rnorcr»a'j\ sons les m^mt-s 
noms Ronl : 1* Motetti de la Corom , Lifiro 
secundo; impressiiM Foroicmpronit, pcr Oc- 
tavlanum PefniCfttin,ele., 1519, |mGI iii-4*. Le 
motet Posfquont cfnisiDnïnnfi sunf, qui est le 
einquième de a; livre, esl tie Jeao Lupï. — 2" MO' 
tetti del Srutlo. Liber primus (»ic). In Venc- 
Ua, Antonio Gardane, f53«, petit in-l* otil. 
On > trouve deux motels de Jean Lupi. — 3" Fior 
di MoUeta traiU dalli Motteiti dH Fiorr. ïji 
Venctia, per .\ntonio Gardaoe, IWJ, jjelitin-i" 
obi.' 4o Mluarumquinque Mer primuSt cum 
quatuor rocibus ex diversis authoribus ercel- 
lenffx''lmtsnnnfer in vnum congestus. Yeneliis, 
apnd Hier&n^mum i>colum, |&44, pelilin-^" 
obt. On y tfOQve le mette Peeeala mea de Jeee 
Lupi. — i» Select issimm neenoH famiîiaiis- 
simxcandones vfirn cmtum, publié par S. Sal- 
bliager ( vog. ce noru ). A ugnslx ViHdelicoruut, 
Jtfefaàfor Krietttefn, l&oo , petit obi. — 
60 Canttoncs srptrm, si-x, et quinque focum, 
publié par le même »''«!i(cur ; ibid., l:Vir>, petit 
in-4o obt- — 7» Coiiccnius octo , sex, quinque 
et quatuor tœum ; AuguHa VttUMkorumt 
Philippu* Uhtttrdu», 1M5. e* Nomm et 
insigne opus musicmn, sex,quiiv{ue , et qua- 
tuor vocumt Xoribergx , tarie Ulerooymi Gra- 
pliaei, 1039, iii-4e obi. — 9^ liber quindeeim 
misiarum a pnetttaUttiimii musteb compo- 
^i'rritm; [S'otibrrf/.r, apnd Jo. Pcfrcinm, 
|K:tit in-k» obi Ou y trouve, sous te n" VIti, ta 
mcise Hercules dvx Ferrarix^ de Lupi, f^nr 
le DAtaiecheBl que eeloi de le ineiie de Jeeqnin t 
cettf messe fst au>si daii's !.• fjbrr drcrm inis- 
sarum a pr<nhtrts maximi noinnus musicis 
anUêXtusi publié par Jacques Moderne de l^in* 
foeole, k Lyon, 1540, fielil ie-fol. - lo* Tomus 
srciindns et toinus tertius psafinonini srlec- 
torum quatuor d qulnqnr rnctim; yohltrrg.r, 
apud Jo. l'etreiuw, i»3u et i542, in-4o. — 
il* S^eetUrtmarum Motetarunt parfim qufn^ 
queet partiin r/tiatuor rocutn. Tomus primus ; 



ibid., 1540. — 1»' f.ibrr 



primvii f[itinqitr et 



viginii musicales quatuor v(kuiu motetos 
eompkelitur; Ptiristiê, apud Petmm Aftaiit- 
gnant, iW, petit iM* oU. — ir Uber oeta- 



ni$t XA'miMfeslet moMei qwtMor, quhtffme 
et sex vocum WÊOdulos hahel, etc. ; ibid., I&S4. 

— I V f.iber nonus, XXI If ftfiHticos («le) mu- 
sicales psalmos kabcti il>iii., 1534. — \W* Liber 
terHutt et liber quetrtus cum qmtuorvodbus , 
impressum Lugduni , per Jacobum Moder- 
num de Pinguento. Anno Doniin> i.'i ?'». ir-r 
obi. Ces deux recueib soot des colleaiuo^ «ie 
melels. — !•* Quorliie Uber Mottettorum ad 
fif/ii7HeefMsr«oe0e;îbid., 1&S9. — i7*l7Jtoir- 
snns il 't partira , auxquelles sont covfenueji 
XXXt nouvelles chansons ^ convenables tant 
à la voixqu*aux iMtnments, litre i; impri- 
mée à Anveie, per T|hnu Snaelo, IM3. 
is" f.c itniTiémeUmre drx chansons à quatre 
parties ; ibid . , 1 544. — iB" Le cinquimw h rre , 
contenant .\.VA7/ chansons à ietù purHes ; 
ibM., 1M4. — «0* £e irélMlèmê linre, eon- 
tenant XX Vf chansons musicales et nouveUes 
à ô parties ■ ibid., («ins date? — ^i" Canfion^s 
sacra, quas vulgo Mofetta vacant, ex optt- 
mis qnUmtqve hnftu xtatts nmUeUseleetm. W 
bri quatuor. Ed. Tilemannus Susato. Anttr^- 
pio", apudTillemanw.m (aie) Susato,\^>irY-ibM, 
gr. i«-4o. — 22" Ubro llamado SUvn de sire- 
>uu, eompuesto por et exedent* mvsieo A^ré- 
quez de Valderavano, etc. En Valladolid, pOr 
Francisco Fernande^ de Cordova, iinpifiu.r, 
gr. in-4°. — Piuaieur» messes de Jean Lupi 
•ont contenues dans les anctens voiomes meneh 
crits de ia « liapelle pontifrale, à Rome. 

Ll'f** 'T.i'i'int, mii-ifi'>n hrl'_'<*, «îofpf nom 
de famille lui Molfel le prènoiu Lupta (Loup), 
véout dens le premièie pertie da teiiiène tàè- 
de. La position qu'il occupa n'est pa« connue 
les rechercbe* patienle^ i\f .MM. de R irtuire 
PiDcbart, ainiii que ietï uiieaoes^ ne nout» oui i icn 
feit déeotiVTir k ce toijel. Henaeu Fincii <■ 
perle evec éloge dans «a Praetiea nuutea, 
commi» s'il l'avait connu; tlVuilr»- part on pe«tt croire 
qu'il a vécu en Italie, comme beaucoup «Karti-^te: 
de M Itetîon à cette époque , car Tabbé Baioi, 
oMltre de le cbepelie ponlilcele, dit daes nae 
note de «son livre sur Pnlestrina {l) : Le opère di 
Lupo Lupi si trovano nella raccotta indicat» 
del Fiore, neifo rsccolto dd Frulto, et variei» 
ne ronwrmiito itiedite net noUro ardkivio. Phi- 
sipiin« messc«i h qu.itre et cinq voix de Liipu> Lnpi 
se trouvent dans les volumes des archives «ie la 
cliapelle ponUlicale à Rome. Le volume A V 1 des 
maaeacrile de la WMIolbèqiie royete de Mmidi, 
provenant de l'ancienne diapelte ducale, contient 
un inoteià 4 voixde Lupus Lupi, elle volume XL! 
de la même bibliothèque renfenue une me«âe à 



(t) T. 11,1 
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cinii hH à^tét «rUfla, Les ralm reeneilB qui 
conUennentde ses compositions sotA 1 1* Mottetti 

drl Fiorr; Kni G irdane, 155Î. On y 

tro«iTe : 1" ie ino(et <ie ce rnaitre Partis quem 
ego dabo. V BfoUtUi det Prutto, libro se- 
eondo; Venise* AbI. Gaideno, 1544. Le molet 
llierti^nlnn Ivgr , qui sp trouve ilans le liui- 
lièmu livre «ies Mwùcaie$ motetos quatuor, 
quinque, vel sex vocum (Parisiit, P. AtUin- 
fmnt, IMS, oU.) est auMl de lui. 

LUPI (DminO', nnisicieii français, vi-cutilans 
ta seconde moitié ilu ».ei/.i< riie siècle, »'t parait 
avoir été employé dm» quelque église de Lyon, 
ou du mobMafoir v<eu «iam colle tHIo; certe» 
euvregeâ y ont été impriroéii. Didier Lupi e«t 
mmmé dans le prologue du quatrième \nrc (\p 
RabeleU, parmi te» niusicieDS français qui eut eut 
de It cMébfilé vers le milieu du ««irième tiède. 
Les UOtetde te Ducliat et detautris < nriunenta- 
leurs de ce passage ne notis appri uneot rif-n 
de pliM, et le& reosetgoements tournis Mir cet 
arliate ptr loo eentemporala Diivevdier, duu «a* 
Bibliothèque, 9oai dénui's d'intérêt. Il était sou- 
vent désigné m)us le nom de scconti , pour 
le distinguer de Jean Wolf, ou Lupi d Anvers, 
son prédéeeMeur tmmédial { V. Lvn (/nm). Us 
outragée connus de Didier Lupi <ont les soivanls : 
!<• Chansons spirituelles (fe Cvillmitne Guer- 
ret mises en musique à quatre parties} Lyon, 
dies Godehrold et MaroeinB Deriii«n- frète», 1 548, 
ili.4a. Une deuxième édition de rct ivumh a elc 
inipnm<'*e à Paris, par Nicolas l)ii< hemin , 
en Ii7l, in-4» obi. — 2 ' Tiers Inre, contenant 
tre^e-cinq chômons à 4 pariies^; iMd., IM8, 
loi^» oW. — i" Psalme trente da royal Pro- 
phète Davift, trnifuits en franroh par Giles 
Oaurigntj, dil It; l'amiiliile, cl mis en musique 
par b. Lupi second; Lyon, par Godefitoid et 
Slamilio Deringer frères, 1549, in-4« obi. Dans 
le deuxième livre du Jlcci" 'l 'tes recueils de 
chansons composées à quatre parties par 
plusieuis auteurs (l^aris, Adrin Le Roy el Ao- 
iMrt Ballani, t5e4* in-4<i) , ou trouve deux chan- 
sons k 4 voix >oti.> le nom de f.nppi. Un pré- 
ci< ii\ nianti'icrit qui a ap)>artenu à la duchesse 
U Urlcans, mère du roi Louis- Philippe , lequel 
eenlenaii oue nombreuse colicclioa de moleU et 
de elMMons à 4 voix, rcorerniait nnc trés-jolie 
chanson de Didii-r Lupi, sur ces |)<iroles ; Re- 
viens vers mot, qui iuts tant désolé ! 

LI]PI (Mamo), chenoine et primieerlo de 
rdg!lisecatl>édralede Bergame, caroéricr d'honneur 
du pa|)e Pie VI, naquit à Bergame , d'une famille 
Dobie,enl7lO. Il fit ses éludes dans sa ville natale 
et au con^ Cerasoll à Rome. Par sm Irattax 
Uttéiaiiee il acqull la r^puiatton d'un 



savant. Il mourut dans sa pairie^ le 7 novembre 
1789. On oonmdlde loi« en manuscrit, une 

Dissertazione intorno al suono. 

LUPI BARBARIM (MAsraED); l'of. 
BARUARI.M (Mauraco-Um). 

LUPOT (Miooi.*s)» lolbier diitingné, naquit 

en 17C)S, .'» Sliittgartl, ou son père, Français de 
naissance, exerçait ta même profession. Celui-ci 
quitta la capitale du WurtemiMfg lorsque son 
fila eut otieint Pige de neuf ans, et alla se fixer 
à Orléans. C'est dans l'atelier qu'il y établit que 
le jeune Lupot étudia le^ principes de la facture 
des instruments à afchel, et qu'il y acquit des 
connaissanoes étendues. En I7f4, il e'tfloigna 
d'Orléans, pour aller s'établir à Paris. Aucun 
luthier de son temps n'arait etiidii^ avec autant 
de soin les proportions, le» qualités des inslru' 
nienls anciensy el ne Im connaissait aussi bien. 
Stradivari était devenu particulièrement son mo* 
(lèle, à cause de la perlection de se-, tormes : 
c'est sur les patrons des beaux iu»iruineiits de 
cet arfisteqoe Lapot fit lul>m«me de Irèe^KU» 
violons et des baûes eitimées. Il prinall <]oei- 
quefoi^ plaisir il cli'»î<ir des bois convenables 
pour la cooslructiuu Uun quintette complet, 
composé de deux violons, deo« altoe et violon- 
celle, et à donner à ces instruments une analogie 
parfaite pour In ntirtlité des -tons. Quelques 
amateurs oui eu de ces cullectiuns d'instnimeatt, 
devenues rares auKNirdltoi. Lupot excellail aussi 
dans la restauration des anciens instniments de 
prix , se bornant à y faire ce qui était néces- 
saire. U avait recueilli sur la lecture des anciens 
lothiers el les qnalHés de leurs insimmenla un 
certain nombre d'ub-er\a(ii)ns qu'il confia à 
l'alibe Sittirr, et qui ••crvirrnl ilc matériaux à 

celui-ci puui son hvre intitule : Lu i hélonomie^ 
ou le parfait luthier. ( Voy. Sinmi:.) Lupst cal 
mort à Paris, le 13 août 1824. Son gendre et 
Mm nieillair élève, M. C-F. Gand, a conservé 
ses principes dans lacouslrucUuo Uesiostruments 
àaiebeL 

LUPRAKO ou LURAXO (PuiLimDC). 
compositeur îli- l» (in du quinzième siècle, n<^ 
vraisemblabk'iueut dans les Etats vénitiens, acte 
ua des aoteors de frotlolet nawftles et hn> 
primées par Peliucd de Fossombrono en neuf 

livrer, depnh 1 505 j»<!qtren 1 "in>! On trouve de.* 
pièces de cet artiste dans les neuf livre». 

LLPLS (ÉDOiARD), clianetae de la ooHé- 
ipate Sainte-Marie , à Anvers . vers la (in dn 
seizième siècle, a publié dans cet4e «ille un ou- 
vraj^e cité par Paul Bi\duanu^{liiblioth. phiios., 
p. IS2) , sou^ ce titre : Opuscula musica; Au- 
ver», ISOI, in«4*. Foppens ne parle pas do cet 
écrivain dus sa Mibliotheea betgkm. 
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de Lyon, liltérateur cl amateur de nuisiquo, < >t 
auteur d'un bon livre tnlifu!'* : Élément s ,Ih 
rhylhine daiis la versi/icnUoR et la prose 
françaises ; Lyon, Bauchu, el Pari», Gaume frè- 
m, IBM, 1 TOI. M- tnrin «at, après le 
littérateur français Fr.-B. Hoffriiann, et Ca».til- 
B'nic , le prentitpr qui se soit occupé CD France 
d'une rnauiere serieus<J du rhythme de la W- 
aiflealion dans aet raiiports avec la musique. 
« Après dc<; erreurs nomttrci^cj, dit-il (Proface, 
« p. 5), de longs et p^nil)le* tâtonnements, je |»ar- 
« vins, en in'appu j ant toujours sur les principes 
« de la musique, en rcuilieUuit aana eesse les 
« iMiles et les musiciens, à roii«fmlrc une thM- 

I il" « oniplète du rliytluiic de la vcrsilic^tion et 
« tlti la prose françaises. » On ne peut faire à M . Lu- 
rfai d'antre reproclieqne celui dea'direirop oe- 
cupe de la ver!.Hicatjon dans Tantiquité, où le 
mètre ^tait eu conlinuil cont) f avrc le rliytlinie 
musical et »ou\eal Tabsorbait; mais dans la 
partie qui concerne spécialement les formes de 
la Tersifieation rvançaise , quant à la symétrie 
rliythmiqiie, on trouve de trè^^-bonnes observa- 
tions. Au reste, le mènie sujet a été traité récem- 
ment d^nne manière bien plus i»rofonâe et plus 
complèle par M. Van Hasselt, inspecteur géné- 
ral de renseiRnrrof'nt en n<'li;inu<\ dont W trMvail. 
lorsqu'il sera publié, résoudra tous les problémest 
de Tar^rord de la poésie et de la musique , dans 
la veniAcatfon Ijrrique. 

LUSCIXIUS (Othuir , doiil le nom alle- 
mand était NACflTGALL (Bossignol), naquit à 
Strasbourg, eu 1 itt7. Après avoir fait ses études 
dans cette ville, à Parte, à Iiouvaln, è Padorn et 
Ji Vienne, il retourna d in*! «i patrie en î!>t4. 
Pend inl <ion s/joiir à Vienne, li avait reçu des 



loigna de SIrasbeorg, poar atler^ Aagsbmirg, 

qu'en Lui-même nous apprend qu'il a Tait 
(If 1oi)s;<î voyages ; qu'il a demeuré quelque temps 
en lurquie, puis qu'il a parcouru presque toute 
l'Europe et une partie de l'Asie ; enfin, qu'il a fait 
un l<mg si^jour en Hongrie et dans la Transyl- 
vanie. De retour à Strasbourg, il y fut poiirvu 
d'un canonicat à IVglise de Saint- Étieone, en Iâ22. 
Ami dw Fugger, ridiea banquiers d'Aogsbourf.* 
il obtint aussi par leur crédit un bénéfice, qu'il 
âlian lonna en ir.5rf pour se retirer à BAIe, où il 
eut l'emploi de prédicateur; maia les progrès de 
la idforme PoUiglrent è a*éleigncr 4e Mite vilte, 
et 11 se mira i Fribourgea BrisgBH, où il par- 
tagea Pappartement d'I^rasroe. Son caractère 
difficile et les sarcasmes qu'il lançait «ouvent 
contre ses meilleurs amis le branBlèKvt bîcntdt 
avec cet homme Dluatre. Il letooma à ansbmiif, 
où l'on croit qu'il mourut, en 1535, maiTpdainc- 
ment à tort, car I epllre dédicaloirc de sa .Ww- 
siirçfia est datée de Strasbourg, t53C. Ou a de 
Losctoiua de bonnes éditioos ftecquea et latines 
de quelques-uns des auleuis i la^-i<nii"^, r-t deu» 
livres sur la mu«ique. Le premier de c«u\-ciâ 
pour titre : tn.sfilutioncs muskx a neminé U9r 
qvumprius pari faeilHaie tmiaix, Strasboorg, 
1515, i'Va dans la préface de ce petit ou* 
Traue que Luscinrus nous apprend qu'il a ensei- 
gne la musique à Vienne, avec succès. Le second 
livre que nous lui devooa sur la nasiquc est 
intitulé : Miisurgia, seu praxis musicr , îiffiw 
primoqux insfruvrmfis ngifttrcrrfn rafi», ai' 
OUomaro IaucMo, Argenttno, dmbus abm- 
Ma. EJvsdemdeemuentui polyphonie ide$t 
ox ptvrifarU* voctinu eomptuHh canonibu» , 

libri (otidrm: Stra^hourp , . m-'t^ ohlong 

de t02 pages. Une deuxième édiliuu du même 



I , 11'. .11. .... .-■ j ■ — - 7 - . - I -D - I 

leçons de musique de lIofTIiaimer, organiste de livrcaétépubliéeégalenienthStrasliourg,enl&41, 

l'empereur, k qui il a accordé de grands éloges in.4« obi. L*uBe et l'autre sont rares j «^tendait 

dan<^ un <lo se^ ouvrage^. Lui-uit''nie y fit «1e< ' ^\\cn ne sont pas introuvables, comme rm 

cour": de 1 1 tte seienee, et eut un graud nombre Gerber, rat j'en connais des exemplaires dans 

d'élèves. Il remplit en-uileles fonctions de prédi- beaucoup de grandes bibliotlièques, et roOÎHlléfne 

ealeur à régllse de Saint-Maurice d'Augabourg, et \ j*en pos.«ède des deux édillona. La Jfwnrgia de 

détecteur de littérature grecque chez les Béné- - ■ • " ^ j-: i^. .i. 

dictins de Saint t lii< li et Afra. Le goût de la 



littérature et des arts le ramena en Italie eo 1517, 
et on le retrouve à Rome en ISM. 1t y a ici quel- 
que embarras dans les dates; car on voit dans 

Vf'ssdi .wr Vhisfn'irf tir la musique en .ihacf, 
et pardculierement n Strasbourg, iU .M. L^ob- 
stein (I), que le 6 août lSt7 Othmar Luad- 
ninsfot nomn>é organiste de l'. .;li>c Snint-Tbo- 
mas, par le cliapitre de rctle rol!i'„'ii'r Suivant 
M. Lobstdn il ne quitta u.-lte pu uioii ,<'t ne s'é- 



Lnsciaius offre beaucoup d'intériM par les figures 
et les descriptions de la plupjirt des instnmienis 
tn usage à la lin du <|uinzième siè le, et an 
commencement du selxième. Il a Mt haonconp 
d'emprunts pour son livre h l'ouvrage de Sébas- 
tien Winlung (vntj. ce nom), el même il l'a 
copié quelquefois littéralement. 

LUSIGNANI (Vr«cnnEo),fot connu généra- 
lement sous le nom de Mncenzn da Moâena, 



parce qu^i! *'tait né À Moilhw. II e^l rifr «ou» son 
nom véritable dans le catalogue des artistes U- 
. ^ ^ ^, lustres de celle vlUe, lequel est annexé à 1» Chfo- 

wmienimstrtthomrg. p. » viqvit manoscHle de Lancilollo. On y voil qrn 
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Vincent Lusigaaoi ou Lusignanot^lait un organiste 
«xceltent, «a serfîce du pape Léon X, et qu'il 
jooiiMit d'nn traitement «omldénUe (I). Lneas 
Caurico fournit des rcnsoif^rKnn^nts précis sur 
<^t artiste, dans son traité d'iistrologie. Il nous 
apprend qu'il était né le 23 levriur liC9; qu'il 
«irpttttft tODt iflB caalnniMnim dans te jea d« 
Torgue et du clavecin, et qu'avec ses long!! doigts 
fl touchait ce^ instruments avec autant de vélo> 
«lié Qoe de douceur. Le traitement que lui ac- 
«ordait le pape Léon X était, dll-{l« dtsept eentg 
éau d'or» somme énorme pour ce lem|» et qui 
pnrati pxaiiérée. Déplus, ihorov.-^it des aliments 
pour lui et son serviteur. £nliu, uu voit daug le 
«iftnie passage que VtooettI enseigna i son neven 
Jutes (t'oy. SecNi) IVl de jouer de I^Mrgue «t 
des autres instrumontu à clavier (2). 

Jérôme i'asio ajoute à ces rejiseigoeiiieuU,dans 
-«a chronique, imprimée en 1 53$, qœ Vincent de 
Modène avait été d*aliord au service d'un rojtl 
patron, qu'il nomrr.e Frédéric (3) ; puis, (ju'it pas>a 
à celui de Léon X, devenu pape eu 1513, et 
<iu'enrtn il était mort an mènent eà éctifiil 
4e ehroniqnenr (4). Aucune compoiition de Lu* 
5ignaiii nVM parvenue iii><)ti'à nous» 00 du 
moins n'est ninnue jusqu'à ce jour. 

LUi»lTAÎNiO (Vincent), musicien du sei- 
aiènie siide, né àOllvença, en Portugal, vivail 
à Rome en 1551. Il y a lit u de troire que 
le nom sous lequel il e^t ronnti n'était pas ce- 
lui dcsa famille, mais plutôt «lue désignation de sa 
>natiott,pareêqo*ll était Portugal» <£iMlteno) de 
antesance ; an surplus, je n'ai aucun renseignement 
à cet égard, et mon opinion n'a que la valeur 
•d'une simple conjecture. Forkel l'appelle l't- 
^cmUe, d*aprfciMaeliado; mais V^etUe on Vim- 
cenzo ne sont évidemment qoo le prénom. Une 
4i»cnsslon a*était éHetét entre ce mnsieîen et D. 



(I) M. VIccDM Luilgnano, organt<t.i ili(snl«slmo. che gtà 
«le con la SantiU dt Papa léon %, COO AsoulMMBa piv> 
««igloiic per •oonarc 

{!> Vlooaitiai MollMMis orgiaMa daitelmo* ; ta pBt> 

-•andb Organictit Invlrumentltet cymbatt» erat pro Ctftrrli 
«iolMnUs>iinu<, cufO dlglUs lonfft* cl mactleiilU *clocl*it- 
4nu« atquc dulcKstmu*. Il.it>rli:<t pro x^larin 'iiioi.inaU a 
:Leoi>e X aurcos 'OO, et aportnlum pro Ipso et tamiilo : 
•«tfoemt J«Nm, wtpMmt, ta pnlaindla etlai» orfanta 
orplilcuiD. Anno IM9. Men»e Februito, SfoSS,]!. «.SP* 
( Tract, aslroloft natif, p. U. ) 

(»1 Prol-*lr«- Krf'ilrrir Itl. dit Ir Sii'if, dur dr Saxe, qui 
«onuneoça a regoer en U8«. Ce prince aima beaucoup le* 
•deMcs«ilc*arts,fiimiarimvcnite4e Wlittabeif^fa t«M, 
•e ««para plm tavÉ te rEflte cattwilque ea deve^ 
liât le protedear êt Lather. 
m Ita Modrri.1 V tu'cii^'I .iIiiki urçaniala, 
Morto Federico «uo rral PadroDe, 
9mi6 |Mll ta lt«m al decimo LeoM : 
I eQl propliela Otlurtola. 

(C'rori.. p. IS.I 



Nicflta^ Vicenliun toi/, ii- nom) sur ce que celui- 
ci prétendait qu'aucun iiiusicien compositeur ne 
savait en quel genre était h musique qu'il écri- 
vait; ee qu'il offrait de prouver. V. Lusitano 
soutenait, nu contraire, que tout lion mnsirien 
connai!>^dlt le genre de la musique qu'il écrivait 
en qn*il «lianlail. Le pari fut de deox écos d'or, 
et les adversaires choisirent Uartliolomé EscO" 
liedo H Cliiselin Dankerls, cliantres pontidraux, 
pour juges de leur difiérend. Après avoir remis 
par écrit leurs propositions am arMIres, ils plai- 
dèrent tons deux en faveur de leur opinion» te? 
juin li),.!, dans la cliapelle du Vatican , «-n pré- 
sence de tous les chantres de la cltapeUe (H>nU- 
iteate, et de piosieurs personnages éminentt. 
Vineentino fut condamné h payer tes deux écus» 
et les jiis:»«; d(^( larèrent qtie Vincent Lusilano 
avait prouvé qu'il entendait bien en quel 
genre était te musique qa^»n «sécotail commu- 
nément. Artea^a,qui a parlé de cette discussion 
dans ses ftiroluzioni drl tentro viuvcalf ita- 
iiano (U 1, pag. 222), n'a. pas compris l'état 
de te ^nation. M. l'abbé Btini rappurte en dé- 
tail tonte cette afTaira (Memor. ittor,-crU. 
délia rltn c dcUe nprrc de Ciov. l'irrl. da 
Palesirtna, t. i,n' v;.4 ), d'après des pièee^au- 
tlienliques et originales qui existent dans la dia* 
pelle pontiflcate. On a da V. LasKam» us petit 
Iraili^ de mnsiqne intiluK'- : Infroduffione, faci- 
liMimrj e noi'is.suna, U* canto fenno, ^gu- 
ralo, coniraponto semplice, et iticoncerta, con 
rêffok generaU par far fitçhe diffaraUi m- 
pra il cauto frrmo a 2, 3 e 4 voci, e compoH- 
tioni,proportioni,generi diaff>nirn,cron}a!ico, 
enarwonit'o ; Rome, Antoine Blado, lo^a, in-4*' 
deM pag<a,avecteportraitde l^antenr. Il y a une 
deuxième édition : In Venetia, oppressa Fran- 
ceico Marcoluù, I55S, in-4" de 33 feuillets dou- 
bleset une troisième imprimée à Venise, en 1561, 
chef Fr* Rampacetto. Tout ee qui concerne les 
fiigucs, ou plutôt les imitations al lea genres, 
dans ce petit é( rit, d^-puis la page 17 ju<^qu'à la 
page 23, de la deuxième édition, est digne d'in- 
térêt et contient de fort bonnes observatioaa 
qu'on cliercherait vainement dans d'antres on^ 
vraies. Une traduction portugaise dti livre de lai- 
sitano, par Ikrnard de Fonseca, a etc publiée à 
Lisbonne, en leos. 

LUSTK* ( Jacqif^-Gliliacme), organiste h 
l'église Saint-Martin de Groningue, naquit à 
Hambourg, le 20 septembre t70C. Élève de son 
père, organiste de l*égllse Saint-Hlclwl dans 
celte ville, il fit de si rapides progrès, qu'à l'âge 
de dix ans ifpniivait déjà renipiarer son maître 
dans ses fonctions, et lorsque celui-ci mourut 
H obtint sa place, quoiqu'il «e iAt âgé que de 
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Min nt. n éfudta alen ta théorie àè ta musique 
et ta tmpoMû», ««nm ta diveeliin de Matlh • 

son, et apprit de Telomano tout ce qui concer- 
nait la pratii|ue de l'art. La rriV|ucntatioD des 
liiéitres et des concerto Tonna son goût. L'illut» 
Ire J.-S. Badi, quil «it Mciafen d'entewlfet 
(k'viiif ^f»ri ino'lcl*' |>oiir l'nrsiu»', Vj\ IT?8, il con- 
courut a Groningue pour la place d'urganitte <i« 
Saiot-Martin, et l'obtiul. Six ans après, il fit un 
TôjragB à Londres, |Nmr eoleiMire leA opéras de 
H»>nilel cl tes cCtëbres chanteurs ilalieo<t de cette 
••poque. De retour à Groningue, quelques mois 
après, il ne s'en est plus éloigné. Lorsque 
Borney vldto celte vlHe en 1771, Lusllft jrtm- 
(ilissait encore «es fonctions d'urganii^tc av(<c 
talent. <itio;i{ti'il fAl Agé de soixante-six ans. Il \ 
avait alor» quarante-quatre années qu'il occupait 
M pUe» d'offinble. Or plus en de leniei» 
f^mnento sur cet artiste après ta puMiettioa du 
voyage musical de Burney ; on «ait wilf nif nt 
qu'il vivait eocore M 1770, car ii donna dansc«(ie 
année une Induction des voyages musieaux de 
Durney. Il aTAit alors soisaote-dix ans. LusHg a 
publié de sa composition : 1" Six sonates |)our 
le clavecin, gravées à Amsterdam. — 2" Suite 
aax amusements de musique de Mahaol, consis* 
taat en vingt ariettes spiritucUes cl dis mondaf- 
lies. Mais c^est surtout connu »• iTrirain sur la 
musique qu'il s'eitt fait vonoaUrc avaulagetise- 
ment. Parmi ses travaux en ce genre, on remar- 
que î 1* Jnleyding tôt de musIIJhMde, vit 
kluare onweder-spreekelykc grondcn, de in- 
nfHijkc geschapcnheit, de onrzaken van de 
ionderbaarc uitwerkselen, etc. (Introduction 
i ta connslssanee de le musique) ; GronlnKue, 
l'.M, in-8". Il y a une deuxième édition perfec- 
tionnée Jf ce liMv; r,r'>niritîiie, 1771, in-S". n.ins 
le catalogue de la tiibliutheque Yau Huitliem, on 
en indiipie (n" »800) une édition d*Amiterdan), 
1758 ; mais j'ai vérifié l'exemplaire : c'est la pre- 
mière édilinn l(»nt on a cliangé le frontispice. 
Ce traité est purement théorique : Lustig y fait 
pcenve de savoir et de phil<KSopiiie. — 2" ^m:;^- 
iaalé JSpraoUons^ of Duidel^ké aanipysiny 
en verklaaring van alln horulr u crtensu nar- 
difje dingen, die tn de geheele tnmykanle 
praktyk toleetken grandslag konnen ventrek 
ken* (Granmieiie muaicata, *ni inniruetioR et 
explication claire de toutes les choses dignes 
d'être «tue", et qui |>euvent scr\ it de base à toute 
lu pratique de b musique) ; Aui««terdam, Olofsen, 
In-V" 3* Twaalfredeneeringen over 
niiZ/f^e INMfkaafe ondet uerpen , verhande- 
tetide : i" Algemeene beginsr!r)t rfr ' i)nn/c 
arguments sur des sujets de muâiquo lui t utiles, 
contenant : l* Principes généraux, — 3* Le vrai 



rapport desiiolesiif, re, mi, etc., "3* et 4* Les 
tons fondamentaux des psaumes, — s** Le bon 
emploi de la nuisique de cliant, — 6° L'origine 
de l'art do eliani, — 7° L'essence de U mu- 
sique, — 8* Logeât mntkal,— 9°Lapoéaie mu- 
sicale, — 10* Un nouveau systèmo des iotcr« 
\;illes, — 11" et 1*?* L'Iiarmonie musicale et un 
Itaité complet des i hniits de l'élise, enrichis de 
quelques suppléments qui lont comprendre l'état 
actuel de ta musique (avee M ptancties) ; An» 
lerdam, Olofscn, sans date ( 17âG }, in^S" de §99 
pag. av»»c un»* (nhlc ^c^ndrale. Cet ouvrage a para 
sous lii lurme d'uit journal, en 12 numéros, de 
muta en mois. Il est écrit en dtatogues» et icn- 
ferme des choses fort bonnes et très-curieuses. 
Dans le ntitiKTo f(i on trouve la description du 
puDu de liai Iholoiuti Cristolaii , avec la figure 
du mécsnfsme, traduite de l*itaiiett, deMalfti. 

Lusttg a aussi traduit en hollandais pluwnra 
Imn< ouvrages relatifs à la musique, et le^ a «'n- 

1 • iciiiJt de notes savantes et érudites, entre autre» ; 
i« L'essai d'une métiiode poorapprandre fc jeoci 
•le la fldte par Quanta, sous ce titre : GroMlif 
ondrrfcy^ drr Jwnnffuif , etc., Amsterdam, 
1754, in-i", — 2** l>a Mviico-Theoloi/m de 
J.-M. Selimidi, intitulée : MvMco-Tkeoiogta, of 
êtigUlfke toepasang van MMsikaale «affiAc- 
den; Amsterdam, Olofsen, sans date (I7i6), 
de pages et 3 tables des passages de 
! écriture, des auteurs et des matières. — 3" L'Or- 
fonwm Gruni»g9M0 redivivum, de Werikmri^ 
ter, etc — 4" L'introduction à l'art de jouer do 
clavecin, de Marpurg, sous ce titre ; Aanleiding 
tôt het claviefipielen ; Aaalerdàmf Olofsen, 
1760, in>4*. S* Le mélliode de violon de 
Wodiczlia (vojres ce nom), intitulée : Aorte 
IrisfrucUe voor de riool , etc. ; Arnslerdara, 
Oiofsen, 1757. — 6-" La méthode de Uùtede Ma- 
iiaut. — 7* Les voyages musicaux de Baraey, 
sous ce litre : Dagbock van sync muzikanle 
rdzc door Frankryk, italien en DiUIschUtnd ; 
Groningue, 1776, in-ft**. — On a aussi de Lustif 
des notices sur 146 musiciens, insérées dans ta 
deuxième volume des lettres critiques de Mar- 
purg ; le p1u> grand nombre est sans intérêt, 
mais il y en a quelques-unes ()iii fournissent des 
renseignemeuts utiles, particulièrement Sàir de^ 
artiste liollandate. 

LUlGERT (F.-H. ), musicien h llambour- 
vivait h la fin du dix-huitième n\M^. Il a fait 
graver de sa composition : 1" Douze chansons 
allemandes, avee accompagnement de piano; 
Hambourg, 17»7. — 2" Six variations sur l'air ; 

I rrmire frs cliagrtitsde la r>-' fx'iir (li.-.no, op > ; 

I il)id., IT'J8. — 3^* Journal de la luuMque de puuu 

«itrait des meUtenn opéras allemanils et flraa- 
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rai" ; HnniboHrg, Mey«>r. — i" Huit varinlion» 
|)our te piano sur un air alleinaud j ibid., ISOI. 

LUTHER (MaimTc). célibre i^fanMlMw, 
luuiait le 10 noTembre lîsi, k KiiMieiiv àÊMlê 
cùiuU'. de Man;fi*l(}, en Saxe. Il commença ses 
«Ukles à Maji»ft:lil, li» cooUnoa à IcUscnacii, et 
alla lea IcraiiMr à Erflirt, «ù lirai gradné mit- 
tra de pbilocopbiaen tj»03. Il m dortinatl alort 
an harrcau; ninis h rnort fiiti(-;ff fl'un ami lut* a 
iea cùté», p«ir un cuup de loimerre, frapita son 
imagination d'une terreur qui le conduisit à s'en- 
fermer an eoDvoil des Augmilioa d'Erfurl. Il y 
fil pi»>f<"-,>ion, r t bionlûl il s'y distingua |>ar son 
►ïloijuencc et son savoir L'Iiistoire des itircons- 
tances et des motifs qui le conduisirent à sa 
dodifae de la réfonnatlon n'appartient pas ii tel 
aofnge : on la trouve dan» tona les diction- 
naires biO}?rapliiq»c«i. I.ullior mannit k Eîsicbcu, 
le 18 février 1546. il tui mliume avec potope 
dans r<8liae du diftlean de Wilteaberg. 

Luther n'était pas seulement lliéologien; il 
fi!!liv;)il atts-si avec snrcès la poésie et la 
musique. La nature l'avait doué d'une belle 
vaix et d*iin goût pastioaaé pour le cliani et 
pour riiarmonie. Encore entant , il apprit las 
éléments de l'art an cnlU'^e de Man-fp!d ; ii Ma^- 
debourg, il coolioua .se$ études oiu»icale.'«, et a 
Eisanacli il fut admis an dmor de l*^ise. lia 
lainé des témoignaRas non équivaqnes de san 

amour pour la musique dans deux lottrcî, dont 
la première, adressée au cx)i»pusileur Louis 
Senfcl {vay. ce nom) , est datée de Cobourg, le 4 
aetohra liao (l)» «t dant l*aulre, inlltalée Hk- 
comium musices, a tM«^ iVrilf à WlKenberg, en 
l:)3S n). « La musique (dit-il) ^.oiivernc le 
K iiluode} elle rend les hommes lueiileuii»; elle 

• adoucit leurs invars. La musique est le meil* 
« leur soutien des afUigés ; elle rafralcliit l'Ame 
« ol la rend à la félicité. On n»' peut mettre en 
« doute ( ikjoute-t*il dans ua auire endroit) que 

• les esprits sensibles à la musique ne «enfer- 

• Boanile fsina detealas les vertus ; msiscanx 

<l)Blle • paMUc Ssa* I» collecIMm 4<« leitre* Se 
Ullter, pac Fraetal» Bustier p. tis. Foiknl ta aanaée 
au^si (ijns MBtlnasaca muslcat poor l'aaafeiTit, i«T 

cl »lllV. 

m Oo trouve cette Mire dan« «r» irorm, t. VIU, 
y. tiaSerMItiMSc Jcaa. WctIuneMeri'a iwertie dm ton 
ttvre t WMt, aebraiek mâ Mubnuek drr eéten Mu- 

ukUuatI, |69>, in : -, fi 58, KnGn on ta tr»u' f >I ■n^I l Bl- 
blioltiéquc raiiMCale 4c Ml/lrr. l. Il.p. ïO; d»»-. le livre 
dp WInter tniltulé Dt cura priéiripum et mani%tratHMm l 
jMorMH iJt (Mailoet e»ni$niut4o eantu tedetiatieo ,• ti i 
(bia« le petit volaa« «e M. P.-A. Rrrcfc. qui a p«dr tnre : 

fJi Mii TiH l iilhrr's ':c<h]i:krn ttetxr Mutik (Opinions i 
dr M.irtin t.uitier coticcrbant la musique) , p. xxi. J.C i 
S, Ktrrhsb«r a :iu<tl publie la kttre k Senfel, avce SC* | 
•aln. A Mnnldi. ea isn. (/'op«t EiaraABsa.) 



« qu'elle no peut toucher, je ne pt:is mieux les 
: « comparer qu'à des nnorceaux de bois ou de 
: iMerre. La jennaise doit être élevés dans cal 
I * art divin, qui rend les hommes nveillears; 
« ^udo la m(i«ir|iH> nécessaire dans les écoles, 
« et je ne cuubidcre pas comme un insltluteur 

• celui qui ne sait pas cbaater. • 
llisn qiill ne Ml pas un saTsnt ouiskien. Lu* 

Uier jwssédait de-; ronn.-îissances aswîz étendues 
dans la muMquc pour cultiver cet art avec 
fruit. Non-sculctnent il était en état de chanter 
des dioral» à premUtevue, mais il pouvtil Iwe 
avtr f;i( i!?i(< î( utr r père de musique. 11 coo- 
jiâcrait a cet .irt lotîtes les soirt^s qu'il passait 
au luilieu de ses entante et de scà amis. lU 
chantaienl dors de beaus motels de Senfel, de 
Josquin et d'autres grands maîtres : Ludier fai- 
sait venir, pour tes e\t^( nier, des musiciens excr» 
céa, cl organisait citez lui, de petits concerts. 

M A moins de se montmriaiusle (dit le pasteur 
« Rainbach, dans son excellent livre intitulé : 
« De ('influence de D. Martin L\Uher sur tr 
- chant d'église (I) , on est forcé d'avouer que 
« pcr!>onne n*élait plus apte que Lullwr b orga- 
« niser noblement et d'une manière utile le chant 

■ religieux et le service divin. Réunissant i'i- 
<• inaginatioo à la sensibilité, la persévérance a 

• ramoiir du peuple, le goAtet la connalssanoe 
« théorique et pratique du client b besueonp 
'« d*autrcs qualités qtii se rencontrent rarement 
« ensemble, il <^lait plus capable qu'aucun autre 
" de laire pour le citant d'église ce qu'il fit tu 

■ efiel. » 

D.ms S.1 liturgie, il insiste sur la nécessité de 
retrancher les antiennes et canl iques de la V ierge, 
rotfertoire , les chants de \\gUc et de la messe 
des mofis, qu'il considérait comme contrains 4 
l'esprit évangélique. Les proses furent a(is>i sup- 
priiri'-es par lui ; il les estimait peu, et les consi- 
deraii comme ne faisant point essentielleoioit 
partie du eulle. Bn générsl « il ne oonsem des 
anciennes pièces de chant que ce qui con* 
tenait dp< louantes de l'^teinrl et iVxpresMon 
de la reiX)nQai»sancc pour ses bicuidits. 

Luttier ne fit pas dleparsllre absotuawnt les 
eltants latins de l'orfice divin, il n'approuvait 
même pas ren\ r\u\ te tirent ; mais, en beau- 
coup d'endroits li rotuplaça par de simples 
Ahorals en langue vulgaire, en faveur du iteuple, 
des pièces plus lonfoes et plus diriiciles. An 
reste il n'y mil point en cela d'innovation ; e ir 
Mélanclilhon a iort bien remarqué, dans son il />o- 
hgie de la Confei^ d*ÀiÊ9ibomg, queFuiage 

(I) vtber Dr. ijulhtr rettl$ÊH» N» dtm-JOtektngt- 
«M«, etc. { HaaMMMirs. 
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du cbaul allemand |>ar ie iieii|iU>, (lans te culte, 
e»t fort «Beieo. M. Henri IMTomiib t pnmvé, 
diBS «on intéressante Histoire des chant* d^é~ 
p/MT' f-v/if'aïf fempt de Luther (1), qi)*> ces 
cil a ni s existaient «vaat le tkMiuéaie aéècle, «l «a 
a rapporté dét «kiini|ihs. | 

CooTtioco de In wéowM d*«ae réfonne daM 
le cliant d'église, et voulant fiurtont lui donner une 
assez grande simplicité |K)ur que ie peuple pût 
lui-même clianler les psaumes et les canltqae» 
duM roRke divin, il clioiait duM let udeoMt , 
mélodies religieui^es du cuKc catholique celles 
qui rt'pnntlaient à ses vnw, ft composa lui- j 
même d'autres citants, devenus des modèles 
i;a'oD « imllé» depidi Ion. Let chnia «oeieM | 
qu'il consorva sont ceux des hymnes qu'il tra- ! 
duisit 'du latin ; aiii:;i la ni<-lodie du canti- 
que Der du bist drei in HuigkeU, etc., est 
te BêiM qoe erile do 0 beata ha trimtûtf 
cell^ ^ Chriitvm Wir soUen loht n \cham , , 
et de Komm, doit sciuipfcr, licHiqer 
Geist, sont les mêmes que celles de Veni 
Cnatêr spMtw, et de Orius cardme. k 
l'égard des hymnes Veni Redemptor ( mm 
Komm der heulen Beiland) et Tp Dn.im 
laudamus (Herr Gott, dich loben Wir), < 
brther y lit de notables changements. Les 
dMUrti CMipMésparLiiQier ta dlvluota deat 
classes : l" ceux des traductions en prose de la 
Bible ; — > 2'^ ceux des caatiques versities. Les 
premiers se distinguent par une mélodie sim|ile, 
pittileon •yllabes dlast plaoéetsnr la même la« 
tonatîon, ce qui leur donne de l'analogie avec 
l'ancienne (>salinudif. Des modulations pitiA va- 
riées, plttiî furies, plus e&pieâ»tve!i, caraclériiseat i 
aueoalraira laaaéoode dtase. Parmi l«i diank de | 
la première classe, on remarque particulièrement 
ffux que LullitT composa h Witti nher^, pour la ' 
messe allemande, etqu il publia d'atHird dans »a 
Utvnpe, en ISie, |Mfo dans salbrnittlamiMver 
eommunionis pro ecclrsm \ Witlenberg, 
2 vol. in-4"). Les princi|>aux 8<>nt : t» deux 
cliaots dillérrats pour l'épltre; -~ 2" celui de 
l*tvangile; — 3» le Pattr {Yater ii«ii«r). A | 
l*dprd des cantiques de Zacharie, de Siméon, i 
de Marie, et des litanies altenian les, attribués à ' 
Luther, il n'est pas eertain qu 'ils lui appartien. 
nent L*é|illre eirérangple do se chantent plus; ! 
on les récite liropleoieiit. Lee aotrea diaiiU ont | 
été conserv<^s dans la partie de l'Allemagne où 
les formes de la messe et l'usage de ta miisi<pie 
pendant l'oftice divin e&ii>li-Dl cucore. 

le aceende tteaie des œmpoiiUoM eat itlo» 

hersZeUi Brcsbu, iMl, la-S*. j 



intéressante . et par elle-même , et parce 
qo'die est eneore en tiuge dena iea temples d» 
rAllemagne protestante. On n'e.st pas d'ae- 
r«rd sur le iioiiibre de cantiques dont les 
méioiiies lui appartiennent. Turk n'en compte 
qne aeiae dane ton Hm Des principaux ét 
voin «f'ttft «fyanJtfe (1) ; d*anti«a te porleal 
jusqu'à vinpl. et môme davantage Mr^i'^ il en 
e>t plusieurs qu'on lui a altriliues, et.qui ne sont 
(tornl tie lui : tels sont les cantiques Mênsck, 
viUitdu <e»«tt,elc.; Dies ijmf.dlefce«'9ei»,ete. 
N'oublions pas que lui-même dit dans la préface 
de sa liliirsie, pubik'e en 1557 : « L'hymne Vu 
« last um den Ltt>b Iteçraben, qu'on chante 
» aux Aintffailles, porte omni nom, mab «Oe 
« o*est pas moi. Si je la renie, ce n'est pa» 

• que je ne la trouve excellente; niai$ elle 

• est de Jean Weias, et je ne veux pas 
» m'approprier son onvrage. » Suivant Ic» 
meilleores antorilés et les livres de mélodie» 
chorales publies vers le îni!i-M! du st-iiittce 
siècle^ Lutlier parait être auteur «le celles-ci : 

* 1* A'wi fretU eiwJl, listffn Chrialên gemtin, de. 

S* ChtUt Ing In ToMawleii. — 3» jri» 
nnifs Ijfft v'r hnbcn an , etc. — 4" lirs 
tiefer îSoth schm ich zit dir, etc. — 'S' Ack 
Gottf vom Utrtxnu'l steh </are<«, etc. — 6" £"* 
wdV wu (Wt çfuedlç Mfn, etc. 7* Wir 
glauben alV an einen Gott, etc. — - 8" Mit 
Friefl' vnd Fmtnrt' fck fahr'dahin ^ etc. — 
r Jesaia, dem Prophcten, etc. - 10" Wohl 
im^ der in GottesfHreM s^eftf, etc. f l* Je- 
nu Christ us, unser Ifeiland. - 11° Es spricht 
drr unweisen Mund. — 13* WarGott nicht 
mit uns dièse Zeit. — 14" Verlak unst nede» 
gnadiglich, etc.— 16* EMfette BnrgMumttr 
Gott, ele. !•* Fom BinmêlhotK da &omb» 
Ich, pfr. — 17** Vnfcr unsrr im UivimH- 
reich, etc. — 18° Christ unser àlerr, etc. — 
19" Erhall uns, Jlerr. — 20" Sie ist mir 
iiefr,etc 

Si l'on a altribiié ik Luther des mélotlies de can- 
tiques qui ne lui appartiennent pas, il ne faut 
pas imiter l'auteur de La Harpe de Sion 
qoi loi dispole non-seulement les «aa1ii|acs 
Wir gtnuben alVnn einen Gott, etc., Verteik 
uns Fiieden gn.riftfffich, etc., mais qui pré- 
tend que la mélodie àin'feste Burg ist unter 
Goftn'estqoe riivmne du culteeatlMliqoe SxmU 
tet cœlunv laudibut ; que celle de I^'un fireut 
mtek, Ueben Chrétien gmein est asnblabte a» 

(il ron den irieStIpifoii l>jlicer«ii «iRM Orf«nl»- 
IM, rte ; Halle, nm, la-s*. 
m m» SImu-Harfi 9dtr MHôtMmd éber 4mt «mnu 
' r. . sehkktê uné ttê UttrMur étr KMkét. KWam>' 
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cliânt fortem virili pecUm{ qm JSrkattuns, 
IJeri; bei deitvem Wort, est stans aucun ftian- 
geuient i hyume Je^n coronti virginum, ci qu'il 
en est de même de pluclean autre». Oependral 
on «UOeB lUenlif ne fait découvrir eolf» «es 
morceanx que de faillie^* aiialo;;it's. A rcnv qui 
prétendent contester a Lut lier ta caii)|io»iliufl 
des mélodies de tes canttqiit^ , et qui affirmait 
que toutes ses mélodies sont l'ouvrage de J. 
W.iitlier, de Conrad Ruprf, de Martin Agri- 
cola, de Seofel| de Henri Isaak, de Georges 
Rbavr, de Thoma» St<rlier et d'aotres, oo peut 
•ppoMr letémoipisgB de Jeen Watihcrltrf'nème 
qui, dans la prjTace dcî^on f'antionaf, s'exprime 
ainsi : « Il y n quarante an?, lorsqu'il (Lntlier) 
« voulut établir ia m&<ise allemande â Witten* 
« berg. Il 4erif it an priaee Jean, de ^oriense 
« mémoire, pour que son profesieur de chant, 
<< Conrad RupIT, et moi Tinssions it Witten» 
» bcrK, aOa de se concerter avec nous sur la 
m musique diorale. 11 employa le huitième Ion 
m. pourTépItre, et le sixième pour l'évangile, en 
« disant : « I.rs pamles de Jesus-Christ étant 
•« rcmpties de douceur^ nous consacrerons 
<i iê sixième tan A t^évangUti et «ainl Pwl 
« éfant un apélre attttère, nous empMerms 
m. le huitième ^"'t pf^vr Vépttre. Il composa 
n aussi la mut^itiiie des cpitres, des évangiles, 
« du Qui pridie, me la chanta et me demanda 
« mon avn. Il me rethil pendant pris de troig 
« semaines à Wiftenbfrf; , occupé j| écrire 
« la musique de ses évangiten, de ses épl- 
" très, jusqu'à ce que la première messe aile- 
« mande eftt été eélébrée dans les paroisses. Je 
« fus obligé de les écouler attentivemenf, d'en 
" emporter une description à Tnrpan, et de l,i 
■ présenter au prince de la part du docteur. Il 
« entreprit de composer des vêpres pour la 
m. Jeunesse, et il écrivit à crf rffct de beaux 
« can(ir]UFS aHfmnnrts , qu'il cnlremctn rr- 
•« pendant d'anciens cantiques latins; etc. « 
Ce témoignage est irrécusable, et démontre que 
Luther est rtallemeat auteur du chant de qncU 
qno- M"»"'. (îf> ftH-N'iiif^ de l'ancien Choralbuch, 
quoiqu'il soit certain que beaucoup d'autres 
ont été composées par J. Walther, C. RupfT, G. 
Rliaw, J. Agricola, Speratus, Stoeizer, Die- 
triclit, et it'antres anciens musiciens allemands. 

La première édition du Choralbuch (livre 
choral ) fut publiée 1^ Witteoberg, en 1524 ; elle 
ne eontcniit que huit mélodies de Lntlier. Il en 
parut nne autre, pin? ('tenrlue, en 1525. J'en pos- 
sède une tort rare intitulée Knchiridion ffehtti- 
cher Gescnge und Psalinen fur die Lete», 



Gedrvékt durch Michacl ntutn, t5M (i 
nom de lieu). Ce livre tonlient (|(ioU|iies psiiumes, 
les cantiques, les vêpres, matines, cumplies, li- 
tanies et In messe allemande, atec les mélodies 
gravées sur des planches de bois, l'indication de 
celles qui sont lirée.s de r.tnti|iliun.iiri' du 
graduel romain, et les noms des auteurs des 
cbaots alleaands : parmi ceu-d oa remarque 
celui de Luther anxcaDtfqne» /Vvn/'reu/ enek, 
lieben Christen gemein, etc.; Jésus Christui 
unser Ueiland^ et à sept antres. Il y a aussi 
une autre mélodie sur Jésus Christ us unser 
HeUaiut, indiquée eomme INwTrage de Jean 
Hii«!S, perfectionné par Madin Lntlier. Les édi- 
tions, plus on moin.s augmentées, du livre cho- 
ral se multiplièrent rapidement. J'en poi&ède 
environ quarante, tontes du seisième sièele, en 
différents formatai, et ce n'est pas à beaucoup 
près (<iute-s celles qui ont été publisVs. Ftlp<; ont 
toutes pour litres Enchiridion geistlichcr Ge- 
s«npt, en g^Hehêr JUedêr D. Mari. Lu- 
ther's. Une des plus IteWes est celle qui a été 
donnée par Yalentin Bapst, -i l eip^H k. en I5'i.i, 
in-S", avec la musique bieu uuftriuiee, et le nom 
de Lnfher à tons les cantfqnes qui lui appar- 
tiennent. Toutes les pages sont encadrées de jo> 
lie« vj^ne!!?'; , et l'on trouve en (lilTfTrnt* civ 
droits de Itelles t>|;ures en bc4s. Les uiéme» me- 
lodlN ont été adapUes k des traductions des 
cantiques et des psaumes dans lee différents 
patois de l'Allemagne, et dans ses diff^'ienU 
dialectes. J'en possèile plusieurs en patois de 
Hambourg, de Magdebourg, de Uerue, en lan- 
gue dalmate, et mémo en Bohénooeten polonais. 
Tftns ers livres île chant, qui portent le nom de 
Liillter, sont antérieurs k 1580. M. K. Grell a 
aussi publié les cantiques de Luther, avec ses 
opinions sur la musique, sons ee titra :£«f Aer's 
geistliehe Lieder nebst dcssen GedmUxn lifter 
die .^fnsfh ; Berlin. 1817. in-8*. 

On peut coQsulter avec fruit, sur Lutlier et 
snr ses, travaux dans la liturgie musicale des 
églises rétèrmé«:, les ouvrages suivants, dont 
quelques-uns ont été publiés à l'occasion de la 
troisième fête séculaire de ia réformaUon : 
1** Dr. /. G. W. Angvutt de Hymnonm ia- 
rrorum débemutin HUtOfia dogmafum usu : 
lîr-"^!'!»!, 1817. — ?" O. L. Ramhat Ii t'eher Lu- 
llier's Vcrdienste um dcm Kirchengesxnge 
(Sur l'inllnenee de Luiher dana le «hant ^ 
g^lse); Hambourg, 1613. — 3*X«Mer*s Ver- 
diensfe um }!nsif<: und Poésie vrm Knrrhl 
( Iriflnence de Luliier sur la musique «t ia poé- 
sie, par Knecht ) ; Ulm, 1817. — 4" Luther's 



" — s w j r s — "» ' ' 

ndtvietandem suwrt g«be$tert t petit in-S" | Yerdiensie um die MmU^, wm MMer (m 
carré de sept fcniHes. A la On du volume on ttl : Ottence de Luther sur la musique, par MQUer); 
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Erfort, 1817. — 5" }foi'fimri\ Drr chnrnlrfe- 
sa»i^ zur Zfit der Refonnodnn , Le Cliant 
clioralaaIemiMdetellëfoniiatiuu) ; Uerlin, is?i. 
ta-t*. — 6* i;eA«r die, sur Dreikundtrt jahr- 
ringen Juhrlsfrier ift r lloformation verxchic- 
nenen Hchrifien (Sur les ouvragr» publiés à 
l'occasioo de la fête du troisMon tiède de la 
reniMlioo} ; MnicnilieiiR, 1817. — 7" index U- 
hronini ad crlrbranda sacra s.Tcularin rrfnr- 
matioms ecctesiaiitcA lerita, quos bibUothnn 
regiu BeroUn., comparavit jussa V. £. et J. 
4» Xireiw/eJneACiM; Beriiiip 1SS1. Dr. 
Martin Luthrr's Gedanhfin ilber die ^f^uii^, 
von F.-A. beeck (Opiaioos de M. Lulhcr con- 
cernant ta musique, par M. Fnédéric-AdolptM 
Beeck) ; Berlin, ISIS, Jn^s*.— 9* Une niileite 
i>on^ articles sur les aiifeiir.>i <)(>!< m<'lo(!ie'^ < tio 
raies de iVglisc réfuraiéc, dans les quatre prc- 
loiers volumes de rcxcelieot écrit périodique 
poblié à Breslao, per M. J.*G. HleHliMls eooe 
ce titre : Futnnia, eine hauptsitchUch Mmik 
Zeitschrift. J'.ii puisé dans ces div«r* ouvrais 
les éléments de cel article. 

LOX (FeiftÉuc), vktkNifste el OMltre de 
concerts k Dessau , né le 24 novembre (820 à 
Ruhia, dans l»" Mich^ de Saxe-ColMurg Goilia , 
lit ses première» ctu les musicales à Eisenadi, 
et def tot «àve de PrAlërie SdiMMer, à Deaaau, 
en 1839. Kn 1646 il fit exécuter une cantate de 
fête (1an<i celte ville ; elle obtint un succès si 
brillant, que les dames lui firent oITrir une cou- 
renne d'argent Le 24 mare de la mta» année, 
il fit représenter sur le théâtre de la coer Topera 
de sa composition IJas, h.itlichrn ron lleil' 
brotui (Catherine de Heilltiouu), dont la musique 
ial fort applaudie. Poilérienrenent M. Lui s'cet 
1 M i,yence, comme professeur de musique. 

lA; YH Ai>\vi>, savant musicien du sei/ième 
siècle, naquit à Aix>ia -Chapelle. Glaréan le vit 
dam ta Jameiae à Cologne, o(i il emçfgwrft lee 
matliéaiallqiie». On Iraof e daoe le DMbeoeJhor- 
don âu savant doGlaris (pag. ) nnp rlianson 
latine d'Adam Luyr à trois voix, fort bien faite, 
et qui offre un curieux exemple de remploi di» 
prolailon» parfaite et imparfaile. 

LlJY'rO.V ( Ciuni f■s^, Imir or(;antsle cl com- 
positeur de l'empereur Rodolphe II , vi'ciit à 
Prague depuis 1577 jusqu'en iGil, époque où il 
monrnl en cette Tille, dans un âge avancé. On 
connaît de cet arti>(c : 1° É|iigramme latine snr 
le blason des mai.vins ndhlfs flfrka de ffsth ri 
<Ie iL^/;a, mi^o en uiusi<{ue i Prague, — 
2* MadrifaU a einque Poei ; Veniae, 1582. — 
{" Sr!rr(iMÎiiiarutn sacrarum cutUionum srj: 
voctbus compOiUantm, nutic primum in tu- 
cm €ditarum,fascic\iluijirim us; Pragx, typis 



• Georgii Nigrivi, anno 1603. C« recueil contient 
29 motets à six vois. ... 4" Opm musicum «« 
1 lamenUaiùiUt HIermniit prophêtêtt Pr^m, 
I î^fkQeorgUmgrlmk, 1604. — b^CoUt^tio MU- 

saruni 7 roi vm, Pre^gx, typis yir/,lr,i sfrotn, 
1609. Vcl ouvrai^e, dedié a t'ein|>ereur Ru<iui|»tie, 
aélé réimprimé à FranefMrt*eiir*le>Me(n, en lei i, 
in-fol. — 6° Poputaris anni Jubilus, se» maih 
' tissa, a Georgio Bcrtholdo Pontono e Brrr- 
lenbcrg scripta, et a nobili ctarissimoqur 
Canio Luyion, organisin C^etarls ante paucos 
aimott «iMwIttlma mefoitta fromata; Frane- 
fort, I&9S, in'4*'. 

LUZZASCO LUZZ.\SCIII, célèbre orga- 
niste et compoaiteur du seizième siècle, naquit a 
Fcmre, et fot altaelié, en qnalHé de malfre de 
rluipellf, à IV^Ii<!e calliédrale de celte vilfe et au 
service du duc Alphonse II. Il mourut a Tà^e de 
I sMxante-deux ans, et fut inhumé dans l'église def« 
^ Carmes. Claude Memlo le considérait coaune le 
plus grand organiste italien de son temps, et Vin- 
cent Galilée Ta placé au nombre des quatre mu- 
siciens les plus distingués de cette époque. Pierre 
Punlio le die dans la dentième peitle de eon 
I Dialnijo ore si iratta delta fforia e pratica 
\ di nnisica (p. 49), comme auteur de ricercari 
, excellents pour l'orgue ; deux de ces ricercari, du 
! premier el du deuxième Ion, ont <lé pnliliés par 
' Diruta (i-oy.ce nom), dans la seconde partie de son 
Transilvano. La première partie du même oo- 
, vra;;e contient une toccate du quatrièooe ton, par 
I Loxxaseo Lotiasclii. On connaît de Luanaeo : 
r Miidrigalia quattro voci\ Naplt>*, 1576. — 
2" Madrigali a cintjxtpvoci, lib., i ; Venise, Ant. 
Gardano, i'jia — 3' Idem, lib. j^Ferrare, ta'b. 
: . 4« Idem, Ub 3;ibid., t5«l. — &« Idem, lib. 
i; ibid, ljs4. L'abbé Reqoeno cite Luzzaaco 
L»Kt!»«chi parmi les musiciens du -ipi/it'ii).' siée If 
qui teolérenl de ressusciter le genre enharmo 
niqne des Grecs, et assure qufl avait fait un da- 
= vecin dont le clavier était disposé de manière à 
pouvoir exécuter de rinKi<[!i»» din^ It-k-^ 
genres, diatonique , chrunialique et eulMrOKini- 
quÉ ( vo) . Sagfji $\U rUtobUmente tfeff ûrle 
I amon., t. 2, p. 123). ne<|ueno a élé mal in- 
I fonni*; le ciaTerin dont il b'a;;it avait été cons- 
truit d'api es les idées de Micoias Vicenlino (voij. 
ce nom }, et se trouvait cliez le duc de Ferrare, 
suivant ce que nous apprend Botlrjgari dans aon 
litre intitule II Dcstdcrio, overo dé' concertid* 
rarii sfntwrnti miisicali (pp. 40 et 41, édition 
de ijUiM. liullrigari ajoute que cet instrument 
I était l'effroi des aooordeuffs et des exécutants par 
le grand aonibre des toucbes de son clavier; 
j ruais que Luz7.asco, premier organiste du duc, 
avait triomphé de ces difficultés et qu'il jouait le 
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elaTfcin de Vicenlino, dnnt i! firail «le beaux 
dfeU d'harroonie daoâ ût^ yiècviA qu'il avait écri- 
tes spécialement pour eet imlniiMiit 

LVOFF (Atmn-TutoDORE ), général major 
el directeur df la diapelle impériale de Russie, 
no le 2à mai I7il9, à Hevai, en Esthooie, révéla 
«lès son enfance dHieureusea dispositions pour la 
nmiqae. Leviolon était riwlniiiml pour leqnd 
son penchant triait <1i>ct(lé : on lui donna un mal* 
Ire, et ses progrès turent si rapiile^, qu'à l'âge 
de iiuit anâ il exécutait déjà <ie& couvertus diffi- 
dles. I<cinqo*a «utaltdnt sa dht-ieplièaw année, 
il prit I a résolution d'étudier !ieul les œuvres de 
Corelti, de Bacli, deGaviniH, de Viotli, de Bail- 
lot et 4e ikreutzcr; uu Iravaii constant le lami* 
Iterisa avec la manièK de Cbacun de cea arliatea, 
et de leur fusion il se fit Dtt ttyle personnel. La 
lecture des partitions de Hfendeî, de Graun, de 
Jomelli, de Durante» de Gluck, de Mozart, de 
Haydn et de Beellioven , devint awrf la source 
de lea connaissances pour la composKion. Tons 
les n»()?t> •nt'; (le liberté que lui laissaient ses de- 
voirs (lu service de TÉtat. où il était entré fort 
jeune, suivant rnsaf^e établi dana la noMeMe 
russe, il les consacrait à l'art |ioor lequel il se 
sentait une pnssion invincible. C'est ainsi que 
par des travaui persévérants pendant plus de 
trente ana, M. LvofT «'est fiiil nne jiuta n^pula- 
Uon de vitdoniste et de compoMlenr. Servant 
honorablement son souverain et soopay<!, il par- 
vint par degrés au rang de général major, et 
l'empereur Nicolas, ayant apprécié son mérite 
dana la musique, lui confia, en 1836, la place 
de directeur de la chapelle impériale. En 18io, 
M. Lvofr a visité l'aris et Leipsick : il s'y est 
(ait connaître avantageusement comme violo- 
aisia et comme eompoaileur. On de sea opé- 
ra* (Rimica e Cvaltifro) ftit repr^f>entt< à 
Dresde avec succ^'s, en isi5, après avoir <*té 
joué à Pétersbourg. Le^ Académies phiitiarmo- 
aiquesde Bologne, Safnte'GMIe de Bome^ des 
Anii>i de la musiiino de Vienne, royale de chant 
de Berlin, et d'autres de Londres et de Péters- 
bourg, out décerné à cet amateur distingué le 
titre de membre honoraire. Panni lea onvrages 
les plus connus de M. Lvoff, ou remarque: i" Six 
duos in>ifrurtifs pour deux violons; — 1" Air 
varie pour viu loti avec accompagnement de qua- 
tuor, gravé b PélersbouTf. — 3* Stobai Mater 
de Pergoièse arrangé en chœur et Inslmaienté à 
graii'l orr li»^-tre ; pnMi.' ;i Hotlin; — 4" Prcmitre 
fantainte pour le violon, avec orchestre, Ber- 
Kn, Sehiesinger. — 6* Seconde ftntaUie idem , 
Ibid. — e** LeDuêlf diverlisaement pour violon 
et violoncelle, avec orclin«.tre, op. 4 ; il.id. — 
7' Concerto pour violon a \ec orchestre; I>eip&icL ^ 

BlOCa. l.'MV. UES Ml&iaSKS. <— T. V. 



— 8" Duo canficn tp'ntuor rocibxts ranfondaf 
op. 6} Itorlitt, S«iiieftinger. — 9° Grand chœur 
mlUtain anr dea iMmea mnea, avee erdiealin, 
dédié bP.Hemldsaohn-BarthoIdjr, op. 15 ; gravé 
en partition , I cip^ick , Hreitkopf et Haertol. 

— 10" Hymne national russe, qui a en un grand 
succès populaire dans tante la Rnaate^compoeé ea 
1833, pnvé à Péterabourgelb Berlin. — It* OiM- 
lorze mélodies de Schubert et antres arrangées 
avec une partie de violon obligé, l'aris, Richault, 
et Saint-Pétersbonrg.— 12 ' Six psaumes et vingt- 
liuft chanta détachés, enmpeaéi pour le chœur 
des chantres de la cour im|>ériale, gravés à Pé- 
lertboorg. — 13" Stabat Mater k quatre voix 
en chœur et grand orchestre, texte latin et al- 
lemand, gravé en pertition, à Vienne. Cet onvraga 
est une de:; prodncAions capital» de M. Lvoff. 

— 1 i " Chants antiques de toutes les partit'H de 
l'ofOce divin, du rit grec de Russie, harmonisés 
à qoatee parliea anr la texte atave; eun gnie 
volomea Ifri", gravée b PélerdNNMg; IrtvnH 

immenfu', qnî fnîf Ite^incoup d'bonnenr nu direc- 
teur de la cltapeUe impériale. Les ouvrages dra- 
matiqnea-de II. Lvoff repréaenl^ b PéierriNmrs 
sont : — 15* Lb Bailli de village , en trois adee, 
îette russe. — i6" fiiancae Gualtiero, opéra 
lyrique en deux actes, tea^te français, gravé en 
paraifam b Péfeiabonrg. ^ 17* OmUne^ Opéra 
féerique en tnrfa actes, texte allemand, l epiéaarté 
à Vienne en f«îfï, h Péter«bonrK en 1848, et 
gravé en partition pour le piano, à Vienne. — 
1%'La Brodeuse f en un acte, texte russe, repré» 
aenlé et puhlié b PMerdwnrg. 

LYCHOR (Saiii fi.), savant et liltératenr 
suédois, a fait imprimer une dissertation acadé- 
mique intitulée : Disputât io de intendendis iOr 
niMfHafnke, lfl«3, in4*. 

LY-KOANG-TY, é«trivain cliinois sur la 
musique, ministre d'Etat, et mpmhre du pre- 
mier tribunal des lettrés, vécut a ia im du dix- 
aeptlbme siède et au commencement du dix- 
huitième. Il avait compoaé un grand ouvrage 
concernant la doctrine des musiciens chinois, et 
son livre était terminé, quand un incendie dé- 
truisit sa malaon en 1705, et anéantit le mnnna- 
crit qui renfermait la fruit de ses recliert hcs. 
Plein de courage, il se remit an travail, et refit 
son ouvrage , mais sur un plan moins étendu. 
\olci ce qu'en dit Tsing-tchif fils àt Ly-Koang- 
la, éditeur de INwvrage de son père, dans la 
préface qu'il v a afnnl<<p,-« Il ( Ltf- Koavg-fij ) fit 
« un recueil de tout ce qu'il avait pu trouver 
« sur l'ancienne musique dans les livres les 
« phia eaUméa et les pins anthentiqnes; il le 
« iniî en oriire, et Je divisa en huit parties, dont 
« voici les titres : 1<* Iliéorie de la musique en 

2i 
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« gtiK^ral; — V Effets de la musique; — 3» E«- 
« plicatiottdMdtnimtM «spèea» de miMiqM; 
, — /,« Des rè-i^Uw de la musique. — 5" Des 
n in<.truineiib «lonl on se Rerrait ancîonneruenl 
« dans l'exécution de la musique; — 6' Ue la 
m maaiqm voeab; ~ 7* De k noiiqtie qu*oa 
« employait ancienneineDt pour le^ «laiiseg et 
n la comédie; — s " Ue J'usase de chaque ts- 
« {lece de oausique ea particulier. L'ouvrage 
« achevé, ejoiile TtknHcKk, le fen pril è noire 
c maiAOD, et comuma dans un instant le fruit 
« d'un tratail immense. Ce fAchmix accident ar- 
« riva l'année du cycle y-yeou. (iTOà). Dans 
« l'aBDée wi^tét { 1708), mon père etit réparé 
« «1 \>artie la perte qu'il avait faite tl avait 
« fouillé de nouveau les scurcp^ mi il avait puisé 
« aaparavant ; mais ne les ayant pas toutes sous 
« la mate, et beaueevp de cbeee» «'étant eflap 
« céeade aa mémoire, il raccourcit son ouvrage, 
■ et le fflflfenna dans des limites plti^ étroites. 
m ËDiin dans Tannée Ting-ov^ii^ilTi ) l'ouvrage 

• fat mit entre lee meins des InpriiMiire , qui 

• en peu de meb eumt achevé la picmlire 
« édition, y» 

Le jésuite Amiot, Diis^tunoaiie a la Cliine 



LmiCH 

Ict mêmes auteur», sont autant de merveillea fa- 

LYSAXDRE, cilliarè<l<" prec, naquit à Si- 
cyone. Philochore, cité par Athénée (liv. I4,c."j , 
dit qaH changea le jen de h cithare afmple,«n 
prolongeant les iMwa aigus, en sorte qu'il rendit 
les 5!on<« de eet instrument analogues à c«ti\ de 
ia llùle , L'es^Wire qu'il trouva le» son» l»ar- 



moniques; m 



vention dont Épigone propegea rn< 
U Ljsandre fut aussi le premier qui âta aex 

inslruinent<; appclt-s }fn^n!Us tf snv^huqve, 
Pespèce de son .sifOaut qu on y reinarquail au- 
paravant. J'avoue que cette dernière iiartfe dn 
tente d'Athénée ne parait fort ob<icure ; il est 
diflir;!*' -M faire une idée juste dn pedeetloo- 
nemeiit attnhué à Ljsandre. 

LYSEIl (Jean-PienRt). peintre 
musique à Dresde, né dans c» ttf ville, t n 1104, a 
f.iit iii)pr!m<'r<bnsla.Yo!/ï ('//^'f7'7: musi- 
que ricLeipMcktannélsl»34)dt» nouuUe* musi- 
cales sur Doles, Moiart, Beelhevenet itendcl. Cer 
moroeaux ont été imprimés séparément à Ldp- 
sick, Wiih, in On a au^s! de M. Lyser : Cx- 
cilia, cm Taschcnbuch fur Frcunde der 
Tonkunst (CéciUa, annuaire pour lee amis de 



(«oy. Auor),fll, ven I7M, avec Paide dequel- 1 to mosiqneK if année (la seule qui a paniV 

se (le in-8*. avec des gravti 



ques lettrés chinois, une traduction françai 
l'ouvrage de Ly-Koang-ty, lequel a pour litre : 
iiou jfo-King-lckoueîi (Commentaire «ur le livre 
daaslqnn qui Moeeme la musiqae encknne), 
et envoya le manuscrit de cette traduction à 
Bougainville, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des inscriptions el belles-lettres, qui le reçut en 
17M. Ce mannacrit Ait CMnannlqné è Rameau, 
puis à Vtbbé Roussier, qui te garda longtemps,- 
ti pn^^ii ^r\<im\t dans pluàieiir!> mains , et tinii 
par s'c^er. Klaproth a possédé un e&einplatie 
de iVwvrage trigtaal de £f*ire«v>f y, et me Pa 
communiqué : plu» tard il l'a vendu au biblio- 
graphe inulnis Dibditj. Ce livre est sans doute au - 
jourd'liui dans quelque grande colleciion en 



LYNG'LUI^v personnage fabiileuK de la cour 
de Hoaiu) (y, empereur de la Chine, à qui les 
anciens auteurs de traite» chinois de musique 
allrihoeat la déeonverte de* proportiens néees- 



•aires des tuyaux de bambou pour fortner les j cfiter elHerefonl), GIo(Ke>ler, D. ^V.llt^f 



donfr demi-tons de l'octave, en prenant pour 
son le plus grave celui qui correspond ii fa de la 
gamme enropéenae. Cee donne deml*tons son! 
appelés lu par les Clùnois. La découverte de 
Lyng-lunfnt faite, «ji-^o^rtl Te» auteur» ancien.s de 
musique, dans la soixaottème année du r^ne de 
M9mç4if, qui répend è Pan SôS7 nvank Père 
chrt^tienne. Toutes les circeostancea lelatiTes à 
nette déooaverte pfétendm, et que nppwrtenl 



res et de la musique, Ham- 
bourg, l»33 ; et une biographie dévdoppee de 
Meyerbeer, ou plutdt une étnde snr sa t e nd a ne e, 
son style et ses antagonistes. Cet écrit a pour 
litre : Ginromo Meyerhcrr, sein Wirkrn und 
setnc Gegner ; Dresde, Wagner, 1838, in-S" de 
01 pag». On a aussi dnmêmea«fenr miéerilîn» 
titnié: G. Me^erheer mndJ. Und. Fragmente 
ausdem Tagcbuchc cincr allers ^f\i<tikers (G. 
Meyerbeerg el J. Lind. Fragmeols du journal 
d'un vieux musicien); Vienne, I8S7, î»**. 
M. Lyser vit habituellement à Vienne. 

LYSONS (Daniel), ccclésiaïitique anglal», 
recteur de Rodmarlon, dans le comté de Glouces- 
ler, au cumuiencemcnt du dit-neuvième sièelc» 
est auteur d'un livre qui a pour titre ; BMorj 
of the origin and progrès^ of the Meeting of 
fhe ihrec chotnofGloucester, Worcester and 
Uereford (Hifloirede l'origine et des progrès de 
larénnion des trois dioBnrsde Gioure^ter, Wor- 

1 vol. gr. in-h . La seconde partie de cet ouvrage, 
depuis la page 159 jusqu'à la page 268, reafenne 
les annales des resUvaU de musique. 

LYTTICH ( Jt ) , professeur au gj-mna-v» 
(collège) du comté Mansfeld* a kisieben, et 
canior de l'église Saiut-^icolas, de cette ville» 
naquit à Plauen, vers la fin du seiilène eiècle. 
Ils fait Imprimer les ouvrages de sa composition 
sou les titras snifsato : 1° Venu* Glakktn, 
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cder newenridiche Gesx'tr/r, nut anmufhigcn 
Melodtea hhU Imltgen Tezien, auffk und à 
SUmmtncùmpouM (U Cloebette 4fe Véaiu, 
ou Nouveaux ChaoU mondains, arec des mélo* 
dies agréables et (>e$ tettfs plaisants, compo<(«^» 
pour quatre ou cinq vou) \ Jéoa, 1610, — 
9* Soles l>ii«r>e«fniitfeal«f, «ider new dmtt» 
sche PoUtische (?) Gesxnge, mit anniuthigen 
lustigen Texlen und Melodien ron vicr vnd 
/un// 6iim/iten (l'iâi&anteries niusicalet de Yé< 
m», ou mnifOMn chiatt poUtiqaes alkmiadi , 



à 4et iToix);JéBa, 1610, iii-i". — 3' Jiluxika- 
Uxhe ^reitkranziein h4eOevom von dcn cU - 

rdsten , inwelchtr Sprach, pro cerlamine, 
mi* "ondrrlirhfn Flciss, und auffshinrllirhit, 
nui ù stimmen auffgeulit, etc.(PeUic CouronM 
traMéft 4« leors mnaicalM, «le., à ft fois) ; 
Nuremberg, Kaufftnanii, 1612, ia-4*. — 4* Rosenr 
thnl n'i''r nnfwe xrtige MelndJen mit IvMigem 

niiilmt«M,la4*. 



9Â. 
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nUkASS (Ntcouf), facteur d'orgnei dans 
le Miiiène siècle, au service du roi de Dane- 
mark, con<itrtnsii à S(ral$und, t-n ir»1ô, un 
in«lntmeot de quaraote-lrois jeux, à trois cla- 
vier* et iiédale, dont od Croiive ta diapesltton 
dans les Syniapiui de PrMerint ((one II, 
op. 167). 

MAASS (jEiH-GtEBHAao-lIoxoiifc), profcs- 
senr de philosophie, né i Krotteadorf, dans les 

environs de Ilalhcrstadt, le 36 février 17G0, Tat 
d'abord simple nia(;i.<iter à Ilalbersladt, puis, en 
1701, devint professeurde philosopbieà Halle, 
ota il cal nort le 93 décembre 181S. De bona ou- 
vrages relatiTsi h philosophie et aux maih* - 
matiques l'ont fait connaître .ivant.i^ctisr- 
ment. Il n'c&t cité rci que pour quelques ar- 
liclet retalifa à la nutique, ioniirimét daot 
difrércnl^ JoiiMijujt allemands. Les principaux 
sont ; !• Sur la mutique instrumentafe, dan» 
la JVoucelle bibliothèque des btlk» UHrt$ 
(tom.dS, ann. 1791, pair. 1-40). 9» Siipplé- 
nient 1 l*articlc .4cccnt musical (le la Théorie 
des heaur arts de Sulzcr, inséré dan» l'ou- 
vrage Sur les caraciires des principaux 
pc^it» de tomie» tuUionSj par une société 
de savante fT t i|Ki''k, 171)3, (om. ÏI . ii ' 2i. 
5* Sur les sons harmoniques (dans la Gazette 
mvstetOt dê Itipsick, aofi. XVIII, p. 477). 
4" Notice sur Turk {ibid.f l. XYI, p. 609). 

De la représentation des sons par les chifTrrs 
■{ibid.f t. XYII, p. S5, 105, 195). C-> Compa- 
raison des rapporta des sons (ibid., p. 7SS). 
7" De la |>erccplion des sons ai;;us iibid., 
loni. XVni, p. 17^. 8" Analyse de I F «^ni de 
M. G. Weber »ur uue thèse générale de la mu- 
sique (M., t. XIX, paf.6S7, 661; t. XXf 
p. 477). 

MABELLï?|I(TBfcoiii i.i|,cnmiinsitnrr(tiii 
tingué, est né à Pistoic, le i avril 1817. Son 
père, Vlneent Mabellini, était boo mécanicien 

cl habile trompeiiiste. Ce ftif lui ijiii donna le* 
premières leçons de musique à Tbémtnle, dont 
les dispositions pour cet art étaient si remar- 
quables, que dès t*4ge de nenf ans il jouait 
déjà les oeuvres des pianistes les plu»; rr-iiom- 
méSj exécutait de fraudes dilBculicâ 6ur la 



flûlOi «f faisait admirer sa bdlo voli de to» 
prano an ehaor de la cathédrale. Frappé de 

l*beureuse organisalion de cet enfant, Joseph 
Piiotti, l'un des meilleurs élèves du P. JMtt«î, 
et maître de la chapelle de Pistole, à celte 

époque, le prit en affeclion et lui fit com- 
mencer l'élude de riiarmonie et du ronlr*»- 
point. A Tige de douze ans, .Maiielimi avait 
d^i produit beaucoup d*aNivros Instrumen' 
t.iles, parlieulièrement |M)ur la musique mili- 
taire. Ap|<elt^ à Bolo^^ne en qualité de pror**- 
«eur de com|M>silion au Lycée communal, Pi- 
iotti ne put cootinner l*édoeation mnaleale do 
Mahelliiii; mais avant son d(-|)art, il donna 
aux parents du jeune arlislc le conseil de 
l'envoyer i Florence, i>onr qu'il y coalionit 
ses dindes sous la direction de quelque bon 
maître. MabeMini se rendit en elTel dans celte 
ville lorsqu'il eut atteint l'âge de seize ans. Il 
y arriva en 183â et y resta jusqu'à la fin de 
188C; mais les cours du lycée musical ne lui 
offrant \wi lei r(>■.^on^re^ qu'il avait e^prré y 
trouver pour son iuslruction,tl cessa de les fré> 
quenter, et te remit à Téinde de ses Instru- 
ments tavorts, le piano et la flûte, sans autre 
„.,, ),, Uii-m«^mf. Vers le milieu de 1853, 
M-a parents el ses protecteurs, au nombre des- 
quels était ie cbevaller RossI, de Ftsioie, 
affligés de lui voir perdre ainsi ses plus l>clles 
annéfs. lui donnèrent le conseil de fa lie effort 
|H>ur fixer sur lui l'aueniiou publique par uu 
ouvrage d*nne certaine importance , ce qvHI fit 
en écrivant la musique de l'opéra intitulé .Vu- 
til'la n Tntedo, qui fut représenté avec succès 
au théâtre Alfieri, dans l'automne de 
Le résultai en Ail beureuv, car il obtint du 
grand-duc de Toscane une pension pour aller 
étudier $on art chez Mercadante, alors maître 
de cbapeile à !*(ovare. On ne pouvait cboi»ir 
un meilleur guide, car Mercadante est, sans 
ancun doute, le compositeur drama!ique de 
rilalie qui possède l'ioslruclion la plus solide, 
.llabcllini resta près de ce maître ,ieudant 
trois ans et demi, Taccompa^'oant partout oii il 

allait nn'tde en seTne ses n])(^r,T;, rt «,*in<>fritt- 
»aul aulaut par Tcu-mple cl par la pratique 
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f|n<« par îc$ travaux liidactiqiioê qu'il Taisail 
sous la direction ilii maître. Pendant toute 
Mtte p«riode d*«lmlc«, Metcadanta montra 
pour son élève une affection totilc palcrnclle. 
A cette ('[loque, Mahellini écrivit la Chasse, 
|M>ur cbctur et orchestre, qu'il fit etécuier à 
un eoneerl de la coorda Ploreace et qu*il offrit 
au f:ran*l-(Iiic de Toscane, comme un irihtil 
de reconnaissance {iourtes bienfaits : cet ou- 
vrage fulsuivi d'ttoamaHC toleDiMUa à quatre 
vais al orehettrc, qui fui eXeuiéa â la catbé» 

Fi) 18 iO, Mabellini écrivit la partition de 
RoUa, opéra qui fut lepréieniéaii Uiéâira de 
Cwigntn, à Tarin, at qui obtioi un brillant 

^iic(t<i, non-seulemfnt dans cptfc viHf. mais 
à Triestc, Maples et Milan j ftîcorili en a 
jmUié la parlilion |iour le piano. Gel ouvrage 
hit aul»! de Ginevra degli Almierif reitic- 
aanté dans !a même ville et an même tlit'-.Wrc 
pendant la saison d'automne 1841. Dans 
Tannée iulranle, Mabelllnl retourna Pis- 
toie : il y rut élu membre de TAcadémie 
des sciences, leltn > et hratix art*, et com- 
posa une grande cantate i-n bonneur de 
HapbaVI SaoiiO| pour une féla donnée par 
celle aociéié savante, le 37 juillet, tnc partie 
de cette can(al(> a Hf' publiée à Milan, chez 
Bicordi. Appelé à Florence en 1843, il écrit it 
pour le théâtre de la Pevfiola son opéra i7 
Contt de Savngna, 'VÙ Tut rli.inir- it.ir I.i Bar- 
bicri Njni, la Brambilla, mademoiselle Caste- 
lao, et Otiolini Porta. Le snecét de cet ou- 
vraife eut beaucoup d*éclat ; il occu|ia la scène 
]^<'Tll!-l^t une grande partie de la saisnn : 
Sienne, Rome et Napies ne lui firent pas un 
moim bon accueil ; la partition pour le piano 
ftot publiée à Milan, chez Rirordi. Dans cette 
m^rne Tniv'» Mahellini fut i.-'«nmé directeur 
delà Société philharmonique de Florence; il 
ne tarda pas à lui donner l'impultion qui a 
fait la (irospérité de cette iostilulio* . naguère. 
|an^tii«.sante. A'i [niniemps de 1844, il se 
rendit à Rome pour mettre en scène au tbéitre 
jipaUo ton nouvel opéra i Fêtmtttmt a Cof • 
taMinopoU, qui ne réussit pas Dr n tour à 
Florence, il fut charjïi' par te dui; ilc Toscani-, 
eo 1845, décomposer la musique de Toratorio 
Fitdonia « Paoh, qui Ail exécuté dans la 
grande salle dei Cinquecenti , au Palazso 
yeechio^ par cinq cent cinquante ch.iuleiirs et 
musiciens d*orchestre, à l occasion de la fétc 
de Mini Jean, pairon de Florence. Bn IS46, Ma- 
bfllini s'établit d»-Tmili\cment flans cette ville 
et »c maria. Dans la même année, il composa 
pour la tbéitra d« la Pcr^^oia l'opéra Maria 



di FranciOf et la cantate il Hilorno, qui lui 
avait été demandée par le grand-duc. Sa oomi- 
naiioB de malti« de chapelle de ta Cour de 

Toscane, au commencement de fui la 

récom^iense de ces travaux. Ses Resporuori à 
huit Toîs en deux clMrnn, qy*on a ax^téi 
chaque année dans la seuMittO Minla, furent 
écrits à la même i ft<' im> ; cet ouvrage, l'une 
des meilleures conipo»iiiuns de cet artiste, a 
été publié, à Florence, chef Guidl, en grande 
partition. De» c.iui.iies, Jes Iiymiies, et l'ora- 
torio le Dernier jour île yeruifi/c/» , furent le^ 
•euU ouvrages éciits par JUabellmi pendant 
le* années 1848 et 1841» : en 1850, H com- 
posa sa grande messe de Requiem, qui fut 
etr^cutée pour la première fois au mois de 
iiiars 18J1, dans Pé^lise de Saint-Gaétan, et 
dont la partition a été publiée A Paris, cbea 
Ricbault. Celle proiluction, que j'ai sous te, 
yeux en écrivant cette notice, prouve que son 
auteur est du petit nombre des maîtres italiens 
qui conservent encore les bonnes traditions de 

l'nrt if'i^rrire la musique sérieuse. Elte est 
dédiée à la reine d'Espagne, Oona Isal)elie 11, 
qui a récompensé Pauicur en lui envuyaui la 
croix da Tonlra d*Isabellc la Catholique. H 
f'cnturiero, opéra composé par Mabellini, en 
collaboration avec son ami Gordigiaui, fut 
représenté, en 1851, au théitre de Livourae, 
et, dans Tannée suivante, il donna à Florence 
j liuldassar , fjrand opéra dont le finale du 
second acte excita l'enthousiasme des spccta> 
leurs. Depuis lors, Mabellini n*a plus écrit 
que de la musique d'église, à VeiceptiOB de 
/'iameita , opéra bouffc représenté à ta Per- 
gola, en i8â7. 

Les compatriotes de Mabellini Inl reprochent 
d'être trop savant. Peu de maîtres, si toute- 
rois il en est parmi les Italien-^ <• • )' -no<;ii" 
actuelle, pourraient mériter ce biliue. Dans le 
nombre d'ouvrages dramatiques qui se sont 
produits iiendant les dernières années au delà 
des Alpe<, line psrtiiioii Iden écrite est in- 
contestablemeui une œuvre très -originale. 
Aujourd'hui, les graves événements politiques 
qui affilent la nation sont un temps d'arrêt 
pour les arls : espérons qu'après le retour à la 
lianquiliaé, cette grande diversion aura |>our 
cfflet d*opérer une réforme salutaire dans le 
goût musical des Italiens. 

Les œuvres de musique d*é;;lise composées 
par iMabcllini jusqu'en 1859 sont celles-ci : 
1* Messe A quatre voit et orcbeslre, à Novare, 
en 18-'î8 2"' /fcsponsori à deux chiturs (1847), 
.1 Florcuce, chez Guidi. ô* Mrsscde Requiem 
(18D0}j Paris, Ricbault. 4° .Messe à trots voix, 
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diofur clorcliosirc (IS'.îr;), ibid. 5" l.ihfrn me 
DottÙMf à 4|u;itrc voU, chœur et orclicstrp, 
ihid. 0* IfeftM sotonaelk 1 quatre vot«, ehinir 
<lorchcslrc(t8l3).7"Me$so ûlem. \h\i\. fl81«). 
8"'M»'«seaf(ipp//«, àiroii voix (lëiilii.O" Mc>'*e 
•rftm (1851). 10" Molei {O Pater)^ pour ba- 
ryton, elueur et orchestre. 11* Motet {Spn 
iivjfii) j poiH' , rhopur et orchcstrr 

* ii' Slabat mater, pour basse, chœur ei or- 
chestre. 13" Te Dtum à quatre voix, chofur ei 
ordiefltre. Il» ^exilla kegtSf I quatre roix, 
«bœor el orchcsCro. 15° Iste confftsnr. iiletn. 
16" Domine ad adjuvandum . uh-m. 17" cl 
18* Deux Dixitf idem, 19» Magnificat, pour 
féttor et basse, chceur et orcliftitre. 9<^ tau- 
date pueri, \\our ttînor, chrnir et orcheslr»'. 
31* Loquebar, i quatre voix, chœur et or- 
chestre, loqutf^r, i trois vOl« et mfpu. 

jiudi (iUn. k quatre voix, chœur et or* 
chcstre. 21" Ofjferentitr ^ à troiN voix et orfruc. 
3.5" ^cce tactrdos magnus, à quatre voix, 
dinur et orchestre, exécuté A la cathédrale de 
Florence, en pn'sencc du pn;>c Plo IX, en 
1837. 20° ( ngiirriti m, à quatrr voix et or- 
chestre. 27» O gioriasa l irginutn, Idem. 
98* ExhIM f à trois toIx et orchestre. 

n Satutfin's (Kiiir Ic'nor, basse et orpuc. 
30* Jantum erqn, pour t«W»or, basse et or- 
chestre. 31» Tantuin ergo , pour contralto, 
tfoor et orchestre. 39* Gatêdeamutf à quatre 
vm\ r[ orchestre. Mt sK^t t nr rttMj.nT et de 
CBAXBRE : 33" La Chasse, choeur et orchestre, 
18.57. 33» {his} Hapha»SaHSio,e»iAMt, 1813. 
34' Six valses pour le piano; Milan, Lucca, 
1839. 35" Grande fanlaisii- pour fliUe, clari- 
oelie, cor, trompette et trombooe, composée 
1»ar ordre du erand-ddc de Toscane pour les 
artistes de sa chapelle Ci a rdi (flûte), les Trères 
Bimhoni, ' I ii niflte et trombone), Paoll (cor) 
et Brizzi ((roiupeiic), avec orchestre, 184tJ. 
80* VMéiOf romance pour harjrfoD, avec 
violoncelle obligé et piano, 1847; Florence, 
Lorcnzi. 37" C uit.il»' f'l<";:ie isur la mort du 
ci'lèbrc sculpteur B.u-lolini, de Florence, 1840. 
38« // AMonto. cantate, 1848. 39* Fantaisie 
miliciirc pour nul»', claiinelle, cor, deux 
trompettes, trombone et orchestre, 1847. 
40* Jtulia risorta , hymne jwur soprano, 
chd»or, orehesire, 1848; Florence, Lorenxl. 
41" /.a bunnn .fn'lnfn ^ rliatj>^()n dt vciiiic 
}K)pulaire; Florence, Cuidi, 1847. A± A spero 
d( tornattf idem, ibid.,iHW, Aô" Vàtruha, 
cantate; Florence, Loreaii, 1849. 44« ii'ow- 
<juet de Fhrrnrr. nHnim tic AmMc morceaux 
de chaut ^vec arcompagnemcut d«- piano; 
Paris, nichault, 18S5. 43* Êtégic iiour chant 



Ict pi.ino; Florence, Guidi, 1850. 40" Cantate 
|H>ur baryton, choeur et orchestre, intercaUe 
dans S9»tf tragédie d*Aiaeri. 47* Hfwm 
national toscan, 1858. 48° Un grand nombre 
de romanrcs, petites cantates, avec piano, 
marches et fantaisies pour musique militaire. 
MABILLON (lcan>, savant hénédictin de 

!.i ron;;Té};ation dr S.iint-Maiir, riqnit '.i S.tint- 
Pierremont , village dn diocèse de Reims, te 
23 novembre 1653. Après avoir aehcfé de 
i>riliantes études au collège de leimSf il 
entra au sj'minaire, on il ps^sa lroi« annf*p^;il 
ifen sortit que pour pronouccr ses vœux à 
Pabbayc deSaint-Remi, au mois de sepicinbr» 
1054. Ce n*Ost point ici le lieu d'examiner les 
travaux lrojK>r(.infs de ce savant homme r on 
en trouve l'indication et l'analyse dans les 
dictionnaires historiques généraux; je ne 
citerai que ses ouvrages qui renfermeni des 
objets reLififs h I.i tniisi<|uc : 1" Pf I.iturgiâ. 
galticand libri 1res, V avis, lC8a: ibid, 1729, 
in-4*. Mabilion y traite de la musique d^égtise, 
dans la première partie, sous 1r dire de Mu- 
sir^ status. yfnnafes ûriffnis \. nedicti, 
in quibus non modà rcs tnonattic^' sed eliam, 
ttt^ktitMtem kUtorUe ttonminima paracon- 
tinelur. P,iri<!, 17 !'-"!>. C>\'>]. in f.-J. " ./r/a 
Sanclorum ordinis S. Benedicti in sxc^do- 
rum classes distribula, Paris, 1008-1702, 
9 vol. in-folio. On y trouve des renseignements 
riiririix sur l'histoire de la musiq'i'' d'.'^ilise. 
Mabilloo est mort à l'abbaye do Saiut-tîer- 
maln-dôs-Prés, le 97 décembre 1707, i Tige 
de sotxante-qainxe ans. 

M AllLY (GASurrr «0>>0T DE), frère 
de rabbf} de Condillac, naquit à Grenoble, le 
14 mars 1709, d'une fiimille parlemeolaire dn 
Dauphin^^. Après avoir fait ses éludes au Cc4- 
l«fgc de Lyon ch* r !< s j.'><iiitt">>, il «p rendit à 
Paris où le cardinal de Tencin, son parent, le 
nt entrer au Séminaire de Saint'Sulpice; asais 
il ne tarda pas à se di'g«riUerdcs études ibèolo- 
giques, qu'il abandonna pour se livrer .î c-tlf* 
de rbisloire et du droit public. Sans autre 
ambition que celle de se filro un nom par ses 
écrits, et satisfait du médiocre revenu de trois 
mille francs, qui composait toute sa fortune, 
il consacra sa vie entière î la com|>asilioo de 
ses ouvrages. Il est mort à Paris, le SS avril 
1785. Parmi des écrits d'un genre tout dilK* 
rcnt, on est étonné d'm trouver un qui a peu 
de rapport avec ses autres travaux, et qui est 
iolilalé : LHfns à nu^am$ fo iiuirqiiU»ê9 
P... 'Vompadour) sur l'Opéra, Vitis, 1741, 
tn-l'i de cent soixante-six pages, réimprimé 
en 17j2, ii)-12. C'est uue iK>éti<|uc assez 
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vague de ce {^enrc «te spectacle. Il U JpullUA 
•soM 1« ratle de ra^onyrae. Vabbé fionjet en 

a parlé avanlaKiHis. ment , sans en connaître 
rau(cur,daossa Hibliothèque f rançaitetUll^ 
p. 5ô*J. Cet opuscule n'a point été recueilli 
daot le» diverses éditions cqmpiëles de Mabij. 

MACARI ou MACCAHl (Jacques), com- 
positeur dramatique, né à Rome dans les pre- 
mières anoées do dix-huitiène siècle, eslconna 
par les opéras suivants, tous représentés à Ve- 
nise : !• Adoalih^ furio$Oj en Î727. 2' Aris- 
tide^ I7S5. 3« OUaviano trionfante di Marc- 
jHtonio, Ay^'.A'laFondaxionidt Fentsia, 

im, 

MACAÏ\1i\Y (Pii.iini;\, prorc«;<:riir mu- 
sique à Marseille, s\>si Tait coouaUre par un 
ùrrit ialilttlé : Çutitions sur la dtvertité 
d'opinùtn» «t df tlocfrines des auteuri didac- 
tiques en musique, adrci.<t<'i:s à Mi ssicnn les 
professeurs et membres du Conservatoire de 
Frtmte, Paris, 1827, de soiiante-huit 
pages, avec deux plaoclics. Ces questions sont 
relaliv«"î ativ ilivrr«; sr-îtruics (i'ti.irmonin : .j\n 
ai donné une analyse dans la Hevue musicale 
(t. I, p. 345elsuiv.;394elsaiv.). 

UACCAIVI (Aktoixe), chantre de ta clia- 
pf!!** rtnralf» d>- S.iint-M.irr, à Venise, concou- 
rut, en 1740, pour ta place de maître de celle 
chapelle. Hait on loi préféra Lotti {wyez ce 
nom). H. Cafli dit que Vaecari s*était fait 
«connaître par de bonnes coroposition-î pour 
l'église (1). Cet artiste a écrit aussi pour la 
«eène et a ralt représenter : XwBresta romatM 
in Costantinnpoli, au t!ir.lfrc .5. Sanmele, de 
Venise, i-ii 1737, «-t La Contessina , opéra 
houfTc, au mâmc théâtre, en 1743. Dans la 
première édition de la Biographie tfes Musi" 
rienSf ces ouvrages ét.iirnt 3l(rit>ués par er- 
reur à /acgues MacarifAv Rome (eo|f. ce nom). 

MACCaEllINI (JosÉPBiHE) , cantatrice 
qui a Joui de qoelqao Npolation, prineipale- 
ment dan^ le style *rpsprc<;sion, r't.iit nt'c à 
Bologne en 1743. Ayant quitté le théâtre en 
1768, elle se retira dans sa Tille oatalOf où elle 
«st morte, le 19 septembre 189S, i T^ge de 
quatre-vingts ans. 

iU ACDOnALD (Jeam)^ aocien lieutenant- 
colonel dtt génie et commandant en chef de 
rartillerie à rétablissement anglais de Suma- 
tra (2), naquit en noOil.ins lc-> n.'liri<les, d'une 
famille attachée aux i>iuaris. Il reviolde Tlode 

n) Ç/or/a étUn Miuira tum. n^in yut eafptt!» éi 
S, Hfarco, itr., lonif I, p. 3(»8. 

'2; On par erreur (|u'il a tif' dii, Hant la itrpmUre 
««titioA de l« UémgrmfhU wmimHtt dn MM»rt<iw, qoe 
]f •rdmsld MailcccicsîasliqM aaflîciii. 



en 1796, et se flia à Londres. Cultivant les 
scienees et la musique avec succès, il se livra 

à des rrch'-rr lics curieuses sur la th(?oric des 
sons harmoniques qui peuvent se produire sur 
les Instmments li arcliet. Le résultat de ses 
découvertes furent publiés, en 1811, è Lon- 
dres rhft MonzanI, smis ce litre : A Treatist 
on thepracUce^ tUeory and harmonie System 
(Trallé sur la pratique, la théorie et le système 
fiel harmoniques). Le traité dos harmoniques 

violoncelle parut Sf'pan'ment chrz îeml^me, 
en IMiS, et en 1815, avec des addilion<; ; niait 
les deux ouvrages ont été refondus, avec de 
nouvelles recherches, dans le volume qui • 
iif>fir ilHc ; J Trratisc on tfie finrmnniv 
System arising from the vibrations of tkt 
aliquoi divi$1on$ ofSirin^s according to the 
(jraduat prognu ûf lAe itoles, from the 
midlc, to the remnte extremis, r.rplainintr 
simpty^ by curved delineations , the manner 
iniokieh lAe Aormoftie tones, half and quar- 
ter note»f aro generated ajid produced on 
pvery corresponding part nf the String 
(Traité sur le système harniotutiue provenant 
des vibrations des parties aliquotes des 
cordes, etc.), Londres, PrestèB, I89t, In-fol.,. 
avec beaucoup de pl.inrhrs; ouvrapf! imprimé 
avec luxe. Ce savant est mon à Ezctcr, le 
19ao«tmt. 

:^l \CE (Thusas), luthiste anglais, naquit 
en 161 ô, ( ! fui aflarh»'- longtemps au Col1(*pe 
de la Triniti^, àCambr:il};e, cuqualilé de clerc. 
En iê90y il quitta cette profession, et se rendit 
j Londrr^. oii il .iniionça parles journaux que 
;cnte dMiistrumenis etde musique. Il Til aussi 
connaître par la même voie qu'il donnait des 
leçons de théorbe,delnlh, de viole et de oom- 
l.oMtion TTawkins nous apprend que ce musi- 
riei) mourut en 1700, à l'àfie de quatre-vingt» 
seiie ans. On lui doit un livre singulier qui a 
pour titre : Mutik'i Monument; or, a rs- 
inembrancer nf tbe brst prnrlicnl ?îu%iif;y 
both divine and civil, that has ever been 
known to haot tant tn tho «eor/d (llonoroent 
de musique, ou conservateur de la pins belle 

musique pratique, divine et humaine, connue 
dans le monde), Londres, T. RaiclifTe, 1G7G, 
in«fol* dedeuK cent soixante-douze pa^es. Cet 
ouvrage est divisé en trois parties. La pie- 
mière traite de la musique d'église, que Mace 
distingue en musique de paroisse et musique 
de eatbédrale. La seconde renfermo in traité 
fort étendu du lulb ctduthéorbe, avecongrand 
nomt)rc de préludes et de pièces en tablature 

Iliour ces iostrumenls. .Vace y donne la ligure 
et U description dHin double luth de son in- 
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fcntiOB, qv*» «ppelle dtphone. DaD$ la (i-oi- 
sièine partie, on trouve an iraJIédela viol» et 

de la musique en général, nvpr îe plan d'une 
salle de concert et la figure d'nn or-uc labic 
inventé per Haee. Cette troisième iiariie esi 
beaucoup moins élendue quelei premières. Il 
y a de» choses utile? .ians ce Mvro; mais It- 
slyle en est hi/arre. Macc y fait preuve de 
beeneoup d'originalité et 4e gaieté. Il parait 
qu'il avait un goût |>.i>'>ioaQé po«r l« poéfie, 
car son Iif re est rempli de pièces de vers. 

MACE (Dksis), musicien de la cbambre 
dn roi de Franee, vere le milien à» dix- 
5ii-i>iir mp > , le, a pnblié : CmHqmê du 
i'irtnnte d'Eu mis en musique, Paris, 
Cbrblopkc Ballard. Il y en a deux éditions, 
•ans date. 

MACFDOIVO DI A^TIO (Jkai»-Vm- 
CE.li), Chevalier na{K>main, amateur distingué 
de musique, vivait au commencement du dix 
septième slèele. Il a fait imprimer de ta com- 
|H»Mlion : Madrigal,' a rinque voci, Itbro 
primo, Napoli, Cojtanxo V itali, 1005, in-4». 

MAGEE. f'oyei MACni. 

llIACFAnLAIVE (GaeiecsK mu- 
sique d'un régiment «rinfanlerie anglais*, est 
auteur d'un ouvrage intitulé . rornnpenn In- 
Mruttor, tontttining the eiementary Princi- 
pes ofJUuiie, togetkirwah £»ereim, Prt- 
iudes, Jirs , nnd Durits in every A'ey in 
ichich the Instrument is playab!e tcith pffect 
(leMallreda eor Adelli| contenant les principes 
de musique, avec des exercices, préludes, airs 
et duos dans tous les tons où rinstrumeiil est 
jouaiilf avec effel), Londres (sans date), in-fol 

XACFAREEI¥ ( «Ttoasu - AtexAitoac ) 
compositeur et professeur de musique d*UR 
mérite distingué, est né h ï onrlrps en 1813. 
Ayant donné, dès ses premières années, des 
indices d*ttne benne orfraolsallon |»our la mu- 
*"I"P on lui fit appr.ndrr les éléments de 
CCI art; mais ce ii^> fut (|ii', „ 1827 qu'il en fil 
une étude régulière, lorsqu'il fut placé sons 
la direction de H. Lucas, proTessenr asseï i-e- 
nommé à cette époque. Apr. avoir reçu ,es 
Icjons pendant deux années, n. »",rfarren 
entra 1 TAcadémie royale de musique, où la 
composiUoo devint Pobjet principal de ses 
'•imt(- néfîIiKçr fouc rois le piano, dont 

Il joaau depuis l'âge de quatorze ans. Solhni, 
aussi par les administrateurs de recule, pour 
qu'il apprit à jouer d'un insimmeni d'or- 
chestre, ,1 choisit le tiomhone. Parvenu à la 
con..aissaoce complète de l'art .1 écrire en 
mnsiqne, il ««nit de PAcadémie royale de 
JBostque ^nr le livrer è rcnseignemeitl et è 



la composilicn; mais il y rentra m IS-'S, m 
qualité de professeur d'harmonie. Deux ans 
après il fut un des ttondaleurf de la société des 
yu%ic{ens antiquaires de Londres, jwur la 
luiMication des œuvres des musicienî an;;îais 
les plus célèbres des seizième et dix-sepiième 
siècles. Malheureoseiiient,vers le même temps, 
la vue de M. Macfarren commença à s'altérer- 
le mal s'agrava d'année en année, et enfin |j 
cécité devint complète. Konobslant cette pé- 
nible sitnaUon, cet artiste justement estimé 
nVn 3 moins continué .V se UvKr à la 
compoïilion et à reoseignenicnt. 

Le premier ouvrage de quelque importance 
produit par H. Macfarren est sa symphonie â 
grand orchestre {.'n fa mini>iir\ (juj fut exé- 
cutée le 27 octobre 1854, par rorchcjifc de 1,> 
société des Mthh MuHHans. Sa seconde 
symphonie (en ut mineur) a été exécutée 
avec succès dans plusieurs concerta Ces deux 
symiibonic» ont été arrangées à quatre mains 
pour le piano, par raoteor, et publiées k Lon- 
dres. Il a écrit plusieurs ouvertures, dont une 
a été exécutée au concert du Gewandhaus de 
Leipsick, en 1845, sous la direction de Ico- 
delsebn. On a aussi gravé du mémo artiste, â 
I.on.lres i^r ,,„3(uor pour deux violons, alto 
et basse, op. Z7 ■ 2"" finnivor idem, op. 54 j 
l" sonate pour le piano (en mi bémoi),- 
iiim, intitulée Ma eoMfffio (en fn); 
pièces de différents faractèrcs pour le même 
instrument; beaufoup do mélodies arec piauo, 
et d*antres productions de musique vocale et 
i us t ru mentale. Le premier ouvrage dramatique 
de M. Macfarren fnt Joué h l'Opéra anglais de 
Londres, en \^7, sons ce titre : Devifs op^rn 
(l'Opéra du Diable), et oblintun succès d'estime 
parmi le» connaisseurs. En 1846 H donna au 
même théâtre son Don Quixole, don! le succès 
fut complet et qui obtint une suite de repré- 
sentations rructueoses. Sou opéra Char 1rs If 
fut représenté en 1840, A Priutut*» Tfteofre, 
et rerut de la population de Londres un 
accueil enthousiaste. Un des jiMis beaux ou- 
vrages de Hacrarren est ia cantate in- 
titulée The Sleeper awttkewd (Le dormeur 
réveillé), qui fut e\.Vtiléc .m conrei i nnition.il 
du théâtre de la Reine, en iHiiO, et dont la p.ii - 
tilion arrangée pour le piano a été publiée à 
Londres, chez Cramer, Bealc et CM.e dernier 
"in rage important de M. Macfarren est son 
i'j>tra intitulé Hobin J/ood, représente au 
théâtre anglais, en I86t, avec un irés-brilUnt 
succès. 

, musicien de I.i rhi- 

pcllc du roi de Porlug.if, «aquit à Lisbouuc 
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«laos la seconde moiiié du sniième siècle, et y 
vivait en 1010. 11 eut pour maître de compo- 
sition Duaiie Lobo, un des meilleurs artistes 
Itortugai». On trouvait dans la Bil>Iio(lit-f{tic 
royale de musique de Lisbonne, avani le dé- 
MStre de 1750,, les ouvrages suivants «le la 
mnposllion de Machado: 1" Cogilavit Domi- 
nas. ^" Sal< >- Hegina, à huit voix. 5« Vilhan* 
cicos à plusieurs voix. 

MACHAIILT <Giritu»B BE). foyes 
GiriLLAL'ME DE .>IACIlAt . 

HACIII'TTT {\o V. THÉorHiLil. moine 
caïuahlule, maître de ehapelie de l'égliite pri- 
mlxlolr do Pise, naquit i Veniie et non à la- 
logne, roinnif il (■>i dit dans U première édi- 
tion de cette Biographie. Il vécut dans la ac- 
coude moilié dudix-sepiième siècle. On connaît 
sous son nom ii'Salmia^uattrovtei9quattro 
stromenti . Bologne, Jacques Monii , !*1S7 
:î« ilacri concerti di Salmi a fuailro viKij 
im.t 10», ln-4*. 

MACBOLD (Jcam), compositeur allemand 
tltt seiziè-mp siècle. Gerber le croit né d.ins la 
Thurioge. OncoaoaUsous son nom : \''Di9Ui*- 
tùHa tom Uiém «nrf jVerftei» CktUH mit 
^Stimmen eonifOflt'rf (PBistoirede la Passion 
cl de la mort de Jésus-Christ, ^ cinq voix), 
Erfurt, 1303, in-4'>. .Volets à cinq voix, 
4Mé,f 1505. Paul BaMnanus cite de ee musi- 
cien {Bihiiotheca philoiophica, p. 179, edit. 
Jcnae, lOltj), un traité di; iniHtnttc intimié : 
Compcndiutn Germanico-Latinum Muticâs 
prtwtieiP qtufMoHit»» txpotitumf Erphor- 
dii£, 1505, in-S". Cet otiïrnc;e n^est indiqué 
par aucun autre biiiliograpbe. 

.IIACIIV (le sieur DE), maître de viole, 
à Paris, sou* le r^ne do Louis XIV, • tait im- 
primer de s.t cnTtiniMtion : Pl'icetde rirfp pn 
musrgue et en tablatun, Paris, lOOS, 10-4" 
oblong. 

HAGICIOWSKI (StiKMtAs), violonisto 

pulonais, est ni'' h V.irsovir, If H mai 1801. 
Doué d'heureuses dispositions pour la musique, 
il se livra à l*élodo dtt violon sous la direction 
d*ttnitelonlsio nommé Buiycilca. En 18âl, 
Maciciowskt sV-loiptna de Varsovie, dan» le but 
(i'aller à Unim pour y prendre des leçoiu de 
Xoeser {voya ce nom). Plut tard, il se rendit à 
Ilesse-Cassel pour y entendre Spohr, nul dès 
lors devint son modèle ; \>u'ts il parcourut l'Al- 
lemagne et la France. Etabli à Angers, vers 
1835, il s'y livra i l'enseignement; pub il 
visita Bordeaux et Agen; cntîn, il alla se fixer 
on Angleterre. A Londiis, il ■»i>' m rnlendre 
avec succès auxcouccrt» de ia bociéic itUilbar- 
monifitte; il ne fui |»as moins heureux dans 



les concerts qu'il donna a Manchester et dans 
plusieurs autres villes. On connaît de loi une 

fantaisie |K>ur violon et orcliestre, un rondeau 
dans le ^cnre des polonaises, une meiodiedrw 
tnalique d'après Spobr, et divers autres ou- 
vrage*. 

MACQUE (JikV DE), compositeur belge, 
Tut organiste du vicc-roi de ^faples. vers le 
milieu du seizième sièle. Il occupait déjà celte 
place en 1540 lorsqu'il publia ses litanies à 
huit voix; mais longtemps apri'S, cVsf-à-dirc 
en iiîUâ, Il était encore au service de la même 
cour, en qualité de maître de chapelle, car 
Fabio Gotonna lui Bt alors entendre un orgue 
hydraulique qu'il avait construit d'après tes 
descriptions des anciens (1). Son maître de 
contrepoint avait été Philippe de Sons ; c*esl 
ce «|ue nous apprend le titre de son premier 
livre de madri'-inx it six voix conru en ces 
termes : Di Gtovanni de Êlacque diêcipuh 
éi M. FiKppo dê Monté il primo Ubro 4e* 
JiadrigtUi a set roci, novamente da lui 
composa e (lad in fuce, in Venciirt, |>r<>«i<.o 
Aug. Gardano, 1570, 10-4". On don conclure 
de là que de Haeque reçot son éducation mu- 
sicale comme enrant de chœur de la collégiale 
di- Soiyntes où Philippe de ÎWons {rotje: ce 
nom) était chantre dans les premiers temps de 
sa carrière. Cerrelo nous oppvend {JMktPnt- 
tica Muiiea. lib. 3, p. 150), (|ue de Macque 
vivait encore à Naples, en 1601 ; il devait £tre 
alors fort igé. On connaît sous le nom de cet 
artiste : 1* LUanU a 8 vod, Naples, 1540. 
3 • f'anzonelte nfla napolelana a 6 eoci, Na- 
i>k>, tauo. 3» JDi GiotMnnide Maeque, etc.. 
H primo Ubro de* Mudrigùtt 9 «et t-oci 
(comme ci-dessus). 4* Il ueondo tibrod** Mtt- 
driffaU a cinque voci. lYn-amente composti e 
dait in luce, in Venexia, presso Giac. Vin- 
centi, lu87, in-4*. L*dpttre dédieatoire, datée 
de Naples, le mai 1587, est adressée à don 
César d'.\valos d'Aragona. 5' Madrigali a / 
A voci. Ubro tenOf in Napoli, presso Gar- 
gano, 1004, in-4*. C*est une réimpression 
Mil lie l'ouvrage suivant : 0" Jl $etto Ubro 
de' JJadrigali a & voci, in Venezia, app. 

et) Celle eirrunaU«e«estnp|WHtf«psr]'<dilMir«lcla 
ilfaiiroie partie de VMhflr» in Mmmin, de tM* Co- 
lon ni iHonif, 1(116, in-4"); \iiici se* pjrolrs : UahtHê 
ilidtm Orgami Hj/HiuHlHi a lumnir liacUiiut btnt inUt^ 
Iteli riram iftelartitiinnH, qxQil lor notter ndii mtê^ 
ptrfttitt *té tmfin «imm à Jua-he Je Maefiu BH§t fs 
nwrÛ» fff tffejielâuiie muOet* prmfm; el cm 

tita teculi, tt intlmmtnlmli tono mo yropriQ uudirtiHT 
efftcit. l'itf f«ule d*iinpreif ion sVtl gliffée dan* la rili- 
lion de tt paitage f^iir pnr l.cnniril Ninxlrnio, il ii>« su 
Midiiionsa X» ttiblioltt» nmi/oUian» de Tuppi (p. Vi>t 
Oa j! lu Ot Jfevfn» p»«r A» Ifncfetw 
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Tcrcde di Uart. M^gni, IGlô, in-i". Ji y a une 
traisiène édition du troisième livre de* na- 

flii;;.iiix .1 qn.ilr(' V()i\, iiiipiiiiK'c en ITilO, 
à Naplps, chwc B. Gargatio, in-4''. 7" Madri- 
galetti a C loci, Aavers, 1600, in-4". Les re- 
«Miis sulvaoueontlenncnl «msi des morceaux 
de sa composition 1" Pofci affetti ; Madri' 
gaU a 5 voci di diversi eccelUnii muiicif 
Rome et Venise, 1585. 3" Narmanta tek$tt, 
de diversi ecctUntUuinU mmieia 4, 5, G, 7 
i( 8 loci, uuovamente raccolla per imlrra 
Pevernayej etc.f Auven, P. Plialc»c^ i5il3, 
la-4* «M. 8* 5«nipAoiiAi Jngtiiea, di -dt- 
veni €eeètte»tù»imi mmiei a 4, 5 G t oci, 
nuovamenfe raccolfn jrer /fnficrto ff'atl- 
ranl, etc., iUid., in-4" obi. 4" // Lauro 
vtrdgf Madrigaii a wi voet, compoiti da 
diversi t( cllrnlissirni nitisici^ ilml., IJÎOI, 
in A' o\>\. >i ■ // Tnonfo di J>ori . iteicvHîo (In 
divers» e posta in musica dn aUrellaiiti un- 
MoW, Veni«e, ISOO; Aorer», 1506; ibid., 
IflOJ; tfy/f/ . 1GI4, in-i' obi. fl- Paradisu 
musicale di MudriijnH f mnzoni n cinque 
vuci, Auvft», P. Phdle»e, liilhi, in-4 ' obi. 

MACRI (Pacl), conpoiUeur, né à Bo- 

\o^i}c vfT^ 1p milieu du seizième siècle,,csl 
4-onnu par les ouvrage;» suivants ; 1» Motetti a 
cinque voci, Venise, ScoUo, 1581, in-4". 
i« £om«i(atfonet Jtremi» a S, 0, 7, 8 el 18 
t«c»»'. Vcnel. per fticardnia Amadinam, 
1507, in-4*, 

MACRUSI. royez XAHRtSI. 

HACROBE, pbilotopbe i»laionicien et 
iframmairien latin, vécut à la cour de Théo- 
dose i« Jeune, au commencemeoi du ciu- 
(lolème tièete. Sesnomt latin* sont : AurtUm- 
Jtaenibiu$'Ambroiiu3'^Thtodos(u$. On ne 
ronnaltpa^ le lieu de sa iiai^^ii , «-t la plu- 
part des circoQfUQCcs de »a \ tv »ui>i ignorées. 
Un pa^sa^c du eode Ibéodosîen nous apprend 
seulement qu'il était, eo 493, ^rnnil maître de 
la {^arde-roÎM' di; IVmper'-m 1 lu iulosc. Parmi 
les ouvrages de Macrobe, on remartjuc un 
connentalre fort ciirieuv sur le Songe de 
Setpion, U-a'^mcM du sixième livre de loAc- 
puhUque de Cicéron. Cet oiivrsfie est divisé en 
«teux livres : il conticut une exposition du sys- 
tème du monde, fulvant les idée» des aoeleos. 
Dans le sixième chapitre du premier livre, et 
dans les ♦pt.ttrp premiers d»i voeond, l'.ititeur 
traite de t'iiarnionic des splieres cl de la mu- 
sique d*après la doctrine de Pjthagore. La 
pi cmi.' re édition de VErposilio in Somnium 
."icipionis a paru avec les Saturnales, le plus 
imiiorlant desouvra;;e.s de Macrobe, à V£iiise, 
ches Jancott, en 1473, iu^fol. On a reproduit ce 



livre depuis lors plusieurs fois, notamment daus 
rédiiton eomplètedea oenvies de Macrobe, cam 

«©fùtcinonim, publiée par Grnnoviii^. l.rv.I'-, 
1070, in-S", dans celle de Jean-Charles /^uue, 
Lcipsick, 1774, io-S"; cl enfin dans celle de 
Deus*Ponts, 1788, deni vol. .In 8*. Il existe 
une traduclinn Tranciise des mêmes œuvm, 
par Cb. De Rosey ; Pari», f irmia Didot, lli^, 
deux vol. In-S", et une antre iraduciion fran- 
çaise se trouve dans la deuxièim: série de la 
/>tbtii)(lièquelatine-fraftr(u<c de Panckoucke, 
Paris, 1845, 3 volumes iu-8*. On est étonné 
de lire, dana le JOMtonnaftt historique des 
mutiViena de Choron et Faj-olle, (|ue les Su' 
lurnafps el le Songe de Scipion ont été (crU< 
en grec, par Macrobe : il existe une version 
grecque dn conmenlaire sur U Sisnge dê 
Scipion; mais elle est de Maxime Planudes, 
m^iino de Mcomédie, qui vivait a Coustantt* 
uupie dans le (jualorziëmc siècle. 

M.\CROPf:DnJS (IrBOicts), grammai- 
rien, |)octe et philosophe, naquit à Gemert, 
village drs rn virons de Bois-le-Duc, daui Ici 
Pays'Ba<i, vn!» la fin du quinzième »it-clc. 11 
entra dans Vordre des flrères de Saint-JèrAme, 
et fut préfet du collé};e d'IItrcchl, puis ensei- 
};iia pendant quelques année» les lettres grec- 
ques et latines à Bois-lc-Duc. li mourut dans 
relie ville, en 1558. Maerofiedius écrivait en 
latin avec i'!(';;anoc, n po-^édait liun les 
langues grecque, hébraïque, cbaldaK|ue, les 
mathématiques cl la philosophie icolasliqae. 
Il a écrit des rudiments des langues grecque 
et latine, un traité delà syntnxr, un nnlrr sur 
la prosodie, un lîrre sur la dialectique, sur le 
cmnput ecclésiastiqoe et le calendrier, de» 
seolies sur les évangiles et épitres de toute 

Tannée, et d\iiM!' > mit Ir<i bjniiir* il frs 
séquences (Bois-le-Uuc, 15ââ, iu-4"). Tous ces 
ouvra^'es ont élé imprimés en Hollande et k 
Francrort. ■acropedios fut un des premiers 
fjTii (■ m irent, au temps de la rcnais'sancc, dt s 
cDiiK 'iio» latines, avec des chœurs en mu- 
sif{ue : elles ont été recueillie* au nombre de 
onze et publiées sous ce titre : Omtteê Georgii 
JUaemprdii fahuLr coni ic,i- , denno reergnitT , 
et juslo ordine {prout editiV suni) in duas 
paries dMs»; VUraJeeli, Harmannus Bor^ 
culous excudebat, IfKÎâ-SS, |ietit in-^". Le* 
chants des chœurs ont le caractère rhythmiqtie 
des chants impulaires d'après loquets les 
bfmnes de Péglise ont été notées dans les 
treizième et quatorzième siècles. Je crois 
devoir rapporter ici un de ces chants kH|ut;l 
appartient à un i boeur de la comédie intitulée : 
PelHstHSf i cauM de rinlérilqui s*y altacliey 
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fKNir VhUioire du théâtre vers le milieu du 
>eizl< me siècle. Le rhythme d« C6 cbaot est 
iliucU-c calalecUque : 



Cre - « • tac sdni «o - 



m 



3=^ 



m 



Il . t \ 



Barrho di - 

— I »- 



eu - l«c 



MU - ne - 



~Q i ' 1 










[5 -r/— 









gau - ili - uni - que 




22: 



Sdnl. «n - mea - d« 



- li « bu». 

f.e mèine ebant te riépèle tttr les onze 

slmphes prononri'r': par le clio'iir, à l'unisson. 

FoppenS} qui adonn<^ une notice sur ÏHacro- 
fiedios {in Bibiiot. Belg. 1. 1, |i. ô-30), y a joint 
-«on porlratl. 

•WADKVSKKM.),»'""»!»"'''!*'"'"- ri ' i î.» in- 
4»erg, vers 1S2I, y cn<>ciguu le ctiani cl le 
^ano. Il s*e«t rail tonnalirepar lapuMIeation 
^Taa an)nm (i<7 chant Inlitnlé Spiemck, par 
/Irtix mélodies sans paroles pour le piano, 
}$vavé<:s à Vienne, chez MvcUcUi, cl par uu 
JtQëî [Kotenda) pour le même insiroment. 

MADLN (Hi;:\ni), aMi.'. rt.iii ni> il'iiii :,'cn- 
tilbomme irlami.iis qui Miivit en France le 
roi Jacque» II. Il naquit ù Verdun, en 1096, 
el fit se» études chet les jésuites de cette ville. 

musique fut parliculi.' ! cmrnt rohjrt de ses 
travaux. Jeune encore, il ublint la place de 
laaitre de chapelle de Pc^glite mélropolltaloe 
■«leTnars; en 1797, Il i|aiiia eeiie place pour 
rrUc <1r mallrr c!r Ir» nthédralc <fi' Rnucn^ 
qu'il conserva Jusqu'en 1741. Il reçut alors sa 
inottinatlon de snns-maltre de la chapelle «lu 
.roi. En 1744, Il ^nccéda à Campra dans la 
rliarçîc de gouverneur des pa^es de la musique 
«In roi, et, le 24 avril 174C, il oblinl uo cano- 
tiicat 1 la eoll^isiale de Satnt-Onentin ; nais II 
«le jouit pas longtemps des avantages atlarhés 
.■I rf>tfr position, car il mourut à Versailles le 
4 rcvncr ilaus la cullcciion de ucsircs 



de divers auteurs imprimées par J.-B. Baliard, 
A Paris, en grand format de rhfpur, on trouve 
trois messes de TahlM^ Madin, à quatre voix, 
la prenière a pour titre : iHto ego opéra mea 
régi; la ^crond»', firat par; la dernière, 
f^'ehciter currit Srrmnejus. La BiMiolhèque 
du (kinservatoire royal de Bruxelles |>us$ède 
un exemplaire de toutes trois ; de plus elle en 
a les partitions manuscrites. Elle possède 
aussi les partitions de deux aulres messes du 
même auteur, la première intitulée : Fivat 
rex, composée an oommeDeement de 174!, 
lorsqiK* l'auteur était encore 'maître de cba- 
|>cli« de la cathédrale de Roueo, Taulre, Itiei- 
pfte Domino ^ également! quatre voii, écrite 
en \7iô. Ou trouve, à la Bibliothèque impé- 
rial' >]r P.iris, les manuscrits des molels 
Vittgnm te, à grand chœur, et JS'otue in 
Jtidea, idem. L*abbé lladin s*csl aussi fait 
roQuailro comme écrivain didactique par un 
livre intttiil<^ - Trnilé du contrepoint simple 
ou tiu chaut lur le livre; Paris, 1742, iD-4', 
gravé. Cet ouvrage, oit roa ne trouve ni doe> 
Irino, ni rriliiiiie, conlienl des exemples de 
contrepoint, fort mal écrits, qui ne duaoeal 
pas une haute idée du savoir de son auteur. 

MADLSEDER (Noanos), bénédictin et 
supt'f leur du nmnaçlère de Saint-Gnil, h \w- 
dich, en Bavière, est mort jeune encore, dans 
ce couvent, au mois de mars 1778. Il s*est fait 
eonualtre par des composition» di> musique 

dVi,''i<;r iiililiil»'es ■ 1" Offrrtnria A'f pro 

principahorit)u$ festivitaUbm Domini cum 
4 i*oeid«« itrdinariie, violinh duobut oèlt- 
gatiêf viola obligala , jurtn slylum uovissi' 
fiium, op. I, Aii^^shoiu M. Rictjer, 17fM. 
•2" Offerloria \ t àolemuia de feslis Sunc- 
torum in commvni cum 4 vœibttêj 3 Wo/., 
viola, clar. et roni. orf op 11, (7m/., 

1707. ' Miserere /' et Stabat Mater 1 pro 
teniporc quadragesimale cum 4 t*oc. ord. 
i tiotinis, viola f telar.f comib. et Mbnu 

! irmiibis cum ilup'. hasso, np. III, ibid., 

1708. 4" f e$per.i' solemncs sed brèves 4 coc. 
nrd., 3 viol., viola, clar., oel eortUb» eum 
rfupl. baseo; imprmee in pHneipali momw- 
terio S. C.nlU. Andich, 1771, op. IV. 

jSIADOIHIS (Jea»), violoniste disliogué, 
né à Venise dans les dernières années dn dix- 
septième siècle. Quanx renteodit à Venise, 
en I75;î, Pt frouvi \m talent digne des plus 
grands éloges. L'année suivaule, Madonis se 
rendit ï Breslau avec une troupe de chanteurs 
italiens, en qualité de chef d'orchf sii e. Arrivé 
à Pari'-, fltn^ les premiers mois de ITJ'.l, il se fit 
colcndrc avec succès au concert spirituel qui 
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fut donné aux Tuileries le l" mai lie celle 
aouéCf et fut cogagu comme un dt» viulous 
ordlJialretde ]« miiftique du roi. Bo 1781 , il 
Tut apjvplé à Saint-Pélersbourg, rl l'impéra- 
trtce lui accorda un irailcmcnl de trois mille 
rouUet. QaiDxe «ai a|irès, il »e trouvait dans 
la même fille et jr jouîMait d« beaucoup d*et- 

lime. On voit dans la comiMîNÏtion de l'nr- 
clieslre de la cbapelle{leSaiol-Marc,i Yeoise, 
décrétée le S8 février 1788, qii*nn des violo- 
iiistrs de cette chapelle fc nomnail Jouph 
.Vudonis. M. Cafll croit c|ue cet artiste était 
celui qui se fil ^iuleodre à Paris, eo 1739 (l)j 
mais, outre la difKrenee du préDom, il est de 
loaie év idence que «elai>el ne pouvail encore 
«■■Ire employé dans un orchestre cinquante-sept 
ans plus tard. C'était ou un 61s, ou an membre 
de la même famille. On a {{ravé i Paria quel- 
ques compositions de cet arlisic, entre autres 
des sonates i vi"|<m! simiI, op. 1 (laot date)} et 
Irois concertos eu un lecueil. 

HASRR DE DIOS (AaTOiiit DE), rell- 
H'tvux porlu;;ais, compositeur de musique 
d'église, n»' à Li'>I)onnr, fut musicien de la 
chambre à la cuurde Jean IV, puis maître de 
4-liapelle d^Alfmae VI. Sa vie d*artUle est rcn- 
rerinée entre les années 1620 cl lOôO. Ses 
com^iosilions pour l'é^^liM; élai« rit ronservt'rs 
dans la bibliothèque royale de musique avant 
le désastre de Lislwone, en 1756. 

.lIADlli: m: IHOS (\Mont l)i:),raimc 
|N>rta|{ais, né à Lisbonne, fut second maître 
de chapelle de soni couvent, et mourut dans 
celle ville, en 1000. Son maître de musique el 
«le composition avait vU' Manuel Caldoso. Ce 
moine a écrit beaucoup de itsaumes, ré- 
pons, etc., dont il jades copies manuscrites 
<Iaii> 1rs (glisesdc Lisbonne. 

I^IAELZEL fJrii Nt pn^t f,fM:\ mécani- 
cien célèbre, né à Ratisbonne, le 15 août 177i, 
était fila d*ttn facteur d'orgues, habile dans la 
mécanique. SoQ|ièrelui fit apprendre lamii- 
siqiie et le piano, et ses pro-i «•> rurml si in- 
pides, qu'à r^ge de quatorze ans, il était déjà 
considéré comme un des meilleurs pianistes 
lie Ratisitoone. Depuis 1788 jusqu'en 1702, i| 
«lonna des leçons de son iu-tnimcnt. La méca- 
nique était cepcodant son occupation princi- 
pale; iwnr augmenter ses connaissances dans 
cette partie des mathématiques appliquées, il 
fit^plus lard des vfiync;rs à Paris ot h Londres. 
La nature lui avait donné le génie de cette 
science: il résolut de remployer à des ol^jeu 
relatifs à la musique, et le premier fruit de 

(1} 5Mna *êilmm»Mitm itm ntlu i!» c*f frila ifimift 
éi9.M*ttê ra Ktania, Il, p. M. 



UALLILL 

•es nii-ilitations fut le Panharmonicon , or- 
chestre mécanique dans lequel il avait imité 
de la manière la pins beurense le son de phi> 
rieurs instruments, parlictiiièrement c«-u\ de 
la Irompclte, de la clarinette, de la viole et du 
violoncelle. Cette machine avait d'ailteors 
une pntoanee de son qui frappait d*étottne> 
ment, el li"; nuances de pi'ario cl <}>• fnrtfi'y 
exécutaient jiarraiiemeat. £a I80i>, cet lostni* 
ment était é^k flol et Maelwl le Ratsait cv 
tendre à Vienne. Deux ans après, il lo trans- 
porta .1 l*.n is oit son ethibition causa autant 
d'étoonemeul que de plaisir. Cheruhini ccrttit 
alors pour le Pankarmimieon un erAo, mor- 
ceau d'une rare suavité et d'une faclure Jrgiic 
du grand maître. Vers la fin dr 1807. Vattzel 
vendit cet instrument soixante mille francs, el 
en commença une autre oh il avait introdnit 
plusieurs perfectionnements, et qui était déjà 
achevé en 1808. Environ dix-huit .iris après, 
il transporta celui-ci à Boston, ou il a été, 
diiHNi, vendu k une société pour la aomme 
énorme de quatre cent mille ilriM ii 

De retour k Vienne, en ltt08, .Haelzel s'f 
occupa d'une nouvelle invculioD, son froai* 
fwito atffomalaqui, par la pureté des son» et 
la netteté de l'articulation dans les pas$a^o« 
les plus compliqués, fut considéro comme an 
morceau parfait. La réputation de l'habile ar- 
tiste s*étendait progressivement : renperenr 
d'Atitrirlif rf'compensa se: travaux en le oora- 
niant aii-canicien de la cour. Yen cette 
t-puque, il s'occupa du perfectionnement dn 
métronome de SieKkel (voyes ce nom),donl le 
volume trop ^rand lui srmMnil un obstacle à 
l'usage ordinaire j mais n'ayant rien trouvé de 
satisfaisant i cet égard, il profita d*un voya^^c 
qu*il fit en Hollande, au commencement de 
l'année 1H1-J, |>i)nr («roposc-r la rtHolutioo do 
Itroblcine à Winlcl {voyei ce nom), mécaoi- 
cicn 1 Amsterdam. Celui-ci le rétolul en 
homme de génie, |iar le •.enl déplacemeot du 
ceiilre degra> ité, pf>tti les iliverses inianees «l»; 
lenteur ou de vitesse des vibrations, an moyen 
d*nn poids ({lissant le long de la tige du balan- 
cier. Winkcl ne fit point mystère de .«a décou- 
verte ."i Maelzel «iiii, s'en emparant, l'appliqua 
à une échelle graduée des mouvements de la 
musique^, et en ftt le métronome connu depnia 
ïous son iittni. II -.ituniil eette machine a l'exa- 
mcn de riostitul de France, obtint son appro- 
bation dans un rapport qu'il fit imprimer avec 
dca déclarations de idusicars composilenn 
la suite d'une Notire sur le Méironnme de 
y. yVoï/îPMP'iris, 1816, in-S^dcvinfit-quaU-c 
pages; i6i(i., 18âi, in-8* do buil pa^^csideus 
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ciOil«iiB«t), «1 tùtmt k Paris nn« toetélé com- 
merciale pour la fabricatioT) <ic cet instru- 
ment. Informé du larrm que Maelzei lui avait 
fait, WinlkCl réclama la priurilé d'invention 
dan» le a* 95 de la Gautte muileale tfe Leip» 
tick{inn. 1818). Ouelqwfs an lu t s après, Mael 
zc\ <io trouvant à Amsterdam avec TautomalK 
jou«ur d'écliecs, Winkci demanda à l'Institut 
de» Fayi>Bai qo^itne cemmlMioa fttt noiaiiiée 
ItOiir ju}jt r le ilifTéren*! siii vî'iui entre Ini et le 
prétendu iniciiteur du métronome. On fll 
droil à sa requête, et la commiuion examiba 
atec soin celte afllsire. Dans itae séance eâ il 

nedonn.T une haute idcf Hi> t onnai>- 

saiàces eu maibématiques, Maeliel fut obligé 
d'atelier qu^l était redevaUe i 'Wlnkel de 
■Idée première de son métronome, et ne ré- 
clama <|ue 1.1 proprit^tf^ de Cvehelle, qui ne lui 
était |»as contestée par son adversaire. Procès- 
veriial fbt dressé de cette séaDee et déposé 
dan« les arebiTes de riniUtut des Pays- 
Bas (t). 

£a 1817, Maeliel était retourné à Vienne, 
d*oii il arait répandu le nélrenome dans toute 

l*Earope. Deux ans après, il s'établit à Paris 
atpc le Joueur d'échec» (ju'il avait acheté à 
Vienne, après la mort de Kempclen sou inven- 
teur («oyes ce non), et j fit connaître son 
danseur de corde automate, chef-d'œuvre de 
nrfraniqHP, hI *on plus beau titre de gloire, si 
toutefois il eu cUit ruivcutcur, ce qui |»eul 
être mis en doute, après Taffaire dn métro- 
nome, et lorsqu'on se souvient qu'il s^attri- 
buait aus-^i faussement Tinvention du Joueur 
d'échecs, auquel il avait seulement adapté la 
maclilne parlante do même Kempelen, pour 
prononcer les mots échec et mat. Il se donnait 
oussi pour auteur de cette dernière invention, 
et il prit un brevet à Pans, pour des poupée» 
parlantes i|ni disaient bonjour papa, bon»oir 
v\nmnn. A l'égard de r.iiilomate Joueur d'é- 
clicrs, quia tant exercé la curiosité publique, et 
que son inventeur avait déjà fait voir à Paris en 
1783, e*est une machine fort Ingéaicttsement 
roiirnr pour l'exécutioii de tous les mouve- 
mculs que doit faire l'automate pour iwrter le 
liras vers la pièce qui doit être Jouée, ouvrir 
la malOf saisir la pièce en la retournant, l*en- 
lever cl la mettrr sur In case où elle doit aller, 
suivant les directions particulières à toutes les 
pi' ces. Mais les proUèmes rdaliCi 1 tous ces 
inouremenis sont les seols que la mécanique a 

/]) On peut voir, ramltes(r3ir«,u ne IcUndcH.J. De 
V4i« Wllteml. teert'laîrr pcr|i4tul deUqMalrléMcclassc 
rfo l'Institut de» P3|»-na»,cl l'aii étttSMniMaires, io- 
•crér dans bArni* «mmimI* (l. VI, «sa. im, p.0e«i s.}. 



pu résoudre, ear un peu deréflesion suffit pour 

faire comprendra «lu'il sera toujours inipus- 
sibie de faire une machiue intelligente : les 
combinaisons du jeu d'échecs sont donc l'of* 
Ace d*nn Joueur habile, caché dans riutérieur 
dfi soele où est contenu le mécanisme, et qui 
fait mouvoir les différents ressorts, lorsque 
les mouvements des cases mobiles de l*échi« 
qnier de ravlomale'Iul indiquent le coup qui a 
été joué, et qu'il exécute aussitôt sur un petit 
échiquier placé devant lui et éclairé d'une 
iMUfie. Arrivé i Paris , Maelsel engagea 
d*abord H. loneeurt, très^hen Jouear4*échecs, 
pour faire jouer rauloroalc dans les séances 
publiques qa*il doooaii chaque soir; mai» la 
taille élevée de ce Joueur lui faisait éprouver 
une fatigue excessive lorsqu'il était couché 
dans l'étroit espace réservé à seii fonctions; il 
dut y reooncer, et M. Alexandre, puis M. Mou- 
ret, autres Joueurs très-hahiles, le remiHaeè- 
rent, et aceenpagnèrent Maeliel à Londres, 
oii ils lui firent gagner des «omnifs considéra- 
bles, qu'il dissipa bieniâi daus la débauche. 
Des discussions d'intérêt, survenues entre lui et 
ses joueurs, furent cause que ceux-ci sesépa- 
ifTfnt de lui et divulgtièrtnt «son secret. Cette 
circoiislaoce, Jointe aux poursuites de set 
créanciers, détermina Maeliel è se rendre en 
Amérique, en !896,avec ses automates et 
son panharmonicon. On dit que le surets de 
ces machines à New-York, à Philadelphie et à 
Boston, lui ont procuré une grande opulence. 
Suivant quelques renseignemenls, parvenus 
aussi de Boston, uii il avait iw- son sf'jour 
dans ses dernières années, il aui au exécud; 
un automate i laryni mécanique qui exécutait 
des {<ammes diainniijucs et chromatiques, eu 
montant et en descendant. M. Bicnaimé-Four- 
nicr, horloger-mécanicien è Amiens, ayant 
exécuté, en 18S0, un métronome qui faisait 
entendre, outre les vibrations du pendule, des 
coups plus forts pour les combinaisons de ces 
vibrations en mesures k temps binaires ou ter- 
naires, Maeizel fil à son métronome une ao- 
dificaiion du même genre, mais dont le méca- 
nisme était plus simple et meilleur, et céda la 
propriété de celte machine è M. Wagner, hor- 
loger-mécanicien de Paris, qui, pendant plu- 
sieurs années, a construit tous tes métronomes 
dont on fait usage en France. Maeizel est mort 
au commencement du mois d'aedt 1838, dans 
un voyage de La Guajrai Philadelphie, il'ègc 
de soix.intc-six ans. 

MALIIZ (Cuxiiad}, facteur d'orgues de la 
cour de Bavière, naquit i Haimbeui^, arron- 
disicmeni de Pfairenhoren, le SO février 178B. 
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Il lenrit d'iltwé dm rartilleri* de Pannée 
bararftise, et Put envoyé en garnison à Ingol- 
•^Inilt, où il jppril les principes cl la pratique 
(le la construction des orgues chez le facteur 
Gaspard Keniig. Apr6s avoir emploré quatre 
aanéea i ce genre de travail et d*<tade, il entra 
dans le corps des arrhers de la pardn du 
prince 4;lec(oraI. Le facteyr d'or;;iie» et de 
piaiMiade la eonr, Joseph Gloner, qui demcn- 
rail i Hmiieb, était «km fart igl «t me pmh 
vail plus remplir ses fonclioTi<; le prince 
Cbarle«-Tbéodore lui donna Macrz pour suc- 
coMear en 1800, et cetiii-ci le retira atort dn 
«erriee militaire. It avait déjà con<iiruii à 
Glon, pri>s de Zinncnboiir}.', en un hon 

'orgue, et à Eschenbacb un autre instrument 
d*une excellente qualité. En 1800, il relit îi 
neuf l*orgiic de l*abl>aye de W.nld«a»sen. 
Depuis lors il a produit plttsienrt bons iostm- 
ments. 

RfAESTRITilI (.....)t eenpofliteur drama- 
tique de peu de mérite, né h Florence, a fait 
rcpréscnliT, dan« Tautomnc de 1857, an p' tii 
théâtre délia Ptasza de cette ville, un opér.i 
intitulé : Amétta^ dont Texisienee ne Ait pai 
longue. En 1844, il Tit jouer à Pisloie, pendant 
la saison du printemps, Vargherita Pus- 
terlQf opéra en trois actes, dans lequel il n'a- 
vait pas négligé de mettre nn orgne et un 
Salve ftrrjinn, C(»mni'' dans Ii s T ninharâi, «le 
Verdi, qui avaient alors •^r.ind sucrés en Ita- 
lie, Le même opéra fut joné, dans Tannée sui- 
vante, au thédtn JljkHy de Florence. Ce 
mae$tro Map«frini r%{ nn des plus pauvres 
mae$trinttti de noire pauvre époque. 

MAFFEI (#n»ii-CMnu)» savant italien, 
né A Sotofra, dans le rajranme de Kapics. au 
commencement du srifiAmf- «u'rle, auleurde 
plusieurs traités de philosophie, parmi lesquels 
on remaniue le pins ancien traité connu de 
l'.irt du chant proprement dit, confondu par 
Forkel et les autres biographes aMfmands 
avec rEnseignemeiii d» * principes Uc la m«- 
«iqne, qui en est le préliminaire, L*mivrage 
•I'- MafTci a pour titre t Dineono /ttMO/ko 
ihllii voce, e del mndo d'împamrp rfi rttntar 
t't aarganla, raccoUe tlu D. f alerio de' 

appressn 

Xaymondo Amaio, !5fiS, In-lîde 180 pages. 

MAFFKI (le mar«|uis Fniirof^-Scipio.-»), 
célèbre ]itlératcur,.^'galement distingué par 
ses poésies, pièces de Ihéitre et ses savantes 
recherches sur Thisloirc et les antiquités, 
naquit à Vérone, le 1" juin 1675, et mourut 
le 11 février 1755, h l'âge de quatre-vingts 
ans. Dans le tome 5* du GionteOe da* leffmif ^ 



d*TtùHa (Venise, 1711), qu'il avait enlreprl» 

de concert avec Apostolo Zeno et VailUniMîp 
il a inséré une dcscriptioa du forté-piano, qui 
venait d'être inventé par Crislofali, kn» Ir 
titre de iVvoea énvmalom d'un gr awm s m - 
balo col pianot fwtêf ûg$iuni§ olnme cou* 
xiilrrnzioni toprn h' strnmefiti mmicah'. 
Une traduction allemande de cette dissertation 
a été placée par Matlheson dans sa Criikm 
musica, t. !!, p. 335. On en trouve une tm- 
diictinn hnllandaisf dans Técrit périodique dr 
LusiiK intitulé : Tvcaalf redeneeriugen ovtr 
musijkaale onderwerpen , etc. 

MATTEI (Madame FE8TA). Féges 
FEST.A (FaAN<;oisE). 

M.AFFOLI (VIRCC9T), célèbre ténor iU^ 
lien, né à Regulo vers 1700, commença à ar 
faire connaître en 1785. La beauté de sa voix, 
«on hahilr(<^ dans Part du chant et son mérite 
comme acteur, lui procurèrent bientôt !«•• 
plus brRlants «ueeès. En 1787, il ehanlaîl m 
théâtre Aliberti iEome, et son talent y pro- 
diiisif line s'i impiissinn fjue le pnbrir 
s'écria un soir, plein «l'ctiihoutiasme : M^af" 
folof M*affMuimot Pendant les saison» du 
carême et du printemps 1781), il eut aiuttî de 
brillants succès Milan, on 11 ' Imntail .ivcr îj 
Morichclli Boscllo. En 17U0, li alla à iieggio, 
sa patrie, puis i Sienne; au prlnlempn de 
1791, il était à Florence, oii il se m adnrirrr 
(fans l'oratorio Debora e Siaara, de Gugliehnt . 
Dans l'automne de la même année, il cbasla 
A Turin , puis 11 partit pour Vienne, o* it 
(Icmoura pendant les anniV* 17U*2 et 17T»T. 
Les représentations du théâtre italien ayanf 
cessé, vers la Bn de celte dernière année, 
dans la capHalo de l'Aelridie, IfalWi ro- 
lourna en Ilatic; mais drpni<i rrtie époqnt, 
on n'a plus de renseignements sur »a per- 
sonne. 

MAGALUAEN8 (Philippe DE), maître 
de cha|>elle du roi de Portugal, naquit <f.u»$ li* 
dernières années du seizième siècle à Azcitan, 
au dioe^ de Lisbonne. Son maître de nosi- 
que et de composition hit Manuel Meodc». S» 
n piitalion de savant musicien était d< jj m 
itien établie, lorsi]u^i eut achevé ses viwU*, 
qn*il obtint immédiatement sa posiiioii dw» 
la chapelle du roK Compositeur laborieus, il 
a laisst- pn mami*rrit beaticotip de me^^tt 
de motets qui étaient conservé» dans Ut Bi- 
Miotbèque roralo do aausiqne, à Lîsbomr^ 
sous le numéro MO. On n'a imprimé lîr haï 
que ici ouvrages dont les titres suivent : 
X" Cantica beatissimx Firginis, Lisbonaty 
Craeskecfc, 1030, la*fi»L omx. 9* JVIimt fu»' 



Digitized by Google 



■ 



MAGALHAENS — MAGGI 



iuor, quinque 9t Ux vocihu» tonUwtibus, 
Ibid., 1035, In-fol. max. â*Caii<«M «wlrsAi*- 

ticm commendandi animvf corpt>rafjfif se- 
ptUendi defuMtorum : Miua et stalionts 
fvaeta rihm soero-ianefir Bomm» ^t- 
titsiœ hreviarii miisatitque Romani Clé- 
ment . f If! et Irbani l'III , n'rnqni- 
tionem ortimataj Lisbonne, Crae^ihcck, IG-il, 
La néme édition a reparu en 1643, 
avec un nouveau frontispice j Lisbonne, An 
toine Alvarez. LooglerniH après, ila lUi^ fait nue 
autre édition de ce recuciJj à Anvets, cbvt 
Oenri AerlMo, ]<t9l, in-4*. 

iMAGDEBL'RG (Joacbib) fut d'abord, vl 
poslérieuromont à 1352, tli.icre i lYglise de 
Saint-Pierre, a Hambourg, puis Tut appelc 
eomne tnslenr à lagdebourg, en 1S58. On 
conn.iU (If sa comi<osili(in un reciit-il ihi chanl> 
i «luatre voix, imprimé à £rfurl, en i^7i. 

MAGE (DE), organiste à Saiot-Qucoliu, 
?ert tTSif était élète «te Sfarcband. On a 
de lui un litre de pièces d*orgue qui panit en 
175S. 

aiAGENDIE (Fkasçois), médecin et aaa* 
tomisle célèbre, cet né k Bordeaux, le 15 oc- 
tobre 1785. A 1*.^^!" 'îf quinze ans, if avjit 
déjà terminé $cs humanités, et bientôt aprùï 
tt connneoça Tétudede la médecine. Il se livra 
particulièrement à des recherches d'aoatomie 
qui hii ont Tait Taire de belles découvertes. 
Parmi ces travaux, ceux qui ont pour otuet la 
conDsrmation et les fonctions des organes de 
la voix ont fait honneur à Magendic : ce sont 
ceux qui doivent «Ure ici roenlionuL-s. >'<■ <c 
bornant pas, comme $es prédcxesscurs, à con 
sidérer ces organes dans l*élal «to nature 
morte, il a fait un grand nombre d'expé- 
riences sur des .mimntit vivants, dont il avait 
mis à découvert, avec beaucoup d'adresse, le 
larf nx et les autres parties du mécanisme de 
la pbonali6n. Cest ainsi qu'il est parvenu à 
déterminer r.irlion des principaux muscles du 
tuyau vocal. Dan-i une de ses expériences, il a 
reconnu que Péplglolie est étrangère k la pro* 
(Iiu lion du son, car il a conp^- impunément 
cette partie de l'appareil vocal avec tous ses 
mnscles : la voix n'a été détruite que lorsqu'il 
a coufté la milieu de* cartilages aryténoldes, 
f'oitt 1.1 section dt'trnisail la glolle. A rt'tîard 
(If son système général de la phonation, il se 
range parmi ceux qui coropaVeut l'appareil 
vocal à un ioslrumenti vent. Suivant lui, les 
m'isrlcs thyro-arytCnotdienî vibrent à la ma- 
nière des ancbc!>. L'intonation varie, dit- il, 
en raison de la longueur, de la grosseur, de l.i 
tension, et ooniéquemment de Télasticlté de 



88» 

ces muselés. Cette théorie est opposée à celle 
deSavart, qni est revenu i Tanideone idée de 

rafn!'>uic du méc.mhnir vocal avec folui dcS 

instruments à veut du genre des Hûle». Ma- 
gendte a exposé avec beaucoup de détail tout 
ce qui couceme la voix, son appareil, et son 

mécanisme dans le rlunt t l d.msla pnrole, an 
premier volume de sou Précis élémentaire de 
Phy$Moffi$ (p. 9S9>t75 de la deuxième édi- 
tion). La première édition de cet ouvrage a 
pan> en 1810, 5 Paris, deux vol. in 8°; la 
deuxième en 1825 j la troisième avec des ad- 
ditions, en 18S3, deux vol. in-8*. On a aussi 
de ce savant : Mémoire sur les usages du i-oile 
du palais dans le chant et dans In parote, 
Paris, 1808, tu-A". Magcndie était médecin en 
cher de la Salpétrière, membre de TAcadémlc 
royale des sciences, de l'Académie royale de 
médecine, et de beaucoup de sociétés savautes. 
Il est mort à Paris, le 7 octobre I85u. 

MAGGUlELft (JxAii), eomposilenr lia* 
mand de la fin du seizième siècle, a publié un 
recueil de chansons à quatre, cinq et six voix; 
Uouay, 1600, in- 4». 

HAGGI (Jteéut), savant dn seltième 
siècle, naquit à Anf;liiari, dans la Toscane, et 
non en Angleterre, comme le disent les auteurs 
du Dictionnaire historique de* musiciens 
publié en 1810. Après avoir fréquenté les uni- 
versités de Pérouse, de Pise et de Bologne, ou 
il étudiait le droit et les antiquités, Maggi 
obtint, eu 1S38, une place de juge i Amatri- 
caoi, dans le royaume de Kaples.'Vers 1B60, 

il s'établit à \ < ri-r, nù il j.uldia (iiirl inf's 
ouvrages qui commencèrent sa réputation. 
NoroméensuUe juge dans IMIe de Chypre, il se 
trouva au siège de Faroagousle, dont il retarda 
la prise pendant plusieurs mois par des ma- 
chines de son invention; mais enfin celte ville 
étant tombée au pouvoir des Turcs, Maggi fut 
emmené en esclavage à Conslantinople. Sans 
autre secours que celui de sa mémoire, il com- 
posa dans sa prison deux petits traités, l'un 
Jh TintinntÀiUit (des cloebettes), rentre 
De Equuleo (du chevalet), qu'il dédia aux am- 
bassadeurs de France et d'Vntiiche. Tous 
deux s'occupèrent alors de hou rachat; maif 
pendant qu*ils le négoeiaieni, Haggi trouva 
moyen de s'enfuir et de se réfugier chez Tara- 
bassadeur d'Autriche. Y ayant été découvert, 
il fut ramené dans sa prison et étranglé, dans 
la nuil du S7 mai 1579. Le traité De Tin tin- 
nahulis a été publié, pour la prcmtrtf fois, à 
Ilanau, 1008, petit io-8«. Une seconde édition, 
avec la vie de Tautenr et des notes, par 
F. Swcrtitts, parut & Amsteritam, en 1G04, 
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la*1f . TottlcMt 11 o*«tt pat eiaet ëe dire, 

comme tous les bibliographes, et même comme 
\a Bingmphie unirer$rH«' «Irs trrrrs Mfchaud, 
celle éditioo fut donnée par Swcrtias lui- 
même, car ce faviiit était mort •» 10B0 ; 
mais il Pavait préparée. On en a une troisième 
édition daU'c (PAtiTstpHam, ÎOSî), ln-1?. 
Sallengrea inséré cette disserlaiiuo dans son 
The$mm» nomu umUquit. itomtfn.^ i. II, 
I». tl57. On a aussi de ^laRgi : f 'ari> f ec- 
tiones seu Miscellanea ; 1564, in-«^. 

Il jr propose une correction pour un passai*: 
d*Aiil«galte fautif à l« fbraw do qnolqaof 
instruments dn musique des ancienis, lil). I, 
cbap. 13 ; et le chap. 3S*' du quatrième livre 
est ioUlulé : Musica in kumanos animas in 
qna «wymw tpia vim tm maxtmmm. 

M AGGl {le comte Séiasties^, pr Vrc véni- 
tien, ex-moioe de Tordre de Saîui l'bilippe, a 
poMIé, aova le toile de l'aaonyme, un écrit 
intitulé : iKnaflasIone aopits il grave éi$or- 

ed isiromentale che si è inlrodod i i: >i "vj u 
ntMH di nette cktnt t m dMne ujjiz a Dis 
Kertation sur le grare détordre et sur Tabus 
de la roHMi]ii< modprnf , vocale et instrumen- 
tale, qui »>st introduite de nos jour» dans la 
églises, et dont on fait usage dam le aenricc 
divin), Venise, 1821, in-8»(l). 

M AG(;iOUl'' (FiitKi^ois), compositeur na- 
poliiâiu, vécut vers le milieu du dix-huitième 
aHele, voyagea loogtcmpa, et mourvt eo Hol- 
lande dans un état voisin de la mtaère, 
en 178S. Parmi ses compositions pour le 
théâtre, on cite i Raggiri dtlla cantatrice, 
ivfif bonlTe repréaenté en 1745, et £M $ekeni 
i!i .-fmore, 1765. Ce musicien, qui aurait 
ild chercher dans sca talents une existence 
honorable, préréra se donner en speclaclc 
dam la plwpart dea Tlltn quHI Tialta, et re* 
rucillir des .ipplaiidisscments par son adresse 
à imiter le cbaol el les cria de divera ani- 
maux. 

MAGHKniKn (4oatra-HM»), né |ir«ade 

Milan, en I7'2, r?t son ^-dnration musicale en 
celle ville. En J770, on a esécuié à Londi-es 
lin oraiorio de sa composition intitulé : le Ju- 
gment d» Salomon. INx am aprèi, ali trioa 

pour deux violons et h>is<;e ont été gravéaious 
sou nom dans la même ville. 

MA6IELLI (DoHiNiQrE), coropoiitear ita- 
lien du seizième siècle, né A Valeggfo, dana 

1.1 I.omh.irdie, a pnWié de sa compositinn : 

i ' J/adrigati a cinque voci, Mb. 1, Venise, 

(1} Vo) Cl le DUtiautirio di Ofurt aaoniMc « pttudit- 
nùM di StnaeH imImm, d« Q. jr., tmu I, p. U9. 



M.AG1NI 

tS4l7. 9* Médrigaii a etitfué voH, llb. 3, 

Vi 1 I - . l'.'iCA, in-4: 

>i\(;i>I fJEA>-Pu i>. exrellenl luthier, 
ué à Brescia dans la seconde moilié du sei- 
lième tliele, établit aea ateliera daoa cette 
\illr. cl se distingua particulièrement dans la 
fjcture dt s violons. Suivant les rt rlirrrhes que 
j*ai faites, depuis que la première cMitioo de 
ceUe Biographie a été pnbliée, cet artiale trt- 
v.-iilla depuis 1590 jusqu'en 1640 environ. Lf' 
patron de ses violons est en p(*n<*ral fort grand: 
cependant il y en a quelques uns de petit 
format ; les vodtea en tout élevéea et a*éleiMleot 
près des bords. Les tables d'harmonie sont de 
bonne qualité ''t .usez fortes; le dos, assez 
aplati vers les esirémités supérieure et Infr- 
rieure, est oontMérablemeot renflé pria des 
éclisscs qui ont peu dVIévatîon et dont le* 
l'otirhcs sont adoucies vers les angles, tn 
large filet double règne sur la table et aor Ir 
do«{ Il ae termine qndqueroia a nr cette dar- 
nière partii- de l'instrument en un ornemeti! 
placé au-dessous du manche el au-dessus de 
l'attache du tire-cordes ; cet ornement repré- 
senta une largo imllle de trèfle. La plopari 
de CCS insfnimenls sont verni» i l'esprit-de- 
vin, d'une belle couleur brun clair. Ce verai» 
est remarquable parsa finesse. Les dimensiom 
en élendne et la combinaison des voàtes arec 
les Apai'ïveiirs donnent à la plupart des instm* 
uienls de Hagini on son grandiose, ^rare et 
mélancolique. Ce ion a moins de velouté que 
celui des Stradivarl, et moins de ptiistance que 
les Joseph Guarncri; il a plus d'.ni.ilopie avec 
celui de la viole j mais il a ticaucoup de charmv 
dam le quatuor d'inatroments i eordet . 

MAGI^I (PtETao-SAUTO), luthier de Bres- 
cia , vraisemldablernciil de la nit'me famill»- 
que le précédent, a élé souvent coufoudu avec 
Inl. Il travailla dans te diX'Septième slèrlr, 
environ vingt ans plus tard que Jcan-Paol. 
Bien qu'il ait fabriqué des violons qui ne sont 
pas dépourvus de qualité, il s'est disliogiir 
pariicnlièrement par des contrebasses, qui 
Niint renomméi". en Ttali* comme le* meilleure 
instruments de ce genre. 

JHAGIPII (François), compositeur italit u 
de musique voeale, vécut vers le commence- 
ment dit dix-liititit'nic sit'rle. Grrher te n'< 
comme auteur de cantates avec accompagne- 
ment de elaveeln qui existent en mannscrit 
dana diverses biblioih^nes de Leipsick. On 
connaît an"!"si de lui des solfr^fres à deux voix, 
dates du 1702, cl des sonates pour trois trom- 
bones, qui se trouvent en manuscrit dans fa 
biMloib«qnedel*abbé Saollni, à Rome. 
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MAGIO (Fkasiçois), compositeur sicilien, 
lté A Castro Veinn», An» la ffcmièra partie 
«Itt dix-septième siècle, a |>ul>iié : 5iacra Ar- 

monia, e mnsicoli rnucenti m 3, 4 e 5 »oci, 
eon una mesia a j concertata; MilaDj 1G70, 

iHAGinrS (Jeis), prédicalPiir et pasteur 
h IV|;li<;e de Sjint-Blaise à Brunswick, naquit 
à Câssei vers looO, el fut d'abord cantor ft 
l^eote deSainla^Calharinr, ium la pre|nièr« 

de CCS (feux villes. On a <ir Im irn !:\Tr> inti- 
tulé : ^rfis muiicjt methodicè legibut hgicts 
informât^ libri duo ad totum musieei orti* 
fleium ff raf^oniiii eompontndt «oMI aeeo- 
modat»': Fiaurforl, l'OO, in 8» de cent cin- 
«luanle huit |)ages. Ce traité fut composé par 
MagiriM pour Twiaga d« Vécolt d« Sainte- 
GaibvriDt. La seconde édition a été pvMiée k 
Brtîn^wick, eo 1611, in-8», mnii avec des 
changements considérables dans la forme du 
Itrre el daoa le fond des choses. La iiréfkee 
do 00 livre, adressée aux élèves de l'école de 
Sainfi" CiiTierine de Briin<iwick, est de Charlrs 
Bumano, recteur de celle ville. Elle e«t suivie, 
confimnénenl à l*usagedn temps, de plosienft 
pièces de vers latins à la louan;ie de Xagirus. 
l e premier livre, 'ini traite de» •'•l< mpnt$ de la 
miistiiuc, est divisé tn vingt>truis chapitres} 
le second livre traite de ta tonalité, de l'har- 
monie, de la composition et de la forme des 
pièces de musique. Ilcontirni trente ehapitres. 
La discussion coocernani l'ordre et le nomhre 
des modes, qui termine le livre, est savante el 
iadl4|tte cbes son auteur un jugement Irès-sdr. 
Après avoir fait remarquer (paf,'f î'îl) la divt r- 
sité d'upinioiis des mu»icieus coocernani lu 
nombre de ees modes, et les avoir disentées 
toutes, M i^irusse prononce en faveur de r« Ilp 
de Glaré.iii {page 157) et dit : j4tqui tam in 
choraii quam in figurait cautu inusu artifi- 
tium iunt UUf yuo» diximma^ modi dnede^ 
cim. Ma^iiriis rsl mort tr.i|ii)(>lcxip en 1051. 

MAGILS {JinÙMf.). f mjez MACGï. 

MAGLIARD (Piuue). f oyez !UAIL- 
LART. 

]IIAGNELLT (Jo^FfnV rompn'.Kriir de 
musique d'église, naquit à florenc»- en 1767, 
Élève de Louis Braccini, il étudia 4»endant dix 
années sons la direction de ce maître, et devint 

lin de^ phis savants iTHi?;"riens ilnliens de^ drr- 
niers temps. Oo connaît de lui beaucoup de 
muMtiue estimée ; sa messe de Jlsgv#rm avec 
orchestre, exécuiéc pour la première fois i 
Florence en 18C0,j«nur rmitivri^iir'" de l'As- 
sociation des musiciens, pa^He pour son chef- 
d'iviivre. Cet artiste est mort A Florence, 
•loaa. «Mr. pss ■trsiciii». v. t. 



le ôl décembre 1817, à l'àgc de quatre-vingts 
ans. 

W AG?il(Bf.sEOF.TTO), compoiileur vénitien, 
né à Ravenne vers 1580, était neveu d'AngcIo 
Gardano, compositeur, imprimeur et éditeur de 
mtisiqoe i Venise, tl fut organiste du cardi- 
nal AMobrandiiii, h la cathédrale il<- Bavenne. 
On a imiirimé de sa composition : 1" Cnncerti 
o Mottetti a 1, 3, 5, 4 voei, con basto co»' 
ffnno, opéra 1, ilb. I. Venise, chea rhérttier 
d'Anpe Cardane (Bartliolorné Ma;,'ni\ ÎR13, 
in-4''. Il y a des exemplaires qui portent les 
noms de Richard jimadino^ avec la même 
datai sans doute par suite d'échanges entre cet 
éditeur et B Ma^'ni. ?" Concert i o .^folletti 
tt3, 3, 4, 3e6t?oci, op. l,lih. II, i&id., 1612. 
5* 6'oneerfl o MotMti a 1 , 3, 3, 4 « 8 vocf, 
lib. III, ibid. . ICI G. 4» Mette «otteertatê a Otto 
l'OCf, Ijh. 1, II (*t III, ibid. line collection des 
madrigaux de Magni i cinq voix a été recueil- 
lie par son second frère, et publiée sous ce 
litre : Madrigali a einquevoet da BewdtUo 
.Vagni, raccolli da Haitiano (Sehnifinno) 
Magni da Ravenne suofraieHo, opéra terza, 
in Veneiia, 1613, appressorilerededi Angelo 
Gardano, in-4*. Dans ta dédicace, datée dn 
l" décembre 1612, Sébastien Magni dit que 
depuis que son fi-rrc cultive la composition de 
la musique reli^'ieuse, il dédaigne les madri- 
gaux , fruits de sa jeunesse, et les laisse 
ignoré*» du |iiiMir an fcind d'une .Trmnire; Sé- 
bastien s'est décidé a les tirer de l'obscurité et 
les poMle. 

MAGni (BARTiiOLomé), célèbre impriment 

et éditeur d* musique, parait être né à Ra- 
venne; il vécut à Venise, au commencement 
dn dlS'Seplième siècle. Il a mis an lonr une 
grande quantité de motels et de madrigaux des 
artistes les plus renommés de son temps. Bar- 
Iholomé Magni était neveu dWngelo Gardano 
et IrèredeSencdettoHaffnifCompositenr. Après 
la mort de leur oncle, ils lui succL-dt-rcii'i dan* 
sou imprimerie et dans sa librairie musicale, 
la gérèrent en société; mais après le retour 
de Benedetto I lavenne, Bartholomé resta 
seul chargé de la tf pograpliii- et du eommerce 
des livres de musique. Ses premiers proiluits 
parurent en 1015. Sebastien Magni, frère de 
BaHholomé et de Benoit, parait avoir véeu à 
Vrni>ie, où vraisemblablement il était l'associé 
de Bartholomé. 

RIAGNI (Joseph), maître de chapelle de la 
cathédrale de Foligno, naquit en cette ville 
d.ni'' la «rrondc miMtii' dit ilix se;)lit'ine s^irclf. 
Il était considéré vers 17oth rnune uu«l< s ln»ns 
mvsicteiM de son temps. Parmi ses ouvrages, 

'Jù 
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on cite : Dtcto M Fotigno, mélodrame reli* 
gieui cxi Viuo dans l'église catbdilrale deeeite 

ville, en ItJ.tr. 

Uo aulrc musicien, oommé ]IIAG?il 
(Paom), qualifié de maître de chapelle de la 
cour royale de Milan, tlan» la Dramnlurgia 
d'Allacci, a écrit la niusi(|tic des ili-ii\icmc cl 
Iroikiùiue actes dWriot'iâ/w, Ur.ime. musical, 
représenté au nouveau Ibéilre dneal de Milan, 
en 1009. La musique du premier acte avait été 
i'crile par Autoiue rrtti. I\iul Magui a coro- 
(tosé aussi la musique du premier acte de Teuz- 
snne, opéra repréientéau tbélire ducal de celle 
ville, en 170G. La mu^tiqucdes deux autres actes 
avait clé composée par Clément J/oïi/irr. maître 
lie cUapelle de la calliédraic de la méiue ville. 

lli(lGI^IE!V (Vicroa), directeur du Con- 
"iervaloirc de musique de Lille (Xord), violo- 
niste, guitariste et compositeur, est né à bpinal 
(Vosges), le ID novembre ]U04, et fui baplisci 
le 23 du même mois, jour de sainte Cécile, ce qui 
«•l.iii di» don nugure pour un iiih>rcien futur. 
Victor Mjyuieu avait atteint Pâge de dix ans 
lorsque lesarraées alliée» cnvabirent la France ; 
toute» les adminisiratious ftirenl bouleversées, 

cl M V.i'-'nirn jx rr, qui riaii ainrs rccevciti tJcs 
coulribuliuus indiiectes dans le diS|>arlemcut 
de la llaute-Xarnc, re^ut sa démission, comme 
tous les employés des droits réunis. C'est alors 

«jûe Viclor Ma^'iîif-n rrvul les |irt mrf-rfs lirons 
de violûU. Sun père, ayant obtenu un nouvel 
emploi en 1817, renvoya i Paris pourconti* 
nuer des études (dusieiu s r<>iv inlci rompues^et 
jiour prendre des leçons <l< Uixlolpbe Krcul/t r. 
Carulli deviul uuski dans le même temps «on 
maître de guitare. Ses pro^rè» forent rapides ; 
après deuK années dVuido<, il était devenu 
un des guiUrjsles l< s clu- h iliilcs dv P.ins, <•» 
son talent sur le violon le plaçait .i uu rang 
lionorable |»armi ses émules. Eu IHâO, il alla 
n-viiir >a famille qui .itors était à (^olniar; il 
élail ;\;;cdc seize ans, Ses lak nls le lin nf fu. ntôt 
accueillir avec dtsluicliun cbcz les p'-incipaux 
habitants de cette ville. M'iïianl pas destiné k 
l.iiies.i profrs^ioii >lc la nitisi({ue, il allait en- 
trer dans une adniiuislralion publique, |()rs(|ue 
sou pC-re, coiupiouus daii» l'aUjne puliUquc 
ilu colonel Caron,hil destitué. Par une coosé* 
lin needece fùcbenx événement, le jeune Ua- 
;,iiicn (lui songL-r a M-nir en aide h sa fjaiill<;, 
< l la musique, qui n'avait été dcsliiiéi' qu'à si s 
plaisirs, devint sa ressource la plus solide, 
liion <|iu' fait jtiinc cl incxpériiiunlé dans 
l'cnAeigucmenl, il se mil a doiiiici- d<.s leçons 
de srs deux imiruments, et la sympaibie qu'il 
ti-uuva dans tes familles lc$ plus dtsUnjfuécs 



de Cotmar le sonllnt dans son enireitrise. Peu 

de temps après, une situation plus lucraine 
pour la cuHiin- de >on arl lui fut ofT'Tle à Mtd- 
iiouse; il l'accepta et alla s'i-tablir dans cette 
ville. Ce Ait là qu'il éeririt ses premiers ou- 
vrages. Chaque année il allait passer trois 
mois à Paris, où il trouvait rh» z Baillot, La- 
foat, quelques autres artistes dtslioguës, et 
cbes rauteur de celte notice, de» eneonrage- 
mcnts et des conseils. L'éditeur de musique 
Richaull raccucillit aussi rt publia ses pre- 
miers ouvrages pour la guitare et pour le 
violon. Des excursions que AI M. Magnien en 
Allemagne eurent aussi |iour résultat de com- 
pléter sfs connaissances et de perlccCionner 
son guUi par Taudilion des tvuvres des grauJs 
maîtres de celle époque. De 1937 i 18S1, Tédi- 
leur Richault IH paraUie irenle-deux (Fuvres 
de sa coin poMÙoo. Après la révolution de 1)^, 
M. Maguien avait résolu do se fixer soit â Paris, 
soit dans une ville qui en fût peu éloignée; ce 
projet fut réalisé par l'eug-iuf tnrnl «ju'il cou- 
traela avec la iiiie de Beauvais ^Oise), pour f 
dirij^erl'ofciiettredelaSoeiétépbilbaniMniiqae 
et 7 remplir les fondions de directeur des 
écoles éléineutaires de rli.inf, aiiî^i qu? r.-([''» 
de membre de la cuuimusiuu d'examen pour 
rcoseignement primaire. Il s*y maria et se fit 
estimer comme homine et comme artiste pfU- 
>laiil les seize auuffs ri»* «.on s< i>iui- dans celle 
ville. L'impulsion qu'il y avait donnée, laul 
dans rinstrucllon musicale de la population 
que dans la LiiUure de Tari, fixa sur lui l'at- 
trnttrni <h l'.iulol'ilé, qui le chuisit pour <liri;.'^r 
CuDservaiuirc de Lillo (Nut'U), succnrsjlc 
du Conservatoire impérial de musique. H. Ma- 
gnii-n occupe celte posiliun au momeiA OU 
<' Uc notice est écrite (ISOi), et imprime aux 
ctudfs musicales un mouvenu-ut de piugrés 
dans l'institution confiée i son expérience, 
l'ariui ses compositidus publiées un rrnian|ue : 
1" Des (iun pour v inlou et guitare, l'jn», Ri- 
chaull. lie» liiemes variés pour violon, 
avec accompagnement de quatuor, Wd. 
5^ Des duos et nocturnes pour deux guitares. 
ibid. A" Ues fautaisies, rondeaux, th<:mes va- 
ries et andanle i>uur guitai^* seule, ibid. 
5<* Une m^sse A plusieurs voix avec oi%ne. 
IMus de cin<|uaute œuvres de sa comiH>Mtioii 
ont été publiés chez Rieliiiilt. Parmi les 
vingt deruiers ouvra}.;es, trê» supérieuis aux 
premiers, on distingue surtout : Concerto povr 
violon (en mi), op. 41»; fantaisie capiict: pour 
violon avec piano, op. -i'J ; éludes pour violon, 
op. il ; Aoir an bord d'un lac suissf, mé- 
lodie pour |»ianO| op« ol; divertissement et 
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liolvro pour violon, op. '02. Ou a aussi de 
X. M«gnieB : rA«oK< muêicale ou Bépon$e 
progromnu arriti par le mini$tre de 
PinUmciion puhh'f[*iir pour Vintermqntnire 
deê aspitants des deux sexes aux brevets de 
capoetté, Pari», Ricbault, 1837, in-li*. 

MAdM'S (RicmiiD), composilenr alle- 
mand, donl le vi-ntal)l«> nom csl vraisemhla- 
hlemeat lalinist', vccul au commcncemcul «lu 
dii-septlême sièrl«, et At imprimer : Conti- 
fttm rnnli'rorum Salomonigf 4| 5 * 8 vaci- 
bus. Francfort, Sl«;in, lOl.*». 

51AGIMJS, prénom sous lequel s'c«l fail 
connattre nn piaolsle, dont l« nom d« ramiiie 
c»i1H:I TZ. Il «-si né à Biux. IUs ru 
Ayant été adml* an Conservatoire royal de 
nimique de cette ville, il y obtint le second prix 
de piano en 1843, eut nn second prix d*bar- . 
monii* dans l'nnnt'r «uivrrnln, et fp premier 
prix de piano lui fut décerné au conrours 
de 1845. Sorti de TinstUntion où il arait fait 
son éducation musicale, V. Magnus Ueut/ alla 
sVUaldir à Paris, on il reçut des conseih de 
quelques arti!>les renoioioés. ikpuis lors il s'y 
esl fait entendre dans plusieurs concerts el s*y 
est livré k renseij^nement. Il a voyagé aussi 
en Allemagne cl a piiMit* à Virn no quelque» 
petites compositions pour le piano, entre autres 
£a âante âe» e$priti, caprice, œuvre 1â, et 
les pleurs de la jeune filte^ œovro îô. 

>î \(1UI>I (1 tn is), profcssrnr df i»hysic|ue 
à .Mtlan, a publié un petit écrit miiiulé : Prn- 
sieri Mutta mustea « auf mai^nel'smo «it^- 
maie, Jlilao, Resinati, 1848, m 8- de iront»' 
>iic p.i^cs. Le nom de l'anlfur n'est pas indi- 
qué au litre de Touvragc, tuais la dédicace est 
signée du nom de M. Hajtrini. Vchiet qu*ll 
>*t"»l proposé dans celle hrochurc est de con- 
stater, par des cxpérirnces, U-s ctrets divers 
produits par la musique, et ses conclusions 
sont qoe ces effets sont le résultat d^ne in^ 
flii- iK'f m:i-_'néliqur. 

.ll.iU iL LT(AsT«i.'«f.),ei non .IIAUAI.T, 
comme les auteurs do //iciionn(iîr0 hMoriiiue 
dtt nutafe^ena (Paris, t8IO-iël i) écrivent son 
nom. f^nit fli'tti'If' !^ \!iiv('i.lim en I7ô7; 
époiiuc ou fut imprimé son premier ouvrante 
Ses créanciers rol)li(;èreol à prendre la fuiio 
et iraborrf il vint à Paris; mais, ne i*j croyant 

pas cil siirclé, il se relira dans nn rr.turiTt 
\<-rs 17GU. Mdhaull mi-ritc quelque e>'iinr 
pour SCS compositions. On a de loi : 1* Sun 
piionirs |iour plusieurs instruments. 2* Trios 
l>oiii iMtis thili"»;. ô" l>eii\ livres dt duos pour 
<l( ux ilttics. 4 ' Trois livre» de sonates (tour le 
même instnimcnt. 5« Trois livres d*arîeucs 



liollandaiscs, françaises et italiennes. Elles ont 
pour titre : Mamà/diSk» mutikaat Tijdvit' 
drijff be9tamd0in niemce hoUandsche can- 
zonetlen . fjerotupntfpfd iloor.^. Alahcuilt , etc. 
(Af;réables passv-icnips musicaux, cousislaul 
en nouvelles chansons hollandaises, composée! 
!> ir A. Mahanll, etc.), Amsterdami A. Oioffen, 
is.insdale), in"!". Oiii |(|iif**-nn^ de ces oii- 
via;^es out paru à Amsterdam j les autres ont 
rié publiés à Paris. En I7S9, Nabault donn» 
un des pi-emiers ouvrages véritalilement mé- 
thodiques qui ont été publiés pour la lliite ; cet 
ouvrajjc a pour titre : IS'ouvelle méthode pour 
apprendre^ en peu de ttmpt, à Jouer de la 
>!i}rp tra\ rrsi?rr. à l'u<t(i;je df^ ctnnmençants 
t't des personnes plus avancées. Quelques an- 
nées après, il en parut une édition nouvelle, 
auj,;menlée de douie planches «le musIquc. 

.flAlilKI', ^tirnommi' !>!' (;A>I», parce 
qu'il était né dans celle ville, fut potite et mu- 
sicien vers le milieu du treizième siècle. Le 
Mss. n" C)f) (Tonds deC«ngé)de la Bibliothèque 
impériale d> P.u i> noiu .i r'tnserv»' «Ii iiv clum- 
sons notées de sa composition. On en connaît 
•luaire autres dans difTérentes Bibliothèques. 

MAH]ltN;JI-8t:JllltAri , cncyclopé- 
disle persan, commeiilnunr du théoricien de 
musique hsalll-iùddin (t-oi/e: ce nom); est 
considéré comme un des meilleurs écrivains 
persans sur cet art. Son ouvrage a pour titre : 
Durret el Tmiarli (P. ries de la Couronne^; il 
se trouve à la tiil)liuiiiec|ue royale de Madrid. 
Mabmoud-StbiraA mourut i*ao 710 de Thégire 
I niTi (le l'ère chrétienne^. 

3iAllAL (Gi ii.i.Ai]]iK-Li.o>jinb), philologue 
distingué, né à Amsterdam vers 1700, fut 
d*abord professeur au Collège de cette ville, 
et occupait cette place en 171IÔ. En 180S, il 
était recteur du colléj{e d'AmersI'oort, en Hol- 
lande. On a de ce savant une excellente dis- 
sertation sur ta vie et les écrits d'Ari»toxêne 
{voyez ce nom), inUtnlée : Diatribe de .-/ris- 
loxeuo philosopha periputetica ^ Amslelo- 
dami, typis l'elri den Ueiigsl, 17'Jâ, iu-8' de 
deoi cent dix-neuf pages. 

.MAIIU (Jr.«>-A>OHi.), méranirien et fac- 
leur d'instruments à cl.iv ler de la cour du duc 
de Nassau, à Wieitliaden, vers 1788. Il était 
associé avec son frère, et fabriquait avec lui 
)|os inslrunients auxquels il donnail le nom de 
Clavi-Mandoret. (ierlier cite aiu^i <ic lui do 
bons clavecins et un piano à queue considéré 
alors comme excellent. 

>I Allli (»Tii.>M.), .iiicicn 0(>rn|ti)Mli iir nllo 
mand, esl pl.ier pu- Forkel cl t*iTi»er d.in» sou 
activité ariibti^ttie vers tiîâO; mais il appar» 
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tient & une époque un p«u ptu reculée^ tttl> 
Tant un pa^iagidslt Practica Musicad'ller- 
nann Fin( fc imyez cf nom). On voit par le 
Ifovus the$aurui mutiez de Pierre Joaiinelli 
(voyts ce nom) que Mahu flii un des cbantret 
de la elUipeUe de Ferdinand l'', d*abord vi- 
cair<^ (Jn IVm|»ire, puis cnipci iMir d'Allemagne. 
Il âiaii ce.«»é de vivre avant la mort de ce 
prince (15G4) , car son nom ne iwraU pas 
p.irmi rcux des antres chantres qui composè- 
rent des pii'ces de musi(|iic à la louange de 
Ferdinand cl des princes de la Tamille impé- 
riale, lesquelles se IronvenI dans le einquième 
« livrr (lii recueil de JoannelM. Cet arli<ile cul lu 
réputation d'un des musiciens les plus remar- 
quâmes de son temps ; il la mérita sans aucun 
doute, car ses Zamenfoifont de Jérimiê, à 

quntrc vou, qui se trouvent dan^ le prrmicr 
livre de cette collection, sont un des meilleurs 
ouvrages de la première partie dn seizième 
siècle. Le style de ces compositions indique 
que Pautenr les a écrites, au plii:. tnr !, vrrs 
15i0; car, après celte époque, Pan sç modifia 
et prit une allure plus libre et plus légère, il y 
ê I.oii <If> croire qu*il n*éiail idns Jeune lors* 
qu'il produisit cplte rpuvre, car sa notation est 
celle des maîtres du quinzième siècle. Oo 
troufe de Mabo deux JUagnifieatin huitième 
ton, à quatre voix, dans le manuscrit de la Bi- 
bliothèque roj.ll.> de Munich, coté XLIII. Un 
cantique à cinq voix, de la composition de 
Habo, rapporté en partition par Forkel, dans 
son Histoire d$ la muiique (t. II, p. 086401), 
d'après un recueil imprimr .i \V(i(pnl>crfç, en 
; 1544,juitiQe les éloges qui lui ont été donnés, 
car il est fort bien écril ; les iniialioos sont 
bien choisies, les mouvements des voix ont de 
l'élégance, la tonalité esl bien suivie el l'h:ir» 
monie a de la plénitude. Le C'aticional de 
Hans Wallher contient des mélodies chorales 
de Mahu. La rare rolltclirtn publiée, en 1540, 
par Meicbior Kricsstcin, à Auiisbour;;, sous le 
titre : StUetiuimw nec non familiarissimx 
ennttones uHru ctntuMf contient des mor* 
ccaux de M thti. (»» 4n trouve aussi dans les 
JUodulationei aliquot quatuor vocuin, im- 
primées à Nuremberg, par Pelrejus, en 1538, 
ainsi que dans lesA'eMtr TeufscAen Litdlnn 
(Nouvelles chansonnelti's allemandes), impri- 
mées par le même, eo lîKîd, cl dans les Selte- 
tisiimantm Xoietûrum poiiim qutnquepar- 
tim quatuor vocum, ctc, chez le même, en 
l.J ÎO. Le caiiti<|tio, pulilié p.irFor kt l, rsi l'uè 
du recueil qui a pour litre : J\cue geistlichc 
Gtmgf CXXm mit '4 und 5 Stimmeu 
(Nouvcanx chants spiriiucls au nombre de cent 



MAIGRET 

' vinp;t-lrois , i quatre cl cinq vol»), Witlen- 
berg, Georges Rhau, 1SI4. De ces ditreracs 

proi1nrt;fMi-i rt'»nHi t,i pr<-n»«> qu'Étieni)C^aUo 
lui un tics luudutcurs de la bonne école aile* 
mande des premiers temps. 

M.UCilELBECK 1 FK«>r.ois-A<«Toi%c), 
directeur de musique, ]irofc>r»(ur de langue 
italienne, et bedeau de la calliedrale de Frcy* 
berg, a publié A AngsbottrK, en 1730, bnit 
soiiale>> pour le clavcrin, «oiis ce litre : Die 
auf dem Aiavier tpieleude und das Gehar 
"frgniigende CxcUia, etc., op. 1. Le second 
muvre de sonates, ditisé en trois parties, et 
destin»* h l'cnsei;,'ncment de l'art de jouer du 
ciaverin, a paru en 1738; il est intitulé : Die 
auf dem Aiavier Lehretide Crcilia, weieàe 
§uun UfUêrrieht ntheikt, wi» mun nickt 
nllrin ift Parlioir ^rfhjt ScfilnqslUcke xer- 
ferligeu , und aUerhand Lrufe er^nden 
kotnne. In dny Theik abgetheilet ; dertn âtr 
efsie de C'taoîAua, Xensvris et A'otarvm 
valore, der zweyte </'* f'unrtmnrtifn Parti- 
lurm hundell! dtr drineaUr mit E^tmplit 
7\»norwm e( ^ersvnm vensHMit Isl. On coa- 
nalt aussi sous le même nom : y/pompeute, 
sch<tne, leichte und auf <len neuettrn iln- 
UaniKhm Stylum fur aile Char dteniiche 
jVfsien, etc. (Six messes solennelles, belles, 
faciles et dans le plus nouveau «tylo italien^. 
Frihourg en Bii^i^ni, l/'ll 

M^H£U^GKt.fcuiaL),coui|M>sitciir allemand, 
Vécut vers le milieu du seiiième siècle. Jacques 
Paix a arrangé et publié quelques morceaux 
de ce musicien d.ins ^on recuei! do pièces 
d'orgue en tablature, Laumgeu, laMtj, iD-fol. 

MAIER (Josirn-Fnioinie-BaaaanoGas- 
rAHD) : voyez M.i«IER. 

MAiril (L,), musirirn au service del'rlcc- 
teur palatin, dans la seconde moitié du dix» 
bntllème siècle, s*est ensuite établi à Paris, 
où il a été connu comme maître de piano 
jusqu'en 1805. Un .i r:ravé de S3 coro|K>silioa ; 
1* Trois sonates pour clavecin avec accompa- 
gnement de violon oMigéi'Manbeim, 
2» Six symphonies pour deux vrolons, .ilio, 
basse, deux hautbois et deux cors, op 2, 
Pans, 1785. 

MAIER (Cavanini), née SCBIATTI, 
pianiste el conipo'iiteiH , viv.iit h Saint Péters- 
bourg vers la lin du <l(\-builièroe siècle. De- 
puis 1795 jui.qu'en 17U8, elle « fait imprimer 
onie enivres de fïintaisies, trios et variations 
pour le piano. 

3I.\.1GULT (RostAT), musicien Trais^ai», 
né au Mans, fut nn bon eora)H»iti*ur de than- 
sops à quairc voix. Il mourut dans sa ville 
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naïalc au mon tVêoùl ld68, à Tige de plus de 
MixaDte ans. On Umira irob dunoiit de sa 
coBipositioii daiu le Jbeiwil de» mtwfte eom- 
po$éi d quatre parties par pluiirnrs nu- 
thturst S">* livre: Paris, Adrien Le Aoy ei 
Mtwt Ballnd, t56S, lo-4« obL 

M AILAIW (Bm&ifti). Je n*«i pu ne pro- 
curer aucan renseignement biographique sur 
routeur d*ua bça livre q'ii porle ce nom, et 
qui • pour titre : Jtéeouvert» de» aneimu ver- 
nis italiens employés pour Us instruments 
à cordes et â archet. Paris , imprimerie de 
Cb. Lahure et C% 18S9, 1 vol. in-li. M. Mailand 
a fait une étode sérieuee de «e àitjet dlflleile et 
remiili <ie mystères : non-seulement il a lu le» 
traités modernes sur tes vernis <l*^ Walin (1), 
de Zingry (â) et de M. Tripier-Deveaux (3), 
noa-aculenent il a «nalyaé let foraralet de 
fabrication de vernis dt-s auteurs anciens, 
tels qttvUtSeerettdes arts (publiés en 1550), 
Il Mimtr isnferrwl déa «rte et des sciences, 
de FloravanU (4), te Heemilabrégi deeeeerets 
merveHleux (5i, l'Ocitlus artifirialis du 
P. Zabn (6)) l'£pitome cosmographique de 
GoMmelll (7), b Tretité de» J^emft du 
P. Bopanni <S), et d^auires ; mais 11 a Cail lui- 
néme un f-Tm-l nnmhrt> d'expériences et a 
trouvé enAn des formules qui reproduisent 
l'aspect de» vernit des anciens mallres de 
Crémone. 

MAILLA on pluiAt M AlT I AIÎ (Joseph- 
AxiiB-MARiE DË zUUVlUA DË), célèbre 
mfsiionnaive, naquit en 1679, an «blteau de 
Maillac, dans le Bij;;ey. Après avoir terminé 
SCS études, il entra chez les Jéiiuiles, et Tut 
envoyé k la Chine, en 170â. Il y passa qua- 
ranlfl-sit ans, et y monrat le S8 Juin 1748. 
On .1 de ce jésniii; mie //istoire générale de la 
Chine, ou Annales de cet empire, traduit du 
Thonog-Kiao Kaogmou, Paris, 1777-83, 
doute vot, in-4*. Les seetioas 198-148 de eet 
ouvrage traitent de la musique des Thinois, 
et la section 180 contient une notice du Yo- 
&ing, livre de musique sacrée. 

MAILLAAD (Jtan), musicien franfais 
du seizième siècle, parait avoir vécu à Parfs, 
suivant Tépltre dédicatoire d'un recueil de 
œoleu I quatre parties qu'il a publié j mais ou 
ne sait rien sur sa iposition comne artiste. 

(I) Parb. «W, m »». 

<3) Paris in -Su. 
(i) Bologor, ISCi, in-4*. 
(5> Pari», lus, in-iS. 
(0> Tfnrcnitirrj:, ttflOiSvttl,* 

(7; rri.î*«-,Hiœî. 
(Sj Itoiur, 1713, 



Son nom ne fi^'ure pas dans Ic^ m j i^s delà 
chapelle, i la fin du règne de l rauçois i**", ni 
sons les sueeeiseurs de ce prince, Henri II et 
FrançoH H Te musicien parait avoir joui de 
quelque renommée, car il est peu de rccutih 
publiés de son temps, en France, ou Ton ne 
trouve quelque inoraeau de sa composition. Le 
manîfserit n" 70 des archives de la chapelle 
pontificale, à Rome, contient une messe de 
•Maillard. On en trouve une autre à cinq voit 
dans le recueil publié à Parts, en 1S57, par 
Adrien Leroy et Robert Ballard, in-foi. mat. 
Elle a imur titre t Missa adimitationem mo- 
dmU MIssB Virgînis llari». On connaît aussi ' 
de lui : MUêh ad inUtMiOinim nutdiUi ; Aux 
regretz, cum quatuor vnnbus^ Lutcli&e, apnd 
Adr. Le Roy et Roberlum Ballard, 1557, 
in-fol. lalllard a fait laprlnerunecollectinn 
de motets i quatre voix intitulé : jTJT Caii- 
tionen sacrK sen Motectae quatuor vocum. 
Lutetiee Parisiorum, apud Ad. Le Roy et Robert 
Ballard, 1561. L*épltre dédicatoire ft Messire 
Cantelin d'Hesdin, conseiller au présidial de 
Paris, est datée de cette ville, le 19 avril I56I. 
On trouve des'cliansons rrançai!«cs à quatre 
parties, de Maillard, dans les recueils dont les 
titres suivent : 1° Second livre de ehaiwm* 
nouvellement mises en musique â quatre 
partieSf par bons et sçavans musiciens, 
Paris, Ad. Lerof et Robert Ballaid, 1554, 
in-^" obi. Idem, sixième livre, ibid, 155U. 
3" 7Yers livre de chansons tiouvelfetnent 
composées en musique à quatre parties, par 
N. Jaqm» Àrtadet ef oMre» autheur», ibid., 
15CI, in 4 - -M 1" Quart livre, idem, ibid., 
15€! . Premier recueil des recueils composés 
à quaireparties, de plusieurs aulheurs, ibid. j 
155», in«l*, deuxième édition, 15G7. 6* /drm, 
second livre, ibid., IjOÎ, in-4«. Il y a aussi 
un motet à quatre voik composé par Maillard, 
dans la eollection qui a paru sous ce titre : 
Liber prhuu» Musarum eum quatuor vo- 
eibuf. sfn %nTx Cantiones, quos vulgo .Vol- 
teta uppeUautj etc., Mjediolaoi, apnd Anton. 
Barré, 1588. Infln, il y a des morceaux de 
Maillard dans la Bicinia gallica, latina et 
germanica, tndtli' e par Georges Riian, à 
Wittenberg, en iô46. 

NAILLAlID (fiiitis ou tsioa), compo- 
siteur français, ne à Thérouanne (Pas-de- 
Calais), vécut à Lyon, dans la dernière partie 
du seizième siècle. On coniiail sous son 
nom : fo itfïfstfqiie , contenant piutieur» 
chansons fran^aisas à quatre, cinq et six 
parties. Lion (sic), c\xu Jean de Tournes, 
138J, ia-4'. 
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]ILULLARD(MAikiE-THéBisEDA\Ol :\, 
4»nnu« sous l« aom de Hadcnioisellc), oaquil 

à Paris, le G janvier 1700. D.ins son enfanci-, 
elle reçut qiielquiïs leçons de musique à IVcole 
de CorrclCe père et iiU; puis elle Tut admise 
daas rëcole d« danse du najraain de l*Op<ra. 
A l'âge dedoiirc .mn^ clic dansait dans Icviil- 
verlisscmeots du théâtre d'Opi-ra-Comique qui 
avait été établi au boit de fioulogne j les succOs 
qu^ellc y obtint la firent engager pour les spec- 
tacles lie la cour de Srttnt-P('lrrsl>otir;r Br rr- 
tour à Paris, en 1780, elle Tnt entendue par 
Berton, alors directeur de POpéra, qui la flt 
entrer dans Téeole de ehant de ce tbéilre ; 
srs proprt'> furent si rapides, qu'elle put di^bu- 
ler, le 17 mai ]78i, à P Académie royale de 
musique, dans te r6le de CoMt* du J)êvin du 
isHlage, quoiquVIle ne flllt igft que de seiie 
an^. l.n he^uté de son organe, sa taille impo- 
sante et sa précoce iotelligence la firent ac> 
enetlHr aTce faveur par le public. Après avoir 
remplacé madame Saint- Hubert jr dans ses 
rAIrs Ip<î p!tt^ important"?, pcmianl quelques 
années, elle succéda à celte actrice célèbre, 
lorsque celle>ci se relira. Attutt, Amtide. 
Didon, Iphigénie en TauridVf Aireot les 
rôles qui d'abord établi rf*nt sa réputation ; 
mais ce fut surtout dans t7!/lrmnex(re(dV/iAi- 
ginU en AuKdt) et dans iVtcuAe que sa ma- 
nière noble et l'énergie de son expression dra* 
matiqiie Itii v-.rt'wi pi ciiflrp, cftmmc nririce, un 
rang ou aucune autre n'a pu la remplacer de- 
puis lors. XeUrée du théâtre, après pins de 
trente ans de service, au mois d'avril 1813, 
elle ne jnttit point du repos qu'elle (wuvait es- 
])ércr après de si longs travaux : des ctiagrins 
domestiques lui causèrent une maladie de lan« 
^lu ur qui la conduisît au tombeau, le 10 oc< 
loliro 1818. 

MAILLAUT (Picrke), écrivain sur la 
musique, est l*otUel d*nne multitude d^urs de 
la part des bil>lio<,'r.iphes. Doni, qui vnulnil 
sans doute approprier le nom de cet écrivain 
à la prononciation italienne, l'appelle .Va- 
gUard {Comp. dal Trattato de'ffewri, $ de* 
moffi deHn musica, p. 127), rt M.itilir-son (qui 
cite iociactement le titre de son livre) a copié 
fiool sans c«amen {Grundtag^ eiwr Jdusfk 
Ehrtnpf.f p. 918). Walihcr n*a pas connu le 
titre Trançais du livre de Maillart, mais il ne 
s'est trompé ni sur i'orlbograpbe de sou nom, 
ni sur sa personne. Forkel aurait dA suivre les 
indications de ce Iexloo|;rapbc; mais au lieu 
décria, il fait «lent articles; le premier sur 
iVo^/ùird (Pierre), qui aurait été chanoine et 
«bantre A Tournai, et qui serait- auteur d*un 
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■ traite De Tonit musicis ; Vauuc sur JUaU- 
I taré (Pierre), lésutte d'Tpres, né en 1585, 
I qui aurait aussi écrit un traité De 7oni'#(»oycr 
I AUg. f itrer. rlcr }fiisik, ]> 271^ Dn r«t élonnir 
de voir Tairr de pareilles fautes à un savant tel 
que Forket. Mais votei bien autre chose ! Sur 
l'indication du jésuite, prise par Forlîel dans 
I le Lexique de Jopclier, Gerber a pris dans la 
1 Bibliothèque des écrivains de la Société de 
Jésus, par Ali^ambe, tes renseignements sur 
1p jf^'îrtit'' Piorri^ Mnillart (qu'il nppr lle Jfnil- 
lard), recteur du collège de Bois-lf -Duc, au- 
teur de plusieurs traités de tbculogie en lao{;ue 
flamande, • mêlé tout cela avec ce qu'on sait 

sur le chanoine de Tonrniy, et n'en a fait 
qu'un seul personnage. Lichleothal n'a pas 
manqué de le copier (Dizion. e ffiMog. dtlfa 
mutica, t. IV, p. 88). M. Charles-Ferdinanii 
Berker, qtii a Irotivf* dans la BiMtoth»'f|Tt-' dr 
la ville de Lcipsick un exemplaire du livre de 
Maillart, a rél«bli la vérité en disant que cet 
éi-riTaio était né i Valenciennes, mais il n*e«t 
pa-s exact dans la ritatit>n «In titre {System. 
j t'hronol. Darstellung dei Musik. LHej^., 
p. S73). Ce titre et l'épllre dédiealoire noo» 
apprennent, en efTet, que Maillart était néi 
Valf»nrîenne<!. Lui m'*nie nous infornedu nom 
de son maître dans ce passage : <• Je |K>urrojs 
« ici alléguer l'aulborité de mon maistre, le 
a sieur Jean Bonmofché, homme de grand 
« ssvdir, e»e. {fr^ Tons de M . Pif-rf Ifail- 
iart j p. 'iiii.) Or, j'ai fait voir, dans la uoticv 
sur Jean Bonmarché, on de JhiVMMrtMé^ 
qu'il était chanoine et maître des enfants de 
chaurde la cathédrale de Cambrai, au mui% 
de décembre loG-l, et qu'il ne quitta cette po- 
sition qu*8n commencement de Tannée sui - 
vante, i>our se rendre h Itadrtd, en qualité- de 
maître de la chapelle tlamande de Philippe 1 1. 

IDe nouvelles découvertes, faites dans le» «r- 
chives du royaume de Belgique, par M. Pin- 
' cliarl, il^mnntrent que ce nrialtre «'fait enror< 
en possession de cet emploi au mois de mai 
1569, mais qu'au mois de novembre 1S79, son 
successeur était Qérant do TumbonI; d*oii il 
suitqrie I!nnmarché était mort antérieurement 
à celte date. Il parait donc certain que l'édu- 
caiion moBleale de ncrro MalUart s« Bt > ta 
maîtrise de Cambrai, en qualité d'enfimt de 
ch«rur, pendant que Bonmarché y était, c'rst- 
i-dire avant lâOS j car, bien i|ue c\ maiirc ail 
fait chercher en Belgitiue des enfants de 
chvur pour h- service de la ehaftelle royale de 
Madrid, en ITifiX, ce n'est pas en Espagnr que 
iVaillart aurait été son élève, puisque Bonmar- 
ché était maître de celle chapelle cl non 
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uallre des eofaots <le cbœur, ce cjui, alors, 
éiatl diffifrenl. Be tout cet* o» pcot conehir» 
qu^il avait environ quinze ans à la fin de 1564, 

«"t roiKi'fjtirmmctit ffii'il naquit à Valencknncs 
vers 1350. Devenu habile musiciei)) il fui 
pelé k Toarnay, ob 11 obtint on eaaonicat et 
iV>i)iploi lie |>reniier chanire de Pé^lise ca(li<^- 
dralc. De noiivfîles rectici che« faites dan* les 
archives de la cathédrale de Tournay, par M. le 
cbanoioe Voisin, prouvont que Maitlarl entra 
dan* ses fonctions de cette place au mois de 
novpmlire 1583, cl qu'il y succéda à Gcorpes ,\t: 
la llëie, après un iolerim de trois antices, qui 
avait éti rempli par un Duùclen noromé Pbi* 
1i|^ Bnrictt. Il est bon de doute quelaillart 
mourut dans Pannée oii parut son livre, ou 
au commencemenl de raonée suivante, car 
Omar MvstetUt, suivant les rogiatree do 'la 
cathédrale de Tournay, y remplit les fonctions 
d« premier chnnlte depuis Ifil 1 jusqu'en 1621 . 
Le livre puiilié par Maillarl a pour litre : les 
Tom ou diseamn sur k$ moêu de la muti- 
que, et les Tons de Vérjllse. et la dtstinction 
entre icirr, de Pierre Mailtart f alenceii- 
noi», cltautre et chanoine de l'église callie- 
drahde Tournay t dtvisn «n dotaeparfito; 
nnxquelh'S est àdioustée la troisiesme par le 
dict auiheur, en laquelle se traicte des pre- 
miêrs élémens et fondemtn* de la mtfsiqne. 
â Tonrnaf, chet Charles Martin, idtO, in>4' 
d** trois cent qnalre-vinpl ^ l'^-* tMtn com- 
pris une longue ëpUre d^ i ca twe et la table 
^naasatièret. Ce livre, foK maldcrit, est reoi" 
pli de recherches savantes ot curieuses qui 
ont pour objtl fk^monlrer que les douze 
nodes de la mu»tque ancieune ne sont pas 
identiques avec les huit tons du plaln-cbant. 
Haillarl entreprend d*f prouver que les douze 
infHli's (suivant G!3r(»an, mais pJiH exaclcmenl 
les quatorze) ont pour hase l'octave ditisée eu 
deux parties inégales, e*est>i-dire une quinlv 
et line (juar(<\ t.milis que, scion lui, les ton* du 
plain-flunt sont fomirs sur Phexacorde. De là 
vient qu'il rejette (p. (iti et 07) la septième syl- 
labe ii proïKMée par H. Van de Putie, dans sa 
lUttsathena, comme inutil<- itniis la toiialii'- 
du plain-chant, et qu'il veut conserver à celle- 
ci ses trois gamines par nature, par bémol 
et par têearre, avec les nuances qui en sont 
inséparaMt'S. Srs distinctions ciitip les (kn\ 
systèmes de tonalité sont plus ingénieuses 
que solidei. Un de ses meilleurs arguments, 
pour prouver que le mofen ftffo n*a Jamais re« 
connu qiip tmil tons. cftn<ist<' .i f ur'- voir qu'il 
n'y a que huit neumcs (rt^capilulalions di:^ 
Tons en formutei) dan» la psalaodie ; mais il 
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n'est pas sans réplique j car les ocumcs sout 
une invention moderne relaUveamit à la for- 
mation du système de tonalité du plain- 

cbant. 

MAILLART (Loins, dit A I.MK^ compo- 
siteur dramatique, né à Bontpellier (Uérauli), 
le 24 mars 1817, fit ses premières études mo- 

sirnlcs dans le lieti dp sa naissance \ V^'^v de 
seize ans, il se rendit à Paris et lui admis au 
Conservatoire, le 6 mai 183S. Il re^ut d'abord 
des leçons de violon dans la classe do H. Gué- 
l in et coritinna réludc de rcl instrument jus- 
qu'en 1850. M. Elwart lui ensci^^na t'barmo- 
nie et le contrepoint élémentaire, pois il devint 
rirve <le M. Labomopour le contrepoint su- 
périeur, la fufïue et la composition. Le iiremier 
prix de fugue lui fui décerné en I8Ô8, et il 
obtint le premier grand prix de composition 
au concours de l'Institut en 1841. Devenu 
pensionnaire du gouvernement à ce titre, il 
partit de Pans pour se rendre à Rome, à la 
fin de la mémo année. Après un séjour do deux 
ans en Italie, il visita Vienne et les princi- 
pales villes de rAlleiTia;:ne, puis il i clotir iia à 
Paris. Après plusieurs années d'elforU infi uc- 
Ineux pour obtenir nn poime d*opéra et faire 

l'aniMÎtre son l.iient, il parvint h faire repré- 
ienicr pour l'ouverture du Thédtre-jSatioual , 
an mois do novembre 1847, Gastibêha, opéra 
eu trois actes, dans lequel rinstinct seénlqne 
«In compositeur se fit remarquer comme qua- 
lité dominante. Cet ouvrage fut suivi du Mou- 
lin des TUleuls, opéra comique en nn acte, 
loto- le 9 novembre 18 VJ; le 10 juillet 1853, 
M. ÎWailIart donna au théâtre de l'Opéra-Co- 
miquc la Croix de JUarie, en trois actes, qui 
n'eut qu'une courte existence à la scène, quoi* 
qu'il y eût du mérite dans la partition, f.es 
Dragons de ï'iUant. o|ifia rorni'in»- en trois 
actes, joué au J'hedtrt- Lyrique, le |y sep- 
tembre 1856, ont prtieuré i M. Naillart le 
succès le plu<i décidé de sa carrii>re de compo- 
siteur dramatique. Le 17 dérembre ISfiO, il a 
donné au même tbéitre les Pécheurs de C'a-" 
tans, opéra comique on trois actes. 

DIAILLEUIE (A. DC LA), musicien 
français qui vivait au coinmenccment du dix- 
huitième siècle, n'est connu que par les ou- 
vrages suivants : 1* Trios pour toutes sortes 
tl'inslrumenfs, Amsterdam, Ro;;er, 1710. 2° Six 
sonates |)ourdeux tlùles et basse cuatiaue,t6td. 

niAL^llËRGKU (Jrau-Cmaiilks), né à 
Moremberg, en 17S0, étudia le violon, iliar- 
monic et l'oriiite chez Grtihcr, dont it fut pins 
taril le successeur. Il apprit aussi à joiii-r de 
plusieurs instruments i vent, et, en 17C8, il 
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obtint la place d« battlhoii 1 l*orcbestt« de le 

ville de Nuremberg. Cependant il jouait de 
préféreucc le claveciu et l'orgne. Son habilet»^ 
sur ce« instniinenl» était remarqua bk. Eu 
1770, la place d^orgaoUle de la ville lui fai 
ronfiéc, et dix ans après il fut appelé à remplir 
li s m(2mes rotictioos à l'églue Saitil-Laurent. 
Il est mort d*anc atteinte d'apvplexie à Hu- 
retnberg, le 33 avril 1815. Set prcmlètes com- 
positions datent de 1790; ou cif<- j>it it( iilr; rr 
ment celles-ci ; 1» Der ehrliche Schweizer 
(PbMDéte Sttiiee), opérette repréfeQtv sur 
pluiienn tbéâire» particuliers. 2» Musique Ai- 
n( l»ri (iniir la mort de Joseph II, exécutée le 
18 mai 17U0. 3° La Hésurreetion ef l'Jteen- 
êhM de ffotn^gneur Jéiut'ChHstf orato- 
rio (if Raromlcr, exécuté le 31 mars 1793. 
4" l/er Spkfjeln'ller (h- Chevalier du Miroir), 
opéra en trui» acte*, paroles de Kotzebue. 
5* Dent «OBées complètes de nasiqne d'église 
potu h > ilitiuncbes, contenant ensemble cent 
quatorze morceaujc. 6' Vin^îl-cinq |::raudes 
compositions religieuses, telles que roes&es, 
Te itêum, etc. 7* Çuatre caautes dVglise, 
avec et sans aci -oiiipagnement. 8" Deux grands 
morceaux U*harmooie pour nnzp «'ts^izc insfni 
mentsà tent. t»" Les fureurs de lu guerre, 
fantaisie musicale, publiée, en 1818, au praAt 
•les blessés. 10" Sonates et concertos i»our le 
piano, il* Quelques symphonie» pour Tor- 
diestre. 

nAli>iElliO (Geoasis), maître de eba> 

pelle de rét^lisc (|'A»|uHt*p, iiatiiiît à Paimc 
ie« 1543. Il s'est Tait cotiualire, comme com- 
iwsitenr, par un recueil de éVagnificat, inti- 
tulé 5acra Citnfica ^eaflssénur MarUt 
rirginis omnilonum srx vifmtn j>firf>iin en- 
iienda, nunc primum in (uccm alita; Ve«e- 
(ils, apud Aogelua» Gardanum, 1580, iu-4« 
obi. L*épitre dcdicatoire est datée d^AquUéc, 
le ."50 août ITiMO 

.11 A 1 V 1 L L L t.- F O D O tt (madame). 
Fftifts FODOn (madame JosiraisaHAUV» 

.VIKLLK). 

JIL41I^X1£R (FnroÉnrc), musicien au jcr- 
vice du roi de Bavière, virluoi^e sur le violon 
et bon darioettisle, aé vers 1700, Tut d*abo«d 
aiiacbé à la musique de la chambre dtt mar- 
grave de Brandebourg Schwfdt, puis entra su 
service du duc de Mecklembourg-Strelitz eu 
1705. Il «luitta cette place en 1807 pour (latscr 
<l>in'i la rhnprlic du roi de Bavière. Il parait 
avoir obtenu sa retraite de rctt.- posiiion anté- 
rienremeoi à 1827, et depuis lors ou mauque 
de renselgnemeois sur sa personne. On a 
gravé de sa comiiosilioa : I* Trois quatuors 
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pour fléte, violon, alto et basse, op. 1, Offen- 
hach, André. 9* Trois Mem, op. S, IWd. 

Ô' RuiKlo e*|»af;no! varié pour violon prin- 
cipal, deux violons, alto et l>as$e, Vienne, 
Uiabelll. 4* Csniiqoes allenuods à quatre 
voix, Majeur, , schott. 

MAlIMZKIi ^l'abbé JoyrmV né à Trévet, 
eu J807, éiail fils d'un bouclier de cette ville. 
Son penchant pour la musique décida ses 
I i t lus à lui Mre wivre commo enfant de 
j 11 l ui les cours de la maîtrise do ta oathé- 
iiralc,ou il resta pendant huit ans. Apres avoir 
achevé ses études élémentaires, il eut le désir 
d'être ingénieur des raines, el, suivant les 
usages dp la Unisse, if commença cette 
rière comme ouvrier dans les booillércs de 
Dontweller el de Sattabacb , près de Saar. 
bruck. Bientét fatigué par les rudet travans 
auxquels il était emj>Ioy«^ il prft r1,-,M,u sa 
profession et rtiourna a Trêves. Cfdaui .«lur» 
auxaolllcilations de ses parenu pour lui Mre 
embrasser l'étal ccclésiasiiqne, Il Ait admis 
au séminaire pour y faire un cours de tbéo- 
logie, puis fut ordonné prêtre, ea 182G. La 
protection de Pévéquo lui fournit les moTens 
•le voy.iprr en Allem.ignc et en Italie |ioor 
perfectionner sou mslniction, (tariiculière- 
ment dans la musique. De retour à Trêves, il 
fut cbai^ do renseignement du chant au sé- 
minairr, rt publia, jwur l'instruction de s^'s 
élèves, uue méthode de chant, pi-éc^»fér des 
principes géiiéraui de la musique, sous ce 
titre : AVn^ecAuls, odsr prakti$ehe jinmti- 
sung ium Ge$anfj . vcrbiimlen mit rhtrr 
allgetneitteti JUusiklehre; Trêves, iHôl, m V. 
Des relations poliliqucs attribuées à Maio/er 
par le gouvernement prnaslen, et linéiques 
écrits \f compromirrni pendant Pin<nri f rtion 
de la l'olognc, et lui nient donner l'ordre de 
sVloiffner de Trêves j il se rsndit à Rraielles 
et commença à s'y occuper spécialement de la 
composition dramatique. Son premier rs<ai 
Alt un o|iéra iuUtulé : le Triomphe de la Po- 
logne. Ce triomiMie, trop tôt chanté, se ter- 
mina comnio un sait; l'ouvrage de Mainier, 
desticé au théâtre ror.il de Bruxelles, ne put 
être représenté, mais quelques morceaux 
Airenl entendu* comme estais dans une répé- 
(ilion. Vff^; la tin .fc M.iinzer prit part 

.1 Ij rédaction d'un journal intitulé l'Artiitr, 
' i y donna quelques articles concernant la 
niu!»ique. Peu de temps après, il se rendit i 
Paris où i! otivrit des cours de chant et de 
musique jioui les ouvriers. Il devint au»$i nu 
des cooiH-rateurs de 1» fias^te musicale de 
Paiiêj cl fut chaîné de la rédaction du fcnil- 
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lelon musical datii le iVan'ona/, Journal poti- 
Uque. Depuis tort U a paUM : 1* MiOtode de 

chant pour les en/cirifi; Paris, 1855, in 8». 

cclition, ibid., 18Ô8. Méthode de chant 
pour voùe d'hommes, à l'usage des eol- 
Ugee, etc.; M., 1886, io-S^. Il a paru une 
deuxième «édition de cet ouvrage. 3* Biblio- 
thèque élémentaire du ehiOnt (séries de 
cbanu à l'usage des écolci élémenUtres ) ; 
ibid., 18S0, in-S". 4" Méthode pratique de 
piano pour les enfants ; 1837. n - .4bé- 
eédaire de chant, à l'usage de la première 
enfance f ibid., 1837. 0* i^cole ekontle, à 
TiiMI^ des écoles de chant; ibid., 1838. 
7' f'-n^ mclndies enfantines drsfitte<'* aux 
salies d'asile f aux écoles primaires, etc.; 
Parie, 1840, Id-8*. 8* Eequietu mueteedee on 
souvenirs de voyages ; Var'is, 1838-39, 1 vol. 
ia-8<*. Ce livre dov.iil avoir deux volumes ; le 
premier seul a paru. 9° Chronique musicale 
de Peari», 1" II? raison, ibid., 1838, qnalpe- 
vingt* quinte pages in-Ho. Toute cette livrai- 
son rcnrcrmf une cri(i<|ii<> .mière des lalrnls 
de Berlioz, comme cuaiposilvur cl comme 
«ScrlTain ear la miulqne. Hainier a écrit la 
musique de la Jaquerie, opéra en quatre 
.ir((*^, 'lui fitt représenté sans sticcè"} nii 
théâtre de la iienaissance, le 10 octobre 1839. 
Mainier était dé|»ourvv de «entiment dranail- 

f't d'ima^îination. N'ayant i Parii qu'une 
situation précaire, il se di'Cida à passer en 
Angleterre, au coramencemenl de 1841. 11 
s^établit d'abord à Londres, essayant d> on* 
\rir des cours r|p musique, qui furent peu 
suivis. Une place de professeur de musique à 
Piiniversilé 4*Êitimliourg élant derenne va- 
cante eu 1843, il se mil aa nombre dae can- 
didat»; |K>«r l'ohfonir : mais elle ftit donnée a»t 
comito^ileur Ucnri Bisbop. jftainxer flnit par 
s*éiablir i Maoefaester, où il ouvrit des cours 
populaires de musique qui prospérèrent. Alors 
sa position fut fixée, c-l II put donner unr 
grande extension à son enseignement de la 
nasique pour les eofsnls du peuple et les ou- 
vriers. U publia un petit écrit qui eut beau- 
coup de retentissement en Angleterre, sons ce 
titre : Jddress to the public of Great Bri- 
tain, jéâtoeiation for poptdar and gratui- 
tous Instruction in singing, as a powerfull 
auxitianj in the reUijious and moral éduca- 
tion of the people. Cet appel fut entendu par 
la nation anglaise; les souscriptions vinrent 
en foule, et les cours, établis par Main/er dans 
plusieurs villes et dans les campa^'ne«, ftircnl 
suivis par près de cent mille élèves. Il en rêvait 
un million, comme on le voit par le titre d'ob 



ouvrage élémentaire, en cahiers de seize 
pages qu*il publia sons co litre : Singing for 

the Million. A practical course of musical 
instruction, elc. La sixième édition de cet 
ouvrage, divisé en deu» |>ai tics, a été publiée 
à Londres, en 1841, 1 vol. in-8« de deux cent 
cinqnantp trois pa;its. II donna aussi, pour 
des cours supérieurs, une Grammaire musi- 
cale {MuBieat Grammar), et des traductions 
anglaises des ouvrages publiés précédemment 
à Paris; mais la fatigue, causée par cet excès 
d'activité, altéra sa santé, et il mourut à Man- 
chester le to novembre 1851. Des traductions 
allemandes de Ions les ouvrages de Mainter 
ont paru i Mayenr--, rhvz Schotl. On trouve 
dans la Mevue des Deux Monde» (1833, 
l<» mars), un article signé de son nom, inii- 
tulé Musique et chante popuJairettfe VItalie t 
\] a fourni aussi quelques morceaux au recaeil 
qui a pour titre : Le» Francis peints par 
eHs-méniet (t. IV). 

MAIRAI^ (jEAn-jAcgies DORTOUA 
DE), mathr-maticirn et littérateur, né 
liéaiers en 1U70, fut admis à l'Académie des 
sciences en 1718, y succéda i Fonteoetleen 
1740 dans la charge de secrétaire perpétuel, 
entra à l'Académie franraisp en I74Ô, et 
mourut à Paris, le 20 février 1771, à l'âge de 
quatre^ttgt-treize ans. Parmi les ouvrages 
publiés par cet académicien, on rcmaque : 
Discours sur la propagation rlu s«n d ins les 
différents tons qui le modifient, dans (es Mé- 
moires de TAcadémie des sciences, année 
1737, p. 1-20. Fclairrissemen(s iitrlediscoun 
précédent, même année, \t. âO-58. Le discours 
est divisé en six parties : 1° Sur la différence 
des particules de rair entre elles. S* Sur rana< 
}p.v'ff i\v son et des itifTi'rcnts tons avi'c la 
lumière et les couleurs en général. 3" Sur 
l'analogie particulière des Ions et des couleurs 
prismatiques. 4* In quoi Panalogie du son et 
dp la liinii'Tf (!f <î ïrins et des roii!<'urs, de la 
musique et de la |)cinture c^t imparfaite o» 
nulle. S* Snr l*analogie de propagation entre 
les sons et les ondes par rapport à l'expérience 
dont il est fait mention. G" Sur la manière 
dent les vibrations de l'air se communiquent 
à l'organe immédiat de Toule. Une traduction 
allemande de < i <li cours, par Sieinwerlh, a 
été publiée d^ns les Mémoires de pbysiqiie 
de l'Académie de Breslau , 1748, t. XII, 
p. 30V. 

MAIROBERT (MATniEi;-Fa»>rois PI- 
l).\>ZA"r i)l*), écrivain polémique, né .i 
Ciiaource, en f^hampagnc, le 2tt) février I7S7, 
m ses éludes i Paris, et devint censeur royal 
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et fccrélaire des comniiiidcnienls du dac de 
Chartras, depuis Ion duc d*Orléans, père 

du roi Louis- Philippe. Compromis dans les 
•(Tairas du niarqui» de Bruooy ei «lu Termier 
général Parfn de Monlmartel. 6<i «a t>nk1rité 
tte parai pas inlactc, il fin l)l.1m;- par arn^l rtu 
parlemciiC, c» 1779. Le rha^Tîn qu'il (*protT\ ,i 
de ce désliooneur le porta à $e duaner la mort 
parnti c»up de pistolet, aprèt s*étre ouvert les 
vcincit dan^ UD bain chaud, le 27 roirs, jour 
même de l'arrf^l. Mnirnhi-rl .iv.tit juis p.irt h la 
querelle de« bouflous et de l'Opéra français, 
par la pttMicaltoa d'un pantphlet Intitulé : 
I.rs Prophéties du grand prophitt MtfHWt: 
Pari», 1755, in-8'. 

M.UâOi^CELLE (M. D£), contrôleur de 
la malMn du due de Bourbon, vers l« milieu 
du dix-huitième siècle, e«l auteur d'un petii 
écrit inlitulc : /teponsf nuT (thsrrvntious sur 
la musique, les musiciens et les instruments; 
Avignon (Paris), 175ft, in-fi*. Cet opuscule a 
pour objet «tic !>r«ichure inlilnli'e : Ob^crrn- 
tiottiiurla musique, etc.; Paris I7ri7, in 8", 
publié BOUS le voile de Tanonyme par Ancclel, 
major des nousquelaires noirs (royes An- 
CEIEt). Celni ci fil par.iltre une Bi'ph'qri,* à 
ia réponse aux observations sur In musique, 
les fRHtfefens er les iiutruments; Amsterdam, 
<Pai is), 17 *8, vinpit pa^es in-8«. 

M VIMOi^S (GitiEs DE), ou ni' TTri \ 
M^VISO^S, poète et musicien, vivait dans le 
tniaiëna siéelc, sous le r^e de saint Louis. 
On trouve deux ehanaons noires de sa com- 
poMtion dans un manuscrit de la Bibliotllè(|Uc 
impériale, cote tia (fond» de Cangé). 

ÎIA4BR (ioBBrR-Fninânic-BeniiAnv'G&s- 
fard), cantor el organiste de réj^hsc Sainte- 
Catherine à Hall, en Suuabc, vécut il.iii'i la 
première partie du dix-huitième »iècle. ^on 
premierouvrage est une méllHide pour Tensel- 
gnt menl <îr la r^ll^il|"^', inliltilce : /iodegvs 
musicuSy Ualœ Suevorum, 1718, in-8'>. Il pn- 
lilia ensuite un iraliù général, mais succinct, 
de la musique vocale et instramentale, sou» 
ce titre : Muséum musieum throretico-prac- 
ticum, das ist : MeM'eraffncter theoretisch 
«nd praktiaeher MtuHtMùl, darimun geleh rf 
wird, tcie man sotcohl die vocal at* instru' 
mental .Vusik grnnàlirh fr(ernen,etc., Halte 
en Souabc, lî'ii^ m- A" de cent quatre pages. 
Une seconde édition de ce livre est IntHnlée : 
Neu-era(j'Heter theoretisch und prakliscker 
Jllusiksual, das ist : Aurse, doch vollst,rn- 
dif/e Méthode f sowohl die auch die heut su 
Tag MWeh und yeiMthniitkilê UoMnd, 
êthla^nd undêlnnhmdbt inatrumenli^efe. 



(Salon de musique théorique et pratique, ou 
méthode succincte, mais complète, pour «p- 
prendre î.i mtHifine vocale et instrumen- 
tale, etc.), Nuremberg, J. J. Cremcr, 1741, 
in -4* de cent dis-srpi pag««. Outre la mé- 
thode générale de musique contenue dans cet 
omr.Tfje, on y frnnvetme mt'(hpil>- ahi^'géc de 
tlûtc a bec, dessus, alto, ténor et basse, de 
fldte traversiêre, de batton, de cornet à sis 
trous, de flageolet, de clarinette, de tromprllr. 
de corde chnssc, de trombone, de «"Javcciii. iJr 
lulb, de théorbe, de harpe, de cislre, de tim- 
bales, de violon, de viole, de violoncefte, de 
contrebasse, de basse de viole cl de viole 
d'amour. .\ vrai dire, ces m^'tboiîes ne sont 
guère que les tablatures de ces lustraments 
dont Pauleur donne les Agures. On y voit Tétat 
oti étaient ces instruments h IVpO'inr nii 
livre a paru. La flrtte trnversière n'a qu'une 
cler, la clarinette en a deux et te basson trots. 
Les violes sont divisées en iNirdastiw, violes 
alto, f('ii(>r- l't h.issc. T..I contrebasse est montée 
de sii cordes accordées ainsi : 



L'ouvrntîe de Majer est curieui et utile |M>ur 
rhisioire de la musique, vers I« milieu du dii> 
huitième siècle. Il est pour cette époque ce 
que sont les livres de Sébastien Yirdung, de 
Nacht^;al! {Ottomarus LusciHius)et de M.irfin 
Agricola pour le seizième «iècle, de Michel 
PrMorins et VÊfetrmonie tmtvmêUe du 
P. .Mersenne pmir le dlk>septième (enycs ce» 
notiK^ 

MAJilll (le chevalier A.ivnii), amateur des 
arto et littérateur, né à Venise le 8 Jni n 17il5, 
est mort à P.idoiie le 12 rn.irs 1HÔ7. Connu 
par quelque» écrits sur la peinture et sur la 
langue italienne, il a pahllé trois opoKules 
relatib i la musique. Le première pour titre : 
/>>Trr'rtn rnfnrnn aile vicende detlft .ViîsrVa 
italiana; Rome, Iftordachini, 1819, une reuUle 
in-8*. Ce petit écrit avait déjà paru i la suite 
de muvrage do même auteur intitulé : Dell' 
iritUi-inur. pittoricii^ dell' eccellenza délie 
Opère di TizianOj etc., Venise, 1818, t. llï, 
p. 9K-110. Ce discours n'était que l^éhnncbc 
du travail plus considérable que Majer rédigea 
sur l'histoire delà ninM-j'ie en Italie, après un 
voyage qu'il Bt à Kome, en 1810 et 18^0, 
pour neueillir des renseignements sur ce 
sujet, puisés à de bonnes aonrccf . Il Ht paraître 
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MO nouTcl oavrjge sotts c« litre : Dtteorto 
gutta origine, prognMMi e Halo attuale délia 
fnf/jjVrt UaUana; P^doue, J8LM, iii-8", de 
cent soixaute-lreue pages. Le docteur Jusepli 
ét TâlcriaDl, ancien juriteonsulie, profes- 
seur de langae et de liUératarCf en a donix- 
une tradiiclion rrnnrni^c iiitiltiléc : Es^fii tir 
littérature musicale concernant l'onyine , 
tes proyri$ et teê révt^utioM dê la musique 
italienne, avec été remarques critiques sur 
les véritables causes de sa décadence et sur 
le nouveau style de Uossini ; Aug^boiirg, 
Wirtb, In-H**. Celle tradiiclion a reparu 
à Ratisboiine en 18i9, avec un nouveau rrun- 
li>i)iirp. l.e nn''rilc d'iuir- t'"iiiifilion varitV. dr 
cuuuai»$iiuce» |H>»itivc» d^u» la Iht-unc de ia 
nraitqve, et d*un goAl épuré, reoonmande 
Touvragc de M.ijer; on ne peut lui reiuochcr 
<m'un peu df parlialité en faveur des Grecs, 
qui le conduit à leur accorder la conuai&saace 
de certaine» parties de la nrasique qai n*oi»l 
ccrtainenirtTt point <ilc à leur ii*..i.:,'t\ cl I.i 
sévérité de ses jugements >ur it-s travaux dei 
anciens musiciens de réG<de belije, qui ont été, 
•ans aacnn doute, les naltreades Italiens dan» 
les quatorzième, quinzième et seizième siècles. 

Le dernier opuscule de Majer| relatif à la 
ninsique, a pour titre : Sttlht conoeeensa che 
aveano gti antiehi dei€0Htrapp»nto. Il le ru 
paraître dans le iniisirnir vdlnniede la IS iim a 
HauoUa di scelle opère ituiiaiu e slraniere 
41 itienie, lettere ed arli (Venise, 18âi); 
mai» on en fit un tirage »éparé, sans daie ni 
nom (If licir, jiitii in H" de trente-six pages. 
Majet >'csl proposé d'établir dans ce morceau 
que les anciens ont fait iiuge de rbarmooiv 
dans leur musique. Il base son système sur un 
passage du Songe de Scipion, e%lr.iit du 
Sixième livre de la République de Ca-cron, 
qne nous ne connaissions que par le oomnien-> 
taire deMacrol>e, avant que M. Pablié Maj viit 
retrouvé tout ce sixième livre, avcf d'auln-s 
parties de l'ouvrage, dans un manuscrit |u- 
limpseste de la Bibliothèque du Vatican. V^ici 
la portion de ce passage qui parait cunclii.mtr 
à Majfr (Jti.r quum intuerer ttvpens , ut me 
recepi, Quid? Hic, i$iquam, quis est, qui 
wmpht autre» meaty tantu$f et tam date»» 
sonus^ Ilic est, inqult itie, (jiti iritervaHis 
conjunclu» imparibus^ sed lamen pro rata 
portion» éUiiwtti» impôt»» ei mtOu {p»ùrum 
orMam cenfioUar t «fui acuta eutn giwfibus 
tempérons, vnrin% .rqiiahiHtrr cnncrntm 
efficit. iVifc enim silenlio tanti nwlus inci- 
tari po»»unlf et uattira fert ut extrema ex 
edtera parte graviter, ex «ttera autem aeutè 



eonent (1). Celte doctrine de rharmonie des 
sphères célestes est emiminlée |iar Cicéron à 

Pythagorc. On peut douler, par le ra;4Uc de Ki 
dernière phrase, qu'il Tait bien eutcuduc. Au 
surplus, je rappellerai Ici ce que J*ai dit ail< 
leors, savoir, que plusieurs passa!;e$ du Ir.iilé 
grec sur la niusiiinf, d'Aristide Oiiinlilii ii, le 
plus clair et le plus méthodique des écrivains 
de Pantiquilé sur celle natlère, prouvent (|tte 
par Vharmonie des intervalles, les anciens 
rn(( iiiLiK iil rrlte (|tii ir>ulli; tii- la sucresMon 
des »«>us qui les composent. Voyez, au surplu», 
sur ce siUel mon Mimaiifw sur cette qnettion •* 
Les Grecs et les HomaiUMOnt-ils connu l'baf' 
mnnie simultanée den non», etc. G. Cirprini .1 
publié des lettres sur les ouvrages de .\i.ijcr 
relatifs aux arts, sons le titre : Le Majeriane^ 
l'.i.loue, 1825, in-S", 

illAJtl (JostPH DE), compositeur de mii • 
sique d'église, né à Naples, en 1CU8, fut 
d*abor(l destiné à la profession d*avoeal,.mai* 
.il>;iii<liit)na le droit pour la musique à Vàncàc 
vingt ans, et fit ses études musicales sous la 
direction d'Alexandre Scarlalti. Lorsque Du- 
rante qnilia (en 17S7) le poste de maître de la 

ch.iprMf jïnlattnc, poirr se lirrpr enlièremcnl 
à ses fondions de dirccd iir du Conservatoire 
dei Poveri di Ge»ù-Cristo, Alajo lui succéda 
dans cette place, et se montra digne par son 
talent de remplacer ce savant maUro. Les 
autres circonstances de la vie de cet arltsic 
sont ignorées. Je possède de sa composition : 
1" DiiiT ad Otto rêati in duo tari. S" jiisaftaKK 
xEi a tre, eioè due soprani e tennre^ con due 
violini ed organo. 5° Lelanie délia Madona 
a qttattro voci, 2 violini, violetta ed or> 
ganii. 

iMAJO (François DR), appelé par les Na- 
|toliuins Ciccio de Majo, liis du précédent, 
naquit k JVaples en 1745 (9). Doué d*un génie 
plein d'originalité et de force dramatique, il 
fut un des y\uà illustres compositeurs de Téoolft 

(i) « B#t j« mm rtatt, •pré* awlr Sié fnpfé de 

«tuprur k \n \ nr r<>< clin»» : Quel lui rfit-ji-, rc 
M>ii %\ gririd rl »i doux i|ui rcniplil xnt» orvillo? ircit. 
me rcpomlil^il, crioi qui, farmp d*inlrrv.i||<>« in<'g:>ui. 
■MIS disiribmSt dsm mm |Mr*portî«ii bien enteadur, 
prp*wiil ée rimpulsim « du nMivcineiit dts (wps 
ccle»ir« cux-ménir*, et q«i« «cevnlml IM MM aif«« 
Tt\et lr« gra*rs,|ir(Ml«!ld«*c»Arrrtsvari^*. l)ei»Knintl« 
moiivrinrnt* ne pra»fnt rn rITri iVtéc ui'r ru \îli nrc, 
cl |j nninre «eut qup lp« ritrcmea r^>utuicnl !«;» un., au 
gMf*, Jet aulrr» i l'aigu- > 

L*a«teur <lc rartiele iVa^ du Dictionnaire «nj- 
versel de nittfiqur publié par le «tocl«ur Schilling 
ilanf unr frrcu' mjnifMle «n pisç.ini \ \ n li^* ini-i» .I- 
c«( «rtific rn I7i0, puisque sun pccv n cuii itlors ugc 
quededmiMsiis. 
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najwhuiiie de son temps, si TerUle en |;rands 
drti«tef.$o() |icre diri;;ca ses premières études; 
plni t*nl, il compkMa son ioslroction dans les 
conservatoires de Naplcs, son< \c> meilleurs 
maiires de celte <ipoque. Il était Tort jcuue 
lorsi|a*il comaieDça k écrire pour Téglise et 
pour i« Ihéilre : ses premières productions 
fir.Vrt)( sur Itii l'jltfntioM dfs arlislc'î et des 
ampleurs, et le placèrent au rang des maîtres 
les plus distiogttés. Son premier opéra ftai 
l\ïrtasfrse, représenté i MaplM,eQ 17C3; il 
n'était ^^^t■ '(110 (le dix sept ans lorsqu'il Trci i- 
vU; ncanmoins le sucrés Tul complet. Cet oii- 
vrtftefkit suivi û*/fiffrniain JuNde, Naiilcs, 
1769; ('atone in fiim. iliiii . 17CÔ; Demo- 
foontf. à Ronir, 1704; Mouteiumaf à Tui in, 
1703; cher-d'<puvre d'expression oîi se trouve 
le bel air : jtht numi tiranni\ Jdriam in 
.ViVia, Naples, 176fi; Alesiandro mW Jndie, 
iliid., 17r)7; Jntigono, ibid., 1708; Ddlont 
ahbandoimla,i\i\ii.^ 1709j t7u*e,Rome, 1709; 
JptrtMttraf Naples, lt74); r£r«ie Cintttf 
1771. Apprlé à Rome pour y écrire l^opéra 
tVEumene, Majo, dool la s.inté était chance- 
lante depuis près de deux ant», ne put écrire 
4|u« te premier acte île cet ooTrafre, et monrat 
avant rf.< l'avoir terminé en 1774, à Vi^^e de 
vingt-neuf ans, laissant à l'Italie de vifs regrets 
I>our la perle d'un si grand artiste (1). Peu de 
compositeurs ont eu dans le style sérieux au- 
tant, «le profondeur cl «le mélancolie que Majo; 
prcs<|ue tous ses ouvrages contiennent des 
morceaux où brille une grande force drama- 
tique ; son Ipemmtniy uno de ses dernières 

|irodiirfinns, nst p.ii Ii<"uli>"TrmrrU ifmnrfjuaMe 
à cet égard. Ses airs : Sono in mar^ non 
veggo sponde, etc., Per lei fra l'armf. etc., 
cl celui de Montciuma, ^ morir mi eon- 
dannOf seront élcrncMfmmf (!(>•; nuxlètcs de 
seolimenl et de vérité. Il ne réussit pas 
moins dans la musique d*égtise du style con- 
certé. Il y réunit le rare mérite d*une mélodie 
expressive, l'f dr lirntiroup de iiiirctr (Lini 
rliarmonie. On connaît de lui cinq messes, 
dont nne & deux clueiirs et deux orcliesires, 
des psaumes pour les vêpres, piosieurs gra- 
duels, dont un à quatre voix et orchestre 
pour la félc de la Pentecôte, et quatre Salve 
rtginaf pour soprano «olo, deux violons, 
viole cl orgue. Ua de ces damiers morceaux 

(t) Suiv.ini le |i»re du marqnit de VilLiroM (ur W* 
ronipusilnirH dr musiqur dti rov.Tumc dr Mipirs fp. |D8), 
Majo scrjii mon à l ige de vin(l-»r|iian«,eji 1774; <i*où 
• il MiU qu'il wrait i{< m {747, et qu'il n'rarait H4 ige 
^w» «te 4|ttinw aos l«rM|«'il donm son itftvi«rf« à Ra. 
pici. La iaïc de 1749 «at la t^riuUc. 



(en fa) est un chef-d'œuvre de grâce cl de 
fliclore. 

MAJOCCHI (Loois), compositeur, naquit 

à r,()di>{Tno ^î.ombardic) en 1809, el fît ses 
étudt» musicales à Milan, puis à Bergame, 
sons ta direction de Simon Nafr. Il écrivit 
pour la Scala, de Milan, Bos'nunnda, qui Ait 
rcprisonlt' en 1831, tt donna à Parme, ilftix 
ans après, // Segreto. Cet artiste mourut à 
l'âge de vtngl-sept ans, dans sa villa natale, 

M AJO!^'!'! (StAMO^ compositeur naiM>Jf- 
taiu, cité par Cerrelo {Pract. musica, p. Iô7)j 
Vivait i Naples en 1<t01. Il était un des meil- 
leurs organiste^, de Naples el virtuoie snr la 
harpe. Cet article a laissé beaucoup de com* 
positions pour l'orgue el les voix. 

lllAJORA6IUS(Aino»c-HAanC01ITI, 
connu sous le nom df), naquit le octobre 
1514, dans le Milanais. .Après avoir Tait *fs 
études sous les plus habiles maîtres de son 
temps, il fût fait professeur d^éloqaence i 
Milan, ou il muiirul en lar»î). On .» de lui un 
recueil de harangues et d'autres pièceit, remar- 
quables par leur belle latinité, publié sous le 
titre de Oratio$tiê ; Leipsiclc, lOM, la 8*. Le 
vin^t -troisième discours a pour olijct la mu- 
sique, qu'il considère dans son origine cl dans 
ses progrès. 

MAJORANO (Gactav), célébré cbanieur 
ronnu sous le nom de CAFFARKI.LI, na- 
quit i Bari, dans le royaume de Naples, le 
10 avril 17ÔS. Fils d'un pauvre laboureur, il 
était destiné à la profession de son père; mais 
son goût passionné pour la musique lui fit né- 
gliger les occupations où l'on voulait l'em- 
ployer, et résister aux cbitiments qui lui 
étaient indicés pour l'érapéchcr d'aller en- 
tendre cliniiu r dans Us cf;Ii^cs. Un musicien, 
nomiué CaffarOf remarqua l'assiduitédu jeune 
paysan à la ckapelle ob 11 était employé, et fol 
entendit joindre sa VOiX avec justesie i elle 
dc^ 3i)tr<»<î chanlpiiffs : cet enfant lui inspira de 
l'intérêt. Voulant s'assurer de la réalité de 
ses dis|MMilions, il le Ot venir ebea lui, rin- 
terrogea cl lui Al chanter la gamme avec ac- 
compagnrmcni dp clavecin. Convaincu qu'il ne 
s'était pa> iruuipé sur l'orgauisaliou du jeune 
Majoranor, il se rendit chei le père de cet en- 
fant, et lui fit un tableau si séduisant delà for- 
tune de<!lin^e à «îon fil< par k* t.tlcnl qti'il |K)u- 
vait acquérir, que ic paysan de Bari se laissa 
persuader, ot consentit à ce que le fkitur vir- 

tnn«c fiU envoyé h Norcia, |>onr ipTon lui fît 
l'opération de la castration. Lorsifiie te jeune 
Majorano revint i Bari, CaflTaro le ^uil chez 
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loi, Ini Al apprandre à lire et A <crirt, «tlui 
nnielgna les éléments de la nuftique; puis il 

renvoya à Nnplcs chez Porpora, aussi p;r3n«l 
maitrc de chanl que coin|H>sileur savant. Dès 
ce moment, le protégé iIcCalTaro prit par re* 
connaissance le nom de Caffarelli. 

\,:\ iiitHlioile'de Porpora élait fciicdts pitu 
anciens roailret de rilaliej méltiode lente, 
mala >ùre, el dttnt Ici rétnliau na août Jamaia 
iloiiieiix quand «Ha inappliqué à de beaux or- 
ganes. Épurer le son; le préserver «le toulc 
inflexion gutturale ou natale; le développer 
dans Mule son anpIHude |NMsible; étaodre les 
limites de Torgane, tant au grave qu'à Taigu ; 
éfîaliser les re'p'istrfs Lirvofiit'n et surtaryn- 
gien j donnera ta luis a la vocalisation de i.i 
aoupleMCf de Pagiliié, de la feraielé cl de la 
liaison; rnfln, donner à Tarticulalion de la 
parole chanlt'-<> la plus grande netteté possible 
(iaus les modifications de ses divers accents] 
tels étaient les ottlets que se proposait cette 

méthode : Ici e>[ tout l'art du chant. Mais si 
rc)i<^culion de ces choses est difllcile, les élé- 
ments en sont Tort simples. On ne doit donc 
itaa s*étonn«r, si, eomroe on le rapporte, Por- 
pora fit étudier son élève pendant cinq ans 
sur une seule reuilic de papier de musique où 
il avait tracé des gammes lentes cl vives, des 
trilles, des mordeoSf des appoeiatnres simples 

et «loulik's, et ijnehiiies-iuis <Ie ces traits prin- 
cipaux qui enlrcnl dans les corntiioaisons de 
tous les autres. On a dit qu'en agissant ainsi, 
le maître s*étaU proposé d'abaisser l*orgneil de 
son < lrv ; d'-iutrcs Ont révoqué « n r'niHe la 
réalité de l'anecdote, ne pouvant se persuader 
qu*on pAt employer cinq ans à apprendre si 
peu de chose. Ce fût cependant après cette 
Innf^nc étude sur la feuille de musique qnr 
Uorjiora dit à son clfvo : / a, monfils:Je n'ai 
pt«9 rien à t'apprendn; tu et le premier 
cAtffifnir Al mondé. Cétail assez mal termi- 
iirr- IfS Iprons df moifpsli*» «fii'it avait voulu lui 
donner, mais c'était dire une iocooteslable 
vérité; car le mécanisme du ebaol est la sente 
cbose que puisse enseigner uo m.i!ti'c : la 
création, racccnt uni énieiil, la conception de 
formes nouvelles dans les ornements, appar- 
tiennent an génie de Tartisie; on ne peut rien 
Ini apprendre i cet égard qoi ait qocltiuc va- 
kar |Nnir son .1 venir. 

Eo 1724, Catrareiii débuta au théJlire f alle,. 
h Rome, et parut pour la première fois dans 
un rôle de femme, suivant l'usage de ce temps 
pour les sopranislcs. I..1 branlé de sa sotx, la 
perfection «le .son chant et U réjjularilé <lcs 
traits de son visaj;c lui pracuièrcot ua ititccc» 



d*entboasiasme. Becberclié par les prlncijiattx 

théâtres d'Itiilie, il s'y lit entendre, et partout 
il recueillit des lénioij;iiages d'admiration. Do 
l eiour à Home, en 17âti, il chanta au théâtre 
j^rgentina, pendant la saison du carnaval, le 
rôle de primo Vomo, avec on succès d'éclat 
dont il n'y avait point eu d'exemple jn';que-là. 
Plusieurs femmes de haut parajjc s'éprinnt 
alors pour lui de violentes passions; les 5onnfs 
fortune lui venaient de toutes parts. Elles 
faiHirent lui coûter cher, car se trouvant près 
d'une dame du plus haut rang, il se vil con- 
traint, pour fuir la colère d*uik mari Jaloux, 
de se tenir caché jusqu'à la nuit au fond d'iiin' 
citerne vide qu'il trouva dans le jardin. Il 
n'en sortit qu'avec un rhume violent qui le 
retint an lit près d'un mois. La dame qui le 
prote'jiieai/, connaissant jusqu'oii pouvait aller 
le ressentiment de son éjioux, mil C.iffjrelli 
sous la garde de quatre spadas^ius qui le sui- 
vaient de loin partout oit il allait. Cette aven- 
turc n'eut pis de suites plus fâcheuses, et le 
célèbre chanteur sortit de Rome en 1730, pour 
se rendre à Londres. Après y avoir passé plu- 
sieurs années et acquis des richesses considé- 
rables, il reprit la roule de Tllalie. Turin, 
Gènes, Milan, Florence et Venise, l'acrueilli- 
rent avec enthousiasme. A Naples, son tjkut 
exciU un vériUble délire. Pendant qu'il était 
dans cette ville, il apprit que Giz^iello {voytx 
CotTi) devait débuter à Rnmej oe connaissant 
p is ce cbaoteor, dont il avait souvent entendu 
vanter le mérite, il prit la poste, vojragta 
toute la nuit, et, arrivé Rome, se rendit au 
Ibéélre, enveloppé dans soy manteau. Placé 
au parterre, tl écouta d'abord en sileoi^; 
mais, entraîné par le plaisir qu'il éprouvait, 
il s'écria : Itrioo! hraviisiinn . Ciiz'.iclîa ! è 
CaffanUicki te la dice. Fui» il retourna à ta- 
pies avec la même précipitation. Quand il y 
arriva, on faisait b<;auroup de conjectures sur 
sa disparition : il n'eut que le temps de s'ha- 
biller pour jouer son rôle, dans la rcprésen- 
lation d'un opéra sérieux. En 1740, il refourna 
à Venise oti il eut huit cents sequiiis anciens 
(neuf mille si\ cents francs) d'.ippoinleroent*, 
et une repicsi^nlation de sept cents scquins 
(huit mille quatre cents francs) |K»ur trois 
mois, somme considérable alors et qu'aucun 
chanti ur u'.unit obtenue avant lui. Après cette 
saison, Catr^iclli sembla avoir renoncé au 
ibéèlre ; mais il reparut à Turin en 174G, puis 
il alla h Florence et à !\1il:in 1,a grande dan- 
pbine du Fiance, princesse de Saxe, qui ai- 
mait la musique, le fil venir A Paris en 1750; 
il y chanta dans plutteurs concerts spirilud». 
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«t quoiqu'il fùl alors i-^é de quarante-sept ans, 
il y excUd .ititnit rrélonncment «|ueiic plaisir. 
Louis \V chargea un de se» premiers geoUU- 
liMnncf de lai Aire ud présent : le gentil» 
lionime crut remplir la volonté du roi eu fai- 
sant remettre à Parlistf irnc hoitp dVir |>.Tr son 
âccrélaire. u Quoi, niou»i«ur, du C^tlTdreili, le 
4 roi de Frenoe iii*envoie ceU? Tenei <et il 
<> ouvrit sou secrétaire), voici trente bottes 
« dont la moindre a plus de valeur que cclle- 
» là. Si du uioius ou y avait min le portrait du 
« monerqnef... — ^Monsieur, ré|ioodît le secré* 
« tairr, Sa M <j< -^li' m' f.iit présent de son por- 
u trait qu'aux aml)a>$ddeurs.— (lipeiidantidc 
u tous le« ambatsedeurs du monde, on ne fe- 
« nit pas un CalTareUM * Cette eonvcrsaUon 
lui r.ipporlce à Louis \V (*» rit ln niu'otip^ 
cl qui la redit à la dauptimc. Celle priu- 
«eise enroya cberdier te eli4Uileur, lui donna 
un diamant de prix et lui remit eo mène 
tenip^ tin p.T^Nppnrt. « Il est ■;i^'né rttr rni, li/i 
« dit-elle; c'est pour vous ua grand hon- 
« nenr; malt il faut vous hAter d*en faire 
9 usage, car il n*est valable que pour dix 
< jours. « CalTarrlli partit asscr méconleiit, 
(lisant qu'il u'avail pas gaj^né les frais de sou 

Aentré en Italie pour n'en plus soi-tir, 
et nv.mf .iri|ui$ de j;randcs richesses, il in lif 
le duciié df SantO'Doruto , dout il prit le 
tilre, et qu'il laissa après sa mort A son neveu, 
avec un revenu de quatorze mille ducats (en- 
viron qu.irintf-rinif riiill'' fiaiics). Pi'u <!«• 
temps avant son décès, il lit aussi bâlir un pa- 
lais olk il mit cette orgueilleuse inscription 
Jmphyon Thfba$,ego domum. On dit qu'on 
pl ii- iiit /rrivif an -«l<'%<n!i<; ///(■ cum, sine 
tu. Catlarrlli mourut d.ins sa line de Sanlo- 
Ooraio, le novembre 1783, ou, selon d*au- 
Ires rensei);uoraenls, le 1" février de la iiu'mr 
anni '', h N,i|>!r«, avre ta répiioiion d'nii d-s 
ciiaotcurs les plus étonnants de t'll;ilie. L) 
bcanté de sa voix ne pouvait être comparée à 
aucune autre, tant pour l'étendue que pour la 
force unie à la douceur itc; <on<i h .ilcm»-»! 
rcniarqualilc dans lu cli.uit larf;e et dans les 
traits rapides, il exécuiait avec une perfection 
«inp.irjvant inconnue le trille et les p^ammes 
rlii nmaiii|ites. il parait avoir introduit le pre- 
mier d.uis l'ai t du chant ci llo dernière espèce 
de traits, dans des mouvements très-vifs. Il 
louait liien du cl iveciii, lis.iit toule n)iisii|iie 
à livre ouvert, (t snii\, iil ini|trii\ . EnCif?. 
Il n'y eut que Fm nitlU, parmi les chjniLin s 
cic! lA première moitié du dix>littUièmc aiècle, 
qui pût sutilcnir sans désavantai^e le parallèle 
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aveclui; mais, plus modeste. Farinelli sut se 
r.iirt* pardonner s3 supériorité parles rivaux, 
tandis que Cairarelii révolta souvcDt les ar- 
tistes et le public par son orgueil. 

MAKOWECZhV (...), vi.mnse sur le 
cor, naquit en Iloliémc vers 1760, cl se rendit 
dans sa jeunesse à Paris, où il deviol élève de 
son compatriote Punto. En 178G, il commenta 

.-; voy.'ir;rr |inur donner des roitrerls, tl il s'ar- 
rcla à Berlin, ou il reçut le litre de musicien 
de la chambre de la reiuc de Prusse. Il était 
à Hambourg en 1700; mais les renseigne» 
ments manquent depuis celte époque •ii;r >.i 
personne. On sait seulement qu'il .i fait j;ra- 
ver, eu 1802, à Leipsick, chea Breilkopf et 
Hvriel, un duo pour cor etallo, et un quatuor 
pour cnr, \ idIdii^ cl liasse. 

.HAKItiZI (.Vsou- Ahseo -MoaiucD 
TAHY-Ël>DI3r, surnommé}, ou pluiM EL 
MAKRIZI, parce qu'il était né au bourg de 
Mnkrizi, près du Caire, pntie l'.in TCO .1 l'an 
770 de riiégire (lû58 el 15lk( de Jésus-Cbrisl). 
Ai^rès avoir fait ses études ca cette ville, il fut 
revêtu de la charge de connissMVU de police 
du dire et exerr.i plusieurs autres cnipluis 
relatifs à la religion. La place de cadi de Da- 
mas lui fut oITerle, mai» il la refusa pour ne 
point renoncer à ses habitudes de reiraiic « t 
d'étude. Il mottrut au mois de ramadan 8ÎJ 
(janvier 1442), à l'àgc d'environ quaire-viugU 
ans. Parmi les nombreux écrits de Xakriai, 
dont la plupart sont relatifs à riiiston« , on 
trouve lin (railé <|e l'aetton «i.iltttaire «le î.i mu- 
sique cuulre la mélancolie, dout le manuscrit 
est i la Biblioibèqne de rEscurial (£a|Mgne>. 

m AL.VBllABiCA (luTisos), religieux do- 
minirain, connu aussi ««ons le nom d*/>r*mi', 
qui était celui de sa l'amille raatcrneitr, cl 
sous celui de Fran^ipemi, fkil créé cardinal 
par son oncle Jean (i.iei.in Orsini, qui fui 
pape sous le nom de Nu nl.i^ 111. T.n 1278, ce 
pontife le nomma évéquedH>»ue ttdc VelkUi. 
Plus tard, Malabranea fut gouverneur de Kome 
avec le cai<liiijl .Jacques Colonna, «t eut la 
Ir.; ilion «i( lk»lo;^iie. 11 mauriit au inois de 
novembre I2l>i. Le recueil d'bidoïc de Thes- 
salonique, intitulé Â/orfah, contient deux 
pi»)5< s de M.ilnl>ranci , en l'honneur de I t 
\ h i-jc. (jiicliiues écrivains de son ordre lui 
.iUi ii)ucni la céicliic prose des morts, Die$ 
iraty |»lus généralement reconnue comme 
rn iivre de Thomas de CcLiii.» ^ . yci rcxamcn 
de celle ipieslion à l'article Ctn%o. 

.IIAL.IGOLI (.Gaetvso), aiiciea mailrede 
etiapeile de la cathédrale d'imola, ne à Reg- 
gio, est auteur d*tta ouvrage qui a pour litre : 
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,Ve<c<io brève, facile e sicuro per appreti' 
d«re tofte il eanlo ; Bologne, 1894, in-S». Ce 

livre, où ahniutrnt erreurs les plus ^rn«- 
!.i< rcs, a pour objet <lc faire abandonner l'clmlr 
ilu :>uirégc. Malagoli, qui fixé %. Modène, 
dit qu*il a ffail pendant trente ans l*ei|iérience 
de* bons i^snltals sn mi'thoilr. II t'l,iil 
académicien philbarmonique de Bologne, de 
Parme, de Modine et de Reggio. 

MALAIHC Uacqiiu), chanoine régulier 
dr Porcire dc< pn^mottlrés , à l'abbaye de 
LelTe, près de Uinanl sur la M«u»e, vers le 
miUen du diS'feptièoie sficle, •*«•( fait coo- 
nallrc par dei motets à trois vois qu*il a pu- 
blif'*; 50I1S ce (lir? ; ^lotetta iacra trium 
vocum opuM primum; \nvers, 1G43, tn-4". 

MAIjA!^ (CiSAt-Heimi-AanAiAM), docteur 
on théolo;:ic de l'universit^i de Glascow, né à 
«ictu-ve, le 8 juillet 17H7, 3 ♦•ti' f.Tit ministre 
de révan^^ilc en 1810, et a pris place imtuC- 
dlatement parmi les |»»steurs de Téglise de 
Genève. En 182-">, il s'en sépara pour entrer 
il.iris nnp^f flf de rm tho;lt<trs m\ slir|iies con- 
nue sous ic nom de Mùiniers (Comédiens); 
fwn de temps aprè«, il en est devenu le riief. 
On a de ce sectaire un recueil de cantique» 
♦lont il .1 aussi componi" |c chant en {grande 
partie; ce recueil a pour titre : Chantt de 
SioHf OU Heewil de 9antique$ de lotian§«ty 
prière» et d'actiont de grâces ù la glnire 
de l' Internet- Ctnniive. imprimeriedeS. V. Ron- 
naut, 1824, 1 vol. in-lâ. La deuxième édition, 
revue et antimcnlée, a paru i Genève en iSSê. 
I.T rinqiiii" nu- « si hititul»' : CUaiKs il'' Sioii, 
ou Uectieit de cantiques , d'hymnes , de 
t«!uanptt «r d'actions de tfrdees à la gloire 
de l'Etemetf composés et mis en musique par 
C. Mal.n; Paris, Delay, 1841, 1 vol. in-1^ 

MAI^AXITTË (AoiLAiuE), cantairicc 
<ii«liogii« e, née d*une famille honorable et 
aisée, A Vérone, en 1785, n^apprit d*abord la 
mit*i'|Me et le clian» qu»» |»oiir coinpKMer la 
buiinc éducation quVUe avait re^'uej mais ses 
«iisjiositions pour cet art étaient si heureures, 
•Jtt'après nn petit nombre de leruiis, elle put 
se f.iirv entendre d.ins les c(>ncerl> publies ou 
ii.u-iiculiers, e( qu'elle y excita Tadiuiralion 
y/nérale. Ses succès eurent dès lors tant 
d'tci.il, que le pnCle Pendemonle les célébra 
li iiis ilrj veis <{ui mit eli- imprimés. tpoii-.e 
d'un Fuii^-ais, uuramé ,l/oH(rt;sor, elle donna 
1» iour 1 deux enfants. Des malheurs do- 

il)('«tîqiic> rolili^éreiit loiU à coup à cher- 
çIk i' di'< ressonrcrs d.inN le i ijent <ini n'.tvait 
vu- jusqu'alors Jiour elle qu'un amustimciil. 
Elle recommença ses éludes de chant sous la 



direction de bons maîtres , et débuta au 
Ihéitrede Vérone, en 1806. Après avoir paru- 

<;iir pi' l'iui s tbi':^tres srcnndaircs jusqu'en 
I^Oi), elle prit ran(; |>ârtut les meilleures can- 
(atrices, et se fit entendre aveeauccès i Turin, 
à Gênes et b Naples, eonsidérés comme des 

ihéAtrf s de premier r.Ttitr. Sa belle voit dr* con- 
tralto, son expression à la fois énergique et 
tendre, n^avaient cependant point encore ren* 
eoniri te r^le oh ces qualités eussent pu se 

produire d:tn<; (nul !ftir rrl.if, lorsque Rossini, 
la trouvant à Venise en 1813, écrivit itour elle 
«on Taneredi. Cette pièce mit le sceau h la 
i < Itnt.itiou de la Halanotte. En 1817, elle 
chanta de nouveau à VeniNO, puis au prin- 
temps de 1818, elle joua à Brescia dans la 
Gtnevra diSeoMia, et dans la même année, 
d.ins le Teodoro de Pavesl. Une maladie 
cérébr.ilr l'atleif^uil peu de temps npré*. e» s,-} 
sauté en fut si ébranlée, qu'elle ne parut plus 
que rembre d'elle-même lorsqoVIlè chanta b 
Bergame et à Roloi{ne,en 1821. ReliréB depuis 
lors à S.ilo, elle y eut une eMsienre laii^uis- 
S30te. Vers Pautomnc de 183â, clic \oulut 
essayer du séjour de Breseia pour le rétablis» 
sèment de sa santé, mais les progrès rie son mal 
lui firent interdire le voyage perses iné«bx'ins. 
Elle mourut le ôl décembre de la luéiue 
année, b Tifte de quarante-sept ans. 

Il il.ATir.M M0Di::^I>0{cV4t.;Vdire 
de .Hodéne), musicien italien du i|uin/i(<me 
siècle, n'est coddu que par une iiiscnption 
rnnéralre qui se trouve dans Péglise d« Saiot- 

l,nr'*nz<i, :i P.idnuf», et ipii n ('ti' ranservée par 
$AÏomouï[L rbis Patac. Inscript. j p. ûlâjj la 
voici : 

<Ji]rin lulii a Mutiii:i prulfs MtitTiu^u i|iinii,|jni. 
Ma»iciu i|>»r fuil patrix spIcnUorquv drcuMjue 
AiqMâttîs patria» «mUa ad lideni d«sil. 

Forciroli, qui rapporte aussi celle inscrip- 
tion dans ses Monumenli intditif dit que 
Malatigui mourut en I4'JU. 

HALCOLUH (AtBXAKoaz), savant écossais, 
né à ^^diinboui-g en lli87, n'est connu que par 
un livre qui a pour titre : ./ Trentise nf Mu- 
sick specidative, practical and hislurical\ 
Ëdimlwurg, 1731, 1 vol. ia-S*. La même édi- 
tion a été repioduile fiiielques années après, 
avec un Iruulispice nouveau ain^i cuuyn : 
A Treatise oj Musick, spéculative, pratUeal 
and historieal .* eontaining an excita- 
tion nf tftf phtinsophical and rational 
yrounds and principles Ihereof ; tha na- 
ture and oijice nf the étale ofmusick; Ma 
> tc/tote art of writing noies } and the gcneral 
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rubâ oftompoêMoH, WHk aparUwtarae' 
eount ofthtaneiênt muiick,anil n compnri- 
xnn therrnf icith f 'r^- ^fiodern (Traité théori- 
que, pratique ei histunque de musique; con- 
tenant une explication de» iMtet et des 
prlncipei pbilosopbiques et rationnels d« cet 
art; li nnhire et Ptiiaite de la pamme; l.i 
ootaiioa cl les règles générales de la compo- 
siliMj Mce une noiiee pertieulière de la 
muilqae ancicnoe, et une comparaison de 
celle ri nvec l.i inodci np'l; Londres, J. Osbornc 
et T, Luiiginan, 1750, un vol. in-8" de six 
cent faDil p«0e*, avee ti% planebes. Ce litre, 
qui contient (ri-xccllcnlos rliosr^, particuliè- 
rement sur ia tbéorie physique et mathéma- 
tique des intervalles et la constitution de la 
gamme, est divisé en quaiorse ebapilm. Le 
premif-r trnitc âc Vohid tic l.i tnnsiquc, de s.i 
nature et de sa division en tant que science. 
Le second, du son, considéré dans sa nature 
et tes diverses intonations, le Iroisièmef des 
Consonne II Tf'^ ft rifs ilt'^soiiinrf'»: T.e< f|ir.i- 
triêmei ciaquième et sixième, ili- l.i tbéorie 
aHlliméliqne el géométrique des proportions 
des iniervailca. Le septième, de Tbarroonle. 
Les huitième et ncMviônic, de la ^.-iramc el de 
son usa^e. Le dixième, d«?s défauts des instru- 
ments i sons flies et du tem|)éramenl. Le 
Oniième, de la notation, des clefs et de la 
transposition le tloiizièm»*, «le la mMure du 
temps en muii^uf. Le treizième, des lois de 
la composition. Le dernier, de !a musique des 
anciens et de sa comparaison avec la musique 
mo<lerne. Un maipre .ibréjïi? fîu livre de Mal- 
coim, fait avec assez peu d'inieiligonce, a 
paru sous ce titre : Mateùlm** Treatiu of 
mnsir ,.<tpcru1nlive . praclical ond historical, 
cnrrected and abridged by nn eminent mu' 
êician; Londres, 1776, in-S" de treize feuilles. 

MALEDEIII (M.), proflMsenr de musique et 
d'harmonie, est né à Limoges, vers 1800. It 
reçut sa première éitucation musicale dans 
celte ville, puis se livra i renseignement; 
mais son esprit d^analyse lui At bientét com- 
prendre qu'une inslnirlion jilns solide lui 
manquait pour remplir sa mission, ei sa réso- 
lution fut prise de ne rien négliger pour rac- 
quérir. Il se rendit i Paris, en 1838, et vint 
demander i l'aiiletir de eet!c noiicr de lui 
ouvrir la voie d'un cours dY-ludcs sérieuses. 
Aprîs dix-huit mois de levons et de conversa • 
lions avec ce m.iltre, il partit pour l'Allemagne 
<f.iiH le Init de comparer les méthodes et s'ar- 
rêta à Darrosladt, près de Gotlfried Weber, 
en qui II trouva un ami et un pèce. Son séjour 
à Darmsiadi vs prolonga pendant les années 
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ISSdet 1831. De retour i Paris, I! n*jr resta 

que quelques mois, et riche d'observation» 
recueillies .ivec discernemenl, iî alla fonde: 
une école de musique à Limoges, sa ville 
natale. Les sneeè* que H. Haleden j obtint le 
décidèrent à transporter sou enseignement à 
Pari'î, où il s'étnblil flt^finitivemcnt en 1841. 
Ses cours analj lique't de musique élémentaire 
el d*barmonte y ont prospéré : Il y a Komé 
lie.iiiroii(» de bons tjlrves. On est reileva!>le à 
M. :^,ileiicn de pcrfeetinnncmenl» importants 
dans la méthode, particulièrement en ce qui 
concerne Tintonatlon el le rbythme. On a de 
re pmrps'îenr (nstiiii^né les «uivra^jes siiÎT.infs : 
I» introduction d'une retue des etudei et de 
l'enteigntnunt musical; Limoges, impri* 
merie de Ctaapooland, 1841, tn-4* de vSngt- 
rpLifre i>a;ies. /es sfpt clcft rrridues 
faciles, mei/inde $itie et prompte pour lire à 
toutei Us clefs, déduit* d't^ievxatiwu et 
4'oiialjvse» trh-^mfiêê *ur la porté» et lu 
notation ;P.Tris. Trilipp. 1843, in-8» de vinpt- 
qnatrn pa^es. ô" Du Contrepoint et de son 
enseignement, eomUirét en eii«'*N^et et 
dans lettra rnpporfs aux études de la corn- 
position musicale; Paris, Bernard Latte, 
1844, in 8" de cinquante-six pages. 

MALETTI (iBsn DE), composUenr fran- 
çais, qui vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle, naquit à S i n i >!.iximin en 
Provence. On connaît de sa composîlion : Les 
jiwumn de Romard, mii en mmeiqu» à 
quatre parties îVerlty Adrien Le Roy, 1558, 
in- 4-'. 

.ILiLGAIOE (J.-F.), docteur et pro- 
fesseur de la faculté de médecine de Paris, 

né Se 14 février 1806, i Charmes (Vosges), 
a adressé, en 1830, une réel.imaiion à l'Aca- 
,démie royale des sciences de l'Institut, à l'oc- 
eaclon du rapport de Cuvier sur la théorie de 
la voix par Benn.ili. 11 y dis.iit qu'après avoir 
lui-même établi une théorie nouvelle de la 
voix humaine chantée et articulée, il avait été 
conduit i examiner comment Te larynx éunt 
à son plus haut dejrré d'ascension, lor^qu»- 
la flotte semble avoir épuisé tous les moyens 
de prodoeilon des sons, le ebanlenr retrouve 
|iour ainsi dire une vol« nouvelle de Tétendoe 
fl'nne octave et phi«, <tans ce qu*on nomme 
vulgairement [e fausset. Ce mémoire a été 
publié postérieurement sous ce litre : Nem* 
veUe théorie de la voix humaim'. yemoire 
couronné par la siicictc tucdicntr d'rtimta' 
(ton; Paris, Bécbct jeune, lH-31, tn-H". Cette 
dtsserlallon a été insérée dans les Archive» 
Sênèmies de médecine f IttSl, lomc XV. L*ana- 



o 



Digitized by Google 



MALGAIGNB - 



MALIBUAN 



417 



lyse des travaux de M. Malgaigne, co ce qui 
coocerae la science médicale, ne peut trouver 
litace ici. 

MALGAROT fFrnrnico), mnsîclcn an 
servicf <1u duc de Manlouc, dans la première 
moitié du dix-scptième siècle, a publié on 
OMivre d« molcU «tm orgue, sou* ce titre : 
Motetti a una, due, tre e quattro vnri co'l 
hasso continuo per t'organo, fatti du diversi 
mutici seri'itori def «ertttlw. Signor Dttea 
di MWtwa, e raeoM da Feêerteo MaUga- 
rini pur anch'egW servitore , e musieo di 
delta aliéna. NovaiMtfUc compotli e dali in 
lucCf dedicati ott* iOvttrùë. Signor principe 
M Possoto. In F«m(at ofp. Otat. Fin- 
centC, 1018, in-4«. 

MALIBIlrAN ( Xasis - Félicité ) , née 
GARCIA, CD dernier lieo épooiedn célèbre 
violoniste DE BÊRIOT, naquit le 94 mars 
1808, à Paris, où son [vnqfz fr\^c.ik) ti't- 
lattarrivé qu'environ deux mois auparavant. 
Ccsl par l*éelat des suceéf de cet énergique 
e1iaNlcttr4|iie Ait saluée la venue de celle qui 
devait <*trc la rnntatrice la plus étonnante de 
son siccic. A Tdge de trois ans, elle suivit sa 
rantlle en Italie. Arrivée i Naples, elle Joua 
en 1813 le rôle de Pcnfant dans VJgnese, de 
Paer, au théâtre des Fiorentini. Après quel- 
ques représentations de cet ouvrage, elle eu 
avait si bien retenu la musique^ qu^etle m mit 
tout à coup à chanter la partie d'y/jnesc <1.ins 
le tiean duo du sppond acte, et le public ap- 
plaudit à cette audace de bon augure. Deux 
ans après, Panteron, qui se tfoovait i Napla^, 
lui enseigna le soir.'j,'e , et le compositeur 
llérold, arrivé dans celle ville vers le même 
tcmp>, lui donna les première* leçons de 
piano. En 1810, Garcia s'éloigna de Naples et 
se rendit ^ Pari*, iniis h l.onfirr? où il em- 
mena S3 famille, vers la fin de 1817. Déjà la 
jeune Marie parlait avec bdiité rcspagool, 
ntalien et le français; dons année* et demie 
(le st'jmir à Londres lui rendirent anssi fami- 
lier l'usage de la langue anglaise. Plus tard, 
l'Ile apprit Tallemand prc&<iue en se jouant, 
malgré les dilllcaltés inhérentes k celte langue. 
I.c séjour (If Londres fut nns>i r mpîoyé 
clic à Téluile du piano } les lecous de t)on<- 
maîtres et te travail forcé <|ue tut (disait bire 
son père développèrent rapidement son talent, 

et tpls furent «es progrès sur cet insirtimrni, 
(|ue lorsqu'elle revint avec sa Tamillc à Pans, 
au mois de novembre 1810, elle jouait déjà les 
pièces de clavecin de J.-S. Bach| «|ue Garcia 
aimnîl avec pa'.«ion. 

Lors in'c'llc cul alicint l'âge de quinze ans, 
stuun. MMx. OKS nusiasx*. r. v. 



une nouvelle existence commença pour cl1« : 
Garcia lui Ût commencer l'étude du chant sous 
sa direction, et prépara par se* cicellentes 
lirons ce talmt original dont les succès ont 
effacé ceux de tous les autres chanteurs. Uéjà 
Marie laissait entrevoir ce qu'on devait at- 
tendre d'une âme ardente comme la sienne, et 
des trésors d'imaginaiion dnaiia nafure l'avait 
douée. Malgré la cramie que lut inspiraient 
les violences de son père, elle se laissait lott' 
vent aller A ces élansdTinsplratlonqui décèlent 
lo fîf^nic de l'art. Après deux années d'études 
sévères, elle se fit entendre pour la preinière 
fois, en 18S4, dans un eercio musical dont 
Garcia venait d*esstrer rétablissement. Elle y 
produisit «ne vive sensation; tons ceux qui 
l'enlendireot alors ne doutèrent pas qu'un 
avenir de gloire neflllt réservé 11 ce talent, si 
jeune encore. Deui mois après, Garcia re- 
tourna à Londres en qualité de premier tt'nor 
du Théâtre du Rot ; il y ouvrit un cours de 
cbant oit l'éducation vocale de Varie ftot ter- 
minée. Une indisposition de madame Pasta 
bâta son .ipparitlon sur la 'c n'» r.ii «inix 
jours, elle apprit tous les réciuiifs du harbier 
de SéviUet dont elle savait le* moreeaui, et, 
le 7 juin 1835, elle joua le rèic de Rosine an 
Théâtre du Roi. Le public l'y accueillit avec 
tant de faveur, qu'elle fut immédiatement c»" 
gagée pour le reste de la saison (sii semaines 
en viron), aux a ppointementsde cinq cents livres 
sterling. Le 2^ julllef suivant, elle chanta le 
rôle de FeUcia dans la première représenta- 
tion du Croefofode lieyerbeer. La saison ter- 
minée, Garcia quitta Londres, .ilta chanter 
avec sa fille aux fc'<;tiv3h de Manchesler, 
d'York et de Liverpool, puis s*embarqua dans 
cette dernière ville pour aller prendre ladirec' 
lion du ihL^llrc de New-Tfork C'est là que le 
talent de Marie prit un caractère de fermeté 
qui ne peut s'acquérir qu'à la scèue, et que ses 
admirables qualilés se développèrent progrès» 
sivemcnt dans Olello, Romeo, Don Juan, 
Tancride, Cenerentofa , et (fan5 deux opr'ras 
{//.Amante attuto et la Figlia delV aria) 
écrits pour elle par son père. Un enthousiasme 
frénétique accueillait chaque soir sou entrée, 
sur la îc^ne. Malibran, négociant français, 
établi à .\cw-Yorik, déjà parvenu à l'âgu mur, 
mai* qui passait pour être riche, quoique se* 
affaires fussent eniliarrassi'iis depuis long- 
temps, demanda à Garcia la main de sa lilte, 
et l'obtint malgré la répugnance de Slaric 
]ionr cette union. Le mariage fut célébré le 93 
mars lH?n, Il ne fut point heureux ; il ne pon- 
vail rétrc, car jamais or^'anisatioos ne Curent 
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«M»ios «f sorties que celles deMalibran cl de sa 

femmi-. Celle-ci, tout excentrique, pas&ionnt-e 
pour l'art, avide «le iuccès et de gloire, ne 
pouvait se plaire dans les habitudes froides et 
régulières de la maison d*un négedant. Un an 
s'était à peine écoul*^ lor^'iuc répntix do M.irir 
fut obligé de déclarer sa faillite, il ne pouvait 
quitter le sol de l'Amérique avant que ses 
albires fussent arrangées; mais elle était 
libre; clic pnrlit de Ne w-York, an mois d'-iout 
4837, et arriva en Fiance daus le moi» sui- 
TJnt. 

' O^i les Journaux avaient «ignalé son Jenne 

talent fonTino iinf rtrs merveilles de l'épo^im , 
avant qu'elle eut revu le continent eoropéen. 
lis anwnicèrent ion arrivée i Paris j des 
SQCcè* de salon Taltendaient dans cette ville 
av.mt qn'*>|lc débutât en public. Enfin, an 
mois de janvier 1838, elle cliania le r^te de 
SimiramUf dans une représentation donnée 
à rapéra, an bénéfteo de Galli. Le génie dn 
chant, l.T notivrnulé de ses fioriturf. fl qniî- 
ques éclairs d'un beau seulimeul dramatique 
flrentv^r c« fu^olle dorait être bientôt, qooi- 
4|oe rénwtion edt nui on plusieurs endroits au 
df^vcloppemcntdesrs rares f.ioullo. ToulLTi)i<, 
ou apercevait dans l'enseinhle de son chant 
»n déliittt de goût, car elle y multipliait les 
iratls do ton* genres sans examiner s'ils 
avaient entre eux le? rappm u n<*r« ssairc >c, ni 
s'ils s'appropriaient a la mélodie, ou même à 
rharroonie. Quelques observations critiques 
desjournanx. h > occasions fréiiuentes qu'elle 
avait tri'ri[i'iuirc do bonnes choses à Paris, et 
surtout son instinct admirable, donoèreut 
JilonlM une oeilleuro direction i son talent. 
Engagée nu Théâtre Italien, elle y joua sa pre- 
mière représentation lf> 8 avril. Déjà un chan- 
gement notable se faisait remarquer daus sa 
manièro : dlo avait compris la Justesse des 
critiques qu'on avait faites de son premier 
essai. Peu de personnes comprirent alors 
quelle était la portée du talent de celte canta- 
trice : le publie se montrait incertain. Ce ne 
fut qu'.1]u."^ r.noir entendue d.ins OtcUn, 
Cenentttota et la Cazza.oii son inépuis.il)le 
verre el ta nouveauté de ses cuncc|itiuns Un 
fournissaient icbaque représentation des efTefs 
«lifrï-fnts. (in'rllc <c cl.iN^a ( iifin dans Tiqu- 
nion comme la première cantatrice de àuu 
époque. Par la réunion des deux voix de con- 
tralto eldeso|iraoo aigu, elle frappait loui}ours 
«Pélonn«'nicn( crnx <)ni l'entendaient passer de 
l'une à l'autre avec des traits iiardis, rapides 
Cl qui ne ressemblaient à rien de ce qu'on 
«vait entendu. Son instinct de l*aeli«n drama- 



tique était admirable, quoiqu'il s*r mélAt par- 
fois des fantaisies bizarres. Avide de succè.» 
|M)ptilaires, elle ne nt';i:!fr,'eaU rii n |»our les 
obtenir j de certaines petites rc»»uurcts de 
diarlalanisnie n*étaienl mémo pas dédaignées 
p.ir clic po-.ir .ittrindrc à ce but} quOiqttO per- 
sonne n'en eût moins besoin. 

L'administration du Théâtre Italien de Paris 
ayant pris la résolution de le fermer pendant 
les étés de chaque ann<*c, r i «Iv ne donner de 
représentations que depuis le commeuceuieut 
d'octobre Jusqu'à la fin de mars, les pcinci» 
ivaux chanicurt de ce tbéltre souscrivirent des 
•■n;:.ipcmt nts avrc l'entrepreneur titi Tht Auv 
«lu Roi, à Londres, pour la saison qui ne com- 
msnce en cette ville qu'au l** avril. Déjà, en 
1898, mademoiselle Soatag avait obtenu à 
King's Théâtre, dans les concerts et dms les 
feêtivaUj un succès d'eutbousiasmc justifié 
l>ar ton beau talent. Madame Xalibran prit U 
résolution d'aller k Londres, en 18â9, et d'y 
> linrre celle qu'on lui opposait cornu)'* une 
rivale. Le résultai de ce voyage ne fut pa» 
celui qu'elle s'était promis, car les couronnes 
furent partagées entre elle et madt-moisclle 
Si>n(3^'; m.iiî> etks laisM-r» nt rdii.- < i {'antre le 
souvenir de deux beaux talents dans des genres 
différents; l'un grand, sublime, fantasque, et 
quelquefois inégal ; l'autre, moins élevé, mais 
|)iir, parf.iit dans son exêcuti>'n, et ifHijoiir:? 
guidé par un goût délicat. De retour à l'ans à 
raulomnede la même année, ces deux grandes 
cantatrices se partagèrent la faveur puldique. 
Réunies dans quelque» pièces, i-\u-< offrirent 
lo plus bel ensemble qu'un eut jamais eu- 
tondu. L'enthonsiasme dn public, lorsqu''illes 
entendait dans Tancrède et dans DonJ^an^ 
se ni.iiiiresiait p.ir des trépignements et par 
des cris d'admiratiou. 

Au mois de janvier IB30, l'administration 
du Théâtre It.dien renouvela l'en;^'apement de 
m.Hlamo M.tlilir in, metyennniit l.i somme do 
mille soixante-quinze francs pour chaque re- 
présentation. Peu de temps après, mademoi- 
selle Sontag quitta le tbé.itre |>our è|K>user le 
comte de R<t<si, ambassadeur du rot d. Sir- 
daigne à La Haye. Resiée seule, maiiaiiK- 
Maiibran Ht voir que l'émulation de la rivalité 
ne lui était pas nécessaire pour I.i )ii>i(ei i 
l'élude : son talent prit chaque jour un car.ic- 
tèrc jilui élevé i sa vocalisation se perfectiouua 
de plus en plus. Elle continua de cbanter al- 
tcrnativemi lit .'i P.u is et a Londres , et S' > 
succès a.'quirenl plus d'éclat dans chaque 
saison. En 18ô0 une liaison se forma entre la 
cél£-bro cantatrice et lo violoniste De Bériot } 
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depuis lors lis ne »e quiUèr«nt plus. Eu 1851, 
ils firent racquisition d*iinc maiton i Bruxelles, 
et plus tard iU flrent construire une belle ba- 
lulalion daii'i nn faitbour'î de relie ville, où 
il* allaient se reposer cbaque année des fali- 
giies 4« rbhrer. Vers le mois de juin au 
moment où le choiOi-a décimait la iiopulatloa 
«le Paris, Lablaclin parlit d'Angleterre pour 
se rendre eu Italie, et prit sa route par la 
Belgique, afin d*évilcr les cnidona sanitaires 
de France. Arrivé à Bruxelles, il vit l>c Bériot, 
madatP'* M^lUvran, et lour fit en plaisantant 
la proi>o»iiiun de raccompagner jusqu'à 
Kaplet. Hait avec une imagination ardente 
comme celle de cette femme extraordinaire, 
l'imprévu ne pouvait ciaTTuirr fis'iio Iiitii 
•lecueilli : quelques beurcs aprir», «it:» chevaux 
de poste Remportaient snr la route de Tltalie. 

Ici commence une nouvelle éiH>que de sa vie 
d'artiste : époque >inon plit's brillante, au 
moins plus agitée, plus contorme à ses goùls. 
Arrivée ft Milan, elle y chanta dans quelques 
soirées chez le $2;ouverneur et cbei le duc Yis- 
conli : ce chant si nouveau, si suave et à la 
Tois si énergique, fit une profonde impression 
sur l*eathouslaste auditoire qu'elle y trpuvo. 
Ce voyage d'Italie ne fut en quelque sorte 
qu'une série de triomphes emportés;') laeoiir'îf. 
Six représeuladoD^ données au théàire f alle^ 
de Borne, vers la An de Jnillet, flrent pousser 
•les cris dVloniK mont cl de [ilcii^irà la popu- 
lation romaine. Dans les premiers jours du 
mois d*août, début i Naples et même succès. 
Vers la An de septembre, début i Btrtogne, et 
fanatisme presque inconnu auparavant daus 
cette ville de paisible existence. Li-s Bolonais 
ne bornèrent pas les témoignagei de leur 
plaisir 1 des applaudissements ; ils Arent exé* 
riifcr, en marl)re, le lui<te de la cantatrice, 
et ce buste tut inauguré sous le péristjle du 
tfaéfttre. 

De retour i Bruxelles, au mois de novembre, 

madame Malihran y mit an monde jrne fille 
qui n'a point vécu : déjà elle avait un fils. Au 
printemps de 1835, elle alla A Londres, oii cite 
était engagée pour jouer l'opéra anglais, au 
théâtre de Z>rjn y-Aonp, où elle était engajfée 
au prix de qualre-ringt mille francs pour 
quarante représentations ; à (;iioi il but 4joutcr 
le produit net de deux i • préscnlalions i SOn 
bénéfice (|ui sVIcvaienl à près de cinquante 
mille francs. Les avantages qui lui étaient 
oITerls augmentaient chaque année dans une 
proportion dont il n'y avait pas d'exemple : 
ain-i, aux mois »le m.ii et rte juin on lui 

duiiuj d i'0|H:ra italien de Londres deux mille ' 



sept cent soixante-quinze livres sterling 
(soixante-neuf mille trois cent soixante-quinze 
franc») |K>ur vingt-quatre représentations. 

Dans la mémo année, elle ioiTserivait 5 Milan 
un engagement pour cent quatre-vingt-cinq 
rejirésentations moyennant quatre cent viugt 
mille francs ; enfin, elle rcfut aux mois d^avril 
et de mai 1855, la somme énorme de deux mille 
trots cent soixante-qoioae livres (cinquante- 
neuf mille trois cent soixante-quinze francs) 
Itonr vingt représentations, et lonqu*elle 
mourut, elle veinii de e<»ntracter de nou- 
veaux engagemcnls pour près de six cent 
mille franc». 

Après avoir joué à Londres les (raduollons 
anglaises de I.t Vnrrînr? w/ji/fp, de Bellini, el du 
/•'iileliOf de Ucelbovca, elle retourna i Na- 
ples où elle resta jusqo*an mois de mai 1684 ; 
puis elle alla à Bologne cl de làà Milan.L*Ita- 
lieentière répétait ainrf <«on nom avec enlhon- 
sia&rae, el retentissait du bruit de ses siiccè^ 
ioouTs. Elle débota à Hilan dans la Jforma, 
de Bellini, où madame Pasia avait brillé peu 
de temps auparavant. Wat^ les <turrès de la 
nouvelle cantatrice tirent bientdt oublier ceux 
de la grande tragédienne Irrlqne. Cependant 
elle ne se fit entendre que dans quatre soirées 
[larce qu'elle ax ait promis de se rendre à Lon- 
dres pour chanter dans un concert au bénéfice 
de son frère, Mannel Garcia. Ce voyagedans la 
rapilale de l'.\ngleterre ne fui qu'une course 
rapide, car elle él.iii déjà de retour à Sinifca- 
glia au mois de juiiici pour y chanter pendant 
la saison de la foire. Partie de cette ville, le 
It aoiit Î8"!1, madame Hlalibran se rendit à 
Lt)rquc$,où l'altendaienl de nouveaux triom- 
phes. Lorsqu'elle sortit du théâtre après sa 
dernière représentation, le peuple détela les 
chevaux de ?;a voiture et la reconduisit chez 
elle en triomphe. Au mois de septembre, elle 
retourna à Milan : ce fut alors que le duc Vis- 
eonti lui At signer nn contrat pour un grand 
nombre de représentations dont chacune de- 
vait être payée deux mille cinq cents francs. 
Elle ne quitta la capiiate du rofanme tom- 
hardo-Vénltien que pour allerè Naples, où elle 
chanta pendant tout le carnaval au ihéilrc 
Saint-Charles. Pendant celte saison, sa voiture 
ayant versé au détour d*one rue, elle se démit 
le hras, et quinze jours se passèrent avant 
<|u'elle pùt reparaître h la scène. Elle ne put 
même jouer les premières représentations qui 
suivirent cet accident qu*avec le bras en 
écliarpe. 

1.1 s.Tiion théâtrale achevée, midam»* Ma- 
libian »\luijina de Kaplvs, le 4 mars li^/ii, 

27. 
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pour aller à Tenlie. â rapproche de la goo- 
dele qui la porUU, des ranfares aanoncèreat 
«on arrivée. Une foule immense luitdail Us 
quais j l'alHuence éUil »i gi'.tuiJu lursiiue la 
cantatrice Irarena la place Salnl-Hare, 
quVlIe en fui efTrayée, el qu'elle se réfugia 
dans rrgli<ie, qui fut hienlôl rfni|»lic. Ce ne fui 
qu'avec beaucoup <ie UiITicullés qu'on parvinl 
â lui ouvrir y» passage juiqu*! sod liàtel. Soa 
lalciit répondit à t'atlenle des Vénitiens, dont 
renlbousiasme alla jusqu'au délire. De Yeait«| 
madame Malibran alla h Paris où elle s^arréta 
quelques joura, puis à Londres^ poury cfeanter 
pendanl la saison tl'élé. Au mois d'aoï^t, elle 
arriva à Lucques où l'alleudail VJtiès de 
(kutrVf que Persiani avait 4crlt pour elle ; 
puis elle passa l'hiver i Hilau. LVnergie de 
soif rbanl dramatique parut acquérir de nou- 
Qcaux. dévelopiwnieaU dan» la Maria 
^luuréa de Itoaiaelli. Ce fut pendant cet 
hiver que les iribunaux de Pari$ pron on reni 
la nullité <!<> ^oo mariage avec Maliluan, 
comme n'ayaui pas élii conlracié devant l'au- 
torité eooipétenle de New-Torlc. Le S9 narf 
( lie t-poiisa de Bériot k Paris, et le len* 
demain il» !>c rendirent h Bruxcltc^, où ils se 
firent entendre tuu» deux, la première fois 
dan» un concert au MnéAce des Polonala, la 
seconde, dan<> un autre i|u't]S donnèrent CUX- 
mêmes au Tbéàlre-Kuyat. 

Au sein de renivremeul de ses succès, ma- 
dame Maliliraii de Bérlot n*aperoevait qu*un 
avenir dr rtirtuiie el de gloire ; cependant elle 
approcbaildu terme de sa carrière d'agitations 
el de succès. Arrivée i Londres, à la fin du 
nwi»d*avril, elle Ht une chute de cheval dont 
les suites eurent les conséfinence^ les plus fu- 
nestes. Iraiucesur le pavé «i une Iouj^ik- di< 
tance, elle eut le visage déchiré et m; ut a la 
téte des oontusious violentes dont elle ue se 
remit pas. Son énergie sembla u'abord sur- 
monter le mal. £lle retint à Bruxelles, el de 
li se rendît à AU*la-Cba|>eile, ou elle donna 
dvui concerts avec de Bérîol; mais clic n'était 
plui la même; son caractère avait chaiitjé, et 
pour ses amis, il élail évident que son cerveau 
avait reçu quelque lésion. Un engagement la 
rappelait au mois de septembre en An^'lctcrrc 
|iour le festival de Manchester ; ellr s*\ ren- 
dit «l s'y fit entendra le {iremicr jour , iinxi le 
lendemain etlos*évanouit, après avoir chaulé 
un duo tï'Jndronico avec madame Caradori. 
Il fallut l'emporter. A peine arrivt^e cbczelle, 
de* convulsions la saisirent j on ia saigna j 
maie lo mal fit d*ein:axants progrès, et le 29 
scpiembre 18S0| elle etplra dans les douleur» 



ai^'ues d*une Bèvre nerveuse, i Tige de vluet'- 

huit ans. 

Telle fui 1.1 nn prématurée de la cantatrice 
la pluii vlouuaote dont il soil fait mention 
dans l*histolro de Tart. Des obsèquee aaagnift' 
ques lut furent faites à Manchester, oii Ton 
voulut d'abord conserver ses dépouilles mor» 
telles; mais plus lard ces Irisles restes forent 
rendue à ta ramille, transportés A Bruxelles, 
cl inlinmi's avec pompe dans le cira* !;< rr- île 
Laeken. M. de Bériot y a fait élever un mau- 
solée, où la statue de rillustre artiste n été 
plaeée. Celte statue, en marbre, est l^wvrage 

du rélèhre sculpteur GecfS. 

Bien des apprécialious coatradicloires ont 
été faite* du talent de audane MaUbrua dt 
Bériot : mai» on n*a pn lui reftaser les qualités 

i|iii assurent i un artiste une supériorité non 
contesubic. Ces qualités sont celles du génie 
qui invente des formes, qui les Impose comme 
des types, et qui oblige non-seulement à 1rs 
admettre, mais h les imiter. La voix de madame 
Malibran n'était pas précisément helle^ un y 
remarquait même d*asset grands défauts, par» 
ticuliéremenl dans les sons du médium, les- 
•|ue1s étaicutsourdsel iuégaux. Pour triompher 
dr«im|M;rfeclions de celte partie de son organe, 
elle était obligée de faire chaque matin des 
cxeicices de vocalisation. Dans le choix des 
ori> ;menls de son chant, il y avait toujours de 
ia iiardic&se, souvent du bonheur, quelquefois 
du OMUvais goM : non que le sien ne Ittt pur; 
tiiuis avide de succès populaires, elle faisait 
souvent, pour piaire à un public ignorant, ce 
qu'intérieurement elle condamnait. L*antenr 
de catte notice lui a souvent reproché ses oon- 
plaisances a cet égard. • Au degré d'élévation 
« où vous êtes parvenue (lui disaît-il), vous 
' devex imposer votre sentiment au public, 
u non subir le sien. • Mais «a réponse était 
toujours : ' Mon cher firognon (c'était son ex- 
« pression favorite avec lut), il y a â peine 
« deui ou tnria connaisseur» dan» une grande 

salle où Je chante; ce ne sont pas eus qui 
' font les succès, el ce sont ilcs succès que Je 
u veux. Ouand je chanterai pour vous seul, je 
M ferai autre cho»e. Pour bien comprendre 
la portée du talent de celle femme extraordi- 
naire, il fallait l'entendre à la scène. Li, son 
imagination »'ekalUil ; les plus heureuses im- 
provisations lui venaient en foule; aes bar* 
diesses éiaieutinoules, et nul ne pouvait résis- 
ter à rciUi-aIncmcnl de son chant expressif el 
pathétique. Au concert, uue partie de ces 
avantage» disparaissaient. 

Aadane Malibran a comimié beaucoup de 
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noctnnics, de romancM et de ebantoiinettes ; 
on eo A gravé plusieurs, parmi lesquelles on 
remarque : 1» Lt Itèvetl d'un beau jour, 2» La 
voix qui tiit :Jt t'aimdZ' Le f'iUage. A" La 
Tarmfeltr. 5* Lu Befraim. 0« RalOf^an. 
7" La liatjodire. 8» La Rétignatiou . 9 ' Le 
Ménestrel. 10" Enfnnts, ramez. W" Le lie- 
tour de la Tyrolienne. Après sa mort, on » 
reeoeilli les légères pradueiionsde se» dernières 
anniîes, et Ton en a rorraé un Jlbum qui aélé 
publié sous cp litre : Dernières Pensées musi- 
cales de Mûrie- FélicHé Garcia de Bériot; 
Paris, Tronpsnas (Brandos et Dnfonr), lii-4'*, 
orni- «le charmantes lillioj^'r.iphics. 

Plusieurs poriraits de madame Ualibran ont 
l'ié gravés et litbograpbiés : «n des plus beaux 
la représente dans le r6le de ihuimonttf ap* 
puyéc s"r uni" hirpr «'cos^aisp. 

On a publié diverses nuiices biograf^iqoes 
de celte grande cantatrice ; en votci les titres : 
1* CVnni biografiei di Madama Maria Gar- 
cia Malibran / Venise, 185S, in-8». 2»i>'ori:tc 
biografiche di Maria-FéliciU JUalibran, da 
Coêtano £arhitHiUitan^ IftSB, in-S*, avec 
le périrait. Z* Modamn .Varia Malibrnn e 
il suo seco\o,L\\c*\\ifi, 1830, in 8^. Life of 
Madame Maria Malibran de Beriot, bg 
John PfatlUMf Londres, 1836, In-IS. Cet mi< 
>ra^i> 3 été traduit en allemand, par A. de 
Trcskow, cl (iiiMiti à Quediinbourg, en Ï837, 
in-H". 0" Loisirs d'une femme du monde, 
par madame la comtetie Verlln ; Paris, 1888, 
deux volumes in-8». Sous ce tilre, madame la 
comtesse Merlin a prétendu d(>nucr une bio- 
graphie de Marie Malibran-dc Bériot j mais la 
plus grande partie de cette biographie est lin 
roman. On en ptil.lié tine Iraiiiiclion a!le- 
mande intitulée : Maria Malibran als if eib 
und KlUnêtIeriny ntbtt CharaetersUgen und 
jfnwdolm au» ihrm Xcèe» ; Lcipsicic, 1830, 
in-8*. On a ati^^i du révérend Hichard Par- 
liiDson iSermon, etc., on the day a fier the 
funerta of Maiam» MtUkrun ; Mancbestci, 
1850, ln-8^ 

î*IALlBnAIV(ALEXAîH)BT), violnnîstejCom 
posileur clcri(t<|ue, né à Paris le 10 novembre 
18iS. étudia la musi(|ue dès son enflince et 
refttt des leçons de violon de M. Sauzay, qui 
lui transmit les principes de l'érol»- «k Baillol. 
Déjà mariu à Tige de viogt-dctix ans, il se 
rendit en Allemagne avec sa femme, pianiste 
t do talent, donna quelques concerts, puis s'éta- 
blit en 181S .V Casspl (îlrsup-élecloralc), oi; 
S|K}hr Tadrait au nombre d« ses élèves et eut 
pour loi raflîBCtion d*on père. De retour A 
Paris, quelques années apr6s, A. Malibran j 



-MALOUIN 4SI 

fonda un Journal de musique sous le tilre 
d* Union inttrumeniede et annonça ta forma- 
tion d'nnr société fînnt î'oTmpI était irr>r-„'3:'t - 
ser des concerts |iopuldircs de symphonie. Ces 
entreprises ne réussirent pas, et M. Malibran 
retourna en Allemagne. Établi à Fraucrorl- 
Mir-le-Mein, dfpnis 1858, il y réflige le reuille* 
ton musical du Journal françah de cette ville. 
Dons sa critique, dont la Ibrme est d^allleurs 
vive et spirituelle, il se montre musicien in« 
struit, homme de poiit et appréciateur judi- 
cieux. Parmi tes compositions d« cet artiste, 
on remarque : 1* Ontertore pour la tragédie 
iVLLamlet; 2* Le dernier jour d'un con- 
damné, fantaisie pour l'orcliesire; 5" fie du 
marin, symphonie à grand orchestre ; 4" La 
Fié du sofdaf y idem ; 6* iVoneMo pour Instru* 

ment5 h cordes ri rt vf ni, dédié à Spohr ; r)"Trio 
pour piano, violon et violoocellej 7" Messe 
pour Tordre de la Légion d*honneur, à quatre 
voixd^hommcs et instruments à veni. M. Mali- 
bran r» l'iihlir line bi(»j^ra|>hic de son maître 
Spobr, en litngue allemande, .sous ce tilre : 
Xott^s Spohr f uin £eèen «nd IFÏrfent; dar- 
gestellt von seinetn Sclmlrr Jlexander Mo' 
libran. Francfort, J. 1». .Sauerlander, 1860, 
1 vol. in-1â de i47 pages, avec le portrait 
de $|H»br. 

]HALIPIERO(FB*Br.ois),coroposltcurdra- 
matique, né en 1822, à Rovij;", a fut io'icr à 
Padouc, en 1842, puis à Lugo et à fiuiognc, 
repéra sérieux Giovamto J* di Hfapoli, 
avec plus ou moins de succès. Au carnaval do 
1840, il donna, au ihéâire .San-Benedetto, de 
Venise, VJttila. qui prit plus tard, à Milan, 
le litre d^'Jidegonêa 4t Borgogna. Cet .ou- 
\rap:e fut traité sévèrement h sa (m i tnif i • np- 
parition ; le correspondant de la Oaielle gé- 
nérale de musiqut de £Hptidt écrirait alors 
(t. XLVill, p. 1M) que la mélodie de la parti- 
tion di' M. Malipirro était nulle, l'h-irninnie 
mal écrite, et que l'orchestre faisait un tapage 
impertinent. Je ne connais p«s les opéras 
écrits, par le même artiste, après VJttila. 

MALISZEWSKl (A'^toixe), musicien 
polonais de réiwquc actuelle, et professeur de 
son art A Graeorie, a publié un livre de cbant 
|K>ur les enfants, intitulé tSpievcnicsfik piesni 
naboiwyeh dla diiecif Cracovie, ^iessiiowski, 
184C, 

BIALOUIN,(PAVx-jA09ncs)» nédoein et 

chimiïle de PAcadéroie royale des sciences, 
professeur 311 Collège royal de France, n.i<|uit 
ii Cicn, en 1701, et mourut à Paris, le ô jan- 
vier 1778. Au nombre des disserlatiotts qn*il 
a publiéesi on en trouve un« Intitulée t jfa 
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ad sanitatem musicè; Paris, 1757, in-4 '. Le 
vérilable auteur de cette lhè<« cfl CéMr Cocte, 
•r \ t iefi, qui Ta défendue tou* U préiideuc» d« 

Alaloiiin. 

!)IALTIZ(Gonaii.F-Aict »TE, baron DE), 
lillératcvr allemand H amateur de mutique^ 

né à Ktrnigsberg, Ir 9 juillet 1794, e*t mort 
à Dresde, le 7 jiiillel 1857. Après .ivoir occupé 
ilan$ TdiJniiuislraiiou TorcsUcrc un emploi 
qu*il perdu pour avoir composé une latire 
contre SCS supi^rieurs, il alla sVlahlir à Berlin, 
d*où il Tut ensuite ol)lt;;é de sortir, parce 
qu'il avait Tait jouer, au théâtre koenij^^ladl, le 
drame inlitulé: te FMI Étudiant» rempli 
d'allusions sur les souffrauces des Polonais. Il 
vécut alors iteodani deu& ao» à Hambourg et y 
écrivit des notices sur 4«t muticieiit eélèbres, 
pour un recnell biograpliiquo ^ui se publiait 
alors. Ces notircs onf f'U' riiinifs cl pultlu'c? h 
part, sous ce titre ; Denkmal den bthikmten 
mmOsaUKhtn KSuitkr» 4f«s«rl, BeHkwtu, 
Mummel, Xalktnnnêrf FùM, IF^er, Bù», 
Motchelet et derny (Monument clcvé aux 
célèbres artistes musiciens Moiart, Beet- 
boven, etc.) ; LeipMcle, Banbourtr et lUeboe, 
Schubert cl Niemeyer (sans date), In-S*. M.de 
Kaltiz était pianiste distin^iit'- et avait un 
£oùt jiassionDé |iour soa instrument; ce qui 
«ipKque le choix de» arlittesdeni 11 a écrit 
les notices. Arrivé i Paris après la révolution 
de ]8"0, il y vécut une année; puis il alla se 
fiicr i UresdRy on il linit ses jours à T^ge de 
quarante-Irols ans. 

MALVOISn' (UoBCBT DE), i>sn d'une 
«les principales familles «l i < ! (fif, di- V» xiti- 
Ic-FMnçais, était neveu Uc ùui, clK«tf*l.iiii de 
Coucy, avec «ftol il se croisa, en 1 IG8 ,voyez 
yUhhardouin . el Ùu CangCf Obtenatiotn 
sur f 'illeharduuin , p. I3"J). II éiail piMîle , 
musicien, et a laissé deux chantons notées 
qu'on trouve dans les manuscrits de la BriOio* 
(ht qiie impériale de Paris. 

MAI.Z.Vr (JciS-MicMn), vtrttime sur le 
luulboi!» et le cor anf;lais, na'^uit vers 1700, à 
Vienne, où son itère était musicien de la 
chambre impériale. Apré> avoir vécu f|u< l iiir 
trmps datis celle vilir, i| entra au service du 
prince*évtli|ue de Salzbourg. Qucli|ucs années 
plus (ai*d, il vojragca en France, en Halte, 
«Lin» 1.1 Suisse, el cnlin il se fixa à H.i^^.iiii), 
dans lcTyrol,on il vivait enrotP m Le 
catalogue de Tracg (Vienne, 17l>y) indi<|iic le* 
comiKMltions suivantes comme appartenant k 
cet artiste : 1" Trois symphonies concerlantC!i 
pour hanlliois et cor anj^ljis. S" Deux con- 
certos pour le bautliois. â* Deux idem pour 



cor aojîlais. 4* Deux idem pour Itassoo. 
8^ Un Mem pour violoncelle. 0^ SeiMoor pour 
cor anglais <i divers inslmments. 7° Troi-» 
s*»xlMors pour le haudiois. S" Oi'-ili i^^ - 
pour hautbois et (tour tliile. Onze (|UJiuoi > 
pour flftte, on hautbois, on cor anglais, on 
basson. 10« Deux symphonies conrertantes 
\wi\r h:inllifii> rt b.is'îoii. Gerber s'est trompé 
lorsqu'il d donné j Mjizalie prénom d'/jfrioce* 
NAMERT (ClaiwiK en latin HAMKII' 
Tl S, el<|ueb|uerois HAMERCtS, fK-rede 
Mamert, évéquc de Vienne, fut son vicaire, 
et vécut dans le ciniiuièmc siècle, vers Tan 
460. Il est connu par on traité de la nafore do 
l'Ame, qu'il (léilia à Sidoine Apollin.irre. Sou 
contemporain (iennade de .Marseille lui attri- 
bue, dans son livre sur les écrivains occlcsias* 
tiques (cb. LXXXIH), le cbaol el tes paroles 

cl(î l'hymne /'r/rr'/,- li'rtfju-f gfnrînsi pr.rH'im 
eerlaminis , iluul Sidoine a fait rélo;;e (/» 
Epist., I. 4, 5), et iiuc d*autrcs ont attribué i 
Venanco Fortunal. An reste, le chant de cet 
hymne, tel qtt'il se Iroiive dan« raiiii|ihonairc 
romaini n'est pas celui dont .Mamert éiJiU'au- 
teur. 

MAMMII^I (AloIs), maître de chapelle de 
la cath6lrale de Crémone, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a Tait imprimer 
de sa compoidtinn : Minst si Piatmi êtmM' 
cales eum Smive Regina S vveikutt Bologne, 
Jacques Monli, IC78, ln-4". 

Al.VIHAllA (FaA.<ic»co), chanlrcdePéglue 
Saint-Antoine de Padoue, vers le milieu do 
••eizième siècle, a publié de sa composition : 
.Vndrifffili a qualtro voci, libro primo; m 
Venczia, appre&so d'.\nlonio Gardano, 1555, 
in'4' obr. 

MANARA (le P. jEv^-A>TonE), domini- 
cain, né b Veiii'ie, en !f)^8, (it ses vu'ux .iu 
couvent de iioiognv. Lu 1GCG, é|KXiuc de la 
fondation de PAcadémie des Philbarmooiques 
decelte ville, il en Tut un ilC'* premiers ucm- 
Ihi s, < l le lilre de prince de cette sont- t- lui 
fut décerné en 1G(>H. Il a composé la musique 
de Toratorio intitulé *• Cwor fmano ail* in» 
eanto, dedicalo alla Gloriosistima f'erifinr 
]ltnria del sanlissimo Hosarto, ed n ttttti ti 
suai dit'oli, dont le poi'mc a été iinpniué a 
Venise en 1C185, in-8*. Beox autres oratorios 
de sa composition dont les titres sont inconnus 
ont été exécutés à Holoj;nc en 1605 et 1075. 

IM.iINCIlICOU HT (PiinnE), coin[K)<aciir, 
néd Kétbune en Artois, vers 1510, fol d'almrd 
chanoine d'Ai ras, puis niaiire des enfanis de 
(lia'ur de l'eglisc cathédrale de Tournay , 
comme on le voit par le titre d*un de ses ou- 
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imprime eu l."»4o. U'a|irvs les reclicr- 
«lies l'dites dans i«s arcUivcs de la caibcdiale , 
4l« Tmtrnay , par M. lecbanoint Voisin, Tieaire ! 
{{<»Cr«l de ee rtiocèie, |»our forrocr la lUle ! 
authentique «les mallrtr« tic chapriln de cHte | 
ratfaédrale, rectierclie« qu'a bien voulu me 
«ftmnnniqtter M, Xavier Van Blewyek (voyes 
«e nom), Manchicourl parait èUv resté dans 
celle |>o»iliii'î pi- in'in ! t 17 .unir pu i>oiir 
«uccesscuriiii iu.iUrc iioiuuic fhreni f 'illain, 
car eel»i-el e»t inenlionné dana les c«ra|itea 
loi'iM. Il parail, d'apir* la Description det 
Paijs Bai, de Guichardin, que Manrhicourt 
qiiiUa ce poste pour se reudrc à Auvcr», où il 
■vi«ait au conmeneemenl de ISGO. C*e»t |Mr 
erreur que l^a Croix du lUaiuc h- t'-iit naître à 
Tours {voyez »a Hibliot/tèque française, MU. 
deRigoleydc Juvii;uy). Mancbicourl fuiapiirlé 
h Madrid pour tuecéiier A Nicolas Payen (dé- 
cédé avant te mois il'.m il l^îlîOI, en qualité do 
maître de la cbapelle royale. Il il^ure rommc 
loi dans les comptes de celte clia|ielle feu mois 
«le noTcmbr* 1661 , et on le Cromre encore dans 
la m'orne position an mois de juillet i:'>0?) ; mais 
il y a là quelque erreur d« date, el probable- 
ment on doit lire juWa 1804 ; car, dans une 
<etir« de Philippe II à la duclieiue de Parme, 
datée dti 7 juillet 1564, on \ que k' maître 
de cbapelle (Manchicourl) était mort, cl que 
«e prlAce demandait un malire belf{e poor lid 
succéder (voyr: BoTniacaé). Mancbicourl 
jouissait trnnr pi éhendc à rétîliseSaîulc-Wau- 
dru, df Alons. Lc^ ouvrage» de ce eoni|H>»iteur 
-connas jiisqtt*à ce jonr sent : 1* £/ter drc^mut 
fiior{u( XIX musicat cantiones rontinet, 

tinr'.nri Pftro ih Iffinr h f'rnu > t • I' hisicn apud 

l'vli uiii AlUiuguaul cl liulicrluiu Jallc-l, lâôO, 
lietit in-4' obloof . Il parait par le litre de ce 

r<-cueil que Pierre de Manchicourl était maître 
de fhaitclir dp l'éf'ti'io r-olIé»iale de Totti-^, 
en IJôUj c'eiti vrai»t'rol»laldemenl ce qui a 
trompdî«a CroixdHHaioe surle Heo desa nais- 
sance. Liber Modulorum musicalium. ouc* 
lore etc.; ibid. J545, petit in-4" obi. Ce sont 
de» motels à quatre parties. Cel ouvrage est 
divisé «n trois volumes; la premier coalieot 
liix-neuf mulets. le dfiixirmn qiiiiu<% ot In 
trui»icme quatorze. 5' Le neufiesme livre de 
«AanMJM à qttatre parties, auquel roni con- 
fenuea vinyt'ueuf chatuonê nouveUeiy lom- 
piurrs par >nai.itri' l'ifrre df Munthifourl , 
mtustre de chappelle ["tic) de Moire- Dame de 
lourtuty. C'omr.i9$neHt imprimé en Âtntr* 
par JylUMH Sufuio, lâ45, in 4 *. 4" Liber 
ijuitilKS rrintionnnt sticrarum , i tityn tUotettu 
vvrunl) 'iniiniHi: et sex lucum a D. mut/islro 



Petro Mauchfi 'irhf' Detnnio. insit/nix rcrf. - 
tix Jornacensi» phoua$co , uuiic primiii» 
in lueem 9dHH$j Lovaoii apud Peirum Plialc- 
sium, 1558, in-4« ohl. D*après ce litre, il 
scmhl*» qttr Mancliitoiitl était rncorc mallra 
de la cathédrale de Tourna}- en tJa8jd*oil 
Ton doit conclure qn*il n*avai| quitté celle 
tKMition <|uc depuis peu, et que celle nrroii- 
slance était i-ihm<'c «le l'iTniMinKnir Plialésc. 
5" Dans le iccucil itc!> nie<»»e$ de Cerlon, pu» 
bliées, en 1840) par Attaingnanl, on tronvo 
deux messes de Manchicourl, l'une sou« le 
tilre : C'Vil une dur? ihpartif. l'anlip «.ntis 
celui de Povre caur. On connaît ans^i de lui : 
M(ê»a quatuor wteum tui lituluf ; abiit 
dilerlus luu<i ; Paris, Nicolas Ihichrinin, ITitiH, 
in-folio max". Le septième livre de inotrls à 
quatre, cinq et six vois, publié par ilUainj^nant 
<Paris ISS4), contient le moiel é 7%oma Di' 
lUjuie tUi même mic^icii ii. Oti trouve dnix dc 
ses motels dans le recueil intitulé : Finr de 
JHottetti tratti daUi JVottetti del Fiore; Ve- 
nisi>, Antoine Gardanc, 1830, et dMiv autres 
ilan> la Piri>i'n r/rf/^ra, Mina germanica 
(t. II), iiidiiiée à W iltenlwr};, cbex Georges 
Rbau, en 154S, I.eZiVrfuiJiliiifl XII trium 
primorum lononim Magnificat eoutinetf Ini» 
primé par Attaingnant. rn on l eiifcrmc 

un de Mancbicourl. Les Xir et .\1V'' livres de 
ehatuoM ngsnicllra à quatre partitt (Paris, 
Aliaingnant, 1843) en renrcrment queli|ues- 
unes du mémf? maître Enfin lr< rfrnfils de 
Jacques Moderne, de Lyon, et do Pierre Pha- 
lèse, de Lonvain, conlieunent des motels da 
même. 

MA>CINELLI fA:<nni;), fliliWi- .fulicn, 
vint à i'aris vers 1775, puis se fixa a Londres, 
ob il est mort en IWi. On a gravé de sa cnm- 
|iosilion cinq ceuvrcs de duos pour deux 
Ulules ; à Paris, cbei Sieber, el i Londres, chef 
Longman. 

MANCI?II(Cmiio), compositeur de récoto 

romaine, fut nommé mallie de cb.ip< !l<- de la 
basilique de Sainle-Marie-M.ijeui'e au mois du 
■septembre el douua sa démission i\o 

celle placo au «Mis de décembre ISlIt. En 
I0t)7, il obtint l'emplni df mallrr ilc clTap^lle 
de Satnl-Jeaa-dc-Lalrau} Taunéc suivautv, il 
eut |iour successeur Abbondto Anionelli, ci il 
alla prendre possession de la placv de niaiti-c 
•le' clia|K'Ilc de la Santa Casa de Lnrcitr. Ce 
musicien a laissé en manuscrit trenle-ilenx 
motets à quatre, cinq, six, sepi cl huit voix, 
et a puldié, en 100M, des litanies i huit votx. 
C<s composition*! so tromonlMans la coHe;-- 
tiou de l'aliiic Sauliui, à Uoinc. On connaît 
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aoMi de lui : Tt primo iibn ât' MadrigaU a 
Hnfue voci, in Veaella, appreaco Giacomo 
^ irirmii, ISU."», in-4". Une seconde édition du 
mime ouvrage fut iinpriaiéa cbe< lo méatCi 

HANGini (FBAi«çois)f compositeur na- 
politain, Tit- f-n IfiTÎ, fil <;ps étndcs miHicalc'^ 
au Conservatoire de Loreto, puis defint un 
«In naître* de celte école. la 1097, il écrivit 
la mnaîque Hc Topéra Alfonso, qui fui re|)ré- 
s«i)|.- ,m collège des nol)les dirigi-s par les 
jésuites. VAriovistOf opéra »«rieux, fut son 
imuiler ouvrage représenté au théâtre San 
Bartoloraeo, en 1703. Uans la même année, 
Mancini écrivit les oratorios l'Arca deî Tes- 
tamenlo in Gerico^ el il Lacdo purpureodi 
Raah^ pour la congrégation du Rosaire, à 
Palazzo. En 1705, il donna au théâtre San 
Uarlolomeo Cli anninti genermi, et au mi'me 
théâtre, ou chantait la Buigarini, ru i/OO, 
Akifondro il Grand* in Sidone. Devenu 
directeur d'orchestre de ce théâtre, il ajoiila 
quelques airs à VArtatene de Joseph Orlan- 
dini, représenté en 1708. Dans l'année sui- 
vante, il écrivit r£«ifetterfo, pour le palaia 
«lu vire loi, cl ofilint le titre de second m.tt(r<" 
de la chapelle royale. En 1710, il donna au 
théâtre San Bartolomeo Jl Mario fugitivo; 
troi» ant apréa, Il écrivit pour le théltre du 
p.il.ii<i royal VArlaserte re tli Perxin, h l'oc- 
casioa du jour aoutrersaire de la naissance 
do l*eittp«rear QuiriM VI. Dana la même 
aonée, il donna au IbéAlrc San Beoedetto II 
gran ,V(>tfnl < ( .ijoiil.i qurlutics sr?n<'« hotiOrs 
à rAgrtppiiia <le llacndcl, ioué au même 
IbéltrcCei ii«agc de scène* burlesiiuei mêlées 
aux sujets sérieux était dans le ^oAt de ce 
Jrmps. Maiii ini n%n écrire, en 1714, la musi- 
que d'un tlrauic lutituté Génère umano in 
€atena (le genre humain dans le* chaînes), 
mais il ne parait pas que cet oiivr.igc ait été 
rxi'i iité. Le titre de |ii rfnicr maître du Con- 
^ervaloll c tie Loreto Tut dunué â cet artiste, 
en 17S0, et, dans la mène année, Il écrivit Jl 
Cavalier bretlonr pour les élèves de cette in- 
sttlution. En ]7i~, il donna son Trajano au 
théâtre San BarluUnneo, avec des inleroièdes 
tienlTes. Il était devenu premier maître de la 
L-liapellc royale, en 17âM, car il en prend le 
litre sur sa partition «le /'Oronfea.qiii fm re- 
présente dans cette année, kn 17âJ, Manraa 
«écrivit ta musif|ue de r<#feMondro nrf/e 
/lu//.', lit' 'Mt'isst.i'îc, .ivec l'intermède intitulé 
lu Levantina f pour le théâtre San Barto- 
lomeo. On conaaH aussi sous sou nom Jdatpe, 
ùjftn sérteus,cl il Mauritiof nais on ignore 



quand 11* ont été reprécenté*. Sa partition de 

l'Elia, oratorio écrit en 17^5, existe au col- 
lège roy.ll de musique ili- San Pietro in .Vti- 
fella, i Naples. On connaît aussi de lui l'ora- 
forio VAmur éivin» trimfanlê mita morl» 
diCriHo,el un JVagnifti tf j l iiil roixHcItc*. 
iMancini mourut à Naples, en 17Ô!). 

SLlPiCLAI (Jej^x-Baptiste), professeur de 
chant 4 la cour impériale d*Antrieho, et mcm* 
hre de IWcadémie des Philharmoniques de 
Boloi,'ne. n.i<iiiir. en 1716, â Ascoli, ville des 
Étal» romaiu». Uans sa jeunesse, il fut envoyé 
i Bohigne et eon6é an *oin* de Bcroaeehf, 
dont l'école de chant était â juste litre con> 
siilérée comme !ine des meillenre^ ih' rllafi**. 
Des études longues e*. »évère> conduisirent lo- 
sensiblenent Mandni i la connalsaanee par- 
faite de Part du cli.mt. Considi'ré plus lard 
comme un liahile maHre il.iiis cet art, il fui 
ap|M-lé à Vienne pour l'enseigner aux arcbi- 
duebeaiea, antérieurement à 1761, comma 
nous l'apprend un pass.ij;*' de ses Tléflrsiont 
pratiques sur le chant. Mancini avait reçu des 
lerons du célèbre P. Martini pour le contre- 
point. Il est mort i Vienne i Tâge de qnaire- 
vingt-trois an<> et quelques mois, le 4 janvier 
IHOO. Cet artiste est avantageusement connu 
par un bon livre qu*il a publié sous ce titre : 
PêMUtri e Hfieuiomi jmufehe aojmi IT namn 
fiffuratn; in Vienna, 1771, in-i". A peine 
l'ouvrage eut-it paru, que l'auteur reconnut 
des lacunes dans son travail, et en prépara 
ot|e réimpresaion qui parut à Milan, en 1777, 
in 8", et qui est indiquée .ut rrrinli«j)ire rumme 
une troisième édition. Tous les biogr.iphes 
ont parlé en effet (depuis Forkel jusqu'à 
.M . Ch. Ferd. Beeker)de cette troisième édition, 
^ans rerhercher 1rs prrtive»; t\r |,i réalité d^ine 
édition intermédiaire entre celles de 1774 et 
de 1777; mai* il suffit de lire la préface de 
cette prétendue troisième édition pour acqué- 
rir la conviction qu'elle n'est que la v>ron<}e, 
et que les mois teria edisione sent on une 
faute typographique, ou une franrfe dn lf> 
braire, qui maail voulu parla recommander 
l'ouvrage â la faveur publique. Vn pi'in ou- 
vrage intitulé : JVetodo per ben inseijtuire 
d'appnndên l'arf» «Tel eantora, oss^amo 
osserrasioni pratiche tu questo nabile e diffi- 
rHe arte, a été irriprim»^ à Florence, en 1807, 
petit in-8" de qualre-vingt-une |>agcs. L'au- 
teur le représente comme nn livre nouveau qui 
mani|uait â l'enseignement du chant ; mais ce 
n'( st qu'un extrait de celui de Mancini, dont 
un n'a pas même changé le style en plusieurs 
|iassage*. Une Iraduciion firanraiac, ou |*tul4t 
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nn cxlrail de la prc mit^re (édition du Traité de 
iSlaiicioi fut publiée par Desaugiers {voyez ce 
oom), «wf l« UtM : VAfi'àu eAanl figuré i 
P«rit, 1776, itt-8* de Mjunie-qiMtre iMigct. 
Une anîrc (r.idiiction p!tis complète, f.tite sur 
rédiUon de Milao, et intilulée Jie/lexions 
pratiques ntr h chant figuré (Paris, an m, 
ou 1790, un volume in-S") a élé publiée par 
!V. de Rayneval, qui a gardé l'anonrme. Le 
livre de jiancioi est, avec celui de Tosi, ce 
qu'on t fait de miei» ceoceniaDl Tart dn 
chant. Od y troove une multilude de bonnes 
observalioos pra(i^|iif>s qui dicclent le profes- 
seur ex|>ériaicnlé, et des reDseigncqaenls bis- 
toriques qu'en eliercheralt vatnenwnl aillenrs 
•vr beaucoup de chanteurs dislingnés. llller 
en a donné une tridtiction allemande dan» son 
traité de Part «in cliaut {voyez HiLtER). On a 
anati de Maneini une lettre dirigée centre 
Vincent Manrrèdîni <|ui avait «riliqué sou 
livre; elle a pour litre : ï fticrn di Ciambat- 
tista Mancini dtrelta ali tUust. Sig. Conte 
N. N.f Vienne^ ■.•A. Sdimldt; elle eti datée 
du 7 avril 1700. La violence empreinte djn$ 
cet écrit était peu convenable pour l'âge dr 
Tauleur (il avutl alors iju.itre-vinj{ts ans), et 
a*ajoale rien à aea ai^nmeota en flifeur dc- 
eon livre. 

MAniCIi^L'S (TnoBAs), né dan« le Mect^- 
lembourg, en 1300, Tut maître de chapelle de 
révéque d*llalberttadt et dn prince de Bmns- 
tvlck, vers la fmdu seizième siècle. On voil par 
son portrait gravé «ur bois à TAge de trente- 
Cinq ans, en 1500, qu*il était alors «sallre de 
ebapelle 4 Brunswick. Il a été imprimé de sa 
composition : 1' ,Yeir? luitif/e un'! h(rfjlirhr 
tceilliche Lieder mit 4 und U Slimmen (Nou- 
Telles cbanaotts profanes, K^i^tetlioBoéles, 1 
quatre et cinq voix); Hclmstadt, 1888| in-4*. 
2" //ockzeit-Lied von 5 SUmmen, etc. (Chant 
de noce i cinq voix, à riiuuneur de George» 
Bnrehard, secrétaire de l'étéqne d'Halber- 
•ladt, et à l'occasion do son ttaiiage); Helnr- 
siadt, 1501, 10-4". 

MAI^DAI^ICl (Pucmo), compositeur et 
membre de l*Aeadéroie des beaux-arts de 
Naples, naquit, en 1708, dans la petite ville 
du Barcellona, située dans la vallée de Pf- 
mone en Sicile. A Tige de quioxe «os, il se 
livra à l*étudede la musique et trouva nn pro* 
lecteur daaa le ootutc Nicolaci, dilciiaute qui 
jouait un peu de violoncelle et qui lui en 
donna quelques levons. Lorsqu'il eut allciol 
sa dis-septième année, Handanici entra au 
Conservaloirc de Païenne, ou il continua 
r4uidc de son premier iustrnmcnt et apprit i 



jouer de plusieurs autre?. En îf^?0, il était 
attaché à rorcbeslre du théâtre de Re^^io, en 
Calabre, «>iBme contrebasse; mais déjà il 
•*adonnalt avec ardeur i l*étnde du piano, 
afin de pouvoir quitter la position de simple 
symphoniste. £n 1824, il se rendit à Naples 
et y étudia la compoiitlon, sous la direction 
de RaimoodI. De 18S4 à 1»4, il fiit atUdlé 
aut thf^dlres royaux de cette ville, comme 
com()o»iteur de musique des ballets. Dans la 
mémo période, 11 a écrit les opéras l'/fofa 
disa6t(ala pour le ihÉ^âtredu / ■nJti y^ryene, 
pourcelui de Saitit-Cbarles ; Jl litarito di mia 
inogliCy pour le théâtre IVuovOf et Gli Amanti 
alla prova, pour le Fondo, Tert la fin de 
18Ô4, il se rendit à Milan, et s'y livra à l'cn- 
sei^iieTiient du chant et de la composition. En 
18ôt>, il t:cri»ità Turin, pour le théâtre Cah- 
gnano, Topéra 41 Sêgreto, De retour à ■ilan," 
il y donna II Rapimento, en 1S57. Outre les 
oiivraj^es r|ni viennent d'être c'wéi. Mandanici a 
écrit uo jjrand iiombi*e de bditcls, Iteaucoup 
de nmsique instrumentale et de la mnstque 
d'éKli"«e. En 1841, il donna à Milan l'opéra 
bouffe Jl Buontempnm délia ttortn Ticinete, 
qui cul du succès fl fui repris en 1843. Appelé 
i Palerme, en 1845, il y écrivit IVipéra 
sérieux Maria degli Albizzi, puis il rctotirn.i 
à Milan. Il est mort à Gènes, le 5 juin 1852, 
à l'âge de cinquante-quatre ans. Mandanici a 
publié plusieurs ceuvrcs de musique vocale et 
instrumentale, cher Ricordi , â Milan, et 
vingt-quatre exercices de vocalisation, chez 
Lucca, éditeur de la mémo ville. Ses «ovres 
de musique religieuse sont : t* .^«e Maria à 
iroi? voix, chflpur ad libitum et orpue; M»lan, 
Rîcordi. S" Pater noMr à quatre voix, chœur ^ 
et orgue ; ibid. 3* Salvt Hefina à trois voix 
et orgue ou piano ; ibid. 

MA^DILUSCIIEID (Nicolas), facteur . 
d'orgues à Nuremberg, naquit à Trêves, le 
% avril 1580. Il était Agé de soixante dix-sept 
ans lorsqu'il eonslruisil, en 1057, le second 
orgue de S3ini-Sél)ald à Nurember;;; cet in- 
strument est composé de treize jeux. Maoder- 
sebetd cet mort i Nuremberg', ie 3 avril 1682. 
Walsch avait gravé son itorlrait en 1054. 

.'H.\!^U1IM {Vavl\ rxr. ii. ni ténor, né à 
Arczzo, en 17a7, a eu |k>ui maître de rbant 
Savarin Valenio, bomme d*un rare mérite, 
qui n formé beaucoup de bons chanteurs dans 
la seconde moitié du dix-huitième sièrlr. 
En 1777, Maodici débuta Â Brescia dans des 
réleedo demi-caractère, et son entrée dans la 
carrière dramatique Tut marquée par un si 
beau succès, qn'en 1751 il fut appelé au grand 
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tbcilredc Milau, |K}ur y cbanlcr pcndaul Tau- 
lomoeavec la célèbre caoïalrlce Aone Mori* 
rhcllt Butcllo. Il s'y lit enleiiiiri: dans II Fa- 
legnamOf de Cimarosa, e( dans // f tcchio 
geloWj d'Aleuaodri. Turin, Parme, Bologne 
el Rome raitplaitdireDl eotiiile. En 17S7, il se 
(rouvail à Yniisr ; ramier Niiivaiilf, il retourna 
à Hilao avec U MuricUdli, cl y cbauU iten- 
4laat tei laisost du priDl«m|w«( 4c l*mrtoiane. 
Ce fut alort que Violli iVnRapiea pour l« 
tlit-airede J/oiis<>ur. à Paris, nii il M admirtr, 
[•«udanl les années 17ëU, 1790 eil7!)l, son 
taleot iileio ét flttcue, 4*éJéi(anee d*cs préci- 
sion draiiiatlqne, «îosî qne la parfecltoo de 
4011 jeu. Les lcrrth1>>< événemeots |io!i(iqiifs l 
de 17Ui ayant tlispersc colle belle (rou|ie iu- 
lleone, dont le louTonir n*ctt point onoore er-* 
lacé, Mandini relourna en Iulie, et chanta à 
Venise ati rai tiav.il «!<• 1794. Lonplcmps après 
<ltM)j), il èiait à Herlia; mais il ne parut plus 
<iae roBbre de lui-nénc. Peu de leonii après, 
il se retira à Bologne, où il est mort, à Vh^e 
de (]uatre-vingl-cinq ans I - l»7 jantier 1842. 

JUAI^liLLl (F«A»çQii>), compositeur dra* 
nallque, né i Tivoli, au eoaraeacemenl du dix* 
septième siècle, a écril la mu>ii|iic de VJndro- 
nieda, premier opéra «jui fui n jm sffnlé publi- 
(lueroeul à Venise, eu XG^J. Cet ouvrage Tut 
suivi de La JUaffa fiOminOUt, au mémo théâ- 
tre, eu Kiôs, et à Bologne, en 1041, au Ibéllre 
/ ormufjUai i. n>'iioU Ferrari {voyez ce nom), 
aiilcur de» livret» de ces deux opéras, lit le» 
frais de leur représentation. Les noms des 
chanteurs de cet ouvrage sont imprimés eu 
ti-lf du liviPt ; I I' snnt : f'elicilt l'go, Ro- 
luaioc; yinloiuc PauuiytHe Rcgj^io j trançoit 
JngtMtif d*Assise; Jêan-BapUite Biftirti, 
«II- Roloj^ne ; frane^ns l'esurini, iIiî Venise; 
et Madch inr Maneiii, Komainv, femme du 
€omi)o»ileiir. La uouveautC et le cbarmc de ce 
spectacle portèrent tes Vénittens i bâtir des 
salUs d<' spcrtarlf rlcstincr* a t*0|tt'ra. Les 
dcuK premiers ib^Àlrcs furent ceux de San- 
Cassîano: Montcverde etCavaili y firent re- 
présenter leurs premiers ouvrai;es. Manelli 
t'crivît encore Temistocle , à Florence, en 
IGôUj Mtahf dans la même ville, en 1643} 
EnaU mil* SHmamo, à Plaisance, en IttSI ; 

Aaffo d'Europa, dans U même ville, en 
1053; y S'-' ><7/i, à Ferrare, m 1000. 

Al AI\ LLLl (PiEBAK), chanteur italien, était 
le premier ImufTo cbautant d'une trooiie ita- 
lienne d'optra qui |»arut en France, en 1759. 
Elle joua d'aliohl à Rnticn, |iiiis fut appelée à 
Fans, et donna des rcpréscnialiotis dans la 
salle de PAcadémtc royale de musique, aller- 



nalivemt'ut avec l'opéra iVam-ais. On sait 
quelles disensaient s^élevèrenc entre les |ia»i - 

sans (I)' la rnusii|tic il.iticniir r-( de la musiqoc 
frauçaise, à cette occasion, et la guerre de 
plume soulevée par le Petit Prophète de Bot* 
mleAèrodo. de 6rimm, et par la i^ettrt, de 
.!. J. Rousseau, sur In intisiqite français . 
Manelli jouait les princi(»aux réic» dans l<s 
o|»éras benlTes ou intermèdes de Pergolèse, de 
Rinaldo de Capna, et d*Mrtrea eompntitears 
îl.iliens, qu'on mtcndail alors à Paris pour (i 
première fois, it parait avoir été le seul de sa 
troupe qui eût quelque talent. Son portrait, 
peint au pa>u-i par Latour, a été exposé on 
l.";ivrp, rn 1754: il était rt |>ri'spolé dans le 
^ costume du réle de VJmpretarto qu'il jouait 
dans le Mantro di nntHta. An mois de fé- 
vrier 1754, l'opéra italien fut banni de 1* Aca- 
démie royal'" mn^njniv '■( Manelli relourna 
en Italie. i>cpuu lui& ou u'a plus cnleudu star- 
ter de loi. 

.M.iBIFlllSl>I (Loois), cordelier qui vivait 
à \CniM> vrr* le milietidii itix -si ptièrae siècle, 
a fdil imprimer de >a rom|K>sitiou : X" Mfitetli 
a epêaitro « c^nyM tMwi; Venise, lOStf. t*CMs- 
ferti ossia Madri§aUu 9 vœi, lié, 1, 9, S, 
4, i6iV/., 1041. 

AIAIHFIŒDI (N^nu Madcleiai;) , canta- 
trice renommée an commeneemcot du «lis- 
huitième siècle, était, en 1790, an acrriccdu 
roi de Sardai^nr. à 1 iiHn. 

JIIAIMFIVEDI O'hilipfe), violoniste dis- 
tingué, né A Lucqoeo vers 1758, fui i^léte de 
Tartini. Compalrioie de Koccberini, il >r lu 
iramilir avec lui, el Unis (tfim; ••nlrepririMit un 
voya^ic en X7Ciii, Apres avoir visilu plusieurs 
Tilles de la Lomliardie, et s*étre arrêtés lonif- 
lemps .i Tiiiiii cl <I.iiis le Midi de la Franc»-, 
les deuK ami» arrivèrent a Pans en 1771. 
Slaufredi y exécuta les trios et qualuors de 
Bocelierini avee un soeeès d'entbousIasaM. En 
qiiiHanl P.1II*;, li-* <l''iix .iniis <îp iiitj;«^reiil 
vers r£spai;ue, ou l'infant duu Louis, frerc du 
roi Chartes 111, les açcnetlllt et lear donna 
une position. Manfredi était devenu le premier 
violon de la nmst(|m' dt* pi tncc; ui.ii< i! nr 
jouit pas longtemps de cet avantage, car il 
mourut A Mailrid, en 1780. On a {travé de sa 
composition A Paris, en 1779, sii solos pour 
le violon, op. !. Six sonalr^ jK>iir violon avec 
liasse, du même artiste, ont été publiées à 
Leipsick, en 18S9. Il a laissé en manuseric 
plusieurs concertos et des trioa qui se iimnent 
en Espa^ni. 

JMAiM'llKD1!^l (FRA!«.uts), uuloiiiste et 
compositeur, iia<|uit A Bolo^^uc, en ti73. lin 
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bit imprimer il« tes ontrai^rs : 1« Concert i ni 
par eamera a vioU'no e violoncrilo ; 1, 
BolORDe, G.Silvani, 1704, io-rol. "U" ^anfonia 
da ehteta « 4ue vMini ton Vortfano ofrK- 
gatoe viola od libitum ; o\k 2, i6iV/., 1709, 
in-f"l fflouvrapca CU' réimprimé à Am-if i- 
dam, chez Roger, sons ce Ulre : QuaiUltia 
dm vit^M, vfofa • kauo eontinuoJSi'ConetrU 
a due violini e basso, con viola-et violini <li 
rin/or:^ r Bologne, G. Silvani, 1718, in-fol., 
op. 3. Matirrrdini fulélu membre ilc l'Acaiiémie 
de* Pbiiluirmonlqttet de lologne ea 1704. 

MA3(FRi:i)I!M (Vincbst), compositeur et 
«écrivain sur la musique, n'est pas né à Bo- 
logne, comme le di&cut Gerbcr, Choron et 
Fayolle, N. Cb.oFerd. Bceiier et le Le^iqtÊt 
tinii'ersfl (te musique, pirlilié par Schilling, 
mais à Pisloie, comme il nous rapprend lui- 
néme dana un de tes artides du 4?fonuifr 
Sntidopeâieo de ftileyiie. C*eit «uisl |»ar lui 
4|iio nous savons <|u*il apprit i iiolo};ne et à 
milan la coro|H>siUon sou» ladirecliou de Perti 
«I de Fioreni. En 1755, il •*élolgiiadel*luille 
|iour aller i. Péleralwurg arec «laelqucs chan- 
leur«. Char;{é d'écrire la m»«t«jue de pUi^knirs 
halleis, il y réussit de manière à inspirer 
4|urique conflaRcedans son taleD(,el riiB|iéra-> 
Irice le choisit pour enseigner le clavecin au 
^rand-duc Paul I", dont il dirif;ca ensuite la 
musique. Quelques opéras qu'il composa sur 
4les |w«me« de Méiaeiase, entre antre» VOiini' 
piade, le mirciil en réputation à la cour de 
Russie. Il t cnvit aussi, pour son élève le «irand- 
^lur, six sonates de clavecin, qui furent vive- 
ment critiquées dans le Journal intitulé : 
Amusements littéraireM, ilc Hambourg; mais 
î'itnin'i .Tli irr cuusola ManTredini de cet échec 
«■Il nii accor«ianl une somme de miile roubles 
lors4|u*il lui présenia uo eiemplalre de son 

1 .!};••. l/;in iv('e de Ciluppi à Pt'lel >l)om ^, 
4-1 sa nomination de premier maître de ciia- 
pclii- de la cour impériale, ruiuèrenl les espé- 
rances dii Nanfredini ; car il n*i!laU pas en 
«■•un ilo lullor avec un pareil .ilhlèle. Après 
«ivoir repris pendant deux ou trois ans son 
premier emploi de compositeur de ballets, il 
4|«iiia Pétersbonri;, en 1700, el alla se Aser à 

îî()!f';,'iip, nii l< s snnimrs «|it"il ,n ut nmassées 
Cil Uuskic lui procurèrent une existence liidé- 
jiciMlante. Renonçant dès lors à la comiMsilloa, 
Il se livra à l'élude de la didaelif|ne el se lit 
«crnain sur J.i mit<iifiiit*. Son premior ouvrafje 
de littérature musicale parut sous ce titre : 
Regoh wmonicke,o êieno pncelti raffionaii 
per oppnnder i princifii UelUi musica, il 
pwtawtHio del basso sopra gii stromeuti 



(la tasti, r.ome l'orgauo , H temhaïo, etc. ; 
Venise, 177,j, soixante-dix-SP|)l pa^-es in-4* 
avec des planches. Ce livre est divisé en quatre 
parties : la première contient uo exposé des 
éléments de la musique; la seconde traite det 
accords, «lo leur ori^'ine, de leurs renverse- 
ments, cl icurerroc une méthode simple et 
facile d*aceomp8goemeat ; dans la troisième^ 
on trouve les principes abré^én de Part du 
chant avec des exemples ; cnliii. I.i ifiintriAme 
traite des éléments du couii-e|ioini, i-t reiirerinc 
dans le dernier cbapllre des réfutations de 
qttclqnes j»rincijiis de Rarorau, de d'Atrtnlu rt 
et de Tartini concernant la base roiidaniciilale 
des accords naturels de la gamme, ainsi qu'une 
discussion do l*opioloo du P, Harlini sur la 
nécessité dr prendre le plnin-ch.inf pour !),tic 
de Télude du contrepoint. Rameau et Tartini 
avalent cessé do vivre quand pai ni Touvrage 
de ManAnedint, et le P. Martini, bien qne vi- 
vant rnroiT, diMaî^na fl*- Itii rt'pmulrr; mais 
il n'en fut pas de même di- vi inciiii, dont il 
avait attaqué hsEéfhxioHs pratiques smrb 
chant UsuH (voyei MAnaiti), car eclui-ci 
! l iiKt-iM nr-f la *ni><'tioriIi*' d'nn mainf rf>!i. 
!>oiunit', dan» la deuxième édition de livre 
publiée i Milan, eu 1777. Près de vingt ans 
après, Naneini revint sur ce sujet dans sa 
letlera. . diretta aW illusl. Sig. Conte A.iX., 
et Manfrediui répliqua avec buAeur dans une 
deuxièmeédttîon deses Ikgoharnumtehe, tic. , 
considérablement augmentée; Venise, 17U7, 
in 8". Dans cette nouvelle édition de son livre 
Il annonçait la prochaine publicaiion d'un 
autre ouvrage intitulé: Sùggio di MuMfta\ 
mais il ne Ta |>oint fait paraître. Manrrcdinl 
était, en 17H!î, un des rédacteurs du (îiornnie 
Enciclopedico de Bolojjne; il y rendit cuniptc, 
dans te numéro du mots d*avril, des deux pre- 
miers volumes du livre d'Arteaga (voyez ce 
nom), intilnlé : le Rivohtzioni âfl Icntro mu- 
sicale italianOjei attaqua d'une manière a»sex 
dore quckpies opinions contenues dans cet 
ouvrage, notamment la prérérence que l'au- 
teur y donne à la musique ancienne sur la nou- 
velle ; eiinn il y émit cette propo^iiiou au moins 
singulière de la |iart d*nn homme dont Tédn- 
cation musicale avait été faite <t.tns une bonne 
école d'iLTlir Chtedirom-nous^si J/. Artcaga 
teatblt être finciiénutnt du «omfrre de ces 
vieux dipréeiateurs, en huant avec extè* 
les oiti'ro'jf^ th' Carissimi et rfc Patntrinn 
de préférence aux plus moUcrnts, qui sont 
cent fuis $Milkunet plus parfaits (I).' Ar- 

(1) Cdu ilîrMioB«i,M IISijimrAntfagasmIif-aMMr 
appiMlo ocl NHHicro dî quel lali veccbt >|ircMjlorl 
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leaga rt- pondit avec énergie à soo criliquedant 
dn oliwrvalionf p1te<«« k la Ra én (roitiènie 
volume de son ouvrage fp. 285-391). Cf> c»l>- 
servations, dont !a dialrrtifjtic liait pn"isarne, 
donnèrent naissance à un nouvel ouvrage de 
HanTredlol, inlilnlé : JHfeta MIa mutita 
tmdema e de' tuoi eelebri eserutori; Bolop^n*», 
C. Trenti, 1788, in-8». On n'a imprimé des 
composilioDs de ce musicien que ti& airs et un 
duo île VOHmpimitj «toc deajt violOD», viole, 
basse et drnx cors, h Nurtnih<*rg, en 1705, et 
six sonates de clavecini i Péler»boui^, eo 
1766. Oo croit que HanfMiiii eal mort «Tattl 
IMN^, mali Je n*«i do feMeigMOientt po- 
sitifs ï cet égard. 

]|fAnFIli>CE (Nicolas), compositeur, né 
A Palma, dan» la Calabre cllérieure, en 1791, 
montra, dès son enftnce, le* plus beureuscs 
diipos'itions pour la musique. Devenu (*l^vr de 
Tritto, il acheva ses études dans le collège 
n^alde musique â Naples. Plus lard, il reçut 
aussi, à Ronu-, qiRl(|iies conseils de Zingart^lli. 
A peine âgé de quinze <inN, il comnienra à com 
poser et montra dans ses ouvrages un génie qui 
aurait pu peut-être Inller avec celui de Hos* 
sini; mais il mourut a Naples, en 1813, à IM<;e 
de vini^l et un an* et qHelqnM moit F.ii ISIO, 
il donna, a Kooic, Aliira^ son premier opvra, 
qui fut re(u avec entbousiatne. Gel ouvrage 
fut suivi d'^rtnida, grande cartlale en deux 
parties, exécutée au tbéitre Saint-Charles, à 
Naples, de Piramo e Titbe, opéra sérieux, dont 
ronverture fut oon$id4r<e comaae la plus belle 
qu'on eût écrite en Italie avant Rn^Mni, et de 
la NatcHu d'Alcide, grande cauialc ex^cotôe 
i Saint-Cbarles itour ranniversaire delà nals- 
unee de Napoléon, en 1819. La luavlté et 
l'expression lîe la mélodie de ce* ouvrages, la 
force et l'origioalité de Tbarmouic, la nou- 
vcaulé de rinttrttuiettiatlon, tout présageait 
na talent de premier ordre, que la mort est 
venne arr<»ter dans son développement. L'air 
.Vô, cAe non puù diftnderlo^ de Manfroce, a 
«!U un suceis de vogue. On citait aussi, en 
tttlS, de oe Jeune el brillant artiste, deux 
me«sfs à quatre voix et orchestre; des \(^|»rcs 
idem; nue uiesse à huit parties réelles cl deux 
orcbcstres; un JUitenn i trois ch«ors; six 
symphonies pour l'orchestre, dogt une du 
plus grand effet, intiluh-c ; J'/frmoniea : des 
airs, des duos, ei beaucouji d'autres morceaux 
détachés. La paHition é*AUira, réduile pour 
le|»iano,aélépublié«à Milan, cbes Ricordl. 

loilando r;!! muldv^ioie le opcrc del C>rlt>iiHÎ, dtl 
Paltfiriiia, crc, a prelerenxa 4HU fié moéWM, tkt 
nn» «Mlle «elle mglMrt e pl« ptrrcite ? 



HLilXGEAIN (...), violooisle français d'un 
naérile distingué, était, en 1790, attaché au 

conciTl spirituel de Paris. Il mourut dans 
cette ville en 1756. Ou a gravé de sa com|K>si- 
tion deux livres de duos pour deux violoos, un 
ouvre de aoloa pour le même instrument, ci 
deux trios pour dent violons et has^e. 

ftlAI^IGlIM (...), d'al>ord professeur de mu- 
sique i Orléans, se flxa ensuile â Naney, et s'y 
livra ft l*CBielgnement. il a piddié : Jaémemi* 
de musique, précédés d'une dissertation sur 
cet art, avec des planches contenant tous le* 
signes; Nancy, liant r, 1837, io-S" de quatre' 
vingts pages el sis planchée. 

]IIA!>iGO (l' iMn' > t>f-r.r«T), i Palermr, 
en 1741, d'une faniiik noble et ancienne, fut, 
suivant Vabhé Bentni (Dtsi^m. slor. erltlcol 
degli serillnri di Musica, I. IV, aupplem. 
p. 30), doué du gi'iiie d'unfnl ion . rt pi"i<»<-.la 
une rare iostructiou dans les sciences et dJo» 
les lettres. Les définis de son oreille ne lui 
avaient permis dI de chanter, ni de jouer de 
ilti(lt|nc instrument; néanmoins, [larla seule 
force de son intelligence, il acquit une parfaite 
connaissancedes systèmes de musique anciens 
et modernes, et entreprit la réforme de la 
seiciirt' «te rcl art. Les ouvrages qu'il a écrit* 
sur celte matière sont restés eo manoicrit; 
ils pourraient former environ deui fori» vo- 
lumes in-8'. Si l'on en croit l'abbé Berttni, 
bien que dt'^'agcs de tout échafaudage de cal- 
cub, iK offrent des principes et de» régies io- 
variables tirés de la nature même des choses, 
et exposés avec aiifanl de elai l<' qut- irrli'-- 
gance et de concision. Voici la liste qu'il donne 
de ces ouvrages : 1* Elementi délia modtrna 
mtutea eonformt aUe eorrettia»i fattt oife 
JMe parti artificiali. 2" Discorto stiprn i r ? 
ratteri délia musica. 3" Progetto délie nuie 
novdle délia musica. 4" Discorso sopra In 
reforma «ieffs noie votf/ùri «toOn utnidra. 
Ti" Soprn In tnrfffrrui musica e tuo tempera- 
mento. 6" Origine storiea del canio ferma 
eecbf foitfen diatonieo. 7« Origine dalla mm- 
steA lenfralr diatonieo cromati€a, 8^ Ori- 
gine tforfen dei volgari carnAerf dHia 

MANGOLD (Hesbi), pianisle et com- 
positeur, a véeu à Brunswick, vers 1815, 
puis s'est nxé à Hatberstadt. On a publié de 
&a com^wsilion : 1" Six sonates pour piano 
seul, op. I ; Irunsurick, S|»ehr. 9* Sis eonaies 
f;iciles idem, op. 2 : «6i<l. 3" Six pures â 
quatre mains, op. 5; Spire. 4" Six marches 
pour le piano, op. 15; llalberstadi, Vogler. 
5* Ois-httit varîolions «ur nn air allemand, 
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op. 10 i ibid. 6" La Fiancée «f l'Organiste, 
casttltf avec àceompagnencttl de pfapo, 
IMtf. 7' Dix valses el deux bacchanales, op. 3j 
Brunswick, S|« hr 8" Dil-littH écoMaîM* pour 
le piano, o|i. 4^ i6id. 

MANGOLD, ramille d*artislet alUèhée 
au service de la cour de Darmsiadt, a eu pour 
chef Jenn-ffenri Mangohl . né en 1689 à 
UmtUdl, pelite ville de la llc»!it>, dans la pro- 
«lace d« Surkenbourj;. 11 j fui nusIcieD do 
ville, el mourut en 1775. 

MANGOLÎ) (.I^:4^-WlLlIELJl), son fils, na- 
quit, eu 17ôti, a Lm&udt. £n 17tii, il se rendit 
A Damutadt, Le grand-nac de lleuc-D«nii> 
stadiradmildao&sachapi-Itc, en 1781, comme 
violoniste et prorvsscur de divers instruments. 
Il mourut i DarmstadI, en 1800, laitsani cin«( 
IIU qui, toi», forent «lUcbés au service de la 
cour, et qui MMit Indiqué» daikS le* ooUees 
suivantes. 

MAI^GOLD (GeoBccs), nis aimé du précé- 
dent, né à Itormsiadi, le 7 février 17G7, apprit 
dans sa jeunesse à Jouer tin violon, el devint 
plus lard élève deScbicl^, niâlii c de concerlde 
la eour de Hayenee. Il aequli un latent remar- 
quable sur son insUmaMmt; Il se distinguait 
particulu ri-fnent par son exéctilion délicate 
dans les quatuors. Appelé à la position de 
naître de concert do la cour de Bamstadt, il 
fllt fait chevalier de l'ordre de Louis en 181C, 
et dans r.nHu-e suivante, il obtint la place de 
directeur ûc mu&i^uede la chapelle ducale. Il 
mourut IBamstadt, le 1S février 18S5. 

3LV!>(iOLD f AicisTt ITamelI, deuxième 
fils de Jcaii-VVilbelm, na«iuil à Darmsiadt. le 
â5 juillet 1775. Son premier instrument hit la 
clarineuej plus tard, il rabandouna iiour le 
violoncelle. En I7!)8, il entra dans la musique 
parliculiére d'un amateur opulcui d'Oflen- 
bach, nommé Btrnnrâf et fut ensuite chargé 
de la diriger. De là, il passa 4 Torcbcstre du 
(hé Uiede FrancC'M t, oit il se (rouvarl daus les 
premières auii«v» du tiix-neuvièmc siècle. £u 
Ifttt, il entreprit avec sou neveu, ff^iUtêim 
iVangoid {voyez ce nom), un voyage eu Alle-^ 
magne et en Uollainle : il fit admirer 

son exécution sur le violoncelle. £n 1814, ii 
entra dans la chapelle de la eour de Darmsladi; 
il mourut, en ^vec le titre de maître d« 
concerlde cette clupellc. 

ill.iii\OOLD (Louis), deuxième frère du 
(ieorfeWf né A Itormstadt, en 1777, fut simple 
violonisie île ta chamlMe <l(i |ii'iiice,et mourut 
«Il \iii'J. Son fils, Gtorges-Charfes f ni à 
])aiu)sta<it, eu 1812, fui élève de llummcl 

pour le piano, et s*csl fixé à iondre», comme 



professeur de son instrument, pour lequel li a 
pnbllé quelquef -compiMitlons. 

MAI^IGOLD (Paul) né à Darmstadt, en 
1780, iUit le quatrième flls de Jean-Wilhelm. 
Il se distingua par son talent sur le basson et 
Jona aussi fort bien de Talio. Après avoir été 
quf^lque temps attaché à la musique d*nn n'-^i- 
ment français, il entra dans la chapelle ducale 
de Darmitadt, en IHOS. il y était encore lor»' 
qu^il mourut en 1851 , i râge toisante et onaa 
ans. 

MANGOLD (CuAULES-FiiÉoÉKic), le plus 
jeune des AU de Jean-WHhelm, naquit à 
Darmstadt, eu 1784. Il a été considéré comme 
un '{es (■'ons cornistes de IWIIemagnc. Après 
avoir servi avec son frère Paul dans la mu> 
sique d*nn régiment français, depuis 1801 
jusqu'en 1808, il entra dans la chapelle ducale 
de Uesse-Darmsladt. En 1849, il fut mis ,i la 
retraite avec une pension. Son iils, Louis 
,Mangold, né en 181.3, est ait|ourd*htti membre 

de la chapelle de la cour. 

MA.XiOLI) (WitnrtJi), maître de clia- 
pelledu grand -duc de Uesse-Darmsladt, et tîls 
aloé de Georges, naquit A Darmstadt, le 
19 novembre 1790. Les premières leçons de 
violon lui furent données par non pèr e : Rink 
el l'abbé Vo|(ler lui enseignèrent l'harmonie. 
En 1816, Il se rendit A Paris pour y continuer 
ses études musicales à l'école royale de musi- 
que, il y reçut des ti rons de contreiioinl de 
CberubioijCl&odolpbe iireutzcrfut son maître 
de violon. Après trois années de séjour dans 
cette ville, i! retourna h Dannsladt en I8IÎ). 
Admis d'abord comme simple raomlire de la 
musique de la cour, il y obtint ensuite la po- 
sition de maître de concert. Ver* le thème 
temps, il Mn T-i»^ en AIIem.i},nie et en Hol- 
lande avec sou oncle Auguste-Daniel, el obtint 
dans ses eoneerts des succès comme violoniste 
et comme compositeur. En 1835, il reçut 
l'ordre de Louis. Withelm Man^olil remplit 
ses fonctions jusqu'au 1"^ janvier 1838, é|M>> 
que où il fut pensionné. Parmi les composi- 
tions de cet artiste, on remarque : 1* JVe'rOfw, 
opéra sérieux, et le Comte Ory, tous deux 
inédit». 2^ Cxcilia^ canUte i quatre voix, 
avec accompagnement de piano; Mayence, 
lichott. S* Plusieurs canlales pour le service 
de la cour. A" Quelques symphonie!» . ;'>' l.a 
musique du drame intitulé Xwti beiden Ca- 
le«ren>flftlaoeii(les deux Galériens). 9^ Thème 
varié |K>ur violon et orchcsirc, Op. 4 ; OlTeu- 
liach , Audré. 7° Idem avec quatuor (eu <t 
bémol), op. 3 ; ibid. 8° Idem, (eu re), op. 3 ; 
Ubid. 0* Pot-pourri pour violon cl violoncelle j 
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Jf .-irrnre, Sctiolf . 10* Booic pièces ponr quatre 
cors; OirtDbacl), Andri. Il* Trois fiolonaises 

pour piano et violon, op. 8; Mayenco, Srholt. 
12° Trois quatuors pour deux vtoloas, alto et 
hasse, AfY. 5; Ofnsnhaeh, André. 1S* Trois 
son.Tirs f.iriirs pour le |»iatie, Op. 7; Maycnce, 
St hdit 1 1" l ii «iiiinitMte pour tIfs instruments 
à vcnl. I.jo Iles canzoDcttes à voix seule, avec 
piano. lO^Des rbants maçonniques i i>inslenrs 
voix.Denx Als dcoclarli<ife,l>airf, né en 18ô5, 
et Cforqrf. né en se sont fixi's dans 

l'AnK'riquc du îiord, cl s'y livrent à l'ensei- 
gnement. 

MANGOLD (CHintr.s-AïA'JD) , cotnposi- 
tcnr, fr^re ilu précédont, est ru' à îî.irmsladl, 
le 8 octobre 1813. Sun père lui donna les prc- 
roiires lefon&de violon, 4e piano, de chant ei 
d'harmonie. A r.Af?e de dix-huit ans, il fnt 
admU dans la chapelle du gr.md-duc, an 
nomhrc des violonistes. Eu 1831, il flt uu 
vofage k Londres en compagnie de son t^xv 
.ilnè, qui y «"'tait cnjîag»? punr (îin:;< r l'or- 
choslrt' de l'opi'ra allemand qu'on venait d'y 
établir. En 1830, Charics-Amand Mangold se 
rendit à Paris ponr y continuer ses études 
mnsirnlrs. .m Conservatoire, il r rrrui 

di;$ levons de Bordo^ni pour le chant et de 
Berton ponr la composition. H. Sausay. 
gendre et élève de Baillot, se rharj^ea de per- 
fectionner son talent de violoniste. Pendant 
son sf^jour à Paris, il Tut associé de Maiozer 
{voyez re nom) ponr les cours de musique et 
de chant popntaire que celui-ci y avait fondés : 
il t'rrhit yovr cr? »''C:)ît'> [iiiisiciir^ morrer»!ix 
de chant d'ensemble. De retour j D.innsiadt a 
la fln de 1899, il obtint, en 1841, la place de 
CO-répé(ileitr du théâtre de !.i cor.r, et dans 
|e«i .inni'<'« sntv.int»"!, il Tut charj;»' de la dir* c 
tion musicale de la société de chant d'hommes 
connue sons le nom de StmgerkrttHS , et de la . 
s<>ri«''li' de dames appelée CVciVm. Enfin, en 
181^^. M.ini:<»1d obtint la )<l,irr rhrl' d'or- 
fhe^irc de la musique de la cour {f/ofmusik 
Pireetor). Le grand^dnc de Hesse-Damistadt 
r,i décoré. - Il 18^8, de la fjrainle médaille 
fi'nr pour l'art et la science. Parmi les ou- 
vrage-* connus de cet artiste, on rem.irquc : 
1* ihu KwMermjgdehen (la Fille do charlwn- 
nier), opéra rcprésenlé h Ibrrrritrid!, < n isn. 
2' Der Tuunhxuier , opéra sérieux, .-nr le 
même sujet que le drame de Ricliard Wagner 
(t'Oj^es ce nom ) ; cet ouvrage Tut représenté à 
Darmstadi, en 18iC. ' ■ Di'- //rrmnnn^rhfarUt 
(la Bataille d'iicrmann ), en 1 848, dans la même 
vtile. 4fi La musique dn tlrame DomraKhta 
(rÉl>iae des roses). 5* Symphonie cantate in- 



titulée fi^t^tim. 6* Ouverture en «t, couronnée 

dans un concdiirs à iVanheim. 1" De» HiMd' 
ehenskfarfe (la IMainle de la jeune fillr^. scfn»^ 
i>our roeuo soprano, cbœur et orchestre. 
8* /«anne à'Artf air de concert composé 
pour le prince de Hecbingen. 0« Beaucoup de 
/ icder détachés ou en recueils, pour voix seule 
avec accompagoemeot de piauo. 10*> Douie 
chants ponr quatre voix, op. 92, ete. 

MA.SiGOl^ (Richard), organiste do collège 
de Tubinge, naquit à Aix-la-Chnpel|f ver-; 
1S80. On connaît de sa composition Canticum 
eantieorum Salomanf», 4-8 «ocffrut^ Prune- 
fort, 1009, in 4'. 

MAINGOINK (jE.t!iB%rTrsTï:), îtirnommé 
il Piccino (le Petit), né à Pavîe, daa» 1^ sc> 
conde moitié du selxième siècle, vécut dan« 
cette Ytllr, oii il (•tt ri'.iit l""î pi orosians d'avo- 
cat, de maître de chaut et d'organiste, il s'est 
fait connaître par un livre devenu rarissime, 
lequel porte ce titre siofïulicr : GhMonàa 
muairnfp dcl Siff. Cio niittî<itn ^înnqnnf^ 
r/el/o IL picciMu, i« eut si scorge Veccellenza 
dHIa muiieaf fondammtûéelPorti tiberati^ 
et un finto aonno ntl eapiidù aiatof co'se- 
f/uettti. j4l Serenfss. Sifffirtr. il sifjnnr l'a- 
nticcio Farnese Duca di Parma et Pia- 
cemn, etc. yfpprrsso poi ii Il0tl9vndi$eor»f 
ai deW ufficio det sopr' inttndenttét muswtùf 
quanta dell' esercizio de coneertati canlori, 
aU'iUuttrii»' et eecellentiss. Sig. don Ot- 
tnvio Famné. Opéra nnova ^ ma dotta, dt> 
lettevoley vaijn et utiU a ciascuno, et m 
particolar al mMsirrt e rantore. In Paria, 
appresio Giovanni i\egri, ICia^ can Uctnzu 
di iuperiori, ln-4». 

M\!>IGONO{JEtx-A>Toi>r), compositeur, 
né h Caravaggio (Lombardie), d.m"« la seconde 
moitié du seizième siècle , fut organiste dr 
Salnte-Marie-Majenre, à lergame. Il a publié 
de sa composition : Sacra eantica site »m>- 
tecla Deiparae f'irginis qitatiif>r rr^rihus 
concinnenda a Jo. Antonio Mangono t ara' 
vagienHf organ. in Eednià Su Mar, Jllnj, 
liergam. édita, l'er.eliit, ap. /aco6. /'itii- 
cenlium, 1017, in -4". 

MAJ^I^ (JliTHU5-Gtoii».i.s), né en 1750 o« 
17311, dans la ha«se Autriche, fut enCuit de 
ch(rur h Klosier-Neubourg , et y reçut son 
éducation musicale et littéraire. Il fut ensuite 
organiste de l'église Saint-Cbarics à Vicooc, 
et moornt dans celte position en 1751, k Tige 
de trente atis. Il jfni.iii bien du violon, de 
l'orgue, el comiujait pour l'église de la mii- 
siquodNin 1)00 Style qui est restée en mano- 
scril| ainsi que ses qnaïuon et trios |»ottr des 
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fQjitrninenIs'ï cordes. Didactieien tosinilt, il 

a formé de bons élèves, h hi it'u- il<-;quels M 
place AlIiiTchtsberger {voyez ce nom). 

9Li>i.\ (FRÉDfÈRic-THioooiie), pi-édicalcur 
à Berlin et amateur de nusiqne au comneo» 
rpinciit (î(> f p siècle, y viv.iit pnrorc rn 1850. 
Outre SCS ouvrages de thcolo;;ie, on lui doit la 
réiiaclioa d'un almaoacb de musique iolitulé : 
.VtitieaUnheê Tosehtn-Sueh ouf «ta$ Jahr 
1803. herausgfgebcn von.... mit ;Vifs»7; von 
fntheim Schneider. S' Jahrgang. Pcnig, 
184k5, id-19. La première année de cet aima- 
nacb, publiée e;i 1805, avait i(u rédigée iiar 
les frt'f^ .îrits >■( A(lt)i|ilio "SVctiIcn. 

IHAINA A iGtJIXARO ou J CORliM)-.»- 

tenr distingué, néâNaplct en 1731, reçut son 
éilucatlon musicale an Conservatoire de Lo- 

rclo. En 17 i7, il écrivit son premier op**ra 
|M»ur le Iht'dlre de Fcrrarc j le titre de cet ou- 
vrage est malnfenanl ignoré. L*année sui- 
vante, il donna dans la même ville ^driou 
vlncato. En 1750, il alla à Turin composer 
Eumenp, et en 1731 il donna à Venise Didone 
àlbbandonaîa^ de Métastase. On connaît aussi 
de lui : Sirof, Venise, 17uô j .'ichille in Sciro, 
Milan, 1755, rt Temittocle, Pl.iisance, 1701. 
Après la mort de Durante, Manna fut chargé 
temporairement, en 1 7S6, d*in»traire les élèves 
du Conservatoire de Loreto. Plus tard, un 
concours ayant été ouvert pour la nomination 
dériaitivc du mailrc de celle école, il ne se 
présenta pas de concurrent pour disputer la 
place à M.innn ; r\\p lui tuf I ninéc en p.irt.ii,'r 
avec un maUre peu counu, nommé l^tnace 
Galto, suivant tes Mimùtm des compo$iieur$ 
nap^itainif par le marquis de Villarosa; 
mais il y a l.i titiclqnc erreur, ear G.illn, élève 
d'Alexandre Scarlalti, était alors à^é d'environ 
soisanle*di]t ans, et tul altacbéanConservaioire 
delà Pieté de' Turchini. La nouvelle position 
de ^anna ne Tempéclia pas de parcourir en- 
core ritalie ei d'écrire pour les ibéàires de 
plusieurs grandes villes. De retour à Napics 
vers 1704) il cessa d'écrire pour la scène, et 
composa benucotip (îo rnusiqttf» «I't>f,'lisc qu'on 
exécutait encore dans les couvents et dans les 
paroisses de cette ville en 1700. Il Trionfo 
di Maria f'ergine assunta in Cielo, orato- 
rio, pas"»e pour nn tirs tnf iiletir^ otivrn^es de 
ce cumpu&ilcur. Mauiia csl murl a iNaplc» eu 

MArN'^'.V (Gaîtas), ncvcii du jurcéilciil, 
nai)uit à Naple» vers 174iî, et lit son cducaiiou 
musicale au Conservatoire de Loreto , ou il 
reçut des leçoni de son oncle pour le ebant ei 
pour la eomiKisilion. Attaché comme maître à 
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plusieurs églises, ii a écrit pour leur usage 

onze m» ssrs sol. nnellcs, nfwtDixil. un Credo, 
trois lienedttliis, If ps.mnn* f'nn/îlpbor. un 
Magnificat, un Lauda Sion, un Te Deum et 
vingt- cinif motets. Toute cette musique est 
restée en manii-irit. 

JMANi^I (Duxi^iQCE-MAttiE), imprimeur, 
grammairien et antiquaire, naquit i Florence 
le 8 avril 1600, et mourut dans la même vitle^ 
presque cenlcnairr, 1- '0 novembre 17H8, 
Parmi les nombreux ouvrantes de ce savant, 
on trouve eelni qui a pour titre : Z)^/a 
discipU$ui dit eanlo éccle$iastico antiea ra- 
,'ii>n(impnfn . Flormcr, Stecchi , 1750. in-8». 
Ou trouve qucl<iues renseigoemeoU sur les 
^<>$ais flsits i Florence des premiers opéras 
-ians le livre du même auteur intitulé : Jh 
lorentinis inwtli* €ommtnlariuê i Far- 
.^are, 1751. 

MANNSTEIIV (Haani^Fanniiioo), ama* 
teur de muslf|ue k Dresde, a publié, en alte> 
tt-md et en français, une niéihodo d.' chant 
intitniée : Système de la grande méthode de 
chant de Bemaeeht de Bi^ogne, avec des vo- 
cafiset classiques Jnequ'à présent inéditts de 
maîtres de chant formes dans la même école; 
Dresde cl Lt-ip^ick, Arnold, Iftôo, iu-rul. 
L'auteur de ce livre nous apprend quMI est 
élève de M. Jean Micksch, cbantcur de la 
chapelle royale di^ Dresde. Cet ouvrage a été 
«uivi de ceux dont vuici les titres : l" Die So- 
ipenannfe Praktik der Ktaeeieehm Geeang ; 
fin IFandhiich fUr R'ompûntstt'ii . Gesang- 
Uhrer, Sd:nger, Cantoren und aile R'enner 
andf^ekùrtrderJÙMst (les Règles pratiques 
du Chant classique; manuel pour les composi> 
teurs, professeurs r fi nit, rhnntctir!!, ean- 
tora, e(c.)j Dresde et Leipsick, Arnold, la^O, 
3« P^otUtMfndigeê Ferteffknisê aller Compo- 
sitionen der KurfUretl. Sjfche. Xapellmeii- 
ters Naumann, etc. (Catalogue général d»; 
toutes les compositions de Nauroano, maiire 
de chapelle de ia cour électorale de Saxe, etc.)-, 
Dresde, Arnold, 1841. 3« Geschichte, Geitt 
und .lusitbunrj des Cesangrs f'on Grajor 
dem Grossen bis auf unsere Zeit (Histoire, 
esprit et pratique du chant depuis Grégoire 
le Grand jusqu'à notre épo(|uc); Leipsicfc, 
Tciibncr, 1813. M. Maiin'îlt'in futirni <l«'s ar- 
iitlcs sur divers sujcis a la Gazette générale 
de muêtqw de Lttpeiek* 

>l iTHOIll (Gouuuxs DU). Faifts DU- 
.1I.V.>01K. 

AI/lIHllV (CnAnLcs C^siaia), compositeur, 
né A Paris le 8 février 1833, est llls du docteur 
J. ManrjTi médecin de i*bùpiial Sainl-Iouis et 
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neinbre «le PAl-j'Ii-iiiic lie m'-dectiM. Destiné 
au barr»',%ii, ^ Charles Manry fn'qiicnla 
l'école de tli'oil et passa sa ibèse d'avocal; 
mai«, indépeiidaiil |»«r m pMllion de Corinne, 
il prit la résolution de s'abanilonm-r à sou 
penchant pour la musique el ilc se livrer à 
Téludo de la composition. Après avoir reçu 
liendant plotleun «née» de U. tlwart («oyvt 
ce nom) des leçons d'harmonie cl ile contre- 
point, il ni exécuter à Téglise Saïut-Jacque;» 
du liuut-Pas, le 1" novembre 1844, sa pre- 
mière messe i trois vois, avec aecoapegne- 
menl <I*orKiK'. Depuis cette l'poquc il s'est fait 
couualtrc par un grand nombre d'ouvrages d«* 
musique religieuse exécutés dans les églises 
de Paris, et par des compositloos iostmnen- 
taies. Ses productions les plus importantes 
sont : 1* La messe i trois fois cilié ci>dessu$. 
3* Messe à quatre vois d^homnes, sansacoon- 
jiagnement, esécutée à l'église Saint-Philippe 
du-Rniile, le jour de Pâques 1852. S" Messe à 
trois voix avec accomitagoemeat d'orgue et 
dNosIniments i cordes, eséeaUe dans la même 
église le jour de Noei 1855, el i Sainl-Tboma> 
d'Aquinlejourile rAicensioti 1850. 4" Messe :V 
grand orchestre avec solos et chœurs, exécutée 
i réglise Saint-Roeb le I*' mai 1M0, ei i Salot- 
Eusiache le S5 décembre de la même année. 
3<> Di uxièmc messe à trots voix (soprano, ténor 
et basse), avec accompagaemcol d'orgue. 
0" Tt ifeum à quatre vois seules et choeur, 
7* Huit motets i trois voix avec orgue ou sen- 
le». S" Plusieurs O Salultin'i. Ave Maria. 
Salve ReginUf et Hegina CœU pour difTércntes 
vois avec accompagnement d*oi^e. 9* Sym* 
phonie pour l'orchestre , en mi bémol. 
10" Troii i|U3luor>i pour l. tix violons, alto et 
hssse. Il" Trio pour viulun, alto cl violon- 
celle. 19* Sirénaât pour orchestre. 19* La 
.Sorcière des eaux, ouverture pour l'orchestre. 
14" Grand duo pour piano et violon, on trAis 
parties. IS* Lu I\iachleSf oratorio. 16" Les 
iHttipk» d*SmnutU$f mystère i trois voix, 
ch'i ur el orrhestre. 17° Les deux Espagnols, 
opéra bouffe représenté au thé.^ti-e de» Néo- 
thermes, kParts, le lOdécembre 18â4,etc.,eic. 

MAIISVY (Ckavos-Chasxss), professenr 
de musique i Amsterdam, dans la deuxième 
moitié du dix-huiticmc siècle, s'est Tait con- 
naître par la composiliou d'un opéra-comique 
en deus actes inlltalé : /irâm et SuWte, 
r.ri ouvrage a été représetttd au théâtre 
dWmslertiam, en 1785. 

MA^SUY (FiiAïtçois-CnAnixs), dis du pré- 
cédent, né à Amsterdam le 19 février 1783, 
eut tN»ar maître de rausifinc et de piano son 
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père, {usqtt*i Tige de quinze ans ; pui^ il s'o^l 
livr<^, sous sa propre direction, i des éluJi « 
sérieuses, particulièrement i celle des fugun 
de J.-S. Bach quHl lonall d*«n mouvement 
excessivement rapide, et qui lui ont fait ac- 
quérir une Irè^-fîrande habilett''. A|»rès avorr 
voyagé avec succès en Allemigoe, ou il a 
flsit imprimer quclques^ones de ses eooposi* 
lions, il a parcouru la France en donnant des 
concerta. Tour .\ tour il ^'e^l livré à Pmei- 
gaement du piano à Lille, à Lyon, a Ik>r- 
deaus, è Nantes, où il s*est marié, et dans 
[dusieurs autres villes. En il. rnier lieu, if vst 
retourné à Lyon, s'y est eutin flie, el y est 
mort dans les premiers jours du mois d'octo- 
bre 1M7,lalssanldeus ftllesquisasontlivréee 
vi Ta ruUtirc de la musique. Il a pnbtit^ de sa 
com|iosiiion : 1° Premier concerto pour piaoo 
el orchestre; Paris, Ph. Petit. S* Grand quia» 
tetto pour piano, violon, alto, cor et violon* 
celle; Paris, Pacini. ."î* Pastorale en trio pour 
piano, violon et violoncelle; «bld. 4* Grand 
duo pour piano et violon, op. 18 ; ^ètd. 5* Doo 
brillant idem, op. 30 ; ibid. 6* Duo pour piaoo 
et clarinette, op. 23; Paris, Schflpnenberjrer. 
7" Nocturne pour piaoo el cor; ibid. 8" So- 
nate pour piano et violon; Paris, Chanel. 
9" Trois grandes sonate* pour piano seul, 
op. 6; Paris, Leduc. 10" Grande sfiiste f-ff/i 
(eu fa mineur), op. 11; Bonn, bimrock. 
Il* Sonate idem, op. 38; Paris, Erard. 
13* Grande sonate idem, Paris, Janet. 13* Des 
fantaisies, rnn<le,iii\ , éludes, pot--|K<urris, 
fugues et canon:^, environ vingt ituvres; 
Paris, Pacini, Pleycl, Troupeoas, Schlesinger, 
Petit, etc. 14'' Environ dix «uvres d'airs 
variés, ibid. Mansiiy a laissé en manuscrit uu 
roncerlo |>our piano, un quialello pour deux 
violons, deus altos et violoncelte, nne sym- 
phonie à grand orchestre, une ouverture 
tfhm, el un opéra représenté au théâtre de 
.\aiae$. 

HANTIIV (C), professeur è Pécoie gra- 

tuile du plain-chant, à Orléans, est auteur 
d'nn bon livre qui a pour litre : Traité de 
Psalmodie, ou exposé des règles qui la con- 
cemefir; Orléans, Niel, 1846, nn voinme gr. 
in-S'dccenl quarante liiiit pages. La mattifre, 
a\iJourd'bui peu connue, de la psalmodie est 
hieu traitée dans cet ouvrage. M. Hairtin a 
publié aussi une NouvetU méthode de plain- 
chant; Orléans, Pelisson, 1835, in-12, dont 
il a paru une seconde édition, aw^menfee 
d un £ssoi' en faneur du pta^n-cAonf confre 
les d^traelestrs, et de Moc^ona $ur r histoire 
et fa tfuorit de te ehant s Orhifansi 1840, in-8*. 
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MAAi'IljS (towi ahd)^ premier léiior du 
Ibéitiv roral d« Berlin, né A Schwerin, le 
18 janvier 1808, alla suirre un cours de droit 
à l'université de II.UÎc, après avoir achevé 
ses bumaoilé. Jusi^u'à Tépoque de soa séjour 
dans cette Tille, Il ne s*étail occupé de la nu* 
siquc que comme d'un amusement; mais la 
lii'Ttitt- lie sa voix Payant fait rechercher dans 
plusicur» sociétés de chant, il se livra à l'étude 
de cet art dans Pacadémie dirifiée par Naue. 
Admis i se faire entendre dans la }j[ra:i I • f^ ie 
musicale de« hortls de l'ElNe, à Halle, il y fit 
une si vive sensation, que Spontini, Schnei- 
der, el d*aalres artistes' célèbres, qy| assis-' 
talent à cette solennité, le pressèrent pour 
qu'il abandonnât le droit, afin de se livrer «"i 
la carrière du théâtre. Il ue s'y décida qu'avec 
iwine, mais enfin il débuta i Berlin, en 1890, 
dans le rôle de Taminn de la Fhïte enchantée^ 
et le public raccueillil avec faveur. L'air 
Diète hHdniuAéc\AA le succis tiu jeune chan- 
teur. Maniins a brillé sur les principaux 
lliéâtrcs de l'Allemagne du Nord et à Vienne, 
quoique sa taille fût si petite qu'elle pût à 
peine être considérée comme suJi^Dte A la 
scène. On a pvUié de sa eomposilion des LU' 
der i voix senle, avec aceodi|»agneaient de 
piano. 

MAPrt'CE (Aldb), le jeune, fils atné de 
Paul Manuce, célèbre imprimeur, naquit à 
Venise le 13 février ir»47. Son enfance fut re- 
marquable par des djsi>osition$ préroaluréci, 
qn*ll ne Justifia point par la suite. Nommé, 
«n 1576, professeur de belles lettres aux écoles 
de la chancellerie de sa villi- natale, et secré- 
taire du sénat, en 1584, il quilu ces emplois 
pour la chaire d*éloqnence qu'il alla remplir 
en 1585. De là, il se rendit à Pise en 1587, et 
ensuite à Rome, oii Clément VIII lui confia 
la direction de l'imprimerie du Vatican, il est 
more d'une suite de débauche, le M oetebre 
1597. On a de ce satant une épitre sur les 
flûtes des anciens, adressée à Barthélemi 
Capra, et imprimé à Venise, en 1570, sous le 
litre de fjrfitfotodé tthiit vefenim. Grater Ta 
plaet e dans son rerueil, lom. IV, pag. 251, 
Grsevius dans son Thesaur. ^Hf^/ Roman., 
t. IV, p. lâlO, et Ugolini, dani sou Thesaur. 
Antiq. Saer., Um, XXXII, p. 801. Cet on* 
vrage n'apprend rien snr ectto matière, qui 
reste encore i traiter. 

!ILiI^(JS.ini>I (Cksar), professeur de 
muslqnede riostllntion des arengles à Bilan, 
.1 fait jouer dans cette ville les opéras intitulés : 
]" L' Jmmalata cd il Cuntuito (la Malade et le 
Médecin), en 1837. Jl Sirrichino diPariyi 
Mocn. uair. nniiosicixwi. v. ?• 



(le petit Sergent de Paris), eu 1^41 j et I n 
sogno di prùmnwa («tt Mroda printemps), 
en 1847. Je n*«l pas d*aBlres renseignements 

sur cet artisle. 

MAIHZA (CaAaLss), compositeur drama- 
tique, né k Brescia dans II seconde moitié du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître par les 

opéras Paride in Ida, rrpr(^ettté en 1700, 
el jilettandro in Susa, 1708. 

MANSI (6ottt«OH), né i Cirita-Vecehla 
vers 1784, mort à Rome en 1831 , fut bibliothé* 
r i ire de la Barber inn : il a publié nn ouvrage 
liUtiulé : Diêcorso sopra gli spetiucoli, le fetle 
tà n bu» êegt* JtaUani t»H êeeolo XIF, 
connote ed illustrazioni ; Rome, Nordacbini, 
1818, in-8». On y trouve d'intéressintics no« 
lices relatives à la am^ique. 

MANZini (Paot), anlenr Inconnu d*ua 
paraphet intitulé : AWautortdelV Oaerva- 
zioni fn lingua franrrsf sopra la musica t 
la danza in Jialia; Venise, Carlo Palese, 
1773. L'ouvrage dont il s'agit a ponr litre s 
RemarqueM sur la musique et la danse. Ltt" 
tret de M. G. à IHilord Fembroke; Venise, 
Charles Palese, 1773, in lâde cent trente pages. 

HANZUOLI (Juv), chanlear distingué 
de l'anrirnn" école italienne, naquit à Flo- 
rence vers 1720. Il était déjà célèbre en Italie 
lorsqu'il se rendit en 1745 à Londres, où son 
talent fit une profonde sensation. In 1755, 
Farinelli l'appela en E«pT_:nr jmnr rinnlcr au 
théâtre de Madrid, avec un traitemtrni consi- 
dérable. Kn 170S, Il était à Vienne; mais peu 
de temps après, il se retira i Florence, sa pa- 
trie, i\rr le litre de rhrrnfeur de la cour dti 
grand-duc de Toscane. Burney l'entendit dans 
cette dernière rille, en 1770; il cbanteil alors 
dans les églises el n'avait rien perdu de son 
Pfortt et de l'expression de son chant. An nom- 
bre de ses élèves, on cite rexcellentc canta- 
trice Céleste Coltelllni. 

M.4RA (Cajetak), moine augustin, naquit 
h Teutschbrod, en Bohême, le 4 septembre 
1719. Après avoir achevé son cours de 
philosophie, il entra dans son ordre et y 8t 
profession en 1739. Excellent organiste et 
musicien instruit dans la composition, il fut 
chargé pendant treize ans de la direction du 
chorarde l'égllsedes Aogusiins, puis 11 remplit 
les mêmes fonctions pendant dix>neuf an- 
nées à réfîtisc Saint-Wencelas, de Praj^uc. 
Admirateur du mérite des anciens maîtres des 
écoles ilaliennet et allemandes, il paisa la 
plus grande partie de sa vie à mettre leurs 
ouvr,T.»ps vu partition : on assure (ju'il .t fait 
i ce liavail |ioiir cnviiua trois c:a(& meises. On 
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connaît aussi plusieurs «uvresde sa eonposi- 

liuD, entre autres des pièces ifor^uc. Frappé 
d'une atteinte d*apopIc\ic en 1788, il languit 
quelque temps et mourut deux au» après à 
Heulscbbnxt. 

3IAil.i f!c>iCE), violonctllisle, fière du 
précédi-nl, naquit à Deutscbbrod vers 17^1. 
Lue belle qualité de son et beaucoup d'expres- 
sion liaient les earaclères principaux de son 
talent dans sa jeunesse. En 1712, il alla de- 
meurer à Berlin, s'y maria, cl quelques années 
après fut admis dans la musique de la diam- 
bre' du roi de Prussoi Fridéric II. Il mourut 
i Briltn rn I7MÔ, aprc-s avntr rempli ses fonc- 
MoQi de musicien du roi pendant trente -cinq 
aos. Il a laissé en naouscrit des concertos, 
des solo» et des duos poiiq|^ riokHKJelle. 

llVn V iJhA>), fils .r!:^n,iri», habile vin- 
4ouccllisle comme lui, naquit à ftcrliu eu 1744. 
Son père lui donna des lecoosel lui ftt faire de 
rapides progrès. Lorsque son talent fut formé, 
il entra dans la musique particulière du prince 
Ueori de Prusse, et alla demeurer habituelle- 
ment au ebâCeou de Hbelnsbei^. le prince 
remploya aussi eoniine acteur dans les opiras 
qu'on jouait sur son tht'àlr*», et il montra 
quelque talent à la kccoe. Malheureusement, 
il était hautain, querelleur, débauché; plus 
lard, il joi(;nii Pirrogoerle à ces vices. En 
I77Ô. il épousa la cantatrice Gcr ii ti le-Flisa- 
lK>lb itchmxbling, qui, depuis lui s, acquit une 
grande cé^t'brité, «ous le ooni de vVodame 
Mara. Les appointements considérable:! dont 
elle joui<isait A la cour de Prusse foui nirciil j 
son mari les moyens du pourvoir a ses dé- 
penses, et la conduite de celui-ci derint chaque 
jour plus mauvaise. Pour se soustraire au des- 
potisme du roi, qui Irail.iit h s artistes de sa 
musique comiue ses i^uldau, uu projet de Tuile 
fhit ooneerté entre les époux ; mais ils flirent 
arrêtés jvaiU d'avoirpassélafronliérCyetle vio- 
loncellislc fut liaii>form<? en tainhotir el plac'^ 
dans une forteresse. Le» larmes de Ai"" 31ara 
ne purent fléchir le roi , et c« ne fut que 

]i3r raliaiiiliiii d'une pai Iie de son trailenii-iil 
qu'elle obtini la mise en liberté de son mari. 
Cependant les débauches de .Vara et ses folles 
dépensas Unirent par fatiguer Tamour do sa 
femme ; elle se sépara de lui ; mais clic conti- 
nua de lui envoyer de temps en temps des 
sommes considérables qu'il di&sipait promptc- 
menL II tomba enfin dans rabratlssement, 
dam la mi!>ère, et petilit son talent. Vers 
1799, ii vivait dans une iriste situation aux 
environs de Berlin. En 1801, il visita Sonders- 
batisca et s > fit entendre à Gerber qui lui 



I trouva encore de Texpresslon dans Vmdagio, 

j et qui ne remarqua point en lui les habitudes 
d'ivresse où il t'tatt enclin. Pende temps aprè;», 

|.\lara se rendit en Uullande où il s'abandonna 
sans réserve à son penchants l'intempérance. 
Dans les derniers tetni)S de sa vie, il ne sortait 
I pas des plus misérables cabarets, occupé à 
jouer des danses pour les paysans, aQn de se 
procurer les moyens de boire. Enfin il nonrat 
à Schiedam, près de Rotterdam, en 1808, a 
l*«t^e de soixante-quatre ans. Le grand cata- 
logue de Breititopf et Ilaertel (1826) indique 
en manuscrit sous le nom de Hara : 1* Deux 
concertr-s pour violoncelle et orchestro. 
â"* Douze ïolos pour vtoloacellc avec accom- 
pagnement de iMSM. 8* Un «km pour violon- 
celle et violon. 4* Une sonate lUHir violoocelle 

ef bisse. 

(M"" GcATauoE-ÉLiSABCTB) , uée 
SCIi.U.CHLII<(G, ht nue des plus céli- 

hies cantatrices de la Tin du dix-huitième 
siècle. Elle naquit à Cassel le 23 février 1749. 
Sa mère mourut peu de temps après sa nais- 
sance, et son père, pauvre musicien de ville, 
n'ayant pas le moyen de lui faire donner des 
soins pen<ijMt qu'il vaquait à se« travaux hnr* 
de cbca lui, rattachait dans un fauteuil et la 
laissait dans une solitude complète. L*enfant, 
ainsi privée de soins et de mouvement, tomba 
dans le rachitisme. Schmsbling s'occupait 
quelquefois à raccommoder de vieux instru- 
ments | sa fille, alors âgée de quatre ans, par- 
viol à atteindre un violon dont elle fit réson- 
ne i les cordes-. Elle (5tait encore livrée au 
plaisir que lui procurait cet exercice lorsque 
le père rentra chei lui : Il lui Infligea un cbi- 
liment, lui défendant de lo«cher a aucun in- 
strument h r.ivcnir. Majs la tentation était 
trop vive pour la pauvre petite : elle eut soin 
seulement de tromper la vigilance de son 
père. Cependant il la surprit encore un jour, 
el son étnnncment fut extrême lorsqu'il colen- 
ditccl eufaut qui, saus maître, avait appris à 
Jouer la gamme avec justesse. Dès lors II se 
mit à lui donner des leçons, et bientôt clic 
parvint à jouer avec lui des duos. Ce pro>clige 
fit du bruit, el plusieurs personnes demandè- 
rent k entendre la petite GeHrude ; mais quoi- 
qu'elle fût dans sa cini|iiiètue année, elle ne 
pouvait se soutenir sur ses jambes, el son |>ère 
était obligé de la porter dans tous les lieux 
Où die était appelée. Quelques amateurs, 
touchés du !>orl de cet enfant, lui donnr-r t i l 
des secours, cl l'un d'eux, appelé par ses 
alTaires à la foire «ic Francfort» f eoBdnisIl lo 
ptfre cl la lille. Ils s*y fir«Bt entendre <l«n» 
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•plusieurs sociélts, et rélOQBeiDeiir qw la 
l»etUc Schmaelilin^' y excita onj^agca d«"t P't- 
-WBOCS aisées cl charitabUs à ouvrir une sous- 
cripliOD dont le praiittil permit de lui donoer 
une meilleure éducation physique et morale 
S i s.ifMt^ -«VTrK'Hora, et lorsqu'elle eut atteint 
sa acuvicmc année, soo p«re entreprit avec elle 
le voyage de Vienne. Il* y donnèrent des coo- 
. cerls. L^arobassadeur d'Angleterre , charmé 
par l'babilcté précoce de la petite Schmaehhnir, 
«lonua à sou père le conseil de la conduire h 
Londres, où elle pourrait gagner beaucoup ' 
d'arpeni Le p.im i e musicien de Cassel, séduit 
par la perspective d'une meilleure fortune, 
partit avec dee lettres de recommanda- 
lion de cet amtMssadeur, et n'eut pas lien 
tir se repf»nlir d'avoir suivi sc? cpir^eils. Ac- 
cueillie par les grands, protcgcc même par la 
reine, la Jeune Aile n*éprouva diantre déea- 
gn^ment que dMli< i ii;^ i renoncer i 
un iiistrumeul que les «laiir s ui laise'î trou- 
vaient indigne d'une femme. Elle iH)ssédait 
-d<j& nne voix sonore : quoiqu'elle n*Bât point 
appris i la diriger par Tart, elle obtint iMau» 
rotip (r.ipp]âti<lissemcnts dans les morceaux 
qu'elle chanta d'instiucl. Des secours furent 
accordés A son père poar qu*il lui donnât nn 
bon maître. Elle fut conflt^e niix soins du 
chantettr Paradisi, et reçut quelque temps ses 
leçons. Il lui lit taire de boui exercices sur la 
gamme pour développer son organe, et ses 
progrès furent rapirleH; mais on s'apcrriit 
bientôt de ia néc^ilé de la soustraire aux 
penchants vicienx de ee castrat. L'intérêt 
quelle avait excité dans les premiers temps 
s'nfTaihlit insensiblement, et son |>êre comjtrit 
qu'il ne pouvait mieux faire que de retourner 
à Cassel. Il avait espéré placer sa fUlo à la 
cour, mats la prince ne voulait entendre qoe 
des chanteurs italiens. Le public montrait pour 
«Ile de la bieoveillance ; mais il n'en résul- 
tait rien d'avantageux pour son existence, 
■dans une ville ruinée par la guerre île sept 
ans. Ces circonstances décidèrent Schmahlini; 
à prier liiller de recevoir sa tille dans 1 école 
de chant qu*il venait d'ouvrir A Leipsiek. Elle 
y entra en 17G6 et y passa cinq années entiè- 
res. Lorsqu'elle en sortit, en 1771, elle était 
aussi remarquable par l'éteodue et la beauté 
de sa voix, que par sa profonde connaissance 
de la musique et sa brillante vocalisation. 
Considéré dans son ensemble, son talent était 
ccrlaincmcntle plus complet qu'eût |>ossédé jus- 
qu'alors unecantatriee allemande. Miller avait 
d'ailleurs orné sa mémoire des |ilus beaux nirs 
de Basse, Giauo, beuda, Jornelli, Pcrgolèsc, 



Porpora etSacchîni. Hasse était particulière- 
incMil son m.iHre de pré dilection, à eaiise de la 
facilite que tout chanteur trouvait dans l'exé- 
cution de sa mosiqne. Sa voix s'étendait, avec 
une égale sonorité, depuis le sof grave jus- 
qu'au mt suraigu. 

L'essai qu'elle fit de son tak-ut dans le r6le 
principal d'un opéra de Masse, an théâtre de la 
cour de Dresde, fut lictircux. On en parla, et 
la réputation de luademoiselle Schmœhlin;: 
commença à s'étendre. A cette é^ioque, le roi 
de Prusse, Frédéric II, ayant perdu quelques 
dents, avait cessé de joner de !a tlrtte. Son goiU 
pour la musique s'en était attiédi, et il accor- 
dait moins de proteciioa aux mnsidena. tes 
iteraonnes qui approchaient ce monarque pan* 
sèrenl que s'il était possible de raninvr <ii^n 
penchant pour cet art, sa morosité habituelle 
sedissiperait ; elles loi propoaèrenl d'entendre 
la jeune canlatricede Cassel ; mais il accueillit 
fort mal cette proposition, dts.int qu'il aimait 
autanlenieodre hennir son cheval que chanter 
une Allemande. On obtint pourtant qu'il la fit 
venir à Putsdam et qu'il lui entendit chanter 
qiieli|iif-s airs de ses compositeurs favoris. Elle 
choisit |M>ur le premier morceau un air de 
Graun que le roi aimait : Il parut frappé du 
mérite de la cantatrice ctdemanda si elle chan- 
tait aussi à première vue. Sur sa réponse affir- 
malive, il alla chercher un autre air de Graun, 
fort dllllelle, et dontil avait seul te manuscrit : 
elli le rhanl.i sans faute, et le lui avoua qu'elle 
possédait un beau talent. Plusieurs fois rap- 
pelée à Potidam dans les semaines suivantes, 
elle reçut enlln la proposition d'entrer au 
service ffe la cour avec un traitement de trois 
mille écus de Prusse (1 i ,â50 francs) pour toute 
sa vie: ce qui fut accepté avec Joie. Il y avait 
alors à la cour de Frédéric deux très-habiles 
chanteurs îtalient T'inmluM f( l'nrporlno), 
qui devinrent les modèles do la nouvelle can- 
tatrice pour l'adagio, et qui achevèrent de 
pei fectiooner son godt et le Ani da ion osé- 

etilioi) 

boa existence était assurée, sa pMition ho- 
norable et son talent distingué. Plusieurs 

artistes, séduit* partant d'avantages, essayé» 
relit de lui plaire; mais elle montra pour tous 
beaucoup d'indiilérence jusqu'à ce que le vio- 
lonceHisle lara se fat présenté A ses yonx : Il 
triompha de sa froideur et la décida à ré{>ouser. 
En vain lui représenta-l-on les défauts de cet 
homme, son ioconduite, ses débauches; rien 
ne put ébranler sa réiolulion. Deux fols le roi 
rcrusâ son consentement; mais elle revenait 
toujours à la charge j il iioil par l'accorder. 

58». 
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Elle ne tarila pourtant poinl à acquérir la 
preuve que »cs amis ne Tavaient pas tronapéc; 
fâligsée de voir dissiper loulM sm restourcei 
par son mari, qui se perdait lui-même dans 
U'alTreux désordres , elle fiait par se séparer 
detai; mtit elle conUmia d« lui léamir de» 
ieeoars. 

Cependant sa r'^ruimmée grandissait chaque 
jour ; il lui viol des offres secrètes d'oa coga- 
gnaent à Lowlm pour quelques eedcerts, 
moyennant 2,500 livret alerting (6S,500rr.); 
mais elle n'osa demander un cou^"'-, qui lui 
aurait été refusé. Après une couche maiheu- 
rause, tes nédccint Inl cooielllèreDl limage 
des eaux thermales de la Bohême; madame 
Mera dcmatul i r-t permission de s'y rendre; 
mais le roi rt'poodilque les haios de Fri-u-ti- 
wald étaient aussi bons. Pcttde temps après, 
elle rappela qu'une clause de ton contrat lui 
concédait If droit de faire un voyage en Italie. 
^oilf dit Frédéric; mai$ »Ue ira teule, son 
morf Oott mler m Prmu» Insensiblement 
elle s'irrita contre ce deapotiamt' • i n lolut de 
se Taire donner son congé, par la négligence 
de son service. Une occasion se préseuta bien- 
tôt de mettre son projet à exéeation. Le cian»<- 
witi, depuis Pault*'tétait venu passer quelques 
jours à Berlin, où des fétt-s brillaiilcs lui furent 
données, tu opvra ou madame Mara devait 
reniHir le rôle prinelpal Ait Indiqnd pour 
certain jour ; elle feignit d'être malade. Le roi 
lui fit dire le matin (lu'rllf- eOt st-bien porter 
et k chanter comme elle pouvait lu faire; mai» 
éilo testa coadiée. Oenx taenres avant le spce- 
tacio, une voiture escortée de huit dragons 
s'arrêta k sa porte, et un rapitJin<- eoir.i d.ms 
sa chambre en lui déclarant qu'il avait ordre 
de lo mener •« théâtre, morte o« otfee. — 

« Mais vous voyez que je suis au lit! — 
S*il n'y a que cette diflicttlté (dit le militaire 
faabilttéi ne poinl connaître d'obstacles contre 
les ordrei qn'll nvaft recin). Je vous prends 
avec le lit. >i I! fallut oh(\r. B.iif,'n('e de I.ir- 
me», elle se laissa conduire au magasin du 
Ihéitre et babiller, bien résetao de chanter 
«an* Ime, sans godt, et de numiêre à faire 
repentir î!c ses violences. Tout alla de 

cette façou pendant le premier acte} mais en- 
toile H Inl vintdani Tespril qo*eUe ne devait 
pa$ laisser une ficbente opinion de ion talent 
an grand-duc de Russie, et dans un air bril- 
lant, elle déploya toutes les ressources de son 
babileté, partienlièremenl dans un trille 
quelle soutint au delà de tOttt ce qui parais- 
sait possible, le batt,in( avec une .it-ili!-' mrr- 
veiileuse, et moditiaoi la puissance de sa voix 



depuis le ^on le plus faible jusqu'au plus In- 
tense, puis le diminuant par degrés. Ravi de 
ce qu*il «tendait, le prinee se Jeta presque 

hors de sa lofje, et applaudit avec tP.TUSporf. 

Ce fut i la suite de cell« cirt-onstance que, 
fatiguée da despotisme qui pesait sur elle, 
madame Mara résolut de t'en affranchir par la 
fuite : on peut voir dans l'artirie pr»V^dent 
quelles furent les suites de celle di marche, . 
qui rendit ta situation plos triste pendant plu- 
sieurs années. Enfii), elle parvint à se rendre 
secri!t('nienl à Drestle, où l'.imbaîsadeur de 
Prusse la retint jusqu'à ce qu'il eût reçu dee 
iattmeUontde sa eonr. Frédérie II, dam le 
goût pour la mntiqne t'aflhiiblissait âa^n 
jour davantage, envoya le congé d« la canta- 
trice et ne voulut plus entendre prononcer 
son nom. Devenue libre, madame ■»» re- 
trouva sa gaieté, sa santé altérée par ledha» 
grin, et résolut de visiier l'AlIrmapne et la 
France. En 1780, elle arriva à Vienne avec 
son mari. LNmperenr Joteph It avait Mt 
venir alors dans cette ville un opéra bouflV 
italien don! I.i r.mtatrice Sloraceétait la prima 
donna; il u'aiiuait que ce genre de musique, 
qui n*avalt point d*aaalegle avec le caractère 
de talent de la Mara : celle-ci ftat donc ac- 
cueillie froidement par le monarque; mais 
Timpéralrice Mane-Tbérèsc , bien que fort 
Agée et vivant dans la retraite, prit à elle un 
intér(!-t bienveillant, et lui donna une lettre 
pour sa fille, Marie-Antoinette, reine de 
France. Madame JMara se fil entendre dans 
plusieurs grande* villet de TAIIemagne, de la 
Hollande et de la Beli;i(|ue : elle arriva a Paris 
en 178i. Madame Todi (royes ce nom), can- 
tatrice italienne de beaucoup de mérite, s'y 
trouvait alort, et pestait, dans IViplulou de 
beaucoup d'amateurs et d'artfstes, pour la plus 
habile de son temps. Après avoir chanté à 
Versailles devant la reine, qid raeeucillitarec 
bonté, madame Mara ae it entendre ai Con- 
cert .spiriitit ! ffsns un air de Naumaim {Th 
m'eniends), ou elle excita autant d'étonne- 
ment que d'admiration. On lui trouva dent 
qualités dont la réunion eti rare : ano bril- 
lante e\<'rutuin dans le chant de bravoure, et 
beaucoup d'expression dans l*adagiQ. Après 
le premier estai du talent do la cantatrice 
allemande, Il se forma deux partit panni les 

amateurs : on le« 'li^tirmna sous les noms de 
Maratisles et de Todiste$. Suivaoi ruabaude 
det Français, H fol débité det quolibets, des 
l>ont mots et des calembours i cette occasion. 

On rapporte reliii-ci • Dans ronrert on tlîes 
chantaient toutes deux, un amateur demaa- 
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liait ù son voisin quelle éUit )» meilleure : — 
C'ett Mara, répondit celui-ci. — C'tit bùn 
rMf<(MMMdtilil), MpHC on iraUièiiie lnt«rlo- 

catcur. 

Apré» avoir passé près de deux annéc:^ à 
Paris, madame Mata partit pour Londres ou 
l*altMilatoii( de plus grandt nioeès encore. 
Elle y arriva en 1784, a» moment du fi siiml 
en comménMMmtioo de Hsndel. Les admiuis- 
tnil««n de MUe toteoDild lal «onBèrcnt Iti 
solo* dft l« pnnièM partie de tepraM»^ et le 
taliMit qu'elle y déploya pronv.? <j"'''"e élait 
digne de cet honneur. Elle-mému acquit la 
conviction, dans cette importante circon- 
•lance, que roraterlo <t«it le genre de moiii- 
que où se» fariilir's fk'ployaient avec le plus 
d^avaotages. A la scène, elle manqua toujours 
de grice; elle était gauche, cnbarraieée dans 
Taciiou dramatique; maille genre lévèM et 
large de Por.itnrio convenait à sa profonde 
connaissance de la musique et à sa puissante 
esicatlon. 9ee raceêe eurent tant d*<elat en 
Angleterre, que dans Pespacc de qàin2<; jours 
•■n<' ■Mfjna 70 mille francs. EIIl- chantait qiu 1- 
quct'ois cinq ou six morceaux dans une seule 
soirée, et le prix qu'elle avait Blé était de cin- 
quante giiinées pour nn leal air. L'avantage 
de parler la laDf.'iif nn'jliiw, (qu'elle avait ap- 
prise k Londres dan;» &a jcuqëmc, lui jtermet- 
tait de bien chanter la nraeique de Rasndel 
«■t de Purccll, qui excitait alors des tran$|>orls 
d'adrair.it»on dan^ lotîtes les classes de la so- 
ciétC'. Il u'y eut bientôt plus de concert, plus 
' de eolenntié araticale peesible tans madame 
Mara : elle devint Tidolc de la nation an{<laise. 
Après quatre années de séjour dans la Grande- 
Bretagne, elle partit pour riialic cl chanta au 
Ibéltre rojral de Tnrin pendant le eamaral, 

fn 1788. Quoiqu'elle n'y !>tilt,it [tn-, roiiune 
actrice, elle y obtint des succès par la beauté 
de son chant. L*année soivaute, elle eut un 
véritable triomphe à Venise. Be retour à Lott> 
dr*»5 en 17U0, cll^^ v chinta pcnflinl Ii siisim; 
puis elle alla remplir un cu^ageiucul pour le 
canuiTal, i Venise. En 170S, elle retourna de 
nouveau Londres, et cette fols son séjour en 
Angleterre fut de près de dix tifi Vt rs !80l, 
elle sentit un affaiblissement assci rciuarqua- 
ble dans son organe; elle était alors âgée de 
cinquante-deux ans. L*aDnée mirante, elle 
quilt.i Lonrlrc*, i»f»nr retourner sur le conti- 
nent. Avant son départ, le public lui donna un 
témoignage de l*inlérét qnni prenait i sa |ier- 
i^onne par remprosscmcnt qu'il mil à so rendre 
.". -son demi t-r concert : la reccitc fui do près ■ 
de vingt-sept mille Trancs. Arriv^l'c à l>aris« j 



elle dé.ira s'y faire entendre, et son ancienne 
réputation lui lit ofl'nr avec empressement la 
Mite de ropéra pour son coneeH. Je remettait 
alors; sa manière de dire le récitatiréiaitbelle, 
mai* fl,in< If^i tniH rpii f>ii^ent de la force, sa 
VOIX Clan imputs:>auie. Elle Ht peu d'effet. 
Madame 6rtssini, q«*0B avait enlendne pen 
de temps auparavant, etqnl était dans l'éclat 
de son talent, fit f.iirp des comparaison* i]\n 
n'étaient point à Tavautage de madame Mara. 
Celle-èi prit alors sa ronte par l*Allemagne et 
donna dts concerts à Francfort, àWeimar, 
à Leipsick, à Berlin, et à Vienne. En 1804, elle 
alla en Russie, chanta d'abord à Pétersbourg, 
puis se iiu à Moscou, oA elle acheta «ne 

Hadaïue Mara, dont l'esprit était borné et 
l'organisation passionnée, avait toujours été 
à la merci des hommes qu'elle avait aimét, et 
s'était laissé dépouiller par eux de tout ce 
qu'elle avait gagné par son talent. Longtemps 
son mari avait dissipé tes sommes considéra- 
bles qu'elle lui abandonnait avec une généro- 
sité mal entendue. PUis tard, elle eut pour 
amant un flûtiste italien nommé Ftorio 
(voyes ce nom), quoiqu'elle eAt déjà plus de 
cinquante ans, et le même désordre continua 
den^nerdans sesafTaires. Effi Myéc par l'ap- 
proebe de la vieillesse et par la perle de sa 
voiv, elle aperçut trop lard la fâcheuse situa- 
tion oh l'avalent plact'e ses folles prodigalités. 
Alors, pour la première fois, des idées d'éco> 
nomie lui vinrent. Pendant six ans, elle 
donna des leçons de chant è Moscou et parvint 
à réunir une somme assez consi(f(^ra!)le, dont 
elle plaça le capital chez un négociant, après 
avoir acheté sa maison : faible ressource en 
comparaison des sommes énormes qu'elle 
avait autrefois paf^nécs et dt?<!ipi*c«! î Un sort 

fatal voulut qu'elle perdit encore cette der- 
nière planche de salut : car rineendie de 
Moscou, en détruisit sa propriété et 

ruina le ni'fîoclant dépositaire de 5on argent. 
Déjà .^gée de jtrès de soixante-quatre ans, clic 
dut chercher encore des moyei» d'existence 
dans ce qui lui restait de savoir et d'expé- 
rience; mais clic montra de la résignation dans 
cette adversité, cl se mit i voyager dans la 
LIvonle, oh elle reçut un bon accueil : die se 
asaeniin dans la petite ville de Revel, passant 
une partie de chaque année dans des châteaux 
à instruire dans l'art du chant déjeunes Cllcs 
noMes. Après quatre ans de ce genre de vie, 
elle eut la singulière fantaisie de revoir Lon- 
dres, oii elle cspér-iit gapner encore f|iir>>{ue 
argent, l^tlu y arriva en 1811), ei y donna un 
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concert au théàtr^- du Roi : !e iiroiîuit fut 
aTantagcnx; mais le public, par rtsptci pour 
le MRifeDir d*ua grani Uleat, ne irat que 
garderie silence. De rctnur m l.ivonic dani 
Véli de 1820, clJe y rrin it s^-s lialnuidcs, el fui 
entourée de «oins par se» ami» jus^iu^à ses 
dernier» Jours. Klle « ccsié de vivre à level, 
le 20 janvier 183ô, i V^:" do .(u.itrv^-vinït- 
qualre ans. Peu de temps avant sa mort, clic 
avait reçu de riiluslre Gœtbe un poc-mi: sur 
raoaivenaire de m naissance* G.-C/Cres- 
ïifim a piîMic à Casstî, en une Itio'^ra- 

pbie de CPlle célèbre cantatrice, sous le litre 
de Das Leben der Kiinttlerin Mara. On en 
doit une pitts inléressanie 1 Kodilitz, insérée 
rtans If |irrmier volume de son recueil fitr 
JFreundt der Tonkunst (p. 49-117). Je me 
•ttii servi de ces deux derils ponr les reasei- 
KUMoents de celle notice. Il 7 a pinsienrs 
IKirtraits de madame Mara; le plus beau est 
celai qui a été gravé par Colljrer, à Londres, 
en 1794. 

1)1 A HAIS (Hf&aiii), célèbre violiste, né i 

Paris, Je ôt in.irs Ifi^H, fnl d'abon! fnf.infd»» 
chœur à la Sainte-Chapelle du Palais, puis 
devint élève de Hottcmann, et en dernier lien 
de Sainte-Colomlie , pour la viole. Lully lui 
donn.i 3n<!5t fiitf-lfjiips |prnn« df romposilinn, 
particulièrement pour le style dramjlMjue. En 
1685, il entra dans la ntosique de la chambre 
du roi. fil «iiisl'l»^ d*' viol" solo et conserva 
cfiic pl.irr jiisqu't ri ITi ». Il mourut à P.in^. 
le l.'i août 17i», dans sa soixante-treizième 
année. Serais avait eu dix'^nenr caffsnts, dont 
la plnp.irl cullivrrent la ninsii|ur. Sa liile 
aln'-*' avait «'ixin,.' If romposiffin- T?frni<-r. 
Trois do M*» tils et une lilie cnlliverent la viole 
avec succès. Le plus célèbre de ses llls Ait Bo> 
land Mamis, objet de l'arliflc suivant. la 
basse de virsJ'', cultivée en France avr-c succès 
par nottemann, avait acquis d«: nouvelles 
ressources sous la main de Sainte-Colombe, 
Dt'?mare(-i et du Tliiissdn : mais Marain alla 
plus loin «|uc ces artistes dans l'art de jouer en 
harmonie sur ce bet instrument, il y ajouta 
la septième corde, qui n'était point en usage 
avant lui. On dit aii>.si <|ii'i' fut le premicr 
violiste qui fit lilcr eu lil de laiton les trois 
grosses «ordcs de1*instramettt pour leur don- 
ner pins de temioii et eonsiqnenment plus 
de sonorité «ans en air-,'mrntpr la grosseur, et 
sans leur donner trop d'élévation au-dessus de 
ta touche. On a de loi cinq livres de pièces de 
TiolOidont le cinquième a été ^rnvé .1 P.iri$, 
en 1735; c«*î «nvres ont iiour titre -. 1" Pv-n^s 
à une et deux violes g avec bai$e eautinue^ \ 



liv. V'. 2» Pièces de viole avec bassf contl- 
nw, iiv. II, III, IV, V; Paris, sans date, 
in-4* obi. On eonnall aussi sons son nom r 
Pims en trios pour tes flûtes, violons et 
dessus de viole; Pari^, BaMard, 1092, in-4^ 
u!)l. Slarais s'est fait connaître comme com- 
positeur dramatique par les opéras suivants : 
!• JUide, tragédie lyrique, en société avec 
Louis de Lnlly, 1093. Cet ouvraj,'* fnt re- 
pris en 1703, 1710 et 1744. ■2' .Ariane el 
£(uehu$, tÔOO. 8* .</Jc/onr, tragédie Ijrriqne, 
rn Î7(>n ; rrpris en 1719, 1750 et 17-fI. 
1» Sémeléf eu 1709 Les partitions de cc& 
opéras ont été imprimées à Paris, chez Bal- 
lard, in-4* obi. Trois ou quatre ans avant sa 
mort, .Marais se retira dans une maisnn qu'il 
avait achetée rue de l'Oursiuc, pour y cultiver 
des fleurs. Il donnait cependant encore des 
leçons de viole deux on trois fois chaque se- 
maine. 

iHARAIS (RoLAXO), fils du précédcat, fut 
aussi un violiste distingué. Su 17S5, il obtint 
la plaçe dé viutiste solo de la chambre du roi, 

en reinplaccm<*nt de «son père, dont il avait 
eu la survivance pendant plusieurs années. 
Onantal*enlenditen 17^0, et il en parleeomne 
d'un artiste fort habile. Ilarais a publié une 
méiJtodp de musique sous ce titre r IS'ou. iHe 
méthode de musiqttefpour servir d introduc- 
tiùH au3B auteun modernes; Paris, Chr. Bal* 
I.H d, 1711, in-4''. On a aussi de cet artiste : 
], jiremirr livre de piVrej de viole, arrr !n 
busss chiffrée en partiltouj dédie à Mgr l<s 
dvc do Béthuno Ckarost; Paris, Tauteor, 
17'Î3 , petit in-folio, gravé sur cuivre. 
2" Deuxième livre de pièces de rinîr, rn>'r 'a 
basse chiffrée en partition^ dédie a JJgr k 
iktupktnf ibld., tTSS. 

1IARAZZOM ou lîAllAZZUOU 
(.Uarc), né à Parme, dans les premièi-es années 
du dix-septiêroe siècle, fut agn-^é comme 
chapelain chantre de la cbapelle poatificale, 
le i'3 mai 1037. Virtuose remarquable sur la 
harpe, il fut aussi un des meilleur» composi- 
teurs d'^raloriof et de cantates de son temps. 
Il obtint un bénéfice à l'é^'lisc Sainte .Marie- 
Majeure, et le pap'j I rhaiti VllI lui donna 
l'emploi de busêolante (\}. Il fut aussi aiucbé 
à la musique de la reine Christine de Suède, 
qui avait voulu à tout prix le compter parmi les- 
virluosesdf --.i ebamhre. Tm i l>' r «lit, dans son 
ancien Lcsiqiie des musiciens, que .Marazzoli 
abandonna la chapelle pontificale imur aller i 
Venise faire représenter nn opéra j mais c*esl 

I (Ij bircclenrdts etfrcinoflitfi de I igliie. 



ijiyiiizeû by GoOgI* 



BIARAZZOLl — MARCA 43» 



une erreur. La Borde, qui en a lait un Véni- 
tien, d'apr«s la dramatm^k 4*Allaeci, a aoui 

rjii une faute, car il est certain qne Marazzoli 
Otait de Parme. II moirriit le â4 janvier 1(102. 
Il avait laissé une fondation pour l'annuer- 
taira de ta mort, contisiaot en une mea»* 
chantée par les cliapelains chantres de la 
chapelle ]>onttricah', dan? IN'glisc de Saint- 
Grégoire (roi/ex Adami da buisena, 0<Mrt'(i- 
%imti per bm nyofoiv & coro deliii CapOla 
pontificia, p. 155). Les titres des principaux 
(nîvrafîcs de cr musicien sont : !• Amoridi 
(iiasom e d'JsifUe; dramuM, ovvero fttta 
têoUraU rwitatu lul feorre de' $anti Gio. e 
Paoto di f 'enezia, l'anno lf>42. 2' L'Jrme. 
e gli ^mori; dramma muêicale recitatopiu 
volt* mti paUtxto Sarberini alla pmema 
dkOa rê§i$M di Suenia. 3» Del maie il bêMf 
éramma musicale posto in nunien dnlf Àb- 
hatini e dal Maraziolij rtciêato con l'occa- 
Siem ddk nossi tfe' $ignori H principe di 
Paltitrtna e donna OUmpia Ghutiniani, e 
di num n più vnltf fiHa présenta delta refjinn 
di Sueizia nello stesso palazzo. 4" La / ita 
tfiiioHa, owero il Trimfo deffa f»t«rd; 
dramma musicale rappresentato. ededicato 
alla serenissinui rftjina di Suezzia nel pa- 
lazzo Itarberini , parole di Giulio Rotpi- 
glioii (depuis Clément IX), mvtica rfel Ma' 
' razzoli ; Roma, liascardi , lGiî8. Quelques 
cantate'; morales de ce iiiusirten ont ilr iii^r- 
rces dans le recueil des Poésie moralt posle 
in mmita da Giueeppe Ciambertit Orvicto, 
1(>â8. Beauronp de .ses oratorios sont d.lll^ 
arrhite» de Sainte-Marie in Vallicella, à Home. 
L'abbii Baini possédait aussi beaucoup de ma- 
drigaux, d*airs et de petites cantates dans des 

voliinir^ qu'il avait accliiis a la vrntr de la Bi- 
bltolbéquc de la maison Colouna.Toui cclacsi 
anjounnitti k la Bibliothèque de la Congréga- 
tion de la Minerve, à Rome. 

M.VlUtACII (CnRrTir-'ii, mapister cl pas- 
teur à HerlscbUtz, eu Sili sic, dau» la première 
partie du dix^huitième siècle, est auteur d*un 
livre intitulé : £vangeli$che-Siuge-Schule, 
ilarinnen diejenigen Dinge deutlich gelehrt 
und wiederhalt werden, etc. (Mélbode de 
cbantévan^clique, dans laquelle on enseigne 
d'une manière claire les cboses qui sont en 
général nOnssaire^ rt niiïi s h (ont chrétien 
évangélique, pour l'édilic^iiiun et la propajja- 
tîon de la dévoilon du chant agréable i Dieu) j 
Breslau et Leipsick, 1730, iu-Sf de deux cent 
seize pages. 

M^iJllII-XH {Jt*>), l>3clit;lier en musique, 
et organiste de la chapelle Saint-Georges à 



Windsor, naquit au commeoccmeot du sei- 
ziénie siècle. Il posséda des connaissances 

(■It ntiiirs il.iiis la musique, cl précéda Tye et 
Tallis, ionsirIt'r('<> à tort comme Us pliH an- 
ciens cumiM)si(eurs de riiglise reformée d*AQ- 
gleferre. Vers 1544, Il se fbrma i Windsor 
des associations qui avaient pour but de favo- 
riser la n^forniation suivant la doctrine de 
Luther j Marhvck était un des cbefs de cette 
assoeiaiion ; révéqoe de Winebester, chaîné 
d'iinr [trociii .itioii du roi lît riri VIT! pour sé- 
vir contre ces rassemblements, le lit arrêter 
avec trois autres qui furent condamnés à être 
brtUés vilïi, cl exécutés le lendemain du Juge* 
ment. Ouant à M.irlici-k, les di'»po!iition^ favo- 
rables de l'é\é<|ue en sa faveur le sauvèrent. 
On n^xigea pas même qu'il rétractât publi- 
quement se* opinlpns religieuse»; Il reprit sea 
fonctions d'organiste et les études de son art. 
Il vivait encore en 1376, etraémr vraisembla- 
blement en 1S81, car on imprima dans cette 
dernière année plusieurs ouvrages de sa com- 
|K>sition. On a de Marbrrk le p!us ancit ii livre 
de chaut simple qui ait été publié pour l'usage 
rie PÊfïllse anglicane. Ce livre a pour titre : 
77iif Jfoke of common Praitrf nofetf. imprin- 
led by Rieltrirtl Crnftnn . printer to the 
Linges jVajesties, 1530. Il est d'une rareté 
excessive. Un exemplaire, médiocrement con- 
serve, a été vendu à Londres, en 1847, par 
M. Chapell, éditeur de musique et amateur 
d'antiquités musicales, pour la somme de 
dix-huit gninées (quatre cent soixante^ouae 

fiMiK^L I.e lit ml iti'on y Iroinc « si jicii diffé- 
rent de celui qni est encore en nuage- anjour- 
d*hui dans la liturgie anglicane. M. Robert 
Joncs, organiste de la cathédrale d*£if, a 
donn»^ nnr édition nonvrllp thj WVrc de Mar- 
heck, d'après un exemplaire qui se trouve à la 
Bibliothèque de l*Uaiversilé de CamlNrldge. 
L'éditeur a substitué la notation moderne à la 
vieille notntinn de roriginal, rt a pttt>tié l'ou- 
vrage sous ce litre : Marbeck's Book of 
comtnon prayer for volets in vntion, ar- 
ranged for modem me, with an <ul- Ubi' 
tum Orfffffi'/iass aecompaniment : I n irf*, 
R.Cuukiy, li!(47, un volume 10 4". liawkins a 
inséré un hjrmne à trois voix de Marbeel^ (a 
î'irgin and Mother) dans le troisième vo- 
lume de son Histoire générale de la musique 
(p. â4ti-24U}i c'est un morceau bien écrit. 
On trouve aussi un Te /^umde Marbeck dans 
liî pr< iiiier voliitiic dt' la .Vujica anfiftia de 
Smith, et une messe à cinq voix de cet artiste 
%c trouve dans la musique du Muséum bri" 
tatmique, sons le a* 390. 
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SIARCA (Lé05ABD), caime déchaussé et 
facteur d*on(Des à Nuremberg, dans la seconde 
Bioiiié do qttiiMièma aitele, fit, en 1479, des 
rc|>aratioo8 au grand orgue «1»- iN ulis«- S;!ii)( 
J^urent de c«Uc ville, c( y ajuuu uu (M)i>aif 
qui reDferAiait quatre eeat einqiuiale-qaati<c 
tuyaux; mais on fil ensuilc peu d'usage de cet 
instrument, et il fut remplan^ en 1525, par 
l'orgue de Téglise des Uuuiiuicains. 

MARCEIXO (BeroIt), ooble Ténitjen, flh 
d'Augustin Marcello et de Paule Cappello, na 
quit à Venise, le 34 juillet 1686, et reçut, 
ainsi que ses Trères Alexandre et Jérôme, une 
«dtteMloa brillante elaolide dans la maiton de 
leur p(l're, fjui riiri^ea lui-même leurs études. 
La poésie el la musique occupèrent parlicu- 
lièrement tout le temp»; qu'il put dérober aux 
atrairea piibliquetiOii rappcUieoC ta ulManee 
et aa position sociale. Dans sa première jeu- 
neiae, il avait commencé l'étude da vieton ; 
aaajt lei difliculiés de néeanisnie de cet io- 
atnunent le lut firent bientôt aboadonner. Le 
chant et la com|>osition nviii-nt spu)<; du 
cbarnie pour lui. Quoique Benoit Marcello an- 
noorài du génie pour lea aria, l*<tnde dea 
réglée lui paraliuit péniMo, et ce n'était 
qu'avec peine qu'on <.l (<n;(it de liti qn'il 
livrât. Cei>oadanl, sou applicaiion à la 
miuiqne était devenue al ardente, que son 
père, craignant les conséqnencea liebeutef 
d'un travail immodéré, l'cnjmfnn à la c.im- 
pagne, et le priva de loua le» niuji'ns de s'oc- 
cuper de son an favori. Mais le génie de Be- 
noit était éveillé ; trompant la vigilance de son 
pérc, il se procura du papier réglé, et écrivit 
une messe remplie de beautés. Convaincu alora 
que la contrainte aérait Inutile, Augustin Har- 
oello laissa son (ils se livrer à son goAt. Peu 
de temps après il mourut, et Benoit retourna 
à Venise, ou la culture des arts et les affaires 
publiques partagèrent son temps. Une société 
d'amateur» de musique s'était formée au Ca- 
sino de' iXobili; il y i nlra « l y fit souvent 
vnéculer SCS ouvrages. C'est aussi à celte 
époque que, convaincu de la nécessité d*ang- 
mentcr son savoir il.ms l'art du contrepoint, 
il devint élève de basparini, alors maître du 
chœur des jeunes Ûllcs du Conservatoire de la 
PMà. Il eut touloun beaucoup de déRirenoe 
pour ce maître, et soumit la plupart de ses 
productions a sou examen. Lui-même Torraa 
plusieurs élèves, au nombre desquelles on 
compte la célèbre cantatrice Faustioe BordonI, 
c|ui depuis fut la femme de liasse; cependant 
il est vraisemblable que celte \iriuosc n'en 
rc$ut que des conseils pour la partie drama- 



tique de !>ou art, car son maître de cbaui fut, 
comme on sait, ■icbaloAnge Gasparini. 

Nonobstant ses travaux importants dans la 
l<^é$ie, la littérature et la musiini'-. Marcello 
ne négligea pas les devoirs de sa [>o»utoo so» 
claie. Ainsi que la plupart des noble» véni- 
tiens, il se livra dans sa jeunesse i l'exercice 
de la profession d'avocat. A l'âge de vingt-cinq 
ans, il en prit l'habit, et jusqu'à trente, il 
renplltles fondions de diverses nugistralnrea. 
Plus tard, il fut pendant quatorze ans meml>re 
du conseil des quarante, et, en 173U, li alla 
comme provéditeur à Pola. L'air insalubre de 
cette ville fOt nvisiblo i sa santé r il t P^nltt 
toutes ses d* iils. De retour à Veniïe en 1738, 
il y resta peu de temps. A sa demande, le 
gouvemenMnt l'envoya à Brescia, en qualité 
do camevllngue (trésorier). Le climat de eetu 
ville est renommé par son exccllenre, mais il 
ne put rétablir la sanlé délabre^ e de Marcello. 
A peine celui-ti ooBmeoçait-il à jouir des 
avantages do sa position, que la mort vint 
l'enlever aux arts et à sa patrie : il cessa de 
vivre à Brescia, le ii juillet 1730, et fut io- 
humé avec pompe dans l*église de Saint* Jo« 
sepb-des-Franciscains.On plaga sur sa tombe 
rinscription soi va n te : 

Iltneditto. MartM» 
Psirtrts. VciMia. 

(Jiitrilori. liriiienti 
V. M. 

AfM0 NDCCXXXIN. VIII. £mt, Awj, 

Vi'xirati" ! !V nins. XI. d. XXtIt. 

Marcello fut membre de l'Académie pbil- 
barmooiqoe de Sologne, et de la Socléll des 
Jrmtàif sous le nom de DHant* Saano, 

Dans sa jeunp<;5p, il aimait le plaisir el re- 
cherchait la société des artistes, particulière- 
ment tet femmes de théltre, dont plnsienn 
surent tondier son coeur. Homme du manie, 
avide d'honnenrs ai de di^tn-riion-;, il consa* 
crail à ses relations sociales tout le temps 
qu'il n'employait pas A la production de ses 
ouvrages. Un événement extraordinain \'\\.' 
clianifer 5on humeur et ses habitudes, à l'âge 
de quarante-deux ans. ht 16 août 179C, il as- 
sistait, dans Pégllse des SS. Apotoli, an scr« 
vice divin : tout à coup une pierre séptdCPrio 
sur laquelle il se trouvait s'écroula sous ses 
pieds et l'entraîna jusqu'au fond de la tombe. 
Il ne se fit anenn mal ; mais il se persuada 
ijnc eet aeeident était nn avertissement dn 
cjel; les sentiments religieux dans |t s<iiie!s il 
avait été élevé se réveillèrent, et dès ce mo* 
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mrnt H se renferma Jans la solltii«If, éloigna 
tous s€8 anciens amis, rompit avec ses habi- 
tudes de diMlpatloii, el m<me, dU*on, perdit 
le gedt pastloOBé qu'il avait loujonr;) ou pour 
la musique. Il est du moins certain qu'il ne 
s'en occupa plus que de loin en loin. (Quel- 
ques pr«li«t devinrent «a loelélé habllnelle, 
etiet «emrree des philosophes ctirtMif-ns rurcnt 
tié'îofmais les objets de «ses kctnrcs et de ses 
méditations. La po<»sie remplaça la musique 
d«n« settravanxdnmaginatton; mai* cenit 
dana m but plus gra^e (ji»' sps autres tra- 
vaux; car Tonvrage dont il s'occupa fut un 
|io«me tur ta Rédemption. Cependant une de 
se» pins belles predoctioni ninsicalcs, tar un 
sojet religieux, dont il sera parlé plus loin, 
fut composée m 1735. 

Il avait épousé secrètement une belle Allé, 
d^nne ctnidUiMi elieenre, avait été son 
élève; mais il riVr rut point d'«'nranl?. Un 
intérêt roroancsqHt; s'attache aux circon- 
stances 4|Bi la lui firent connaître. Dans les 
belles soirées de IW, des gondoles remplie-^ 
de jeunes filles pareourairnt alors le jçrand 
canal, et de ces barques résonnaient desairs 
po[Mjiaires chantés par dés vols fraletaes et 
pures. L*Unede ces voix frappa Marcello par 
ses accents angéliques. Il envoya ses domesti- 
ques à la recherche de la barque d'où se faisait 
entendre cette vois Ineomparable, aAn qn*ils 
In fissent approdier de son palais, fioxann 
Scnlfi t't.iil I«î nom de celle qui possédait cet 
organe enclianteur; la beauté de ses traits 
égalait la douceur de son ehant : Marcello Ait 
séduit par y« iix autantqnc p.Tr les nmllcs. 
Itosana devint d'abord soa élève : plus tard 
vile fut sa femme. 

B. Marcello esti jutteUIro considéré comme 
un des ()hi»i beaux ptfnic<i qni ont lionorr tton- 
sculement Venise, mais l'Italie. Il fui à la 
lois écrivain éloquent, pocie distingué et 
compositeur d*nB mérite remarquable. L'ou- 
■>rajrp qui a partirn]H>ri"ni''nf immortalisé son 
tiom €st la musique qu'ii a composée sur une 
paraphrase en vers italiens de cinquante 
psaumes par Jérème Ascagne Giusiiniani. l/cs 
qnatre premier-; voltimcs de cette belle collec- 
tion parurent «ous ce titre : Ettro PoeticO' 
jirmonieo. Parafnui $opra i prlmi «e«M- 
finque nalmi. Poetia di Cirotamo Àtcanio 
Ciuttiniani, Mmkn di tlencihtto Martetlo 
de' palriU yeneti;in f vnezia,appre*$o Do- 
nunieo looiia. I7i4, in^lM. Les vingt-einq 
rlernlers psaumes furent luiMiés par le même 
«milenr, en 1750 el 1727, sous le litre : £$lro 
Poelico'AnnonicQ. Parafrasi topra i *«- 



rmtdi vtntieittque Salmi , quatre volumes 
in-fol. Marcello a écrit ces psaumes pour une, 
deux, trois et quatre voix, avee une basse 
chiffrée pour l'accompagnement de l'orgue ou 
du clavecin, et quelques-uns avec violoncelle 
obligé on deux violes. Un rare mérilod*ex-> 
pression poétique, beaucoup d^originalité et 
f}f> lurdiesse dans les ld/?es ; enfin, une slnpi- 
lière variété dans les moyens, sont les qualités 
qui nott'Seulcment ont fait considérer ee grand 
ouvragooomme le cher d'œuvre de son auteur, 
mais comme une des plus belles prorIuc(ir)ns 
de l'art. Marcello a emprunté quelques-uns 
des thèmes de ses pMtomes aux intonations des 
juifs d'Orient, d'Espagne ou d'Allemagne sur 
les mêmes psaumes, on même ii la psiimodic 
de l'Église latine; la manière dont il a traité 
ces motifs tt*est pas un des moindres témoi- 

f^nafios de IVU'vation de son l.ilrnf. Ourlqunî 
iucorrf'clious de style, quelques dissonances 
mat résolues, ne sont que de légères taches 
dans un si bel outrage, et e*est avec raison 
que cet a»nvre jouit depuis plus d'un siècle de 
la réputation d*une des plus belles productions 
de la musique moderne. 

Tonleltois, la vérité m*obHge à dire qu'on 
s'est en p^^nr rrrl trompé lorsqu'on a considéi-é 
Marcello comme l'inventeur de la plupart des 
formes dont il a Iblt usage dans la com- 
position de ses psaumes. Si tes ouvrages de 
I.otti étaient p'it<: cïMinut, on y verrait que 
Marcello y a puiité Id plupart de ces formes : il 
doit aussi beaiNoup à Clarl qui Tarait précédé 
par la publication de ses duos et trios, et dont 
le système de modulation se retrouve en beau- 
coup d'endroits dans les psaumes. Si je fais 
cette remarque, ee n*est pas assurément pour 
diminuer la considération attachée à l'œuvre 
de M.irerllo, dont je suis sincère admirateur, 
mais parce que je crois qu'il s'agit d'un fait 
important de l*bistoirede la musique. Maithe» 
son, qui a pjrté des ])saumcs de Marcello, 
dans sa Critica musica, n'en a pas compris 
d'abord le mérite j nuis après en avoir entendu 
une bonne exécution A Handiourg, son opinion 
devint plus favni alili :i c ttr oupinalc corn|Mi- 
sition. Burney a moulré beaucoup de l<}gèreté 
dans l'appréciation de ce bel ouvrage (y/ Ge- 
uefwi Atfafofy ofmmUf t. IV, p. 548). 

Avison, auteur d'un F«<<,ii sur rexprc>sion 
musicale, a publié à Londres une belle édition 
des iisaumes de Marcello avec une Iraduetloft 
anglaise; le dernier volume de cette colleetlon 
a paru en 1750. Peu de temps après, nne nou- 
velle édition italienne fut donnée à Venise, 
|iar Dominique Pompeati. En IWS^ISOë, 8é> 
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basUcn Vallc, itn|iriincur dans la même ville, 
«D « iwibUé une fort Mte, en buit volmnet 

grand in folio, avec tin portrait de M3rr<*Jlo 
gravé |iai- Ziiliani, la préracv de la preitiièrc 
MitioQ, des leitrcs relatives à TouTragc par 
GinsUnianif Harcello, Ga»pirliii, etc., la vie 
de Marcello par Fr. Fontnnn, qui avait parti, 
«a 17ââ, «iatis le Dcuvii-me volume «les / i7.r 
/tafontm, «le, de Fabroni, et enOn le cata- 
logue de» ouvragct de Mareetk». En dernier 
lien CCS psatinu'S ont été rt'imprimc^s arec un 
accompagnement de piauo arrangé parFr. Mi- 
recLi ; cette édition eal Intitulée : 90 SOmUi 
Dariihlc parafrasatida GiUitipitMi, « 9| 
ô e Â rnci. in partilura, ron afcomparfna- 
tnenlo di ptano- forte, etc.; Pans, Carli, i|uatre 
IMHles en doote livret gr. iQ<r4*. H. Caffl dit (1) 
que d'autres éditions avaient été projetées à 
Venise par le tfpoj^raphe Pietro Bettini, par 
lo P. Au&elme Mar^aod, et cnlln par Pietro 
Tonajsi, profeMfliir de «onirebam; naisan» 
CUnc n'a p.irn. 

l.fs aulres ouvrages publiés par Marn^llo 
soat : h Concerti a cinque ittromenti, optra 
prima. In Veneiia, presse il Sala, 1701. 

Souale lit cembain, op. 2», ibid. 3" Sonate 
a cinque, e ftnuto solo col basso conlintio; 
ibid., 1713. 4'* Canzoni madrigalesche, ed 
jirit par eamera a due^ o Ire, « quattro vœi, 
di firnedetln ^/nrcdtn. rinbitc /'i itcln, .ïr,i- 
demico filarmvnico edJrcade, opéra quarta: 
Bologna, 171', pre^so G. A. Silvaoi, tits- 
grand ln-4* obU 5« Cathto in OnOf ptMo- 
ra!e a cinque l'oci ad uso di srnui : in V* no- 
lia, per Domenico Lovisa, 1725, lu-^". Po^-sn.' 
etmniiqne de llarccllo. La laaslque B*a pas 
été Imprimée. 6« La /M« rieonoitiuta. 
Dramma per muaica rnpprrsrntnto vd 
teatro di Pia^ia di f^'ieenza; ai Vicenza, 
1709. La mime pièce a été reprise, en 1790, 
sous le»tilr« de la Comedia di Dorinda. La 
poésie et la musique éfairnl tic M.ir( < l)o ; I i 
musique n'a {loial été publiée. 0* [bu). 
hMkWtkyinîrt9ci« Ktnito nmricaUatinque 
voci, poésie de Vincenzo C<i$sani, Vénitien. 
I-e livret srni a été imprimé à Venise, sans 
date et sans nom de lieu, in-A". La musique 
«•t restée en manuscrit. 7* Gtuditto^ oratorio 
per musica (poésie et musique de Marcello); 
in Vrnezia, per Homtniico Lovisa, 1710, in-S". 
Hurney possédait la mu<>ique de cet ouvra^'r, 
en manuscrit. 8* /I Teatro alfa modo, o $ia 
inetoilo sicuro e fnrih par bni coniporre, ed 
eseguire le opère italiane in musica , etc. (Le 

(1) Sioria i/tUm mutin «ami mtllm gié CafpMm dunt* 
dS Sêm Mme» in. VMcsm, i«m II, p. tOtt. 



tUélIre à ia iuu<ie, ou méthode ceriaiue pour 
bien composer et eséenler les opéras Italiens 

en musique, dans laquelle on donno <lrs .ivi» 
utiles et nécessaires aux poètes, compositeur» 
de musique, musiciens de l'uo et de l'autre 
»e«e, entrepreneurs, instrumentistes, macbi« 
nisles, dicoraloiirs, tailleurs, habilknir^. roni- 
parses, copistes, protecteurs el mères des 
netiices, et autres personnes attachées au 
tbéétre). Stampato in Bto§Uo di Belinsania 
per Aldiviva I.irjiuitr .nlVituerjun 'f-'i'Orio 
in Prata. Si vende nella strada dtl i oraJIOf 
alla porta deî Pafatto d*OHandatêH^am' 
ptrà ogn'anno ton nuova agffiMutaf in-S* 
(«ann date). Cill»? iiijj^nietisc *alire en prose 
est imprimée .sans nom d'auteur. Suivant le 
caulogue de tous les drames en musique im- 
primé à Veoi.se, chez Antoine Gruppo,cn 1743, 
cet opuscule aurait éti- iraprim»'- eu 1727 ; mais 
Il est H peu près certain que la première édi- 
tion est antérieure à cette date, car Apostolo 
Zeno parle de l'ouvrage avec élo^e dans une 
lettre au chevalier .\nloin»' Franroi-. Marmi, 
écrite de Vieuue le 2 avni 1721. 11 y j une 
antre édition sans date, absolument semblable 
à celle dont lo litre est rapporté ci -dessus, 
avec celle seule difTérence qu'après les mots : 
Si vende nella strada del Corallo alla porta 
del PalazxOf on lit ceUK-ei : Corne puro ia 
VUnnn lUi Frntirc^rn Jgnpfli. Le P. .Martini, 
qui a dù avoir connaissance de l'é|>oque pré- 
cise de la première publication, la iko à i739. 
J*ignore sur quels renseignements Geibur a 
dit datH son ancien Li'xî'inr des musiciens que 
Tupuscule de Marcello a été imprimé en 1733; 
l»enl-élre, en effet, esl>ce dans cette année 
que l'une des éditions SUUS date a été publiée. 
Ilazzucbelli, dans une notice sur la vie et les 
ouvrai -s de Marcello^ insérée au dt&ième volume 
des lUêmoriê per eerviro alla Storia ktte" 
raria (p. 157 et suiv.), cite une édition arec 
date impriinéf» en ]7ZZ ; j'en possède une autre 
qui a iK>ur litre : Jl teatro alla modo, o *ia 
amtodo tituro e fae&e, per bon eomporro tâ 
eseguire opère ita^fane all'uso vtoderno, nel 
quale, etc. Sfftmpafùtr, Hnighi di Belisania.' 
Vcuezia, 17'!^, lU-K" de suixaulc-douze pages. 
Une nouvelle édition de ce spirituel opuscule 
a id- |iu!ilire sous ce titre : Il teairo di tnu- 
tica alla moda; Florence, de l'imprinacrie 
de G. Piatti, 1841, io-S" de ciuquanlc et une 
pages. 

Forkel a cru qa'un autre opuscule de Mar- 
cello a été imprimé; il est intitulé : Letlera 
familiare d'un Jcademico filarmonieo ed 
jirtado,diieoT§iva iopraun librQdiduetti, 
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tenetti e madrigali a pi'ii l oei. stanipnfo in 
f-'emzia da Jntonto Jiartoli, 1703; miis ce 
petit ouvrage, crilique amcic d'un des |>lns 
beaux oamges de Loiti « est resté «n manu- 
scrit, Burncjr en avait rapport»^ une copie laile 
à Venise et qui a été achetée trois fthiliiug» 
six pence à la vente de se UbKolbèqae. Une 
tint» d^impresslon dè la notice de Foniaua 
insérée dans les f 'itx Jtalorum, etc., de Fa- 
hroni (t . IX, p. 373) a causé l'erreur de F orkcij 
au iieu de ttompotoin ^encst'a, qui se r«p- 
porteaufccueildcdnos et de trios de Loui, 
<îonl il s'a:4it dnns cette Icllrc, on lil stam- 
patOf e<c.,qui semble indiquer que la lettre a 
é(6 imprimée dans celte année. L*auleiir du 
Dizionario di opère anonime epseudonime di 
Scrittori italiafi inffi'iuc 1p ra<*nie ouvra}?c 
(t. 11, p. 86) sou> CCI au ire litre : Lettera cri- 
tieot ouiano onetvationi tmUro i Maéri- 
gali posti in muêka da Jntonio lotti; 
Fentzia, ol prinn'pio del secolo Af III. 
M. CalD a mis en doute, dans sa notice sur la 
fie et les onims de BcncdelloHareello, qo*il 
iMt le véritable auteur de celte critique injuste 
et envicti>c d'un « xcelUni recueil de compo- 
sitions aceucilhcs par le tiubllc et par les 
artistes avecapplaiMlisBemeat. Marcello, dit-il, 
ne s'en déclara janrai* l'antcur; ce tnii ne 
prouve rien, car il est assez ordinaire de 
uicr les choses peu honorables. Un des meil- 
leurs arguments de M. Gain consiste à établir 
fille Marcello ne fut nommé de racadénue di s 
Pliilliarmoniques de Bologne qu'en 171i, 
c'est-à-dire sept ans environ après que les 
copies de la Lettara familian sé forent ré- 
pandurs. MallieiireH'îemenl !e caractère nalii- 
rellcmcnt satirique de lUarcello, et le peu 
d'estime qu'il avaii, en {général, pour les »d- 
vres des compositeurs de son temps, donnent 
beaucoup de vraisembl.Tiie»' h l'opinion qui lui 
attribue cette diatribe. Marcello, comme plu- 
sieurs antres grands artistes, réservait toutes 
' ses alKeetions pour sa propre musique. Il ne 
faut pas oublier que !e P. Fontann, fpii fut le 
confesseur de Marcello, dit posilivemcnt,dans 
la noiiee de sa vie,qn*li écrlTit en 1705 contre 
les madrigaui de lotti. 

Outre les ouvrages cités prf'ci'^demmcnt, on 
a publié de Marcello des recueils do vers, de 
ionnets, des drames et des poimes buriesqnes. 
Son po«me d*ei»éra jérato i» Sparta, a été 
mi* en mu^iqn** par Rutfpieri, et représenté 
au théâtre de Sanl'Angelo à Venise, en 1709. 

Marcello a laissé en roannseril : 1* Ttoria 
musicale ordinata alla modcrna pratticn. Si 
iraUu dt'principi fondumeniali del canlOf 



e sttrno. in particolare d'organo, di fjrnri- 
cemhalo, e del comporre. Opéra uttlissimu 
tanto agli ntudenii, quanîo e^mantri ptr il 
Inion melodo d'iusegnare. Ce iraiié, écrit 
en 1707, lorsque l'auteur n'était àyé que 
de 31 ans, est divisé en trois parties : la pre- 
mière est relative au» pro)H»rUons ; la seconde, 
au système musical; la troisième, aux conson- 
nances harmoniques T . s deux premières par- 
ties de cet ouvrage se sont égarées : la ij-oisième 
seulement est à la Bibliothèque de Saint-Maïc, 
à Venise. Elle passe pour être l'orifiinnl sorti 
(te 1.1 main de Marcello; mais M. Caffl croit 
que ce n'est qu'une copie. 2» ^/cumi «warli- 
mnift al Feneto Giowuutto PatrisiOt éi 
Benedetto Marcello ,per istrttziontdel nipote 
di lui lorento Jlessandro. ô" Cauandra, 
cantate à voix seule et basse continue. Ti- 
moteo, cantate » deux vota, snr une traduction 
italienne, |.ar r.ihbé Conti, du Panquet 
</*.//?.r«iif/re de Dryden. Ces deux cantates, 
qui ont une (grande célébrité, «ont comptées 
parmi les plus belles prodnetions du {iénie de 
Marcello. r>" Sercnata da crtntnrsi nlln carte 
di FientKi il primo ii'ottobre 1723 j iwésie et 
musique de Marcello. 6^ Heus madrigaux k 
quatre voii ; le premier pour deui ténor» et 
deux basses, qui se moquent des ■sopranos et 
des altos j le second pour deux sopranos et 
deux altos, en réponse aux basses et ans 
ténors. Cette pièce bouffonoe a été écrite pour 
tourner en ridicule les ca<îlr5l< s«»pranistes cl 
aliislesj les paroles et la musique y sont dis- 
posées de manière que les chanteurs imitent 
un troupeau bêlant. 7'^ I.tthra scritln daf 
sitjnor f 'nrlo Jntniii» Hcnalli alla signora 
f itloria 'J'e$i, posta in musica dul Marcello. 
Dans cette lettre, écrite de Bologne, H est parié 
de beaucoup de chanteurs célèbres dont Mar- 
cello a imité la inaiii<''re dans sa musique. 
Celle bouffonnerie est une véritable satire. 
8» €ioa»f oratorio è quatre voix et instru- 
ments, en deux parties. 0» La Psichr, intreccio 
musicale a cinque i on, |H>ésie de Viuceoxo 
Cassani. Le livret a eié imprimé à Venise, sans 
nom d*lmprimenr et sans date. La musique 

est restée en manuscrit. lO - Vinp;t six rantaie» 
pour voix de soprano, de contralto, de icnor 
ou de basse, avec inslrumcnli. !!• Vingt-sept 
duos, avee basse coniioue. Le P. Martini • 
publié lin .1 - ce^ duos dans son Esrmplnre os- 
sia Saggio fondamentale pratico di contrap 
pimto (t. I, pa«r. SI). «• Un très-grand 
nombre de cantates à voix de soprano on de 
contralto sans antre accompa^rnement que le 
clavecin. 13» Miserere pour deux ténors cl 
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hanse. iA" Messe à quatre voix et orchestre 
coni|K)sée pour Péglitê Sttwtti'MaHa dttta 
Celestina. Cette messe fut écrite par Marcello, 
à roccasion de la pme d'habit de sa nlfce 
dan» le monastère de Sainic-Céleste. 14'* {bit) 
Dens anlns »«•»«, dont vue av«e aeeompa* 
pnr-iiicnt d'orgue. 15* Lamentations de Jérr- 
mie. 10'' Tarttnm ertjo. à six voix, en canon. 
17<* in omnem terram, idem. 1 b" Salve itegttMf 
à sept voli, «n canoD. 19* /I TWOnf» (faite 
poesia e dfUa mtisica tifl celebrarsi ta morte, 
la eaaltasione, e la incoronasione di Maria, 
êempre vergine aaunta in cielo; oratori» 
tagro a 6 voei, mnêUm éi JkneiMtù MW' 
cello, 175" Cft ouvrage, l'une de» plus belles 
et d«t plus considérable» productions de son 
aàleur, n** été eonim d'aucun des biographes 
de Marcello. JVn pottède la parUUoB OMon- 
scrite de IVpoque m^mp oti cet oratorio a été 
composé. Les interlocuteurs soot la poésie, la 
muaique, le soprano, le clavecin^ le ténor et 
la basse. On y trouve trois chœurs, le premier 
composé de poètes, 1c «liHiiiètne, des arts libé- 
raux, elle dernier, de vieux musiciens (Musici 
felleranl). LMoetronentatton se oonpiMe da 
deux parties de violon, d'alto, vtolOMcUo et 
orgue. La (inrtilion renferme» «fuatrc cent 
trente pages. L'originalité et le sentiment ex- 
pNatfr Mot let caraclèree dUtloctif* de IVn- 
vra(;e t>( l'insdttinentalioo est d'un remar- 
quable effet, pour l'épo<jucoii Mareflk)»Vrnv»ii. 

Le P. François Fontana, de la cuu^rtgjiiuii 
deSaiot^Paul de Bmda,4|iii<arait aaiisté Har* 
cello à ses derniers niomcnls, 0( insérer une 
notice sur sa vie dans ic neuvième volume des 
Ht» Jtaloruia doctrine excellent t um , de 
Fabroal. Une «riUqne aaees vite de cette notice 
Tut faite par le savant littérateui' italien S.ne- 
rio Maltei, dans une note de ses Libri poetici 
âetta S^Ua, Le P. Fontana donna, quelques 
années après, une nonvella édition de ta no- 
tice, en langue italienne, ?\r{- une réponse h 
la critique de Matlci, sous ce titre : f t7a dé 
BtntMtù Mamtto Patriiio Fentlo, con 
l'aggiuntn deUa ripoêtuaUe censura M 
Saven'o Mallei, ron V ivhro dulf opert ttam- 
pale e manotcrttteft aiqua$Ue testiaionianse 
infonto «If ' ifuigiM siw merUa mlto faeoUà 
musicale; Venise, Zatta, 1788, io>8* de cent 
sept pages. Suivant les renseignern.-nH rfMirnis 
par le catalogue des livre» rares de la biblio- 
thèque de H. Gaaparf (ooyes ce nom), la tra- 
duction de la notice du P. Fontana a été faite 
par le P. Sacchi, qui n'y a pas mis son nom. 
Ces pièces ont été réimprimées en téte de 
rédilioa de» Punoie»; Venise, IMS. Bloo- 



deau a puJdié une traduction française de la 
notice de Fontana, en téte de la i^ovtoifaiiié. 
thode tle ehant, par Marcello Perino etc.' 
Paris, Evrard. 1839, in-S». M. Cafll (voyez cl 
nom) est auteur d'une notice tr&s-su|»érieure 
i celle de. Fontana, pour Tordre et la clarté, 
Ijiiuclle a été publiée sous ce titre ; IMffl 
vita e del comporre di Beup/h-tto Mnrrrth. 
Mitrizio f 'enetOf tovranominato Principe 
dèlte MuHea, Wmreulone di Ptonea» 
Cafp. / eneziatw. f'eWzia . dal Pkotti, ÎS30, 
trente et une pages in-tfo. Il est du d.*i.^ i. 
Gazette générale de musique de Leipttçk 
(U* année, n« 1 1), que cet opuscnle ne tel tiré 
qu'à cinquante exem|>1airei, pour let amis de 
l'auteur. Elle a été reproduite postérieur^mf-nt 
dans le deuxième volume du grand ouvrage de 
M. Caffl intitulé : SlaHm éiUammtea soerw 
nella già Cappella ducqh di S. Marco in 
f 'enezia (j). J75-^2iOj. On a aussi de M. Crevel 
de Ckariemagne, littérateur français et ama- 
teur da musique, auteur de beaucoup de ro- 
mancfs : Sommaire de la vie et des ouvrages 
de Benedict Marcello -, Paris, imprimeaie de 
Ouverger, 1841, in 8». 11 existe deux (wrirait^ 
gravés de Marcello; le premier, par Jean- 
Antoine Zuliani, tu premier volume de ses 
psaumes, édition de N eiiise, 180ôj l'autre, rti 
manière noii-e, par Jacques Zatta, graveur 

V l' Il i ! i rn. 

M.AIlCl'I.l.O ( Vi.t\*!«DRr), frère aîn*' du 
précédent, naquît à Venise vers 1G84, et fut 
amateur distingué de poésie et de musique. 
Il avait fait une étude particulière de CCS arts, 
(le la pbîln'.f pliie cl des matbématiqties. Sa 
iiMison otati ouverte i tous le;» artistes et aux 
étrangers amateurs de musique : cimque se- 
maine il y donnait un concert, crik 1*0Q esécn* 
lait parliritltèremenl ses composition^ Tl 
mourut à Venise, en 1730. On connaît i>ou-. 
son nom : 1< Cantate «la Cornera a «oeu aote: 
Venise, 1715. S^> Douze solos pour violon, 
Augsbourg, J757. 3" / 7 Concerti a 2 flauti 
trav. o violini principah, 2 violini ripieni, 
viokt o «loloMoeUd oMyato, e cemiolo ; ibid., 
1738. 1" /.a Cetra. eoncerti di Eterio Stin- 
/a/ico(«urnom qu'il avait pris dans l'Académie 
des Ârcadi), parte prima, obœ o (nwertsVr* 
co'l violino primtfpedÊ, puMeoti ia Gio. 
Christiann f,eopnld; Augsbourg, 1738. 

MAIIGELLO 1)1 CAPUA. FogetBEtL- 
.XAEftinil(MAncBito). 

MARCESSO (Bairaoual), compositeur 
italien du di x -se piii^roe siècle, est ooann par 
un ouvrage luiiiulé : .^acni Corona, o $ia 
JVoreftf a4ui « Ira vod; Venise, 1656. 
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MABCUAPIO (Lovu), organiste qui eut 
une grande réputation dant ton tcniw, na- 

quit à Lyon, le 2 février 1G69 (1), et dut le 
jour à Jean Mai rhand, maître do musique, qui 
lui donna le» premières notions de son art. 
Selon E. Qciter {Ujrtko» «fer TotttiUfUtkr), 
tl le iH€ikm»aire det viusiciens (Paris, 
1810-1811), Marchand, fort jeune encore cl 
dépourvu de ressources, serait allé à Paris, 
Où le hasard l'aurait «ondoie cbes les Jéiuites, 
au collép'e ih Louis le Grand, précist'ment au 
ntomeut ou l'on attendait vainement Torga- 
niste de la maison ; le Jeune homme anrait 
offert do le ronplacer, et oorait montré une 
habileté si rnrr pour son qu'il aurait «'•!'• 
reçu au collège et aurait obtenu les secours 
ttécesoairet pour continuer ses études. Hais 
Tilondtt Tillet, qui, en général, a fait preuve 
d'axactîludc dan5 5e« notices, dit que Mar- 
chand fut reçu organiste à la cathédrale de 
Jferers, n^ayanC encore que qnatone ans, et 
que, dix ans après, il alla remplir la même 
place à celle d'Auxerre, «ii il séjourna cinq ou 
six ans; en sorte qu'il ne serait venu à Paris 
que rers 1697 on même en 1008, elqu*alor* 
seulement il aurait obtenu la place d'organiste 
cfie? !r«^ jvsuitcs. Il l'a ;,'ar(lLe Ion;^(Pmps, et la 
réputation qu'il s'y fit lui en procura piu- 
slenra «niros : il en eut mémo jttsqu*à cinq on 
six à la fois. Il obtint l'or;^ue do la chapelle 
du roi, à Versailles, et fut décoré du cordon 
de Saint-Michel. Tout semblait devoir assurer 
sa fortune ; mais son ineondnlte, son earae> 
(ère capriiieux et hizarrf* y mtr'-nt tntttours 
obstacle : il fînii par se compromettre d'une 
niaolère si grave, qu'il flitl oillé de Franco 
en 1717. 

Il se rendit à Dresde, et joua devant le roi 
de Pologne, qui goAla son jeu au point de lui 
offlnr la place d^H^anlste de la cour, avee 
un traitement considérable. Hais Volamier, 
Tiiaîlrc de concert à cette cour, craignant Ip 
voisioage d'un pareil anlagooisie, et désirant 
Péloigncr, invita secrètement Jean>8ébastien 
Bach, alors organi^te du duc de Weimar, à 
venir à Dresde, aftn de disputer la palme à 

(1) P»fltU>n (nUliolk^n* dti atUtun dt Bourgognt), 
dontir & Marrliand Irj prénoms de Jean- Louis, \f 
fiil naitre 4 Autonne ( c'est une erreur. Il a caufondu 
CCI arganisU avec Jetii-L»uis, fli» de Pierre Marchand, 
•(gMbte * AsMoeet a4 le tO «ciobrt 1679. ¥»g*M 
i'aela dt •■isMiw* ét Vu» «t i*a«ir« danf nm teiire 
U'Anianlon i CtiCirJon <1r la HofheU^, insi.'ri-^ ju JUaija' 
$iit tnci^cl., (om. IV, )i 3U. La Borde dunne aus^i 

ù Uarciiand h's pn noni* de Jtan-Loitit (Ettmt i<tr la 
M«a<f Mc. loa. 111, p. U9] i il «« tst de aitea de Ucrber, 
diM acs dMt LniqeM, f I dt ses coplMct» 



Maicliaud. Bacli s'y rendit, et assista incognito 
an concert du roi, où lUrdund se At entendre 
dans un air franeais qu'il varia, et qui fut Tort 
a|)plaudi. Vokimier invila alors Bach à se 
mettre au clavecin ; ce grand artiste y ayant 
coosenU, Joua, dit>on, Pair et leo variations 
de Marchand, et y en ajouta dou/c nouvelles, 
plus difHciles et plus brillantes que celles de 
son rival, après quoi il présenta a celui-ci un 
Ibème qnMI venait de noter au crayon, en l*in>- 
vitant ^ une lutte sur Porj^ue; mais Marchand, 
effrayé de ce qu'il venait d'entendre, et voulant 
éviter une défaite assurée, n'attendit point le 
jour fixé, et s*élolgna do Dresde on tonio faite. 

Tel est le récit (jue fait Marpurg de ct-tto 
anecdote : il la tenait de Bach lui-même. Hi 
l*on sonite au talent prodigieum de cet homme 
extraordinaire; si PoB compare soi onvragef 
aux misérables œuvres qui nous restent de 
Marchand, ou ne sera point tenté de la révo- 
quer en doute, et INm s*étonneni seulement 
qu'on ait songé, en Allemagne, i faire une 
semhlahip comparaison. Marchand pouvait 
avoir une exécution brillante, mais ses idées 
sont triviales, son harmonie pauvre et incor- 
recte; il n'avait d'ailleurs que des notions foK 
incomplètes du style fugué, sans le(|ucl ou ne 
saurait produire de grands effets sur l'orgue j 
eniîn , il ressemblait i la plupart des organiste* 
franeai>> du dix-huitième siècle qui ont eu de 
la réputation, habiles à tirer des effets varié<» 
de l'instrument, mais qui, si l'on excepte 
François Gouperin, appelé Is grand, et Ra- 
menu n'ont rien laissé qui soll digne de pasKt 
à la postérité. 

On lit dans l'informe compilation de La 
Borde {Sttai snr In mttiifHe, t. III, p. 4S0) : 
> Le célèbre Rameau, son ami (de Marchand), 
«• cl son plus dangereux rival, nuns a dit plu- 
u sieurs fois que le plus grand plaisir qu'il 
» ait eu en sa vie, était celui d*entcndrc Mar- 
chand-, que pfr^nitne ne pouvait lui être 
u comparé pour manier la fugue^ et qu'il 
« n'avait jamais pu concevoir qtt*on eût une 
0 pareille facilité pour joQcr de téle (impro* 
» vt>' t) Cf? jugement d'un si grand musi- 
cien pourrait causer de l'étonnement, si Ton 
ne savait que Rameau n'avait Jamais entendu 
de ^rand organiste allemand ou italien, qu'il 
ne connais<Tt( n^n de leurs ouvrages, et que 
la fugue véritable n'avait jamais existe dans 
la musique française. Tout co qui est parvenu 
du dix-huitième siècle en ce genre, dans les 
productions des or;<:ani$tes et clavecinistes 
français, est pitoyable. 
Après le retour de NarcKand i Paris, sa répi - 



Digitized by Google 



MARCHAND 



4tG 

talion s'accrut au point qu'on s« croyait ohii-ô 
«le prendre de ses leçons pour être coiapic 
Itarmi les gens de goAt. Quoiqu'il se fit pajrer 
lin îotiis par Ivçon, I»* nomhrr ilt^ se« Olèves 
«lait si grand, qu'on assure qu'il a«aii loué des 
9pp«rfcnients dans plusieurs quartiers diffé- 
rents, ae demettrant guère qu'un mois dans 
obacun, et changeant son liomicilc selon la 
convenance de ses élèves, ou plutôt selon ses 
caprices. Mais, «ivoiqne son revenu s'élevlt de 

i-Ct!'- m.iiii( rc à pi ('S(ir dix lOlllS pArJOUr, tl ne 
|iiu MilTit i' à srs folles dcp«'n$es, car il mourut 
dans la misère, le 17 février 1733. Sept ans 
auparavant, il avait été blessé au bras faucbe, 
mais il rontinua néanmoins^ toucher de i'orgtic 
avec la main droite, rn servant des prd.ilrs 
pour la basse. On a de lui : i" tu livre de pièces 
de clavecin (in>4*, Paris, Ballard, 1705). Dent 

liufs (le |)i."c(<i (î(- rî.ivpcin, détiiés au roi 
'10-4', 1718). 3" Ln livre de pièrt i d'orjrue, 
^ravé. 4" La musique de l'opéra intitulé : Py- 
rame ef 7MfM .* celte pièce n*a Janals été re- 

présentée. T.e portrait ih- M.irchancl. pr.ivt' pir 
Uupuis, d'après Robert, est dans la collection 
d'OdIeuvre. 

MARCHAND (jBsx-BAVTisTi), Joueur de 
petit Itith à In rh.imhre du roi de France < r 
dessus de violon de la chapelle, en lOUI, s'est 
fait oonnaltre comme compositeur par une 
messe à quatre voix (en sol mineur) qu*os 
oxérutnit autrefois 5 ri'i;lïse !^otrc-Dame de 
Pans, et qui existe encore en manuscrit dans 
les archives de celle chapelle. Elle est intitu- 
lée: Quit e$t Deut? Jean Baptiste Marchand 
« tait frère cadet de J> an-Noel lfarLh.inrt, qui 
avait été reçu en qualité de violoniste de la 
chapelle do roi, en IdM. 

M.\RCIIAND (Joseph), Ois du précédent, 
violoniste d'un certain mérite, eut la charge 
de premier violon de la musique du roi de 
Vrance, en 1717, et mourut i Paris, en 1757. 
11 .1 piihlié à Paris im livre de sonnles i|iii .i 
pour titre : Douze lonates pour flùle travtr- 
siére, ou hautbois, ou violon avec basse 
eonUnmt Paris, 17M, in- 4*. tl i été fait «ne 
seconde édition decet dravre, àParls^en 1739, 
iQ.40 obi. gravé. 

llÀKCHABlD{Loiiis-JosEra), né à Tro} e», 
le l*' Janvier 1699, ftot élève de la maîtrise de 
în cathédrale de Bourçje*;^ ou il apprit le chant 
cl les principes du conireiioini. Oc retour dans 
ta ville natale , après avoir terminé ses 
études, il entra au séminaire. On voit dans les 
re^i'tres r.i pi tiil aires de Saint-Maxe, j Bar- 
le-Diic, qu'il lut tonsuré le 15 avril 1713, cl 
qu'il reçut Tordre de la préinse, le 16 avril | 



1718. Il parait que, peu de temps après, il 
obtint nn bénéfico à la calhédralo d*Ayierre, 
et qu'il y eut une place de chantre dans la nra- 

slejup duchn^ur. Après avoir occtip*'- ce poste 
pendant plusieurs années, il fut maître de 
chapelle î Chftlon«snr-Sa6ne, puis i Besançon, 
et, eniln, an chapitre de Saint-Maxe, à Bar- 
I le-Duc. Sa nomination à la maiirrsc de celte 
é^ilise est du "25 août 17ôo : il y remplaça 
Champretf qui avait été appelé i l'économat 
de Revigny. Le ?n novembre 1707, Narcbaod 
se démit de cet emploi, parce qu'il venait 
d'être pourvu d'un canooicat à la métropole 
de Troyes. Il mourut dans celle sitoalioa, le 

20 novembre 1771 (t). Cet ecclésiastique est 
I auteur <t'mi Trittle du contrepoint simple oit 
chant sur le iivre; Uar-lc-Duc, 1750, èu-4"de 
quarante-deux pages. Ce petit ouvrage ne 
éontient que quelques rèj;lcs [mur faire k 
cbant sur le livre ou contrepoint improvisé à 
doux parties. 
MARCHAUTD <«4mcvnm), flile do cé- 

li'-f)re aclnir rt dirn 1 -ur de ihr.ltre Th.'ol.al-Î 
Marchand, cl femme du compositeur liau/i, 
naquit à Vanheim en 1768. Dans son eufance 
elle Jooalt déji de petits r^les avec une rare 
ipff llt-çnee qui faisait pn^oM' Trdte serait 
un jour une actrice remarquable. Lorsque la 
troupe dirigée par son père tnfvll la cour la- 
laiino à Mnnicb, mademoiselle Marchand 
trouva dans cette ville des maîtres qui déve- 
loppèrent ses heureuses facultés, et qui eu 
firent une pianiste distinguée, et «ne canta- 
trice habile. En 1787, pendant l'abseneedcla 
célèhrc madame I.cbrun, elle dcltula aii grand 
théâtre de iHunich dans le Castor et FoUux 
de Vogler ; le succès quVIle j obtint loi valnt 
immédiatement le titre de première cantatrice 
de la cour. En I7i)0, elle t^pousa Dan/i, dont 
les leçons perfection nérenl sou lalcui. l>eux 
ans après, elle chanta Topéra Italien i Pragne, 
luiis elle fut engagée à Florence. De retour i 
Munich en 17W, elle y reprit son emploi; 
mais déjà sa santé commençait à s'altérer, 
par suite de la fatigue qu'elle avait éprouvée 
à Prague et à Florence, en jouant presque tous 
les jours; une maladie de poitrine se déclara 
et la conduisit au tomiieau, le 11 juin 1800, à 
l'â^e de trenle>deux ans. L'accent Inélane»- 
liquc et pénétrant dr sa voix, le charme de 
son action dramatique et l'exprcssioa de sa 

(Il Jr rifil««3ble de la plupsr; do rrs rfn«fifi>e- 
inotii» a robtii.cjnce Je M. Pirquol, auirtir d'une iri-t» 
bonne iiolicc !>ii)grapliique de Torehcriiu [Vf^ec Pic» 

«mh^ni ■ biea «oulii blf«,è aia priérsidcs rccberske» 
4 tur-ie-Duc cl i Troyes. 
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IMnHOBriine eompMaltnt on des taleiM» le» 
plus agréables qii*il y ail eu à la scèno aile- 

manrtp Son meilleur rôle était la Mna, de 
Paisiello. Comme piaoUle, elle a eu aussi de 
la renonmie. On a gravé de sa compoiltioii : 
1* Trois sonates pour piano et violon obligé, 
op. l .Mtiiiicli, FalU r. 2' .'indaiXe, avec va- 
riations |H>ur le piauo, gravé à Munich, avec 
ttae fooale de Vaoti. 

MAUCUAND (llemi), nu de Théobald 
Marehand, né à Hanbeim en 1774, apprit 
viuluo et la composition à SaUbourg, cbe2 
Léopotd'Mosart, at darial «n «tes vtokmialai 
allemands tes plus célèbres de son temps. Il 
intinit aussi fort bien du piano. Ses études ter- 
minées, il entra dans la musique du prince de 
la Tour et Taxis, 1 lalisbonoe. Plus lard, Il 
fit un voya{;e h Paris. On n ^ravr «le sa coinpo- 
!iilion : 1" Dix variations sur un thème de 
Joseph Haydn, pour piano seul, op. 1, Munich, 
Falter. S* Romance de KouloîiT, variée pour 
piano, Paris. Piryel. .> Grande valse pour 
piano, Paris, Nadermao. 

MAIlGIiE (Uoeois D£ LVSIGlfATH, 
«OBBie DE LA), se révolu plusieurs fois 
rnntre saint Louis, qtir l'ivint vaincu h la 
bataille de Tailletivurg, l'obligea à se sou- 
mettre. Il avait époué IsabtUtd^JngotMmey 
veuve de Jean Sans Terre, ujort le 11) octobre 
1-3! (1. Le comte de L.i Marche était |K>ete et 
tiiusicteu j il a laissé trois chansons notées de 
sa camposition, qu*OD tronve dass les nanu- 
scritsde la bibliothèque impériale, à Paris. 

M \l\CliE (Fbàncois de LA), docteur en 
theulogie, conseiller ecclésiastique t-t maître 
de cbapelte du prinee-évéïttie, i Eicbttadt, 
vers le milien du dix-septième siècle, est au- 
teur d*un livre qui a pour titre : Synopiis 
A/u$ica, Oder kleiner Jnhall wiedie Jugend 
wmâ andm këtsUeh UHd mit ftrtngtr 
iHiihe in der Mutica , auch Instrumenien 
abxurichten (Abrégé de musique, ou petit 
traité de la maoière d^enseigner en peu de 
teaps et avee peu de peine la musique cl les 
instruments à la j'iirin-ssci , Munich, 1050, 
iu-4* de trois feuilles. Ou connait aussi sous 
son nom on recueil d*airs aUenuods distri- 
bués d'après Pannée et let saisoM. 

MARCiirsr fl.-Mis^, chanteur n^I^bre 
«léstgoé quclqueftiis sous le nom de Marche- 
êinif naipiit à Milan en 1755. Son pt-re, cor- 
niste au théâtre de Modène, cultiva d'abord 
lui-même les di^itosiiions extraordinaires du 
jeune Marchesi (lour la musique, et lui fit ap- 
prendre la niusi4|ue; mais la beauté de sa voix 
ayant M remarquée par linéiques amateurs, 
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IOB engagea le eomisie 4e Modène à en conser- 
ver les avantages, et l*opéralion qui trans- 
forma llarchcsi en soprani^te fui faite à Uer- 
game. Cooûé ensuite aui. leçons du castrai 
CaironI et du ténor Albujo, Marebesi fit de 
rapides progrès dans Part du chant, et com- 
pléta son Instruction musicale près de Fioroni, 
mailre de chapelle de la cathédrale de Uilau. 
li chantait au cbœnr de oetle église, et pen- 
dant plusieur/annêt s il excil.t Tadmiralion de 
la |>opulation milanaise aux ^rande^ T^irs où 
il se faisait entendre. Cet exercice, dans le 
vaste local d*une église, développa la pnis« 
sance de sa voix d'une manière remar(|tiahle. 
Ce chanteur, dont le talent a eu tant d'éclat 
%at tous les grands théâtres de l'Europe, parut 
pour la première fois i lome, en 1774, dans 
un r(Me de femme. L'année suivante il chanta 
a Milan une partie de second contralto avec 
Pacchiarotti, et i Venise avec Millico. Dans la 
même année il occupa le premier emploi 1 
Trévise, Vers la fin de 1775, l'élecleur de 
Bavière, grand amateur de musique, engagea 
le jeune sopranisie pour le service de sd cba* 
pelle; mais la mort prématurée de ce prince, 
deux ans après, rompit l'engagement qui avait 
été contracté, et Marchesi quitta Munich pour 
retourner b Milan. Il y débuta, en 1778, dans 
le's rôles de femme au théâtre Interinale, in\ 
l'on jouait l'opéra, depuis t'incendie de la 
Scala. A l'automoc de 1770, il chanta à Flo- 
rence dans le Caêtor* e Pof/uce, de Bianeb», 
et V Achille in St in>. de Sarli. Le charme 
qu il mil datK l"e\r( utm:. <lii ii>iido;ui de ce der- 
nier opéra, M ta sperama , io pur t'orret, 
transporta d'enthousiasme son auditoire, et 
pendant [ilusieiirs années, ce morceau et le 
talent du chanteur occupèrent toute l'Italie, 
et furent le sujet de toutes les conversations. 
Dès ce moment, Marchesi passa pour le pre- 
mier chanteur de l'Enropc, et fut recherché 
par tous les directeurs de spectacles. De retour 
à Milan en 1780, il y chanta dans VJrmtde 
de Misliweeeck, où il intercala le fameux ron- 
«leau de Sirii, ainsi que l'air de Bianchi, .Ve 
piangi e peni^ qui n'eut guère moins de suc- 
cès. Le portrait de Marchesi fut gravé dans la 
même année à Pise : les amateurs de chant en 
recherchèrent avidement Icî ('preuves. Suc- 
cessivement appelé à Turin, à Kome, a Luc- 
ques, à Vienne, à Berlin, ou il chanta avec le 
même succès, il se rendit en 1785 à Péiers- 
lK>urg, avec Sarti et m.td.imo Todi ; mats !e 
rigoureux climat de la Russie lui ayant paru 
nuisible à sa voix et à sa santé, il s'éloigna de 
ce pays, et accepta un engagement à Londres, 
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oii it arriva en 17t8. il y ctatnla dana l« 

(IntHo Sabino , île Sarli. 

Rarement Marchesi avait cooseoti à chanter 
deux saisons de suite daoi la m^me vilte ; il 
ainaaill «ecuperla renomniée presque daos le 
même temps eo des pays difTérents. C*est 
aiaci qu'à son retour de Londret, il parut à 
peu ite dlatavce sur l«i tMltrcs de Venise, de 
Reggio, de Naples«t de Vanloue. La plupart 
des airs qu'il avait cmhrili? des grâces de son 
cbaot devinrent populaires. Je me souviens du 
lenps oft t*0D parlait encore avec entboa- 
siasme du tali-nt pi ixligieus qu'il di^ployait 
dans / 0 morte nd incnufrar, de Pirro, dans 
la cavatine JUa chi $' avama, de l'Jra 
d'JeMUtf dans le rondeau de Sartl, et d*an- 
trt-s. Mjtcliosi revenait toujours avec plaisir 
-I riire iiiUndri' <lans s.i villi- natale; on re- 
luartjue qu'il parut au Ihralre de la ScalOf en 
1780, dans VlflgMia, de Cberabtal, puis en 
1789,87, 88, 02, ni, 1800, 1803, et dans le 
carnaval <ic 1805. Ce Tut au printemps suivant 
t|u'il quitta la scène, à Tâge de cinquante ans. 
Le fkmenx air rtrae* a M tmirmr u^rà, 
• de LodotskOf de Xaycr, et Celui dO CmIOIV « 
/'0<<i«C«,aeFedeHci, 

Dillt rhf t'aura tn ipiro 
D'un tul Irawf mii» « lago ; 

furent l<-5 «!• miers accents d'une voix qui 
avait chartnt; toute TEuropc. 

Harehesl passa le reste de sa vie dtna sa 
patrie, et fit pendant ses dernières années un 
noble usage de la fortune qu*il avait acquise, 
il aimait encore à faire et surtout à entendre 
de la musique; les Jeunes chanteurs trouvaient 
en lui un maître toujours prël à leur donner 
les conseils d'uoe longue expérience et d'un 
savoir profond. Il est nwrt i Milan, lieu de sa 
naissance, le 15 dteenbn 1899, à l*lfe de 
loixanir fjuaforzc ans. On connaît de la com- 
position de JUarcbcsi deux livres d'arietles 
ilaliennes qui ont été publiés à Londres, ebet 
Clementi ; à Virune, chez Cappi ; et à Bonn, 
chez Simroclk. On a gravé aussi de lui un air 
t/i» seno que$t' aima) qu'il avait introduit 
dans plusieurs opéras. 

MAKCIIESI (Gaeta.'io), professeur de 
musique, né en Lombardie, dans les dernières 
années du dix-huitième siècle, s'établit i 
Vienne vers 18S5. Il a proposé nn nouveau 
système de notation musicale dant «D petit 
ouvrage intitulé : Die Elementt und dat 
Jlphabet dtr Musik (les Elémeots et l'alpha- 
bet de la orasique); Vienne, Wailisbauser, 
1839, iA-8* d* vîni^-cinq pafca. Lt «fiténio 



MAKCUi::XïO 

eiposé dans cet opuscule consiste en une 

portée de quatre lignes, siirl3*j'M !!<• >«• placent 
les lettres e, if a, n, disposée» de diver^oi 
manières. 

MARCUETTI - FA?iTOZZI ( José- 
rniRS), naquit le 14 mars 1780, à Napl< s. où 
sa mère chantait au tbéâtre Saiot-Cbarles. 
A râgc de neuf ans, elle suivit sa mire à 
Berlin , où elle lit ton éducation musicale. 
A r v^c lie seize ans, sa voix était di'jà remar- 
quable par sa beauté; des offres furent faites 
à sa mère poor quVIle consentit rengager 
aux théâtres de Prague et. de Dresde; elle 
préfi^ra retti> dernière ville à la première, et 
la jeune Marcbetti j débuta en 1803. Après 
avoir cbanlé pendant trois ans les soeooda 
rôles, elle quitta la capitale de la $a\e pour 
aller à Munich, où elle rhaiiia devant !f roi, 
daos un concert de la cour en 180â, puis elle 
flit engagée conne preniiènfenunean tbéitre 
royal. Après avoir chanté les principaux rôles 
dans les opéras de IMo/art, dans Sargincs, de 
Paer, et dans Cuiypso, de Winter, elle obtint 
on congé pour aller en Italie, en IMft, et 
chanta avec succès i Vérone et à Trente. De 
retour à Munich, elle y épousa, au mois de 
mars 180U, le chanteur de la cour W'eixel- 

baun, avec qui elle i brilM pendant pln- 
sicurs années dans Ion opiraa nlloanodi ce 

Italiens. 

MAAGilETTO ou SIAIICHETO, sur- 
noouBé DE PADOVE, à canso du lieu de sa 

naissance; técut dans la seconde moitié du 
treizième siècle. On voit par un de sr* ou- 
vrages, intitulé : Lucidarium in artt mustc^ 
pktnMy dans le nunuscrit de la Bibliotbèqae 
amiirosienne de Milan, qu'il demeura quel- 
que temps à Césène, et qu'il était à Vérone ei^ 
1^74, car à la fin de ce livre, on lit : Inchoa- 
t«m Cêêêwtf perfettum Ftronm 1974. Il 
retourn;! rriMiitr à Césène, car A la fin de son 
Fomtrium Artit musicx men$urabilis, on 
trouve ces roots : Conditum Ceusuje in domo 
AoytMldf 4ê Cfmtrit (1). Dos diUlcullés so 
présentent à l'égard des époques oit Mardiettii 
aurait écrit ses ouvrages. Je crois devoir faire 
connaître ici en quoi elles coiuistent. On a 
vu que le LvtMafiwm est daté de lt74, dans 

(I) L« in»nai«r<t«lu qu.iiorjiit-me sicclc des Tratitté* 
Marriitiiu ilt Patiout, qur je pos»M<, ne »r termine f>»S 
iiinii; j'r Vis : f.'xfilicit Potturium mtuictt wtttumrméttia 
.Vartheii Ut l'oJna rMHCtiiilH C<«rii< in dNi» Omimi 

B»$mUi nnimiit. Amm; «•■Mmciioe d*MMe«M«téb* 

laihiiM, tar tl faiidniri tu molnt kmjmê tiètuttiê. TMitc» 

T<ù% il tsi < 1 ,1 1 ■■/iiiM , t I.' ijMi |r rupîiir cmpl.ii' ]-r 
i «bbe Grrtwrl a mal lu, car dé egntru ne sigHiftc nca 

«« M prat éiie «B owa iMliuk 



Digitized by Google 



MARGHerro 



419 



le maouscril de Milan. D'autre part, Pi^pUre 
dédieatoire <l« cel <cril commeDce par eea 

mots : iVagnifieo militi et potenti Domino 
T'î ' Domino Raynen'a Domint Zacchariae 
d« urbe Mter», illustrii prtncipi$ Domini 
Jeanntt elarm H txeebJr memorUt DomM 
Karoli régis Jérusalem et SicHir ghriosi 
/î/ii, comitis Gravinx et Honora, mentis 
Sawti jingeli Domini in provinciafioman- 
âioUe vieario gêtunU^ JKar^etu» it Paina 
se ipsum paratum ad omnia tjeuera tnan- 
daloruni. Or. le prince Jean, coml£ de Gra- 
mia, fils de Charles, roi de Sicile, dont il csl 
ici question, o« peut être qne le fll« de 
f:ii.irlc> II, (pli ne comrn nri 5011 lègue qu'en 
1'28j. D'ailleurs, Raïaicr, iirince de Monaco 
et sieii^ncur d'Orvièle,surDoaimé leChevalier, 
est Rainier II, qui ne hit géuiral au aerriee 
de Cliaiies II, roi de Sicile, que postérieure- 
ment k l'année ISOO. Si donc le Lucidarium 
a <Cé liai eu 1974, coomm Tiodique ie nann* 
sciitde la Bibliothèque ambraeiennede Milan, 
la dvdicacc ne parait pas avoir pu <Slre faite 
avant Tannée 1300. Il y a même lieu de croire 
qn*etle e»l postérieure au nois de mal ISOO, 
car les roots clarx et excelsx memorix Do- 
mini Karoli régit Jérusalem et Sicilix 
scmbleiit prouver que Charles II avait cessé 
de Tivre : or 11 n*ett mort que le 5 de ce luolt 
et de cette année. Il est vrai que Hiiratori 
(Antiqint ftf!( metlii Tvi, t. ÎII, \t. 870) 
croit que Marcta-tio a pu employer par bou- 
neur ces espresaious etorar el aceeTsar iwmo- 
rix en parlant au roi vivant encore. Au sur- 
plus le beau manuscrit du quatorrième siècle 
qui rcorerme les ouvrages de Marchetto, et 
qui est dans ma blbliotbèqae, n*a pas la date 
rie1S74 à la Du <In f.ucidarium in arte mu- 
siex plau.r: on y trouve seulement ErpHcit 
Lucidarium .Varcheti de Padua in musica 
ptatui. Je sols doue porté à croire que celte 
date (1274) est arbitraire et a été ajoiitt'e par 
le copiste , lequel n'aura pas aperçu les rai- 
sons qui U rendent i peu près inadmissible. 
A régard du Pomerlum, il est dédié, daaa la 
mnntiscrit de Milm h Robert, roi de Sicile, 
«|ui succéda à son pi-re Charles II en 1309; 
mais auliraBl Bumey {J gênerai ttittory of 
musle., t. II, p. 163), ce même ouvrage se* 
rait AM\t à Clnrl'-^ I-''-, vers 1283, dans le 
manuscrit des oeuvres de Marchetto, qui se 
trouve à la Bihllotbèque du Vattcan. Ce der- 
tiier rjit est rejeté comme une erreur dans le 
Dirtionnairr dr% musiciens de Choron et 
Fayolle (art. MAUcaEno); j'ignore ce qui en 
est Ai régard du manuscrit du Vatican ; mail 
Bioca. nair. ocs «asiciiss. t. v. 



répltre dédicatoire de celui que Je possède 
commence, comme le manuscrit de Milan, 

par ce* mots : Prxclarissimo principum 
Domino Kobcrift Dei gratta /iTiunleui et 
Sicilix Régi Marchelus de Padua recoin- 
meiMittf lonem hunUhm tt droofam, etc. 

Quoi qu'il en soit de ces difTérences dans les 
mnnusfrits, on peut considérer les écrits de 
.Marchetto comme des monuments historiques 
du plus haut intérêt. Le Lucidaire de la mu- 
sique ptainc e>>l ili\i4é en seize petit* traité* 
dont ta plupart sont eux-mêmes subdivisés en 
un certain nombre de chapitres. Après avoir 
dit, dans le quatrième chapitre du second 
traité, que tous les auteurs ont divisé le ton 
majeur en neuf parties (commas) dont le ton 
mineur eonilent bult, il rejette cette division, 
et dit (chap. Y), que le ton doit être divisé en 
eimi parties, ni plus, ni moins (Seiendum est, 
quod tonus habet quinque partes, et non 
pfureê neque paucioret). Ce qu'il appelle la 
démonstration de ce principe est un raison- 
nement plus spécieux que solide. Prodo>rrmo 
de Beldomandts, commentateur de Jean de 
Mûris, au commencement du quinzièmeslècle, 
se prononça contre Marchetto sur ce point de 
ctoctrine; mais plu"! t;irrl Tinctoris {Definilor. 
Mus.), Nicolas Viceniino (Antica Mu$ica ri' 
dottaaHamoégmapntttica), FaUftColonnn 
{Sambuca Lincea) , et d'autres ont ado|»lé 
fille ihf^orie. Quelques ih'^dri'-i'-ns ont jtré- 
tendu qu'il est indifférent de divi»er le ton en 
cinq parties, en sept ou en neuf, pourvu qu*on 
admette la difTérence du ton majeur au mi« 
neur; mais cette différence «?tant précisément 
dans la proportion de huit à neur, il est évi- 
dent quo ce n*est que par la division du ton 
majeur en neuf commas qu'on peut la repré- 
senter. Il n'est indifférent d'adopter l'une ou 
l'autre division que lorsqu'on n'admet qu'uue 
seule sorte de ton, comme l*on UAï les auteurs 
du systf-me épal et les pytha^ioriciens. 

Le Lucidaire est surtout remarquable par 
les exemples d*barroonie chromatique qu'il 
renferrao dans les dcsiiéme, cinquième et 
huitième traités. Les successions harnioiii- 
ques prétentées dans ces exemples sont des 
hardiesses prodigieuses |>our le temps où elles 
ont été imaginées (1). Elles semblaient devoir 
créer immédiatement une nouvelle toualili''; 
mais trop prématurées, elles ne furent point 
comprises par les musiciens, et resièrent sans 
signiflcation iusqa*è U an du sciiième siècle. 

( I) VejMa 4 cftMjcl, ésM U préhce 4» celle HMiftllr 

^(litiM (p. ii«Mi>isit). t-1 dl^rusiion é(t objectioas qui 
■*«m etc faites caalre et |mi jgrapbc. 

39 
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le Pomerivtm muiieM mtnmratM est us T 
loagettttaiit oopimeiilairefur la doctrine de 

la mnsiqtif mesurif'e p»po5^<« pr»r Francon de 
Cologne. Ainsi que le Lucidariumf il eil di- 
visé en BD eerUin oombre de traités, dont 
dlMCun a va elUet particulier. Cet ouvrage 
fournit bMUcoup de lumières sur une multi- 
tude de diflicullés relatives à la notalioa en 
usage i ta fin da Irefiiime siAele et au com- 
nenceinent du quatorzième. 

T 'nV," i' r,( 1 ti^i f a inildii^ le Lncidarium et 
le Pomtrium dans le troisième volume de ses 
Scriptort* ttdntMtM d» Muiica (p.fi5-188), 
d'après le manuscrit de la Bibliothèque de 
Milan on y trouve quclqufs fautes singulières, 
non -seulement dans les exemples notés, mais 
même daat le teste. 

A la suite» des deux ti aiU's dé Marcbetto de 
P.idoue contenns djns mon manuscrit se 
trouve un résumé anonyme fort bien fait, par 
demandes et réponses, de la doctrine de la 
notation proportionnelle noin^ <1c cet nutnir, 
avec des exemples très-bien notés. Cet écrit, 
de neuf pages in-4'', d'une écriture tris- 
menne, est de la seconde moitié du quatoriième 
siècle. Il a pour titre : Jnripit hrrvii conipi- 
lalio magiitri Marchetli de Padua, musice 
mensurate pro rudibuê ex moiemù. Je ne 
connais rien d'aussi satisfaisant de ce t te é poquc . 

MARCHETO ou HI.iRCHETTO, de 
Padoue, compositeur, vécut vers la fin du 
quin^riéme sièela al an commencement du 
seMème. II appartenait vrai'^emblablement à 
la même famille que le précédent. Lf' ;^'i iiie 
dans lequel il a exercé sou talent est celui des 
frHtéU. On a de lui un morceau de cette 
espice sur le sonnet -. Sio sedo alombra, amor, 
dans le cinquième livre des frottole, publié 
par Pelrucci de Fossombrone, à Venise, en 
1508, et un autre {Ptan^Hi ta donna mia), 
dans le rrciiril éffalement rare, intitulé : (.'on- 
zoni, Frottole, et Cnpitoli, (ta ffi>-prsi rrrrf- 
Untiuimi Musici composti. Itbro prtmu; 
imprimé à Rome, pour Jacques Junte, par 
Jean-Jacques Pasoti et Yaleritts Horlcb, au 
moh d'avril 1526. 

MAUClll (JEA:i-M4Rit), compositeur, né 
i Wlan, vécut dans la première moitié du 
dix-huitième siècl'' F.n 17^0, il fit rcpréscrl< r 
an théStre Saint-Samuel de Venise, pour la 
foire de l'Ascension, son opéra intitulé : Gê' 
iwrosftô polMea. Quelques airs de cet opéra 
sont connus en manuscrit. I.c catalogue de 
Traeg (Vienne, 171)0) indique de la composi- 
tion de ■archi : lelanit 0 4 vodj o «appella, 
daléadami. 



MARCOLINI (faAS^s), écrivain, gra- 
veur en caractères et architecte , naiiuil à 
Foili, en 1500. Il fut un des premiers iropri- 
mfui-:i de musique à Venise, après Oclavien 
Petrueci. Il établit son imprimerie dans ceUe 
ville, en 1530, et y imprimait encore en ISôOj 
plus tard, il se fixa à Vérone. On ne connaît 
aujourd'hui qu'un seul ouvrage sorti de ses 
presses, par un exemplaire qui esti la Biblio- 
thèque impf'ii.Tle do Vienne. Cet ouvrage, qui 
renferme des pièces de luth en tablature, de 
Fruncetco de HIlao, d^Jlberto de Mantone et 
de Mûreo d» tJquileo, a pour titre /isla* 
bolatiira (fi liulo da direrxi con la Bataglia 
et altre cose belliêtimej di M. Francetco da 
Milano, stampata nnonomenfi per Fran* 
cesco Marcolini di FotUf ton gratia tt pri' 
Vilegio. I.e vo!nm<» e<ît vn pptit in-4'' obi. de 
cinquante-trois feuillets } on lit au dernier : 
Jn Finegia per Prantiuo (sic) Mareoiini da 
Fùrli, in la Contra di Santo Jpottolo, ne la 
enta df Frati di CrmorUifri . negilanni (sir;. 
delSignore lôô^del me»e di Magio. Dans la 
préface, Marcolini dit que le monde a une 
grande obligation à Petrueci de Fofsombrmic, 
pour avoir inventé les caractères à iroprîmcr 
la musique comme ou imprime les livres; 
mais que la musique de luth de son temps 
ii't Nl^ait pas pour la tablature la multitude 
de signes que Far» |>i<is avancé de Francesco 
de Milau, d'Albei iu do Mantoue et d'autres ; 
a introduits; et que lui, aarctrtini, a perfee- 
tionné rinvention de Petrueci sous ce rapport. 
Il promet aussi de publier bientAl un li\rc de 
messes^ un livre de motets et un livre «le ma- 
drigaux de to «(itpentfo Mriano (Willaeri). 
Ces ouvrages, s'ils ont paru, n*ont pas étére* 
troiiM'^ jusqu'à ce jour. 

.MAItCOLEHI (Mariette), cantatrice dis- 
tinguée, commença à se faire connaître en 
ISOn, et joua arec succès dans plusieurs 
grandes villes de Tllalie. Au printemps de 
180U, elle chanta au théâtre de la Scala, à 
Hllan ; retourna dans ta même ville au prio- 
tempi de 1811, et alla dans I' M'- mne de la 
mémo année à Bologne, où Ro«.îtui, alors âgé 
de dix-neuf ans, écrivit pour elle l*£fHi'ireeft 
ttravagante. Elle a aussi chanté d'origine 
Cirnin Dabiloniay 5 Rome, en 1812 ; M Pi»tra 
del ParagonCf à Milan, dans la même annër, 
et Vlialtana in Àlgeri, i Venise, en 1813. 
Celte cantatrice parut pour l.i d. i n i <■ fois an 
tlii<;ifrr /?»' de Milan, en 18l«. l'eu de temps 
après, elle se relira de la scène. 

llIAllCa?IClI^l (Jossra), un des mctU 
lauM Intbicfs modernes de rilalle, travailla 
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dans sa ietincsse chez Storioni , élève de 
Vécole de Slradirari, à Crémone, paît «e llM 
è F«rrar«i di il e«t mort dao» «n àgè avancé, 
le !7 iinvicr 1841. S«-s violons sont classés 
parmi c<ni\ ilu troisième ordre j mais il en 
exi«l9 quelques-ao»de patron mojcn qui éga 
lent ceux de son maître. 

NAItCOIJ (PiEimt),vioionisio,rutadmi»en 
}7{M>dan»la musique du roi de France; puis, 
après la dissolution d« ta chapelle royale, il 
«Ha s*éUblir à Rouen, ob il fut quelque temps 
alfarhr h l'orchestre du théâtre. De retour à 
Pari^ trois aot après, il entra comme un des 
premiers violons à l*orebestrs dn Théilrc- 
Lyrlque, «o 1708. Ce tMitre ayant été fermé 
deux ans après, ^larcou sp rendit i Nancy; 
puis, eo 1804, il alla s'établir comme profes- 
seur d« naostque k Bourges, oH 11 était encore 
en 1819. Il arait cessé de vivre en 1820. Ce 
musicien c^t 3«lcur d'un livre intitulé : Élé- 
ment$ théoriques et pratiques de la musique; 
Londres et Paris, veuve Ballard, 1789, ln-8* 
de cinquante-huit pages. Pendant son séjour 
."i Nancy, il en donna une deHTit'-me édition 
atcc beaucoup de changements, sous ce titre : 
EUmmtt d* «nisiftw , réâtgii par is 
tmjfn ;V' ; N.incy, Vincent, an %i (180Ô). 
Enfin, il en a paru une troisième, intitulée : 
Manuel du jeune musicien , ou élémente 
thémrtqvêê êt pmUqim âe la miis^^fve en gé- 
néral, suirii du di'i^cnurx <sitr l'harmonie, 
par Gresset; Paris, Duponcet, 1804, in-12. 

MARCUOni (Abauo), malire de chapelle 
de la cathédrale de Pise, né à Areuo, vers le 
milieu du dix-huilirm*" sif-elt» , est mort à 
Monteoero le 5 avril 1808. C'était, dit-on, un 
nusielen de génie, qui écrivait pour l'église 
des compositions expressim «t pathétiques. 
Il a laissé en manuscrit beaucoup de messes, 
motets, psaumes, deux i»a/t;e Hegina , un 
SieAai MiUtr à deni vol« et instruments, 
des vêpres complètes, et un Te Deum. Tous 
CCS ouvrages se trouvent dans la cathédrale de 
Pise. 

M AKCIî9(JoAam), compositeur «Henand 

de la fin (Iii seizième sièclf, a pnMit^ à Steltin : 
Sacrjt Cantioties S, 0, 7, 8, U et plurtmum 
vocum, Walthcr cite une deuxième édition de 
ce recueil, publiée à Leipsicit en 1808. 

MARD (Rr-JiosD l>r SV1>T) f'nyez 
IIE.HOI^D DE 8AlAr-.tt.UiD (Toi;s- 

SAISV). 

MARC (GoiLLAona DE LA), cordeller dn 

trciït^mc siècle, né en Angleterre, vécut vers 
1290, et fui docteur en théologie et professeur 
jt OxConi. Il «il «meiir d'un traité, iniitiM : 



— M.XRIÙNZIO 451 

De jJrle musicalif lib. 1, qui se trouve en 
nanttserlt dans la Bibliothèque bodléienne. 

MAIUS (Aimmi'jActïvis), violiste à Pa- 
ri'; <1an» la première moitii^ du di'^ hniMrme 
siècle, s'est fait connaître par un recueil de 
pièces intitulé : Solos pour le pardessus de 
viol^. Paris, 1739. Il était atuché à U 
musique de la chambre du roi. 

ill/VlŒCZEK (...), compositeur iioogrois, 
'le raceisraélite, est né en 189S. Il était en 1849 
maître de chapelle à Agram, en Croatie. In 
1843, il fît représenter à BrUiii), J/am'pf, 
opéra sérieux en trois actes, qui fut bien ac- 
cueflll par le publie. Dans Tannée suivante, Il 
s'est établi à Nancy, comme directeur de mu* 
siqne (l'une .société de cliaiil. 

MAiŒAZiO (Ltc) , illustre compositeur 
du genra madrigalesque, dans le seltième 
siècle, naquit de parents pauvres, à Coccaglia, 
près de Brescia, vers 1550. André Meretio, 
archiprétre de ce- lieu, le recueillit et lui fil 
dire ses premières études; c'est 1 ce véné- 
rable religieux qu'il fut redevable de ses vertot 
et des connaissances qu'il acquit dans les let- 
tres. La beauté de sa voix et ses heureu.tes 
dispositions pour la musique ayant été remar> 
i^ufifi. H Tnl confié aux soins de Jean Continl, 
maître de chapelle de Krescia et l'un des mu- 
siciens ttaliens les plus instruits de celte 
époque, qui lui lit apprendre lont ce qui con- 
cernait la musique l'irt du chant et la com- 
position. Ses premiers recueils de madrigaux 
l'ayant fait connaître avantageusement, le roi 
«le Pologne l'engagea à son service; mais après 
quelques années passées à sa cnnr, la fâcheuse 
influence du climat du Nord sur la sanlé de 
Marensio IViblIgea à demander sa retraite. Il 
se rendit à Rome, en 1581, et fut placé ch<-z 
1p cardinal d'Esté, en qualitt* de maître de 
«.hapelie, puis chez le cardinal Aldohraodioi, 
neveu du papeClément VIII, qui prit ce cé- 
lèbre artiste sous sa protection. En 1595, il fui 
agrégé au colléfre des chajifl.nns chantres de 
la Chapelle pontificale, il mourut le 212 août 
1599, et fht inhumé dans l*église Salnt-Lan- 

renl in Lucina. 

Marenzio est considéré avec raison comme 
un des plus grands compositeurs italiens du 
seiaième siècle. L*admirulion qu*on avait pour 

SCS oiivr3j,'es l'a f.iit appeler par quelques 
musiciens il dolce cigno, et Sébastien Raval, 
savant conlrapuntistc espagnol, l'appelle, dans 
l'éplire dédiealoire de son premier livre de 

marlri;j:au\ à cinq voix : t7 sigiwr Luea Ma- 
renzio, divino compositore. Immérité de ses 
madrigaux consiste bien moins dans les com- 

99 



Digitized by Google 



45S 



HARENZIO 



biaaisons savantes et dans U purelv de slylc 
(|ye daiit l*cipreMion leiidr«f gneieuM on 
DK-'lancolitiiic des paroles, vA dans des har- 
diesses d'hai-moDie (ju'on esl élonoé de reo- 
conlrer à l'éiioque uu itarurent tes premiers 
livres de ce genre de plèeee. 

Plusieurs auteurs, |»articulièrcment M. de 
Wiolerfeld dans son livre concernant Jean 
Geblieli et quelques maîtres de son temps, ont 
eoasidéré, arce raiton, Harentlo comme no 
des premiers musiciens qui ont étahli dans 
des pièces entières le système de la mutique 
^romatiqtu; cependant, il ne faut pas se 
Iromper aur la signiflealton du mol cAtwmio 

tique om[>!oyé dans c»* n?, t t ne pas croire 
que MareiMio ait fait usage tirg dissonances 
natorellea aiiaquéei sans préparation, qui dé- 
lerminent ininMiaiement dea modnlations 
nécessaires; car,alnsi qtie ses conl^^miinriin'?, 
ce compositeur ne connaissait d'autre harmo- 
nie rondanftntala 4|m rhanoonle eonsonnante 
dans laquelle il Introduisait des prolonKatiens 
ou des notes d? passapp pMt5 ou moins har- 
dies. Ce n'est point là ce qu*a fait Monteverde 
(oeyet ce non), vers la fin de la earrlèroda 
même Marenzio. Les œuvres pubIMes do ce 
grand musicien sont: 1» Neuf livres de ma- 
drigaux à cinq voix , publiés et réimprimés 
l»luii««rs fois i Venise, chex Ange Gardaneet 
ses successeurs, en 1580, 1581, 1582, 1583, 
I5ë4, 1585, 1586, laS?, rt^mprimés en 

1504, 1595, 1602, lûOÔ, 1605, 1008 et 1609, 
ln-4*. Une édition cmaplèle de ces nenf livres 
de madrigaux a été piihliée sous ce titre : Di 
Luca MarenùOf mu$ico eceellentiisimo, 3fa- 
driffoU a einqn» voci ridotti in un corpo, 
nMwaawmu potti in lue$, e ton 9§nt dttt- 
gentin corretti. In ïnvrrsa , appresso Pietro 
PhaUiio e Giovanni i^e/tero, 1503, in 4 " oM. 
le même Phaièso a «wsl réimprimé quelques 
livres séparés de eeilo eolleeiion en 1594. 
2° Six livres de madrigaux S six voix, piihli<?s 
à Venise en 1582, 1584, 1585, 1587, 1591, 
1609, ln-4*. Pbalése en a donné de nouvetles 
éditions, à Anvers, en 1594, 1597, 1005 et 
1CI0, in 4" olil. I,a (terniêro de ces éditions a 
pour litre : ûi Luca Martnzio, musico eccel- 
l«»tUêimo,^^mo,monêOf teno, quarto, 
quinto e sesto libro de' JUadrigali a tei t'oci, 
notamendritlampati ed in un corpo ridotti, 
ju-4* obi. Il a clé donné aussi à Nuremberg 
des éditions des madrigaux à cinq eiA sis voix, 
en 1001 et 1608. ô' Hfadrigali a quattrovœi, 
lib. I, Venise, 1593, 1008. Ces madri^atix 
doivent être classés parmi les plus beaux ou- 
vragrideMareuio. A' lloMUa4v9Ci,tih.U, 



in f'enez^a, par Jles$. f^'incenti, 1588, iD-4*. 
5* MotêM a 4 vod, Itb. il, 4b,, 1SM, iii-4*. 
S-fl i? ' Vnrrrffi' a 12 l'ori, Venise, ICI 4, io-4". 
G" Sacri concenii quinque, $ex et sept, voe.; 
Venetia;, J. M. Piccioni, 1616, in-4'. 7« C^oo^ 
pUtorum ae Awtij^wut sas «oe.; Venocia», 
1393, in-i" 8" Cinq livres de vinanellrs atia 
JVapoUîana^i trois voix; Venise, 1584,1586, 
1589, 1592, IflOO et 1605, in-4*. Ces vUla» 
aelles ont été réimprimées à Nurenbeie» avœ 
un texte allemnml, t-n 1000. Parmi tes manu- 
scrits de la coileciioii £ler, appartenant à la 
, bibllotbéqae du Cmnortnlolfo de Pkrls, «m 
trouve deux madrigaux à six voix de Mareoxio, 
en pjriition, et un motet à quatre. Le P. Mar- 
tini a publié de cet auleu^, en partition, les 
madrigaux k quatre : Jk{léitpiet9t9wutrte; 
Ma per me latto; Zeffiro toma; le madrigal 
à rinq voix, Ah, tu met ntghif l'ezzo$' nn- 
getU; et le madrigal O fortuna %solubiU, dau> 
le second volume de r^ssmplarr, o tia 9ag§iô 
fondamentale pratico dicontrappuntu. H. de 
WintcrfeM a donné aussi en partition le ma- 
drigal a ciuq voix : O voi cke êvipirate^ dans 
la troisième partie de son livre sur Jean 
Gahric-Ii. EiiTin, Choron a réimprimé dans ses 
Principes de compotition des écoles d'Italie 
les madrigaux publiés par le P. Martini. Tous 
les madrigaux de MarewrJo, A quatre, cinq cl 
»|x voix, sont en partition d,in> la colteclion 
de Tabbé Santini, à Rome. Beaucoup de col- 
lections, publiées vers la fin du seizième siècle 
et an commeneemenl dn dix-septième, ren- 
ferment des morceaux de Marenzio ; j'en ai 
trouvé dans celles dont voici les titres : 1* Spo- 
glU «merost; modri^atf « S «od di diverti 
eeceUontittimi nurniHi In Vonegia, appnaio 
r herode di Girolamn Scofo, 1583, in-4". 
'2" Muêiea divina di XIX autori iitmlri 
a 4, 5, 0 CI 7 voel nwewmMNla roceolte dis 
Pietro Phaktio; Anvers, 1595, in-4* «Hbloof?. 
ô" Harmonia cektte di divcrsi rrrrfl. musici 
a 4, 5, C, 7 « 8 voeif nuovamtnle rvccolla 
pet Andréa Peteemoge: Anvers, P. Phalëse 
et J. Bellere, 1593 in-4» oblong. 4' SympkO' 
nia angeliea di diversi eccelt. musici, nwo- 
vamente raeeoita per i/utterto fraeirant, 
ibid., 1504, in-4* obi. B* MeMLia etimplett 
di diverti eecellentiitimtf ec, nuovamente 
raccoUa da Pietro Phttippi, Inglese ; ihid., 
1594, in-4' oblong. G* ULauro verde,ma- 
drigoU a sei veei, eompoêti da diverei acedl. 
musïct, ec; ibid, 1591, in-4». 7" // Trionfo 
di Dort, descritin dn diveni, e posti in 
mu»ica da allreUanli aulori a 0 voci; Ve- 
nise, Gardaae, 18V0| In^d»; Anvers, Pbatcse, 
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139G, in-4« ohloog; ibid., lOOlj i&i(i.,10t4. 
8^ Paraûiêo miMi'eate madriféli ««mxoni 
a 5 l'oci,- ihiii, 1590. 0« Ghirlanda di madri- 
gati a sei voci tli diversi eccdleut. aulori: 
ibid., lûOl, in>4" obi. 10" Aladhgali a ollo 
voci di dluni «cctlIraM « /àmosi autoH, 
iUa., 1590. 

MARRSCALGHI (Louis), compositeur, 
né à Rome, suivant Gerber, mais plus vrai* 
MnblaMMieiil i N«pl«f, cft il y • desUnnitlct 

dê er nem i tudia le contrrpoiiil smis la (iircc 
lion du P. iMartini, à Bologne. Cepeudant il fui 
plnUkt un musicitn d'intUoct etd.eguût qu'un , 
mllr« NiiMfi|o«bl« par mu savoir. Eû 1770, 
il deroeurail à Venise, où il avait établi une 
naison d« commerce pour la musique gravée. 
Bo 1780, il deritit à Florence le ballet de 
iVf/ea^ro. Quatre ans après, aoa opéra / Diser 
tori ffUci otiiint nn brillant succi s :< l'iai- 
sance. Un duo de cet ouvrage {Svenluralo^ a 
finora) a été graréi Veniiei avec accom- 
pagnement dedeux violons et basie. Sr 1784, 
il a écrit à Rome .^ndromeda e. /*frjpo, op<'ra 
sérieux. L'année suivante, il transporta à Na- 
ple» son conameree de aiMbiae. £e RivùHê' 
xioni del ttraglio, ballet en trois actes, fut 
représenté en 1788; et il donna Ghtliettn e 
HomeOf à Rome, en 17^9. On connaît plu- 
aieara noreeauv délaéhda tirda dca opéra* de 
niarescalchi, un concertino à quinze instru- 
ments, et quatre quatuors pour deux violons, 
alto et basse, gravés à Paris. Sous le oom de 
Boeeherini, on a gravé, eoaime «uvre 7''*, 
drs trios |>oiir deux violoos et violoncelle <iui 
n'appartiennent pa« i ce compositeur, mais à 
Marefcalelil. C*eil vnt tuperdMrie d'édilenr 
4|ui a été faite par laretealdii lui-atéme. Le 
véritable opnvre 7"" <io Borrhi-rini est composé 
de six sonates pour «ioloo. Marescalcbi a pu- 
blié «Q petit onvrage élémeniaire pour le 
piano, aoDS ce titre' : Scale simplici edttppii 
prr pinnn-fnrfe in tutti i dnth'ri ftioni mng- 
gion e minorif Mcondo.ii melado antico, 
mfgiuntt U aùokd»* imni minori eoffa aeife 
minori OHenéttttf, 9ùm9pur9la$€ala gène- 
raie cromatica o sia temituonata. Jl tutto 
eotta nunurica delU dila,per i'eiecwxiOM m- 
comlo <l miovonMlotf»; Naplea, Hareicalcbi ; 
Milan, Ricordi, in-rol. obi. de onze pageii. 

AIAIIESCU {J.- \ >, rorntMr, ih- en Bo- 
hème, en 1709, alla s'ciabtir en Ku»$ie vers 
1744 et entra anservioe de la eaur impériale 
Son f.ilenl !e fit remartincr du prince Narisch- 
kin, qui lui proposa, en 1731, de s'occuper 
da perfectioDoement de la musique de cor» 
niiac». Depnis tongteaq^ le» cbaiaeiira de 
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celle nation se servaient d'un cor de cuivre 
Jauoe,doDt la fonne était à peu près semblable 

à lin cône parabolique, et qui ne rendait qu'un 
son. Mart sch en fît fabriquer trente-sept qui, 
par leurs grandeurs dilTcreiites , rendaient 
Ions le* deml-loa* eompris dans rétendue de 
trois oct.ivts. Les tors destinés aux sons les 
plusgraves avaient environ sept pieds de long; 
les plus petits n'avaient qu'un pied. Depuis 
lors on a fait des tube* de doute pieds pour la 
note l3 plus grave, et de quelqnos ponccN seu- 
lement pour la plus aiguë. Mare^ch distribua 
set trenle-sept eorsb un nombre égal de chas- 
seurs, et, par un eiercice dont la sévérité 
n'éiail praticable que dans nn p.iy$ t)'esclaveS| 
il parvint à leur faire exécuter les traits les 
pins difficiles et les plus rapides. Rangés snr 
plusieurs lignes, les exécutants allendenl dans 
cette musique i'inst.int nt'i il doivent Taire son- 
ner leur noie; car cliacun d'eux n'en saurait 
produire davantage. Le mérite consiste à le 
Taire exactement dans le temps nécessaire, et 
nvec le degré de Torce qui convient pour la mu- 
sique qu'on exécute. Le premier essai de celte 
musique hit fait en 17SS, en préseneede la eonr 
impériale, à la maison de cbasse Ismaïlow, à 
peu (le distance <Ie lIo<coii, L'cffel frappr» 
d'élonoenient tous ceux qui l'enlendireut. De 
prAs, les cors réunis prodoisent TelTet d*nn 
grand ur^Mie ; de loin, on croit entendre un 
puissant Jiarraonica. Marescti, après avoir éi«; 
récompensé avec magnificence, vécut encore 
près de quarante ans. Il est mort à Saint-Pé- 
tersbourg, en 170^ iii-;q.Tti; uiif nilequlaott 
de la réputation cutiime pianiste. 

IHARLSCUALL (SA»ttL), voyez MAJU.- 
8CHALL. 

MAUrsSE (Lons), pianiste e( composi- 
teur, né i Kvrenx en 1797, vint à Paris vers 
1810 et se At connaître par un petit opéra- 
comique, intitulé • rATntflf verourne. On « 
gravé sous son nom : 1' Des trios pour piano, 
violon et violoncelle, op. ô et 9; Paris, DnTaut 
et Dubois. S* Des doos pour piano et violon, 
op. 0 et 7; ibid. 3» Fantaisie sur un air suisse 
pour piano seul, op. 4; ibid. A" Trois airs va- 
riés détachés pour piano; ibid. 5" Deux recueils 
de valses pour piano, op. 8 et 10; ibid, Bn 
1838, M. IHarcsse s'< st éloi^'né de Paris, et 
depuis lors on n'a pins en de renseignemenis 
sur sa personne. 

IfARET (DooDts), né à Dijon en 1798, 
mort dans la même ville le 11 juin 1784i, fut 
docteur en médecine de l'UniverMié île M>)n(- 
pellier, démonstrateur de chimie à Dgon, 
médecin dn roi et de la généralité de Sour- 
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gogne, censeur royal, membre do plusieurs 
académies, et iMréiaire perpétuel d« celle do 

Dijon. C'est en celle qualilo i]ii*il a prononcé 
en 17<»r> un Eloge historiqnv de n<nnf(ixi, qui 
a été imprimé dans le volume ile& AJemoins 
de l'Madémie <f« Dijù» pabllé dans la même 
annt'r. Cel élope a cl»'; imprimé séparément; 
Dijon, I7UG, in-S". Ou a aus«i de Slaret, 
VEtoge de Dureg de A'ainviiUf auteur de 
VHtHùtn éê VOpéra. Cet étege est imprimé 
parmi \9AMimoimd»VAtaàmiê dk J)ijon 

0769). 

MAHEX ou IHAnCKX (CaaaLEs), ué à 
Alofttf'Tcrt 17S0| a été nommé maître de 
Ohaot, ou chef du chœur à ré;^Iise de Sainte - 
WallHirge, d'Audeuarde, le 13 mars 1761. 
Aprêe a%oir occupé cette position peodani 
vingt^sept ans, il mourut le 38 juillet 17HH, 
tait««anl dans le*? arrhivr^ df* réRlisc d'Aniif- 
narde : 1*> Six Jve Maria à plusieurs voix 
a? ec instruments. 9* SU Tanfum «rgo. Idem. 
3* Messe de Requiem , à .«pialre voit, avec 
quatuor d'instrumeota à cordes, tous de sa 
coai|K>siiion. 

MAE6RAFF (Avobb), né à Egger, en 
Bohême, dan» les dernières années du quin- 
zi(-me sii-cle , fut tn«.fitnlriir et rhjnlrc à 
ScUwaodorf, près de Ratisl>onnc. Il a fait im- 
primer de sa composition le cent Tingt-hui" 
tième psaume à cinq voix; Ambcrg, 1530. 

M \l\IA?iI fJr.»s-B*PTisTt ), compositeur 
drainiiliqui: de l'école romaine, vécut vers le 
milieu du ditoseplième siècle. Il At représen- 
ter à Vilerbe, en ICmU, Amor vuot gioventù , 
opii-a (|ui a été trouvé fort beau à cette 
époquç. 

• NARIAPII (PaoM, chanteur célèbre, né A 

Urh: tin \ l'-ciit X l s 1710. 

MAIIIA>1 <jE4N-L«tME7iT) , compositeur 
de musique d'église, né à Lucques eu 1737, 
fut maître de chapelle de Tégllse cathédrale 
<If Savoiu-, ( I mourut dans rrtic viïiccn 1795. 
Elève du P. Martini, il Tut un des plus savauis 
musiciens de son temps. On connaît un grand 
nomlH« de mcs$es« de tépres, de psaumes, 
<rhyninf», d'antienne?- ft 'f - lit.inirs de sa 
cuuipusiliou, la plupart à »(x, sept et huit 
Tolt réelles, dont les copies manuscrites se 
trouvent dans plusieurs grandes bibliothèques. 
M. ?'.)f)hi^ Sjnlinî, Ar Rome, possède de ce 
musicien un Miserere à quatre voix, avec 
•nstmmenis, et deot Satvt Begina. 

M ARli: - .\I>Tt»I> i/r i E - AMÉLIE , 
duchesse de Sa\c-Go(ha, fille d'Ulric de Saxe- 
Mcinungcn, née le 17 septembre 17ââ, eut 
des talents «|ttl auraient fait bonnenr A un 
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artiste sur le clavecin et daos la compo^ilioa. 
On a imprimé de sa eompeettlon dos eoiuois^ 
italiennes avec des variations pour le clave- 
cin, auYqiiclIffs on a ajoutf d'atilres variations 
du Bcnda, SchweiUer, Scheidier, etc., Leip- 
stek, 1789, in-lhl. Elle a aussi fait paraître à 
(jollia, «Ml 1780, Chantons d'un amateur dt 
musique. ILntin, il existe une symphonie i dix 
parties, composée par cette princesse. 

MAIUÉ (...), chanteur dransaiique, né à 
Paris, en 1814, fut admis, vers Tâ-c de dix 
ans, dans rinslitution de musique religieuse 
.dirigée par Cboroo, cl y fit de bonnes étudns 
musicales. Lortque eetle inslilnlion fut au|»* 
l>rim^e, après la ri^vohilion de juillet 1850, 
Marié n'avait paseocore atteiotsadix-sepUème 
année. Il hit oMigé de chercher des rasonreeo 
pour son existanco en chaMaai dans les 
-nlises, particulièrement k Saînt-Euitarhr. 
IMus tard, le besoin lui Tit accepter une place 
de cborislo à lH>pér«-Comlque : Il entra à ce 
tbéitre sous le nom de Méeiiu. Cependant, 
.irtisto par le si-ntiment, m'i-^ift^ii fl'uiK' /du- 
catiou solide, et possédant une boune voix de 
ténor, il était fait pour occuper «ne metlloDro 
position : il le sentit el se prépara, par l*élttde 
ilii rt'iirricirt', à tenir «ur un théâlrp dp pro- 
vince remploi de premier ténor. Un engage- 
ment Inl fut ollërt pour le théâtre de Meta : 
il y débul.i an commencement de Taonée 
ih(\1irnte IKÔH. 8a voix, oii se faisaient remar- 
quer de beaux sons dans toute Tétcodue d'un 
bon ténor, n*avail pas été convenablement 
travaillée par des exercices de vocalisalioo 
bien dirigés; elle manquait de souplesse et 
d'égalité; mais elle était accentuée. Marié 
possédait un sentiment pur, «ne maoièrelarge 
(le pliraser, et île plus il ft.iit Ir^s bon mu- 
sicien. Ses succès eurent du retentissemeol ; 
les journaux de Paris le signalèrent à l*atlen- 
tiott pobliqoe, et le divéelenr <l« Mwrean 
Théâtre rie la Rtnnistance cnpagea l'artisle 
pour l'année 1830; mais le directeur do 
rOpéra-Comique le réclama, en vertu d*ttn« 
clause de son privilège qui ne permettait pas 
à iirt rtirtiiicur sorti de son théâtre de |tiriîirc 
sur une autre scène de Paris avant le terme de 
trois ans révohu. Un procès s'ensuivit, et te 
tribunal ayant donné gain de cause è M. Cres- 
nier, alors directeur de rOpéra-Conii<i»e , 
Marié fut obligé de rentier à ce théâtre avec 
le litre de premier ténor. Il y pavot ponria 
première fois dans la Symphonie, opéra écrvt 
pour l!M p.ir Ciapii.sor II } eut un véritable 
succcs, parce que le compositeur avait com- 
pris ce qu^il fallait pour le caractèra large de 
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son chant; onli bientôt radministralion du i 
théâtre put coinf>r<'mlrc ffti'ellc avait fait une 
faute en obiijjcant Marié à y entrer, car le 
répertoire eonranl o^avall pas un rôle qui 
ttti COfiTlnt. En 1840, cet .utiMc fut en^'ûL;c 
Har radminhlialion de l'Opéra, pour chan- 
ter les principaux rôles en remplacenucnt de 
Duprei, qui etwiBcaçaH i le btigaer. Il y 
réussit d'abor<l, mais aunrn rôtc n'ayant été 
écrit pour lui, dont la direction ne sut pa« 
comprendre la deaiioation spéciale, Xanc 
peidil inaentlblenient la faveur du publie. 
Sorti de rOp(*ra, il parcourut les départements 
et la Belgique, ou ti obtint des »uccèft; puis, il 
•alta oa Italie, s*y essaya dans le» rôle* de 
baryton, revint à Paria, et rentra à l'Opéra, 
dans une siiujiion secondaire, oîi il s'est 
effacé. C'est ainsi qu'un vrai talent de senti- 
ment et de dtottnctlen fbt perdu et ne parut 
jamais ce qu'il valait, parce qu'il ne fut com- 
pris, ni p.ir les ilirfcteur» de tbéitrcs, ni par 
la critique vulgaire. 

BIAIIIN (FAiMCt), né dans le Piémont 
vers V'tW. n i-u musique à parties: 
w^tra aur aucunes poésie* de Jiatf, Housard, 
Jwnin et ûesporUt; Parts, Adrien Le Roy, 
1578, in'4»obl. 

MARI^ ( Fpiif rois-T.oifs-CmnE WA- 
dit), iitléraleur, connu principalement 
por nn bon ouvrage tatîtolé : Éfi$toin dit Sa- 
iadin, iuUan d'Éjfypte et de Syrie, uaquit 
à la Ciotat, en Provence, le 0 juin 17d*l . Venu 
à Pari>| vers 1742, après avoir été enfant de 
cbœur, puis organiste, et enfin eeeléeiastinuc, 
ii quitta le petit ceUet, et fut reçu avocat au 
Parlement. On ne rappellfra pas ici toutes 
les circoDstancee de la vie de ce littérateur, 
«|ut ne figure dan* ce dietiraoaire qn*i l*oc- 
casioo d'un opuscule relatif à la musique : ces 
<tétail$ d'nnc carrière* a><<pz a^il^c sont con- 
signés dans les diver» dicliunuaires liistori- 
quea pulilié» depol* <|uelquc* année*. Je me 
bornerai à dire qu'aprùs avoir été siirrcssivc- 
mcnt censeur royal, censeur de la police,' se- 
■créiaire d« la librairie et directeur de la Ca- 
seUê d» Frameêf 11 perdit eea places, se retira 
dans sa ville natale, en 1778, et y acheta 
ia place de lieuicnant-généidl de l'amirauté. 
Mais la révolution rayant privé de celte 
«barge et d'une partie de *a fortune placée 
sur PÉlat, il vint à Paris l eoueillir les di-bri« 
de fton ancienne opulence, s'y Asa et y vécut 
Jusqu'à râgc de quairc-vingt-neuf ans. Sa 
■aorieat lien le? Juillet IWil. Il s'était marié 
c-t avaH en un rils,prand amateur de oiusiquc, 
mai* «tuurUi et duisii>aieur, qut ét>ou«a une 
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fiHe de Gréiry, ne la rendit point heureuse, et 
mourn! peu de temps api ès $on |)ère. On a de 
Jlaiiu au pelil écrit puhiic à l'occasiou des 
querelle* sur ta musique françaiae que la lettre 
(le J.-J. Rousseau avait fait nallie. Cet opus- 
cule est intitulé : Ce qu'on a dit. ce ijn'on a 
voulu dirOf lettre à madame Foiiot; Pai is, 
175S, ln-8*. Marin s*y range parmi les défen- 
seurs de la mii^iiiue française. 

HARII^ (GuLLAvas MAIICEL DE), né 
à la Guadeloupe, le mai 1757, descendait 
des Marini qui ont donné des doives à Ve- 
nise. Sa famille était établie en France depuis 
140â. Il Vint i Paris à l'âge de dix ans, et Ut 
ses études au collège de Louis le Grand ; mais 
il ne les arheva |kis. A quatorze ans, il cm- 
lirass.i la carrière des armes; à quinze, il se 
livra à l'étude des mathématiques et de la 
musique. Il entreprit alor*, sans maître, l*étude 
du violon, et ses efforts le conduisirent à jouer 
avee facilitt! les cap/iees de Locatelli. Plus 
tard, Gaviuiès et l'agiu lui dunuèrenl des le- 
çons, et Kameau lui enseigna Pbarmonie. On 
a gravé un Slabal de .<>a e(Hnpositioa, pOUT 
quatre voix et orchestre; Paris, Leduc. 

MAHUM (MiAit-MAOTi.^ .M.iKCEL DE), 
fil* do prêchent, est né A Saint-Jean «de-Lui, 
près de Bayonnc, le 8 jeplenit<re 17fiO. T.ois- 
qu'il eut atteint l'ige de quatre ans, son père 
lui easeigna la musique { a sept, il composa 
un concerto de piano. Plus tard, il fit un 
vo} 3};c en Italie, où il reçut des leçons de Nar- 
dini iK>ur le violon. Son admirable oi-j^anisa- 
tion musicale lui fil fsirc de rapides progrès 
sous la direction de ce maître, qui le considé- 
rait comme son meilleur t'It ve. De retour en 
France, M. de Marin prit «le Uochrucker des 
leçons de barpe; mais bientôt les idées qtt*il 
se forma des ressources qu'on pouvait tirer de 
cet inslmmeot le décidèrent h n'avoir plu» 
d'autre maître que lui-même. La musique de 
harpe iin*on possédait alors était plate et mi- 
sérable : Krumpholz seul savait écrire pour 
cet instrument; mais 31. de Marin alla pUi^t 
loin que lui dans les bardiesses harmoniques 
et dans la variété des styles. Comme violoniste» 
il était l'amateur le plus remarquable de son 
éporpie ; comme harpiste, il n'avait point de 
rivauk. Uans un second voyage qu'il fit en 
Italie; en 17S3, il fut reçu, à l*ige de qnalono 
3ns, membre de l'Académie des .\rc3des de 
Rome, improvisa sur la Itarpe dans une séance 
(tublique, joua de* ftogues de Bach lur cet in* 
!^trument, et accompagna des air* de lomclll 
et d'autres compositeurs, comme on aurait pu 
le faire sur le piano, ia célèbre intprovtsa- 
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lrîc« Gorilla, préseole à celte séaoce, Ot nn 
Jmpranipttt sur Ict nemille* d*nii laleni «i 
précoce et si solide. 

A son relour dUUlie, M. de Uatin, âgé de 
quinz* ans, entra i récole mllitatre des ebe- 
Taa*légers, à Versaillc*. Il «.n sortit en 1780, 
avec le litre de capitaine de dragons. Peu de 
temps après, il sollicita et obliat uo congé 
pour ToragcC} visita rAiitrldie, la Presse, 
TEspa^'ne, et rait à profit tout ce qu'il enten- 
dit, pour développer son triple talent de violo- 
niste, de harpiste et de com|iosiieur. Éloigné 
de sa patrie, au moment ob la révoInlïOD fran- 
rais<' relata, il Tut mis sur la liste des émigrés, 
et sollicita vainement la rav<'nr de rentrer 
dans sa patrie, où ses bieos avaient éié sé- 
qiwsirés. Il prit alors le parti «t*aller eo Ao* 
irl' tprr f et d'y chercher des ressource;* dans 
ses talents. C'est li que son habileté sur la 
barpe a aUelnt le plus haut d^ré de perfec- 
tion. Sa qualité do geaUlkomme, la bcaolé ac- 
complie de sa personne, ses marii'rt s noMcset 
la variété de son instruction, rendaient plus 
facile rëierclco de son Ulent, dont il lira des 
produits considérables qui lui permirent de 
souiaprcr l'inforlune de beaucoup trt'mip;r«'s. 
De retour eo France sous le consulat, M. de 
Marin obtint la restitution de ses biens qui 
n'avaient pas été vendus, et se retira à Tou- 
louse, 011 la niiislqup ne fut plus pour îiii qu'un 
délassement. Labarre qui, dans sa jeunesse, a 
eu occasion d*cniendre H. de Marin et de 
jouer devant lui, a compris le mérite de ce 
}j:rand arlistc amafriir, et s'est proposé de 
continuer sa manière en l'appliquant aux 
formes de la musique actuelle : e*est à cette 
dii'eclion de son talent, autant qu'à sou orp;<ini- 
sation personnelle, que Labarre hit redevalde ilc 
sa supériorité comme harpiste. On ignore si 
M. de Marin fit encore au moment où cette 
notice est revue (1861). 

La musique de harpe de M. de Marin est vé- 
rilablcmcnl classique j elle restera couiine mo- 
dèle et comme nn monument historique. Il 
n'a pas imtdii; tout ce i|u"il a érrit, mais on a 
gravé de lui: ]oQuintctto pour harpe, deux 
violons, alto et basse, op. \4; Paris, Cou»i- 
neau. 3« Dn» {tour harpe et |tlano,op. 17; 
Pari*, Krard. û" Duo pour h.ir|M; et violon; 
Paiis, Pleycl. 4» Suiutcs |>our harpe seule, 
op. .'», 15, 10, 22, 31, 52; Londres, CIcmeniij 
Paris, Lemoine aîné, traid et Scblesinger. 
5" Airs variés pour harpe seule, op. 4, 7, 11, 
l-jj Londres, Clemeolii Paris, Lcmoine aîné. 
©• Trois trios pour violon, alto cl basse, 
op. âO j Paris, Érard. 7* Air varié pourviolon, 



avec accompagnement de viuion,alio et basses 
op. 25; ^id. 8« Doufo romances avec aecM»- 
pagnenMntde harpe, liv. I, II, lit ; Hambourg, 

1798. 

J!IIAIlliXA'i'I(AiiaiLi£.^}, docteur en droit, 
né è Ravenne, vers lo miltcv dn sdiième 

siArlf>, n iiirhllc un livre qui a pour titre : La 
prima parte délia Somma di tutte le sciente, 
uella quale ai tratla delU Mette arti Uberalif 
in modo taie cha ctesottMO jMird if«ad éMIro» 
dnrsi nella Crdmynnîirn . Hftoricn. l.ogica, 
Mutica, Arilmelica, Geometria et .-tstrolo- 
gia; Rome, 1587, ia'4*. L'abr^é d« muaique 
qui comprend depuis la paee 7S Jniqu*à la 98* 
est très-bon, pour lo temps ob ce livra a 
paru. 

MARinELU (la P- Jvui-Cisab), reli- 
gieux scrvite de Monte-Cicardo, vers le milieu 

du dix-septième siècle, a publié un bon traité 
de plain-cbant sous ce titre : fia rslto étU» 
voté eonh oosro ossarcfllfonl sfUnnao «1 
relto eserciiio del eoNlo ftrmo, divisa im 
cinque parti, ete,i Bolafno, Monti, tCTl, 
in-4*. Ce livre estmo. 

MARINEUJt (Gairaiio), componlfeMma- 
pohtain, né en 17G0, fit ses éIttdflS musicale» 
au Conservatoire de la Pieti, ou, suivant le 
marquis de Vdtarosa, au Conservatoire de Lo- 
reto, et fut attaché comme compeeitenr an ser- 
vice de l'électeur de Bavière, vers 1790. Il 
s'est Tait connaître au théâtre par Irt opéra» 
suivants : 1» le tre Bivalif ossio il JVatri' 
monio imwpMdtot Rome, 1784. ^Gi* L't- 
cellatari: Florence, 1785. If Trionfo lîtl 
amore. 4" Jl Letterato alla moda. 5" La Ho- 
chelta in equicoco. 6* LucioPapirio ; Naples, 
1791 . 7* #< Â'iUano al govtmOf cuUijtwmn 
(igu-.ia !'ingrgno. 8« Ln f 'endctt'i ifi !^!rden, 
opéra séria, au théâtre de Saiol-Samuei, a 
Venise, en 17M. 0*/l Concorso drife spouf 
Venise, 1795. \Q* Iquuttro Rivait in aman r 
Xa[dc>. îl" Jfr^^nrulrif irt F.f^tO; HiUn , 
181U. Xt' L' Equivoco fortunato i ibid., 1811. 
)S« lû /Cnfa PrinÊtptêta. 14* Qutnip AMor 
Uoni«. 15" La bizarra Contadina. 16» Gli 
arciiiertti inatpettali. 17" La f'Ulanelta 
H-mplice, 18" Jl JSarone di Sarda fritlm. 
19* TW/di Smm, canlale ft quatre voii. On 
cite aussi avec beaucoup d'étoges aonornlorto 
i7 ^ft/dcissaro, écrit! Naples. 

MAIimi (AtsiAXfiBB), chanoine de La- 
teran et composiieor, naquit à Venise et flo- 
rissait en cette ville vers le milieu du seisièmc 
siffle. Les ouvrages de sa composition dont 
nous avons connaissance sont : 1* Ptalmi 
vesperomm <f Mognifieat yiMfttor «ocnm; 
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Venise, cJiei !ps hrii«ift4 de Jérôme Seolo, 
1578, jo-4« obi. à'salmi omnea qui ad f et- 
ptn» êemntamtur voefÔM; ibid., 1570, 

in-4*' obi. La seconde ifililinn a r-U- piiMicc j 
Anvers, en 1037, in-4'. ô" Moletti a sei 
voei; Venise, 15^, in-4'>. C'esi une «econdc 
ééftioa. 

MARI^ff (Jea!«) , composUeur vénitien, 
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle, 
et fut maître de chapelle de IV^liie de la Mo- 
iwa éelF Orlù. On a imiiriiné de »a com po- 
sition : 1" jffarirignJi a cinque voci, libro 
primo; y ^nczia, app. Ang. Gurdano, 1571, 
l»etil ln'4*. S" JTodKjiaK adfifiw veef, Mfrro 
Hcondoi in /^«itetîit, «pp. yiwùnti, 1618, 
ln-4". C'est une rélmi^rrH^ion. 

ILdRIIMou B1.\U1.>0 (jEAU-BAmsTc), 
poWe (ulien qui a en de la célébriM, naquit à 
Haples, au mois d'octobre 1560. Destiné à la 
proff^iion d'avocnt p.ir sa r.imillo, il priTdra 
la cujturc des lettres et s'exposa a la colère de 
•an père pwr suif re son penebaot. Après 
dveir été pendant quelque temps secrétaire tlu 
|irincc de Tonca, il alla à Rome, où If cardiiul 
Aldobrandini te prit sous sa protection; puis 
il fit un asseï long séjour è la cour de Turin. 
n*abord, il jouit de la faveur du duc de Savoie ; 
main 3y.ml ('l<; desservi près de ce prince par 
des envieux, il fut jeté en prison. Rendu à la 
liberté, aprèe quelques moi» de détention, il 
se renriit à Paris, en 1615, et fur necueilli 
avec beaucoup de bienveillance par Marie de 
Médicis, qui lui assura une pension de deux 
mille éeus. Ce fut pendant son s^onr en 
France <]u'il puMi.i soi» ct'lèl)re poème de 
IVdono, dont le goût faux et maniéré est au- 
jonrd*bul condamné parles conaaissears, mais 
qui fut fort vaiilé (|tiand il parut. F.ii 1C23, 
Marini s'éloignri <fi Pit:-; fX r»-lotiriia à Rotne; 
mais après la nioridt: Miu pruiecieur, le pape 
GrégnlreXV, il alla Gnir ses jours ft Naples, le 
35 mars 16S5. Au nombre de ses ouvra^'cs, ii 
en est un qui a pour titre : Direrfe nacre. Tu- 
rin, 101 4, un volyroe iu-li. La deuxième édi- 
tion a paru dan* la même ville, en 16S0 j la 
troisième, à Venise, en 1638, et la quatrième 
égaïemeiU .i Vt ni<ie, en 1GÎ2. Le dciixiènie 
discours cuulcuu dans ce volume est intitulé : 
La jlfustfoa, dhêrta teeonéa sopra le asife 
parole dette du Cristo ïn rroce. 11 occupe 
environ deux cents pages daus te volume { 
toutefois, Il est sans intérêt pour Tart, auquel 
il ne loucbe qu*lndireacmeni, et d*une ma> 
nière presque to:t jours allégorique. 

MAHIIMI (liiAboio ou Buist), coro|H)si- 
leur, ni 1 BreKta, dans les dernières années 
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du seizième siècle, fut d'ahord maître de cha- 
pelle à l'église cathédrale de Viceacc, puis oc- 
cupa un poste semblable dans sa ville natale, 
vers 1620. Plus tard, il se rendit en Alk inagnp 
et entra, en 1621, au service du comte palatin 
Wolfgaog Guillaume, qui le flt chevalier. De 
retour en Italie, M entra an service dn duc de 
Parme, en 1C33, comme compositeur et pre- 
mier violon de sa musique. Marini est mort à 
Padoue fers 106D. Il jouait fort bien de pin» 
sieurs Inslniments, particulièrement dn viO' 
Ion. On connaît sous le nom ce musicien : 
1 0 Jrief madrigaii e correnie a 1 , 3 e 3 voci; 
Venise, 16S0. \»{bii) VOrdin» quarto diU* 
musiche a 1, 3, 3, 4, 5 e 6; Venise, 1GS9, 
in 4*. 1" Salmi a j roct; Venise, Gardane. 
2" [bit) Le Lagrimt d'Erminia, caHioni 
a wtCê floto ; Panne, lèSS, in*4*. 9^ Mutieh» 
da caméra a îî, ."e 4 vaci : lîiid, 4° Miterere 
a 3, 3, 4 ton e violini; ibid. 5° 6'omposùfon» 
varie, madrigaii a 3, 4, 5 e 7 con violini ; 
Venise, Alexandre Vlcenti. 6* Madrigaii e 
siiifonie a 2. " c 4 voci; ibid. 1" Jrie a 1, 9, 
."> e. Mitiiche a 1 , 3, 4, 5 foci, lib. 4, 5, 7j 
ibid. 6" Sonate, Canzoni, Pattameiiif Mal' 
httif Cwrmiif Ga^iardtf HttvmtUt, a 1, 
2, 3, 4, 5, 6 t'ori ; Venise, B.irlolomeo Maj^nt. 

M.VUÏ!>T (JosFrri), maiire de chapelle à 
Pordeiione, dans l'état vénitien, au commen- 
cement dn dii«»eptième siècle, est connu par 
un recueil dc madrigatti, imprimé à Venise, 

en 1618. 

HAlil^I (le p. Mamb), moine eamaldule, 
né à Pmaro, dans les premières années dn 
dix-septième siècle, fut maiire de chapelle de 
la république de Saial-Mario. Il a publié de 
SB eompositinn : Cnnccrfl « MoMti a una, 
duê, trtf quattrùf csnfu», cet e teiteitoeieon 
strnmenti, libro primo. In Veneiiai prasso 
BariolomeolLagni, 1637, ta-4». 

HABINI (CHAnies-Ant«im)> violoniste et 
compositeur, né à Bergame vers le milieu du 
dix-septième siècle , fut altarhé à Pt^glise 
Sainte-Harte Majeure de celte ville. On con- 
naît de sa coroposiiian : 1* Douze sonates, 
op. 5, dont les haitpranièrec pour deux vilH 
lons, violoncelle et h.isse continue, et les au- 
tres pour »ix insli-uments î Venise, IGUC. 
9» BaUmi aUa^rancm a 8, op. 5; Venise, 
1090. 3" Douze sonates, op. fi, dont six pour 
deux violons, violoncelle et basse continue, cl 
six il deux violons, viole, violoocellc et basse 
continue, op. 7. 4* Douze sonates pour violon 
seul el basse continue, op. H. II a paru une 
autre édition de cet oeuvre cbe2 Roger, i Am- 
sterdam, ca 1706. 
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W AHIO (comte DE CAIHDIA), eénor, 
qui a ulitenu de brillants succès aux tht-ili-es 
lUlieiu de Paris et de Londrei, est né vem 
1^Î2. à GAnts, il'iinc r;»milln ancienne fl 
cuasidérée. Dune d'UDu voix de lénor de la 
pitts belle qualité, il ne la cultiva d*abonl que 
|)Olir ragrément <|U*elle lui procurait dans la 
socii'-lt'-. Arrivj'; â Paris ru IHÔH, il y fut rr- 
cberclié dans les kalous, non-sculcmenl pour 
«on talent de clianieur amateur, mais aussi 
pour |*élégance de ses manières. Sollicité 
longtemps par l'administration de rOfiéra, 
l>uur qu'il se vouit à la carrière du lliéàlrc, 
il flnit par eéiler à cea intlanccs, téduil par le 
cliirTic (lis .ipiioinfements qui lui étaient 
ofTcr ls, (H il- ÔO iiovrmhrf 1NÔ8, il flt^bntn par 
le rôle de Hobert. dans Topt-ra de Meyerheer. 
Nonobstant son inexpérience de la scène et 
les imperfections qu'il laissait apercevoir 
dans son chant, la beauté de son organe fil 
naître l'enthousiasme du public. Mario resta 
au même théitre pendant Tannée 1839; mais 
€11 t8ÎO, il passa au Tlu'.llio Italien, où ses 
avantages naturels se produisirent avec plus 
d'éclat. Le travail et l'habitude de ia scène 
marquèrent chaque jour de nouveaux progrès 
f\p <ion talent, rt pt^ndant plus de qiiinrp ans, 
il rut en possession de la Taveur (Hiblique, soit 
à Paris, soit A Londres ou en Amérique. Il est 
ficbcux que, devenu riche, il n'ait pas quitté 
1,1 srfiic îorsmi'il a tenli les premières at- 
teintes de l'altération de sa voix, cl qu'il en 
ait ex|M»é les ruines A la critique dans les 
dernières années. Il esl aii.ichf à 1' Vcuit mio 
imprnale de mii^i'iiic {l"t)|i< iii) «If P.ins au 
moment oii celte notice est écrite (18(ii). 

HARKVLL (PaÉoAttiG-GoittâV»), né le 
17 février 1810 à Reichenharh, près d'Elhing, 
reçut les premif rr s leçons de piano et d'or!;«c 
de son père, carilor cl organiste de l'c-glise 
SalDte-AnnO) A Elbing. Lorsqu'il eut atteint 
Vàjie de dix ans, il devint élève de Charles 
Klosa |H>ur le piano, et le directeur de mu- 
sique Urban lui enseigna les clémeiu» de 
l'harmonie. Cn 18^, Harltull fol envoyé par 
son pt r-p à l>i ' ;ni , pour y continuer ses 
éludes de composition et d'orgue, sous la 
direeiiOQ de Frédéric Schneider. Après deux 
ans de séjour dans l'école de éb maître, il re- 
touriia h EllHn;,' au printcmp-! de 1855, cl s'y 
livra à l'easci^rncmcul du piano, et, dans l'été 
de Tannée suivante, Il obtint la plaee d'oi^gao 
niste à ré;jlisc Sainte«Marie de Dantlicic; en 
lMi5, il ajouta à cet emploi celui de profes- 
seur de cbaat au Gymnase (colléj^e), et deux 
ans après, il eut le titre de d^rcefeitr royal de 



musique. Son activité dans l'exercice de ses 
fonctions a imprimé un remarquable progrès 
dans la culture de ta musique parmi let hahi* 

tants d»* rpiip vilir. On connaît environ qua- 
rante œuvres de sa coro|H>silion, parmi les- 
«luelieson remarque 1 1* L*opéra Intitulé Mtarf» 
Httd Alpino, qui fut représenté à DanUiek, le 
i'.' décembre 184Ô 2" Drei Naèhipiele fUr 
die Orgel (Trois conclusions pour l'orgue); 
Erfuri, Kflprner. S* L'oratorio Au G^dadU" 
tiiss der Entschlaftmn (la Commémoratiou 
des morts), ^ra>é en partition pour le piano. 
•{'* Le quatre-vingt-sixième psaume pour voix 
M'ios, ehiuur et orchestre. S* Deux sjmphonfos 
pour l'orchestre, la première en ut mineur, 
la secnntlf» en're. 0* Johannes der TaUfer 
(S. Jean le bapiiseur), oratorio. 7" Le roi de 
MoHf opéra. 8* La jfétêde iFolpury. 9* Des 
pièces carac lérisliques < t de >aloii pour le 
piano. 10* Lteder el chants pour une ei plu- 
sieurs voix. 12* Livre choral pour le nouveau 
livre de chant de Dantaiek. 

MARKWOllT (Je*N-CHRiTiE:i) , direc- 
teur du cbwur au théâtre de Darmstadt, s'est 
faitconnattre eomme écrivain sur la musique 
par les ouvrages suivants : 1* tfmHiê êtmr 
(ffsammt-Ton'If 'issvimcfiaft: wieattch riner 
Sprach uhd Tomxtilehre und eiMrGe*aH§f 
Ton und Rede vortragMkn Mamtders (Plan 
d'une théorie complète de la rousi«|ue, elc), 
Uarm^ladt, C , ^V. T.iske, 1826, iii-8- de 
soixante-quatre pages. 2« Elemcnlar- L nter- 
riekl fUrdM PianO'Farte, etc. ^nstmetlon 
t lémeniaire pour le piano, etc.), Fianclarî - 
sur-le-Mein (sans date), rhez Fischer, in-4" de 
vingt-quatre pages de texte el de vingl-lrois 
planches d'exemples. V. Marliworta faltanmi 
insérer dans la Gazelle musicale de Leipiirk 
{tom. XIX, pag, 517 et îî"ô) un Y.-'^^m sur la 
iiiaiiière d'tudiqucr par la notation l'expres- 
sion musicale (/dem, fiag. 560, 589, 805; el 
tom. XX, pa;^. 273), sm la manière d'indiquer 
la valeur du temps musical; (idem, p. A6\ ; 
4U7 el 513), sur la réalité du.rh7thme et sur 
son appllcatlott i la poésie; dans le Mm&eaL 
Itnutfreund (3« année, 1824, p. 13-?? , i>re- 
mière introduction k la conuaissaoce de la 
musique, 

NARLE (Nicolas DE), esl souvenl Indi- 
qué dans )fs MTueils de compositions du sei- 
zième siecic par le simple prénom de iVieotos. 
Il est vraisemblable que ce musieien n'est pas 
connu par son vcrilahie nom de famille, et 
que De Marie esl la dcsign.itinn du litu de sa 
uaissaocc (;Var/c, petite ville du dé|»arlcoient 
de l'AisnCi à quelques lieues de Laon). Qool- 
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qu'il en soil, M est est certain qu'il vécut vers 
le milieu du seizième siècle, et qu'il fut 
maître des «nranu de ch«eur de Péi,'lise de 
Noyon. On connaît l- sa composition : 
l^Missa ad imUationetn moduli Panu quem 
«^0 daboj aucfor» Nieolao âi Mari» y cum 
quatuor voeikuif nunc pritnum in hicem 
eilifd. } vtrUvp, nputi Adrianum ].p^oi t-i Ro- 
bei-luui Ballard, 1559, in-fol. f J/i«a ad imi- 
tationem «nocTufiJe tnU déshéritée, auetOM 
etc., ibid^ 1359, in fol. max. 5» /Uista qua- 
tuor vocum ciu titulus 0 génie brunelle. Pu- 
riiiiSf ex lypoyraphia l^icolai Duchemin, 
15A8, io-fol. mai. L» Xf* limn, eoMenant 
trente chansons tiouvclks à quatre parties, 
imprimé par Pi- rrv Afiaingnant, à Parts, pu 
1544, en conlienl deux de De Marie, le tep- 
Hèna livré de ehamotu nouvetlemmi eom- 
pOiie$ en musique à quatre parties (Paris 
A<1rtan Le Roy el Robert Ballard, 1556, in-4«) 
renfernic trois chansons par Nicolas D. M. 
Oq ea trouve «uni dai» le XVII« Hm des 
tr«U€-einq livres de chansons nourefhf n 
fuatr* parties de divers auteurs, en deux vo- 
hMtUt imprimi^s par Pierre Allainj^nant, à 
Parit» 1530-1540, ii»-4« obi. Eoflo, un boaa 
recueil manuscrit d*- chansons Trançaises Â 
quatre voix , lequel a appartenu à la da- 
clic&se d'Orléans, mère du roi Loula-Phl- 
lippe, conlienl ooie chansons sous le nom de 

AIAULIATHI (le comte Aisrklc), né en 
Lombardic, d'une famille noble el opulente, 
vers 180$, s*enr6ia dans le carbonarisme, dis- 
sipa sa forttinf au <;crvtrp «fp s.»n pirli, cl, 
compromis |»ar ses imprudences {loliliques, 
fut obligé de te réfugier i Paris, en 1890. 
Ayant refu dans sa tMtrïe une bonne éduca- 
tion musicale, il trouva des r<»s«iourccs dans 
renseignement du chant : c'est à ses leçous 
que Julie Grisi dAt le perfectloonenent de 
aon laleot. Plus tard, la position du comie 
Marliani s*améliora lorsnii'il fut nommé con- 
sul générai d'Espagne à Paris. Après la révo- 
lution de février 1M8, il retooma dans son 
pays et prit les armes pour son afFranchis^e- 
m»*nt Son dévouement à la can<»e de l'Ilalic 
lui fut fatal, car il fut tué sous les murs de 
Boloi^nr, au mois de juin 1840, pendant rat- 
taquc de cette ville par Tarmée aulrichiennc. 
Marliani s'est Tait connaître comme composi- 
teur par Le Bravo, opéra en trois actes, re- 
présenté au Tbéltreollalien de Paris, au mois 
de janvier 1834. et qiii fut cnsititc rfprésenlé 
à Vienne, rn 1855, à Prague, à GéHcs, à Na- 
pics et à Plaisance, en ISôO. Lt JUarehtMd 



forain, opéra en trois actes , dont Marliani 
avait composé la musique, Ait joué sans snceès 
au théâtre ii<; rO|iéra-Comi4|ue, le 1** octobro 
1HÔ4. La Xacarilla (danse espagnole), en un 
acte, ouvrage écrit pour madame SloU, Tut 
représenté avec succès au théilre de TOpéra, 
au mois d'octobre 1830. La musique écrite par 
Marliani pour ce petit drame élait élé^.iiite et 
facile. Sous le ttii-e de Lazarillo , cet opéra 
Alt bien accueilli k Tienne, Milan et k Ve- 
nise. La dernière production diania(i>|uo Je 
Marliani fut l'opéra sérieux Itdegonda, qu'il 
écrivit |K»ttr Florence, cl qui fut représenté en 
1841, au théâtre de la Ptrgola, et deux ans 

.ipiès à la Scala de Milan. On a aiiM df lui 
des camonif des romances avec accompagne- 
ment de piano, des pots-pourris pour cet ia- 
struoeniy à dcwi ot à quatre nains, anr les 
thèmes de la Xacarilla. 

MAJiLOW (IsAAc), écrivain anglais, vécnl 
i la An du dlX'septièmo tféele. Il n'est connu 
que par un pamphlet intitulé : Confrowrsfo 
of S'inginy hrow^ht to cm end (Controverse 
sur Je chant arrivée à sa tin); Londres, 1G1>6, 
]>etit in-8*. Cet écrit ê été occasion né par une 
discussion élevéoà propos d'une brochure ano- 
nyme qui avait pour titre : On Singing (Sur 
te chant) j Londres, lOUl, in-S". Un certain 
Robert SIeed en lit une.crillqne intitulée: 
Mpistle coneerning Stn§U»g (Lettre ooocer» 
liant If rhiiK) ; Londres, 1693. L'anteur de 
l'ouvrjjjii anonyme y répondit i>ar un livre 
dont le titre est : J Reply to Mr. itoterf 
Sieed's Epnnr rnncerning Singing (JMpUiiw 
à la lettre lic M. Sleed concernant le chant); 
Londres, lOUâ, in-SOjqui donna lieu i un autre 
écrit intitulé ; Ahhmt to a tatt SmA $tikd a 
Reply, etc. (R('pûn<c à un livre n'ccmmcnt 
(inltHé el intitulé Réplique, etc.), Londres, 
IG'Jô, iu-S". Plusieurs autres brochures sur 
le même sujet se suecédèreat pendant les 

anni^es suivantes. L'écrit de MarlOW a poUf 
but de clore la discussion. 

BIARMADUKE OVËROU. Foyti 
OVERErvi) (MAaaAOCBB). 

:>! Ml 1H)\.^1E« (A.-J. -M.), ecclésiastique 
cl clianire de la Coll^ialede Vieuoe,«n Dau- 
phiiié, a publié, sons le voile de Panonyme, 
un livre qui a pour litre : Manuel du ChatUre 
]-ir!i!itir^. f<u tnriftode universelle de chantf 
appliqure ptn iirulièretnenl au chaut vitH- 
'nois, et qui peut égaltmmt urvtr à Umtn 
les églises; Lyon, Rusaml, 18SS, un voL gi*. 
in-12, dr Iroi'i cent trenle-deut t>a!ïes.Ce livrr 
est divisé eu leçons, dont chacune a un objet 
spécial. 
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]»L4nM0l^TEL (JtâV-FsAiiçois), littéral 
tedr qaf a Joui de beavcmip 4e célébrité, 

naqnil le 11 jiiillel 1723, 5 Bort, petite ville 
du Limousini et mourut d'apoplexie à Abbe- 
ville, le 81 Meembre 1790. Kemmé membre 
lie rAeadémie française, eo 1763, il y succéda 
à d'Alemherljcn 178'. dan^ la place de secré- 
taire iieri>étuel. Dans la querelle des gluckistes 
et des pîccinnisles, Harnioniel «*corA)a tous 
la bannière de ceux-ci, et fournil à Piccinni 
h'tis niu'ras (Rolaïul, •!«* ^uinaiilt, refait, 
Piiiohf et Pénélope), que ce grand compositeur 
mit en mmiqne. Déjà Marmontel a^éiail dé- 
claré en faveur du musicien italien et coiiitc 
Glurk dans une brochiir- publiée en !777, 
sou» le litre à''£$tai$ur les révolutions de la 
mviiquem France {Parit, in-4*). Cette espèce 
de déclaration de guerre lui valut une attaque 
directe de la part de Giiirk, dans une lettre de 
l'y^nnee littéraire, eii 1778, une multitude de 
eritiquet dana let éeritt polémiques de Saard, 
et bpnnroiip d*épi{îrammcs (If Ta!»!)»' Ai nntul. 
. Il n'y fut point insensible ; pour se venger, il 
cempoaa en povme en devxe cbaou, intitulé : 
Fcigmnitf ofa il prend la défense de Piccinni 
contre les admirateurs du mnstrif n nllfm.ind, 
et dans lequel la satire n'est |H>iut épargnée. 
Ce poume, oii l'on Irnitc pim de forée que 
dans les autres ouvrages en vers de Mar- 
montel, n'était contMi 4i(ic par <h- lon^s frag- 
ments lorsqu'il fut publié en entier, en lëlU, 
in-S"; mais presque looie Tédition ftii anmildl 
supprimée «nr |7 demande de M. Harmonie] 
llls. 

Marmontel fut le premier qui procura i 
Gréiry reeeation de se lïiire connaître parle 
petit opéra le //umn, tl Mim ssi^ < infiit il 
dunnaavec lui LucilCf le Sylvain, Zemire et 
Jiorf l'Ami de la maison^ la fauaêe Jiagie 
et C^pkal9 et Pneris, Malgré les succès que 
lui valut la musique dcGréir}*, !i dntr r de 1775 
il y eut du refroidissement entre l'tiomme de 
lettres et le musicien. Marmontel attaque le 
célèbre composilear en pInsieKiv endroits de 
SCS >1('moiif v : il !>pmMf être jinstLidé de !a 
supériorité de ses caneva» sur la musique j peu 
s*«n finit même qn*tl n*acettse celle-ci d*avoir 
gétc sa poésie! le pauvre homme ! * 

M/àUNO.^TËL (Aïitoise Fhançois), né à 
Clcrmoot^Ferrand (F uy 'de-Dôme), le 16 jan- 
vler1814),fut admis au €onsenratotredePari$, 
le 31 mai 19S7, dans la classe de solfège dè 
M. Lanncau, cl entra dans la classe de piano 
de Zimmcrman. En 18^8, il obtint le premier 
prix de solfège; dans Tannée 1330, le dcuaième 
prix de piano lui ftai décerné au concours ; il 



obtint le premier prix en 18;;2; le deuxième 
prix d*barmonie et d'accorapagncnient pra> 

ti({t)c lui fut également décerné ^ans !.i m<'me 
année, et, devenu élève d'Ualévy, il eut le 
second prix de contrepoint et de fbgue en 
I85o. Dans le même temps, il suivait le ooors 
de composition de Lesueur; m.ii« il s'en retira 
en 1837, pour se livrer exclusivement i l'en- 
seignement du piano. Après avoir rempli, 
pendant un an, les fonctions de profcMcnrde 
solfège, M >lt^rmoiili i succéda à son maître, 
Zimmermaii, tlans la place de professeur de 
piano, à laquelle il fut appelé te 13 octobre 
1848. Déjà il avait remplacé Uenri lier/, pen- 
dant le voyage de celui-ci eu Amérique, depuis 
1846. A. Uaruiontct est depuis plus de quinze 
ans un des professeurs les plus recherebé* 
pour k- |>i.iiio. Le nombre de srs f'irv<'> est 
immense. Parmi ceux qu'il a formés au Cou- 
scrvaioire, on remarque Joseph IVieniaiiski, 
Tlwrncr, Jules Goben, Dsscbamps, Biset, 
Chys, Dicsner et Planté. Environ cini|\j.irii»' 
œuvres de musique de piano, compo>é<i par 
cet artiste, ont été publiés. On y compte 
quinte morceaux faciles, sans numéros d*au« 
vrrc f;tiaranle mélodies, des romances, des 
ducliiuuSy quatre livres d'études pour divers 
degrés de difflcttlté (Paris, Grus), une SonalC 
pour piano seul, des nocturnes, romances sans 
paroles, polonaises, vaNes el m.irclH". 

MA.III^KF (GooEKRoiD), inipiimcur de 
Paris, au commencement du seitième sjède, 
est un des plus anciens lypo^taphcs fraufais 
qui ont imprimé du plain-cbant en caracl«-n!r» 
mobiles, avec les signes des ligatures. Lu d«s 
premiers ouvrages concernant la musique, 
sorti de ses presses, est la troisii' nie édition du 
traité de Guerson (voyez ce uoni) intitulé : L tt- 
litsimx musicales regul.r plani cantus, etc.; 
il le publia eo 1513, in-4". Ses caractères sont 
les mf'me!t que ceux dont Françoi» RegnanU 
s'était servi, en 1300, pour la deuxième édition, 
et dont Jebao l*etit, autre imprimeur dePjri$, 
avait Mi usage, en 1508, pour VEnckMéion. 
musices de N.colas Uollic. A l'é^'ard de la 
première édition du livre de Guerson, publiée 
sans date par Hichel Tolose, tous les exempita 
de plain-cbant y sont eo plaocbes gravées sur 
bois ; ce qui prouve que les carae tëre> mohiIe> 
parisiens ont été gravés et fondus peu de 
temps avant 1508. Jérème et Bénis Hamcf, 
lilii de Godeftwid, succédèrent A leur père, et 
imprimèrent, en 1550, une nouvelle édition 
des Ltilissimje musicales regulx plani 
canluSf qui iiarail avoir été la dernière de ce 
livre. 
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HAIlO?iCELLI (PiExas), litléralcur iu- 
Itcn dt l*époqii« Mtuelle, né tert a été 

inculpé par le gouvernement autrichien pour 
tles écriU politiques, et mis dans une forte- 
reàte avec Siivio Pellico. Dau» &oq cacbot| une 
4e Ms Janbet te gonfla. M le mat devint ti 
considérable qu'on fut obligé de lui en faire 
h'irp l'amputation par un barbier de village. 
Sorti de prison, il s'est rendu à Paris où il a 
donné dee tolni à de nouvelles éditlone de 
quelques classiques italiens îl n fiit imprimer 
dans les f île e Iliiratii d'illustri itaUani 
(Milan, Beitoni, 1811)), une notice tarie vte 
d'Arcangelo Corelli. 

il! AU()"M (JeanI, maître de chapelle de 
Téglise cathédrale de Lodi, où il vivait cncorv 
en I6S0, naquit i Ferrare, dent la leconde 
moitié du seizième siècle. Il avait été long- 
temps maître de chapelle à IVglise cathé 
drale de cette ville. Il a laissé en manuscrit 
beaucoup de nettei, de motets , de madri- 
gaux, el( . 

MAUOTUI (GcoRfiEs), né à Debreciln, en 
Hongrie, le U février 1715, Ot ses études à 
Berne, à Bile et i Gronfngoe, puiy retourna 
«lans son pays, oii il enseigna les langues 
grecque et latine, l.i f!< nt-raphie, la géométrie 
et la musique, il a iraduil les psaumes eu 
langue hongroise, les a mis en musique, elles 
a publiée en 1751. Ilcst moTt A D^roeiin, te 
16 octobre 1755. 

MAJIOTTA (Êb^b), né à Radunaixo, en 
SieBe, vers la fln du selsièmo siècle, entra 
dans 1.1 snri!''!^ dcv; pSnil'"; en 1012^ fut rec- 
teur du collège de iVessioe, et mourut i Pa- 
ïenne, le 6 octobre 1641. Il a publié des re- 
cueila de motels à plusieurs voii, à Palerme, et 
n composé, en 1G30, la musique de V^mtnU, 
pastorale do Tasse. 

MAIIPALU. On trouve sous ce nom deux 
bonnns dissertations intitulées : TraUêê de 
Vhnrmnnif fl de o-tix qui Vont inventée. 
desoM uêagt et de ttt effets f dani le Mercure 
fofanf, Juillet IBM, t. XI, p, 340-275) 
octobre 1G80, t. XII, p. 5C-76 et S1t-S60. 

MAIVPIJRG (FRÉDÈKic-GrtLLti'ar), célè- 
bre écrivain sur la musique, naquit à Seehau- 
«en,dansla Vietlle*IIarcbede Brandebourg, en 
1718. Peu de circonstances de sa vie sont con- 
nties ; on sait seulement qu'après avoir fait de 
Jtonnes éludes, uou-setiiement dans les lao* 
gués anciennes et modernes, mais aussi dans 

k-s mathémaliipics et la muï.i(|ue, il flt, eo 
1740, un voyage de queiques mois à Paris; 
qu'il y connut Rameau, dont il étudia le sys- 
icmc de ta basse rondAnenisiv} 400 de reiour 
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à Berlin, il fut quelque temps secrétaire d'uQ 
ministre, puis résida à Hambourg, et enlln 
retourna à Berlin, où il Tut nommé directeur 
de la loterie et eut le titre de conseiller du roi 
de Prusse. Depuis lors sa vie fut sans événe- 
amnto, et quarante années d*nne eiistence 
paisible lui permirent de composer et de pu- 
blier un grand nombre d'ouvrages sur la 
théorie et la lUtérature de la musique. Le U- 
rage de la loterie était ta seole cbose qui, pé> 
riodirpiement, rompait la monotonie de ses 
hal)iiudes; il y prenait un vif intérêt. En 
1793, Gerber le vil à Berlin et lo trouva on 
jour fort triste, parce que ^administration de 
la loterie avait éprouvé une perte considérable 
dans le tirage fait le malin. C'était d'ailleurs 
un vieillard rempli de bonbomle et de gaieté. 
Il était fort gros, flAngeait iMaocoop et buvait 
de même. De son mariaf^e, H avait eu un (ils 
et une fille qui, tous deux, cultivèrent la mu- 
sique avee sncoès. Il mourut i Berlin, le 
B9 mai 171KS, à l*ftgo de soixantOHiix-sept 
an.<i. 

Marpurg jouit en Allemagne de la réputa- 
tion d'un savant théoricien ctd'un critique de 
premier ordre : il la mérite à beaucoup 
d'égards, quoique dans la didacïique il ait 
manqué quelquefois de netteté daus les idées 
et d'ordre daiv ta elassiBcalion des fslts. 
C'est surtout dans ses ouvra^^es critiques qu'il 
s'est montré supérieur à tous ses cooiem|K>- 
rains en Allemagne : il y fait preuve d'une 
Instruction très-variée. La multiplicité des 
écrits qu'il publia dans l'espace d'environ 
vingt-cinq ans prouve une prodigieuse activité 
dans ses travaux : les vingt dernières années 
de sa vie furent beaucoup moins laborieuscii 
parmi ses traités didactiques de musique, on 
remarque les suivants : 1* Die Kwi$t da$ A7a> 
vUr tu êpMen (l*Art do Jouer du clavecin); 
Beriin, 1750, in-^*, première partie. Une 
deuxième partie a paru dans la même ville, 
ca 1751, in-4''. Toutes les deux sont anonymes 
et ont seulement pour indication rauleur du 
Muticien critique de la Jjsriè. Il y a eu plu- 
sieurs éditions de cet ouvrage : la deuxième 
est indiquée par Gerber, Lichtenthal et 
H. Beefcer comme ayant paru en t7Sl, in-4** 
La troisième |>orte la date de 1760; la qua- 
trit'me, auj;raentée et corrigée, est de 1702. 
Toutes ont paru à Berlin et sont daus le for- 
asat ln>4*. Dans la première iiariie on trouve 
l'application des principes de ta musii]u> rm 
clavier, et des règ;lc$ de doigter pour lesdcuK 
mains. La deuKième partie est un traité d'har* 

monîe praliuuo et dT«eeomp»goeineot du cla* 
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vecin. 2 ' Jiikitung zum Ctavierspielen,der 
tetonm jiutUbuug der htuligtnZHt gtmau 

enttcorlen (Insiruclion pour joiirr du cKi- 
vecin, elc); Berlin, 1755, iii ^* de «ouaDle- 
dix^hui i liages cl dix-huit |iianch« d*«scmplet. 
Une deuxième édition améliofëe a été pobtiéc 

en 170" à R. i!in. Forkel a cru «|iie ladriitièmr 
INirtic (i« rouvraj^e précédent apparienaii à 
edaln:! : e*est une erreur, V^nîeitunç ttm 
ClavienpieieniM ua traité spt^cial de Part de 
jouer du clavecin, considt'T*'' ilans la partie 
élevée el philosophique de cet art, landia que 
le premier ouvrage est pnranmit élémentaire. 
Marptirg a donné lni>néine une traduction 
franf-iK»» d<* livre, <ionî cp (itrp • Prin- 
cipes de clavecin, avec vingt planches; Ber- 
lin, 1750, iB-4*. Il a été publié ftPari» une 
autre édition «te celte traiiiiclion ; cll<- rst inti- 
liili^r ■ l'.'irt tff (nurhrr le clavrrin selon In 
manière perfectionnée des mmiernes; dii isp 
en deux pariin ia firmiir99ontBnont dif- 
férents exemples pour le doigter du clavecin ; 
Iti ^icnitde , (foi/:»' Icçnrtt pnur l'fTfrrrcc J^'.i 
deux mains; Paris, Nademian, in-fol. obi., 

graré (sans date). Luatif {«oyes ce nnm), a 

Tait aussi une traduction hollandaise de ce 
livre, avec de bonnes notes. L'ouvrage dr 
Marpurg contient d'cxcelleotcs obserrations 
générales; il devrait être pins connu des 
matins, qui y piiiseï .-lii-nt d< s jiriiiripcs U^- 
coods pour uoe boooe méthode d'enseigne- 
neai. 8* ffwtdbueh von dm Gemralbtusc 
vmd der ComiuuUion nUt % S, 4, 5, 0, 7, 9 
un/1 niefirrr Stimmrn, nfh%l (itum i-nrhiiif 
figenkurzen liegriff der Lehre vom General- 
ICMM fUr Jnficnger (Manuel de la basse con- 
tinue et de la composition, k % S, 4, S, 6, 7, 
8 cl un plus ^'rand nombre df» voit, nvrc itnr 
idée abrégée de la science de la liasse con- 
liane pour les commençants); Berlin, 17115, 
in-4*de soixante-dix pages, avec bnil plancbes 
d'eiteniplr<i.rf« premier jet d'un {;rand travail df 
Marpurg concerna ni l'harmonie fut réimprimé 
Tannée suivante i Berlin, comme première 
partie du grand manuel, dont la deuxième 
partie fat publiée rn IT'J, et la troisième el 
dernière en 1758. in supplément aux trois 
parties a para ensuite sons ce titre : Anhang 
mm Handbucbe bey dem Genrralbosse und 
der Contpn^iitinn ; Berlin, ITr.O, in- f'. Le 
oumbi-e total des pages des trois parties et du 
supplément est de trois cent «luarante et une, 
et celui des planche; , ttenie-sept. Une 
flfiixiAme i^dition de Iniit ronvrape, .my- 
menlte en quelques parties, mais ou Marpurg 
a supprimé l*ldé« abrégée de la baise con- 



tinue, qui formait onxe pages dans la prr- 
mière édition, a été publiée à Berlin en 176t, 

iu-4". Une traduction française dr ce livre a 
été placéedans ia deuxième partie du Nouveau 
Maimei eompkt de musique vocale et instru- 
mentale de Cboron et Ad. de Lafisge (Paris, 
IH'O-IH'H). On 3 ati^si traduit en lao;;ue sué- 
doise l'introduction de la première édition ; 
celte traduction » pour titre : ÂorI begrep 
om Ceneralbassen ; Slockbolm, 1789, in>4*| 
avec deux planches. Le sj «itfme d'harmonie 
de Marpurg, sous le rapport de la génération 
des accords, est une modification de celai de 
Rameau :j'en ai indiqué les inconvénients 
dans un artirle critique de la Gazette musi- 
cale de Paris (sixième année, 1859, n* 30). Je 
ne répéterai point ici ce que j*en al dit; on 
pourra consulter cet article où les considi'-ra- 
lions (te théorie sont développées /'.'.f'v '. 
lung ton der fuge nacU den GrundtuCin 
und Extmp^H der beiten detit$ehen und 
auslxndischen Meister enficorfen (Traité de 
la ftiptie, rédigé d'apri-s le^ principe* ei ]es 
exemples de meilleurs maîtres allemands et 
étrangers), première partie, Berlin, 1753; 
deuxième partie, ifciVf., 1754, in-4% avec cent 
rin«»t-deuT planches d'exemples. Unedeuxi<^roe 
édition de cet ouvrage a été publiée à Leip- 
siclr, cbea A. Riihnel, en 1806, un volume, gr. 
iii- î" de lr\lc el un volume in-folio oblonj; de 
planches. Marpurg a donné lui-même une tra- 
duction française de son livre, sous ce titre : 
Traité de ht fuffme et du eontrepointf dMté 

en (ff'ii.r parties, accompagné d" cent vintjt- 
deux planches; Berlin, 1750, in-4". Cette 
traduction a été réimprimée i Paris, chez Im- 
baalt (sans date), m foi Choron Va ensuite 
in?»'r(*e dan^ s^s Principes dr composition 
des écoles d^ Italie (Paris, 1808), en interca- 
lant les exemples dans le texte; avantaite qui 
rend cette édition préférable aux autres. Pos- 
térieurement, le même savant a donné place i 
cet ouvrage dans son Nouveau Manuel de 
musique vœaUet instrumentah. Marpurg a 
particulièrement tr.u(<: de la fugue, de l'imi- 
talion, des canons et du contrejinint d.ms Te 
style instrumental. 11 y a de tM>noes observa- 
tions de détail dans sonjivre, mais II n*a pas 
connu It s vrai^ priiu ipt s de l'imitation cano- 
iiii[it(', ni des (liiix partir<; leî phi« imi>or- 
lantes de la fugue, qui sont : le sujet et ia ré- 
{lonse. Les objets sont d'ailleurs disposés dans 
son livre en sens inverse de l'ordre naturel, 
car il ne traîli"' des ruiitrepoints doubles 
qu'après la fugue, dont les conlrc-sujct» ne 
peuvent être établit que d*après le contrepoint 
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éoalAe i Toclave, et il pTaec lei canons «pris 

les l onti ipoinls douMos, quoique ce genre «Jf 
com|kOriiiinn appardeiine nahirelleoieDt aux 
contrepoiDts non susceptibles de renTWM)- 
incnL CboroD, qui ii*«vail pas aperça ee «M- 
f.mt railicaj d'onlrr, Ta maintrnu dans sfs 
Principes de composition; mais il l'a corri^ié, 
«raprt^s moo Traité éu eofitnpoMf §t tfe to 
fuffu», dans son JVoiMMOu Manutl. 9* Jnlei 
tuuq z'ir S'ingcompnsition (Inlroffuction à l.i 
coropo»ilioadu chant BerliD, 1758, ia-4* de 
deux cent sli pages. Excellent ouvrage, su- 
périeur i tout ce que Ton a Aiit sur le même 
sujet, et qui n'a pas eu le «itirrè'; qu'il mér't 
' tait. G" Ankitung surMusik xtberhaupt unti 
sur Singkumt bezoné€r9 , mit (/^ngs 
£3e€mp«tn erlxutert vnd dtn beriihmtm 
fferrfn ^fusikitirertnren iDitt f'uttlnren 
Deutschiands zugeignet (introduction à la 
musique en général, et i Tart du ebanc en 
particulier, etc.); Berlin, 1765, in-S" de cent 
soixante H onze pages. CctouvrafîPrst divis/- m 
trois parties dont l.i première traite des prin- 
cipes de Part dn chant; la seconde, des élé- 
ments de la inusi(|iio, et la troisième renferme 
des exercices pour une, deux, trois et qiialto 
voix. 7" Jnfangsgriinde der theoretischen 
Muiik (âémenu de la musique théorique) ; 
Lripsirk, Brrilkopf, 1757, in-î" de («itI 
soixante>seize pages. Cet ouvrage contient la 
théorie mathématique de la musique et traite 
du ealeni des intervalles et dn tempérament. 
8" Anfang%grunde der proffretsional figvr 
lichen ZifferkaUtul» (Êli-meuis du calcul do 
progressons aritliniAiqne et géométrique ap- 
plicaMcs i U théorie de la musique); Berlin, 
177-1, gr. in-S" avrr (iii.Tr;Hitf-(|ii.iIrr pLinrlic; 
gravées. 9» fersuch iiber die musikalische 
Temperatur, nebst einem Anhang iiber den 
Bameau und KimbergerMcheH Grundbau , 
und virr TnheHrn (T-<;s.ii sur le tcm|K^ramcnt 
musical, suivi d'un supplément sur la basse 
fondamentale de Bameaii et do Rimberger, 
avec quatre planches) ; Breslau, 1770, in-B^de 
trois cpnt dix-neuf papps. C.H ouvrapf n'est 
pas, comme on pourrait le croire, un rema- 
niement dn précédent. La manière y est traitée 
d'une manière plus générale et plus philoso- 
phique. 10» Nette Jffthodp , allerlei Jrten 
vom Temperaluren dem Claviere aus be- 
quemst» mHsHtheilehf etc. (Nouvelle méthode 
pour concilier les divers systf-mcs de trmprra- 
menl dans Paccont du clavecin); Berlin, 177ÎK 
1q.4» de quatre cents pages. Une deuxième 
édition de cette méthode, purement pratique, 
a été publiée à Berlin, en 179D, in>4«. 



OoTnACEsuKf oaïQOBS XT cnin^irBS. 11* Kri- 

tische l'iii!t'i(iiTig in die Ceschichte und 
Lekrsxtze derallen und neuen Jlusik (lotro- 
dnction critique à l'histoire et A la connais- 
sance de la musique ancienne et moderne); 
Berlin, 175'J, tn-4<» dp deux cent quarante-six 
pages, non compris la prci'arc et U table, avec 
huit planches. Ce livre a pour uhjet ])rincipal 
d'examiner la question : Si les Grecs ont 
connu l'harmonie. Marpurj? y a fait preuve 
d'c-i udiiion et de saine critique, Legenét 
einigerMvMikheiUffen. Ein Naehtrag su dm 
musikalisehen Almanachen und Tuschên- 
bitchern jetzigvr Zeit von Simon MetnphraS' 
tes denjUngern (Légendes de quelques saints. 
Suite aux almanachs musicaux et aux livres 
de poche de l'époque actiull ' . i> ir Simon Hé» 
taphrastes Ip jeunf); Colo-^nc, Purre Ham-> 
mer, 1786, io-b' de trois cent trente et une 
pages, avec deux planches de musique. l!e 
livre, qui n'a point de nom d'auteur, est 
attribué à Marpurg. On y trouve un grand 
nombre d'aoccdoles sur des musiciens cvlè> 
hres. 1S* Ifw kritUekt Mtu4bt$ on ëtr 
Spree {Le Musicien critique de la Sprrc); 
B**rlin, 17nO, in-4'» de quatre cent six pages 
avec cinq planches. Cet écrit est le premier 
Journal de musique publié par Harpurg. Il 
lui a donné Jn nom de Musicien critique de 
la Spree pour le distinguer du Kritischer 
JUiuicutf autre journal critique de musique 
publié par Scheibe (voyez ce nom), A Ham- 
honr;;, dourr ans auparavant. L'écrit de Mar- 
|iurg a paru sous la forme d'une publication 
hebdomadaire, en cinquante numéros d*nne 
feuille. Harpuighitattaqué, à l'occasioodc cet 
t'rrlf, par un musicien de Berlin qui -^f rrïfha 
sous lo pseudonyme de Flavio Anicio Ulibrio 
{voyes ce nom). Il répondit avec plus d*hu- 
meur que d*esprit à cette atiai|uc, dans les 
num»*ros 4. 5 Pt suivants du Ifusidrn cri- 
tique; mais ses réponses lui ailirércnl des 
censures plus sévères, dans un autre écrit 
signé du mémo pseudonyme. Il parut aussi 
une critique de la iin^iHlection maniTeslée par 
.Harpurg pour la musique Irançaisc, dans le 
numéro 57 des Frej/e UrtheHê unâ Noeh- 
riehten (12 mai 1730) de Hambourg ; mais nn 
musicien anonyme «le Halberstadt prit la 
défense de Marpurg, dans un écrit intitulé : 
tfecfanlwn Uber die ^ehehen TmUtwtêtter 
(Idées sur !' > m irions Wciches'l; Halberstadt, 
1751, in-Â" de vingt-trois pages. 14" Hislo- 
risch-kritischC'BeytrTge iur aufnahme der 
Mttêik (Notices historiques et critiques pour 
servir an progrès de U musique); Berlin, 
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17SI-17C3, cinq yolMmes in-8o, comitosés 
chacun de six numéros de plusieurs Teuilles, 
publiés à des époques irrégulîère*. Ces deux 
t«eii«il» renfemmit de* recherche» cnrienset 
mr plutienrs points hlfloriqiiM, et de très- 
honnes critiques de divers ouvrages relatif'; 
à la musique. 13* KriHêeht BrUft ufrer dit 
Tùnhtn$t , mit Ueintn CkmtenlUdKn und 
SingodtH begleitet von musikalisektr CntU- 
sehaft in Berlin {Lellrfs critique» sur la 
musique, etc.); Berlin, 1759-1764, deux vo- 
lumec ln-4*. Chèque volume eet divisé en 
queire parties, et cliaque partie renrerme 
seize num^vDi; ^Vu^^t: Teuille d'impresfion, qrtl 
paraiisaietii chaque semaine. Ces leltrei, doiu 
la pnblkaUon commença le 9$ Jntn 1^ et 
finille janvier 1703, renferroentune mul- 
titude de rensctgnemonls et d'inli^ressanti's 
discussions sur toutes les parties de la musique 
eoneidérie comme art et commo eeience. 
Qui'l'jues-uufi sont adipsséfs à do- musiciens 
célèbres, tels que Ch.-Fti. Emmanuel Bach, 
son frère Friedmaon, Kirnbergcr, Riepel, 
Agrkeln et d*antret. 

Slarptir;; eut une discussion ^ur la thcor ie 
de l'harmonie exposée par Sorge (voyez 
ce nom) dent son Competidium hai mo- 
«ilciim. Dans cet onvragCf Swge avait fait 
tnif rtiit'im' '!(• (|ui'1i|ues principes du savant 
inusicieD de Berlin; Karpurg se vengea en 
AiMnt léimpriner Toiivrage de son adver- 
saire avec de aavanies rcmar(|«et, eli Tamé- 
oUé de son r.ir.iclère s*cst un peu démentie. 
L'ouvrage a [tour litre : 1&> Utrm Gêorg. Ân- 
énm Sorgem Jnkitmnf sism G«mMMtf$$ 
uitdMurC(nnpop<ttoH.]IHijinmir1aingen,eic. 
Onsiructioo sur l'harmonie et la coniposilion 
de M. Georges-André Sorge, avec des remar< 
qnes, etc.); Pépigraphe dn livre est cetle-d : 
f^ouM l'avez voulu, George Dnmlin , vous 
l'avez voulu: Brrlm. l.,in»ic, 17G0, in-4*de 
cent cinquante deux pajjcs. Marpurg revint 
encore pin tard snr cette dlscnnlon dans le 

cinquième volume de ses nrUices hisl«ti<iues 
f[» lôl-i'O?, yAri "^K-» fvovez SoRce). On doit 
a ce savaulunc li aduciiun allemande des Élé- 
ments de mnsique de d'Alembert, InlltoMe-: 
Syttematische Einleilung in der tnusika- 
Utche Setikumt nack dei Lehrsartzen des 
Merm Rameau. Mit Anmerkungen, etc., 
Leipsiek, Breltkopr, 1757 ^ ln-4* de cent 
liente-six |>aj;cs. Les icm.iiques du traduc- 
teur commencent à la page 119. lnr$([ue 
Cerber visita Marpurg k Berlin, en 1795, 
celui-ci était occupé do la rédaction d*une 
histoire de l*orgne, que la mort ne lui n pas 
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permis d'achever. Sa veuve W9fê k rnntenr 

du Lexifptf des musiciens tous ses papiers et 
les dessins relatifs i cet ouvrage. lis appar- 
tiennent maintenant i la Société tmpdriatode 
Vienne pour les progrès de la musique. 

Comme compositeur ou coronif ftlittur, 
Marpurg a publié : 1" A'yrïe cum Oloria, 
Saneimi §t j/§nuê, quatuor wKum, utoUmU, 
viotis et organo, inparttturai Berlin, 17KB, 
in 4". 2" IVeue Lieder sum Singen brym 
Clavier (Nouvelles chansons avec clavecin); 
Bertin, 17Iie, ln-4«. 9»6ei$iliik», ttutratiseki 
tind trellh'che OJen, mil kluvier (Odes spiri- 
tuelles, morales el mondaines avec nccompa- 
^nemenl de clavecin),- Berlin, 17a8, petit 
In •fol. On en connaît cinq recueils sous son 
nom. 4* Sei sonnie per il cemhalo; N'urem- 
herg, 17.50. 5» klavierstiike fur Anfxnqer 
und Geublert mit einem practisehen L'nttr' 
ritlit (Piéeei de clavecin pour les oommcn- 

rflnt': rt i'-s éliHes plus in^(^ui(s, avec une 
instrueliou pratique), trois suites- Berlin, 
1763. G* fughe e capricci per il clavicembalo 
• fwr l'orfano; BerliOf 1777. 7* JVtfoeoll» 
dellc pin nuove compnxizionidi clavicembalo 
per l'anno 1756 ; e Haccolta "i*^ per l'anno 
1757; Nuremberg. Marpurg n'est que l'éditeur 
de ce dernier ouvrage, ainsi que d*ttn rccneti 
de ftr^Mif-H lie Graun, de Kii nhrri^-er, et d'au- 
tres savants musiciens allemands ; ce recueil a 
pour titre : Aiyeit Stmmhtm/gf cfc., première 
partie; Berlin, 17.58. Il en avait promb ta 
suite avec ranalfse : maie rien do tout cela 
n'a paru. 

Le portrait do Marpurg se Irowe an nom- 
mencement de son /iiffMkieMofs triUqm à 

l'histoire de la mu.tiqup, et en f^tr f?e la hch- 
vième année de la Gazette mutUaU de Leif- 
iMt. 

niAUQUE (Cnmtt-Ai'cisTr) , d'abord 
-ïmalfiif, puis professeur de musique à Paris, 
na>iuit à Amiens en 1773. Il y vivait encore ca 
1827, malt 11 est mort peu de temps après. Il 
s'est fait «onnaltre par qnelquet Jolies ro- 
mances, p.irmi lesquelles on remarque L'Ab- 
sence, L'Origine de la troisième Grâce, 
MeOeinat el la chansonnellefVMd le plaitir, 
mesdameM, Tons ces moreeans ont étégnvés 
chei Naderman. 

MAUQUE (Pierre), violoniste el compo- 
sitenr de musique de danse, est né à Paris, 
le 36 Janvier 1781. Fils d'un amateur de mu- 
sique itui jouissait d'une certaine aisance, 
mais qui fut ruiiiù par les suites de la révolu- 

tion det7SS, le poiUllarque commenta Tétude 
du violon à Tige de tmit aosj A cinq «ne, it 



Digitized by Google 



MARQUE - MAP.SALO 



jouait déjà de ^tcliu morceaux arrc «ne jus- 
tesse d'inlonation qui causait autant d'élon- 
nement que de plaisir aux Koioioi de son 
Iwbiltié |iréC06«. Kn 1789, le chevalier de 
Saint Crorgcj l'enlf-ndit ri Versaille* cl fut si 
cbariné |>ar rorgaui»alion de cet eufaot, qu'il 
offrit a son père de Vadopter eoninie ton 
propre fils et lui promit d'en faire un artiste 
de (aient. Celle proposition fut rpjelc<% ce qui, 
(oulefois, o'empëcba pas que Saint Georges 
ii*enlreprlc rédueation musicale de Pierre 
liar>|ue. Engagé dans des intrigues politiques 
en 1791, et forcé de 5V-!oign<»r momenlané- 
ment de Pans, il coulîa &on élève aux ioius 
de Navoigille (voyea ce non), qui lui donna 
des leçons jusqu'à la fin de 1792. Dans l'année 
suivante, Pierre Marque fut^ admis, par une 
protection s|iéciale, dans VEcofe des enfanfs 
déftntwn dé la pairie ^ quoique son père 
n'eût jamais tté rnililaire. Quelques mois 
.-ipr^s, l'école fut transférée â Liancourt, dans 
le cliàleau du duc de LarocbéfoucauU. Marque 
y tomba dangereusement malade, et Ton Ail 
ol)!i;^é de l'envoyer à l'hospirc de Bcativais, 
Où il se rétablit. Rentré k l'école de Lian- 
court, il y eut une rechute et obtint uo congé 
pour Ktourder h Paris près de sa Csmille. li 
retrouva dans celle ville son ancien maître 
Kavoigille qui, connaissant la déircsse des 
parents de son dlère, et considérant la dilB- 
culié de lui procurer alors une occupation 
lucrative pour son talent, lui donna le conseil 
de cultiver la musique de danse. Cet avis, 
adopté par le jeune 'artiste, eut des résultais 
OTaalageux.Haniue put alors venir au secours 
(le sa famille. A vingt-deux ans, il était rc- 
cUcrcbé comme chef d'orchestre de l>ai, et les 
recneils de conlredanset qu'il publiait ol»le« 
naient des succès de fogue. Sous l'emidre, 
il eut un r'\\?\ d.in<;ireux (l.iiis Julien Clar- 
chiesj mats la rcïiauraiiun lui fut favorable, 
à came de ses opinions royalistes Meo con- 
nues, et l'aristocralin de celle époque accorda 
presque toujours la prih renre à Pierre 
Marque pour la direction de >>c& bals. Cepen- 
dant la danse n*avail pas Ml perdre à eet 
artiste le goût de la musiiiuc .sfiif u^e : il 
avait une passion véritable pour les quatuors 
«t quintettes de Itoccherini, daâs lesquels il 
faisait sa parlle avec talent. Il a publié des 
duos pour violon et alto, et des éludes remar- 
()uables (tour ce dernier instrument, dont il 
jouait a>ee sentiment et délicatesse. £n 1832, 
Hnsaid, qui estimait Pierre llarqne, l'attacha 
aux concerts des Ctiamps F.lysées fondés par 
AlassoD de Puyneuf, en qualité de chef des sc- 
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conds violons. Retiré de la vie aelivc dL'im;» 
1848, il a joui dciutis lors d'un repos el d'une 
indépendance aciiuis dans une carrière labo» 
rieuse et par des habitudes d'économie. Au 
moment où cette notice est écrite (1801), il est 
âgé de quatre-vingts ans. On a publié de sa 
comiMMitiOtt entiroa Vingt-cinq recueils de 
contredanses 'pour Porchcsirc, en quatuor et 
pour le piano. 

HIAAQLXT (F AA.<«^ots- Nicolas), médecin 
et botaniste, né à Nancy en I6S7, lemina sa 
carrière à l'âge de soixante»douae ans, le 
30 mai 1750. On a de lui un ouvrage plus cu- 
rieux qu'iuslruclif, seus le titre de Méthode 
pour tÊpprendrtf par les notes 4ê la mtaiqtUf 
à eonnattre le pouls de l'homme, et les chaii' 
genunts qui lui arrivent, depuis sa nais- 
sance jusqu'à sa mort; in-4', Kancy, 1747. 
Buebot, gendre de Harqnet, a donné une nou- 
velle édition de ce livre; Paris, 18('f^, i)j 13. 

M AUQL' EZ ( A > To n E LE8BIU} , maUrc de 
chapelle du roi de Portugal, naquit à Lis- 
bonne vers 1060. Littérateur Instruit, poète et 
musicien savant, il obtint, en 160>*, li pî.n e 
de maître de la chapelle royale, ei mourut le 
iw novembre 1760* 0n seul ouvrage de sa 
composition a été imprimé; il a pour titre : 
f'ilhancic^^ tjuf se cantarnA ftr J.yrrji rfe 
N. Senhore de Aazarelh das nligiosos des- 
calças de S. Bemardo em tu Mfatina* e Fe$ta 
do glorioso S. Gonçala (Villiancicos qui onl 
été chanté;; à l'é»!ise Jésus de Nazareth des 
religieux .déchaussés de Saiut- Bernard, aux 
matinesde la fête du glorieux saint Gonsalve) ; 
Lisl>onne, Michel Manescal, 1708, in-4o. On 
conservait aulixfois dans la Bibliothèque 
royale de Lisbonne des messes, Magnificatf 
Minrirtf répons, etc., en manuscrit, com- 
|K>sés par Marquez. Ces productions JooisMicDl 
de beaucoup d'estime. 

MAUS (J. DE), organiste Â l'église cathé- 
drale de Vanne», connu sous le nom de 
AI Ans LE CADET, était célèbre vers 1750 
par son habileté à jouer de l'orgue et du ol i- 
vecin. On a de lui un livre de pièces d'orgue^ 
gravé i Paris, en 1747. Sa Slle, Henriette» 
Louisede Mars, était fort habile surlcclavccin; 
elle a publié, en 1752, à l'igc de quinze ans, 
deux caniatilles qui ont eu de la vogue. 

lOitnSAIiO (PinnB«HAMi), compositeur 
sicilien, vécut dans dcmières années du 
seizième siècle et au comtuencemcat du dix* 
septième. Il est auteur de quatre livres de ma- 
drigavs Jh cinq voix qui onl été publiés i Ve« 
nise, chez Vinceoli. Le quatrième Uvfoa paru 
en 1009, chez cet éditeur. 

30 
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MARS Vi^D (le P. Asselie), rvli«ieux 
béutUictio au moDaslère de Saiot-Miciiel, à 
H nraao, prèi de Teiilw, naquit eD 1760, dans 
Celte ville, où son pt-rc ^tait banquier. Élève 
de Furnaletlu, il .idniit sous la direction de ce 
maître un« profonde counaissance du contre- 
point, et ftot un des pla» maali miMiciens de 
IVcolc vénitienne, dans les derniers temps de 
la musique classique. En 1838, il succéda à 
Aotoiae Calei^ari dans la place de maître de 
chapelle de Saint-Anlolne, à Pedoae. Il e«t 
mort dans celle situation, le 4 janvier 1841. 
Le P. Marsand s'est fait (onuallrc par un 
grand nombre de compositions pour l'église, 
parmi lesquelles on remarque des psaumes, 
des messes, des hymnes, dr> inolfls » t dt ■^ 
pièces d'or^'uc, outre beaucoup de morceaux 
di.4actiés à deux, trois ou quatre voix, avec 
insiruneota ou sans aocompagueraent, soit 
pdiir 1.1 chambre, soit pour des circoiHtniices 
parltculières. On m'a dit à Veuisc, en 1850, 
que le nombre des ouvrages de ce maître est 
de plos de sid» ccnra. Il en ëerivU quaranti 
prndant l'ctrrcicr de ^r-• fonctions h l'f'iîlix' 
du Saint {il Santo), à Padoue. Ce fut te 
P. Mariand 4pi*oa etiargea d'écrire le ^'e>it 
Creator à quatre voii, pourTélecilon du pape 
Pie V!!. On lui demanda aussi un Te Deum 
qui fut cbanté dans Téglise Satal-Grégoire, à 
Kome, i Toccasionde réieclloa da pa|ie Gré- 
goire XVI. Parmi ses messes, on en distingue 
unp solennelle qu'il a fcri( ■ |)«ur Tf^rtsc 
Saint-Michel, de Murano, et deux autres^ la 
première i quatre vols, Paulre i six, en deux 
ciiirurs, composée iwur l'église de S.-Ge- 
witiiann, «Ir VrtjiNC. dont il fut maître de 
chapelle pendant plusieurs années. On n'a 
publié de ee maître que le psaome Exattabo 
te Domim en double canon, qui a paru à la 
lithographie miisicilr de BMn?r\, à VftiHf, »■) 
«(ui a t'té l'objet de critiques assez dures dans 
la Citàtaj de Venise et dans I» /V- 

9»ro,4tc Milan, dans la même année. Les au- 
teurs de ces critit|ues étaient les profc'iv iir s 
de musique Pascal Nei^ri et Pierre Tunai/i . 
Marsand répondit par un article inséré dans 1 1 
(înzelte privilèfjirf de Fenise ; ni,ii>, ainsi 
qu'il était facile de le prévoir, celte réponse 
lui attira de irnaveiles attaques. Il a réuni 
toutes les critiques, ainsi que ses réponses, 
d.ins une brochure qtn .i pour titre : Mnrsand 
sopra g(i arlicoli nti ii. 4 etill dilla Cicala, 
dtf^eMsia, e 70 tfelFi(;aro, dt MUùno, nd 
corrente lëS8, liiciti coiitro tl suo salmo a 
doppio mnone E\.ili.ilio k' Domim-. Cuir ai/- 
giunla d un uaggio dci commfnli che si po- 
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trebh'ro fare agit articoH tttsv. cnn>i,i!a:9 
da akuni teorico-prutici amaton dtUa ce> 
rfté; Venise, Andreola , 18ô8, in-8* die 
soixante et une pages. Le P. Marsand atfl^ 
ri;^(' 1rs (-preuves de la prande édiiioo dfi 
p^aiiines de Marcello, publiée à Vesise, ca 
1803, chez Sébastien Valle, en holt votants 
in-fol. 

MARHCHALL (SisirO. n^- à Tournjr, 
«lans le llaiuaul, en Lin?, fut en dernier lits 
notaire, musicien de l*Cnlverslté de Ule, et 
organiste de cette ville, où il vivait eorort 
en 1627, à l'âfjc de soixante-dix ,im. Védaos 
l'éjjlise catholique, il avait alijiire ta foi et 
«*était fhit pr«ilestant. On connaît de n eom- 
posilion : 1° J)er gatitze PsallerJI. Jn^om 
Lobwatsers mit 4 Sd'mmen (loxu le puuiirr 
de Lobwasscr, à quatre voix}; Leipsick, 1594; 
Bàle, 160«, in.l9. 9« Pêalmên Ztevfdk, fir- 
chengesniifi und ijcislln fn l.i,ih i lom Dr. 
M. lutherM , efc, mit 4 iitimmeni Bile, 
KœniR, 160G, in-12. 

Baiduanus ette aussi Marscball (AlUMi 
philnxoph., p. 181) comme aiKenrd'un Iraité 
rlémentairc de musique, intitulé ; Portomh 
sices , da$ i$t Einfuhrung tu ê» iÊlm 
Kunst .Vuittaf mit einem kurtum BeridU 
und yfnteittniff zii der violrn, elr. (Inlrmluc- 
lioD au noble art de la musique, avec uq coût 
avertissement pour apprendre i jouer delà 
viole, Ole); Bile, 1592, in -I". 

MARS^'Jl.lEn ilIiMii), compositeur dra- 
matique, est né le Iti août î7U5,à Zitlau,daiil 
I l haute Lnsaee. Ses heureuses disposiiioM 
pour la musique se manifestèrent dès ses pre- 
mières ;iriiu% s. Sa mémoire él.iit si bonne H 
!>a conception si prompte, qu'il retenait sans 
peine les airs tes plus difficiles. LorsquM! cal 
Hi' int l'à^e de six ans, on lui doiioa uo 
luaitre de piano; mais ^es prn^rt s fui<nt«i 
rapides, qu'après six mois de leçons, il rUit 
plus habile que son proressenr. Il en M de 
même d'un second, puis d'un trolsièiDe; aprè4 
(|iit»i, son père n'étant pas assez riche |»iir 
pjyer le meilleur maître Uo la ville, les leçon* 
l urent Interrompues pendant un an. Ce M 
alors qu'il entra dans le cha>ur des cofaolidn 
Gjrmnasp, on il occupa bientôt la place Je 
chanteur sulo, à cause de son bainlclc dJftsit 
lecture, et de sa Jolie vois de soprano. A eetie 

rp(ii|iu', re ili.j'iir était pl.it r t.t .fircrfion 
de t'r. Schneider, devenu célèbre depuis Ion 
par la composition de ses oratorios. L*orgs* 
nisto de Bantaen ayant entendu le jeune ar- 
tiste dans un concert, lui offrit un engagement 
pour entrer daas le cIukui- «le son église: r<^* 
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poir d*<tiidi«r l*lMrdMMle en néme temps qu« 

fe chant, Ini fil acccpltT celte )iro|)osition ; 
mais soo aticnic lut tronipt-e. Bergt, cbaolre 
de Btottco, repoussant toiûoun te« follicita* 
lions de Marscboer pour qu*il lui donnât des 
Jcrons de I)asHe conCiniic, tie lui cn<>ei^nait 
que le grec et le latin. Le séjour de Bauuen 
devint dès lors désagréable au jeune musicie n 
qui retourna à Zillau, plus pauvre qu'aupara- 
vant, car il awiit peitln sa voix «le soprano, 
«l avec elle ses moyens d'cxistcocc. Blessé de 
son brusque dépari pour Bautxen, le direelenr 
de la musique de ré^'lisc ne voulut plus le re- 
cevoir su Domine fU: ses élèves, et Marschner 
fut oblîgii de développer sans guide ce goùl de 
la composition qui le tourmentait depuis son 
«nfancc. Dans ses heures de loisir, il écrivait 
tout ce qui lui venait à la téte. Chansons, mo- 
tets, musique de piano, il abordait tous ie& 
l^nres, ne s*instraisant que par ses propres 
r.iules. Une Utiii|)e de danseurs, (lui \inlà 
ZIttau, lui rouruil même Poccasion de com)>o- 
scr un ballet, dont le titre était la Fiére 
PaytanM, te Jour de la répétition, le Jeune 
composilçiir, c.irlié ifans un coin ohscur du 
(béàlre, observait de loin relTct de rinslru- 
mentation, dont il n*avait pai> les premières 
notions, et qu*il n^avail faite que d*instinet. 
L'ouverture, p'ip^'cn rln valse, allait assez hicn, 
lorsque tout à coup l'orchestre s'arrêta. Les 
«ors, «tout Marschncr ij^norail la portée, de- 
vaient entonner des notes qui n'existent pas 
dans PinslPiimcnt. Persti.nir qu'il y avaii des 
l'autes de copie, on examina la partition, et 
les mêmes fautes s*f retrouvèrent. Alors ce tut 
jtquise divertirait aux dépens du pauvre ar- 
lisle, LVmoliou de Maisehnpr avait êtv jus- 
qu'à la ûcvrc, au commencement de la réiié- 
lition ; mais quand II entendit ces railleries, 
sa douleur Tut si vive, qu'il s'évanouit. Recon- 
duit cite/ lui, it y Tut retenu six semaines par 
une maladie grave. Pendant ce temps, la 
troupe de danseurs quitta Zluan, et Marschncr 
u'euteiidit jamais la Fière Paysanne, ou- 
vrage dont celte troupe profita longtemps. Il 
écrivit cepcudanl encore {tour cette même so- 
ciété deux autres ballets dans lesquels il eut 
soin dVvilcr les fautes précédrininent faites 
dans remploi des instruments. En 1813, Ile- 
ring, connu par plusieurs bons ouvrages sur 
ta musique, arriva à ZIttau, et fit tout ce qui 
«lépendit de lui pour procurer à Marschncr 
les moyens de à'iiHlruire. Malheureusement, 
ce dernier ne put profiler loui^icmps de ses 
leçons, diver>e> eirconstances l'ayant obligé 
de se rendre à Prague. Ce fut dans cette 



ville qu*il se lia avec Tomaseheek, dbtingué 

commo professeur et comme compositeur, et 
dont les conseils lui furent prolilables. Wcber 
dirigeait alors Torcbestrede Pexeelleot Opéra 
de Prague; trop occupé pour suivre Péduca* 
tion (lu jeune Marschncr, il lui sacrifia cepen- 
(Idnt le peu d'instants dont il pouvait disposer. 
V rexpiration de ^armistice, sa qualité de 
Saxon obligea Mar^ehiier à i|uitler Prague; Il 
revint à Zitlau, d'un il |>arlit bicnlùt pour 
aller, suivant le désir de son père, étudier le 
dfoit à Leipsiek. L^amour de la musique n*en 
était pas moins le goût dominant du jeune ar- 
tiste. L'exerlleiii maître Scliicht s'intéressa à 
se» progrès, et c'eist à ce compositeur qu'il est 
redevable de la plus grande partie de ce qu*il 
sait. II composa sous sa direction plusieurs 
motels; mais son penchant l'enlrainait à tra- 
vailler pour le théâtre. A dctaul de livret, il 
essaya ses forces sur une traduction dn Titus, 
(le Métastase. Cet ouvrage, quoique entière- 
ment achevé, est cejiendant rcstiî inconnu. In 
concert que Marscboer duuua a Carbbad, pen- 
dant Vété de 1815, lui fit faire la connais- 
sance (le plusieurs personnalises ilislinyiiés de 
la Uongrie et de l'.V.utrichc, et principaieraent 
eeile de M. le comte Tbadéc Amadée. La pro- 
tection de ceseigeur lui procura asaes d*élèves 
pour qu'il pilt jouir d'une existence aisée, tout 
en lui laissant as^ez de loisir pour se livrer à 
Pétude. Les relations qu'il eut ft cette époque 
avec Beethoven , Kozelucb et le proISBSseur 
Klein, de Pi eslxiur;^, lui furent d'une -grande 
utilité. D'après les conseils de Beethoven, 
Xarscbner composa un grand nombre de mo> 
tels, de sonates, de symphonies, etc., ado 
d'acquérir pln^ tl'li ihilett* dans l'art d'écrire. 
£u ISIG, il cuinpo:»a le petit opéra der kiff- 
hau$9r Btrg (la Montagne de Kiffbaus) qui 
eut du succès sur plusieurs tlléAlrcs en An- 
triche. L'année suivante, on représenta à 
Dresde sou opéra de Umri II' et d'Aubigné^ 
ouvrage en trois actes, qui, malgré le grand 
nombre de fautes qu'il renferme, fut cepen- 
dant bien accueilli du public. Ce fut um-s la 
même époque qu'on représeuta à Presbouig 
son SaidttTj opéra en trois actes, qui réussit 
également. Marschncr eut l'immense avantaj^e 
d'entendre souvent ses ouvrages et de pouvoir 
éviter, dans ses nouveaux essais, les fautes où 
il était tombé. Malheureusement il n^y a pat 
(■^n Allemagne d'iriMidiiions qui procurent aux 
jeunes compositeurs le même avantage; très- 
rarement les directions de théâtre ont du goût 
|MNir les nouveautés, et peu d^artlslea ont des 
protections asses puissantes pour vaincre le* 
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préventions des cnirepreotuncoBlre des mmds 

l>eu connus. 

In 1891, MtndiMr Nlonnic en Save, «t 
cbnisit Dresde pour ta résidence. A la même 

épmjitc, Ticck mit «nrla <r(-ne le drame inti- 
tulé le Prince de I/ombourg^ et désira à cet 
effet une musique partiealière pour l'Intro- 
duction et les enlr*actes. L'intendant géné- 
ral, M. de Konneritz, en chir;.'oa Marschner; 
celui-ci réussit et eut i'ai>prot>alion de Tieck 
et de Weber. Ce fUt en 1899 qu'il achera son 
grand opéra de Lucrèce. Dans la même an- 
née, il composa la mtisinnc de l'opf'ra dv. 
F. Kind, Belle Ella. Cette pièce fui assez 
mal accueillie à FraucfeH, où d*aillenri t*esé> 
culioi) Tilt médiocre. A liciHn, où elle devait 
être représentée, diverses circonstances l'éloi- 
gnèreot longtemps de la seine. EuOn, à Mu- 
Bicb, le tbéâire Ail déinill par un Incendie 
fjuclqtips jours nrant la représentation. Plu- 
Sieurs morceaux de cet ouvrage, que Ton peut 
considérer comme nn des meilleurs de son 
auteur, eurent nn grand tuceêt dans Icf con- 
ccrls. Son opéra d'Jli-Daba n'citt pas xm 
meilleur sort que les autres au théâtre. Ce 
l>oeme, «pril préféra â celui des Galériens, fut 
nal reçu du publie. Malgré inutet oea contra- 
riétés, Marschner ne perdit pas ctnirajîej i 
chaque nouvelle production, il se sentait plus 
de ficilitf à rendre «e« ld<ea, à Introduire dans 
tes ouvrages plus d'efféli dramatiques et à 
mieux observer 1m convenances de la scène. 

L'idée d'un gcni-c de musique moins sévère 
que celui dea drames en usage sur les théâtres 
allemands, mais plus vigoureux que celui des 
jimplfs opéretie<i, qui ne sont guère que des 
vaudevilles, occupa quelque temps Marscbner, 
qui en donna le modèle dam son Fakur de 
bois (der llolzdicb), dont les paroles étaient de 
F. Kind. Mar^chncr destinait celle pièce, et 
d'autres qu'il voulait écrire dans le même 
genre, à des tbéfttres de société, afin de déf e- 
Inppt r le froi'ii delà musique dramatique aile- 
iii.iiide dans sa nation, et de diminuer l'in- 
fluence des traductions d'opéras étrangers. Il 
6t à cet égard un appel aux poètes et nnsi- 
cicns allcmatids dans Tamanach musical inti- 
tulé Polyhymnie^ ou fut insérée la partition 
du f'oleur de boit, réduite pour le piano ; 
mais cet dppel ne Ait pas entendu. Cependant, 
ce joli oiivrnïe, où l'on trouve plusieurs mor- 
ceaux d'un très-bon goût, obtint beaucoup de 
succès sur plusieurs tbéllres d'amateurs et 
«le petites tilles. Peut-être Harschner ne se 
serait-il pas laissé rebuter par rindilTérence 
de ses collègues, si ses occupations multipliées 



lui avaient laissé le temps de continuer son 
entreprise. £o effet, directeur de la musiqne 
de 1*0péra allemand et italien, oonjoinlemcnt 
avec AVetier et Morlacchi, depuis 1833, il était 
souvent c'liarp:é de tout le travail, par suite de$ 
absences ou des indispositions fréquentes de 
ses collègues. Ses relations avec ces deux der» 
nirrs fkirent toujours amicales. Cependant 
■\\>l>pr, après ses grands succès, se refroidit 
uu peu a regard deMarschoer j leur dilTéreoce 
d*oplnion anr la nouvelle musique italienne, 
particulièrement sur Rossini, était une des 
Art cnu'ies de ce refroidissement. D'ailleurs, 
Marschner ayant préféré la place de directeur 
de musique de Dresde i une antre qu'on lui 
avait ofTerle h Amsterdam, >Vcher se \il con- 
trarié dans le projet qu'il avait formé de faire 
venir à Dresde son ami Gansbacber. 

Les grands succès des «surrcs de Hosstol 
déterminèrent Marsdiner h donner dans sc^ 
propres ouvrages un libre cours à la mélodie, 
et à attacher moins de prix à un travail com- 
pliqué d'harmonie et de contrepoint. Néan> 
moins, il ne traitait pas l'harmonie en subor- 
donnée, parce que, d'après sa manière de 
voir, la mélodie et rbamonie doivent être 
unies constamment. En outre, il s'elferçaily 
dans ses ouvrapres dramatiques, mém<* dar^ 
ceux qui sont sans paroles, de présenter à 
1*anditenr, au moins d'une manière générale, 
non -seulement le sentiment à exprimer, mais 
aussi le caractère des personnafres chan- 
tants. On voit, par les derniers ouvrages de 
Varscbner, h Fampin et h Templier, Jus- 
qu'à quel point ce roinpusiteur a atteint le but 
qu'il s'était prop^,,' lî^i^^ré d'incontestables 
défauts, il est ccitain qu'on trouve daos ces 
deux opéras des mélodies originales, bien ap- 
propriées au caractère des jteiwmnages et è 
la situation dramatique. 

En 1836, Marschner épousa mademoiselio 
Marianne Wohlbrnd^,canlatrice bien «ennue, 
et se lia avec Wohlbruck, son frère. Sans la 
prrmHTe entrevue qu'ils rnrenl ensemble, ils 
s'culrclinrent du sujet du / umpire. Celle re* 
marque est nécessaire poorréfkiter le reprodie 
fail à Marschner par la Gazette musicale de 
Berlin d'avoir travaillé sur un sujet déj."i 
choisi par Lindpainlner, sou ami; l'ouvrage 
de Marschner fnt, au contraire, annoncé le 
premier par les feuilles puldiqucs, et ce fut 
postérieurement que la Gazette musicale de 
Leipsick fit mention de celui de Lindpaiotnrr. 

An mois de Juin 1890, époque de la mort de 
Weber, Marschner eul r^^^^• ses fonctions une 
grande aujjmeaiatîoo de travail, et, n'ajaa' 
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\M obtenir de succcdcr à ce coiiipo»ileur dans 
reai|ilot de premier direclear d« la wuskioe 
dt l*Opér« d« Dreidc, il d«iiiui ift Mmlsiion d« 

•es autres emplois. 

Au mois d'aoAl 183G, il se readii à Berlio, 
ob BMlaiDe lUneliiitr «bttnt de briltanU euc- 
cèt tnr le théâtre de la cour; ils y reçuri-ru 
fous flcîiT, de la part des artistes de la capi- 
tale, l'accueil le plus booorabk. Le souhait 
gdninil était da tirfr ■artehnar prêter too ee- 
cours au Ihéltrc de Koealgstadt en composant 
plusieurs opéras comi(|ucs; mais les circon- 
iktaoces ne lui permirent pas d^accéder à celte 
proposition. Le» époux quittèrent Berlin pour 
visiter Brctlan, Posan, Koenigsberg et Dant- 
lick ; ce fut dans celte ilvrnière ville qtic 
Marscbner reçut le pçcmici aclc du Vampire, 
auquel 11 travailla Imnédialemant. Au mois 
«le mars 18i'7, il revint à Berlin; mais la nc- 
cessilé de sVMiirclenir avec Tautcur du f am- 
pire, sur quelques dctails, le détermina à se 
rendre « ■acdettourg «t i r téiouracr iuM|u*à 
ce que lotit ce qui concernait l'opt-ra fût ar- 
rêté. Au mois de juin de la même année, il 
entreprit un nouveau voyage. A Bmittwiek, il 
refttt ana leUra de Knitnar, alors direclaur 
itii ih(':iirf> de L«'ipMck , fini offrait à ma- 
dame Marscbner un engagement |iour les pre- 
mier* HMas. Les «onliUon étant de nalura i 
étro acceptées, Marschner et sa fcmnia sa ren- 
«litrnti I,' ii>su:k, où ils arrivèrent 1? août 
1827. Au mois de décembre de la même auu«c, 
Iff f^amfin ftot ta ruiné : la première repré* 
leniation fut doanéa la S8 mars 1838. Un 
baan surcè« couronna cette com|to«ition. Rap- 
pelés sur la scène après la représentation, le 
compositeur et les aetears Kireni accueillis 
avec enthousiasme. La renommée de cet op^ra 
s'élendit r,Tpi<1emrnt ; tel fut, dit-on, l'em- 

* iiresscmeiii de» ibcâires de l'Allemagne k 
monter cet onvragOt que les eopistet ne pou* 

vaient satisfaire à tontes les demandes de par- 
tition*. Beaucoup d« morceaux du Fampirt 
devinrent populaires. Cepcudant le comte de 
Callenberg,eDtrapreMurda théâtre de l'Opéra 
.Tllemanil Je Vienne , ne put obtenir de la di- 
rection de la police la permission de le faire 
jouer, quoiqu'il eût déjà été donné à Prague et 
à Pasth. La direction du théâtre de Berlin, qui 
avait pris des cngaj^omenl". i)onr le Fampirt 
de Liodpaioloer, ne put faire jouer celui de 
■arschaor.Vna traduction anglaise de ce der- 
oicr fut Joiiée i Loodrei avec un brillant sac* 
CVS. Il était aussi destiné à paraître à Paris, 
co 18^0; mais Tacteur qui devait être chargé 
«lu râle principal fui ci mal aoeiicUti dans le 



Fau$t de Spohr, qu*oa n^osa l'en charger. Il 
a été Cilt aussi une traduction du /lamin're en 
liolooais. 

En 18528, Marschner avait commencé à 
écrire la Templier et la Juive; mais il ne 
Tacbeva qu*aa mois d*aoâtde Tannée suivante. 
Le brillant succès qu*availnh(enn !e Fampirt f 
décida le directeur du théâtre de l'Cpf'ra an- 
glais à offrir à Marschner cinq cents livres 
sterling pour composer un opéra sur des pa- 
roles anglaises, et cent livres pour diriger les 
cinq premières représentations, som la condi- 
tion que Touvrage resterait la propriété du 
compositeur sur le continent. Ce marché 
conclu; Maeaebner se mit avec ardeur à étu- 
dier 1.1 lan«^ue anglaise. Déjà, an mois de fé- 
vrier 1830, il était assez avancé dans cette 
nouvelle eomposition pour se préparer an 
voyage, lorsque la nouvelle de l'incendie du 
théâtre lui parvint. Le changement que relte 
circonstance faisait éprouvera sa de&liualiun 
détermina Wohibruck à lui écrire une pièce 
nouvelle, intitulée: lu Fiancée tin Faucon- 
nier. Marschner s'occupa immédiatement de 
cet ouvrage, qui fut achevé au mots de no- 
vembre 1850, malgré le voyage qu'il avait 
fjit à Berlin pour !a mi'ie en scène du Tem- 
plier, la Fiancée a été représentée pour la 
première fois à Leipsick, en 1853. 

An mois de septembre 18S0, ee compositeur 
fut appelé à Hanovre en qualité de maître de 
chapelle du roi. 11 s'est rendu en cette ville 
au mois de décembre. Ce fut alors qu'il eom- 
menfa son opét a le Chdleau au pied du mont 
Etna ; mais à peine s'en était-il occupé, qu'il 
renit le poËme de Ed. Devrieot, lians l/ei- 
ling. Le sujet de cet ouvrage te séduisît si 
bien, qu'il f travailla immédiatement. Dans 
une lettre que >!,ii «rhii<'r é<M ivit alors, il s'ex- 
primait ainsi : « Si Tou pouvait com|»oscr un 
« opéra d*nn «enl trait, Je l'entse fait, tant 
I» j'étais inspiré par cet ouvrage, que Je «on- 
• çus tout d'un jet. <^ Malgré ses nombreuses 
occupations et une asse£ grave maladie, cet 
opéra fnt terminé au mois de Juillet 1889 et 
représenté le 34 mai 1833, sous la direciion 
(le son auteur. Il obtint du public l'accueil le 
plus favorable. Le sort du Château au pied 
du mont Etna fut moins heureux en 1886. 
Un nouvel opéra «luc Marschner fil représenlcp 
à Berlin en 18ô8 ne réussit pas mieux. Cet 
ouvrage avait pour titre dtr FùlknenBraùt 
(la Fiancée dn Fauconnier). Fisé â llaoovre 
dans une position agréable, Marschner fut oc- 
cupé par la cour à écrire des cantates de fûtes, 
des symphonies et d'anlref morceaux de eir^ 
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CQiistance. Pentlaol les preuucrcs anoil-cs, ii 
•H^peaUii ses trami dramatiques. Ce ne fui 
qn^cD i844 qnMI At repréfenler an Théilre- 
Royal de Hanovre son prand op(?ra intituli'* 
Adolphe, de Nassau, considi-i c comme une 
tl« ses meilleurs produetions, et qui ftit aussi 
représenté ave« saccès à Dresde, à Hambourg 

rt h Br< '-I >i; 

Je vi$ Marschiiec à Hanovre en 1840 f l 
trouvât en loi un homme aimable et bienveil- 
lant. Il était alors satisfait de sa situation ; 
mais pins tard il éprouva des dt'>.if^i( ini nts 
par la fâcheuse influence d'un chanteur du 
théâtre de la Cour, et demanda sa retraite, qui 
lut fut accordée avec une pension. Xartchner 
avait pris la résolution de se fixer i Paris; il 
7 avait fait uo voyage pour préparer son éta- 
blltsemettlf lorsqu'il mourut après une eouHe 
maladie, à Hanovre, dans la nuit du 14 au 
1S décembre 1861, à l'âge de soixante-six ans. 

C«i artiste fut un des hommes les plus re- 
marquables parmi les compositeurs allemands 
de son temps. On ne peoi lui rfTiis r h- mi'tît<' 
d'être un des successeurs de \Vcberi|ui ont 
montré le plus de sentiment dramatique dans 
leurs ouvrages. Il ne réussit pas seulement 
dan^ Ip (trnmc «ii^riptix : on priit tni^mc assurer 
qu'il est du irés petit oorobre des compositeur; 
allemands qui ne tombent pas dans le trivial 
«n traitant le genre eomique. Ses mélodies sont 
cxprr^sivr^ ; mais sa maniArr d'écrire est né- 
gligée, el souvent il abuse de l'emploi des iran- 
•itfODS. Nonobstant eette critique, i*anteur du 
ycniptn,dn Tlmipfto'etde //ans /feiling,ne 
laissera point un nom vulgaire dans l'hisloi rr do 
l*art Si seidernièies années ont compté moins 
desneeèsqoeles autres, il en faut aeeuser le» 
mauvaises pièces quMI a mise* en musique. 
En général, les dramf'<; nUf^mands destinés à 
la musique sont au-dcsitous du médiocre. 

Harteboer s*est flilt «onnaltre en Allemagne 
comme eomposiieur.de musique Instmmen- 
!a1f jtar environ cinquante œuvres pour le 
piano. Ses ouvrages publiés sont : 1" Der 
Bolzâieh (le Voleur de bois), en partition ré» 
duite pour le piano, dans la PoijyJkymnie; 
LrilKict, Hartmann II y en a «ne nouvelle 
édition publiée à Glogau, chez licymann. 
9* Ouverture et entr*actes du drame fr 
Prince de //amhour;/, à grand orchestre, 
l.cipsick, Brcitkoiif cl IkPrtt l. 3" Ouverture et 
airs du drame La bille Ella, en partilioo 
réduite pour le piano; Leipsick, Rohneister. 
A" Le rampire, ope la en trois actes; idem, 
ibid. On a pulilK*^ l'ouverture à grand or- 
chestre ^ ibid. 5« Le Templier et la Juive, 
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grand opéra romantique, en partition réduite 
pour le piano, ibid, Ouvertore à grand or- 
chestre, ibid, 6* lu Flanti9 du /îoaiconnter 

(T).is Braiit tfi r FalknerV *>n pirtition pour le 
piano; Leipsick, Breilkopf cl llxilel. 7" Hane 
J/eiling, opéra romantique, idem; Leipsick, 
Hoflneiaior. 8^ Environ dix recueils de cbania 
pour quatre roix d'Iioîntrif -; 'deux tt-nor» et 
deux basses)^ Leipsick et liauuvre. 9° Eoviron 
vingt recueili da chansons, romances et air» 
italiens et allemands, pour roix seule, arec 
.iccom]'apncment de pi.ipo; ! ftp^rk, Hom- 
liourg, Magdcbourg, Brunswick et Uaoovrc. 
10*Quatuor pour piano, violon, violeet basse, 
op. 56; Leipsick, Hofmeister. 11" Trios pour 
pian'>, violon et v'oI mi'vIIc, op. 20 et nO ; 
Leipsirk, Probst et Uoimcister. 13* Divertis- 
sements, Polonaises et Marches pour piano è 
quatre mains, op. 7, 13, IG, 38; Leipsick, 
Tîofmeister, Breitkopf et Hsprlel. 15" Sonates 
pour piano seul, op. 6, 34, 55, 58, 59, 40; 
ibid. 14*Bondean et fSintaisie* idem, op. tO, 
11,15, 18, 19,90,31,33, 35, 35,31,55, 37, 
in, !17, 58, 50, «4, 71, 7f; lôi'rf. 15» Variations 
pour piano seul, op. 4H, 00; ibid. 

IHARSELLI {Ntcoi.*s), philosophe napo> 
litain et amateur des sciences et des arts, né 
vrrs s'est livré à l'élude de la philoso- 

phie allemande, particulièrement de la doc- 
trine de Hegel, af en a adopté les principes. 
0(1 a ([>• lui divers ouMa^rs, parmi Icmiiu H 
on remarque des Essai» de critique hittO' 
rique, V Architecture comparée f et un livre 
intitulé : lafûrta dttta nmtmra ê it eMiod» 
ilrUf icirnze naturali. d<'si|ii( ls on n'a point 
à parler ici. Il n'est mentionné dans ce dic- 
tionnaire biographique que comme antenr 
d*un volume qui a pour titre : La ngion» 
délia mnsicn mnderun-, Naples, 1839, în-S" 
de XXXni et deux cent cinquaole-cix pages. 
H.larselll, fidèle au principe de Pidéal pbi> 
losophfqne de son maître, pose d'abord cet 
axiome : que les art$ jnd"!rrminès ne pcM- 
vent être soumis à la critique définie. Tous 
les aMs, dit-il, ont Pélément Idéal, parce quMl» 
agissent dans ia ipbére du sentiment; et la 
valeur de cet élément >.'accroll en raison de 
la diminution de la matérialité de l'art. Si 
donc la part de rindéOnl est faible dans Tar- 
chitccture et dans la sculpture, elle est ptna 
grand*" d.ms la peinture; dans la musHiuc 
elle est immense, jusqu'.1 ce que son union 
avec la parole en diminue la portée, parce que 
celle-ci a pour obiel d'en !h u-rminer la sigoi- 
fu a'irin T va^ue sentimenl de la musiqtf ne 
peut doue cire soumis à une critique ngou- 
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reusemcnt scientifique. K'^nmoins, il y a 
aussi dans l'arl «n <'lémriii iléftni et déthiis- 
sahle, c'est-à-dire, susceptible de critique. 11 
y a également «n moyen de clreonjcrlre entre 
certaines limites les opinions diverses qui se 
produisent sur les beautés d'une oeuvre aii»si- 
cale ; il consiste à <ilabUr cxaclcmeni la no- 
flott, «If ee qui eat la même dioac, la natvre 
de la musique en clli- nit'mc , ptiis i voir 
qiictle forme recevra celte notion dans le 
cours de son développement historique. Ces 
àeux reeberebes appartiennent à resthétique 

mu>icale; car l'iiisfoirr ne s'^^fadie p.is dan< 
ses minimes particularités, mais dans les gé- 
néralités illuminées par la neUnn première. 
Aidé par ces principes, nous pourrons étudier 
le caractL-rc d'une œuvre mit^îcale, ce qtti est 
l'objel spécial de la critique. Alors beaucoup 
d*errenra seront abandonnées, les raines éé* 
climatiotts seront réduites au silence, et Ton 
portera sur chaque maître un jugement aussi 
raisonnable que possible. Si nous nous per- 
suadons (|tie le principe de la ronsiqve réside 
dans rindénni, nous ne considérons plus les 
délerminationseïpressivcsde'i pa<isionscomme 
le couronnement final de l'art; d'autre part, 
si nous serons que la musique doit derenlr 
dramatique par une nécessité de son dévelop- 
pement historique, nous ne déprécierons plus 
le Robert de Hfeyerbeer, parce qu'on y re- 
marque la pénurie de mélodies à la Bellinl el 
auti-es. 

Telles sont les idées d'après lesquelles 
M. IVarselli divise son livre en deux parties, 
dont la première concerne la muêiqug en 
rUr mfine, < l rautre, /c développement hisio- 
r*que de cet art. Cette dernière partie se 
subdivise en trois sections, lesquelles traitent 
de la masiqne dn passé, de la musique du 
présent, et de celle de l'avenir. Pour obtenir 
des jugements d'une valeur incomesiable sur 
ces diverses conceptions de l'art, il ne repousse 
pas seulement la rHtIque rigoureusement 
scicntiTique et absolue : il est. ilH-il, une 
autre critique Mil;:aire, qui, n'afani d'autre 
base que des 0(>iiuuiH personnelles, de vagues 
aperçut, et des hablindet de sensations Inré* 
fléchies, s'exprime d'un ton tranchant, par 
exclamations et par épithètcs plus ou moins 
brutales. In parlant de ce1ie*el, il attaque 
{lersonnellement M. Scudo, qu*il appelle un 
du eoryphit» de ta eritipte vulgaire (1). En 

(I] A fine di forr* in rltitro il eaitito *»d»s:9 tTuan 
fmUa crttt'a, t>o prtii» a yartart éi 3Ê. Semhf fittmhmi 



efTet, il attaque résolument le rédacteur de ta 
rriti'itie musicale de la ftevuc des Deux 
Mondes j dont le grand tort à se» yeux est 
d*atoir méconnu la ralenr des «urres de Her< 
cail.iiiie et lîo Verdi qui, nv. les opéras de 
Meyerbecr, lui paraissent l'expression nécfs- 
saire de la musique du présent; car, bien 
qnMI aime les produits du génie de Rossini, {| 
ne les considère que comme appartenant au 
passé de l'art, et comme une forme épuisée. 

Après aroir laissé V. Harselli exposer les 
points fondamentaux de sa doctrine, il reste 
à apprécier son ouvrage m | i nt de vue des 
applications qu'il fait de «es principes. Disons 
d*abord qu*il a bien ru que la musique réside 
tout entière dans les facultés de Tème appelées 
sentiment et imaginattnn. Les évolutions de 
l'idée, principe esthétique de Ile^el, l'ont con- 
duit A ee qu*]l appelle fea diveloppements 
historiques et nécessaires de Vartj en raison 
des phases de rhisloire de l'humanité. Jusque» 
là tout est bien, et M. Marsclli est dans le vrai, 
lais, de ce que le sentiment se modlie fnces- 
samment dans l'indéfini de l'art, qui n*est 
représenli'' que par la musique instrumentale, 
il ne résulte pas nécessairement qu'une cri- 
tique scientifique et absolue ne lui soit point 
applicable; car, si robjcl da l'œuvre est In- 
déterminr , la forme e>l patente. Or, la forme 
est un des attributs de la beauté sentimentale; 
attribut toujours salsissable et analysable. 
M. Marsrlli n'y a pas pris garde : que serait-ce 
«lue considérer la musique en eUe-méme, si 
le sentiment seul était en action, et si la pré> 
sence ou TalMence des qualités de ta ferme 
ne pouvaient être constatées de manière qu'il 
en résultât un jagcmcnt.'' On en serait pré- 
cisément à cas impressions personnelles, à 
ces ragoes aperçus, A ces habitudes irréflé- 
chies qu'il reproche à la criliqtie vnl;^aire. II 
est à supposer que ce qui est appelé p.ir 
.V. Xarselli unacrHtque rigoureusement scicu- 
tiflqoe n*est autre chose que la critique pure- 
ment technique, dont on a qiiPl<|uerois aÎKiM-. 
Celle-ci, sans aucun doute, doit être réservée 
dans ses JngementS| surtout lorsque Torigi- 
nalité du sentiment revêt des formes inusitées ; 
mais, si la critique technique a pour devoir 
de nt! pas précipiter ses jugemeols, elle doit 
se garder d*abdiqucr ; car, si elle est absente, 
on toml>e immédiatement dans la diversité 
arbitraire des opinions penonnelN s, laquelle 
prend sa source dans les variétés d'organisa- 
tion des indlridus ; dans ee cas, aucun moyen 
de conciliation n*est possible. 

N'oublions pas que V9kiei du livre de 
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M. Mamiii eU la raison d'élre de la muiiqut 
moderne, c*Mt«i-dire, 4$ la mvêifUê oc- 
tueUê. Celle raltoo, il la troore daiit le pen- 

cbant de la grni^ratton existante pour le 
drame émouvant el pour les ébraDlemcoU 
nerveni. A nemille : nuls 11 a reconnu 
aussi la n^CMsilé d*eianiiner l« nnisique en 
- elle-même, ce qui suppose qu'il y a dans cet 
art des coodittoos absolues, indépendanies des 
temps, cl auxquelles le génie de rerliste doit 
se soumettre pour donner à son enivre les 
qiraliif's d'oii dt-pcndra son existence att delà 
du moment qui la voit naiire. Ces conditions 
soni done susceptibles d*aa«l]rse et d*eppré> 
cialion, bien que le sentiment soit indéfini. 
Une critique scientifique est donc possible au 
point de vue doul il s'agit j car, que serait 
sens oela resamsi» de Ai mmipa en slto> 
même? Non seiili monl celte critique est pos- 
sible, mais c'est la seule qui ait de la valeur 
pour assigner à une composition musicale la 
plaee qn^elle doit occuper dans rhlstolre de 
l'art. Toute autre critique n'est que contin- 
gente et ne peut avoir pour ot^el que tes qua- 
lités transitoires. 
9e ce qui précède, résulte la démonsim» 

tion que M. M<ir*iflli , aprA*; aïoir pnsi' dvs 
principes fort ju&le& de M'iUque, qui lui ont 
été fournis par VEnq/clopédie dee fClmces 
phUotophifitêi de H^l, et siwtoni par le 
Cours d'FMkéti^pÊ» de ce penseur célèhn-, 
s'est éj^aré dans1*applleatioa qu'il tn a faite. 
En r^etant la ertiiqoe scientifique, par le 
motif que le sentiment indéfini n*est pas ana- 
lysahle, il sN>sl privé de lonte powibililé 
d'appréciation ceruine. 

MA1I8I1 {NAuassE), issu d'une famille 
saxonne établie dans le comté de Kent, na- 
quit en 163ë, à Hannington, dans le comté de 
\Vilts, et obtint, en 1064, le grade de docteur 
en théologie i I^UniversIU d*Oilbrd. Après 
avoir exercé les fonctions de èbapelain dans la 
maison du chancelier Hyde, comte de Claren- 
don, il fut nommé principal du collège d'AI- 
banollall i Oxford, et devint, en 1678, prévôt 
du collège de Dublin. La dignité d'évéque 
de Leif;hlin et Ferns lui fut rr>nn»*e en I08.Î; 
puis il fut appelé, en ItilK), a l archevéciié de 
Gasbell ; i celui de Dublin, en 1609, et enllu, 
quatre ans après, i celui d'Armagh, qu'il con- 
serva jusqu'à la fin de sa vie. H mourut en 
1715. Grand amateur de mu»iqueet prolondé- 
ment instruit dans les sciences, il a écrit 
Y Essai d'une introjuclion à ta théorie des 
sonSf contenant des avis pour le perfeclionne- 
menl de racousliquc. Ce mémoa-e est iosiré 
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dans la pi-cmière série des Trantaciivns 
philotopltiquee, Hunti est aussi connu |Mr 
quelqnes ouvrages de Ibéelegie et de plillo- 

sophtc. 

HAllâil (Jea>), amateur distingué, est né 
en I75S, à Dorking, dans le comté de Surrey. 
Son père, capitaine de la marine royale, e*éta- 
hlit,en 1758, avec sa fami!!»*, ri r. t fcnwich, on 
il avait été nommé commaudaui d'un jracbi 
rojal. Ce ftit alors que le goAt naturd dn 
Jeune Marsh pour la musique, et surtout pour 
l'orgue, se manifcsia. L'orgue de la cbapt-Me 
de l'hôpital, joué alors par Lupton Eelfe, lui 
causait de si agréables sensations, que ce 
n'était pas sans peine qu'on parvenait k l'en 
('loi^^TX'r En 1761, «on (lèrcfut char;-*' H.- n- 
mtncr 1 ambassadeur de UoUandcà Ueilevoel- 
fluys sur son yacht; il prit son fllsavec lui, 
et tous deux firent une tournée, dans laquelle 
ils purent la satisfacfion d'enleinlre ror^'o** 
de Harlem, qui lit sur l'cufanl une impression 
profonde. Depuis sa huitième année, il avait 
commencé ses ét iules au collégndeGreenwieh; 
il d^'sirait y apprendre la musique comme plu- 
sieurs de sv» camarades j mais »ou père par- 
vint à lui faire eilendre la An des court qn*il 
suivait. En 1700, il apprit à jouer do violon 
dans la petite ville de tiosiiort, t>uis il reçut 
des leçons d'oi^ue el quelques notions d'har- 
monie d'un organiste ohaenr nommé 'Wofer. 
Eu 1768, on l'envoya à Romsey pour t'iudier 
le droit : il y resta cinq ans. Ayant perdu son 
père en 177t, il se maria deux ans après et 
alla se Axer à Sallsbury , oh il fit exécuter dans 
des concerts des sympl)00ie<i Hp composi- 
tioo.Cc fut là qu'il se livrai l'étudede i'orgite, 
et qu*ll écrivit ses premiers recueils de bnlal- 
sies et de préludes pour cet instrument. Un 
Il i^rilage considérable qu'il fil, en lui 
permit de quitter la carrière d'avocat et de 
s*établir è la eampagne dans une belle maisoa 
où il fit construire un grand or{iue. Il passa 
le reste de sa vie dans cette retraite, umqne- 
mcol occupé de la culture des sciences et des 
arts. Son frère et ses fils, devenus ses élèves 
pour la musique, exécutaient souvent des qua- 
tuors cl des quintettes dans des ronrrrts 
d'abonnés. M. Marsb vaait encore eu itsi4, à 
rjge de soixante-douie ans. Il a publié à 
Londres : 1" Huit symphonies à plusieurs par- 
ties. -'" Symphonie pour deux orchestres. 
ô" Quatuor puur deux viotous», alto cl itassc. 
4"* Trois morceaux finals, pour l'orgue. 
5° Trois ouvertures i cinq parties, ttient. 
6° Ouverture et six pièces idem. 7*94 vo/eu- 
laries for tht organ (Préludes et fantaisies 
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pour l'orgue); Loadr<;&, PreslOD. 8° /clem, 
deuxième, IroUième, quatriàme et cinquième 
reevelto; ibid. 9* Ouvcrluret cl sonaies pour 
If" piiao; Londres, CleaiKiUi. ÎO" Neuf an- 
tiennes et scixe itsaumes i quatre voix j Loo- 
drei, Rolfe. 11" leancoip de chansoas et de 
Iticet à vne, deux et tfoii feix; ibid. 13^ Ou- 
vprfiiri" f! dix pièccs pour musique militaire, 
là" Rudiments on thorough-bast (Éléments 
de la bMfecootinoc); Londres, Payne, in>4*. 
Une deuxième édilioa a été pubti<^'c sous le 
litre fff Thorough-Batt tattchitm. \A'>Uint$ 
to young eompoten (Conseils aux jeunes 
coniimitean^ ; IMd., 179», la-S^. 19* £uay 
on Harmonits (Essai sur lesêeeudi)} tfftM., 
1801 , in-S". 16" Sixteen movements front 
diffèrent compours in acora for the ust of 
mwtteal Ëtuémi» (Selae nrarcetax de dtlR> 
lents compositciiisjiourrusjgedes étudiante 
en musique), 17" Table» of transposition of 
contonant inUrvalt (Tables de tran$|iosition 
dea inlcrfaltea coDtedDaiila); l«iidres, Long- 
raann et Broderii). W' Firsl Pook of tigfiteen 
voluntariet, chiefly intended for (fie use of 
young praclitiontrt^to whieh i» prefixed an 
expUuuOtvm vf f te digèrmt Hop$ of the or- 

f!(in, and nf thr spvrral romhinaltons that 
tnay be mode ihereof, tvilh a few thoughts 
0» ilyle , ex tempore playing, modula- 
tfoHi, etc. (Premier livre de diX'hnit pré- 
ludes, prtncipalcmrnt destinés à l'usaf^r drs 
commençants, précédé d'une explication des 
différente Jeux de Torgue, et det différentes 
comlunaisonaqtt*OD en peut faire, avec qucl- 
quea réflexions sur le stytr, ''improvisation, 
les modulations, etc.); Londres, Prcslon, 
1800, in<4". 19* Deuxième livre (dtm. ■srsh 
avait en manuscrit beaucoup de musique vo- 
cale cl inslrutncniale, ainsi qu'une cin'srrjp- 
lioa de l'orgue qui n'a pa« été imprimée après 
•a mort. 

.MARSHALL (Wulub), docteur en mu- 
sique de l'Université d'Oxford. orL'.ini<.tf ilc 
i'éjjlise calhérale du Chriitt, de la chapcllt; du 
collège de Sainl-Jeaa, et de Tégllae de Tous 
les Saints, à Oxford, est l'auteur d'un petit 
ouvrage qui a pour titre : The art of rending 
Church Muiic ; founded on a simple expia- 
nallof» of (ile prêt pHnH^t» of MueH (l*Art 

de lire ta miisii|uc d'église, basé sur uni? cxjili- 
calion s>mple des premiers princiiMïS de la 
musique); Oxford, J. Vincent, 1843, in-S". 
NARSOLO (Pinmo-llatiw), maître de 

chapfMc it'- Kl cathédrale de Ferrare, et de 
l'Académie des Intrtpidi de celle ville, au 
«MBmeiMMneMdttdli-iepllème aièclc, est au- 



teur de deux livres de motets ii cinq voix pour 
toutes toi film de ranoée, lesqucla ont été pu- 
bliés sous «a titra : MfOMa quinque tantum 
vocibus decnntfitiilfi in totiut anni solemnio- 
ribus diebut. Liber primus; yenetiiêf apud 
/oeofr. Fineenttwnf 1619, ln«4«. liber «e- 
cundui; ibid., 1014, in-4<*. 

MAIISYAH, fameux joueur de flûte, était 
OU de Hyagnis et naquit i Cvlèoes, en Pbry* 
gie. On le croit inventeur de la flûtei plulenn 
tuyaux connue sous le nom de flûte dé Pûn, 
La faMe de sa dispule avec Apollon est con- 
nue. Il rencontra, dit-oo, ce dieu à Nyse, lui 
propoM un défi de mnalqno, fut vaincu, et, 
iM>ur prix i» aa ptéaampiion, Ait écoidid 
vif. 

MARTELItS (ÉtiE), lutbisle célèbre au 
eemmcaeemont do dlx-aeirtième alèele, vécut 

à Strasbourg, sa patrie. Il a publié un recueil 
de pièces pour le luth, sous ce titre : jffortue 
muaica/ii not'us ; Strasbourg, IGi^. 
MARTELLI (...), maître de ebapello à 

Munster, vers 1790, s'est fait roimaUre h cetlf 
époque, en Allemagne, par la composition de 
quelques opérettes, parmi lesquels on re- 
marque : 1* ihê IMeeniem nack Mttemâ 
(les Voyanetir'; rn Hnliande). 5" Der Tempet 
der Dankbarkeit (le Temple de la Reconnais- 
sance). S* Der k'œnig Itabe (le Roi Corbeau). 

MARTIGNONI (Don lonae^f pnretaeur 
(le droit à Como, né an mois de juin 1737, 
mourut dans cette ville, le mars 1814. 
Dana tes Opérette wtrie (Milan, Galeazzi, 
1784) on ti-Qinvo (p. 00-99) des con&idérationa 
>nr l* « etTels morinx fie |i mH'^i'ine cl sur 
rhistoirv de la musique draaiaiiquc. On a du 
même écrivain on traité d*e«tliétlqae intitulé : 
Del bello e mblime; Milan, Mussi, 1810, in-8*. 
II a été donné une seconde édition de cet ou- 
vrage avec la vie de l'auteur, par le profes- 
seur Louit GateoanI ; Gomo, 1996, ln-19. 1.e 
quatrième chapUro liîdlodH beau dana ta mu- 
sique. 

llIARTI.>i (CLAtoe), écrivain &ur ia mti- 
•iqno, naquit 1 Goncboa en Bonrgogno, daoa 

la première moitié du seizième siècle, cl non 
à Autun, comme le prétendent La Borde et 
ses copi&tt's, car lui-même a indiqué le lieu 
de sa naisf anee par le mot Col^enei*^ placé 

après son nnm, .m rrnnli';;iirr' tfr- IN-fliiion la- 
tine de son traité de musique (I). Ou voit, par 
l'épitro dédicaloiro da ee même traité do mn> 
•ique, qo*il vivait à Paria en i960. Aucun 
autre renaeigncment ne nous eat parvenu ior 

(I) Coachct «I «m pciiie «îllr du déperieaieat de 
Saène-ct-LeiM, A eieq lieues d'Auiuo. 
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ce iDttsicien, .i qui l'on doit un bon livre ioU- 
tulé : EttmtnloTum muiiees praelier pan 
prf'nr, Hhri's fbtnfutx absoluta. nunr primutn 
in lucem vdiiu. Jccesserunt exercilatioii€$ 
nonnuffit quos qui notvritj omnium /'«fine 
prareptorumcognitionem habturit; Parisiis, 
ex onicinA Nicolai Du Chi inii', 1550, in-1" 
obi. Les moX% par» prior indk|uda-iu Tinten- 
tion d« publier une deuxième partie, qui n*a 
|>oint paru. Le premier livre de celle-ci, di- 
visé m huit rh.itnires, traite du plain-chnni; 
le deiixK'iuc contient les prioci{»es de la uiu- 
iique mesurée, en dix cha|iitret; ronvrs^ ett 
Icrmim- p.ir un motet à qu.itre voix «|ui parait 
avoir été comfosé p.ir Cl.iude Martin. Six ans 
après la publication de ce traité, il fit un 
extrail de son livre en français, et le fil 
paraître sous ce titre : ImtHution wusiciih'. 
non moin* brh e que facile, suffisante pour 
apprendre à chanter, et qui a cours aujour- 
d'hui entré Its mttafefena? extraite de la 
première partie d(s éti mrnts de inusique dr 
Claude Martin, et par lui-même abrégée: 
Paris, de l'imprimerie de Nicolas Du Chemin, 
158G, in-4* oitl. Cet abrégé dn deuslène livre 
rsi fort flifrf'rf'nt <I<» l'oriiTinal latin, et ne con- 
tient que six reuillcls. On trouve i ia Biblio- 
thèque impériale da Paria oa manuscrit 
daté de 1G08 (n* 7377, ln*4*) cantenant 
pltt<:irnr'« iiflit»; trniti** de» sciences, parmi 
lesquels il y en a un intitulé : D. Martin 
TYactatui de Mvsieé. i« n*al pu vériBer ai 
c*est une copie du traité de Claude Mirtm ou 
un .Titirr ouvrai?**, parce que le volume était 
préic lorsque j'ai voulu Taire celte rvcbercbc. 
Claude Marlin s*étail Mt eonnatire comme 
com|insiteur par des Jf/agniftcat des cinq 
premiers tons à qualrr voix, imprimt's à 
Pans, en 1540, par Pierre Attainguaut. Ln 
exemplaire de cet «wvraga rarUsima est cbet 
l'atilii' S.miini, à Rome. 

M.UIÏI-N, surnommé PEU D'ARGE\T, 
iimsieien bei^e, vécut vers le milieu du sei- 
zième tiècle, et fut maître de chapelle du due 
de Clt'vos ctdejulicrs. Il t-tail coutcrnpornin 
de Nicolas Gombert, de Créquillou, de Clé- 
mcni (non papa) et d'autres musiciens célè- 
hrea. Jean Orydrius (roj/ez ce nom) , son 
élève et .imi, dit de lut, dans la préfaci* iln 
second livre de ses Practicx musicx utrius- 
que prtetepta brwia Cum futbut {Th. Cre- 
« quitloHf Jae. €hmens {non papa), et 

• plerique alif) equfdem optimn jur^ memo- 
« randum centeo iniù arquandum, suavis- 

• eimumelcandiditstmumhomtnemf ami- 

• cum iJieiim iwle^erri'mKm 4r. Martinum 



u peu d'argent f cettegii mutiei iUvetrin, 
« Prineipi» GuiUelmi dueù wtttri ctomcn- 
M tiss. pra'fectum difjnisiimtim. Qui uiihi 
u sub auspicium hujusprofessionismusicTf 
« pro «KO in me eandore animi, ae Aanavo- 
» lentia familiari, non semelauetor horttt' 
u torque fuit, etr.t i.r m(<mc auteur ajoute 
que Martin a publié deux livres de motets et 
de chansons i quatre et cinq parties dont il 
vante la suavité, 

MAI\T1> (NicotAs), musicien du seizième 
siècle, né a Saint-Jean-dc-Maurteooe, en 
Savoie, vivait * Lyon, vert ÎMO. Il a fait ira- 
priiiH I- (le sa composition : Chants sur la 
nativité de Aotre Seigneur Jesus-Christ , 
tant en vulgaire françoys que langage savoi' 
siiHf dit patOff$f imprimée avec lu mmeique, 
à Lyon, par Marc Bunliommr. 1o<,C, in-S". 

MARTHE (JEAttJ, bachelier en tbéolo;iie 
tie la faculté de Paris, et curé de Trezc, au 
diMèsed*Auxerre, vers le milieu du dix>aep- 
tièmi; <i;r|p, a composé deux messes i quatre 
voix, l'une ad imilationem moduli Avoite, 
l'autre ad tm^totMNutniiimbtflJirtiLATt:, qui 
ont été publiées che« Eoberl Ballard, cnKSSS, 
in -fol. 

ALIRTI.'^ (Faxsçois), violoncelliste fort 
distingué, vivait h Paris en 1790. Il y était 
aitaclié au duc de Granmont. Il s^t fait 

connaître avantapf'ii'sempiit romnie rompfni- 
teur par des motets qu'il a fait exécuter au 
concert spirituel, et surtout par uo Cantate 
Dninino. dont le iVercure du mois de janvier 
I7.')l a n iiilii coniiilf avec hctucoup d'éloge^ : 
on cite aussi de lui un txtentur cali. Se« 
autres ouvrages consistent en trois canlatiltes 
{le Soupçon amoureux, le Suisse amoureux 
et le Jj'ouqttft de Thémtfre), deux livres de 
souati-s eu trio pour violon, et deux livres de 
sonates pour le violoncelle. Martin est mort à 
Paris en 1773. 

M ARTIIN Y COLL (AsTont), né dans la 
province de Castille, vers 1G8U, fut moine de 
l'étroite observance de Saint-François et or- 
^'anistc ilf son coiivf iil, à .Mailrid. On a <lo lui 
un traité du plain-cUanl qui a pour titre ; 
jirtede Canto Uauo y brève reeumen de sus 
principales reglas para cantores de cAoro, 
ih'rirtido iii dos libius : Madrid, 17I',1, I 
Il» 4". Plus lard, il a ajouté à ce voliinir un 
traité de la musique mesurée qui forme le 
troisième livre de rouvra{;e, et qui est inli- 
ttilé t /ihrn terrero dnnde se contienen las 
reglas mas notables y précisas, que escri- 
van todoe tot dwtoë eeeriptortê de el orlede 
eanto de orgatto (sans date}* 
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M.UITIIV Y SOLAR (VI^cl:^T), appelé 
par les Italiens MuHtni, oa h Spagmiol», 

naquit en 1731 à Vaîi iict>, chef lieu de la 
province Ue ce uotn, eo Espagne. Après avoir 
(ati SCS ctiides de musique comaie eolaotdc 
clmar dam un* malsoo de cbanolnea régu- 
liers (pii'mnnln's) tic celle ville, il remplit 
quelque tcmpi les fonctions d'organiate à 
Alicanle; mais son penchant poDrIa musique 
de tliéUre le perla ji donner sa démission de 
crtif pl.irc pour se rendre à Madrid. Il y 
trouva au iti.iiitcur napolitain, nommé Gu- 
glietti, pour qui il <crlvU quelques airs, et 
qui Ini donna le conseil d*aller en Italie, In! 
pri'tfiî.inl des siici >! u ttn y arriva vers 
Î781, et icrivil à Hortuce, pour la saison du 
carnaval, Jfigmia in JuUdê. Il alla ensuite 
à Lucques où 11 fit représenter Àstartea^ qui 
ne réussit pas; puis le grand ballet en trois 
actes La Regina di Golconda. Quelques 
antres ballets, écrits k Gènes et à Venise, pré- 
cédèrent Papparition des opéras qui lui Orcnl 
une brillant'' ripiitation et lui procurèrent un 
instant de vogue à uuc époque où se faisaient 
remarquer en Italie des compositeurs du plus 
baut mérite, tels que Paisiello , Cimarosa et 
Gugliclmi. En 1783, Martin était à Turin, on 
il écrivit J.a Dora festeggiata , prologue; 
puis r^^eeorfa C'auiariera, opéra bouffé. Ces 
ouvrages furent suivis de r/psrmcffra^ Jouée 
à Rome en 1784. 

Hartio se rendit à Vienne en 1785, dans 
rospoir d*]r écrire pour le IbéAlre de la Cour. 
Il y trouva une protectrice ztMi^e dan"! l'ambas- 
sadrice d'Espagne, amie de l'impératrice ; 
elle lui At obtenir la flivear qu*il désirait, et 
.d*Aponte écrivit pour lui le limt de Topéra 
bouffe Jl Burbero 4i buon tuoTt (le Bourru 
bienfaisant), qui obtint du succès et le mit à 
la mode. Hais ce furent sorioui La CoM rara 
et VArbore di Diana, ouvrages charmants, • 
composés sur (fcs livre(<i du même poète, qtii 
lui donnèrent, à Vienne, une vo^ue que 
n*ava{eot obtenue ni hê Ifoe$$ de Figaro^ 
ni Ûùn Ivan, de Moiart, représentés i la 
même époque. L'empereur Jo<>eph TT rt'rr,m- 
fieasa magniliqucment Martin, et {'.idiuilsou- 
voDt près de lui, ne se lassant pas de Ini 
entendre chanter les inélo<iies naturelles, fa- 
ciles, expressives, de la Coin rnra Mojsart 
rendit justice aux priMiuclions de cet artiste j 
mais il leur reprochait avec raison de man- 
quer des qnaliti's ï>olidcs qui font vivre les 
fPuvres d'art iKiiis l.i i»(»'<t('rilé, et prédit que 
lorsque la vogue serait passée, les opéras de 
Martin tomberaient dans un profond oublia 



ce qui s'est vérifié. L'auteur de Don Juan lui 
a bit Pbonnenr dHntercaler un air de la Cota 

rara, arrange- en liarmoiiie tl'iiiï.truni'jnls ù 
vent, dans le second acte de ce grand ouvrage. 

In 1788, Martin fut appelé à la cour do 
Catherine II : il partit pour Pétersbourg, où 
il fut rharpt* de la direction de l'Opéra. Il y 
écrivit OU àiposi in contruêtOf opéra bouffe, 
et 11 Sognoy cantate A trois voix. Paul I'^ loi 
donna, dix ans après, le litre de conseiller. 
Dans ses dernières anni'e*, le génie de Martin 
s'étetguit complélcmcul. L'Opéra français 
ayant remplacé l'Opéra Italien en 1801, Uartin 
perdit son emploi, et il ne lui resta d'aulro 
re-isource que de doninT des leçon»; jiniip 
vivre. Il est mort à Pétersbourg au moi^ de 
mal 1810. On a gravé de sa composition : 
1° L'Arbore di Diana, partition réduite pour 
le piano; Paris, Leduc; Bonn, Simrock. 
S" La Capricciosa corretta^ idemj ibidem. 
S* CH Spoii in eonfroito, idem; Vienne, Ar- 
laria. 4 " La Cosa rara, idem, iliid. ; Paris, 
Leduc; Bonn, Sun rock. 5<» 0 Canoni a 3 fori, 
con acc. di jnano- forte; Brunswicii, Spehr, 
6* 12 Canonl d* amoro, idem; Leipsick, Pe- 
lers. Jl Sogno, cantate à trois voix, avec 
accomp3i.incment de piano; Leipsick, Breit- 
kopf cl llierlel. H'Duu/e ariettes italieuncs à 
voix seule et piano; Brunswick, Spehr. Elles 
ont été traduites eu allemand et publiées à 
Bonn et à Hambourg. Les ouvertures et mor- 
ceaux détachés des opéras de .Marltu ont été 
arrangés pour divers instruments, et gravés A 
Paris, Vienne, Londres, etc. Ou connaît aussi 
dt: ia composition de cet artiste un Je Deuin 
i quatre voix et orchestre, en manuserit. 

M ARTOf (JBAM-Bi.si*^, acteur célèbre de 
rOpi'ra-Comique, na-ptit à Paris, le 14 o'c- 
lubre 170*J. Pclit-nis d'un peintre dont le ta- 
lent a été célébré par Voltaire, il perdit son 
père dans ses premières années, et fut élevé 
par un oncle, qui prit soin de son éducation. 
\ l'ige de sept ans, on lui fil commencer 
l'étude de la mnsiqne; i neuf ans, il élaitdéjà 
bon lecteur. Sa jolie voix detopnno le faisait 
rechercher dan.s if monde, et pendant quatre 
ans, il chanta les solos dans la plupart des 
concerts de société. L*ige de la mue de la voix 
Tobllgea de suspendre cet exercice ; il se livra 
alors à l'étude du violon et acipiit heaurunp 
d'babiieté sur cet instrumeut. Obligé de cUer- 
cber des ressources dans «m talent, il essaya 
de se faire admettre dans l'orchestre de 
l'Op< ra, mais n'ayant pu réussir dans ce pro* 
jet, il tourna ses regards vers la scène. Sa voix 
avait pris le caractère d*un beau barrion qui, 
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dans les cordM élevée», atteignait «iix limite» 
de* léDon le» plu» éieré», et qui, dans le» coof 

f^ravps, avait la sonorili' d'nnr ha<se. Malf^ré 
cet avaolage, il ne put se Taire recevoir à 
l*Opéra, parée qu*eii ne lui trouva pa» aise< 
de piiitsance ilai)« l'ordalie pour le chant, ou 
plutôt pour les cris alors m usage k ce lhi!'ôtr i-. 

MartiD a*eut qu'à ^'applaudir du mauvais 
accueil qu'on lui avait fait à TOpéra, comme 
sympIlonUte et comme chanteur, car ce Tut la 
faille première de la diiociion qu'il pril en- 
suite dans sa carrière d'artiste, et des succts 
qn*ll obtint »nr une autre teène. On donnait, 
en 1788, des concerts I rbdtel de Bullioa, me 
Plitriérc, où la musique en vo^ue était parli- 
culicremeot cmpruuièe à Titalie. Quelques 
noreeaui de cette nualqne ehanté» parXaHin 
à ct s ronccris le mirent en rtfpiilalion parmi 
les amateurs; lorsque le ih^Jln- Vonsieur 
tut organise, on le choisit pour y chanter les 
rAles de baryton. Il y débuta i la fin de Pan* 
née 1788, par celui du .Varquttde TuUpano, 
opéra de Paisiello traduit en français, et y 
Obtiot un succès brillant, dû autant à la 
beioté de «a voit qu*i la fNtebeur de la «u> 
sique. It n'était point acteur; sa gaucherie 
était mène si excessive, qu'on était oliii^c de 
hii tracer sur le plancher sa position dans les 
différente» acènea. Cependant, Inaenaiblement 
il acquit de l'hahileli^ et t er« la fin de sa car- 
rière ihéitrale, il était parvenu sinon à être 
cité pour ia llneMe de son jeu, au moins 4 
anlner la scène et i rendre convonablemont 

Ir^ rôle» dont il était cluif;»'. l.'(>|it'TJ ilalieii, 
qui jouait dans les premiers temps allcrnali- 
vement avee Topéra comique françait au 
théâtre Feydeau, olVk«it à Martin le» pini 
beaux modèles de rti.int «laus les lahMiIs «I',- 
Vigaaoai, de Maadiui et de madame Moi t- 
cbelli ; eelte école ne Inl fut «anr doute pas 
inutile : cependant il ne parait pa» avoir bien 
compris le mérite de leur excellente mi ilimir, 
car il conserva toute sa vie d'asscx grands dé- 
raut»; par enemple, celui d*nne vocallialion 
saccadée de fort aauvala goût qui paraissait 
plaire heaueonp aux spectateurs habituels de 
l'Opéra-Comique. Le mérite principal de Mar- 
tin consistait dans la beauté incomparable de 
sa voix, la rralcheur de Torgant, qn*i| con- 
serva pendant plus de Irenlc ans, uneprande 
habileté à passer de ia voix de (loilrioe aux 
son» surlarynttiens, dont il se servait avee 

beaucoup d'adirss.e, du feu, de raiiimalion, 
enfin, dans une connaissance profonde de la 
musique et beaucoup d'aplomb dans ks mur- 
ccaus d*ensembi«. 



Les rôles de Crispin^ dans Is Nouvemi do» 
Quithùtit, et de f^Hut dans te» Vi*Um^ 

dinetf avaient fondt- r<<pntation ; il fai«.iit 
la fortune du théâtre Fcydeau, cl balançait 
seul les succès de toute reicellettte troupe de 
l'aocienne Comédie italienne; celle-ci com- 
prit la n^cessitf* de se débarrasser d'une eoo- 
currcnce si redoutable j des cfTarls furent faits 
auprès de Martin pour rengager au tbéèire 
Favart; il finit par accéder aux pro|K>sitions 
qui lui étaie nt faites, ct il entr;» > ' théilre 
en 1794. C'est li que secondant £llcviou, ma- 
dame Saint-Aubin, Cbenard et madame Du- 
gazon, il forma avec ces excellent» actenrs un 
ensemble (tarfait qu'on ne reverra ptus vrai- 
semblablement à rOpéra-Comique. OvUnartf 
ZeraSùM «t Zt^nar^ Maito» à cendrUy 
Trente et quarante, lui fournirent des occa- 
sions pour donner à son talent une «lurialilé 
qui, dans les arts, fonde toujours les réputa- 
tion» les plus solides ; spécialité qui a été long- 
tcmps un embarras \mu les iliralies de pro- 
vince; car, suivant l'habitude qu'on a dans 
ces ihé&tres de désigner les emplois par les 
nom» des acteurs qui les remplissent b Paris, 
il fallait dans loutrs tes troupes dramali<(n*^s 
un Martin^ et ce n'était pas sans peine qu'on 
parvenait i trouver des voix qui pussent 
^nter d*une manièfu passable les rôles éu- 
blis d'origine par le vrrinide Martin, drParÏ!;. 

A la réunion des troupes d'opéra comique 
des théitres Feydeau et Favart, en 1801, 
Martin devint sociétaire et membre du comité 
d'administration de la nouvelle société. 11 pro- 
fita de cette position pour partager, plus tard, 
avec Elleviou la plus grande partie de la sub- 
vention accordée i TOpéra-Comique par Napo- 
léon. Cet avantage était acquis à deux aMi!i('*s 
sur qui reposait toute ia fortuue de ce spec- 
tacle. L^inflneoce de Martin augmenta encore 
.en 1818, après qu'EUeviOtt se fut retiré du 
théàlre, car seul il attirail encore le public; 
seul ii procurait à la société d'abondantes re- 
cettes. l'IratOf vit» FoUe, ma Tante Ju- 
rore, les Confidence», Picaro» et DitgOf Cu" 
littdH , k'oiihnf, {fs Maris garçon», te 
Charme de la / oix, Jean de Pari», Luily et 
Quinauttf Is JVouveau Seigittur <fe «fUdje, 
/oconde. Jeannot et Colin, le petit Chape- 
ron ei les foUures venées, lui valurent tour 
a tour de nouveaux succcs, il iireul admirer 
longtemps 11 flralcbeur et la conservation de 
*on urgane, autant que les progrès de»onta< 
lent dans le chant scénique. 

Une légère altération commença à se faire 
•|»erccvoir dans la pureté de la voix de Maj> 
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tlo, en 1893. Déjà, deux ans auparavant, il 
avait paru vouloir se retirer et n*av-»!t ron- 
senli à rester au théâtre que moyennanl une 
Sratiffeallon de trente mille flranct. Malt dée 
qu'il crut qii<' son org.inc ne lui fouinirçijt 
plus les m(?mrs moyens U'exéculion, il ne 
voulut pas voir diminuer ses succès, et il prit 
ta retraite le 81 mar* 1898,après aroir dianté 
pr-nHinl frcntc-cinq ansii la scf'ne. Logé alors 
dans un des quartiers les plus éloignés du 
centre de Paris, il semblait avoir oublié le 
tbéitre de sa gloire, lorsque en t896 le direc- 
teur ric l'Oyii'ri -Comique rengag<*a pnttr quel- 
ques représeuiations. Plosiears années de 
repoe «raient rendu à *a vols la souplesse et 
le moelleux; il étonna encore les artistes par 
1.1 y;',Mictir de son exécution dan"; quelqncs- 
an« de ses anciens rôles. Cependant il reprit 
bientôt après ses habitudes de retraite. Huit 
ann<?es s'étaient écoulées depuis lors, et Mar- 
tin êfail Sirt^ df soitante-cinq ans, lorsqu'une 
nouvelle apparition du chanteur émérile fat 
annoncée en 1SS4. Il reparut en effet î mais 
alors les ravages du temps se flrent apercevoir, 
surtout dans les trait<; rapides et qui exi- 
geaient de l'énergie j cependant il j avait 
encore beaucoup d*adresse dans la manière de 
Marîin lorsqu'il chantait de la musique «l'un 
caractère doux et élégant. C'est à cette époque 
que llalévf écrivit pour lui In Fitilkw de 
Laftnurj iqiéra comique en nn acte, ob II eut 
encore des éclairs de son nm^ifn talent. Re- 
tiré définitivement dans la même année, il ne 
prit plus de participation i l*art que par les 
leçons do chant quUI donnait an Conserva* 
foin- îl avait été appelé h remplir le< fonc- 
tions de professeur dans cette école en 
La An do son existence s'écoolalt paisible- 
ment; maU la mort d*unc fille, en 1856, lui 
causa une vive douVur qui ébranla sa consii- 
lution,etqui leconduuu au tombeau le 18 oc- 
tobre 1887. Ce hit i la Boncière, maison de 
campagne de son ancien camarade Elleviou, 
près de Lyon, qu'il mourut. Il avait été ténor 
de la chapelle de Napoléon, puis de celle des 
rois Louis XVilt et Charles X. 

Hartin avait reçu des leçons de Candeilic 
pour la composition; en Î79fi, il f5t repré- 
senter, au tréilre Feydeau, les Oiseaux de 
mer, opéra comique en un acte, qui no réussit 
pas. Il a conservé longtemps son talent sur 1» 
violon, car il était déjà au théâtre depuis plus 
de quinze ans lorsqu*il étonna le public et les 
artistes par la manière dont II méeuta un solo 
sur cet instrument, dans Topéra intitulé : /e 
Concert interrompu» 



MARTT'V (CBEscauna), cantatrice, naquit 
en 1770, à Babenhausen, en Bavière, oii son 
père était directeur de U chancellerie. Élevée 
dans un couvent i Landsbach, die j apprit la 
musique; puis elle n i ut des leçons de chant 
du r<'lèhre RafT, à Munich. Pondant plusieurs 
années, elle donna des concerts en Suisse, eu 
HongriOf en Autriche et particulièrement i 
Virnnr Tn ÎSOO. elle embrassa la profession 
de canialricc dramatique, et parut sur divers 
théâtres sous le nom de madame Darse. De 
retour k Hunlch, en 1811, elle f débuta au 
théâtre delà cour; mii- rh^jà elle n'était plu? 
jeune et sa voix avait perdu sa fraîcheur ; elle 
eut peu de succès et m latrdn pas A se n* 
tirer, 

MARTITS* (A?«Toi?fi), professeur de mu- 
sique au collège de Saint -Matent, est né à 
Roeholisrt, en 1885. Il apprit presque seul le 
planO| le violon tt la clarinette. On connaît 
sous son nom quelques ffinii>o'îitîons pour les 
deux premiers de ces mstruiueuts, et les 
ifilauemmtê Vétud$ pour fe jKom». 

MAIITIIH (JvLiEx) connu sous le nom de 
MARTr!\ D'ANGERS, est né dans cette 
ville vers 1808. Après y avoir fait ses pre- 
mières études musicales, H se rendit à Paris et 
y acbeva de s'instruire dans cet art, sans 
suivre toutefois les cours du Conservatoire. 
Sur la recommandation de M. Daujou, il ob- 
tint, en 1841 , la place do maltra de diapello de 
l'éifli^f S-iint-Germain-1'Auxerrois. T.n 1845, 
il imagina no nouveau système d'harmonisa- 
tion du p)iln-4lmnt ou de finas'bourdon, 
qui rot annoncé par les Journaux religieux 
sous le nom de Nouveau mode de plain-chant 
et fort vanté par ce» feuilles; ce n'éuit au 
fbnd que d*assex mauvaise harmouie, comme 
on en a fait, depuis lors, beaucoup d'autres 
essais dans des systèmes divers. Celui que 
proposait M. Martin consistait à faire chanter 
la mélodie chorale è l'oclavc parles dessus et 
les ténors, en l'harmonisant â trois parties 
par h.iryton et la basse. L'auteur de ce 
plaiu-cbaiu liarmonisé eo publia un spécimen 
dans une broebnre intitulée : PMtS'Chanl 
populaire pour tous les offices de l'année, 
noté dam la vntje naturelle du clergé et des 
fidèles, et harmonise d'après un nouveau 
prwMi musical d^posd, «o«a c«icA«f , «tans 
les archivât rli- l'Institut, lei\ jnnvirr 18-iO, 
par y. jVartin d'^4ngtrs, maître de chapelle 
et organUttaceompaijnaieur de la paroisse 
royale de Suint-Germain'VAux^rroii^du 
co!Il'i/c roija'.d.' Saint- f.ou h , Première liv m i • 
êon.Specimendel'o/pcedamalinqm cslsous 
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presse; Paris, 20 janvier 1846, in-B". Des 
analyses de ce syilèOM et 4t IVeatre en elte- 
méine fbrent ptiMié«$ dans la Revm de la 
musique reUrjint^e , populaire et rlaisiijue 
(l. 11, p. ÎC9-171 el 283-295), ainsi (iiie dans 
la Bêtvtêt 6a%€lte muticah iu Patî${Maét 
1846, n" 34). Une ardente poiéHiique en fut la 
suite, tant par jnuritaux que par de petites 
brocburcsanonjmos^raaisla mauvaise barmo- 
oiMtion du |»tain<^bant qai ea était Pohtfel ne 
lient ri^sister à la critique qui en avait rie failc, 
et elle fui ;ihan(loiiru'<-. On a aussi de M. Martin 
un pciii L-cril iniiiulé : Ve l'eiueignement 
muêteat dam fe* ttXUgu royotix de Pariât 
ParU, Î8 51, in-S» de vingt-quatre patres. Ce 
travail avait déjà été publié dans la Hevue et 
Gazelle musicale de Paris. Comine composi- 
teur, H. Martin a bit exéenter à Saint-Ger- 
raain-l'Auxrrrois, le jour de P,1qiies 1^ fi' nric 
messe solonnelle avec orchestre, et une uie»8c 
de Bequiem. Il a publié pluslenra mraanoet 
avec accompagnement de piaoo; Paris, Ga- 
naux; Prière ih fa j' titw fîllc , mélodie svrc 
accompagnement de piano et de violoncelle ^ 
ibiâ. ; Gahrit musicnle, ok »iri* d» mor« 
CHOue d» ehant faeiUê â deux et trois voix, 
avec accompnrjtrpment de piano, ù f'jmifie 
des pensionnats : ibtd. Cet artiste a pus part 
è la rédaction du Journal Intitulé *la France 
musicale, pendant le< années 1845 et 1846. 

MAnTI^' (T()tss4i>T), prort'ssf'tir de tnii- 
sique à Pans, n'est connu que par nu petit 
ouvrage élémentaire fntilolé : Principes 
méthodiques de musique vocale et inslru- 
mentnlf; Vau};irai-d (prt's Pjris), in-4* de 
trente-quatre pages, lithographié. 

XARTnf (CaaiMt»), Kictenr de planot à 
Paris, est inventeur d*nn appareil destiné à 
ilonncr de la souplesse aux doigts des pçr- 
suniies qui se livrent à Tétude du piano, et 
au4|uel il a donné te nom de CMrogynuuutt. 
.M. Martin a publié une inslractlon pour l*u$.i;;<- 
dc cet appat-fi!, sou'î titre de Mfithndp dr 
chirogymnaste, ou gymnastique des doigts; 
Paris, 1845, in-8« arec six planches. Il a été 
fait fil II . Iiiions de ce petit écrit, 

MAUTIAÉ (J.-D.), littérateur français, 
né à Genève, vivait à Paris vers 1815, et s'est 
fait connaître par un commentaire sur TArt 
poétique d'Horace, lia .mssi publié un livré in- 
titulé : De la musique dramatique en France, 
on des principes d'après lesquels les compo- 
sition» tyrtdramatiqwâ doivent étrtjugéea 
ff''S ri'rotiitintys surrcusircsdcrarl tn Froncé', 
de ses progrès et de sa décadence; des compo- 
sileurs qui ont travaiUé pour nui spectacles 



lyriques, et de leurs productions restées au 
thédtro! Paris, Dcntu, ISIS, in^. Cet écrit, 
rempli de fausses vncs et de préjugés, a pour 

oI).(t.l «le ili inontrer que l'ancienne coni''<fic h 
ariettes et les anciennes formes de t'opéra 
français étaient préférables ans rormes plus 
musicales de roiu ra mo<lernc. 

HAUTII^KAL 'Aiir.iF.>), prore^seur de 
musique à liantes, est auteur d'un livre qui « 
pour titre : ilTounelfe iffCMimaïre de ta langue 
musicale, miseen rapport avec la grammaire 
française.: Nantes, imprimerie de Forest ; 
Pans, Ueuj;r!, i6iô, in-8". 

MARTinELLI (Gmmw), musicien au 
service du duc de Parme, dans la seconde 
moitié du dii-sppf ièmp si^^clc. a fait imprimer 
de sa composition : Moletti e le quattro ^u- 
tifime ddUs BeaUa Firgino a due, îro o 
quattro vor4, op. Ij Bologne, Jac<|ncs MoBli, 
1076, in-4». 

MARTIIXELLI (Yi:(cc5t), docteur en 
droit, né i Turin dans la premIAre moitié do 

dlT hiitltèmc siècle, ^^''ii(l■1i( à l.ondrt s x rs 
1750 j de là il se rendit à Paris, où il fit in- 
sérer plnslenrs morceaux dans les écriu pé- 
riodiques jusi|u'cn 176i. Il avait travaillé 
longtemps à une histoire île la muKrqirc qu'il 
n'a point achevée, et dont il n'a rien paru. 
On a de loi un recueil intitulé : Lettere fa^ 
milia-ri rrilicfit': Loridns, I7j8, in -8*. Les 
lettres 27, 28, ÔO, .>! , ji et iif) soiu v-lrtiivcs 
à la musique. Il a publié aussi une Lttlre tur 
la musique iltUienttef dans le premier nu- 
méro du recueil intitulé : L'Jmateur, ou 
tKKirrl'fs pirces el dissertations franfoiee» 
et étrangères; Paris, 1702, ia-13. 

NARTIIliELLI (Uns), excellent chsn* 
teur boude italien, commença i se faire con» 
nalii »' ver- 17î>3, rt fut bientôt rechcrcht- -«ur 
les principales scènes de l'Italie. £u 1801, il 
ebanta au théâtre de la Setdo, i Hilan, pen- 
dantles saisons de l'automne et de Tavcut. Il 
vint ensuite à Paris, où il chanta nsrc hf.m- 
coup de succès les grands airs boufle» de Ci- 
maroea et de Guelielmi. On le retrouve à Xi> 
lan en 1807. .4près cette époque,les renieigne» 
rnt*nls roanqitent «sur sa personne. 

MAUTI.>bI\GO (jLLcs-CbSAB), composi- 
teur, né i Vérone, dans la seconde moitié du 
seizième siècle, fut d'abord maître de cha|>rlle 
à Udine, dans le Frioul, puis fut appt-lé à 
remplir les mêmes fonctions à Saint-Marc, de 
Venise, le 29 wùt 1600. 11 mourut Jeune en- 
core dans cciii' ville, en 1613, rt eut ponr 
successeur Claude Monteverde. On conniil 
sous le nom de iUarttoenyo trois livres de 
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maiirif^.ttiT i qu.Krp, rhrr et sis voix, publiés 
à Venise ; le iroisiéoiv a iiaru en 1903. Il est 
vrtitemblahle qu*fl a taUsé en maguscrit de 
U nnsiqna d*<9ll«e'd«ns les arcWvei de Saiat« 

Marc. 

aUA11T1:^EI\GO (Jea:< Pj^il), orgauisle 
de ta cathédrale de Pavie, rers le mtllen dn 
dls-aeptième sièrie, n*cst connu jusqu'à ce 
jour que p,ir un . fdaro te, ei tin Cangradila- 
minif à deux VOIX de soprano ou de ténors 
{a d«oi sopnni ovtro fenorQ qui se tronveat 
dans Tœuvre de Gaspard Casati intitulé Mo- 
tetti conccrtati a 1,2, Z e \ met con xina 
mes$a a 4; Venise, Alexandre Viuccnli, lû4'ï, 
in«4«, dont il y a une MItioa antérieure, et 
une autre publiée à Veni r , r-n 1051. 

M.\RTII>i:S ou MARTI^EZ (Ma- 
nuKXii), Temme d'un mérite disiujgué dans la 
musique, a passé pour la niiee de Métastase, 
nif fille de Nicolas Marlines, raaiirp àr 
cérémonies de la chambre du nonce aposto- 
lique I Vieillie, et naquit dans eetie ville vert 
1745. Sa famille était napolitaine, d^origine 
espagnole, et, sans doute, Torthof^raphe pri- 
mitive de son nom fut Martinez; Vs rem- 
plaçant les ftat une altération produite par le 
lomps; il est d'ailleurs remarquable que le 
célèbre poète Mt''t3"itasp, anti du père de Ma- 
rianne, et qui vécut dans rinlimité de cette 
famille pendant cinqoanleHieus ans, écrit 
.Varlintx dans les articles de son testament 
et df son co<licille qui la concernent ainsi que 
SCS frères, kiescwctter place la date de la 
naissance de Marianne Martinet rers 1750 (I), 
mais (tif ville jour évidemment ptulôt, car 
Métastase lui laissa , par Tarticlc 7 de son 
testament, Tait en 1765, une somme de douze 
mille florins, pour éotuur vue faibli ré' 
rtimpeusc à ses maurs pures et â ses hon- 
tiiUt et louables études. Si Marianne Mar- 
lines était née vers 1750, elle aurait eu quinze 
ans à répeque où le pacte lui faisait ce legs, 
et l'on aurait pu sVtonner qu'à cet âge .*es 
moeurs n'eussent pas été pures. La date de 
1745 que j*ai adoptée, dans la première édi- 
tion de ce dictionnaire comme dans celle ci, 
pirratl donc plus r.jppioclu'c de l'oxaclitude. 
.Uadcmoiselle Marlines cul le bouiicurde re- 
cevoir de Hajrdn, Jusque -là peu connu, 
des icrons de musique et de clavecin, et Por» 
pora lui enseigna r.ii l du cbant cl la compo- 
i^ilion. Ses progrès t urcni rapides. Claveciniste 
d'un talent élégant et gracieux; cantatrice 
dont le cbant était suave et d*one esp^ssion 

(i) Caithg dir Saiimtuiig atltr MMik, p. ^3. 



aussi vraie que pénétrante ; compositeur doué 
d'une vigueur de conception rare et d'un savoir 
très-diendu, elle réunissait an elle seule les 
qualités de plusieurs artistes distingués. Bur* 
ney, qui l'entendit à Vienne en 1773, en parle 
avec admiration. Par un codicille du 17 août 
1780 Métastase porta à vingt mille florins le legs 
qu'il avait Tait à Marianne Marlines. Par Tar- 
tiele 8 <Ie son testament, daté du 5 août 1765, 
il lui avait légué son clavecin, ses épinettes et 
toute sa bibliothèque musicale. En 1790, elle 
vivait à Vienne dans l'aisance. Les samedis de 
chaque semaine, clic donnait chez elle des 
cunccrU, dont l'eulrée était ouverte à tous les 
étrangers. Elle avait auMi institué une école 

de chant, oii elle Tornia <Ic bons élèves. Burney 
cite avec éloge de sa composition des sonates 
de piano, beaucoup de chants italiens sur des 
poésies de Métastase, un Misertn è quatre voix 
coiv' -1 ! T nies et orgue, composé en !7fi8, qtii 
se trouve dans plusieurs grandes bibliotbé- 
ques, notamment à la bibliothèque impériale 
<Ie Vienne, plusieurs psaumes italiens sur des 
traductions de Métastase, à quatre et à huit 
voix, avec orchestre, parmi lesquels on remar* 
que Pin witu /arœl k quatre voix coneer* 
tantes, clia urs i quatre voix et instruments; 
l'ahbé Gerbeit a (cnn entre se» mains nue 
messe et un oralorio écrits par ellej l'abbé 
Santini, de Rome, possède te psaume 41* à 
quatre voix et orchestre, de sa composition, 
qui se trouve aussi al.i hil)Iiothèi|uc impériale 
de Vienne. Mariaïuie Mjrliues avait été 
nommée, en 1773, académicienne honoraire 
des Philharmoniques de Bologne, dans la 
série des compositeurs. Elle mourut à Vienne, 
en 1812, à l'âge d'environ soixante-sept ans (1 j. 

HAUTlHiEZ (Jiaa), prêtre espagnol, ftit 
maître de chapelle à l'église cathédrab' ile 
Séville, vers le milieu du seizième siècle. Il a 
fait imprimer un livre qui a pour titre : j^rte 
de €ant9 Uano puêtta y rtdueida nuoca* 
mente en su entera perfeccion segun la pra- 
lica (l'.4rt du plain-cbanl, rclabli dans son en- 
tière perfection, selon les règles de la prati- 
que); Séville, IS60, in-8». .Machado (ir/e//o{. 
/uiiï., t. II, p. 692) cite cet auteur sous le 
nom de MartiM, comme un pocic portugais, 
de qui Pon a imprimé un livre intitulé : .^rfe 
do Canto chaô posta e reducida em sua en- 
tcira prrfiçaâ sffjundo a practica délia, 
muilo iwcessaria paru tudo u sacerdolSf 
e persoas qm kaé de «aier «aniar, «le.; 
Coimbre, Manuel de Araujo, 1605, in-O»; se- 

I l if suis rri1rijli1<<t M. Firrcnc des reflBe^Unwnlf 
d après ic»<)ucli celle notice a ii« rclaitc. 
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coode édition, Colmbre, Kicolat Carvalbo, 
1619, Io«S*; 8* Metn, r«rneetavgiBent4«par 
Antoine Cordejrro; Colmbre, 1C35. L'idcatité 

de personne et d'ourr3{»e est évidente; il est 
vraisemblable que le livre portugais d'cU 
4|u^ia« tradiiciiOD d« Petpagnol, «t <|ii« PexU- 
tcncc de cdui-ci, antérieure à rtQtM d« plus 
«le qiKiranle ,in^, t st réelle 

MAlV'i'l.M (Jacques), profeMcur de pbi- 
iMoplire A rnnlverslté de Wlltenbcry, «h 
commencement du dix-seplièmc siècle, a 
pnblié des recherclies sur beaucoup de ques- 
tions philosophiques et politiques, tOos ce 
titre : Centuria fUjnHouum illuitrium phi- 
losophiearum] WtMrnhcrK, 1609-ÎOlO, in î'. 
Dans la cioquième centurie, il ciamioe ces 
questions : jin voMilt «f in»ifnmtiUali$ 
iV)/5i'ra omni Jttati eOfiMAfar? M»»iea ad 
qtn'd conducat ? 

9IART13iI (CHRiSTOpaK), musicien hollan- 
dais, vlvatl T«fS le mtlleti du dlT-sepilème 
siècle. Oo a de lui un livre Inliiuk^ - //and- 
botk van toartn loop der Toonen (Manuel du 
véritable eocbaloemeatdcs tons)j Amsterdam, 
1641, ia-4*. 

MAUTE^I (AoAa-Sioisao.iD) , eantor à 
Gtessen,Ters I.i lin du <] it -septième »ièclc, fut 
ensuite appelé à llamt>ourg eu la mémo qua- 
lité. 11 a fuit imprimer dn traité élémentaire 

de musique qui a pour titre : GriittiUicfie iind 
Ickhte Untertoeisunff, trie maii nach Auîci- 
tung des deuttehen Mphabct$ die ganse 
fFitmuthafi der kevtigtn Foealmmik 

fasîen iann {M.'tliodc naturelle et facile pour 
apprendre la musi«tue vocale d'après l'alpha- 
bet allemand, etc.); Giessen, 1700, in-8*. 
MAHTIKII(MAim), relifleaxfnmciKain, 
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ne eu liavière, vécut dans la première partie 
du dlX'hnilièma «iècle. On a d« <a composi- 
tion : 1« Soixante-deux motets à une et deux 

voix, pour toutes les fêtes ih l'aiinée, avrc 
deux violons et basse couliuue^ Augaboui-j^, 
Loller. 9* Vépre» à quatre voi« pour le* fétee 

de 11 Vit rize cl des apôlres, ihid. 3" Litanies 
et Salve liegina avec accoaipagnement du 
deux violons et basse continue, ibid., 1717. 

MARTmi (Giobou-Hbpm), né en 17» A 
Tanneherp, en .Misiiie, fui (yrofis^cur d'élo- 
quence à Ratisbonne, \mis à Altciibourg, où il 
est mort le S3 décembre 1704. Au nombre de 
ses onrrages, on trouve deux dissertalions 
relatives à rhistoire de la musique. La pre- 
mière a pour titre : f 'ersuch von den musi- 
kaUiehên WetUtnitên der MUn (Des loues 
musicales des anciens). On trouve ee morceau 

ffans la Nouvelle bildiollièque des sciences et 
beaux-arts (;Venp« itibl. der schanen ff 'iê- 
ivmh, Wd freyen Xilnste), t. 7, p. 1-S7, et 
905-931. Hillerra aussi insérée dans la troi- 
sième année de ses notices, p. îlîO îil. La 
•ccoode disserlalioQ de Martini est intitulée : 
Sewelêt daté der neueren UrtkUle Hier die 
Tonkuntt der Alttn nié suUettglich andenl- 
scfietdend sein kannen (Démonstration quf 
les jugcroeols des modernes sur la niusiquc 
de* anciens ne peuvent jamais être décisifs); 
Ratisbonne, 1764, in-4" de douze pages. 

WAIVTI.'M (....), fadeur d'or-ufs rt de 
clavecins à friedericbstadt, pics de Dresde, 
naquit vraisemblablement dans les dernières 

années du i!ix-sçi»tiènie siècle : il vivait cucore 
en 1740. Il a construit quelques bons in^lrii- 
meots dans les églises de la Saxe, et a eu de 
la répiiuiiM pour te* clavecins. 



ris M lont asctniii. 
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